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L'Académie  des  inscriptions  et  belies^lettres  est» 
paraii  les  cinq  Compagnies  dont  se  compose  Flnsti- 
tat,  celle  qui,  par  ses  travaux,  embrasse  le  plus  vaste 
champ  d'études  :  l'histoire,  Fépigraphie,  la  paléogra- 
phie,  la  géographie,  la  symbolique,  la  philologie,  la  lin- 
guistique, la  grammaire,  l'archéologie,  la  numisma- 
tique, l'iconographie,  la  céramique  sont  toutes  de  son 
ressort. 

Chacune  de  ces  branches  est  représentée  dans  le 
sein  de  cette  Académie  par  des  hommes  éminents  et 
spéciaux.  Tous  ceux  qui  s'intéressent,  en  Europe, 
aux  pi*ogrès  des  sciences  historiques,  philologiques 
et  archéologiques,  ne  peuvent  donc  demeurer  étran- 
gers ou  même  indifférents  aux  travaux  et  aux  séances 
de  cette  Compagnie.  Par  la  nature  même  de  ses 
études,  par  le  caractère  positif  de  ses  recherches,  elle 
imprime  à  la  science  elle-même  un  mouvement  que 
ne  sauraient  avoir  les  Académies  vouées  aux  études 
littéraires,  spéculatives  ou  plastiques.  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  comme  l'Académie  des 


150742 


VI  PRÉFACE. 

sciences  9  sanctionne  les  découvertes  et  ne  s'écarte 
jamais  du  domaine  des  faits.  Aussi,  ses  travaux  sont- 
ils  de  véritables  monuments  et  ses  discussions  sont- 
elles  toujours  fécondes. 

Les  comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  sont  partout  :  ceux  des  séances  de  l'Académie 
des  inspriptions  et  belles-lettres,  nulle  part,  Cette  con- 
sidération y  jointe  9u  cjésir  particulier  d'être  utile  aux 
bomin^3  (jui  se  vouent  à  la  carrière  de  l'enseignement 
et  qui,  pour  la  plupart,  éloignés  de  Paris,  ne  peuvent 
se  tenir  au  courant  de  la  science  que  par  les  recueils 
périodiques  et  les  journaux,  nous  a  engagé,  Tan  der- 
nier, à  publier  dans  la  Revue  de  l'Instruction  publia 
que,  avec  la  bienveillante  autorisation  du  bureau  de 
l'Académie ,  les  analyses  de  chacune  des  séances.  Le 
travail  que  nous  offrons  aujourd'hui,  au  public  lettré 
n'est  que  la  réimpression  de  nos  comptes  rendus,  nio- 
difiés  ou  corrigés  d'après  les  avis  que  nous  avons  re- 
cueillis avec  3oin,  et  d'après  les  procès-verbaux  qui 
nops  ont  été  con^muniqués  et  que  l'Institut  ne  publie 
point. 

On  sait  de  plus  que  ces  procès-verbaux  eux-mêmes 
ne  donnent  que  les  titres  des  Mémoires  qui  ont  été  lus. 
Nous  devons  à  l'obligeance  des  membres  de  la  Com- 
pagnie et  des  lecteurs  étrangers  admis  à  l'honneur 
de  faire  des  communications  aux  séances  ordinaires, 
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l'autorisation  d'en  publier  les  analyses.  La  plupart  de 
ces  travaux  sont  encore  inédits,  et  ce  Recueil  est  le 
seul  qui  puisse  en  donner  une  idée  exacte,  quoique 
sommaire. 

Nous  avons  fait  précéder  ces  comptes  rendus  d*une 
Notice  historique  sur  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  avec  la  liste  complète  de  ses  membres 
depuis  Forigine,  les  différentes  Commissions  et  Tindi- 
cation  des  travaux  auxquels  elles  se  livrent;  car  le 
public  se  méprendrait  sur  les  services  que  la  docte 
Compagnie  rend  à  la  science,  s'il  ne  jugeait  de  leur 
importance  que  sur  l'intérêt,  cependant  très-réel,  de 
ses  séances.  C'est  dans  ses  publications  que  son  œuvre 
est  surtout  féconde;  c'est  par  les  grandes  collections 
historiques  qu'elle  entreprend  ou  encourage  qu  elle  se 
place  au  premier  rang  parmi  les  Académies  de  l'Eu-* 
rope,  et  qu'elle  produit,  dirige  ou  active  le  grand  mou- 
vement scientifique  de  notre  époque. 

Ernest  Desjardins. 
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Si- 
En  1663 ,  Colbert  désigna  qaatre  membres  de  rAcadémie 
Française  pour  composer  et  discuter  les  inscriptions,  médailles 
et  devises  en  Thonneur  du  roi,  et  pour  imaginer  ou  examiner 
les  différents  dessins  des  peintures  ou  sculptures  proposées 
pour  Tembellissement  de  Yersailles.  Les  projets  des  tapisseries 
du  roi,  les  jetons  du  Trésor  royal,  des  bâtiments  et  de  la  ma- 
rine étaient  aussi  de  leur  ressort.  Enfin ,  on  les  consulta  en- 
core sur  les  opéras  de  Quinault.  On  donna  à  cette  réunion  le 
nom  de  peiUe  Académie^  et  bientôt  elle  examina  les  livres  dont 
on  voulait  encourager  l'impression.  Les  quatre  premiers  mem- 
bres furent  :  Chapelaini  Bourzeis,  Charpentier  et  Gassagne. 
Perrault  en  Ait  le  premier  secrftaîre,  sans  avoir  le  titre  de 
membre.  Colbert  la  présidait  souvent. 

Tels  sont  les  humbles  commencements  de  cette  compagnie 
célèbre  qui  devait  embrasser  plus  tard  le  vaste  ensemble  des 
études  historiques  et  littéraires,  et  compter  dans  son  sein  tant 
d'hommes  éminents. 

Dans  les  lettres  patentes  par  lesquelles  Louis  XIV  régula- 
risa plus  tard  la  fondation  de  cette  Académie,  il  s'exprima 
ainsi  :  «  Le  feu  roi  Louis  XIII  avait  ordonné,  en  1635,  réta- 
blissement de  l'Académie  Française  pour  porter  la  langue,  l'é- 
loquence et  la  poésie  au  point  de  perfection  où  elles  sont  enfin 
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parvenues  sous  notre  règne.  Nous  choisîmes,  en  1663,  parmi 
ceux  qui  composaient  cette  Académie»  un  petit  nombre  de  sa- 
vants, les  plus  versés  dans  la  connaissance  de  l'histoire  et  de 
Tantiquité,  pour  travailler  aux  inscriptions,  aux  devises,  aux 
médailles,  et  pour  répandre  sur  tous  les  monuments  de  ce 
genre  le  goût  et  la  noble  simplicité  qui  en  font  le  prix*  » 

Louvois^  fut,  après  Colbert,  protecteur  de  la  petite  Académie. 
n  régla  qu'on  se  réunirait  deux  fois. par  semaine  au  Louvre. 
En  1683,  le  nombre  des  membres  fut  porté  à  cinq  :  c'étaient 
alors  Quinault,  Tallemant  jeune,  Charpentier,  Félibien  père 
et  de  Lachapelle.  Cette  même  année  il  fût  encore  augmenté 
de  trois  :  Racine,  Despréaux  et  Rainssant  ;  de  Lachapelle  fut 
secrétaire. 

A  la  mort  de  Louvois ,  il  n'y  avait  plus  que  six  membres, 
Quinault  et  Rainssant  n'ayant  pas  été  remplacés  (1691)  ;  mais 
Ils  le  furent  cette  année  même. 

Pontchartràin  fut  protecteur  après  Louvois.  C'est  le  véritable 
fbndateur  de  celte  Académie,  car  sous  son  ministère  elle  com- 
mença à  s'occuper  des  grands  travaux  scientifiques  qui  ont 
jhit  sa  gloire  ;  c'est  par  ses  soins  qu'elle  reçut  du  roi  sa  vérita- 
ble organisation.  Enfin,  c'est  lui  qui  Tobligea  à  tenir  un  registre 
fégulier  de  ses  séances.  Le  premier  registre  commença  le  3 
avril  1694. 
On  y  voit  figurer  comme  membres  : 

Pontchartràin,  ministre  secrétaire  d'Etat,  protê^eur  ; 

Phélippeaux,  secrétaire  d'Etat  en  survivance  ; 

M.  l'abbé  Bignon. 
Puis: 

Charpentier  ; 

Félibien  ; 

Racine  ; 

Despréaux  ; 

De  Toureil  ; 

L'abbé  Renaudot  ; 

De  lA  Loubère. 
Le  secféuire  était  l'abbé  de  Tallemant. 


DES  RfSCRlPTlOlfS  Et  BELLES-LETTRES.  3 

S  a 

C'est  le  1*' juillet  1701  que  la  Compagnie  fut  constituée,  et 
c'est  la  date  de  sa  yéritable  origine.  Cette  constitution  porte 
en  titre  :  Règlement  ordonné  par  leroy  pour  l'Académie  des  tfi- 
seriptionê  et  médailles.  Il  était  divisé  en  49  articles.  La  Com- 
pagnie fut  composée  de  40  membres,  répartis  sous  quatre 
titres  différents  :  10  membres  honoraires^  10  pensionnaires^ 
1 0  associés  et  1 0  élèves. 

Le  président  et  le  vice«-président  étaient  choisis  chaque  an- 
née par  le  roi,  parmi  les  membres  honoraires. 

Les  élèves  étaient  nommés  par  un  des  pensionnaif'es.  En  cas 
de  promotion  de  la  classe  des  élèves  dans  celle  des  associés^ 
le  membre  promu  désignait  son  remplaçant. 

On  donnait  le  nom  de  vétérans  à  ceux  qui,  restant  titulaires 
de  leur  classe,  cessaient  d'en  feire  partie,  soit  volontairement, 
soit  par  décision  du  roi. 

L'Académie,  ainsi  constituée,  tint  sa  première  séance  publique 
te  lô  novembre  1701.  Elle  fit  frapper  des  jetons  avec  cette  de- 
vise :  frétai  mort. 

En  1702,  elle  publia  la  première  édition  de  l'Histoire  du  roy 
par  les  médailles. 

Au  mois  de  février  1713  furent  signées,  à  Mariy,  les  lettres 
patentes  du  roi,  enregistrées  au  Parlement  et  à  la  Cour  des 
comptes,  confirmant  l'établissement  de  Vjéeadémie  des  inserip^ 
tions  et  médailles. 

Le  4  janvier  1716,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  reconstitua 
l'Académie  :  !<>  il  changea  son  titre  en  celui  d'Académie  des  in- 
seriptions  et  belles-lettres  ;  ^^  il  doubla  le  nombre  des  associés;  et 
3»  il  supprima  la  classe  des  élèves.  Cette  nouvelle  constitution 
subsista  jusqu'en  1786. 

En  1717,  parut  le  premier  volume  des  If^otres  de  Ti^ca^^^ie 
des  inscriptions  et  belles- lettres^  réimprimé  en  1736. 

Gros  de  Boze  était  secrétaire  perpétuel,  et  il  conserva  cette 
position  jusqu'en  1742. 

Le  24  Juillet  1719  eut  lieu  la  séance  royale. 
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En  1723,  fut  publié  le  volume  intitulé  :  Hédailles  des  pnnci- 
patuc  événements  du  régne  entier  de  Louis  le  Grand,  avec  des 
explications  historiques.  Paris,  imprimerie  royale. 

En  1728,  fut  nommé  le  premier  correspondant.  Ce  fut  M.  de 
Yalbonnays,  premier  président  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Grenoble,  qui  reçut  ses  lettres  d'académicien  honoraire  corres^ 
pondant. 

En  1731 ,  le  président  Durey  de  Noinville  Gt  la  première  fon- 
dation annuelle.  Elle  consistait  en  une  somme  de  400  francs, 
qui  devait  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  un  sujet  proposé  par  FAcadémie. 

En  1742,  Fréret  succéda  à  Gros  de  Boze  dans  l'emploi  de 
secrétaire  perpétuel.  Il  le  conserva  jusqu'en  1749.  Foncema- 
gne,  sans  être  secrétaire,  avait  dirigé  la  publication  des  to- 
mes XVI  et  XYII  des  Mémoires. 

De  1749  à  1755,  Bougain ville  remplit  la  charge  de  secrétaire 
perpétuel  (démissionnaire). 

En  1750,  un  nouveau  règlement  fut  donné  à  TAcadémie, 
concernant  les  correspondants,  dont  la  nomination  n'était  sou- 
mise à  aucune  loi,  h  aucun  ordre,  et  dont  le  nombre  s'était  ac- 
cru outre  mesure.  Ils  étaient  répartis  en  cinq  classes,  savoir  : 
1^  les  honoraires  étrangers  ;  2^  les  correspondants  honoraires  ; 
3<»  les  associés  libres  ;  A?  les  anodes  correspondants  ^  5*  les  cor- 
respondants étrangers.  Ces  cinq  classes  furent  supprimées,  et 
on  leur  substitua  douze  académiciens  libres  ,  dont  quatre 
regnicolés,  non  domiciliés  à  Paris,  et  huit  étrangers.  Ce  n^est 
que  sur  la  liste  de  Tannée  1756  que  les  académiciens  libres  sont 
rangés  par  ordre  d'ancienneté,  sous  un  titre  commun. 

En  1755,  Le  Beau  succéda  à  Bougainville  dans  l'emploi 
de  secrétaire  perpétuel,  et ,  comme  lui ,  fut  démissionnaire, 
en  1772. 

C'est  pendant  son  secrétariat  que  M.  de  Caylus  fonda  le  prix 
annuel  de  500  fi*,  pour  un  sujet  traitant  d'antiquités  anté- 
rieures au  treizième  siècle. 

De  1772  à  1782,  Louis  Dupuy  fut  secrétaire  perpétuel,  et, 
comme  ses  deux  prédécesseurs,  donna  sa  démission.  Bon- 
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Josqih  Dacier  le  remplaça  et  conserva  remploi  jusqu'à  la  dis- 
solution de  TAcadémie,  eu  1793. 

En  1785,  une  Commission  de  huit  membres  fut  nommée 
pour  la  publication  des  noHee$  $$  extraies  de  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale  et  des  autres  bibliothèques.  Cette  Commission 
a  été  renouvelée ,  puis  plus  tard  confirmée,  par  ordonnance 
du  roi  Charles  X,  en  date  du  16  mai  1830,  sous  le  nom  de 
Commission  des  travaux  littéraires^  ayant  seulement  la  surveil" 
lance  des  publications.  La  collection ,  commencée  par  Tan- 
cienne  Commission ,  s'est  continuée  par  les  soins  de  la  nou- 
velle, et  est  parvenue  au  dix-septième  volume. 

En  1785  furent  créées  huit  places  d*Associ£S  libres  rési- 
dant à  Paris. 

Le  22  décembre  1786,  parut  le  règlement  modifiant  Tordon- 
nance  du  4  janvier  1716,  et  élevant  cinq  associés  au  rang  de 
pensionnaires.  Le  nombre  des  associés^{\ii  réduit  à  quinze. 
La  composition  de  l'Académie  fut  donc  la  suivante  :  2 

10  membres  honoraires. 
15  pensionnaires. 
15  associés. 


40  membres  ordinaires  en  tout. 


12  académiciens  libres  (règlement  de  1750). 
8  associés  libres  (règlement  de  1785). 

Le  27  novembre  1792,  parut  le  décret  qui  interdisait  à  TA- 
cadémie  de  pourvoir  aux  places  qui  viendraient  à  vaquer. 
Le  décret  du  8  août  1793  supprima  les  ACADjgMiES. 

S  lU 

V Institut  national  de  France  est  fondé  par  la  loi  du  5  fruc- 
tidor an  III  (22  août  1795),  et  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  (25 
octobre  1795)  organise  le  nouvel  Institut  sous  le  nom  d'IiHSTi- 

TUT  NATIONAL  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS.  Il  est  divisé  en 

3  classes,  et  composé  de  144  membres  résidants^  de  144  associés 
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répandus  sur  le  territoire  de  la  llépublique  «  et  de  24  associés 
étrangers,  8  pour  chaque  classe.  Les  dxlaasea  sont  subdivisées 
en  sections  (art*  3  et  3). 

La  première  classe  est  celle  des  icmieft  phyiiqum  ^  mathé* 
rmuiqueê^  divisée  en  10  sections,  et  composée  de  60  membres 
résidants,  et  de  60  associés  dans  les  départements. 

La  seconde  classe  est  celle  des  scienciB  morales  et  folUiquei  ; 
6  sections,  36  résidants  et  36  associés. 

La  troisième  classe  est  celle  de  littérature  et  beaux-artei 
8  sections,  48  résidants  et  48  associés. 

Aucune  des  sections  de  la  première  classe  ne  s'occupa 
des  branches  de  la  science  qui  faisaient  Tobjet  des  études  de 
Tancienne  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  mais  il 
n*en  fut  pas  de  même  pour  la  deuxième  et  la  troisième. 

Dans  la  seconde  classe  se  trouve  en  effet  la  $eeti(m  dPhittoire 
(cinquième  seclion),  oui  est  composée  de  6  membres  et  de  6 
associés,  et  la  seclion  de  géographie  (sixième  section),  6  mem* 
bres  et  6  associés. 

Dans  la  troisième  classe  se  trouvent  :  la  section  des  langues 
anciennes  (deuxième  section) ,  6  membres,  6  associés  ;  et  la 
section  des  antiquités  et  monuments,  B  membres,  6  associés. 

11  se  trouve  donc  dans  l'Institut  national  A  sections  compre- 
nant ensemble  24  membres  ordinaires  et  24  associés  qui  re- 
présentent, par  la  nature  de  leurs  travaux,  les  40  membres  de 
l'ancienne  Académie  des  inscri  plions  et  belles-lettres.  Les 
Mémoires  émanant  de  ces  4  sections  furent  insérés  dans  les 
tomes  I,  II,  m,  IV  et  V  de  la  collection  des  Mémoires  de  la 
classe  des  sciences  morales  et  politiques,  et  dans  les  tomes  I, 
II,  III,  lY  et  y  de  la  classe  de  littérature  et  beaux-arts. 

Le  Directoire  exécutif  nomma^  pour  tout  l'Institut,  48  mem- 
bres, qui  en  élurent  96. 
J^s  144  membres  réunis  nommèrent  les  144  associés. 
Une  fois  institué,  tout  le  corps  Gt  lui-même  les  nominations 
aux  places  qui  devinrent  vacantes,  sur  une  liste  triple  présen- 
tée par  la  classe  où  les  feuteuils  venaient  à  vaquer.  DisposRion 
modifiée  par  la  loi  du  15  g«rmioai  an  IV. 
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Cette  loi  (4  avril  1796)  renfermait  le  règleaient  de  l'Institut. 

L'article  25  dispos  que  l'Institut  national  continuera  Feu- 
trait des  manuscrits  des  bibliothèques  nationales,  commencé 
par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

L'article  2H  porte  que  chaque  classe  indiquera  les  sujets  de 
deux  prix  qu'elle  adjugera  seule. 

La  Constitution  de  l'an  YIII  renferme,  sous  l'article  88,  la 
confirmation  de  l'établissement  de  l'Institut 

Dans  l'intervalle  de  1795  à  1803,  les  membres  des  4  sections 
sus-indiquées  lurent  quelques  Mémoires  renfermés  dans  les 
collections  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  classe. 

Chacune  des  classes  nommait  pour  un  an  un  secrétaire,  et 
pour  six  Doois  un  président 

S  IV. 

En  1803,  fut  promulgué  le  décret  du  3  pluviôse  an  XT  (23 
janvier),  touchant  fa  nouvelle  organisation  de  l'Institut  divisé 
en  4  classes. 

L'article  V^  porte  que  la  troisième  prendra  le  titre  de  classe 
éThistoire  et  de  littérature  anciennes.  Cest  celle  qui  correspond 
à  l'ancienne  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres»  et  aux 
4  sections  formant  4  subdivisions  de  F  Institut  national  créé 
en  .1795. 

L'article  4  porte  les  dispositions  suivantes  : 

q  La  troisième  classe  sera  composée  de  40  membres  et  de 
8  associés  étrangers  ; 

((  Les  langues  savantes,  les  antiquités  et  les  monuments^ 
l'histoire  et  toutes  les  sciences  morales  et  politiques  dans  leur 
rapport  avec  l'histoire,  seront  l'objet  de  ses  recherches  et  de 
ses  travaux^  elle  s'attachera  particulièrement  à  enrichir  la  lit- 
térature française  des  ouvrages  grecs,  latins  et  orientaux  qui 
n'ont  pas  encore  été  traduits  ^ 

<c  Elle  s'occupera  de  la  continuation  des  recueils  diploma- 
tiques ; 

Elle  nommera  dans  son  sein,  sous  l'approbation  du  pre- 
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mier  Consul,  un  secrétaire  perpétuel,  qui  fera  partie  du  nombre 
des  40  membres  dont  la  classe  est  composée  ; 

«  Elle  pourra  élire  jusqu'à  9  de  ses  membres,  parmi  ceux 
des  autres  classes  de  l'Institut  ; 

«  Elle  pourra  nommer  60  correspondants  nationaux  ou 
étrangers.  » 

L'article  6  porte  : 

a  Les  membres  associés  étrangers  auront  voix  délibérative 
seulement  pour  les  objets  de  sciences,  de  littérature  et  d'arts; 
ils  ne  feront  partie  d'aucune  section,  et  ne  toucheront  aucun 
traitement.  » 

Dans  l'article  7  il  est  dit  : 

(c  Les  associés  républicoles  actuels  de  l'Institut  feront  partie 
des  196  correspondants  attachés  aux  classes  des  sciences,  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts  ; 

«  Les  correspondants  ne  pourront  prendre  le  titre  de  mem- 
bres de  l'Institut.  » 

L'article  8  porte  : 

«  Les  nominations  aux  places  vacantes  seront  faites  par 
chacune  des  classes  où  ces  places  viendront  à  vaquer.  » 

L'article  9  : 

«  Les  membres  des  quatre  classes  se  réuniront  quatre  fois 
par  an  en  corps  d'Institut,  pour  se  rendre  compte  de  leurs 
travaux,  m 

L'article  10: 

«  Chaque  classe  tiendra  tous  les  ans  une  séance  publique,  à 
laquelle  les  trois  autres  assisteront.  » 

L'article  11  : 

<t  L'Institut  recevra  anouellement  du  Trésor  public  1 ,500  fir. 
pour  chacun  de  ses  membres  non  associés,  6,000  ft*.  pour  cha- 
cun des  secrétaires  perpétuels;  et  pour  ses  dépenses  une 
somme  qui  sera  déterminée  tous  les  ans,  sur  la  demande  de 
l'Institut,  et  comprise  dans  le  budget  du  ministre  de  l'in- 
térieur. » 

L'article  12  est  relatif  à  la  Commission  administrative  de 
rJnstitut,  laquelle  était  alors  composée  de  5  membres. 
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L'article  13  concerne  les  prix  à  décerner  par  rinsUtut. 

La  plupart  de  ces  dispositions  subsistent  encore  aujourd'hui. 

Dacier  fut  réélu  secrétaire  perpétuel,  pour  la  troisième  classe, 
en  1803. 

Cette  classe  fut  chargée  de  continuer  tous  les  travaux  com- 
mencés par  les  Bénédictins  : 

1*  Le  Recueil  de$  hi$torien$  de  France^  laissé  par  la  savante 
congrégation  au  treizième  voiunie.  Cette  collection  a  été  pour* 
suivie  depuis  1803,  et  est  parvenue  aujourd'hui  au  vingt  et 
unième  volume  ; 

2<*  VHiêtoire  liUéraire  de  la  France ,  laissée  au  douzième 
volume,  et  conduite  cette  année  Jusqu'au  vingt-quatrième  ; 

3^  Les  Tables  chronologique$  dee  dipldmei  imprimée  cancer^ 
nant  Fhiaoire  de  France  ; 

4®  La  Collection  des  texte»  de  chartes  et  diplômes  des  rois  de 
la  première  race,  commencée  par  M.  Bréquigny,  membre  de 
l'ancienne  Académie ,  reprise  dans  la  nouvelle  par  M.  Par- 
dessus, auquel  a  succédé  M.  Laboulaye.  L'Académie  réunit 
les  matériaux  pour  la  deuxième  et  la  troisième  race  de  nos  rois; 

ô*"  Le  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France,  aujourd'hui 
terminé  :  vinçt-un  volumes.  La  table  chronologique  des  or- 
donnances^ des  rois  de  la  troisième  race  est  publiée. 

Un  décret  impérial  du  25  juin  1806  porte  que  la  classe  d'kis^ 
taire  et  de  littérature  anciennes  est  spécialement  chargée  de  pu- 
blier et  de  proposer  les  légendes  et  sujets  commémoratifs  des 
grands  événements.  Une  Commission  permanente  de  4  mem- 
bres est  instituée  pour  cet  objet.  Cette  disposition  est  confir-- 
mée  par  ordonnance  royale  du  16  mai  1830.  Cette  Commission 
subsiste  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Commiseion  des  inscriptiùM 
et  médailles. 

Par  ordonnance  royale  du  SI  mai  1816,  la  troisième  classe 
de  rinstitut  reprend  son  ancien  titre  d'AcADÊMiE  rotalb 

DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LBTTRBS,  SOUS  la  prOtCCtiOÛ 

directe  et  spieiaU  du  roi  (S  II  )• 
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VAcknkuin  royale  des  inscriptions  et  bblles^lkt- 
TRES  Gooservera  Torganisation  el  les  règlements  de  la  troi- 
sième classe  de  l'Institut  (  §  XII). 

Il  sera  ajouté  à  T Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  une  classe  d'académiciens  libres,  composée  de  10  mem- 
bres (§  XVIII). 

Les  académiciens  libres  n'auront  d'autre  indemnité  que 
celle  du  droit  de  présence.  Ils  jouiront  des  mômes  droits  que 
les  autres  académiciens,  et  seront  élus  selon  les  formes  accou- 
tumées (§  XIX). 

Les  anciens  honoraires  et  académiciens  seront  de  droit  aca^ 
démiciens  libres.  L'Académie  fera  les  élections  nécessaires 
pour  compléter  le  noqpbre  de  10  académiciens  libres  (  $  XX  ). 

L'ordonnance  du  V  octobre  18-23  réduisit  le  nombre  des 
membres  ordinaires  à  30,  et  disposa  que,  pour  opérer  cette 
réduction,  on  nommerait  à  une  seule  sur  trois  places  vacan- 
tes, par  suite  d'extinction,  jusqu'à  ce  que  la  réduction  fût 
opérée.  Il  y  eut  donc  trois  fois  une  seule  4'^clioa  au  lieu  de 
trois,  en  1824, 1827  et  1829. 

L'ordonnance  royale  du  24  décembre  1S28  rendit  à  l'Acadé- 
mie ses  40  membres. 

Le  7  mai  1830,  les  places  que  les  triples  extinctions  avaient 
laissées  vacantes  furent  remplies  par  six  élections  dans  la 
même  séance. 

Dans  la  période  comprise  entre  1816  et  1853,  différentes 
fondations  furent  faites,  et,  par  suite,  des  prix  nouveaux  insti- 
tués. (Voyez  à  l'article  spécial  ci  après.) 

Un  règlement  fut  adopté  dans  la  séance  des  cinq  Acadé- 
mies, du  19  juillet  1848,  pour  les  réunions  générales  de  l'In- 
stitut. Il  est  arrêté  que  des  assemblées  des  cinq  Académies 
réunies  auront  lieu  le  premier  mercredi  de  chaque  trimestre; 
qu'elles  ne  seront  pas  publiques,  et  qu'on  y  traitera  les  ques- 
tions d'intérêt  général.  £.  D. 


Diai  iiMimifTioNfi  ET  MiiUMirMmpaw.  il 


r^  » 


COMMISSIONS  ET  RÉCOMPENSES 

dêcerhées  par  l'académie  des  lAscmpnoNs  et  belles -lettres. 


Il  y  a  deux  sortes  de  Commissions  dans  l'Académie  :  des  commis- 
sions permanentes  et  des  commissions  annuelles. 

SI. 

Les  Commissions  permaoeotes  sont  ao  nombre  de  troi»,  dont  une 
est  mixte,  c*est^*dire  composée  en  partie  de  membres  étrangers  à 
l'Académie  des  insoriptioûs  et  tielles-lettres,  et  appartenant  à  d'au- 
tres Académies* 

1®  C<mmis$iondeêin$eriptiQmHnMailUt  (instituée  par  décret  du 
25  Juin  1806,  confirmée  par  ordonnance  du  roi,  du  16  mai  1830). 
Membres  :  MM.  Hase,  Guigniaut,  Le  Bas,  N...  (Dessinateur,  Nanteuil). 

Chacun  des  membres  qui  la  composent  touche  annuellement  la 
somHie  de  600  fr. 

S»  CcmmmionfamUieonthmêtUm  dei^HitlokêliUèrtdrédê  UFrancB 
(confimnée  par  Tordonnanee  royale  du  (9  juillet  1816).  Membres  : 
MM*  Lajard,  Faulin  Paria,  Le  Clerc,  Littré.  Chacun  des  memhres 
de  cette  Commission  reçoit  annuellement  la  somme  de  ^^400  fr. 
M.  Ernest  Renan  a  été  adjoint  provisoirement  à  la  Commission. 
Elle  a  publié  huit  Tolumes  :  du  seiitéme  au  vingft4roisième« 

La  Cemmûftofi  miscU  fwmamnU  dm  prix  de  Ht^uiHique  fondé 
par  Jf,  di  Yokiey,  en  1820,  se  compose  de  trois  membres  de  TAca^ 
demie  Francisé,  MM.  Dupin,  Mérimée,  Patin  ;  de  trois  membres  de 
rAcadémie  des  inscriptions  et  belles^lettres,  MM.  Reinaud,  Hase  et 
Mofal  ;  et  d*un  membre  de  l'Académie  des  sciences^  M.  Flourens. 
Elle  est  souveraine  dans  ses  jugements^  et  prodàme  le  résultat  de 
ses  délii)éralions  sur  le  concours  dans  un  rapport  lu  è  la  séance 
publique  annuelle  des  cinq  Académies.  Sans  proposer  un  sujet 
spécial  chaque  année>  elle  circonscrii  le  champ  des  études,  et  in- 
4ique  aux  concurrents  sur  quelle  branche  de  la  linguistique  ils  de^ 
vront  surtout  faire  porter  letirs  travaux.  Elle  admet  à  concourir 
les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés. 

Le  prix  Volney  est  de  1 ,200  fr. 
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Les  Commissions  annuelles  sont  : 

i«  Commiuian  datravaux  lUtiraireif  chargée  de  surveiller  la  con- 
tinuation des  notices  des  manuscrits,  du  .recueil  des  ordonnances 
des  rois  de  France,  du  recueil  des  liistoriens  des  Gaules  et  de  la 
France,  de  la  publication  des  historiens  des  Croisades,  et  autres 
travaux  confiés  à  TAcadéniie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  (La 
première  institution,  de  cetie  Commission  remonte  à  Tannée  1785  ; 
elle  fut  confirmée  par  l'ordonnance  royale  du  16  mai  1830.)  Mem- 
bresdésignés  pour  1857  :  MM.  Jomard,  Hase,  comte  Beugaot,  Le^Olerc, 
Gmgniautj  Magnin^  de  Wailly,  Mohl,  et  les  membres  du  bureau , 
MM.  le  président,  le  vice-président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

2»  CommiisUm  des  aniiquiUi  de  la  France,  pour  Texamen  et  le 
classement  des  notices  et  documents  demandés  i  MM.  les  préfets 
des  départements,  sur  les  anciens  monuments  de  notre  histoire, 
et  les  mesures  à  prendre  pour  leur  conservation.  (D'après  la  circu- 
laire de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  8  avril  1819,  confirmée 
par  Tordonnance  royale  du  16  mai  1830.)  Membres  désignés  pour 
1857  :  MM.  Jonuird,  Hase,  Paulin  Paris,  Hagnin,  Vitet  (académicien 
libre)»  Berger  de  Xivrey,  Mérimée  (académicien  libre),  de  Long- 
périer,  et  MM.  les  membres  du  bureau. 

Cette  Commission  décerne  les  récompenses  annuelles  pour  tous 
les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  envoyés  au  concours  des  an- 
tiquités de  la  France.  Elle  est  souveraine  dans  ses  jugements.  Elle 
désigne  chaque  année  un  rapporteur  choisi  parmi  les  membres 
qui  la  composent.  Il  soumet  son  rapport  à  la  Commission.  Les 
conclusions,  une  fois  adoptées  par  elle,  ne  sont  pas  discutées  par 
la  Compagnie.  Ce  rapport  est  lu  à  la  séance  publique  annuelle  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Elle  décerne  annuellement  trois  médailles  de  500  fr.  chacune» 
affectés  à  cet  objet. 

3*  Comimitiion  de  l'Èeole  franfoUe  d^Àthènetj  chargée  d'examiner 
les  candidats  à  cette  École,  de  dresser  le  programmsf  des  travaux 
de  ses  membres,  et  d'en  rendre  compte  à  la  séance  publique  an- 
nuelle de  rAcadémie.  (D*après  l'arrêté  du  ministre  de  Tinstruction 
publique  du  26  janvier,  et  le  décret  du  7  août  1850.)  Membres  pour 
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I8S7:  MIL  Hase»  Goigniaut,  Wallon^  Branel  de  Presie,  Egger,  el 
lUf .  les  membre»  du  bureau. 

4*  La  CommIasîoD,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
manuscrits  envoyés  an  concours  pour  le  prix  [annuel  de  V Académie 
de  2,000  fr.  Le  sujet  rois  au  concours  doit  porter,  soit  sur  Tan- 
tiquité  classique^  soit  sur  le  moyen  flge,  soit  enfin  sur  Phistoireou 
les  langues  orientales.  La  Commission  est  souveraine  dans  ses  ju- 
gements. 

8^  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  proposer  le  sujet 
à  mettre  au  concours  pour  le  prix  annuel  de  V Académie,  Elle  doit 
présenter  trois  sujets,  et  l'Académie  choisit  celui  qui  doit  être  mis 
au  concours. 

0"  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  Juger  les  ouvrages 
manoscrits  envoyés  an  concours  pour  le  prix  fondé  par  II.  Bwrdin, 
en  1836.  Ce  prix  est  de  3,000  fr.  La  Commission  est  souveraine  en 
ses  jugements. 

7«  La  Commission,  de  4  membres^  chargée  de  proposer  les  sujets 
à  mettre  au  concours  pour  le  prixBordin.  (Mêmes  formes  que  pour 
le  prix  annuel.) 

8*  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
imprimés  envoyés  au  concours  pour  le  prix  de  numitmaUque  «i- 
dmnf,  fondé  en  1821  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  institué  en  1828. 
Ce  prix  est  de  400  fr.  La  Commission  est  souveraine  en  ses  juge- 
ments. 

9«  La  Commission,  de  4  membres^  chargée  d'examiner  les  ou- 
vrages envoyés  pour  les  prû;  fondés  par  M.  le  baron  Gobert^  en  1837, 
pour  le  iravail  imprimé,  le  plus  savant  el  le  pluê  profond,  tur  Vhieiùire 
de  France  et  le$  éludée  qui  s*y  rattachent.  Le  premier  prix  est  des 
neuf  dixièmes  du  revenu  annuel  de  la  fondation,  et  le  second  prix 
est  d'un  dixième  du  même  revenu.  La  fondation  s^élève  à  envi- 
ron 10,000  fr.  de  rente.  t 

La  Commission  nomme  un  rapporteur,  qui  soumet  à  la  Compa* 
gnie  le  résultatde  ses  délibérations  ;  ce  résultat  est  discuté  en  Comité 
secret,  et  les  deux  ouvrages  choisis  comme  étant  les  plus  dignes 
du  prix  sont  couronnés  par  l'Académie  entière. 

Une  Commission  mixte,  composée  de  cinq  membres  *,  sera  nom- 
mée pour  décerner  le  prix  de  20,000  fr.  fondé  par  M.  Louis  Fould, 

<  Trois  de  I* Académie  des  ioseripUons  et  belles-leUres,  on  de  celle  des 
sciences,  on  de  celle  des  beaux-arts. 
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pour  être  donné  à  Paateur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Hw- 
ioirê  des  arU  du  destin:  leur  origine,  leur  froçrèSy  leur  transtnis^ 
sUm  ehex  les  différents  peuples  de  Vantiquili,  jusqu'au  siècle  de  Périelès. 

Cette  Commission  sera  souveraine  en  son  jugeraient.  II  sera  pro- 
clamé dans  la  séance  publique  de  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  1860. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  pro- 
gramme, il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  inté- 
rêts de  la  somme  de  20,000  tr.  pendant  les  trois  années.  Le  con- 
cours sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales. 

Les  ouvrages  (en  français  ou  en  latin),  imprimés  ou  manuscrits, 
destinés  à  ce  concours,  devront  être  déposés,  francs  de  port,  au 
secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  !•'  janvier  1860. 

Indépendamment  des  Commissions  ci-dessus  désignées,  l'Acadé* 
mie  en  nomme  d*autres  pour  examiner  leç  travaux  soumis  à  son 
jugement  par  le  gouvernement,  pour  donner  des  instructions  aux 
savants  chargés  de  missions  scientifiques,  etc. 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS  DE  L'ACADÉMIE. 

L  Mémoires.— Dfttâi  «Met.— La  première  comprend  cinquante  ei 
un  volumes  in-4*  et  embrasse  la  période  de  1721  à  1793.  (Le  tome  LI 
est  la  table  des  cinq  derniers  volumes,  XLV  é  L.  11  a  été  publié  par 
la  nouvelle  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.) 

La  seconde  série  se  compose  de  vingt  et  un  volumes,  et  comprend 
la  période  de  1803  A  18S7.— La  première  partie  du  tome  XX  n'a 
pas  encore  paru. 

(  Voyez,  pour  faire  les  recherches,  la  Table  générale  et  méthodique 
des  Mémoires  (jusqu'au  tome  XIX  de  la  nouvelle  série)  contenus  dans 
les  recueils  de  r  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  VÂca- 
démis  des  sciences  morales  et  politiques^  par  MU.  Eug.  de  Rozière  et 
Eug.  Chatel,  publiée  par  Auguste  Durand  ;  1856.) 

II.  Mémoires  PRÉSENTÉS  a  l'Académie  par  divers  savants.— Pr«mî^e 
série.  —  Sujets  divers  d^érudition  (premier  volume  publié  en  1838). 
—  Quatre  volumes  ont  paru,  ainsi  que  la  première  partie  du 
tome  V.  La  seconde  partie  est  en  voie  d'impression. 

Deuxième  série»  —  Antiquités  de  la  France,  Trois  tomes  publiés. 
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m.  Notices  et  extraits  des  manuscrits.  —  Lesquatone  premien 
Tolumes  soût  publiés.  Le  tome  XV,  qui  renfermera  la  table  de  ces 
quatorze  ToIumes,  n'a  pas  encore  paru.  —  Des  tomes  XVI  et  XVII 
les  secondes  parties  seulemeut  sont  publiées. 

IV.  Histouib  littéraire  de  la  France.  —  Vingt-trois  volumes  pu- 
bliéSy  dont  les  quatorze  premiers  l'ont  été  par  les  Bénédictins.  Les 
tomes  XI  et  XII  ont  été  réimprimés  par  les  soins  de  la  Coiumiasion. 

V.  Recueil  des  ustoriens  des  Gaules  et  de  la  France.  —  Vingt  el 
un  volumes  publiés,  dont  les  seize  premiers  par  les  Bénédictins. 

VI.  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France  [complet).^Vingt 
et  un  volumes  et  un  volume  de  tables  cbronologiques. 

VII.  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes.-*  Six  volumes 
inachevée).  Les  tomes  I  ilV,  publiés  par  M.  de  Bréquigny;  les  to- 
mes V  et  VI  par  M.  Pardessus.  M.  Laboulaye  prépare  le  tome  VU. 

VIII.  Recueil  des  historiens  des  croisades  : 

1*  Guillaume  de  Jyr,  un  volume  en  deux  parties,  publié  par  M.  le 
comte  Beugnot. 

2*  HUtoriem  Uuins,  un  volume  publié  par  M.  le  comte  Beugnot. 
Le  tome  H  est  en  voie  d'impression  ; 

5*  Hûlorienê  ffreee  des  croisades.  M.  Hase  est  chargé  de  cette  pu- 
blication. Rien  n*a  encore  paru  ; 

4«  Historiens  arabes,  M.Reinaud,  rédacteur  du  tome  l*';  M.  Qua- 
tremére  était  rédacteur  du  tome  II.  Rien  de  paru. 

S*  Recueil  des  chartes  et  diplômes.  (Voir  le  dernier  rapport  se- 
mestriel de  M.  le  secrétaire  perpétuel.) 


MEMBRES. 


L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  est  composée  de 
40  membres  ordinaires^  10  académiciens  libres,  8  associés  étrangers  et 
SO  correspondants,  dont  30  étrangers  et  20  regnicoles. 

Elle  renouvelle  tous  les  ans  son  président  et  son  vice-président. 

Le  bureau  est  composé  de  trois  membres  :1e  président^  le  vice- 
président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  président  pour  Tannée  1B57  était  M.  Félix  Ravaisson  ;  le  vice- 
président,  M.  Le  Bas. 
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Le  secrétaire  perpétuel  est,  depuis  1852,  M.  Naudet,  doyen  d' 
cienneté  de  TAcadémie. 


^^h  MM.  SttcSédaot  à  MM. 

1817  Naudet LecomleGarran  deCoulo 

1818  iomard Visconli. 

1824  Hase Bemardi. 

1830  Lajard DomBriaU 

1832  Le  comte  Beugnot Thurot. 

1832  Reinaud • DeChézy. 

1833  iulieu  (Stanislas) Saint-Martio. 

1833  Guizot Le  bacon.Dacier. 

1834  Le  Clerc  • .  •• De  Pougens. 

1837  Guigniaut Van  Praet. 

1837  Paris(Paulin) Raynouard. 

1838  Le  Bas •  Le  comte  Reiahard. 

1838  Garcin  de  Tassy Le  prince  de  Talleyrand. 

1838  Ifagnîn Le  baron  Silvestre  de  Sac 

1839  Lenormant Amaury-Duval. 

1839Littré Pouqueville. 

1839  Berger  de  Xivrey Eméric-David. 

1841  Villemain Daunou. 

1841  De  M^ailly  (Natalis) Le  marquis  de  Pastoret. 

i842  Sauicy  (Gaignart  de) Mionnet. 

1842  Le  comte  de  Laborde Le  comte  Alex,  de  Labord 

1842  Ampère  (Jean-Jacques) Le  baron  de  Gérando. 

1844  Môbl Burnour  père. 

1845  Laboulaye  (Lefebvre) Pauriel . 

1845  De  La  Saussaye Molievaut. 

1849  Ravaîsson Letronne. 

1849  Caussin  de  Perceval Le  vicomte  Le  Prévostd'li 

1850  Vincent Ed.  Biot. 

1850  Wallon Quatremère  deQuincy. 

1852  Brunet  de  Presie Le  baron  Walckenaer. 

1853  Rossignol Eugène  Burnouf. 

1853  Le  yjcomte  de  Bougé '.....  Pardessus. 

1854  Egger Guérard. 
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£laeL  MU.  Sacçédant  A  MM. 

iS54  LoDgpérier  (Prévost  de) Le  comte  de  Choiseul-Dail^ 

lecourt. 

1SSS5  Régnier  (Adolphe) ^ Langlois. 

18S6  Renan Augustin  Tliierry . 

1856  Renier  (Léon)... «. Fortoul. 

1857  Maury • Dureau  de  la  Malle. 

1857  Alexandre.^ Boissonade. 

1857  Delîsle Etienne  Quatremère. 

ACADÉmCIENS  LIBRES. 
<teeL  Mil.  Succédant  H  MB. 

4830  Le  due  de  Luynes  (D'Albert)...  Schweighaeuser. 

1835  Monmerqué Gousinery . 

1838  LePrévost... Artaud. 

i839  Yitet Micbaud. 

i841  Btot  (Jean-Baptiste) Le  comte  Miot  de  Hélito. 

4843  Mérimée Le  marquis  do  Fortia-d'Ur- 

ban. 

4846  Le  marquis  de  Lagrange  (Le- 

liôvre)...,. Eyriès. 

1850  De  Pétigny '. .  Le  marquis  de  Ville-neuve- 

Trans. 

4854  De  Cberrier Le  marquis  SéguierdeSaint- 

Brtsson. 

4855  Texier Le  baron  Barchou  de  Pen- 

hodn. 

ASSOCIÉS  lâTRANGBRS. 
feeeU  MB.  Succédant  é  MM. 

4825  Creuzer,  à  Heidelberg Wolf. 

4851  Boeckb,  à  Berlin Jefferson. 

4847  Grimm,  à  Berlin Frédéric  lacobs. 

4849  Lobeck,  à  Kœnigsbecg Hermann. 

4849  Wilson,  à  Oxford ;  Sir  Graves  Gbaoïney  Haugb- 

ton. 

1854  PeyroD,  à  Turin Cardinal  Maï. 

â 
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£lflC(.  MM.  Snceédiot  A  MM. 

i8S5  Ritter,  à  Berlin , Le  eomte  Serglas  d'Ootaroff; 

4857  Bopp,  à  Berlin Le  baron  de  Hammer-Purg- 

etalL 

i852  Naudet ^... Eugène  BurneuL 


CORRESPONDANTS. 


Une  ordonnance  royale  du  6  février  1839  a  pmrîé  U  nombre 
des  correspondarUi  à  cmqumte,  dont  trente  étrangers  el 
vingt  regnicoles. 


Muâtox'tdi,  à  CorfoiK 

Le  chevalier  comte  Demetriu»  Valsamachi,  è  Gépliiilenie. 
Leake  (William-Martin),  à  Londres. 
WeiM«  à  Besançon,  Doubs. 
I>e  Gaumonl  (Arcisse)^  à  Caen,  Calvados;  et  à  Paris. 
Quaranta  (Bernard),  à  Naples. 
Gerhard  (Edouard),  à  Berlin. 

De  Meyran,  marquis  de  Lagoy,  à  Âix,  Bouches-du-Rhànt. 
Le  baron  Ghaudruc  de  Crazannes ,  à  Gastel-Sarrasin ,  Tarf^-H- 
Garonne, 

Le  comte  Borghesi,  à  San-lfariiio,  ItmHê. 

A.  Leglay,  à  Lille,  Nord. 

Deville  (Achille),  â  Alençon,  Orne. 

Th.  Welcker,  à  Bonn,  Prune  rhénane. 

G.H.  Geel,  à  Leyde,  Paiyê-Bas. 

Berbrugger,  à  Alger,  Afrique.  . 

Floquet  fPierre-Amable),  à  Formentin,  arrondissement  de  Pont- 

l*Evéque,  Cohoadoê  ;  et  à  Paris. 
Greppo,  à  Bclley,  Àm, 
Pertz,  à  Berlin . 
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loMgarten,  à  Grmfswalde. 

Gb.  Lassen,  à  Bonn,  Spuse  rhénane. 

Eug.  Boréy  en  Perse. 

Wright  (Thomas),  à  Loodres. 

W.  Wachsmtith,  à  Leipzig. 

Cavedoni,  à  Hodène. 

La  baroD  de  Wîtte  (Jean-Joseph-Antoine-Marie),  à  Anvers,  et  A 

Paris. 
Botta  (Paul-Êmile),  à  Tripoli  de  Barbarie,  et  à  Paris. 
De  Laplane  (Edouard),  à  Sisteron,  Basêei^Alpes. 
Rawlinson  (Colonel  Henri  Creswick),  G.  B.,  à  Londres. 
Panofka  fThéodore),  A  Berlin. 
Eichhoff,  à Mehin,  Seines-Marne;  et  à  Paris. 
Hodgson  (Brian-Houghton),  au  Bengale. 
J.  Roulez,  àGand. 
Rangabé  (Rithzio),  à  Athènes. 
Azéma  de  Hontgravier,  à  Montpellier,  Hérault. 
Freytag,  à  Bonn,  Prruêe  rhénane, 
Gazzera,  à  Turin. 
Des  Vergers  (Marie-Joseph-Adolphe-Noôl),  à  Rimini,  EUUs  romains; 

été  Paris. 
Hinervini,  à  Naples. 
Layard  (Aqsten  H.),  à  Londres. 
Polain  (Matthieu-Lambert),  à  Uége, 
Michel  (Francisque),  à  Bordeam,  Gironde, 
De  Boissieu,  à  Lyon,  Rhône. 
Cureton  (William),  à  Londres. 
Woir  (Ferd.),  à  Vienne,  Autriche. 
Ed.  de  Goussemaker,  à  Dunkerque,  Nord, 
Stiévenart,  A  Dijon,  Côte-d'or. 
Don  Pascual  de  Gayangos,  à  Madrid. 
Gorresio,  à  Turin,  et  à  Paris. 
N. 
N. 
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S  n. 


Les  Commissions  annuelles  sont  : 

i»  Commission  des  travaux  littéraires^  chargée  de  sorveiller  la  con- 
tinuation des  notices  des  manuscrits,  du  .recueil  des  ordonnances 
des  rois  de  France,  du  recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  de  la  publication  des  historiens  des  Croisades,  et  autres 
travaux  confiés  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  (La 
première  institution,  de  cette  Commission  remonte  à  Tannée  1785; 
elle  fui  confirmée  par  Tordonnance  royale  du  16  oiailSSO.)  Mem- 
bresdésignés  pour  1857  :MM.  Jomard,Hase,  comte  Beugnot,  LeiClerc, 
Guigniaut^  Magnin^  do  Waill j,  Mohl^  et  les  membres  du  bureau , 
MM.  le  président,  le  vice-président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

2»  Commission  des  antiquités  de  la  France ,  pour  Texamen  et  le 
classement  des  notices  et  documents  demandés  à  MM.  les  préfets 
des  départements,  sur  les  anciens  monuments  de  notre  histoire, 
et  les  mesures  à  prendre  pour  leur  conservation.  (D'après  la  circu- 
laire de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  8  avril  1819,  confirmée 
par  l'ordonnance  royale  du  16  mai  1830.)  Membres  désignés  pour 
1857  :  MM.  Jonard,  Hase,  Paulin  Paris,  Magnin,  Vitet  (académicien 
libre)^  Berger  de  Xivrey,  Mérimée  {académicien  libre),  de  Long- 
périer,  et  MM.  les  membres  du  bureau. 

Cette  Coomûssion  décerne  les  récompenses  annuelles  pour  tous 
les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  envoyés  au  concours  des  an- 
tiquités de  la  France.  Elle  est  souveraine  dans  ses  jugements.  Elle 
désigne  chaque  année  un  rapporteur  choisi  parmi  les  membre» 
qui  la  composent.  Il  soumet  son  rapport  à  la  Commission.  Les 
conclusions,  une  fois  adoptées  par  elle,  ne  sont  pas  discutées  par 
la  Compagnie.  Ce  rapport  est  lu  à  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Elle  décerne  annuellement  trois  médailles  de  500  fr.  chacune, 
affectés  à  cet  objet. 

3*  Commission  de  VÊcole  française  d^Àthénes^  chargée  d'examiner 
les  candidats  à  cette  École,  de  dresser  le  programme/  des  travaux 
de  ses  membres,  et  d'en  rendre  compte  à  la  séance  publique  an- 
nuelle de  l'Académie.  (Diaprés  l'arrêté  du  ministre  de  l'instruction 
publique  du  26  janvier,  et  le  décret  du  7  août  1850.)  Membres  pour 
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1857  :  MIL  Hase,  Guîgniaut,  Wallon,  Bronet  de  Presie,  Égger,  et 
MM.  les  membres  du  bureau. 

4®  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
manuscrits  envoyés  au  concours  pour  le  prix  [annuel  de  rAcadèmie 
de  2,000  fr.  Le  sujet  mis  au  concours  doit  porter,  soit  sur  Tan- 
tiquité  classique^  soit  sur  le  moyen  âge^  soit  enfin  sur  Thistoireou 
les  langues  orientales.  La  Commission  est  souveraine  dans  ses  ju- 
gements. 

5^  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  proposer  le  sujet 
à  mettre  au  concours  pour  le  prix  annuel  de  rAcadèmie.  Elle  doit 
présenter  trois  sujets,  et  TAcadémie  choisit  celui  qui  doit  être  mis 
au  concours. 

6»  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
manuscrits  envoyés  au  concours  pour  le  prix  fondé  par  M.  Bordin, 
en  1856.  Ce  prix  est  de  5,000  fr.  La  Commission  est  souveraine  en 
ses  jugements. 

7»  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  proposer  les  sujets 
à  mettre  au  concours  pour  le  prixBwdin.  (Mêmes  formes  que  pour 
le  prix  annuel.) 

8^  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
imprimés  envoyés  au  concours  pour  le  prix  de  numitmalique  on- 
eienney  fondé  en  4821  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  institué  en  i828. 
Ce  prix  est  de  400  fr.  La  Commission  est  souveraine  en  ses  juge- 
ments. 

9«  La  Commission,  de  4  membres^  chargée  d'examiner  les  ou- 
vrages envoyés  pour  les  prix  fondés  par  M.  le  baron  Gobert^  en  4857, 
pour  le  travail  imprimé,  le  pltu  savant  et  le  plus  profond,  sur  V histoire 
de  France  et  les  études  qui  s*y  rattachent.  Le  premier  prix  est  des 
neuf  dixièmes  du  revenu  annuel  de  la  fondation,  et  le  second  prix 
est  d'un  dixième  du  même  revenu.  La  fondation  s^élève  à  envi- 
ron 40,000  fr.  de  rente.  t 

La  Commission  nomme  un  rapporteur,  qui  soumet  à  la  Compa- 
gnie lerésultatdéses  délibérations;  ce  résultat  est  discuté  en  Cqmité 
secret,  et  les  deux  ouvrages  choisis  comme  étant  les  plus  dignes 
du  prix  sont  couronnés  par  TAcadémie  entière. 

Une  Commission  mixte,  composée  de  cinq  membres  s  sera  nom- 
mée pour  décerner  le  prix  de  20,000  fr.  fondé  par  M.  Louis  Fould, 

*■  Trois  de  PAcadémie  des  ioscriptîons  et  belles-leUres,  un  de  celle  des 
sciences,  an  de  celle  des  beaux^arts. 
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S  n. 


Les  Commissions  annuelles  sont  : 

i»  Commission  des  travaux  littéraires^  chargée  de  sor veiller  la  con- 
tinuation des  notices  des  manuscrits,  du  .recueil  des  ordonnances 
des  rois  de  France,  du  recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  de  la  publication  des  historiens  des  Croisades,  et  autres 
travaux  confiés  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  (La 
première  institution,  de  cette  Commission  remonte  à  Tannée  1785; 
elle  fui  confirmée  par  Tordonnance  royale  du  16  mai  1830.)  Mem- 
bres désignés  pour  1857  :  MM.  Jomard,  Hase,  comte  Beugnot,  Le^Clerc, 
Goigniaut^  Magnin^  de  Wailij,  MohI,  et  les  membres  du  bureau , 
MM.  le  président,  le  vice-président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

2»  Commission  des  antiquités  de  la  France,  pour  l'examen  et  le 
dassemeut  des  notices  et  documents  demandés  à  MM.  les  préfets 
des  départements,  sur  les  anciens  monuments  de  notre  histoire, 
et  tes  mesures  à  prendre  pour  leur  conservation.  (D'après  la  circu- 
laire de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  8  avril  1819,  confirmée 
par  l'ordonnance  royale  du  16  mai  1830.)  Membres  désignés  pour 
1857  :  MM.  Jonard,  Hase,  Paulin  Paris,  Magnin,  Vitet  (académicien 
libre)^  Berger  de  Xivrey,  Mérimée  {académicien  libre),  de  Long- 
périer,  et  MM.  les  membres  du  bureau. 

Cette  Commission  décerne  les  récompenses  annuelles  pour  tous 
les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  envoyés  au  concours  des  an- 
tiquités de  la  France.  Elle  est  souveraine  dans  ses  jugements.  Elle 
désigne  chaque  année  un  rapporteur  choisi  parmi  les  membre» 
qui  la  composent.  Il  soumet  son  rapport  à  la  Commission.  Les 
conclusions,  une  fois  adoptées  par  elle,  ne  sont  pas  discutées  par 
la  Compagnie.  Ce  rapport  est  lu  à  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Elle  décerne  annuellement  trois  médailles  de  500  fr.  chacune, 
affectés  à  cet  objet. 

3*  Commission  de  VÈeole  française  d'Àihènesy  chargée  d'examiner 
les  candidats  à  cette  École,  de  dresser  le  programme/  des  travaux 
de  ses  membres,  et  d'en  rendre  compte  à  la  séance  publique  an- 
nuelle de  l'Académie.  (D'après  l'arrêté  du  ministre  de  instruction 
publique  du  26  janvier,  et  le  décret  du  7  août  1850.)  Membres  pour 
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i857  :  MIL  Hase,  Goigniaut,  Wallon,  Bruoet  de  Preslo,  Egger,  ol 
MM.  les  membres  du  bareau. 

4*  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
manuscrits  envoyés  au  concours  pour  le  prix  [atmuel  de  V Académie 
de  2,000  fr.  Le  sujet  mis  au  concours  doit  porter,  soit  sur  Tan- 
tiquité  classique^  soit  sur  le  moyen  âge,  soit  enfin  sur  Thistoireou 
les  langues  orientales.  La  Commission  est  souveraine  dans  ses  ju- 
gements. 

5^  La  Commission,  de  4  membres,  ctiargée  de  proposer  le  sujet 
à  mettre  au  concours  pour  le  prix  annuel  de  V Académie.  Elle  doit 
présenter  trois  sujets,  et  l'Académie  choisit  celui  qui  doit  être  mis 
au  concours. 

6o  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
manuscrits  envoyés  au  concours  pour  le  prix  fondé  par  M.  Bordin, 
en  4856.  Ce  prix  est  de  5,000  fr.  La  Commission  est  souveraine  en 
ses  jugements. 

7<>  La  Commission,  de  4  membres^  chargée  de  proposer  les  sujets 
à  mettre  au  concours  pour  le  prixBordin.  (Mêmes  formes  que  pour 
le  prix  annuel.) 

8^  La  Commission,  de  4  membres,  chargée  de  juger  les  ouvrages 
imprimés  envoyés  au  concours  pour  le  prix  de  numismaUque  on- 
eienne,  fondé  en  i821  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  institué  en  1828. 
Ce  prix  est  de  400  fr.  La  Commission  est  souveraine  en  ses  juge- 
ments. 

9«  La  Commission,  de  4  membres^  chargée  d*examiner  les  ou- 
vrages envoyés  pour  les  prix  fondés  par  M.  le  baron  Goberl,  en  1857, 
pour  le  travail  imprimé,  lepltu  savant  et  le  plus  profond,  sur  V histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent.  Le  premier  prix  est  des 
neuf  dixièmes  du  revenu  annuel  de  la  fondation,  et  le  second  prix 
est  d'un  dixième  du  même  revenu.  La  fondation  s^élève  à  envi- 
ron 10,000  f^.  de  rente.  « 

La  Commission  nomme  un  rapporteur,  qui  soumet  à  la  Compa- 
gnie lerésultatdeses  délibérations;  ce  résultat  est  discuté  en  Comité 
secret,  et  les  deux  ouvrages  choisis  conmie  étant  les  plus  dignes 
du  prix  sont  couronnés  par  TAcadémie  entière. 

Une  Commission  mixte,  composée  de  cinq  membres  *,  sera  nom- 
mée pour  décerner  le  prix  de  20,000  fr.  fondé  par  M.  LouitFould^ 

1  Trois  de  PAcadéinie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  un  de  celle  des 
sciences,  an  de  celle  desbeaiix<^rts. 
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pour  être  donné  à  Fauteur  ou  aux  auteurs  de  là  meilleure  BU" 
toire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine,  leur  progrès^  leur  Iranstiiis" 
sion  chez  les  différents  peuples  de  Vantiquitè,  jusqu'au  siècle  de  Pèriclès. 

Cette  Commission  sera  souveraine  en  son  jugement.  11  sera  pro- 
clamé dans  la  séance  publique  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  1860. 

A  défaut  d^ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  pro- 
gramme, il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  inté- 
rêts de  la  somme  de  20,000  fr.  pendant  les  trois  années.  Le  con- 
cours sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales. 

Les  ouvrages  (en  français  ou  en  latin},  imprimés  ou  manuscrits, 
destinés  à  ce  concours,  devront  être  déposés,  francs  de  port ,  au 
secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  !•'  janvier  1860. 

Indépendamnient  des  Commissions  ci-dessus  désignées^  TAcadé- 
mie  en  nomme  d'autres  pour  examiner  leç  travaux  soumis  à  son 
jugement  par  le  gouvernement,  pour  donner  des  instructions  aux 
savants  chargés  de  missions  scientifiques,  etc. 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS  DE  L'ACADÉMIE. 

I.  Mémoires.— Deuai  «éric».— La  première  comprend  cinquante  et 
un  volumes  in-4®  et  embrasse  la  période  de  1721  à  1795.  (Le  tome  LI 
est  la  table  des  cinq  derniers  volumes,  XLV  à  L.  11  a  été  publié  par 
la  nouvelle  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.) 

La  seconde  série  se  compose  de  vingt  et  un  volumes,  et  comprend 
la  période  de  1805  à  1857.^  La  première  partie  du  tome  XX  n^a 
pas  encore  paru. 

(Voyez,  pour  faire  les  recfaerches,  la  Table  générale  et  méthodique 
des  Mémoires  (jusqu'au  tome  XIX  de  la  nouvelle  série)  contenus  dans 
les  rectieils  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  VÀca-' 
demie  des  sciences  morales  et  politiques^  par  BlÂI.  Eug.  de  Rozière  et 
Eug.  Cbatel,  publiée  par  Augusto  Durand  ;  1856.) 

II.  Mémoires  PRÉSENTÉS  a  l^Académib  par  divers  savants. — Première 
série.  —  Sujets  divers  d^érudition  (premier  volume  publié  en  1838). 
—  Quatre  volumes  ont  paru,  ainsi  que  la  première  partie  du 
tome  V.  La  seconde  partie  est  en  voie  d'impression. 

Deuxième  série*  —  Antiquités  de  la  France»  Trois  tomes  publiés. 
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lit.  Notices  ET  EXTRAITS  des  manuscrits.  —  Les  quatorze  premiers 
volumes  sont  publiés.  Le  tome  XV,  qui  renfermera  la  table  de  ces 
quatorze  volumes,  n'a  pas  encore  paru.  —  Des  tomes  XVI  et  XVII 
les  secondes  parties  seulement  sont  publiées. 

IV.  HisTOuiE  LITTÉRAIRE  DE  LA  Frakc£«  —  Vîngt-troîs  volumos  pu- 
bliés, dont  les  quatorze  premiers  l'ont  été  par  les  Bénédictins.  Les 
tomes  XI  et  XU  ont  été  réimprimés  par  les  soins  de  la  Commission. 

V.  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  —  Vingt  el 
un  volumes  publiés,  dont  les  seize  premiers  par  les  Bénédictins. 

VI.  Recueil  DES  ordonnances  des  rois  de  fiance  ^complet). ^Vingt 
et  un  volumes  et  un  volume  de  tables  chronologiques. 

VU.  Tarle  chronologique  des  chartes  et  DIPLOMES.—*  Six  volumes 
inachevée).  Les  tomes  I  ilV,  publiés  par  M.  de  Bréquigny;  les  to- 
mes V  et  VI  par  M.  Pardessus.  M.  Laboulaye  prépare  le  tome  VII. 

vm.  Recueil  des  bistoriers  des  croisades  : 

i<»  Guillaume  de  Tyr^  un  volume  en  deux  parties^  publié  par  M.  le 
comte  Beugnot, 

2"*  HUiofient  UUins,  un  volume  publié  par  M.  le  comte  Beugnot. 
Le  tome  U  est  en  voie  d'impression  ; 

5^  Hiiloriens  grect  de$  croisades.  M.  Hase  est  chargé  de  cette  pu- 
blication. Rien  n'a  encore  paru  ; 

4«  Historiens  arabes.  M.Reinaud,  rédacteur  du  tome  l*'-,  M.  Qua- 
tremére  était  rédacteur  du  tome  II.  Rien  de  paru. 

5*  Recueil  des  chartes  et  diplômes.  (Voir  le  dernier  rapport  se- 
mestriel de  M.  le  secrétaire  perpétuel.) 


MEMBRES. 


L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  est  composée  de 
40  membres  ordinaires^  10  académiciens  libres,  8  associés  étrangers  et 
SSO  correspondants,  dont  30  étrangers  et  20  regnicoles. 

Elle  renouvelle  tous  les  ans  son  président  et  son  vice-président. 

Le  bureau  est  composé  de  trois  membres  :1e  président^  le  vice- 
président  et  le  secrétaire  perpétuel. 

Le  président  pour  l'année  4857  était  M.  Félix  Ravaisson  ;  le  vice- 
président,  M,  Le  Bas. 
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Le  secrétaire  perpétuel  est,  depuis  i852^  M.  Naudet,  doyen  d'an- 
cieuneté  de  TAcadémie. 


Éleec^  MM.  SucMantiMM. 

i8i7  Naudet Le  comte  Garran  deCoubn. 

1818  Jomard Yisconti. 

i824  Hase Beruardi. 

1830  Lajard Dom  Brial. 

1832  Le  comte  Beugnot Thurot. 

1832  Reinaud DeChézy. 

1833  Julien  (Stanislas) Saint-Martin. 

1833  Guizot Le  bacon.  Dacier. 

1834  Le  Clerc De  Pougens. 

1837  Guigniaut VanPraêt. 

1837  Paris  (Paulin) Raynouard. 

1838  Le  Bas •  Le  comte  Reinhard. 

1838  Garcin  de  Tassy Le  prince  de  Talleyrand. 

1838'Magnin < . . .  •  Le  baron  Silvestre  de  Sacy. 

1839  Lenormant ; . . .  Âmaury-Duval  • 

1839Littré Pouqueville. 

1839  Berger  delivrey..... Eméric-DaTid. 

1841  Yillemain Daunou. 

1841  De  Waiîly  (Natalis) Le  marquis  de  Pastoret. 

1842  Saulcy  (Gaignart  de) Mionnet. 

1842  Le  comte  de  Laborde Le  comte  Alex,  de  Laborde. 

1842  Ampère  (Jean-Jacques) Le  baron  de  Gérando. 

1844  Mbhl Burnouf  père. 

1845  Laboulaye  (Lerebvre) Pauriel . 

1845  De  La  Saussaye Mollevaut. 

1849  Ravaisson Letronne. 

1849  Caussin  de  Perceval. • .  Le  vicomte  Le  Prévost d'iray. 

1850  Vincent Ed.  Biot. 

1850  Wallon Quatremère  deQuincy. 

1852  Brunet  de  Presle Le  baron  Walckenaer. 

1853  Rossignol Eugène  Burnouf. 

1 853  Le  vicomte  de  Bougé.  ....'....•  Pardessus. 

1854  Egger Guérard. 
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£Ieet.  MU.  Saccédant  A  aiV. 

i85é  LoDgpérIer  (Prévost  de) Le  comte  de  Choîseul-Dail* 

lecourt. 

i855  Hegnier  (Adolphe) ^ Langlois. 

1855  Renan Augustin  Ttiierry . 

i856  Renier  (Léon) Fôrtoul. 

1857  Maury Dureau  delaMalle. 

i857  Alexandre Boissonade. 

4857  Delisle Etienne  Quatremère. 

ACADÉmCIETCS  LIBRES. 
I^L  Mil.  Succédant  à  MH. 

1830  Le  due  de  Luynes  (D'Albert)...  Schweighaeuser. 
1835  Monooerqué Gousinery. 

1838  Le  Prévost... Artaud. 

1839  Vitet Michaud. 

1841  Biot  (Jean-Baptisto) Le  comte  Miot  de  Héiito. 

1845  Mérimée Le  marquis  de  Fortia-d'Ur- 

ban. 

1846  Le  marquis  de  Lagrange  (Le- 

liévre) Eyriès. 

1850  De  Pétigny '. .  Le  marquis  de  Ville-neuve- 

Trana. 

1854  DeCberrier Le  marquis  Séguier  de  Saint- 

Bnsson. 

1855  Texier. Le  baron  Barchou  de  Pen- 

hoôn. 

ASSOCIÉS  lâTRAlIGERS. 
tiect.  MM.  Suecédaftt  i  MM. 

1825  Creuzer,  à  Heidelberg Wolf. 

1851  Boeckh,  à  Berlin Jefferson. 

1847  Grimm,  à  Berlin Frédéric  lacobs. 

1849  Lobeck,  à  Kœnigsberg Hermann. 

1849  Wilson,  à  Oxford :  Sir  Graves  Cbaniney  Haugb- 

ton. 

1854  Peyron,  à  Turin Cardinal  Maï. 

2 
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Ëlec(.  MM.  Succédiot  i  MM. 

18S5  Ritter,  à  Berlin « Le  eomte  Sergias  d'Out aroft 

i857  Bopp,  à  Berlin Le  baron  de  Hammer-Purg- 

atalL 

«BORirAIBB  PERPÉTOEL, 

i852  Naudet 4 Eugène  BurnouL 


CORRESPONDANTS; 


Une  ordonnance  royale  du  6  février  1839  a  porté  le  nombre 
des  correspondante  à  cinquante,  dont  trente  étrangtri  el 
vingt  regnicoles. 


Muâtoxtdi,  à  Corfoii. 

Le  chevalier  comte  Demetrius  Valsamachi,  à  Gépbalenie. 
Leake  (William*Martin)^  à  Londres. 
Weiss^  à  Besançon,  Doubs. 

Be  Caumont  (Areîsse)>  à  Caen,  Calvados;  et  à  Paris. 
Quarante  (Bernard),  à  Naples. 
Gerhard  (Edouard)^  à  Berlin. 

De  Meyran,  marquis  de  Lagoy,  à  Aix,  Bouehes-du-RMne. 
Le  baron  Chaudruc  de  Grazannes,  à  Castel-Sarrasin ,  Tart^H- 
Garonne, 

Le  comte  Borgbesi,  à  San-*Mariao,  tMiê, 

A.  Leglay,  à  Lille,  Nord, 

Deville  (Achille),  à  Alençon,  Orne. 

Th.  Welcker,  à  Bonn,  Prune  rhénane, 

G,-H.  Geel,  à  Leyde,  Pays-Bas. 

Berbnigger,  â  Alger,  Afrique.  . 

Floquet  (Pierre-Amabie),  à  Formentin,  arrondissement  de  PotfN 

TEvéque,  Cahados;  et  à  Paris. 
Greppo,  à  Belley,  Am^ 
Pertz,  à  Berlin. 
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Kosocirten,  à  Greifswalde. 

Gb.  LassoD,  à  Bodd,  Pjtuse  rhénane. 

Eug.  Bore,  en  Perse. 

Wright  (Thomas),  à  Loodres. 

W.  Wachsmnth,  à  I^ipzig. 

Cavedonî,  à  Hodène. 

Le  baron  de  Witte  (Jean-Joseph-Antoine-Marie),  à  Anvers,  et  A 

Paris. 
Botta  (Paul-Ëmile),  à  Tripoli  de  Barbarie,  et  à  Paris. 
De  Laplane  (Edouard),  à  Sisteron,  Basiêê^Àlpes, 
Rawlinson  (Colonel  Henri  Creswick),  C.  B.,  à  Londres. 
Panofka  (Théodore),  à  Berlin. 
Eichhoff,  à  Mehin,  Seine-et-Marne:  et  à  Paris. 
Hodgson  (Brian-Houghton),  au  Bengale. 
J.  Roulez,  àOand. 
Rangabé  (Rithzio),  à  Athènes. 
Azéma  de  Hontgravier,  à  Montpellier,  Hérault. 
Freytag,  à  Bonn,  Prusse  rhénane. 
Gazzera,  àTurin. 
Des  Vergers  (Marie-Joseph-Adolpbe-Noôl),  à  Rimini,  Etats  romains; 

et  à  Paris. 
Minervini,  à  Naples. 
Layard  (Agsten  H.),  à  Londres. 
Polain  (Matthieu-Lambert),  à  Uége. 
Michel  (Francisque),  à  Bordeaux,  Gironde, 
De  Boissieu,  à  Lyon,  Rhône. 
Gureton  (William),  à  Londres. 
Woir  (Perd.),  à  Vienne,  Autriche. 
Ed.  de  Coussemaker,  à  Dunkerque,  Nord. 
Stîévenart,  à  Dijon,  Côt&^Or. 
Don  Pascual  de  Gayangos,  à  Madrid. 
Gorresio,  àTurin,  et  à  Paris. 
N. 
N. 
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Parmi  les  40  membres  ordinaires,  2  seulement  retrouvent 
leurs  oMteurs  jusqu^en  4663  :  ce  sont  MM.  J.-J.  Ampère  et  Ernest 
Renan. 


i663  Chapelain:  mort  1674. 

1674  QuinauH;m.  1688. 

1691  L*ahhé  Renaudol ,  1701,  vétéran  1711  ;  m.  1720  (Eloge  dans  le 

t.  V  delà  collection  de  l'Académie). 
1711  L'abbé  Baudelot  ;  m.  172S  (El.  5). 
1722  Ch.  de  Valois  ;  m.  1747  (El.  21). 
1747  De  la  Curnedo  Sainte-Palaye  ;  m.  1781  (El.  45). 
1781-1793  Garnier^  associé  depuis  1761,  pensionnaire  1781;  m. 

1805. 
1805  Le  baron  de  Gérando  ;  m.  1842. 
1842  Ampère  (Jean-Jacques-Antoine). 

1663  L'abbé  Bourzeù  ;  m.  1672. 

1672  L'abbé  Tallemanl,  1701,  vét.  1706;  m.  1712  (El.  3). 

1706  DeBoze;  m.  1753  (El.  25). 

1753  L'abbé  Vatry;  m.  1770  (El.  38). 

1770  Capperonier;  m.  1775  (El.  40). 

1775  De  Burigny  ;  m.  1785  (El.  47). 

1785-1793  Anquetil-Duperron»  démissionnaire  1804;  m.  1805 (El.  3, 

nouvelle  série)  :  associé  depuis  1763,  pensionnaire  1785. 
1804  Comte  Boissy  d*Anglas;  m.  1826  (non  remplacé)  (El.  9,  n.  s.). 
1830  Thierry  (Augustin);  m.  1856. 
1856  Renan  (Ernest). 

3  membres  retrouvent  leurs  auteurs  jusqu'en  1683  :  ce  sont 
MM.  Delisle,  Lajard  et  Guizot. 

1683  Racine  (Jean);  m.  1699. 

1699  Pavillon;  m.  1705  (El.  1). 

1705  L'abbé  de  Tilladet;  m.  1715  (El.  3)  :  assoc.  depuis  1701. 

1715  Burette;  m.  1747  (El. 21). 

i  Secousse;  m.  1754 (El. 25). 
^^^^  f  L.  Racine,  vét.  1748;  m.  1753  (El.  31). 
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1754  De  la  Naiize;  m.  1773  (£1. 48). 

1773  D'Anville  ;  m.  i7g2  (El.  48)- 

178Î  Bejot;  m.  4787  (El.  47). 

1787-1793  De  la  Porte  du  Theil  ;  m.  1815  (EL  5,  n.  s.)  :  assoc.  de- 
puis 1770,  peos.  1787;  de  la  ^  8ect.,  3*  cl.; langues  anciennes, 
littérature  et  beaux-arts  de  l'Institut  national  de  1795;  de  la 
3e  cl.  de  rinsUtut,  1803-1815. 

1815  Quatreroère  (Etienne),  3«  cl.  de  l'Institut,  1815-1816  ;  m.  1857. 

1857  Delisle  (Léopold). 


1683  DelaChapelle;m,ie^A. 

1694  De  la  Loubère,  170i,  vét.  1705  ;  m.  1729  (El.  7). 

1705  Simon,  vét.  i712  ;  m.  1719  (El.  5). 

1712  Moreau  de  Mautour,  vét.  1736;  m.  1737  :  demande,  par  testa- 
ment, qu'on  ne  fasse  pas  son  éloge. 

1736  Fréret;  m.  1749  (El.  23). 

1749  Bonamy  ;  m.  1770  (El.  38). 

1770  DeSigrais;  m.  1791. 

1791-1793  D'AnssedeVilloi8on;m.l805  (El.  l,n.  s.)  :  assoc.  depuis 
1772  ;  en  1802,  de  la  2«  sect.^  3  cl.  de  Tlnstitut  impérial. 

1805  Dom Brial;  m.  1828 (non remplacé)  (El. 9>n. s.):  3«cl.delTn- 
stitut,  1803-1816. 

1830  Lajard  (Jean-Baptiste-Félix). 


1683  Rainuani;  m.  1691. 

1691  TourreU,  1701,  vét.  1705;  m.  1715  (El.  3). 

1705  L'abbé  de  Vertot;  m.  1735  (El.  12)  :  assoc.  depuis  1701. 

1735  Fourmont  atné;  m.  1745  (EU  18). 

1746  De  Foncemagne  ;  m.  1779  (El.  45). 

1779  Ghabanon  ;  m.  1792. 

1792-1793  Dacier  ;  m.  1833  (El.  12,  n.  s.):  3«  cl.  de  PInstitut,l803- 

1816  ;  assoc.  depuis  1772^  secrétaire  perpétuel  depuis  1782. 
1833  Guizot  (François-Pierre-Guillaume). 

• 

6  membres  retrouvent  leurs  auteurs  jusqu'en  1701  :  MM.  La- 
boalaye,  Guigniaut,  Gaussin  de  Perceval,  Le  Clerc^  Magnin,  et  de 
Wailly. 
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i70i  FiHlnen  fiU,  exclu  en  I7i6« 

i7i6  L'abbé  Anselme,  vét.  1724  (fH.  i4). 

i724  Morîn,  dém.  i725. 

1726  L'abbé  Sevin  ;  m.  i74i  (El.  16). 

1742  L'abbé  49  Fontenu;  n.  iim  (El.  29). 

I7»9  L'abbé  Lebœuf;  m.  4760  (El.  29). 

i760  L'abbé  de  la  Blétene;  m.  1772  (El.  46). 

i772  L'abbé  Batteui  ;  m.  4780  (El.  45). 

4780-1793  Gaillard  ;  m.  1806  (El. 4,  n.  s.)  :  2"  d.,  K^MCt.,  478(^1M8; 

1803,  3«cl.  de  TlnstHut;  assoc.  depuis  4760. 
1806  Petit-Radel  ;  m.  1836. 
4836  Fauriel  ;  m.  1844. 
1845  Uboulaye  (Edduard4leoé  Ulebvre). 

1701  Oudinet,  vét.  1711  ;  m.  1712  (El.  3). 

1711  Cb.  de  Valois,  assoc.,  pens.  1722. 

1722  De  Pouilly,  assoc,  exclu  1722. 

1728  L'abbé  deCanaye,  assoc.,  ?ét.  1738;  m.  1782  (El.  47). 

1738  Duclos,  atssoc.,  vét.  1753$  m.  1772  (El.  40). 

1753  De  Guignes,  «ssoc.,  pens.  1772. 

1772  Yilloisoo  (D'Aiisse  de),  assoc.,  peos.  1791. 

1791  Gosselin^  assoc.  depuis  1791;  m.  1830;  6*  S0ct«  (géogr.)  de  la 

2e  cl.  de  rinst.  en  1795  ;  3*  cl.  de  l'Institut  depuië  1803. 
1830  Van  Praôt  ;  m.  1837  (El.  14,  n.  s.). 
1837  Guigniaut  (Xosepb-Daniel). 

1701  Fontenelle,  assoc.,  vét.  1705;  m.  1757  (El.  27;. 
1706  De  la  Neufville,  assoc.,  vét.  1714  ;  m.  1728  (El.  7). 
1714  Kuster,  assoc.;  m.  1716  (El.  3), 

1716  L'abbé  d'Antin,  assoc.  (honoraire  1720),  évèque  de  Laqgros. 
1721  DeChambors,  assoc.;  m.  1743  (El.  16). 
1743  Lévesque  de  la  Ravaliére,  assoc.;  m.  1762  (El.  31). 
1761  L'abbé  Mignot,  assoc.;  m.  1771  (El.  38). 
1771  Desormeanx,  assoc.,  pens.  1788. 

1788-1793;  Dupuis;  m.  1809  (El.  5,  n.  s.)  :  4«  sect.de  la  3*  cl.  en 
1795  ;  >  d.  de  Hnstitut  en  1803 . 

^  I^  nom  de  Dupuii»  ne  flgare  |»afl  «ur  la  liste  du  8  août  1703. 


laod  Ciayiar;  m.  lai?  (Bl.  7,  p.  s.). 

iSiS  te  Prévost  dlr^;  m.  1M9. 

1849  Caussin  de  Perceval  fils  (Armand-Pierre). 

1701  L'abbé  de  Beaujeu  (évèqne  de  Castres),  vét.  1705;  m.  1736 

(El.  li). 

ilQ^  L'abbé  Baudela,  patts.  i71i. 

1711  L'abbé  MongauU,  vét.  1711  ;  m.  1746  (El.  18). 

1711  BuretUy  pe»8.  1715. 

1715  Mandajûrtyyét.  1715; m.  17^  (El.  21). 

4715  HardJOB,  pens.  1728. 

1729  De  la  Nauze,  pens.  1754. 

1754  D'Anville,  pens.  1773. 

1773-1792  Dusaulx  ;  m.  1799;  3*  cl.  de  rjnst.  nat.,  de  1795  à  1799. 

1799  Pougens;  m.  1834  (El.  20,  n.  s.)  :  3*  cl.,'  2«  sect,  de  rinsl. 

nat.  depuis  1799  ;  3«  cl.  de  Tlnstitat ,  1803. 
1834  Le  Clerc  (Joseph-Victor). 


1701  L'abbé  Coulure,  pens.  1705. 

1706  L'abbé  Moêsieuy  pens.  1710. 

1710  Henrim.  vét.  1710;  m.  1720  (El.  5). 

1710  L'abbé  Anselme,  pens.  sum.  1716. 

1716  Mabudel,  vac.  1744. 

1744  L'abbé  Belley,  peas.  1761. 

1761  L'abbé  Garnier^  pens.  1781. 

1781  L'abbé  Auger;  m.  1792. 

1792-1793  Silvestre  de  Sacy;  m.   1838  (El.  12,  n.  s.):  3*  cl., 

2*  sect.  de  Tlnst.  nat.  de  1795 ;  3*  cL,  18Û3. 
1838  Magnin  (Charles). 

1701  Poiichard  ;  m.  1705  (El.  1). 

1706  Prévost,  excl.  1712. 

1712  Boindin,  vét.  1714;  m.  1751. 

1714  L'abbé  Sevin,  pens.  1726. 

1726  )L*ât>bé  Bouchay  ;  m.  1746  <£l.  1;^. 

1747  Tercier,  pens.  1763. 

1763  Anquetil-Dup^irop,  pens.  1785. 
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4785-1793  Marqais  de  Pasloret;  m.  1840  (El.  46,  d.  s.)  :  de  la  d«  cl. 

Inst.  nat.  ,1795;  proscrit  en  Pan  lY^  remplacé  par  Champagne; 

3*  cl.  Inst.  1803. 
1841  De  Wailly  (Joseph-Noôl  Natalis). 

6  membres  retrouvent  leurs  auteurs  jusqu'en  1716:  MM.  Hase» 
Alexandre,  de  Longpérier,  Lenormant,  Wallon  et  le  vicomte  de 
Rougé. 

1716  L'abbé  deFontenu,  pens.  17i1. 

17i2  L'abbé  de  la  Bléterie,  pens.  1760. 

1760  Gaillard,  pens.  1780. 

1780  L'abbé  Brotier  ;  m.  1790  (El.  47). 

1789-1793  Lèvesque;  m.  1812  (El.  5,  n.  s.)  :  1795,  Inst.  nat.,  2«cl., 

5*  sect.  (remplacé  en  1798  par  Legrand  d'Aussy  ;  m.  1801  ;  et  en 

1801  D.  Poirier);  nommé  associé  non  résidant  en  1798  dans  Tlnst. 

nat.,  et  de  la  3'  ci.  en  4803.  N'est  pas  nommé  dans  la  liste 

de  1793. 

1812  Bernardi  ;  m.  1824  (El.  9,  n.  s.]. 
1824  Hase  (Cbarles-Benott). 

1716  Fréret,  pens.  1736. 

1736  De  Nicolaï,  vét.  1756  ;  m.  1788  (El.  47). 

1756  Dnpuy,  secret,  perpét.  1772,  pens.  1778. 

1778-1793  Larcher;  m.  1813  (El.  5,  n.  s.):  1796, 3« cl.,  2* sect. de 

rinst.  nat.^  en  remplacement  de  Silvestre  de  Sacy  ;  1803,  3«  cl. 

de  l'inst. 

1813  Boîssonade  (Jean-François)  ;  m.  1857. 
1857  Alexandre  (Charles). 

1716  L*abbé  Gouley,  exclu  en  1727. 

1727  Delà  Barre;  m.  1738  (El.  14). 

1738  Melot;m.  1759(EL29). 

1759  Cbabanon,  pens.  1779. 

1780-1793  Le  comte  de  Ghoiseul-Gouffier  ;  m.  1816  (El.  7,  n.  s.)  : 

3«  cl.  de  1803. 
1817  Le  comte  de  GboiseuKDaillecourt  ;  m.  1854. 


DBS  inSCRlPTlOftS  ET  BELLBS^LBTTRBS.  25 

1854  LoDgpérier  (Heori-Adrien  PréTost  de). 

i7i6  L*abbé  Sallier,  pens.  ilH. 

i742  D'Egly  ;  m.  1749  (El.  23). 

1749  Bertin  de  Blagny^  Tét.  1759. 

1759  Le  Beau  jeune  ;  m.  1766  (El.  34). 

1766-1793  Âmeilbon;  m.  1811  (El.  5,  n.  s.)»  pens.  1786,  non  rem- 
placé comme  associé:  1795, 4«8ect.  de  la  3«  cl.  de  Tinst.  nal.; 
1803,  3«ci. 

1811  Amaury  Durai;  m.  4838. 

1839  Lenormant  (Charles). 

1716  L'abbé  Gedoyn,  pens.  1722. 
1722  Secousse,  pens.  1747. 
1747  L'abbé  Barthélémy,  pens.  1766. 

1766-1793  Boucbaud  ;  m.  1804  (El.  1,  n.  s.),  pens.  1786,  non  rem- 
placé :  5«  sect.,  3«  cl.,  1797,  succède  à  Raynal  ;  1803,  3*  cl. 
1804  Quatremére  de  Quincy  ;  m.  1849. 
1850  Wallon  (Henri-Alexandre). 

« 

1716  Falconet,  pens.  1744. 

1744  L'abbé  Fenel  ;  m.  1753  (El.  25). 

17»4  UabbéBatteux,  pens.  1772. 

1772-1793  Leblond;  m.  1809  ;  ^  sect.,  3«  cl.  de  Tlnst.  nat.,  1795  ; 

1803,  3»  cl. 
1809  Gail  ;  m.  1829  (El.  9^  n.  s.). 
1829  Pardessus. 
1853  Le  vicomte  de  Bougé  (Olivier-Charles-Camille-Emmanuel). 

5  membres  retrouvent  leurs  auteurs  en  remontant  jusqu'à  la 
période  de  1745  à  1785:  ce  sont  MM.  Ravaisson,  Egger,  Maury, 
Littré,  et  Adolphe  Régnier. 

1785-1801  D.  Poirier,  associé  libre  (création  par  le  roi  en  1785);  m. 
1803  (El.  1,  n.  s.)  :  Inst.  nat.  en  1801  ;  succède  à  Legrand  d*Aussy. 
1803  Joseph  Bonaparte,  exclu  en  1816, 3*  cl. 


1816  Lelroone  ;  m.  1848  (EL  18,  m.  ».). 
1849  Ravaisson  (Jean-Gaspard-Félix). 

1785-1733  MoDgez,  associé  libre  tcréation  par  l6roi  en  1785);  exclu 
en  1803  :  4«  sect.,  3*  cl.  de  Tlost.  nat.  1795  ^  5«  cl.,  1809  ;  ^Iq 
membre  en  1817  à  la  place  de  Dupont  de  Nemours  ;  m.  1835 
(El.  18.  n.  s.). 

1816  Rémusal  (Abel);  m.  4832  (El.  12,  n.  s.). 

1832  Guérard  ;  m:  1854  (El.  lu  le  7  août  1857).* 

1854  Ëgger  (Emile). 

1785-1793  Gamus^  associé  libre  de  1785^  par  le  roi;  m.  1804  (El. 

3,  n.  s.)  :  4«  sect.,  3*  cl.  de  Tlnst.  nat.  de  1795  ;  3«  cl.  de  1803. 
1804  Millin;  m.  1818  (EL  8,  n.  s.). 

1818  Dureau  de  la  Malle  (Adolphe-Jules-Géur-Auguate)  ;  m.  18^. 
1857  Maury  (Alfred). 

1745  Comte  de  Ciantat,  académicien  libre  ;  m.  1779. 
1779  Landgrave  régnant  de  Hesse-Cessel;  m.  1786. 

1786-1793  Bitaubé;  m.  1808 (EL  4,  n.  s.):  V  sect.,  3*  cLdeTInst. 
nat,  1795;  3«  cl.  de  1803. 

1808  Lanjuinai8;m.l827(EL  9,n.s.):3«cLderinst.del808à  1816. 

1827  Pouqueville;  m.  1838. 

1839  Uttré  (Maximilien-Paul-Ëmile). 
* 

1746  Président  de  Brosses,  académicien  libre  ;  m.  1777  (EL  42), 
1777- 1793  Baron  de  Sainte-Croix;  m.  1809  (El.  4,  ».  5)  :  3«  d. 

de  1803. 

1809  Gauasin  de  Perœval  père;  m.  1835  (El.  14,  n.  s.)  :  3«  cl. 
1835  Unglois  ;  m.  1855. 

1855  Régnier  (Bfaximilien-Auguste- Adolphe). 

EnRn  les  17  autres  membres  retrouvent  leurs  premiers  auteurs 
en  1795. 

l"crM(ton,  î^  classe, 
1795  Revelliére-Lépeaux,  1803,  dém.  1804. 


îm  Vifconti  ;  m.  m$  (Et.  8,  o.  «.)  :  3«  cl. 
1818  iomard  (Edme-François). 

1795  Garran  de  Goulon  ;  m.  18111  :  9^  tl.  4e  1803. 
1817  Naudet  (Josepb). 

i^  eréaliony  2*  elas$e, 

1795  Mercier;  m.  1814. 

1814  VanderboiHrg  ;  m.  1827,  non  remplacé  (El.  14,  n.  s.). 

1830  Mionnet  ;  m.  1842  (El.  16>  n.  s.). 

1832  Saulcy  (Louis-Féiicien^Joseph  Gaignart  de). 

l'«  création^  2«  eUuu. 

1795  Deleyre. 

1801  Toulongeon  ;  m.  1812  (El.  5,  o.  s.),  3«  cl. 

1812  Le  comte  Aiexandre  de  Laborde;  m.  1842,  3*  cl.  de  1812 

à  1816. 
1842  Le  comte  de  Laborde  (Léon-Ëmmanuel-Simon-Josepb). 

1**  création,  2^  cUuse. 

1795  Dupont  de  Nemours  ;  m.  1817  (El.  7,  d.  s.),  3«  cL  de  1803. 
1817  Mongez;  m.  1835  (EL  18,  n.  s.),  prom.  de  1785, 1795, excL 

1810. 
1836  Burnouf  père  ;  m.  1844. 

1844  Mobi  (Jules). 

!'•  création,  2*  e^ne. 

1795  Lakanal,  excL  1816. 
1816  Mollevaut;  m.  1844. 

1845  La  Saussaye  (Jean-François  de  Paule  Louis  de) 

!'•  OFéaêton,  2*  eUme. 
1795  Ânquetil  ;  m.  1806  (El.  4>  n.  s.)- 
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1806  Barbie  du  Bocage  ;  m.  1828,  non  remplaeé  (El.  9,  n.  s.),  3«  cl. 

4830  Jaubert  ;  m.  1847. 

1847  Edouard  Biot  ;  m.  1850. 

1850  Vincent  (Âlexandre-Joseph-Hidulphe). 

1796  Champagne;  m.  1813  (El.  5,  n.  s.). 

1813  Le  baron  Walckenaer;  m.  1852  (El.  18^  n.  s.). 

1852  Brunet  de  Presles  (Gharles-Marie-Wladimir). 


1795  Creuzé  de  la  Touche^  l**  créât.,  2*  cl. 

1797-1803  Le  Brun,  duc  de  Plaisance  ;  m.  1824  non  remplacé. 

1830  Gbampollion  jeune  ;  m.  1832  (El.  12,  n.  s.). 

1832  Eugène  Burnouf;  ni.  1852  (El...). 

1853  Rossignol  (Jean-Pierre). 

1795  Mentelle,  l'«  créât.,  2«cl.;  m.  1815  (El.  7,n.  s.). 
1816  Raoul-Rochette  ;  m.  1855. 

1855  Fortoul  (Hippolyle);  m.  1856. 

1856  Renier  (Gharles-Alphonse-Léon). 

1795  Langlés,  l'«  créai.,  2*  cl.  ;  m.  1824  (El.  9,  n.  s.)  non  remplacé; 

3«  cl.,  1803. 
1830  Thurot;  m.  1832  (El.  12,  n.  s.). 
1832  Comte  Beugnot  (Auguste-Ârtbur). 

1795  Grégoire,  l'«  créai.,  2»  cl.,  excl.  1816. 
1816  De  Ghézy  ;  m.  1832  (El.  12,  n^  s.). 

1832  Reinaud  (Joseph-Toussaintl. 

1795  Gingaené,  1» créai.,  2*  cl.;  m.  1816  (El.  7,  n.  s.). 
1816  Tôchon  d'Annecy;  m.  1820  (El.  7,  n.  s.). 
1820  Saint-Martin  ;  m.  1832  (El.  12,  n.  s.). 

1833  Julien  (Stanislas). 

1795  De  Lisle  de  Sales,  l'«  créât.,  2*  cl.  ;  m.  1816. 
1816  Raynouard  ;  m.  1837  (El.  n.  s.). 
1837  Paris  (Alexis-PauUn). 
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i795  Le  comte  Reinhard,  V créât.,  2«  cl.  ;  m.  1837. 
1838  Le  Bas  (Philippe). 


1795  Le  prioce  de  Talleyrand,  1'*  créât.,  â«  cl.  ;  m.  1838. 

1838  Garcio  de  Tassy  (Joseph -Héliodore). 

1795  Lebretoo,  1^  créât.,  2*  cl.,  excl.  21  mars  1816. 
1816  Émeric-David  ;  m.  1839  (El.  16,  n.  s.). 

1839  Berger  de  Xiyrey  (Jules). 

1795  Daunou,  l'* créât.,  2«  d.  ;  m.  1840  (El.  14,  n.  s.). 
1841  VillemaiD  (Âbel-Fraoçois). 


PRÉSIDENTS  DE  L'ÂCÂDÉMIE  DEPUIS  1803. 

1803  Le  Brun  (Charles-François). 

1804  Silvestre  de  Sacy. 

1805  U  Porte  du  Theil. 

1806  PastoreL 

1807  Gosselin. 

1808  Lévesque. 

1809  Boissy  (PAnglas. 

1810  Silvestre  de  Sacy. 

1811  Daunou. 

1812  Comte  Pastoret. 

1813  Quatremére  de  Quincy. 

1814  Mongez. 

1815  Ginguené. 

1816  Comte  de  Choiseul-Gouffler. 

1817  Comte  Pastoret. 

1818  Boissonade. 

1819  Baron  Silvestre  de  Sacy. 

1820  Pelit-Radel. 

1821  Baron  Walckenaer. 

1822  Baron  Silvestre  de  Sacy. 
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1823  Marquis  de  Pastoret. 
i9SU  Caussio  dePerceval. 
i825  Raynouard. 

1826  Barop  Walckeoaer. 

1827  Rémiisat  (Âbel). 

1828  Daunou. 

1829  Quatremère  (Etienne). 

1830  Boissonade. 

1831  Baron  Silvestre  de  Sacy. 

1832  Baron  Walckenaer. 

1833  Naudet. 

1834  Raoul-Rochette. 

1835  Daunou. 

1836  Hase. 

1837  Dureau  de  la  Malle. 

1838  Jomard. 

1839  Letronne. 

1840  Raoul-Rochette. 

1841  Le  Clerc. 

1842  Lajard. 

1843  Ck)mte  Beugnot. 

1844  Guigniaut. 

1845  Pardessus. 

1846  Naudet. 

1847  Reinaud. 

1848  Burnouf  (Eugène). 

1849  Magnin. 

1850  Langlois. 

1851  Guizot. 

1852  DeWailly. 

1853  Jomard. 

1854  Villemain. 

1855  Lenormant. 
i856  Laboulaye. 

1857  Ravaisson. 

1858  Le  Bas. 
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SECRÉTAIRES  PERPÉTUELS. 


Membre  depuis  i679  :  Perrault,  1663-1683. 

Ne  fut  pas  membre  :  Àbbè  GattoU,  secret.  i683-i69^  (?). 

Abbé  Tallemant  jeune,  «ecrél.  1694-4701,  Têt.  1706  (8  premiers 
éloges  du  1. 1). 

DeBoze,  pens.,  secret.  1706,  dém.  1743;  m.  1753(15  premiers  vo- 
lumes des  Mémoires,  54  éloges). 

Fréret^  1749;  m.  1749  (16  éloges),  publication  des  Mémoires  inter- 
rompue. M.  de  FûQcemagne  Imprime  les  t.  XVI  et  XVII. 

Bougainville,  1749  fassoe.),  secret.,  dém.  1755,  pens.  1762;  m.  1763 
(t.  tvm  à  XII  et  XXllI  à  XXIV,  9  éloges). 

Le  Beau,  1755,  dém.  1772;  m.  1778  (t.  XXV  à  XXXV  ÎDclusivement, 
35  éloges). 

Dupu;  (Louis),  177t,dém.  1782;  m.  1795  (t.  XXXVIà  XLI,  18  élogea). 

Dacier  (Bon* Joseph),  1782-1793  et  de  1803  à  1833  (t.  XLU  à  L  et  de 
I  à  X  de  la  nôiitelle  ^êt^ie,  15  éloges,  39  notices  historiques). 

Silvestre  de  Sacy,  1833  ;  m.  1838  (7  notices  historiques). 

Daunou,  1838;  m.  1840  (t.  XI  à  XIV,  2*  partie,  4  notices  historiques). 

Baron  Walckenaer,  1840  ;  m.  1852  (i^  partie  du  t.  XIV,  les  t.  XV, 
XVI,  XVII  et  XIX,  de  plus  11  notices). 

Eugène  Burnouf,  1852,  le  14  mai  ;  ni.  le  28. 

Naudet,  1852  (les  t.  XVIII,  !'•  partie,  t.  XX,  2*  partie  et  t.  XXI,  la 
1'*  partie  du  t.  XX  n'a  pa<(  encore  paru  ;  il  a  composé  en  outre 
4  notiees). 


Parmi  les  10  académiciens  libres,  2  seulement  retrouvent  leur$ 
auteurs  dans  l'ancienne  Académie  :  ce  soûl  Mil.  Texier  et  iiot. 

Les  autres  académiciens  libres,  pour  trouver  leurs  auteurs,  ne 
remontent  que  jusqu'en  1816. 

Parmi  les  associés  étrangers,  M.  Lobeck  seul  rétfe-ouve  ses  auteurs 
jusqu'en  1715. 

Les  7  autres  fauteuils  ne  datent  que  de  1805. 
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Pour  compléter  la  liste  des  membres  depuis  Torigine,  il  faut 
suivre  la  succession  de  chaque  fauteuil  jusqu'à  Textinction  de  i  793  ; 
car  le  décret  de  réorganisation  de  l'Institut,  de  1795 ,  en  créant 
des  places  nouvelles,  ne  nous  permet  pas  d'assigner  un  successeur 
a  chacun  de  ceux  qui  occupaient  les  anciens  fauteuils. 


I.  •->  PETITE  ACADEMIE  (CréaUOD  de  1861)  ET  PENSIOHHAIEBS 
DE  L'ACADÉMIE  DBS  lESCEIPTlONS  (CrélUOD  de  1701). 


Chapelain,  1663  ;  mon  1674. 
Quinault,  167i;  m.  1688;  non  rem- 
placé. 
Abbé  Renandot,  1691  ;  pensionnaire 

1701,  vétéran  1711. 
Abbé  Baudelot,    1711;    m.    1783 

(Eloge,  voy,  t.  V  de  la  collection 

de  VAc^û!) 
Cb.  de  Valois,  1732;  m.  1747  (E1.it). 
De  la  Curne  de  Sainte-Palaye,  1748  ; 

m.  1781  (El.  45). 
Abbé  Garnier^  1781  i  1793,  ^  1803, 

3« classe;  m,  1805  (El.  1^  nouvelle 

série). 
Baron  de  Gérando^  1805  ;  m,  1849. 
Jean-Jacques-Ant.  Ampère,  1849. 


Abbé  Cassagnes,  1663;  m.  1679. 
Cb.  Perrault,  1679.  démis.  1683. 
Félibien,p.  1683;  m.  1695. 
André  Dacier^  1695,  p.  1701;  m. 

1722  (El.  5). 
Boivin  aîné,  1722;  m.  1724  (El.  5). 
Boivin  cadet,  1724;  m.  1726  (El.  7). 
Blanchard^  1726;  m.  17.56  (El.  27). 
Abbé  du  Resnel^  1756;  m.  1761 

(El.  31). 
Abbé  Beiley,  1761;  m.  1771  (El.  38). 
Abbé  Foucher,  1772;m.  1778  (El.  42). 
De  Bréquigny,  1778 à  1793  -,  m.  1794 

(El.  50),  non  remplacé. 


Abbé  Bourzeîs,  1668;  m.  1672. 
Tallemant  jeune,  1673;  secréiaire 

1694,  pensionnaire  1701;  vét.  1706; 

m.  1712  (El.  3). 
De  Boze,  1706,  secret,  perpétuel;  m. 

1753  (El.  25). 
Abbé  Vatry,  1753  ;  m.  1770  (El.  38). 
Capperonier,  1770;  m.  1775  (El.  40). 
De  Burigny,  1775;  m.  1785  (El.  47). 
Anqueiil-Duperron,  1785  à  1793  ;  ^ 

3*  cl.  1803,  démissionnaire  1804; 

m.  1805  (El.  3,  n.  s.). 
Comte  Boissy  d'Anglas,  1804;  m.  1826 

(El. 9,  n.  s.j. 
Augustin  Thierry,  1830;  m.  1856. 
Ern.  Renan, 1856. 

Cbarpentier,  1663,  p.  1701. 
Vaillant  père,  1702;  m.  1706  (El.  1). 
Abbé  Fraguier,  1706;  m.  1728  (El.  7). 
Hardion,  1729;  m.  1766  (El.  36). 
Abbé  Barthélémy,  1766  à  1793;  m. 
1795  (El.  47),  non  remplacé. 


(Perrault),  secret.,  1671. 

(Gallois),  secret.,  1683. 

(De  la  Chapelle),  secret.^  1694. 

De  la  Loubère,p.  1701,  vét.  1705. 

Simon^  1705.  vét.  1712. 

Morean  de  Mautour,  1712,  vét.  1736; 
m.  1737  (pas  d'EI.  sur  sa  demande). 

Fréret,  1736  ;  m.  1749  (El.  23). 

Bonamy,  1749;  m.  1770  (El.  38). 

DeSigrais,  1770;  m.  1791. 

D*Ansse  de  Villoison,  1791-1793; 
en  1802,  il  rentre  et  succède  k 
SéUst  dans  la  2«  section,  8*  d., 
1803  (3* cl.);  m.l805(El.  l,n.  s.). 

D.  Brial,  1805  ;  m.  1828  (Et.  9,  n.  s.). 

Lajard,  1830. 


J.  Baeine,  1683  ;  m.  1699. 
Pavillon,  p.  1701;  m.  1705  (El.  1). 
Abbé  de  Tiiladei  ;  m.  1715  (El.  3) . 
Burette,  1715  ;  m.  1747  (El.  21). 
Secousse,  1747;  m.  1754  (Et.  25). 
L.  Racine,  1747,  vét.  1748;  m.  1753, 

(El.  31). 
De  la  Nauze,  1754;  m.  1773  (El.  40). 
D'Anville,  1773  ;  ro.  1782  (El.  45). 
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Béjot,  1782;  m.  1787  (El.  47). 

De  la  Porte  du  Theil,  1787-1793. 
1795,  S«  secl.,  3«cl.  Inst.  Dàt.^1803, 
3«cl.;  m.  181S(BL  5,  n.  s.). 

Qualremère  (Blienne);  181 5  ;  m .  1857. 

Delisle  (Léopold),  1857. 


Despréaux,  1683,  directeur,  p.  1701, 
Yét.  1705;  m.  1711  (El.  3). 

Coulure,  1705;  m.  1788  (El.  7). 

Abbé  Baoier,  1729;  m.  1741  (El.  16j. 

AbbéSallier,  1741  ;  m.  1761  (El.  31). 

Lévesque  de  la  Ravalièrc,  1761  ;  m. 
176i  (El.  31). 

Gibert,  1762  ;  m.  1771  (El.  38). 

De  Guigoes,  1772-1793;  m.  1800 
(El.  48),  non  remplacé. 


Rainssaot,  1683;  m.  1689^  non  rem- 
placé. 

De  Tourreit,  1691,  sous-directeur,  p. 
1701,  vét.  1705;  m.  1715  (El.  3). 

Abbé  de  Verlol,  1705:  m.  1735 
(El.  12). 

Fourmont  aîné,  1735  :  m.  1745  (El. 
18). 

De  Poncemagne,  1746;  m.  1779  (El. 

45). 
Cbabanon,  1779  ;  m.  1792. 
Bon  -  Joseph    Dacier ,   1792  -1793  ; 

1795,  5«    secl.,  2»  cl.  Ue  lln-sl. 

nat.;  1803,  3«  cl.  de  l'Insi. ,  se-^ 


erét.  perp.;  m.  1833  (El.  12,  n.  s.). 
Guizot,  1833. 


Abbé  Bouiard,  p.  1701,  vét.  1710. 
Abbé  ilassieu,1711;  m.  1722  (El. 5). 
Abbé  Gedoyu,  1722;  m.l744  (El.  18). 
Falconet,  1744  ;  m.  1762  (El.  31). 
Bougainville,  1762;  m.  1763  (El.  31). 
Tercler,  1763;  m.  1767  (El.  36). 
Le  Beau  aîné,  1767;  m.  1778  (El. 42). 
Dupuy.  1778-1793;  m.  1795  (El.  1, 
n.  s.)  ;  non  remplacé. 


Félibien  tlls,  p.  1701;  destitué,  1716. 
Abbé  Anselme,  1716,  vét.  1724  (El. 

14). 
Morin,  1724,  dém.  1725. 
Abbé  Sevin,  1726;  m.  1741  (El.  16). 
Abbc  de  Foutenu,  1742;  m.  1759 

(El.  29). 
Abbé  Lebeuf,  1759;  m.  1760  (El.  29). 
Abbé  de  L.a  Bléterie,  1760;  m.  1772 

(El.  47). 
Abbé  Batteus,  1772;  m.  1780  (EU 

45). 
Gaillard,  1780-1793.  1795,  5«  sect., 

2«  cl.  de  l'Iost.  uat.;  1803,  8*  cU; 

m.  1806  (El.  4,  n.  s.). 
Petit-Radel,  1806;  m.  1836. 
Fauriel,  1836;  m.  1844. 
Laboulaye,  1844. 


Il*  —  ASSOGIBS  (CréalioD  de  1701). 


Oudinet,  associé  1701,  vét.  1711;  m. 

1712  (El.  3). 
Ch.  de  Valois,  1711,  pr.  1722. 
De  Pouilly,  1722,  excl.  1722. 
Abl>é  de  Canaye,  1728,  vét.  1738;  m. 

1782  (El.  47). 
Duclos,  1738,  VCt.  1753;  m.  1772 

(El.  40). 
De  Guignes,  1753,  pr.  1772. 
D'Ansse   de   Yilluisou,    1772,    pr. 

1791. 
GosseUn,  1791-1793.  .1795,  6«  sect., 

2«  cK  de  rinst.  nat.;  1803,  3«  cl. 

de  rinsl.;  m.  1830  (El.  9,  n.  s./. 
Van  Praêt,  1830;    m.  1837  (El.  14, 

n.  s.)< 
Guigniaut,  1837.     - 


Fontenelle.  assoc.  1701,  vét.  1705. 
De  la  Neufville,  1705  ;  vét.  1714. 
Kusler,  1714;  m.  1716  (El.  3). 
Abbéd*AntiD  (êv.  de  Langres),  1716, 

honoraire  1720. 
De  Chambors,  1721  ;  m.  1743 (Et.  16). 
Lévesque  de    la   Ravalière,    1743; 

peiis.  1761;  m.  1762  (El.  31). 
Abbé  Mignol,  1761  ;  m.  1771  (EU38]. 
Désormeaux,  1771,  pr.  1788. 
Dupuis,  1788  (non  nommé  sur  la  liste 

du  8  août   1793).  1795,  4«  sect., 

3«  cl.  (le  rinst.  nat.;  1803,  3«  cl.; 

m.  1809  (El:  5,0.5.). 
Clavier,  1809;  m.  1817  (El.  7,  n.  s.). 
Le  Prévost  d'Iray,  1818;  m.  1849. 
Caussiu  de  Perce  val  liU,  1849. 
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Rollin,  assoo.  1701,  véu  1709. 
Abbé  Fraguier,  1705,  p.  1706. 
Galland,  1706;  m.  1715  (RI.  S). 
Fourmont  atoé,  1715,  pr.  1735. 
Abbé  Geiuoz,  1735;  m.  1758  (El.  85), 
De  Sigrals,  175S,  pr.  1770. 
Oe  la  Porte  du  Tbell ,  1770 ,   p^ 

I7«t. 
Betin  de  Balld,  17^7-1703;  m.  1615. 

éorresp.;  non    remplacé  comme 

membre  en  1795. 


Abbé  de  Tilladel,  assoc*  1701:  p. 

1705. 
Moreau  de  Ifautotar,  1705 /d.  ^718 

Abbé  de  Boissy,  17U,  Tél.  1714. 
Blanchard,  171i,  p.l787« 
Bonamv,  1787,  p.  1749. 
Ménard.  1749  ;  m.  1767  (El.  36). 
Roçhefort,  1767,  p.  1786. 
Pas  de  successeur. 


Abbé  de  Beaujeu  (depuis  érèque  de 
Castres),  assoc*  1701,  vét.  1705. 

AbbéBaadelot,  p,  1711. 

Abbé  Montgault,  1711,  vét.  1711. 

Burette,  1711,  p.  1715. 

Mandajors,  1715,  vét.  1715. 

HardioD,  1715,  p.  1786. 

De  ta  Nauze,  1789,  pr.  1754. 

D'Anvilte,  1754,  p.  1773. 

Dttsaulx,  1773-1793  ;  1795,  8«sect., 
3«  ci.  de  l'iDsl.  nal.;  m.  1799. 

Fougens,  3«  cl.,  1799;  1803«  3«cl; 
m.  1834  (El.  80,  n.  s.). 

Le  Clerc,  1634. 


Abbé  Couture,  assoc.  1701,  p.  1705. 
Abbé  Massieu,  1706,  b   1710. 
Henrion,  1710,  Tél.  17i0. 
Abbé  Anselme,  1710,  p.  surn.  1716. 
Mahudel,  1716.  vac.  17U. 
Abbé  Belley,  1744.  p.  1761. 
AbbéGaroier,  1761,  p  1761. 
Abbé  Auger»  1761;  m.  1798. 
Silvestre  de  Sacy,  1798-1793;  1795, 

8«  sect.,  3*  cl.  de  rinst.  nat.;  vac. 

1796,  rempt .  par 
Larcber,  1796-1603. 
Silv.  de  Sacy,  de  nouveau,  1803;  m. 

1838  (El.  18,  D.  8.). 
Magnin,  1838. 


Vaillant  père,  assoc.  1701  «  p.  1708 . 
Boivin  atné.  1708,  p.  1798. 
De  Foncemagne,  1788 ,  p.  1745. 
Gibert,  1746,  p.  1768. 
Béjol,  1768,  p.  1782. 
De  Vauvilliers,  178M793  ;   m.  eu 
Russie,  1601.  Non  remplacé. 


Powcbard  ,  assoc.   1701  ;  m.    I70i 

Prévost,'  1706,  excl.  1718. 
Boindïn,  1718,  vét.  1714. 
Abbé  SOYiD,  1714;  p.  1786 
AbbéSouchay,  1786;  m.  1746  (El.  18). 
Tercjer,  1747.  p*  1763.  ' 

Anquetil-Duperron,  1768,  p.  1785. 
P^li^^^  <785.1793;  1795,  5*seol.; 

8«  cl  de  l'Insi.  nat.;  proscrU  en 

fructidor  an  Iv. 
Champagne ,  Pastorel,  de  nouveau* 

De  Wailly,  1840. 

Abbé  de  Vertoi.  assoc.  1701,  p.  1705. 
Boivin  cadet,  1706,  p.  1784.  ^ 
Abbe  Fourmont,  1784;  m.  1746  (El. 

it^^^rnzu(i,m%;m.  1784(EI.7). 
Houard,  1785-1793  (El.  60);  m^.  1803 
memlSfc  «"«mplace  comme 


Thomas  Corneille,  assoc.  1701;  vét. 
1705;  m.  1709  (Kl.  1). 

S^mon,  1705;p.  1705. 
De  Boze.  1706,  p.  1706. 
Dauchet,  1706,  vét.  1713. 
Pinari,  1713,  vét.  1713. 
Morin,  171 3,  pr.  1784. 

1748  "^  tie  Sainle-Paiaye,  lî84. 
*^..^^liL*^*^»  ^ré«-  Perp.  1755. 

p.  1767. 

Gauthier  de  Sibcrt,  |767.  p.  1786. 
r8s  de  successeur. 
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lu.  <p-  BONOBAIEBS  (OitiitO  it  1T«1). 


Àbbé  Bignon,  préildeDl,  lM>n.  17Ù1; 

m.  1748  (EL  16). 
Abbé  de  Pompoûoe,!  748  m.  1756 

(El.  *r) . 

Marquis  de  Panlmi,  1756  ;  m.  1787 

(El.  47). 
Loméoie  de  Brienne,  1787-1703. 


Abbé  de  Canmanin,  vice-président, 
bon.  1701;  m.  1783  (El.  9). 

Abbé  de  Koibelin ,  1783  ;  m.  17U 
(El.  18). 

Ihic  de  Nivemois,  17U-1798. 


Comte  de  Haarepti,  1737;  ra.  1788 

(El.  453. 
Maréchal  de  Bcauveau*  1788*170^. 


Marqois  de  BeriDgben,  bon.  1701; 

m.  1793  (El.  5). 
Cardinal  Dubots,  1718  ;  m.  1723. 
Cardinal  Fleury,  1788;  m.  1748  (El. 

16). 
Turgot,  1743;  m.  1751  (EL  85). 
Arm.  Bignon,  1751;  m.  1778  (El.  40). 
Berlin,  1778-1793. 


Prince  Armand  Gaston  de  ftohan, 
bon.  ITOI,  ooadj.  puis  évêqae  de 
Strasbourg  ;  m.  1748  (El.  88). 

Comte  d'Argenson,  1748;  m.  1764 
(El.  34L 

De  Laverdy»  1764-1793. 


Bmslart  de  Sillery,  év.  de  Soissons, 
bon.  1701;  m.  1714  (EL  3). 

De  Bercy,  1714;  m.  1748. 

Oomie  de  Caylus,  1748;  m.  1765 
(El.  84). 

Présid.  d'Ormesson^  1765  ;  m.  1788 

(El.  47). 
Marquis  de  YiltedeuiL  1789-1793; 
m.  1888;  académ    libre  depuis 
1816. 

Académicms  libres  : 

Cb.  Artaud  de  Monter,  f  830;  m.  1849. 
Barcbou  de  Penhoên,  1850,  m.  1855. 
Texier,  1855. 

Père  de  la  Chaise,  bon.  1701;  m.  1708 

(El.  1). 
Jérôme  Btgnon.  nrév.  des  marcb., 

1709  ;  m.  1786  (El.  7). 
Maréchal  d'Estrées,  1796;  m.  1737 

(El.  14). 


D.  Mabillon ,  bon.  1701  ;  m.  1709 

(El.  1). 
Abbé  de  Loovois,  1709;  m.  1718 

(El.  5). 
Cardinal  de  Polignac,  1718;  m.  1741 

(EL  16). 
Bover,  anèien  évèque  de  Mlrepeix, 

précepteur  dn  Dauphin,  1741;  m. 

1755  (El.  97). 
Président  Hénault,  1755;  m.  1770 

(EK38). 
Cardinal  de  Bernis,  1771-1793  (El. 

46). 


Duc  d'Aumont,  bon.  1701  ;  m.  1704 

(El.  1). 
Présid.   de  Larooignon,  1704;  m. 

1709  (El.  1). 
Père  Le  Tellier,  confesseur  du  roi, 

1709;  m.  1718  (EL  5). 
D.  Bernard  de  Mohtfoucon,  1718; 

m.  1741  (Et.  16). 
Jérôme  Bignon,  1749;  m.  1748  (El. 

16). 
Présid.  de  Lamoignon,  1743  ;  m  1759 

(El.  99). 
Lamoignon  de  Malesherbes,  1759- 

1793. 


Le  Pelletier  de  8ousy,  bon.  1701;  m. 
1795  (El.  7). 
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Duc  <ie  Coislin ,  évèque  de  Metz , 

1726;  m.  1733  (El.  9). 
Duc  de  Saiut-Aignao»  173»;  n.  1776 

(El   ii). 
Turgot.  le  ministre,  1776;  m.  1781 

(El.  45). 
Fréd.  Bigoon^  1761  ;  m.  1764  (El. 

47). 
Baron  de  Breieuil,  1764-1793. 


Foucault, taon.  1701;  m.  l7S0(El,d}. 
Abbé  d^Antin^  1720  ;  m.  1733. 
Marauis  d'Argenson,  1733;  m.  1757 

(El.  87). 
Comte  de  Sainl-Florenlin,  duc  de  la 

Vrillière,  1757  ;  m.  1777  (EL  4i). 
Ameloi,  1777-1793. 


IV.  —  ÊLBTBS  (Création  de  i79i  ;  dasM  aupprimée  en  iTie). 


Galtand^  élève  1701,  assoc.  1706. 
Finart,  1706,  assoc.  1713. 
Fonrmoni,  1714,  assoc.  1715. 
Abbé  Sallier,  1715 ,  assoc.  1716. 


Bourdetein,  élève  1701,  vél.  1705;  m. 

1717  (El.  3) . 
Roivin  le  cadet,  1705,  assoc.  1706. 
Barat^l706;m.  1706  (El.  1). 
Morin,  1706,  excl.  1712. 
Panières,  1712. 


Préfet,  1713,  assoc.  1716. 


De  la  Bonnodière,  élève  1701.  vac. 

1705. 
Abbé  Massieu,  1705,  assoc.  1706. 
Boindin,  1706 ,  assoc.  1712. 
Maudajors,  1712 ,  assoc.  1715. 


Duché,  élève  1701  ;  m.  1704  (El.  1). 
Daocbet,  1705,  assoc.  1706. 
Le  Roy,  1706. 


J.-B.  Rousseau  ,  élève  1701 ,  vét. 

1705. 
Burette,  1705,  assoc.  1711. 
Blanchard,  1712,  assoc.  1714. 
Abbé  Gouley,  1714,  assoc.  1716. 


S)mon,  élève  1701,  assoc.  1705. 
De  Boze,  1705,  assoc.  1706. 
Viilefore,  1706,  dém.  1708. 
Roy,  1708,  vac.  1712. 
Morin.  1712  (2«  fois),  assoc.  1713. 
Abbé  Banier,  1714,  assoc.  1716. 


Boivin  aîné,  élève  1701,  assoc.  17021 
Vaillant  fils,  1702;  m.  1708  (El.  1). 
Abbé  Monigault,  1708,  assoc.  1711. 
Abbé  Sevin,  1711,  assoc.  1714. 
Mahudet,  1714,  assoc.  1716. 


Henrion^  élève  1701,  assoc.  1710. 
Abbé  de  Boissy,  1710,  assoc.  1714. 
Abbé  de  Fonteuu,  1714;  assoc.  1716. 


Prévost,  élève  1701,  assoc.  1706. 
Abbé  Nadal,  1706,  assoc.  1712. 
Godeau,  1712,  vac.  1718. 


Moreau  de   Mautour,  élève  1701, 

assoc.  1705. 
Ch.  de  Valois,  1705,  assoc.  1711. 
Uardion^  1712 ,  assoc.  1715.  j 
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▼.  -*  HOHOftAIRBS  BTRAHGBM  (Créttion  de  1715). 


Cardinal  Gualterio,  1715  ;  m.  17i8 

(El.  7). 
Marquis  de  Capponi>  17S9;  m.  1746. 


D.  Anselme  Banduri^  171&;m.  17ia 

(Et.  16). 
Cardinal  Quirini,  1743;  académicien 

libre  par  le  règlement  de  1750. 

(  Voyet  pfta  bot.) 


Cuper,  boarguemestre  de  Deventer, 

1715;  m.  1717  (El.  3). 

Iselln,  recteur  de  l'Université  de 
Bâie,  1718;  m.  1737  (El.  12). 

Marquis  de  Maffei,  1737;  académi- 
cien libre  par  le  règlement  de 
1750.  {Voyez  plu»  bas,) 


▼I.  ^  ABSOClis  (Création  de  I7i6). 


Abbé  Banler,  élève  17U,assoc.  1716, 

pr.  17S8. 
Abbé  Paris,  17S9,  vac.  1733. 
Abbé  du  Resnel,  1733  ;  pr.  1756. 
De  Burigny,  i756»  pr.  1775. 
Joiy  de  Maizeroy,  1775  ;  m.  1780 

(El.  45). 
De  Kéralio,  1780-17113. 


Abbé  de  Fontenn ,  élève  1714^  assoc. 

1716,  p. 1741. 
Abbé  de  la  Blélerie,  174S,  p.  1760. 
Gaillard,  1760 ,  pr.  1780. 
Abbé  Brolier,  1780;  m.  1790  ^1. 47). 
Lèvesque^  1790  (non  nomme  sur  la 

liste  du  8 août  1793).  1795,  5*  sect. 

de  la  2*  cl.  de  llnst.  nat. 
Leffrand  d^Austy,  1798;  m.  1801. 
D.  Poirier^  acad.  ord.  1801. 
1803,  Lévesque/de  nouveau,  acad. 

ord.;m.l81«  (El.  5,  n.  s.). 
Bemardi,  1812,  acad.  ord.;  m.  1824 

(El.  9,  n.  s.). 
Hase,  acad.  ord.  1824. 


Fréret,  élève  1713,  assoc.  1716  ;  pr. 

1736. 
De  Nicolat^  1736,  vél.  1756  ;  m.  1788 

(El.  47). 
Dupuy^  1756,  secret,  perp.  1772,  pr. 

1778. 
Larcher,  1778-1793  ;  1796,  remplace 

Sacy  comme  acad.  ord.  dans  la 


2«  sect.^  3«  cl.  de  Tlnst.  nat.;  1803, 
3«cl.;  m.  1813  (El.  5,  n.  s.). 

Boissonade ,  acad.  ord.  1813  ;  m. 
1857. 

Aleiandre,  acad.  ord.  1857. 

Abbé  Gouley,  élève  1714,   assoc. 

1716,  excl.  1727. 
De  la  Barre,  1727;  m.  1738  (El.  14). 
Melot,  1738;  m.  1759  (El.  29). 
Chabanon,  1759,  pr.  1779. 
Comte  de  Choiseul-Gouffier,  1780- 

1793,  acad.  ord.  1803,   3»  cl.;  m. 

1819  (El.  7,  n.  s.). 
Comte  de  Cboiseul-Daillecourt,  1817 

acad.  ord.;  m.  1854. 
Henri- Adrien  Prévost  de  Longpé- 

rier,  1854  acad.  ord. 

Abbé  Sallier,  élève  1715,  assoc. 

1716,  p.  1741. 
D'Egly,  1742;  m.  1749  (El.  23). 
Berlin  de  Blagny,1749,  vét.  1759. 
Le  Beau  jeune,  1759;  m.  1766  (El. 

34). 
Abbe  Araeiibon,  1766,  p.  1786.  Non 

remplacé. 


Abbé  Lormande,  1716  ,  dém.  1719. 
L.  Bacine,  1719,  p*  1747. 
Oller,  1748;  m.  1748  (El.  23), 
Capperonier,  1749.  p.  1770. 
David  Le  Roy ,  1770 ,  jr.  1786.  Non 
remplacé. 
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ValinCourt,  t716,  dém.  t7t9. 
Lancelot,  1719;  m.  1740  (El.  1«). 
Abbé  Lebœiif,  1740,  p.  1750. 
De  BrcquignY,  1759,  p.  1778. 
Abbé  Guenéè,  1778-1793;  m,  1803 
(El.  50).  Non  remplacé. 


Abbé  Gedoyo,  1718,  p.  17S8. 
Secousse,  17SS,  p.  1747. 
Abbé  Banbélemy,  1747,  p.  1760, 
Bouchaud,  1766,  p.  1786.  NoD  rem- 
placé. 


Abbé  Fenel,  1744  :  m.  1753  (El.  25). 
Abbé  Batteux,  1754»  p.  1772. 
AbbéLeblOfid,  tni-170S.  1795  acad. 

ord.,  4*  sect. ,  3«  cl.,  inst.  naU; 

1803,  8«  cl.;  m.  1809. 
Gail,   1809  acad.  ord.  ;  m,  18S9  (El. 

9,  n.  s.). 
Pardessus,  acad.  ord.  1889, 
Vicomte  de  Rongé,  acad.  ord.  1858. 


De  Rieuoourt,  1716 ,  excl.  1T87. 

Abbé  Valry,  1787,  p.  1753. 

Abbé  Foucher,  1753 ,  p.  1T78. 

Bon -Joseph  Dacler,  1771^  secfét. 
perp.  1788,  p.  1791.  Von  rem- 
placé comme  associé. 


Falconet,  1716,  p.  1744. 


Yll.  ~  CORERSPONDANTS  CRÉiS  SOUS  DIFPArBIITS  HONS,  BT 

ATAUT  LB  RitGLBMnrr  DB  1«B#. 


De  ValboniMiys,  1788;  m.  1730  (El.  7).     Baron  de  la  BasUe,  1737  ;  m,  1748 

(Pl.  16), 


"'tSÎ' mÎ  ^"~"''  "••  '  "•  *'^     ^  Surbeck ,  1741  j  m.  1741  (El.  16). 


▼III.  -  DOITZB  AGABÉBIMBBt  UBRBS  (Règlement  dt  17S0w-  Qu€tqUÊ9-4mê, 
nommét  antérieurement,  eumt  leur  litre  rigularUé  d  cette  ipoqtu). 


Schœpflin^  1750,  dép.  1789  :  m.  1771 

(Et.  38). 
Pevrel  de  Pontette,  1771  ;  n.  1778 

(El.  40). 
Séguier  de  Nisme,  1778  ;  m.  1784. 
DeSaint-Simon,évèqued*Agde,  1785. 


Durey  de  Noinville,  1738:  m.  1768 
(El.  36). 

Lévêque  de  Pouilly,  1768 ,  18t6  aca- 
démicien libre  ;  m.  1880. 

Dugas-Montbel,  1830  ;  m.  1835. 

Le  comte  Mlot  de  Blélito,  1835;  m. 
18il  (El.  14,  n.  s.). 

Biol,  1841. 


Marqnii  de  Maffei,  booor.  édrtuf . 

1737,  aeadéro.  libre,  17501;  m-  t75i 

(El.  87). 
Cardinal  Ptssionei ,  1755  ;  m.  1761 

(fil.  31). 
Pnnce  Jablonowski,  1761;  m.  1777. 
Brunk, 1777. 


Bon,  1736;  m.  1761  (El.  31). 
Grosley,  1761;  m.  1786  (El,  47). 
Président  Fauris  de  Saiot-VioetBs, 
1786. 


Abbé  VenuH,  1743  ;  m.  1769. 


DES  IHSeittPTlON»   ET   BELLE8**LltTRtS. 


3^ 


U  P.  Pacciaudi,  ift^;  m.  178ft  (Bl. 

i7). 

Cardinal  Antonellf,  1785. 


m  wi 


Cardinal  Qutrini ,  bonor.  étraDg. 

1743,    académ.  libre    1750;  m. 

1755  (El.  27). 
Lord  aiesterMd,  1755;  m.   4779 
'  (El.  40). 

Batioli,  1773;m.  1789. 
MicbaëHs,  1789;  m.  1793. 
llÊype^  1792,  1803  assoc.  élrang.,  à 

Gœitingue:  m.  1814  (El.  5,  n.s.). 
Wilkins,  1814,  assoc.  étrang.,  àflert- 

ford;  m.  1836. 
Heripan,  assoc.  éiraogi  ^  Leipzigi 

1836;  m.  1848. 
Aug. Lobeck,  assoc.  élrang.,  à  Kœ- 

nigsberg,  1849, 


Oomle  de  CiiMal,  1745  ;  m.  1779. 

Landgrave  régnant  de  Hesse-Catfsel, 

1779*  m.  1786. 
Biiaubé,  1786-1793.  1795,  aead.ord. 

de  la  «•  secr.,  3«  cl.  de  l'insi. 

nai.  1803,  3«  cl.;  m.  1808  (El.  4, 

n    fi  ^ 

Lanjuinais,  acad.  ord.  1808;  m.  1837 

(El.  9,  n.  s.). 
Pouquevilie,  acad.  ord.   1837;  m. 

1838. 
Littré^açAd.  ord.  1830. 


Président  de  Bcosscs,  V*^  ;  m.  1777 

(El.  43). 
Baron  de  Sainte-Croix,  1777-1793, 

1803,  acad.  ord.  de  la  S»  itl.;  m. 

1809  (El.  4,  n.s.). 
Caussin    de  Percetal,  acad.  ord. 

1809;  m.  1835  (El.  14.  n.s.). 
Langlols,  acad.  ord.  1835  ;  m.  1855. 
Jacques- Augnsie-Adolpbe  Régnier, 

acad.  ord.  1855. 


Peyssonel.  1748;  in.  1757  (El.  39). 
Mazzoccbi,  1757;  m-  1773  (El.  38)< 
Prince  Massalsll,  1773. 


■    r** 


Baron  de  Zurlauben,  1749. 


\skew.  1749;  m.  1775. 
Dutens,  1775. 


Abbé  de  Gnasco,  1748;  m.  1783  (El» 

46). 
Prince  de  Torremusa,  1783. 


IX.  ^  ASSOCIAS  UBIWS  B^SIDAKT  A  PàMW  (Cr^iO.  ^e  I7t5). 


D.  aémeni,  1785  ;  m.  fl  mars  1793 
(El.  50). 


D*  Poirier,   1785-1793.  En  1801,  il 

succède  à  Legrand  d*Aussy  comme 
acad.  ord.  dans  la  5«  seci.,  3*»  cl. 
de  PInsl.  nti.;  1803,  3«  cl.  de 
rinst.;  m.  1803  (El.  1,  n.  ».). 

Josepb  Bonaparte ,  acad.  ord.  1803  ; 
excl.  1816. 

Lelronne,  acad.  ord.  1816  ;  m.  1848 
(El.  18 ,  n.  8.). 

KaTaiSBOU,  acad.  ord.  1849. 


Mongez,  1785-1793;  1795,  acad. 

ord.  4«  secl.,  3»  cl.  de  Host.  nat. 

1803,«  8«  cl.,  eicl.  1816. 
Abel  Rémusat,  acad.  ord.  1816;  m. 

1833  (EI.13,  n.  s.). 
Giiérard,  acad.  ord.  1883;  m.  IBH 

(El.  prononcé  en  1857). 
Egger,  acad.  ofd.  1814. 

Bailly,  1785-1793. 


Barthex,  1785-17W. 
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Camos,  1785-1793.  1796,  acad.  ord.     Mwry,  acad.  ord.  1857. 
4«sect.,8«  cl.de  rinsL  —    *"'*'* 


nal.  1808, 

8«  cl.  ;  m.  1804  (EL  8,  n.  s.) 

Millin,  acad.  ord.  1804;  m.  1818 
(El.  8,  n.  s.). 

Dureau  de  la  Malie,  acad.  ord.  1818; 
m.  1857. 


Hennin,  1785-1793. 


Sîlyestre  de  Sacy,  1788,  pr.  179i. 


X.  —  PBNSlomiAlRKS  (CrôaUon  de  i78«  ;  nombre  des  peniionaaires 

porté  à  quioie). 


Ameilhon,  1786-1793. 1795,  4«  sect., 
8*»  cl.,  Insl.,  nat.  1803,  3«  cl.;  m. 
1811  (El.  5,  n.  s.). 

Amanry  Duval,  1811  ;  m.  1888. 

I^normanc^  1839. 

Boucbaud,  1786-1793.  1797,  succède 
à  Haynal  dans  la  5«  sect.,  2«  ci. 
de  rinst.  nat.;  1803,  3«  cl.  de 
l'insl.;  m.  1804  (El.  1,  n.  s.). 

Onatremère  de  Quincy,  1804;  m. 
1849. 

Wallon,  1850. 


Gauthier  de  Sibert ,  1793  ;  m.  1798 
(El.  t.  3,  cLdes  sciences  morales). 


Rochefort,  1786  ;  m.  1788  (El.  47). 
Désonneaux,  1788;  m.  1793  (El.  50). 


David  Le  Roy,  1786-1793.  1795,  4« 
sect.,  3^  ci.,  Inst.  nat.  ;  m.  1803 
(El.  1,  n.  s.). 


Xh  -  ACADtolClBHS  ORDUIA1RB8  (CrélllODl  de  1795  :  11I8TITIJT ITATIOVAL, 

et  de  1803  :  lN.STITirr  IMPÉRIAL). 


1797,  Le  Brun,  duc  de  Plaisance. 

1803  (avait  succédé  dans  la  2*  cl. 

de  rinst.  nat.,  à  Creuzé  de    la 

Touche,  1797);  m.   18S4. 
Cbampollion  Jeune,  1830;  m.  1882 

(El.  12,  U.S.). 
Eugène  Barnouf,  1832,  secret,  perp. 

1862;  m.  1852. 
Jean-Pierre  Rossignol  ,  1853. 

1795,  Anquetil,  depnis  1795,  créa- 
lion  à  la  formation  de  la  2«  cl.  de 
rinst.  nal.;  m.  1806  (El.  4,  n.  s.). 

Barbie  du  Bocage,  1806;  m.  1828 
(El.  9,  n.  s.). 

Jaubert,  1830;  ro.  1847. 

Edouard  Biot,1847;  m.  1850. 

Vincent,  1850. 

1795,  Dupont  de  Nemours  (créât. 

de  1795),  2«  cl.  de  l'Inst.  nai.; 

—  1803;  m.  1817  (EI.7,  n.  s.). 
llongez,1817;  m.  1835 (El.  18, n.  s). 


Burnouf  père,  1835;  m.  1844. 
Mobt,  1844. 

1795,  Daunou  (créât,  de  1795),  2«  cl. 

de  rinsl.  nat.;  —  1803;  m.  1840 

(El.  14,  n.  s.). 
Villemain,  1840. 

1795,  Mentelle  (créât,  de  1795),  2«  cl 
de  rinst.  nat.;  —  1803  ;  m.  1815 
(El.  7,  n.  s.). 

Raoul-Rocbeite,  1816  (janvier)  ;  m. 

lod9. 

Fortoul,  1855  ;  m,  1856. 
Léon  Renier,  1856. 

1795,   comte  Reinbard  (créât,  de 
1795),  2«  cl.  de  rinst.  nat.;  — 

1803;  m.  1837. 

Pb.  Le  Bas,  1837. 

179.1,  prince  Talleyrand  (créât,  de 
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1795),  S*  cl.  de  rinst.  nat.;  — 
1803;  m.  1838. 
GarciD  de  Tassy,  1839. 

1795,   Ginguené  (créât,  de  1795), 

S«cl.  deriost.  nat.;^1803;  m.  181ft 

(El.  7,  n.  8.). 
TôcbOQ   d'Annecy,   1816;    m.  1890 

(El.  7,  n.  s.). 
Saint-Martin,  1880  ;  m.  1839  (El.  12, 

n.  s.)- 
Stanislas  Jnlien,  1893. 

1795,  De  Listes  de  Sales  (créât,  de 
1795),  9«  cl.  de  rinst.  nat.;  — 
1803;  m.  1816. 

Raynouard,  18|6;  m.  1837  (El.  18, 
n.  s.). 

Paulin  Paris,  1837. 


1801,  ToulongeoD,  1803,  av.  succédé 
à  Deleyre,  dans  la  9«  cl.  ;  m.  1819 
(El.  5,  n.  s.). 

Comte  Al.  de  La  Borde,  1819;  m. 

1849. 

Comte  Léon  de  La  Borde ,  1849. 


1795,  S«  cl.,  Lebreton,  1803,  8*  cl., 

excl.  1816. 
Emeric  David,  1816;  m.  1839  (El.  16, 

n.  s.). 
Berger  de  Xivrey,  1839. 


1795,  Grégoire^  2«  cl.;  —  1808,  3« 

cl.,  excl.  1816. 
De  Chézy,  181G  ;  m.  1839  (El.   19, 

n.  s.)» 
Reinaud,  1839. 


1795,  Garran  de  Coulon  (créât  de 
1795),  9»  cl.  de  rinsi.  nat.,  1803; 
m.  1816. 

Naudet,  1817,  secret,  perp.  1859. 


1795 ,  Revellière-  Lépeaux ,  9«  d.; 

—  1803,  3«  cl.,  dém.  1804. 
Visconli,  1804;  m.  1818  (El.  18,  n.  s.). 
Jomard,  1818. 


1796,  Champagne,  secret,  de  la  cl. 
des  sciences  morales  et  politiques 
1803;  m.  1813  (El.  5,  n.  s.). 

Walckenaer,  18là,  secret,  perp.  1840; 
m.  1852  (El.  18,  n.  s.). 

Branet  de  Presles,  1852. 


1795,  9«  cl.,  Lakanal,  1803,  3«  cl.; 

excl.  1816. 
Mollevaut,  1816;m.  18U. 
De  la  Saussaye,  1845 . 


1795,  Langlès,  3- cl.;  — 1803,  8«  cl.; 

m.  1824  (El.  9,  n.  s.). 
Thurot,  1830;  m.  1832  (El.  19,  n.  s.). 
Comte  Beugnot,  1839. 


1795,  Mercier,  2«  cl.  de  Tïnst.  nat.; 

— 1803,  3«  cl.;  m.  1814. 
Vanderbotfrg,  1814  ;  m.  1827  (El.  14, 

n.  s.). 
Mionnet»  1830;    m.    1642  (El.  16, 

n.s.). 
De  Saulcy,  1842. 


XII.  —  ASSOClAs  iTRAHGBBS  (Création  de  180S}. 


1803,  Jefferson,  à  Philadelphie;  m. 

1826. 
Bœckh,  1831. 

1803,  major  Rennel,  Londres;  m. 

1930  (El.  14,  n.  s.). 
Colebrooke,  1831;  m.  1837  (El.  16, 

n.s.). 
Sir  Graves   Chamney    Haaghton  , 

1837;  m.  1849. 
Wilson,  0.xford,1849. 


1803,  Niebuhr,  Danemark;  m.  1814 
(El.  7,  n.s.). 


Fréd.-Ang.  Wolf,  1819;  m.  1824. 
Creuser,  1825. 

1803,  Fox,  Londres;* m.  1806. 
Wytienbach,  Leyde,  1814;  m.  1820. 
Heeren,  1820;m.  1842. 
Cardinal  Maï,  1842;  m.  1853. 
Amédée  Peyron,  Turin,  1854. 

1803,  Wildfort,  Calcutta. 

Baron   Guillaume    de    Humboldt , 

1835;  m.  1835. 
Baron  de  Hammer-Purgstall,  1835; 

m.  1855. 
Bopp,  1856. 
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tiOS,  Klepstoek,  HMOboarg;  m.tSOi 

(fil.  1,11.  s.). 
S.  A.  Em.  Cb.  de  Dalberg^  prince 

primai;  m.  1017. 
Comte  Ouvaroff;  1820-ia5i. 
.Cari  aliter^  Berlin^  1855. 


1808,  Wi^itnd,  Weimar  ;  m.  1818. 
Morelli,  Venise,  1817;  m.  1819. 
À|>bê  Himi.  18M;  m.  1888. 


BoeUîger,  1833  ;  m.  1835. 
Fréd.  Jacobs,  1835  ;  m.  1047. 
Jacob  Grimm,  1847. 


1803,  Heyne,  GœitingMd;  m,  t8U 

(El.  5.  n.  6.). 
Wilkins,  Herlfort,  18U;  m.  1#^. 
Hermap.  Leipzig,  1886  ;  m.  |#i8. 
Aug.  Lbbeck»  tCœnigsberg,  1849. 


XIII.  —  ACADéMiCiBlf8  LIBRES  (Création  de  t8l6). 


1816,  Nevire  Danbray;  m.  1888. 
Baron  Cuvier,  1830;  m.  1838. 
Seguier  de  Saint- Briison.   1888: 

m.  1854. 
Joseph  de  Cberrier,  1854. 


1816,  comte  de  Blacas  :  m.  1839. 
Villeneuve-Trans,  1839;  m.  1850. 
Pe  réligny,  1850. 


1816^  abbé  de  Bétencourt;  m,  1899, 
Mar(|iiis  Foriia  d*Urban,  1880;  m. 

1843. 
Mérimée.  1843. 


1||6,  coiite   d^  Btrbé  -  lftrlH>is  t 

m.  1837. 
Miebaud,  1837;  m.  1839. 
Vitei,  1839. 


1818,  Fauris  éê  SalauVivcem;  m. 

1819  (El.  9,  n.  s.). 
Comte  d'HMitârivt,    1888,    dém. 

1829. 

Cousinery,  1830;  m.  1853. 
Monmerqué,  1853, 


1818,  SchweigtweuMr;  m.  1988. 
Duc  de  Luynes,  1880. 


1816,  abbé  comte  de  Montesquiou  ; 

m.  1839. 
Abbé  de  la  Rue,  1838 -m.  1835. 
Artaud,  d'Avfgnon,  183S;  m.  1839. 
Aug.  Le  Prévost,  1888. 


1816.  comte  Germain  Garnier;  m. 

188^  (El.  8,  n.  ».), 
Eusébe  Sal  verte,  1830;  m.  1839. 
Eyriés,  1839 1  m.  184|. 
Marquis  de  la  Gr8il8e,  1848. 


DES  INSCRIPTIONS  BT   BeLLBS-LBTTRBS.  43 


CHANGEMENTS  SURVENUS  PENDANT  L'ANNÉE  1857. 


Trois  membres  ordinaires  sont  morts  et  ont  été  remplacés  dans 
le  courant  de  cette  année  : 

M.  DoMAO  DE  La  Mallc^  remplacé  par  M.  Alfred  Haurt; 

M.  BoissoifABB,  remplacé  par  M.  Charles  Alexandre; 

M.  Etienne  Qoatrebèrb,  remplacé  par  M.  Léopold  Delislb. 

Un  associé  étranger,  mort  en  18S6,  M.  bb  HAMinR-PimGSTALL,  a 
été  remplacé,  en  1857,  par  M.  Bopp,  correspondant. 

Deux  places  de  correspondants  sont  devenues  vacantes  :  celle  de 
M.  Bopp,  nommé  associé  étranger,  et  celle  de  M.  Fontanier. 

Il  ne  sera  pourvu  à  leur  remplacement  que  dans  la  séance  du 
8  janvier  i858. 


SÉANCES  DE  (857. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DB 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 


ET  BELLES-LETTRES, 

mOAlrt  L'ANNÉE  1S87. 


MOIS  DE  JANVlEft. 


M.  Natàlis  de  Wàillt  offre  à  TAcadémie,  de  la  part  de 
Tauleur,  M.  André  Saimon,  uo  ouvrage  intitulé  :  Supplément 
aux  chroniques  de  Tour  aine.  Ce  volume  renferme  trois  docu- 
ments importants  ;  1®  Libellus  cujusdam  eptscopi  Trajectensis 
Radbodi  nomine  de  quodam  eaneti  Martini  miraculo;  2*  De  re- 
tefiione  heati  Martini  à  Burgundia  tractattu.  Ce  second  docu- 
ment comprend  trois  parties  distinctes  :  Epistola  Fulconis 
ôognomine  Boniy  Àndegavorum  conUtis^  ad  Odonem  Cluniaeen" 
sem  abbatem;  Epistola  Odonis  ad  eumdem  Fulconem;  Nar- 
ri^tio.  3®  Le  dernier  document  a  pour  titre  :  Chronica  et  me- 
morabilia  de  monasterio  et  abbeUibus  sancti  Pétri  Burguliensis, 
Le  tout  est  précédé  d'une  notice  explicative  de  M.  Saimon. 

Parmi  les  autres  ouvrages  offerts  à  TAcadémie  dans  cette 
séance»  nous  remarquons  :  V Histoire  d$  Vabbaye  de  Looi^  par 
M.  L.  de  Rosny;  LiHe ,  iti^8«« 

La  suite  de  Y  Histoire  de  Lorraine^  par  M.  Digot  (t  YI); 
Nancy^  1866, 1  vol.  in-8«. 

Diez,  Grammatik  der  Romanisehen  Sprachen;  Bonn,  1857, 
1  vol.  in-8^ 

L'Académie  procède  à  la  nomination,  au  scrutin  secret,  des 
Commissions  chargées  d'examiner  les  Mémoires  présentés  dans 
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Tannée  1857.  Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière 
suivante  : 

1^  Pour  l'examen  des  Mémoires  sur  les  divers  genres 
de  narrations  fabuleuses  dans  l'antiquité  grecque  et  latine  : 
MM.  Hase,  Le  Clerc,  Viliemain  et  £.  Renan. 

2""  Pour  Texamen  des  Mémoires  sur  Y  Architecture  byxan- 
tine  :  MM.  Lenormant,  Vitet,  Brunet  de  Presle  et  Texier. 

3°  Pour  Texamen  des  Mémoires  sur  la  composition  et  te  ca-- 
ratière  des  différeras  hymnes  du  Rig-Véda  :  MM.  MobI,  Garcin 
de  Tassy,  Adolphe  Régnier  et  £.  Renan. 

é*"  Enfin,  pour  l'examen  des  ouvrages  sur  la  Numismatù(ue  : 
MM.  Lenormant,  le  duc  de  Luynes,  de  Saulcy  et  de  Long- 
périer. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son 
Rapport  siur  les  travaux  de  publication  de  cette  Académie  pen- 
dant le  deuxième  semestre  de  tannée  18ô6  : 

«  Messieurs. 

«  Si  rAcadémie  jette  uo  regard  eo  arriére  sur  Taonée  qui  vient 
de  s'écouler,  elle  peut  se  flatter  d'avoir  bien  rempli  ses  obligatioDS 
envers  l'État,  qui  lui  fournit  les  moyens  de  produire  ses  oeuvres, 
et  le  public  lettré,  qui  lui  en  offre  le  salaire  par  son  estime.  Elle 
a  lieu,  en  effet,  d'être  satisfaite  du  zèle  persévérant  de  ses  Com- 
missions, qui  peut  souffrir  dans  quelques  parties  des  ralentisse- 
ments momentanés,  par  suite  de  maladies  ou  de  certaines  diffi- 
cultés indépendantes  de  la  volonté  et  du  pouvoir  des  commissaires- 
éditeurs,  mais  qui  dans  l'ensemble  ne  s'arrête  jamais.  C'est  un 
témoignage  que,  par  justice  autant  que  par  devoir  exprès  s  le 
secrétaire  perpétuel  se  platt  aujourd'hui,  comme  toujours,  à 
rendre  particulièrement  à  la  Commisêion  des  travaux  littéraires  y 
qui  s'associe  aux  occupations  de  toutes  les  autres  par  la  surveil- 
lance et  par  les  conseils^  soit  dans  la  discussion  des  projets  et  des 
plans,  soit  dans  les  détails  de  Texécution,  participant  incessam- 

I  Règl.  de  la  Comm.  des  Irav.  litt.,  art.  11  :  «  Le  secrétaire  perpétuel 
comprend  dans  ses  rapports  semestriels  sur  Tctat  des  publications  de  l'Aca- 
démie un  exposé  sonunaire  des  travaux  de  la  Commission.  » 
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ment  à  tout  ce  qui  se  publie  ou  se  prépare  à  être  publié  par  l*Aca- 
démie,  c*est-à-dire  aux  douze  graûds  ouvrages  que  rAcadémie  a 
hérités  des  Bénédictios  et  d^associations  de  savants  dn  siècle  pré- 
cédent, ou  qu'elle  a  commencés  elle-même,  savoir:  i>«  Hislorieni 
deê  Gaules  et  de  la  France;  V Histoire  litlérairt  de  la  France;  les  deux 
parties  des  Notices  et  extraits  de  manuscrits ^  pour  les  langues  de 
rOrient  et  pour  celles  de  l'Occident,  antiquité  et  moyen  âge  ;  les 
quatre  recueils  d^Histoire  dês  Croisades,  deux  d'auteurs  orientaux^ 
un  d'historiens  grecs,  un  d'écrivains  latins  et  français;  la  Col^ 
lecHon  des  chartes  et  diplômes  antérieurs  au  régne  de  Philippe-Au- 
guste (ii8i};  la  continuation  des  Tables  de  Bréquigny;  les  deux 
recueils  de  Mémoires  de  savants  étrangers  (  sujets  divers  d'érudition 
et  antiquités  nationales),  sans  compter  les  deux  tables  des  qua- 
torze premiers  volumes  des  Notices  et  extraits  de  manuscrits  et  celle 
de  la  nouvelle  série  de  vos  Mémoires. 

* 

<i  Deux  tomes  du  XXI^*  volume  de  cette  série  ont  marché  ensem- 
ble, sinon  d'un  pas  égal,  pendant  le  semestre  dernier:  Tun  est 
parvenu  à  la  quarante-huitième  feuille  d'impression,  l'autre  à  la 
vingt- neuvième;  ils  paraîtront  dans  le  cours  du  semestre  à  |>rô- 
seift  commencé. 

a  Votre  Commission  de  V Histoire  littéraire  de  la  France ,  qui  a 
publié,  au  mois  de  juin  1856,  le  tome  XXIfl*,  le  dernier  du  trei*- 
zième  siècle^  a,  commencé  immédiatement  à  répartir  enire  ses 
membres  les  notices  destinées  à  l'histoire  des  lettres  au  siéole 
suivant,  dont  les  premières  années  seront  comprises  dans  le 
XXIV*  volume^  après  le  Discours  préliminaire.  Cette  répartition  et 
les  discussions  qui  raccompagnent  sont  arrivées  à  l'an  1320. 

a  M.  V.  Le  Clerc  a  lu  déjà,  dans  nos  séances,  des  fragments  du 
Discours  sur  l'état  des  lettres  en  France  au  quatorxiémê^ siècle.  On  siait 
que,  dans  le  plan  adopté  dès  l'origine  de  l'ouvrage,  une  InJtroduc- 
tUm  doit  précéder  les  annales  littéraires  de  chaque  siècle. 

Cl  Ce  n'est  pas,  non  plus,  sans  de  très^longties  recherches  et  un 
travail  approfondi  de  critique  des  textes,  que  se  fait  la  préparation 
'  d'un  volume  tel  que  celui  qui  doit  suivre  le  XX(*  des  Historiens 
de  France,  si  remarqué  à  son  apparition  en  1855,  et  si  remarquable 
par  l'abondance  et  la  nouveauté  des  documents  qu'il  renfermait. 
La  Commission  occupée  maintenant  à  assembler  et  à  élaborer,  les 
matériaux  du  XXII*  volume  se  propose  d'en  donner  une  moitié 
aux  chroniques,  dont  elle  tient  déjà  la  copie  annotée  et  n'ayant 


50  S^AUCBS   DU   MOIS   DB  JANVIER. 

plui  besoin  que  d'une  dernière  révidion.  La  seconde  moitié,  dont 
le  plan  a  reçu  l'assentiment  de  la  Commission  des  travaux  litté- 
raires, sera  remplie  par  les  comptes  publics,  et  en  particulier  par 
le  texte  de  plusieurs  tablettes  de  cire  des  règnes  de  Philippe  le 
Hardi  et  Philippe  le  he\,  espèce  de  journal  financier  extrêmement 
précieux  pour  la  connaissance  de  Tadministration  au  moyen  âge, 
sur  laquelle  on  possède  si  peu  de  renseignements  spéciaux  et 
précis.  Le  déchiffrement  et  rinterprétation  de  .ces  monuments 
coûtera  beaucoup  d'efforts  et  de  temps. 

«  Il  va  de  même  pour  la  Collection  des  charle$  ei  dipUrmes  anté- 
rieurs au  règne  de  Philippe* Auguste ,  dont  il  faut  recueillir  les 
éléments  dispersés  dans  toutes  les  bibliothèques  et  les  archives 
de  TEtat  et  des  villes.  Les  dépouillements  de  collections  ont  pror 
curé,  dans  le  dernier  semestre,  cinq  cent  quarante-trois  nouvelles 
pièces  tirées  du  fond  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  de  celui  de 
l'abbaye  de  Fontevrault,  gardés  aux  archives  de  l'Empire  et  dans 
celles  du  département  de  Maine-et-Loire. 

a  Mais  la  partie  principale  du  travail  de  ce  semestre  est  la  On  de 
Texamen  des  diplômes  originaux  communiqués  à  TAcadémie  par 
les  archives  départementales.  Ces  diplômes,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  cinq  de  Gharlemagne,  un  de  Carloman  son  frère ,  seize 
de  Louis  le  Débonnaire  et  vingt  de  Charles  le  Chauve,  sont  au 
nombre  de  cent  huit,  et  ont  été  fournis  par  quinze  départements. 
Cependant  il  reste  encore  à  regretter  que  la  demande  de  l'Aca- 
démie, transmise  et  recommandée  par  MM.  les  ministres  de  l'in- 
struction publique  et  de  l'intérieur,  n'ait  pas  été  comprime  de  la 
même  manière  par  tous  les  archivistes.  Les  uns,  qui  sont  le  mieux 
entrés  dans  le  dessein  de  la  Commission,  ont  envoyé  tout  ce  qu'ils 
possédaient  de  pièces  originales  antérieures  à  Tan  iiSi  ;  mais  les 
autres  se  sont  bornés  A  l'envoi  des  pièces  purement  carlovin- 
giennes,  ou  bien  n'ont  adressé  que  des  diplômes  impériaux  ou 
royaux,  et  n'ont  pas  cru  devoir  faire  de  même  à  l'égard  des 
chartes  non  moins  intéressantes ,  émanées  des  simples  particu- 
liers. Ces  différences  nécessiteront  probablement  des  envois  sup- 
pléraentaires,  et  augmenteront  la  liste  précédente,  toutefois  dans 
une  faible  proportion. 

a  La  continuation  des  Tables  de  Bréquigny  pour  les  chartes  et  di- 
plômes imprimés  a  subi  quelques  retardements  dans  Tirapresioii  ; 
cependant  elle  atteint,  en  ce  moment,  le  nombre  de  soixante- 
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quatre  feuillat  tirées  et  de  quatone  en  épreuves  ;  la  copie  eti 
presque  termioée  pour  le  tout. 

«  Le  texte  du  H*  voUime  des  HiilorimitoceidifUauxdes  Craisëdu^ 
qui  se  compose  de  ceot  soixaoie-six  feuilles,  embrassant  toute  la 
suite  des  continuateurs  de  Guillaume  de  Tyr,  esi  imprimé  en  tota- 
lité ;  on  a  commencé  Timpression  de  la  table,  qui  remplira  plus  de 
quarante-deux  feuilles  :  toute  la  copie  est  remise  aux  mains 
des  imprimeurs. 

a  Daos  la  partie  des  Noiiciu  #f  «xlraiu  d$  VMnuictiU  concernsnt 
les  langues  d'Occident,  le  tome  XVIll*,  consacré  aux  Papyrus  du 
Louvre^  œuvre  posthume  de  Letronne,  reçoit  de  continuels  mais 
non  rapides  accroissements;  la  gravure  de&  planches,  qui  exige 
à  la  fois  un  soin  si  minutieux  de  i'irtiste  et  une  critique  si  atten- 
tive du  savant  éditeur,  n*a  permis  d'ajouter,  pendant  le  second 
semestre,  que  sept  planches  :  nombre  toAl,  trente-quatre. 

a  l»  tome  XIX%  qui  se  poursuit  en  même  temps,  a  déjà  neuf 
feuilles  tirées,  et  onze  prêtes  à  Têtre,  de  textes  grecs  et  français. 

<x  La  première  partie  du  V<>  volume  des  Mémoires  de  savants  étran- 
gers (sujets  divers  d'érudition)  a  fait  de  notables  progrès  :  elle 
compte  quarante-deux  feuilles  tirées  et  onze  bonnes  à  tirer  ;  il  n*y 
manque  plus  que  les  titres  et  une  page  de  table. 

«  La  première  partie  du  tome  IY«des  Mémoires  de  savants  étran- 
gmrsy  deuxième  série,  Antiquités  de  la  France^  s*est  augmentée  de 
neuf  feuilles  tirées,  et  arrive  à  la  trente*quatrlème  inclusivement. 

c  Le  dépouillement  des  volumes  1\\*  à  XXI*  pour  la  rédaction 
de  la  Tablé  de  la  seconde  décade  des  Mémoires  ds  fÂcadimi$  %'opèfe^ 
sans  interruption,  avec  un  soin  auquel  on  ne  pourrait  reprocher 
que  Texcès  dans  le  détail,  défaut  qui,  pour  une  table  des  matières, 
diffère  peu  d'un  grand  mérite  et  n*a  qu'à  se  rpodêrer  pour  se  cor- 
riger. Le  rédacteur  va  dépasser  la  deux  cent  soixantième  page  de 
la  première  partie  du  XYIIl*  volume;  c'est  plus  d'un  volume  ou 
deux  tomes  extraits  sur  bulletins  dans  l'espace  des  six  mois. 

a  L'Académie  ne  renferme  pas  sa  sphère  d*activité  dans  le  cercle 
de  ses  propres  travaux  ;  elle  retend  au  dehors  de  toute  la  puis- 
sance de  ses  exemples,  de  ses  promesses,  de  ses  directions,  qui 
attirent  de  nobles  esprits  à  la  culture  désintéressée  de  la  science 
pour  la  science.  Cest  ainsi  qu'elle  peut  revendiquer  sa  part  d'ini- 
tiative dans  une  descsuvres  qui  honorent  le  plus  Térudition  fran- 
çaise de  notre  temps,  je  veux  dire  le  XIV«  rolume  du  Gallia  t^ris* 
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tiana  <,  coDiiouatioo  de  cette  belle  et  immense  entreprise  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  interrompue  depuis  soixante*dix  ans, 
et  que»  sur  la  foi  et  Tautorité  des  programmes  de  nos  concours  \ 
un  seul  homme,  avec  ses  seules  ressources  personnelles,  a  eu  le 
courage  de  reprendre,  et  la  force  de  conduire  jusqu'à  Tespérance 
inaintenant  assurée  d*un  prochain  et  heureux  achèvement,  t 

M.  LÉON  Renier  lit,  au  nom  de  la  CommiBsion  du  prix  Go- 
bert,  la  liste  des  ouvrages  envoyés  au  coneoura. 
La  suite  de  la  séance  est  secrète. 

Séanve  da  M. 

M.  Laboulayb  oflre  à  l'Académie,  de  ta  part  de  M.  Do- 
nioi ,  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  deê  danses  rurales  en 
France;  Paris,  1857,  1  voL  in-8o.  Le  savant  jurisconsulte  ap- 
pelle l'attention  de  la  compagnie  sur  Tintérét  qui  s'attache  à 
cetle  récente  publication.  L'auteur  expose  dans  un  ordre 
méthodique  les  progrés  de  l'émancipation  des  vilains  dans  le 
moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes.  Il  cherche  à  établir 
que  ces  progrès  ont  été  favorisés  par  l'action  directe  et  inces- 
aante  de  la  royauté,  et  la  conclusion  de  son  livre  est  que  l'é- 
galité proclamée  en  1789  doit  être  considérée  comme  le  véri- 
table couronnement  des  efforts  que  la  monarchie  n'a  cessé  de 

>  Gallia  christiaka.  m  provincias  ecclesiasticas  distributa.,,  a  mona- 
CBis  C0IIGAB6ATI0III8  S.  Mauri,  od  dechnum  iertium  Umium  opère  perducto, 
TOMOM  QUARTUM  OBGiiiiiii  ubi  de  provincia  Turonensi  agUur^  condidU  Bar- 

THOLOMJtUS  HaURBAU. 

*  «  L*Acadén)ie  rappelle  aux  concurrents  qne,  pour  répondre  anx  inien* 
lions  de  M.  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus  savants 
et  les  plus  profonds  sur  rbisloire  de  France  et  les  études  qui  s*y  ratta- 
chent, ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  niaient  pas  encore  été  suffisam- 
ment éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait,  par  exemple,  une 
histoire  de  province...  Telle  serait  également  une  continuation  du  GalHa 
christiana;  le  titre  seul  de  Cet  ouvrage  rappelle  toutes  les  qualités  que 
TAcadémie  aimerait  à  rencontrer  et  à  récompenser  dans  Tauteur  qui  en- 
treprendrait  de  le  compléter.  » 
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firire  dans  ces  derniers  siècles  pour  améliorer  la  condition  des 
classes  déshéritées. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  23. 

M.  LB  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  offrc  k  TAcadémie,  delà 
part  du  savant  M.  Cavedoni,  correspondant  à  Modène,  deux 
brochures  qui  paraissent,  d'après  l'énoncé  des  titres  et  le  nom 
de  l'auteur,  présenter  un  certain  intérêt  de  curiosité  scienti- 
fique. La  première  est  un  ensemble  de  notes  chronologiques 
relatives  à  la  date  précise  des  apologies  et  des  réscrits  impé- 
riaux de  Trajan  et  d'Adrien,  concernant  les  chrétiens  ^  la  se- 
conde traite  des  formules  salutatoires  usitées  dans  les  épttres 
de  saint  Paul  et  des  autres  apôtres. 

Parmi  les  ouvrages  présentés  dans  cette  séance,  figure  une 
brochure  intitulée  :  Eloge  de  Paris  par  Jandun^  in-8*.  M.  Ta- 
ranne,  qui  offre  ce  petit  travail  à  l'Académie,  a  découvert  l'au- 
teur de  Y  Eloge  de  Paris,  écrit  en  l'année  1823. 

M.  JoMARD  a  la  parole  pour  l'hommage  du  Mémoire  de 
M.  Alfred  Maury,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géogra- 
phie, sur  les  Forêts  de  la  France  dans  V antiquité  et  au  moyen 
âge.  Cet  ouvrage  renferme^  dit  le  savant  académicien,  des  dé- 
tails très-neufs  et  très-intéressants  sur  la  topographie  et  l'his- 
toire de  nos  forêts ,  et  sur  la  législation  qui  les  a  régies  aux 
dififérentes  époques,  jusqu'à  Louis  XJV.  Cette  publication  ré- 
cente (in-4%  Paris,  Imprimerie  impériale,  1856)  fait  partie  du 
tome  IV»  de  la  2«  série,  1"  partie,  de  la  Collection  des  Mémoires 
présentés  par  divers  savants  à  V Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Les  recherches  que  l'auteur  a  faites  étaient  d'au- 
tant plus  difficiles  que  ce  travail  n'a  point  eu  de  précédent. 
Dans  l'introduction^  M.  Alfred  Maury  remarque  que  le  déboi- 
sement est  en  raison  directe  des  progrès  de  la  civilisation* 
L'élude  approfondie  à  laquelle  il  s'est  Hvré  sur  retendue  très- 
variable,  suivant  les  ten)ps,  des  forêts  de  quelques-unes  de 
nos  provinces  et  sur  la  législation  forestière, -est  un  des  côtés  ^ 
les  plus  intéressants  de  cet  ouvrage.  Il  était  impossible  de  faire 
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uûe  carte  générale  des  foréta  de  la  France,  tant  à  cause  de  la 
rareté  des  documents  relatifs  au  temps  de  la  domination  ro- 
mafne  et  des  première!  races  de  nos  roit  que  par  suite  des 
variations  qu'a  dû  subir  la  topographie  des  fbréts  dans  le  cours 
des  siècles  -,  mais  l'auteur  a  du  moins  joint  à  son  livre  cinq 
cartes  historiques  dressées  par  M.  V.-A.  Malte-Brun,  et  com- 
prenant :  1*»  les  forêts  des  environs  de  Paris  ;  2»  la  forêt  d'Or- 
bestier,  près  des  Sables  d*01onne  ;  3*  la  forêt  de  Montsalvy,  au 
sud  d'Aurillac  ;  4^  la  forêt  de  Saulve-Majour,  près  de  Bor- 
deaux; et  6^  la  forêt  de  Saintes*. 

M.  Vincent  offre  à  ^Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Henri  Martin,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Rennes,  une  brochure  in-8*  sur  Y  Histoire  d$  rarithmétique^ 
Pditis^  1857  (extrait  de  la  Reeue  archéologique). 

L'Académie  entend  ensuite  ta  première  lecture  d'un  Mé- 
moire de  M.  Du^REAU  DE  La  Malle  sur  le  commerce  des  Car-- 
thaginois  par  terre  et  par  mer^  dan$  l'intérieur  et  sur  les  côtee 
de  V  Afrique. 

M.  fExiER,  académicien  libre,  continue  la  première  lecture 
de  son  Mémoire  sur  Le  port  et  les  monuments  d'Ostie.  (La  pre- 
mière partie  de  ce  travail  a  été  lue  dans  le  mois  de  décembre 
I856r.  L'auteur  a  composé  ce  Mémoire  d'après  les  notes  et  les 
documents  qu'il  a  recueillis  lui-même  sur  les  lieux  en  1827. 
Il  Ta  accompagné  de  plans  dressés  avec  soin  et  qui  nous  don- 
nent la  disposition  ancienne  présumée  du  port  de  Claude,  des 
arsenaux  et  la  topographie  restituée  d'Ostie  K) 

i  Voir  l'analyse  délaillé»  que  dom  ïïwbm  falle  de  ce  travtU  dMM  noire 
rapport  à  la  Commission  cantrale  dd  la  Société  de  gjiographie,  BuUetm  4e 
la  Société,  jqin  1857. 

*  Il  est  peut-être  à  propos  de  faire  observer  que  des  fouilles  et  des  dé- 
couvertes récentes  ont  été  faites  à  Ostie,  sous  la  direction  de  M.  Pietro 
Ercole  Viseonti,  et  qu'elles  ont  fourni  surtout  un  grand  nombi^  dlnscrip- 
tions  cmrieuses  encore  inédites  (a). 

(a)  La  pubHcatîon  de  ces  inscriptioniril'Ostie  est  confiée  k  M.  Visconfl  jeune, 
nevou  de  l'antiquaire  Pi«tro  Ercol«»  et  petit-neveu  dç  l'illuatre  wnkéii9§mt 
Qoirinio  Viseonti. 
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M.  Egger  offi'e  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  Cbappuis, 
professeur  de  philosophie  à  Besançon,  une  brochure  traitant 
des  Sentences  de  Farron  et  renrermant,  en  outre,  la  liste  des 
ouvrages  du  célèbre  polygraphe.  M.  Chappuis  peut  présenter 
un  recueil  complet  des  sentences  qui  nous  restent  sous  le  nom 
de  récrivain  romain,  grâce  aux  recherches  minutieuses  qu^il 
a  faites  dans  les  chroniques  du  moyen  âge  et  dans  le  fameux 
manuscrit  de  Padoue.  L^étude  attentive  des  monuments  de 
cette  époque  lui  a  même  permis  de  rectiûer  en  plusieurs  en- 
droits les  textes  déjà  connus.  «  Si  Ton  pouvait  adresser  un 
reproche  â  M.  Chappuis,  dit  M.  Egger,  ce  serait  d'avoir  donné 
une  traduction  trop  élégante  peut-être  des  sentences  de  Yar- 
ron,  et  de  faire  attribuer  à  quelques-unes  d'entre  elles  une 
importance  un  peu  exagérée.  »  Ce  travail  a  d'ailleurs  été  en^ 
trepris  par  les  conseils  et  d'après  les  indications  du  savant 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

M.  Le  Clerc  s'associe  aux  éloges  que  M.  Egger  a  don- 
nés à  l'ouvrage  de  M.  Chappuis.  «  Nous  pouvons  presque 
affirmer,  dit  Téminent  {«rofesseur,  que  l'auteur  de  ce  petit 
livre  a  connu  tout  ce  qui  existe  sur  les  sentences  de  Var- 

ron  *•  »     . 

M.  Egger  présente  ensuite  à  l'Académie  l'épreuve  en 
plâtre  d'une  inscription  romaine  trouvée  au  mois  de  décem- 

I  s'il  nous  était  permis  d'ajouter  uii  mot  au  jugement,  si  honorable  pour 
notre  collègue,  de  MM.  I^  Cferc  et  Egger,  nous  dirions  que  M.  Giiappiris 
n*»,  en  effets  négligé  ni  rechetcbes.  ni  démarches,  ni  toytgcs  pour  être 
parfaitement  renseigné  sur  le  sujet  qta'il  a?ait  à  traiter.  Il  y  •  peu  d^ham-" 
mes,  peu  de  savants  même  qui  aient  aujourd'hui  l'art  de  faire  de  jw^ito  Uvret 
aussi  substantiels  et  aussi  sérieux  que  le  sien.  Nous  avons  vu  M.  Chappuis 
travailler  à  ce  recueil^  et  nous  pouvons  assurer  qu*il  justifie  pleinement, 
par  ses  laborieuses  et  inteftfgentes  recherches,  restlmôque  les  feommes  ly 
plus  compétents  dans  la  ^îence  font  de  mu  oavrage. 
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bre  1856  dans  un  cb^œp  non  cultivé  situé  entre  Mazerolles  et 
B^sat,  commune  de  Périgné,  canton  de  Brioux.  L'auteur  de 
la  découverte  est  le  docteur  Bordier,  domicilié  à  Melle  (Deux- 
Sèvres).  Cette  inscription  sera  publiée  dans  le  recueil  de 
M.  Léon  Renier.  Outre  des  mosaïques  parfaitement  conser- 
vées, les  fouilles  faites  sur  ce  point  ont  mis  au  jour  quelques 
débris  de  colonnes  en  marbre,  des  médailles,  des  amphores, 
des  tuiles  romaines,  etc.. On  a  tout  lieu  d'espérer  qu'il  sera  fait 
d'autres  découvertes  au  même  endroit.  M.  Egger  est  autorisé 
à  transmettre  à  M.  le  docteur  Bordier  les  remerclments  et  les 
encouragements  de  TAcadémie. 

La  compagnie  procède  à  l'élection  de  la  Commission  chargée 
de  présenter  une  liste  de  trois  candidats  à  la  place  d'un  associé 
étranger»  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Hammer.  Les 
membres  nommés  au  scrutin  sont  MM.  Hase,  Reinaud,  Gui- 
gniaut  et  MohI. 

M.  DuRBAu  DE  La  Malle  donne  lecture  d'une  lettre  écrite 
par  M.  Robert,  sous-intendant  militaire,  qui  expose  les  décou- 
vertes d^objets  antiques  faites  sur  le  plateau  de  Chersonèse, 
en  Crimée,  pendant  la  dernière  guerre.  Ce  sont  principalement 
des  anneaux,  des  lampes,  des  monnaies  romaines  et  byzan- 
tines. L'auteur  de  cette  lettre  rend  aussi  compte  des  explora* 
tions  de  M.  Blondeau  aux  environs  de  Tomi  ou  Tomes^  où  il 
a  trouvé  deux  inscriptions* 

M.  GuiGN t AUT  remarque  que  M.  Papadopoulo  Yrito,  ancien 
vice-consul  à  Varna ,  et  feu  Hommaire  de  Hell,  avaient  déjà 
signalé  Kustendjé  et  les  ruines  de  Tomi  dans  le  voisinage, 
comme  un  des  lieux  de  la  Turquie  d'Europe  les  plus  curieux 
à  visiter  au  point  de  vue  des  antiquités  grecques  et  romaines, 
ainsi  que  l'attestent  les  inscriptions  fort  importantes  qui  y  ont 
été  découvertes  et  qui  démontrent  que  le  lieu  de  l'exil  d'Ovide 
fut  là  et  point  ailleurs. 

M.  LÉON  Renier  connaît  les  deux  monumedts  nouveaux 
cités  par  M.  Blondeau  et  que  M.  Léon  Lalanne  avait  décou* 
verts  de  son  côté.  11  les  considère  d'ailleurs  comme  très-dignes 
oe  l'attention  des  épigrapbistea. 
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M.  Tbxibr  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  le  part  (fOstie.  Le  savant  académicien  examine  en  détail, 
dan^  cette  partie  de  son  travail ,  les  causes  et  les  progrès  des 
atterrissements  du  Tibre  à  son  embouchure»  et  se  livre  à  une 
étude  comparée  des  phénomènes  analogues  qu'il  a  lui*' même 
remarqués  dans  les  divers  pays  qu'il  a  parcourus^  (Nou^  ren*- 
droDs  compte  de  ce  travail  après  la  deuxième  lecture.) 


MOIS  DE  FÉVRIER. 

Séanoe  do  •. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  remarquons  le  suivant  :  M 
Makkari;  AnaUetes  9wr  Vhisioire  littéraire  des  Arabes  d'Espar 
çfUy  1. 1,  2*  partie,  1  vol.  in-4*. 

M.  LiTTRÈ  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Da- 
remberg,  de  deux  ouvrages  qui  se  recommandent,  le  premier 
par  son  importance  et  le  second  par  un  véritable  intérêt  de 
curiosité  scientifique.  Ce  sont  : 

1^  Le  deuxième  volume  des  Œuvres  de  Galien^  comprenant 
surtout  ses  travaux  philologiques,  texte  revu  sur  des  manu* 
scrits  inédits.  Ce  vohime  renferme  des  renseignements  très- 
dignes  d'attention  sur  la  querelle  des  sectateurs  d'Aristote  et 
des  disciples  d'Epicure.  M.  Liltré  fait  remarquer  à  FAcadémie 

f  Ifous  recommanderons,  ^  cette  occasion,  à  tous  ceux  qui  sont  curieux 
d^explications  touchant  les  phénomènes  d*allavion  et  d'atterrissement  sur 
les  côtes  de  la  mer  Tyrrhénietine,  le  très-remarquable  rapport  de  M.  Baum- 
garten,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  qu*une  mort  cruelle  vient 
d'enlever  à  ses  amis  et  à  ses  importants  travaux  k  Consiantinople  ;  dans  ce 
rapport,  adressé  au  ministre  des  travaux  publics,  M.  Baumgarten  rendait 
compte  des  travaux  de  colmaiage,  de  dessèchement  et  d'irrigation  exécutés  en 
Italie  (Annales  des  ponts  et  chaussées;  Mémoires,  t.  V  )«  Ce  rapport  nous  a 
fourni  de  précieux  éclaircissements  sur  la  géographie  géologique,  physique 
et  même  historique  de  la  campagne  romaine. 
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que  Galten  a  Joui  cTun  très-grand  crédit  au  moyen  âge  chez 
les  Arabes  et  les  Oceidentaux. 

.  2^*  Salvatare  de  JRenMi.  Colleetio  SaUmitana.  Napoli,  IBôd, 
t.  ly.  Cette  publication  renferme  un  grand  nombre  de  textes 
relatifs  à  la  fameuse  école  de  Salerne.  Salvatore  de  Henzi  est 
l'auteur  d'un  poème  médical  auquel  M.  Littré  a  consacré  un  ar- 
ticle dans  un  de  nos  recueils.  M.  Daremberg  donne  dans  ce  vo- 
lume la  liste  des  principaux  médecins  de  Fécole  de  Salcrne. 

M.  Hasr  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Edmond 
Leblant,  de  la  troisième  livraison  de$  Inscriptions  chrétiennes 
de  la  Gaule.  Cette  livraison  ne  renferme,  comme  les  précé- 
dentes, que  des  inscriptions  antérieures  au  huitième  siècle. 
L*auteur  du  recueil  ne  s'est  pas  contenté  de  reproduire  les 
monuments  trouvés  sur  le  sol  même  de  la  France.  11  a  aussi 
accompli  des  voyages  à  l'étranger,  et  principalement  dans  le 
nord  de  l'Italie,  pour  recueillir  tous  les  monuments  épigraphl- 
ques  relatifs  à  la  Gaule.  11  s'est  transporté  à  Turin,  à  Milan,  à 
Vérone,  à  C6me,  à  Venise.  Plusieurs  inscriptions  provenant 
de  ces  dififérentes  villes  seront  publiées  dans  l'appendice  de 
son  ouvrage.  La  livraison  qui  vient  de  paraître  renferme  130 
inscriptions  chrétiennes  provenant  de  la  Belgique,  de  la  Lor- 
raine et  des  pays  situés  sur  la  rivegauche  du  Rhin.  La  cité  de 
Trêves  en  a  fourni  un  grand  nombre,  car  cette  ville  étant,  à 
la  fin  de  l'empire,  un  centre  administratif  très-important,  a 
été  souvent  le  point  de  départ  des  apôtres  de  l'Evangile.  Cette 
livraison  offire^e  plus  une  riche  matière  aux  études  philologi- 
ques sur  la  décomposition  de  la  langue  latine  au  sixième  et  au 
septième  siècle.  Enfin,  au  point  de  vue  historique,  elle  nous 
fournit  de  nouvelles  preuves  de  la  fusion  qui  s'opérait  à  cette 
époque  entre  les  peuples  de  l'Occident,  et  nous  révèle  même 
combien  les  communications  étaient  fréquentes  entre  les  chré- 
tiens d'Asie  et  ceux  de  la  Gaule.  On  trouve,  par  exemple,  dans 
les  contrées  voisines  du  Rhin,  des  monuments  élevés  à  des 
personnes  venues  du  fond  de  la  Syrie,  et  l'on  voit  h  Trêves  le 
tombeau  d'une  femme  née  à  Adana,  près  de  Tarse  en  Cilicie. 

M.  DE  RouGÉ  commence  la  lecture  d'un  travail  communi- 
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que,  intitulé  :  lUémaire  $ur  ttn  des  groupes  hiéroglyphiques  qui 
servaient  à  désigner  la  divinité  dans  Vécriiure  des  anciens  Egyp* 
tiens  (inachevé.) 

Séanee  do  13. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Compagnie,  nOus  remar^* 

qnons  : 

Le  premier  volume  des  Foyages  de  Hiouen  Thsang  dans  les 
contrées  occidentales^  traduits  du  clunois  en  français  par  M:  Sta* 
nislas  Julien  \  ouvrage  d'une  haute  importance  pour  la  géo- 
graphie et  pour  rhistoire  de  Tlnde  au  septième  siècle,  et  qui 
fait  suite  à  la  vie  de  ce  voyageur  bouddhiste  publiée  en  1853 
par  notre  savant  sincriogue  ; 

Biot  ;  Mémoire  sur  les  observations  planétaires  chez  les  an- 
ciens Egyptiens;  brochure  in-4''  (Extrait  du  Journal  des  Sau- 
vants) ; 

Feydeau;  Histoire  des  usages  funèbres;  un  vol.  et  une  plan' 
che  ;  ln-4»; 

Les  Essais  critiques  sur  les  historiens  originaux  du  règne  de 
Charles  Fil  y  par  M.  VaHetde  Vhi  ville.  (Extrait  de  la  Biblio^ 
théque  de  VEcole  des  chartes)  ; 

Le  tome  TI  de  la  4*  série  des  Mémoires  de  r Académie  de 
Toulouse. 

M.  GARcirr  de  Tassy  fait  hommage  à  TAcadémie  d'un 
ouvrage  curieux  intitulé  :  The  testimony  barne  by  the  Coran; 
Agra,  1856,  in-8*.  L'auteur  de  cet  ouvrage  s'applique  à  dé- 
montrer que  les  textes  de  l'Ancien  et  do  Nouveau  Testament 
étaient,  à  l'époque  oà  fiit  rédigé  le  Goran,  tels  qu'ils  sont  au-* 
Jourd'hui.  Le  savant  académicien  présente  un  autre  ouvrage 
dont  le  titre  est  Salaman  and  Absal;  London.  Cest  la  traduc- 
tion anglaise  d'un  poème  persan. 

M.  Artaud,  inspecteur  générai  de  l'Université,  a  la  parole 
pour  la  communication  d'un  Mémoire  %\iv  Epicharme  considéré 
comme  philosophe  et  comme  moraliste  * . 

1  Ce  Mémoire  est  entrait  d*un  travail  inédit  plus  étendu  sur  le  même 
auteur. 
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M.  Artaud  définit  d'abord  le  caractère  propre  de  la  comédie 
dorienne  et  montre  en  qgoi  elle  diffère  de  la  comédie  politique 
et  satirique  de  Tàge  suivant.  Les  fragments  qui  nous  restent 
d^Epicharme  nous  permettent  de  distinguer  dans  ses  œuvres 
deux  sortes  de  comédies  :  celles  qui  traitent  des  sujets  fabu- 
leux, et  celles  qui  traitent  des  sujets  contemporains  du  poète, 
ef  tirés  de  la  vie  usuelle. 

Ce  qui  recommande  surtout  Epicharme,  c'est  l'alliance  heu- 
reuse et  constante  de  la  pensée  philosophique  et  de  la  verve 
comique.  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  dans  l'en- 
semble des  doctrines  qui  se  dégagent  de  ses  écrits  le  disciple 
de  Pythagore»  et  Ton  ne  doit  pas  s'en  étonner,  car  s*il  n'a  pas 
suivi  lui-même  les  leçons  du  philosopha  de  Métaponte,  il  a  du 
moins  recueilli  fidèlement  la  tradition  de  ses  enseignements. 

Le  poète  de  Cos  est  le  premier  qui  lit  entendre  sur  le  théâ- 
tre de  Syracuse  les  belles  maximes  de  la  philosophie  grecque. 
Il  est;  pour  ainsi  dire,  le  trait  d'union  qui  rattache  les  doctrines 
spiritualistes  de  Pythagore  au  système  idéaliste  de  Platon. 

L'illustre  Boeckh,  dans  son  Philolaûs,  comme  tous  ceux  qui 
ont  étudié  avec  attention  les  fragments  dTpicharme,  a  reconnu 
en  lui  le  disciple  de  Pythagore.  Dieu  et  le  monde,  Thomme  et 
ses  destinées  sont  les  sujets  qui  reviennent  sans  cesse  dans  ses 
écrits.  Xénophane  et  Heraclite,  contemporains  d'Epicbarme, 
sont  aussi  au  nombre  dés  philosophes  dont  il  a  discuté  ou  pa- 
rodié les  doctrines  dans  ses  comédies. 

Un  côté  non  moins  frappant  des  comédies  d'Epicbarme, 
c'est  qu'ayant  été  composées  pour  une  sociétév  d'élite,  sans 
pourtant  cesser  d'être  populaires,  elles  se  distinguent  par  un 
certain  caractère  aristocratique.  Il  a  fait  représenter  ses  pièces 
d'abord  à  Mégare,  en  Sicile^  puis  à  Syracuse  sur  le  théâtre  de 
la  cour  de  Hiéron. 

Les  fragmenta  qui  nous  ont  été  conservés  sont,  comme  on 
sait,  dispersés  dans  un  grand  nombre  de  textes  d'écrivains 
anciens.  Diogène  Laêrce  est  celui  qui  nous  fait  comaaitre  le 
pissage  le  plus  étendu  de  ses  œuvres.  Il  en  est  à  la  fois  le  plus 
important  au  point  de  vue  philosophique.  C'est  ce  fragment 
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qui  nous  permet  le  mieux  de  nous  faire  une  juste  idée  de  ses 
doctrines.  Alcimos,  cité  par  Diogène  Laérce,  prétend  et  mon- 
Ire,  par  des  citations,  que  Platon  a  emprunté  au  comique  si*- 
cilien  quelques-unes  de  ses  grandes  notions  spiritualistes  et 
un  grand  nombre  de  maximes  morales  ;  mais  Platon  n'est  pas 
le  seul  qui  ait  puisé  à  cette  source  féconde.  Xénophon,  dans  ses 
Mémorables,  met  dans  la  bouche  de  Socrate  les  maximes  et  les. 
pensées  du  poêle  philosophe.  Polybe  et  Cicéron  rapportent  ses 
préceptes,  et  Aristote  cite  des  phrases  entières  tirées  de  ses 
comédies.  EnUn,  il  résulte  de  ces  fragments  épars  un  ensem- 
ble de  notions  métaphysiques  et  morales  d'un  ordre  très-élevé. 
Epicharme,  par  exemple^  proclame  la  dignité  de  la  raison  hu- 
maine procédant  ^e  la  sagesse  divine.  JL'homme  est  un  assem- 
blage de  parties  :  elles  se  décomposent  ;  la  terre  retourne  à  la 
terre,  et  Tesprit  retourne  à  Dieu.  Dieu  est  donc  pour  lui  la 
source  et  la  fin  de  toute  intelligence. 

Si  nous  considérons  le  côté  purement  moral  de  ses  écrits, 
nous  y  trouverons  un  grand  nombre  de  maximes  propres  à 
guider  la  jeunesse.  Il  fait  de  la  vie  tout  entière  rapprentissage 
de  la  sagesse.  «  Le  caractère  des  hommes,  dit-il,  est,  pour 
chacun  d'eux,  leur  bon  ou  leur  mauvais  génie.  —  Ce  n'est 
pas  la  passion  qui  doit  commander,  mais  l'intelligence.  »  Quel- 
quefois les  grandes  vérités  morales  se  produisent  sous  une 
formé  piquante,  dont  la  verve  semble  mieux  appropriée  à 
ridée  que  nous  nous  faisons  d'un  poëme  comique  :  »  Des 
outres  gonflées,  voilà  la  nature  humaine.  —  Une  vie  pieuse 
est  la  meilleure  provision  de  voyage.  «•  On  rencontre  quelque- 
fois même  dans  ses  écrits  l'expression  de  cette  tranquillité  de 
Tàme  qui  est  le  suprême  coutentement  du  sage  et  comriie  le 
fruit  le  plus  doux  de  la  philosophie  :  »  Mourir  ou  être  mort 
n'a  rieil  qui  m'inquiète.  »  Ce  mot  ne  semble-t-il  pas  prévoir 
Socrate?  La  grande  école  du  cinquième  siècle,  qui  sest  sou- 
vent inspirée  des  idées  d'Epicharme^  paraît  avoir  emprunté 
aussi  aux  discussions  du  poëte  le  procédé  de  sa  dialectique.  Il 
se  complaît  dans  l'usage  de  cette  forme  de  raisonnement  qf  i 
se  perpétue  chez  les  philosophes  de  la  Sicile  et  de  la  Grèce,  et 
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deviendra  le  procédé  familier  de  Soerate  et  de  aes  disciples. 

Oa  trouve  enfin  dans  Epicharme  un  certain  i^ombre  de  pro- 
verbes siciliens  que  M.  Artaud  cite  en  terminant  son  travail. 

Dans  la  conclusion,  Tauteur,  en  résumant  les  idées  princi- 
pales exposées  dans  son  Mémoire,  considère  donc  Epicharme 
comme  le  devancier  de  Platon,  et  comme  le  vrai  fondateur  de 
renseignement  moral  dans  Tantiquité  grecque. 

M.  DB  RouGB  lit  la  suite  de  son  Mémoire  tur  un  det  groupes 
hiérogilyphiqueê  quji  servaient  d  désigner  la  divinUé  dans  Véeriîure 
des  anciens  Egypiiens  (inachevé). 

Séaiice  du  ftO, 

L'Académie  procède  à  l'élection  d*un  associé  étranger  en 
remplacement  de  M.  de  Hammer.  M.  Bopp,  présenté  çn  pre* 
mière  ligne  par  la  Commission,  ayant  réuni  23  suffrages  sur  33, 
a  été  nommé  associé  étranger  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  remarquons  : 

Un  travail  de  M.  de  Laborde  :  De  l'union  des  arts  et  de  Ttn- 
dustrie;  Paris,  1856,  2  vol. 5 

La  8«  livraison,  1. 1'  (de  la  feuille  36  a  là  feuille  40),  des 
Inscriptions  de  P Algérie^  par  M.  Léon  Renier  ; 

Keller^  f^erzeichniss  der  Doctoren  \  Tubingen,  1856^ 

Gerhard  ;  Winckelrnann  und  die  Çegenwart^  etc. 

M.  DuREAU  DE  La.  Malle  continue  la  lecture  du  Mémoire 
commencé  dans  la  séance  du  23  janvier  ' . 

M.  DE  RouGÉ  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  un  des 
groupes  hiéroglyphiques  qui  servaient  à  désigner  ia  divinité  dans 
l'écriture  des  anciens  Egyptiens.  —  Jusqu'à  présent,  le  vaste 
champ  d'études  ouvert  par  Champollion  le  jeune  n'a  été  exploité 
que  d'une  manière  incomplète.  La  théorie  du  polythéisme,  ac- 
ceptée comme  une  tradition  historique,  n'a  pas  encore  été  sou- 

;  •  Nous  ne  donnôDs  pas  ranalyse  de  ce  Mémoire,  dont  la  teclore  est  res* 
tée  inachevée  par  suite  de  la  mort  de  M.  Durean  de  La  Malle. 
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miieau  contrôle  décisif  de  l'archéologie.  Le  panthéoD  égyptien 
est  encore  mai  connu.  ChampoUion  lui*méme  n'a  donné  à  cet 
égard  que  de  simples  essais.  Rosellini,  Wilkinson,  Bireh  et 
Bunsen  n'oni  pas  ei^posé  de  système  complet  sur  l'ensemble 
des  croyances  de  l'Egypte,  et  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  ce 
jour  à  dégager  le  dogme  lui-même  des  superstitions  dont  le 
temps  et  l'ignorance  des  peuples  l'ont  entouré.  M.  de  Rougé 
ne  prétend  pas  résoudre  la  question  d'une  manière  définitive; 
û  cherche  seulement  à  établir  la  base  principale  du  système 
religieux  des  Egyptiens. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  il  pose  en  principe  la 
croyance  de  l'Egypte  en  l'unité  de  Dieu,  et  il  se  fonde  sur  les 
textes  hiéroglyphiques  à  l'interprétation  desquels  il  consacre 
la  majeure  partie  de  son  Mémoire.  Cette  discussion  purement 
technique^  et  que  les  initiés  seuls  ont  pu  suivre,  avait  pour  ces 
derniers  un  grand  intérêt,  M.  de  Rougé  n*étant  pas  d'accord 
sur  le  sens  de  quelques-uns  des  signes  avec  M.  Lepsius,  de 
Berlin» 

Le  savant  égyptologue  français  rencontre  d'abord  une  notion 
plus  neuve  que  celle  de  l'unité  de  Dieu  ;  cette  notion  est  ex- 
primée de  la  manière  la  plus  positive  dans  une  phrase  dont  le 
sens  est  :  Dieu  qui  s'engendre  lui-même,  c'est-à-dire  qui  est  son 
propre  père.  De  ce  dogme  du  Dieu  incréé  résulte,  pour  M.  de 
Rougé,  la  personnalité  du  fils  non  engendré  et  consubstantiel  à 
son  père  :  Ego  generaior  gignens  meipsum  (traduction  littérale, 
seipsum)^  super  genua  matris  meœ  (liUéralementstMsp). 

Sur  une  stèle  de  Berlin,  on  lit  une  phrase  dont  le  sens  est  : 
Nongenuit  Deus  substantiam  eorum  (Deorum),  tu  es  quigenuisii 
Deos  quolquot  sunL 

On  pourrait  multiplier  de  semblables  exemples,  car  les  té- 
moignages ne  manquent  pas.  Il  sufSt  de  dire  que  la  qualiGca- 
tionde  Dieu  unique  se  trouve  jointe  aux  signes  qui  expriment 
la  divinité  sur  un  grand  nombre  de  monuments. 

De  la  personnification  d'un  Dieu  à  la  fois  un  et  multiple  est 
dérivée  la  notion  du  polythéisme  devenue  Iraditionnelle  che^ 
les  Egyptiens.  Ce  polythéisme  s'est  ensuite  étendu,  agrandi. 
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multiplié  parPeffeide  la  confusion  populaire  deTidée  de  Diea 
lui-mêtne  avec  la  manifestation  de  sa  puissance. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  de  Rou^é  analyse 
un  groupe  par  lequel  la  divinité  se  trouve  désignée  dans  ré- 
criture hiéroglyphique.  Le  signe  principal  de  ce  groupe  est  un 
pain  de  forme  circulaire  portant  des  marques  sacrées,  le  disr 
que  rappelant  toujours  pour  lui  la  puissance  ou  l'action  créa- 
trice. M.  de  Rougé  voit  dans  les  déterminatifs  qui  accompa- 
gnent le  plus  ordinairement  ce  caractère,  la  mention,  non  de 
la  multiplicité  des  dieux,  mais  de  la  pluralité  des  manifestations 
contenues  dans  Tespression  même  de  son  unité.  Le  mot  si 
connu  de  la  Genèse,  Jehovah  Etohm^  est  une  forme  analogue 
à  celle  que  nous  trouvons  sur  les  stèles  de  rancieane  Egypte. 

La  conclusion  du  travail  de  M.  de  Rougé  est  que  le  po- 
lythéisme, loin  d'être  l'expression  unique  et  suprême  des 
croyances  de  l'Egypte,  n'est  que  l'altération  populaire  d'un 
dogme  élevé»  fondé  sur  la  notion  philosophique  d'un  Dieu  un, 
immortel,  incréé,  immatériel,  et  se  perpétuant  lui-môme  dans 
son  propre  sein. 

Séanoe  du  27. 

Parmi  les  ouvrages  présentés,  figure  une  livraison  de  VOis* 
toire  de  la  peinture  sur  verre^  par  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Lb  Cl'ERC  rend  compte  à  l'Académie  du  contenu  dé 
trois  lettres  qui  lui  ont  été  adressées  de  Reggio  (Calabre)»  par 
M.  Vitrioli,  à  la  fois  poète  et  philologue.  Reggio,  dit  le  savant 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  ne  présente,  par  son 
isolement,  que  bien  peu  de  ressources  à  l'activité  d'un  savant 
aussi  curieux  que  M.  Yitrioli.  Il  eut  l'idée  de  parcourir  un 
ouvrage  dont  l'auteur  est  connu  de  tout  le  monde,  mais  que 
bien  peu  de  gens  ont  lu  :  c'est  la  collection  des  œuvres  d'Albert 
le  Grand,  formant  ^1  volumes  in-folio.  Il  y  a  découvert  une 
phrase  de  Cicéron  qu'on  n'avait  pas  encore  songé  à  en  extraire 
pour  la  joindre  aux  fragments  publiés  à  la  suite  desceuvres  de 
l'orateur  romain.  Cette  phrase  est  la  suivante  :  Beatus  est  eut 
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mnma  optûia  êuecedwU.  -—  Dans  uùe  seconde  lettre,  M.  Vi- 
Iridi,  auquel  le  texte  de  saint  Augustin  est  familier,  indique 
<iuelqnes  autres  fragments,  qui  ont  échappé  à  Sigonius.  A 
cette  occasion,  M.  Le  Clerc  rappelle  que  les  écrivains  du 
moyen  âge  reproduisent  souvent  des  textes  tirés  des  auteurs 
anciens,  et  qu'ils  peuvent  ainsi  nous  fournir  d'utiles  secours 
ou  même  des  révélations  inattendues  ;  mais  il  faut  se  garder, 
ajoute  le  savant  académicien,  de  faire  aux  textes  publiés  des 
recUQcations  précipitées  d'aprto  les  différences^  que  nous  re« 
marquons  entre  les  deux  versions.  En  effet,  les  citations  des 
auteurs  du  moyen  âge  ne  sont  pas  toujours  tirées  des  meilleurs 
manuscrits  -,  elles  sont  souvent  empruntées  à  des  grammaires 
ou  à  tles  recueils  qui  présentent  moins  de  garantie  d'exacti- 
tude que  les  textes  que  nous  possédons. 

M.  Le  Clerc  rappelle  ensuite  que  hii-méme  a  donné  com* 
munication  à  l'Académie,  il  y  a  deux  ans  environ,  delà  décou- 
verte faite  en  Italie  par  M.  Luigi  Ferrucci  du  début  du  De  fato 
de  Cicéron,  sur  la  jcouverlure  d'un  manuscrit  du  quinzième 
siècle.  L'œil  exercé  de  Thabile  cicéronien  avait  reconnu  dans 
ce  fragment  un  caractère  de  conformité  telle  avec  le  style  et 
les  procédés  de  l'orateur,  qu'il  était  porté  à  regarder  ce  texte 
comme  authentique.  Il  ne  pensait  pas  qu'on  pût  se  méprendre 
sur  la  phrase  élégante,  nombreuse  et  vraiment  oratoire  de  ce 
début  très-digne  de  Tauteur  de  la  Milonienm  et  du  De  natura 
deorum.  Cependant  l'authenticité  de  ce  texte  a  été  mise  en 
doute  par  les  Allemands.  Mais  en  parcourant  récemment  un 
<»ttaIogue  anglais,  M.  Le  Clerc  a  trouvé  l'indication  du  même 
fragmeqt  du  De  fato  comme  Qgurant  dans  le  manuscrit  n^  790 
delà  collection  de  Cambridge.  Ce  manuscrit  est  de  l'aimée  1 444. 
L'éditeur  du  catalogue  n'a  malheureusement  pas  donné  le 
texte.  Il  se  contente  de  renvoyer.au  numéro  du  Journal  de 
théologie  dans  lequel  il  a  fait  un  article  sur  cette  découverte.  Il 
serait  assurément  fort  intéressant  de  comparer  le  texte  de 
M.  L.  Ferrucci  avec  celui  du  manuscrit  de  Cambridge.  On 
pourrait  presque  affirmer  l'authenticité  du  fragment  en  ques- 
tion si  les  deux  textes  étaient  conformes.  M.  Le  Clerc  regrette 
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de  a'avohr  pu  se  procurer  jusqu'à  présent  le  Quméra  tte  tê 
journal.  Mais^il  se  livrera  h  de  nouvelles  reobercl^es  (peut*-ètro 
ce  numéro  se  trouvent*-!!  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne)  et 
il  fera  part  à  FAcadémie  du  résultat  obtenu. 

M.  Eichboff,  correspondant,  Ht,  en  communication»  un  |i^ 
maire  itir  le»  légeni^  indietmet  relativu  â  la  vie  future, 

La  notion  fondamentale  d'un  Dieu  suprême  et  celle  de  la 
spiritualiié  «le  rftme  rassortent  de  Télude  des  croyances  pri-» 
mitives  de  Tlnde.  C'est  surtout  dans  les  livres  des  Yédas  que 
eés  dogmes  sont  exposéa.  Au  livre  VIII  du  Hig-Yéda^  se  trouve 
la  fameuse  hymne  à  Brabina  oà  il  est  dit  que  la  p«*lie  immor* 
telle  de  rhomme,  purifiée,  survit  au  ccMrpa.  La  toute-puissance 
du  créateur  du  laonde  y  jest  exaltée  dans  un  langage  noagnî^ 
Gque,  empreint  de  la  poésie  la  plus  élevée  s  «  Reconnais  un 
grand  Être,  créateur  de  toutes  ^loses.  m  L'unité  de  Dieu,  pro- 
damée par  le  bouddhisme*  est  consacrée  dans  tous  les  peemes 
primitif  du  bralimanisme.  Ce  dogme  suprême  et  les  grandes 
notions  qui  en  découlent  se  trouvent  aussi  exprimés  dans  le 
Ramayana.  M.  £icbboff  lit  plusieurs  fragments  de  cette  épopée 
religieuse  traduits  par  lui  avec  un  rare  bonheur  en  vers  latins. 

M.  Nataus  de  Wailly  fait,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Hase,  un  rapport  à  la  Compagnie  sur  une  lettre  de  M.  Pil* 
lito,  relative  au  passage  d'un  uianuscrit  du  quinaième  siècle, 
reproduisant  un  texte  du  neuvième,  d'après  lequel  Charlema*^ 
gne  serait  l'auteur  d'une  grammaire.  Une  ligne  eji  fao^-emiU 
du  manuscrit  du  quinzième  siècle  est  jointe  à  cette  notice. 
Mais  cet  unique  témoignage  ne  parait  pas  suffisant  à  M.  de 
Wailly  pour  qu'on  puisse  en  eonchire  que  Gbarlemagne  soit  en 
effet  l'auteur  d'une  grammaire.  Cette  ligne,  envoyée  par  M.  Pil- 
lito  et  qui  forme  le  seul  document  sur  lequel  il  appuie  son  as- 
sertion, est  presque  ilKsibie.  Il  n'est  même  pas  assuré  qu'on 
y  puisse  reconnaître  te  mot  gramtn'otieck. 

M.  Edelestan  Duméril  lit,  en  communication^  la  première 
partie  d'un  Mémoire  sur  Z.6  tM  et  le$  ouvrages  de  fVaee.  (Ina- 
chevé.) 
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V 

Séttaee  an  €'. 

Parmi  ies  livres  offerts,  nous  remarqaaos  :  Grégoire  de 
Tours^  U$  Lwr»  dei  miracleiy  par  M.  Bixrdkr;  Paris,  1857, 
t.  !•',  in-»%  ~  M.  Le  Clerc  a  la  cet  ouvrage  entièrement  et 
le  déclare  très-<ligne  de  Tattention  de  l'Académie  7  —  Saal- 
9^^^ArchêolosU  iir  H^aery  L II;  Kœnigaberg,  1856, 1  vol. 
in-!-8*;  ««^  la  R^vu$  de  numiêmatique,  de  la  part  de  MM.  de 
Witt  et  de  Longpérier;  -^  Vjrmofiai  du  BowrbùfmaUy  par  le 
comte  Georges  de  SooUrait,  Moulins,  1857,  1  vd.  in-8«,  est 
envoyé  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

M.  JoMARnoffreàrAcadémieun  ouvrage  de  M.  le  pro- 
feaseor  Adriani,  intitulé  ;  f^iu»  di  Gio  Secundo  Ffirr$ro  Poiuir 
gKonei  Torino>  1856,  1  vol.  in-^fot  ^  Ce  livre  renferme  des 
i^eaaeîgneœents  trés-curieux  sur  d^Férents  personnages  de 
cette  fimiUe,  et  principalement  sur  un  certain  Ferrero  dont 
f histoire  se  rattache  aux  rapports  de  la  France  avec  le  Pié^ 
mtont  dans  la  première  partie  du  dix^-wptiëme  siècle.  H  y  est 
parlé  avec  détail  du  voyage  de  Louis  XIII  à  Avignon. 

M<  GuiGKiuuT  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  le  rap«- 
port  de  M.  Alfred  Maury  à  la  Société  de  géographie. 

M.  Rbinaud  fait lu>mmage^  delà  part  de  M.  Bianchi,  de  la 
traduction  qu'il  a  faite  éxk  Khathtky^Humaîoun  ou  charte  im* 
périale  ottomane;  Paris,  I8à6,  in-8a.  Cette  traduction  est  ac- 
compagnée de  coosidéraiions  philologiques  très-inléréssantes. 

M.  Lb  Glbrg  annonce  à  l'Académie  qu'il  a  hi  le  fragment 
attribué  par  le  Journal  de  Cambridge  à  Cicéron,  et  considéré 
cosime  le  début  du  De  Faio,  Malheureusement,  le  savant  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  trouve  qu'il  n'existe  aucune 
bonne  raison  pour  considérer  ce  fragment  comane  authenti* 
que  ;  V  parce  que  le  début  est  beaucoup  trop  brusque  et  ne 
présente  aucune  conformité  avec  ceux  des  autres  traités  de 
Gicéron  j  3*  parce  que  les  phrases  et  surtout  la  construction 
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ne  sont  pas  latines.  M.  le  secrétaire  perpétuel  partage  l'opinion 
de  M.  Le  Clerc  en  entendant  la  lecture  de  ce  fragment.  Mais 
si  ce  prétendu  texte  de  Cicéron,  tiré  du  manuscrit  de  Cam- 
bridge, est  indigne  de  toute  confiance,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  découvertes  faites  par  M.  Vitrioli,  que  M.  Le  Clerc  juge 
incontestables.  Quant  au  début  du  De  Fato^  il  faut  s'en  tenir 
au  texte  retrouvé  par  M.  L.  Ferrucci»  dont  l'authenticité,  sans 
être  certaine,  a  du  moins  le  caractère  de  la  vraisemblance. 

M.  Eggbr  offre  à  TAcadémie  une  petite  brochure  intitulée  : 
Sur  h  prix  du  papier  dans  taniiqmii;  Lettre  de  M.  Egger  à 
M.  Jmbraise-Firmin-Didot  et  réponee  de  M.  ^.-Ftrmîn  Didot 
d  M.  Egger.  (Extrait  de  la  Revue  contemporaine  et  Âtkenœum 
français  du  15  septembre  1856.)  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  lettre 
de  M.  Egger,  c'est  la  découverte  des  fragments,  gravés  sur 
marbre,  d'un  inventaire  des  dépenses  faites  par  les  Athéniens 
l^n  407  avant  J.-C.  pour  la  construction  du  temple  d'Erech- 
thée.  Dans  Tun  de  ces  fragments,  on  trouve  mentionnées,  sous 
la  date  de  la  neuvième  prytanée  :  !<"  «  deux  feuilles  de  papier 
sur  lesquelles,  dit  le  secrétaire  rédacteur,  nous  avons  écrR  tes 
copies  ;  2*  quatre  planches  »  sur  lesquelles  on  rédigeait  les 
comptes.  Le  prix  de  chacune  des  planches  est  d'une  drachme, 
et  cehii  de  chacune  des  feuilles  de  papier  est  d'une  drachme  et 
deux  oboles.  Prenant  pour  base  les  calculs  de  M.  A.  Boeckh, 
on  trouve  que  la  planche  de  bois  représente  réellement,  en 
valeur  monnayée  de  notre  siècle  et  de  notre  pays,  3  fr.  60  c, 
et  la  feuille  de  papier  4  fr.  80  c.  Il  faut  en  conclure  l'extrême 
cherté  du  papier  au  temps  de  Périclès,  et,  par  suite^  la  rareté 
des  livres.  (Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  Revue  eontempo-' 
raine  pour  l'intéressante  dissertation  de  M.  Didot.) 

M.  Eggbr  a  la  parole  pour  une  seconde  lecture  d'un  Mé- 
moire intitulé  :  Sur  une  inscription  grecque  découverte  au  Se- 
tapeum  par  M.  Mariette  et  aujourd'  hui  déposée  au  musée  du 
Lowore.  Essai  de  restitution  et  d'interprétation. 

L'époque  de  cette  inscription  doit  être  fixée  aux  temps  pto** 
lémaîques  et  pourrait  même  remonter  au  règne  d'Alexandre. 
EHe  a  été  trouvée  sur  le  mur  du  ^eôftoc  qui  conduit  au  Sera* 
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peum.  Le  connneneeinent  et  la  fia  des  lignes  maïKiiieoL 
M.  Egger  propose  leur  restitution  dont  la  traduction  Htté- 
raie  esi  #  ' 

[Moi]  Ari$tyllu$9  f  ai  dédié  ce  lyehnaption  (xuxvàmn&v),  pensant 
que  fêtais  malade  par  la  volonté  du  Dieu,  puisque,  tout  en  mê 
servant  des  remèdes  indiqués  par  les  congés  [qu'il  envoie]  prés  du 
temple^  je  ne  pouvais  obtenir  de  lui  la  santé. 

Ce  qui  rend  cette  inscription  fort  curieuse  et  même  unique^ 
c'est  qu*elle  constate  un  second  appel  à  la  protection  du  dieu 
de  la  médecine  inutilement  manifestée  par  des  songes.  C'est 
donc  un  témoignage  des  superstitions  dont  il  est  parlé  dans  le 
Plutus  d'Aristophane.  Elle  se  rattache  y  en  second  lieu,  à  ce 
genre  de  consultation  dont  les  nombreux  récits  nous  sont  con- 
servés par  le  rhéteur  Aristide  dans  sesltpoi  Uyou 

Passant  ensuite  à  Tinterprétation  de  ce  document,  M.  Eg- 
ger se  livret  des  recherches  philologiques  et  archéologiques 
sur  le  sens  du  mot  Xtixvairricy  (proprement  allumoir  de  lampe)^ 
mot  inconnu  et  paraissant  pour  la  première  fois.  Le  savant 
helléniste  présente  deux  conjectures  :  cet  objet  peut  être,  soit 
la  tige  d'un  allumoir,  soit  un  candélabre  sacré  à  plusieurs 
becs.  La  seconde  interprétation,  quoique  moins  conforme  au 
sens  propre  du  mot,  lui  paraît  la  plus  probable.  On  ne  doit  pas 
attacher  une  trop  grande  importance  à  la  valeur  étymologique 
de  certains  termes  dont  le  sens  technique  nous  échappe  au- 
jourd'hui. Aussi  bien  ignorons -nous  Iq  rapport  qui  existe  en- 
tre beaucoup  de  monuments  de  nos  musées  et  le  sens  que  les 
anciens  donnaient  à  un  gprand  nombre  de  mots  usuels  dans 
rindustrie  et  les  arts. 

M.  JoM ARD  donne  lecture  d'un  Mémoire  du  général  Dufour, 
ancien  oQlcier  du  génie  de  l'armée  française,  aujourd'hui  com- 
mandant en  chef  l'armée  helvétique,  sur  le  livre  P^IIduDe 
Bello  gallico  de  César.  L'auteur  de  ce  Mémoire  a  visité  autre- 
fois avec  soin  le  site  d'Alise-Sainle-Reine,  et  il  résulte  pour 
lui  de  l'étude  du  terrain  que  l'on  peut  se  rendre  parfaitement 
compte  des  circonstances  du  siège  et  de  toutes  les  opérations 
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que  César  a  décrites*  Il  eal  nécessaire  qu'une  telle  apprécialkm 
soit  présentée  par  un  militains  instruit  de  son  métier  plutôt 
que  par  un  érudit  étranger  aux  connaissances  stratégiques. 
Les  observations  de  M.  Dufbur  portent  surtout  sur  les  chapi^ 
très  Lxxii  et  lxxiv,  relatirs  aux  travaux  de  circonvallation, 
qu'il  place  en  partie  sur  les  flancs  des  collines  qui  avoisinent 
le  mont  Âuxois,  ce  qui  le  porte  à  supposer  <]ue  les.  deux  ri- 
vières de  POse  et  de  TOzerain  ne  furent  détournées  qu'en  par- 
tie de  leur  cours  naturel  pour  remplir  les  fossés  de  César. 

Sèaiaoe  éa  13. 

Deux  ouvragés  sont  envoyés  au  concours  du  prix  Yolney  : 
Diefenbacb,  GloMarium  latinorgermanicum  mediœ  et  infimœ 
œtatis;  Francofurti,  1857,  1  vol.  in-4»^ — JVfiklosicb,  f^$r^ 
gleichende  Grammatih  der  slavischen  Spraehen  ;  Wien,  1856, 
1  vol.  in-4'>. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  remarquons  :  L.  Paris,  le 
Cabinet  historique ,  février  J857;  et  la  Fie  des  eainti  de  Franche^ 
Com^^,  Besançon,  1854-1856,  4  vol.  in-8\ 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  propose  à  TÂcadémie,  de 
la  part  de  M.  Mérimée,  de  vouloir  bien  entendre  dans  sa  pro* 
chaîne,  séance  les  communications  d'un  voyageur  français  qui 
a  séjourné  longtemps  dans  TÂmérique  centrale.  C'est  M.  Tabbé 
Brasseur  de  Bourbourg.  L'Académie  décide  qu'il  sera  entendu. 

M.  Texier,  académicien  libre,  commence  la  seconde  lec- 
ture de  son  Mémoire  sur  les  ports  situés  d  V embouchure  du  Tibre  : 
port  cTOstie^port  de  Claude^  port  de  Trajan,  (Inachevé.) 

M.  Edelestan  Duméril  continue  la  lecture  de  son  Mémoire 
communiqué  sur  La  vie  et  les  ouvrages  de  Wace, 

SéAttde  eu  ftO. 

Panni  les  livres  offerts,  nous  citerons  t  les  FragmetUs  sur 
dimrs  ti^  de  gé^graphie^  par  M.  lomatd;  Paris,  1857;  br. 


rtUOICBS  DC  BOIS  DE   HiM.  71 

iiH^*;  ^  iWsloire^QVIiide  t  iniiêehBAU^rthumèkméê,  U III; 
Leipzig,  1857,  par  LMaen  ;  *-•  CAote  de  terre$  euUei  anttquêêy 
par  M.  de  Wilte  ;  Paris,  1857, 1  vol.  in-fol.;  —  Die  Urkundli- 
çhen  ^uellên;  Leipzig,  1857,  t*  III,  iD-4%  par  Zarncke; -^  le 
BulhHn  atehéùtogique  de  Naples(4«  année,  9*  série 4  S' se- 
mestre). Ce  rçcyeil'  renferme  dea  Ouervaziani  êopra  alcune 
moneie  d'AnUmtnoPio  e  d'JdriafWyjpat  Gavedoni^  des  articles 
intéressants  de  Minervini  sur  des  monuments  de  céramique 
nouvellement  trouvés  dans  les  dernières  fouiller  de  Pompeï  ; 
les  découvertes  Gaites  à  Tifata,  à  Cumes  (inscriptions  sam- 
nites),  etc. 

M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg  a  la  parole  pour  une  com- 
munication relative  à  aon  voyage  dans  TAmérique  centrale. 
Après  avoir  passé  environ  trois  mois  dans  les  Etats  de  Nicara- 
gua et  de  San-Salvador,  M.  Brasseur  entra  dans  celui  de  Gua- 
temala vers  les  premiers  jours  de  jaimer  1855.  Là,  il  put  ac- 
quérir quelques  manuscrits  ^^Nignols  concernant  Tbistoire  de 
FAmériqoe  centrale  et»  entre  autres,  la  relation  du  voyage  de 
plusieurs  pères  dominicains ,  la  grammaire   cakcbiquèle  du 
P.  Flores ,  plusieurs  autres  grammaires  et  des  vocabulaires 
de  langue  quicbée,  cakchiquèle,  zutobil,  pokomane,  etc. 
M.  Brasseur  a  eu  commuûioation  d'un  manuscrit  en  langue 
quicbée ,  avec  une  ancienne  traduction  du  P.  Ximenës , 
trouvé  par  ce  religieux  parmi  les  Indiens  de  Cbichicastenango. 
Ce  manuscrit  renferme  les  notions  les  plus  intéressantes  sur 
les  temps  primitifs  de  Tbistoire  de  cette  contrée  et  sur  les  tra- 
vaux de  ses  premiers  législateurs,  venus,  dit  le  texte,  par  mer 
et  de  rOrieot.  A  la  suite  de  ces  préliminaires,  vient  une  sorte 
de  poëme  épique,  ou  bistoire  merveilleuse  de  deux  béros  des 
temps  anciens,  Hunahpu  et  Exbalanqué,  qui  renversèrent 
Tempire  primitif  de  Xibalda  (probablement  Palenqué).  Ce  qui 
suit  est  une  bistoire  rapide  de  rétablissement  des  Quicbésdaus 
le  Guatemala,  royaume  fondé  par  les  princes  toltèques  sortis 
de  TAnabuaç  (Mexique)  au  onzième  siècle.  On  y  trouve  aussi 
des  détails  intéressants  sur  la  constitution  de  ranctênne  mo- 
narcbie  dea  Tottèques ,  aveo  une  nomenclature  complète  des 
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charges  de  la  cour,  des  Utres  et  dignités  des  princes  et  sei- 
gneurs de  la  famille  royale  et  des  prêtres  des  principales  di- 
vinités. 

Un  bit  extarêmement  curieux,  c'est  qu'un  roi  de  ce  pays, 
ayant  transporté  sa  capitale  à  Gumarcaah(nom  quiche  du  lieu 
connu  en  langue  mexicaine  sous  celui  d'Utlatlan,  aujourd'hui 
Santa-Cruz-del-Quiché),  trouva  dans  ce  lieu  des  ruines  d'é- 
diBces ,  et  entre  autres  un  temple  célèbre  qu'on  appelait 
Cahba-ha^  c'est-à-dire  maison  du  sacrifice.  C'était  un  grand 
édifice  où  l'on  adorait  une  pierre  et  une  fontaine  du  nom  de 
Tzotxihft  ou  Veau  des  fleurs.  Le  chroniqueur  Fuentès,  suivi 
par  Juarros,  dit  qu'à  la  Cahba-ha  était  une  pierre  notre  que 
les  premiers  colons  du  Guatemala  avaient  apportée  d'Egypte, 
et  que  c'était  là  que  Ton  consultait  les  dieux  dans  les  cas  ur- 
gents. La  divinité  apparaissait  dans  le  poli  brillant  de  la  pierre, 
et  faisait  voir  comme  en  une  glace  l'image  des  choses  qui  de- 
vaient arriver.  Elle  fut  consultée  pour  la  dernière  fois  lorsque 
la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Espagnols  au  Mexique  se  répandit 
dans  l'Amérique  centrale. 

M.  Brasseur  trouva  encore  une  histoire  en  langue  cakchi- 
quèledu  royaume  de  ce  nom  (aujourd'hui  le  Guatemala).  Les 
premières  pages  de  ce  manuscrit  renferment  des  détails  sur  les 
temps  primitifs  qui  s'accordent  avec  ceux  du  manuscrit  quiche 
de  Ghichieastenango.  La  comparaison  de  ces  deux  manuscrits 
avec  un  troisième  en  langue  mexicaine  permit  au  savant 
voyageur  de  comprendre  certains  textes  mystérieux  du  Codex 
Chitnalpopoca  dont  M.  Aubin  *  possède  deux  copies.  Les  textes 
dont  il  s'agit  ont  rapport  au  premier  Quetzalcohuatl.  La  con- 
frontation des  trois  manuscrits,  en  donnant  à  IVf .  Brasseur  la 
clef  du  sens,  lui  fournit  en  même  temps  le  témoignage  le  plus 
complet  de  la  véracité  de  ces  monuments  écrits  en  trois  lan- 


)  M.  Aubin,  ancien  élève  de  l*Ëcole  normale,  après  avoir  séjourné  iong* 
temps  à  Mexico,  où  il  a  rénni  une  admirable  colleclion  de  maouscriis 
mexicains,  est  revenu  en  France,  et  il  prépare  en  ce  moment  une  pttbtica- 
Uon  importante  sur  les  précieux  docunlents  qu*il  a  rapportés. 
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gaes  différentes  dans  des  temps  et  dans  des  lieax  si  éloignés 
les  uns  des  autres. 

Nommé  cnré  de  Rabinal  dans  la  Yera-Paz,  M.  Brasseur  put 
se  livrer  à  l'étude  des  langues  du  pays.  Rabinal  (ancien  nom 
d'une  des  plus  nombreuses  nations  de  la  langue  quichée)  est 
un  village  de  7,000 âmes  environ.  Cette  vallée  est  couverte  des 
ruines  de  plusieurs  grandes  villes.  On  en  peut  compter  jusqu^è 
quinze  dans  un  rayon  de  sept  à  buit  lieues.  La  plupart  sont  si- 
tuées sur  des  hauteurs  comme  des  forteresses.  La  plus  considé- 
rable est  appelée  Tzak-Pokoma,  et,  dans  le  manuscrit  cakchi- 
quèle^  Nim-Pokom  (le  grand  Pokom).  Elle  paraît  avoir  été  la 
capitale  de  la  nation  des  Pokomanes  refoulée  au  fond  de  la 
Yera-Paz  par  celle  de  Rabinal.  Cette  ville  est  située  à  deux 
lieues  à  Touest  de  Rabinal.  Elle  occupe  une  suite  de  grandes 
collines  dont  la  plus  élevée  est  couronnée  par  les  ruines  d'un 
palais  construit  sur  une  double  terrasse.  On  distingue  encore  les 
vestiges  de  plusieurs  enceintes  fortifiées  et  un  grand  nombre 
de  téocallis ,  dont  trois  ou  quatre  présentent  un  état  remar- 
quable de  conservation.  Plus  bas  se  trouve  un  cimetière  dont 
les  tombes  ont  la  forme  de  petits  caveaux  circulaires  d*un  mètre 
de  diamètre  et  renfermant  des  squelettes  accroupis.  Dans  ce 
cimetière  est  un  téocaUi  où  les  parents  du  défunt  venaient 
brûler  de  l'encens  en  Phonneur  du  génie  des  tombeaux.  Ce 
cimetière  était  réservé  au  peuple,  car  les  personnages  étaient 
inhumés  sous  des  tumuli  coniques  composés  de  terre  et  de 
pierres  comme  ceux  de  la  vallée  de  l'Ohio  et  du  Mississipi.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  tumuli  dans  l'Amérique  cen- 
trale. Quelques-uns  atteignent  une  élévation  de  soixante  pieds. 
A  sept  lieues  environ  à  l'ouest  de  Rabinal  se  trouvent  les  rui- 
nes de  la  ville  de  Carvinal,  mentionnée  dans  le  manuscrit  qui- 
che de  Chichicastenango.  Cette  viiie,  qui  renferme  des  ruines 
d'édifices  assez  bien  conservés,  correspond  à  la  situation  que 
plusieurs  voyageurs  assignent  à  une  cité  fameuse  dont  les 
habitants  auraient  conservé  leurs  mœurs  primitives  comme  au 
temps  de  Montézuma.  Ces  récits  n'ont  aucun  fondement. 
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M.  Brasseur  66(4  ao  dire  des  Indiens,  le  premier  Européen  qui 
ait  visité  ces  ruines  importantes. 

On  ne  peut  nier  que  les  Indiens  n'aient  conservé  dans  cette 
partie  de  l'Amârique  centrale  on  gi^d  nembre  de  rites  idolft- 
triques  :  ils  ne  sont  catholiques  que  de  nom.  «  J'ai  vécu  parmi 
eux,  dit  M.  Fabbé  Brasseur^  et  je  dois  confesser  qu'il  est  rare 
môme  que,  dans  la  pratique  des  cérémonies  catholiques,  il  n'y 
ait  pas  d'ordinaire  un  grand  nombre  de  rites  appartenant  au 
culte  de  leurs  pères.  En  beaucoup  de  lieux^  ils  ofllrent  encore 
des  sacrifices  seoreta  à  leurs  anciennes  divinités.  » 

M*  BuRBAU  DE  Là  Malle  lit  une  lettre  relative  àTexpio- 
ration  que  M*  le  docteur  Ouyon^  inspecteur  général  du  ser- 
vice de  sttité  en  Algérie,  a  ftite  de  diffiirentes  eaux  thermales 
de  la  régence  de  Tunis.  Il  a  relevé,  dans  celles  d'Hammamm'^ 
lifi  près  des  ruines  d'Utique,  l'inscription  suivante  : 

ESCULAPIO 
IULIUS  PERSEUS  COND .  IIII  .P.C. 

M.  Edelestàn  BuMÉRiL  achève  la  lecture  de  son  Mémoire 
communiqué  sur  La  vie  et  les  ouvrages  de  IVace. 

^  It.  Léon  Hefficr  pense  que  cette  In^rlption  a  été  mal  copiée,  et  que 

IVitt  a  oublié  au  ôommencement  de  Hi  première  ligne  un  A  ;  et  au  combien- 

4)6inent  de  la  deuiièihe  Tinitiale  du  prénom  de  J^Mm  Petteus,  Dans  toua 

es  cas,  Iç  sens  de  cettd  inscription  ne  sanrait  être  douteux,  et  elle  doit  M 

lire  ainsi  : 

AlEscuIapio, 

Julius  Persens^  cond(uc(or]  quatuor  (publicorum), 

p(onendum)  c(uravit.) 

L^AFrique  étant  une  province  proconsulaire,  les  impéts^  au  moins  jusqu'au 
règne  de  Marc-Aurèle,  y  étaient  affermés  et  non  perçus  par  des  procura- 
tenrs,  commç  dans  les  provinces  impériales.  Le  montant  en  était  versé  par 
les  fermiers  entre  les  mains  du  questeur  de  la  prorincei  qui  le  versait  à 
son  tour  dans  le  Trésor  public.  Seulanent,  en  Afrique,  contrairement  à 
i*usage  adopté  pour  les  autres  provinces,  ces  impôts,  qui  étaient  au  nombre 
de  quatre,  étaient  réunis  et  affermés  à  un  seul  fermier  général,  qui  prend, 
SOT  les  monuments,  le  tilfe  de  condtidor  (^ualiMr  fuXÀkofurn  AftHcœ,  Pins 
lard  OD  reàonça,  même  dans  les  provinces  sénatoriales,  au  système  qui 
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Aucun  poète  du  douzième  siède  n'est  peut*-étre  aussi  géné- 
ralement connu  que  l'auteur  du  Roman  de  Rouj  et  il  n'en  est 
pas  dont  Tbistoire  soit  soumise  à  plus  d'incertitudes.  On  ne 
sait  ni  l'époque  de  sa  naissance,  ni  la  date  de  sa  mort,  ni  son 
véritable  nom,  et  les  différentes  formes  qu'on  lui  donne  ont 
fait  croire  pendant  longtemps  qu'elles  désignaient  deux  per- 
sonnages^ et  que  l'auteur  du  Roman  de  Brut  n'aurait  eu  rien 
de  commun  avec  celui  du  Roman  de  Rou.  Huet  fut  le  premier 
qui»  par  suite  de  la  fausse  interprétation  d'un  passage  de  la 
rie  de  $aint  Nicoloiy  attribua  au  poète  normand  le  prénopi  de 
Robert. 

Il  existait  à  Jersey  une  famille  Wach  ou  Wace,  dont  les 
membres  se  distinguaient  entre  eux  par  des  prénoms.  Au 
douzième  siècle,  une  autre  Camille,  noble  d'origine,  était  éta- 
blie dans  les  eiivirons  de  Caen.  C'est  à  la  première  qu'appar- 
tient le  poète  :  ci  En  Tisle  de  Gersui  fu  nez  ^.  > 

M.  Duméril  cite  quatre  chartes  dans  lesquelles  le  nom  de 
Wace  (de  Jersey) ,  alors  chanoine  de  Bayeux  et  auteur  du 
Roman  de  Aon,  n'est^  accompagné  d'aucun  prenons.  Les  pa- 
rents de  Wace  ne  possédaient  donc>  à  ce  qu'il  semble,  aucun 
Gef  dont  il  pût  ajouter  le  nom  au  sien,  comme  faisaient  les 
autres  chanoines.  Wace  déclare  lui-même  en  plus  d'un  endroit 
qu'il  lui  (allait  vivre  de  son  métier  de  poête.^On  pourrait  croire 
que  son  père  était  un  de  ces  charpentiers  que  Guillaume  avait 
réunis  à  Saint-Valery  pour  construire  la  flotte  de  l'expédition 
d'Angleterre,  et  dont  la  plupart  durent  ensuite  chercher  de 
l'occupation  dans  quelque  port  de  mer  : 

Maiz  jo  ol  dire  à  mon  père 

(Bien  m'en  sovint,  maiz  varlet  ère) 

consistait  à  affermer  les  impôts^  et  la  perception  de  ceux  de  TAfrique  fut 
aussi  confiée  à  des  procurateurs.  Nous  avons^  an  Musée  du  Louvre,  la  sta- 
lue  d*an  de  pes  oAders.  jQ'Mt  oae  atcine  drapée  d'une  iofse,  et  tur  le  pié- 
destal de  laquelle  on  lit  cette  inscription  : 

CANINIO.  AFRICE.  PROCOR.  Ilîl 
Camnio  Africla]e  prùeur(aU>ri)  qwUuor  {pMiccfUfh) 
1  fhmanéèlUMj  f.  léU7. 
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K9  ael  ceux  nés,  quatre  ineiDs,  forent^ 
Quant  de  Saint- Valeri  8*esmareni, 
Ke  nés,  ke  bastels,  ke  esqueis 
A  porter  armes  e  hemels^. 


Donc  son  père  avait  Page  d'homme  en  1066.  Huet  ne  s'est 
pas  écarté  beaucoup  de  la  vérité  en  disant  que  le  poëte  était 
né  au  commencement  du  douzième  siècle,  car  nous  savons  de 
Wace  lui-même  que,  sous  Henri  I*%  avant  1136,  il  était  déjà 
clerc  lisant^  mattre  enseignant  à  Caen.  Peut-être  faudrait-il  le 
rajeunir  de  quelques  années,  puisqu'il  ressentit  comme  une 
injustice  le  choix  que  Henri  II  fit  de  Benott  pour  écrire  l'his- 
toire des  ducs  de  Normandie  ;  un  septuagénaire  eût  sans  doute 
compris  qu'un  tel  travail  ne  convenait  plus  à  son  âge. 

Wace  vint  jeune  à  Caen  ;  il  y  commença  son  éducation  litté- 
râire.  Des  circonstances  inconnues  rappelèrent  en  France  ^ 
c'est-à-dire  dans  llle-de-France,  à  Paris>  et  il  y  continua  ses 
études,  peut-être  même  y  fut-il  employé  dans  quelque  cour 
de  justice  :  c'est  du  moins  ce  qu'il  est  permis  de  conjecturer 
d'après  l'usage  fréquent  qu'il  fait  des  termes  du  métier.  Il  re- 
vint à  Caen  et  s'occupa  de  littérature  vulgaire. 

De  romani  fere  m*eDtremis 
MoU  en  escris  e  malt  en  fis*. 

Ecrire  semble  avoir  ici  le  sens  de  traduire  : 

Mafs  ore  puis  Innges  penser, 
Livres  escrii^  e  translate 
Faire  romans  e  ser?enteiz...  >. 

Les  ierventeix  étaient  des  poésies  qui  eervaient  réellement  à 
des  actes  de  piété.  C'était  l'usage  d'expliquer  au  peuple  en  lan- 

i  Boman  âe  Rùu,  y.  11504. 

t  /d.,  V.  10i&3. 

*  Bssaii  historiqms  mr  l$s  bardês^  par.  l'alM  de  La  Eae,  t.  II,  p.  te». 
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gne  vulpire  et,  le  plus  souvent,  en  vers^  la  raison  des  IStes  et 
1»  mérites  des  saints. 

Quant  nos  la  feste  célébrons, 
Droiz  est  que  Pistoire  en  disons  ; 
Bien  fait  la  feste  à  célébrer 
Bien  fill  ristoire  à  raconter. 

(La  ConeepUom  Noitrê'Ikmiê^  p.  9,  par  Waci.) 

La  yie  de  iaint  I^ieolas  est  une  œuvre  de  la  première  jeu- 
nesse de  Wsce^  et  peut-être  son  début  littéraire.  Ces  sortes  de 
poèmes  étaient  des  versions  rimées  des  légendes  latines  dans 
lesquelles  l'auteur  se  gardait  de  rien  imaginer.  Des  registres 
conservés  à  rarcbevêcbé  de  Paris  prouvent  qu'en  1632,  ou  li- 
sait encore  dans  les  églises  de  vieilles  rimes  françaises  sur  les 
vies  des  saints  et  des  martyrs^. 

Wace  a  résumé  lui-même,  dans  les  premiers  vers  de  son 
panégyrique,  la  poétique  du  genre  : 

A  ces  qui  n*ant  lectrea  aprises 
Ne  Inr  ententes  n*i  ont  mises^ 
Dei?ent  li  clerc  roostrer  la  lei. 
Parler  del  seint^  dire  pur  quel 
Cbescone  feste  est  controTé[e] 
[St]  cbescone  a  s'nnur  gardée*. 

Son  poème  sur  rétablissement  de  la  fête  de  la  Conception 
n'était,  comme  la  Fie  de  eaint  Nicolae,  qu'un  supplément  aux 
offices,  à  l'usage  des  laïques  qui  ne  savaient  pas  les  lettres. 
L'introduction  de  la  fttede  la  Conception  dans  le  culte  souleva 
en  France  de  vives  résistances,  car  saint  Bernard  réprimande 
sévèrement  les  chanoines  de  Lyon  qui  l'avaient  célébrée*.  Il 
n'avait  fallu  rien  moins  qu'un  miracle  national  et  l'injonction 
expresse  de  la  sainte  Vierge  pour  gagner  les  Normands  à  cette 
dévotion  nouvelle.  Wace  mit  son  zèle,  son  talent  d'écrivain,  et 
peut-être  aussi  ses  espérances  de  clerc,  au  service  de  cette 

<  L*abbè  Lebœnf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t,  X,  p.  41. 

>  B.  I.  n«  7i68»*»-  A,  fol.  117,  V»>  col.  S. 

>  UUre  CI4XXIV. 
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propi|«iiâe«  Il  se  pourrait  que  la  pridiealien  poéiiqo*  de  Waoe 
ne  fût  pas  compléteoient  étrangère  aux  résolutions  des  églises 
de  France,  qui  adoptèrent  cette  fiftte  en  U45.  L'institution  en 
remontait  déjà,  en  Normandie,  à  plus  de  soixante  ans.  Bientôt 
la  fête  ecclésiastique  ne  sufQt  plus  i  rar4our  des  âdèles,  et  il 
se  forma  en  dehors  de  TEglise  des  soeiétés  qoi,  sous  le  nom 
de  Ptiy  de  la  Conception ,  cherchèrent  à  propager  cette  dé- 
votion. 

Le  premier  ouvrage  capital  de  Wace  fut  le  Roman  du  Brut. 
Il  Ta  composé  ou  translaté,  comme  il  le  dit  lui-môme,  proba- 
blement des  traditions  nationales  de  la  Bretagne. 

Ki  velt  olr  et  velt  savoir 
De  roi  en  roi  et  d^oir  en  oir 
Qui  cil  furent  et  dont  il  vinrent 
Qni  Ënglaterre  primée  Unrtnl» 
Qans  rois  i  a  en  or^re  eu. 
Qui  ançois  et  qui  puis  y  fu, 
Maistre  Casse  l*a  trantUlé 
Qui  en  conte  la  vérité. 

M.  Duméril  établit  que  Wace  aimait  avant  tout  à  s'enquérir 
de  la  vérité,  et  qu'il  avait  une  critique  historique  fort  rare  au 
douzième  siècle.  Il  recueillait  avec  soin  les  traditions^  ne  re- 
culant pas  devant  des  voyages  toujours  difficiles  A  cette  épo- 
que. Nous  savons,  dit-il,  que,  tout  clerc  quil  était,  il  voulut 
aller  vérifier  par  lui-même  les  merveilles  encore  si  accréditées 
de  la  fbrét  de  Broceliande  : 

La  alai  jo  merveilles  querre, 
Vis  la  fçrest  e  vis  la  terre  ; 
Merveilles  quis  mais  n*es  trovai  ; 
Pol  m^n  revis»,  M  i  alai  *. 

Quand  il  croyait  n'avoir  pas  suffisamment  contrôlé  lea  faits, 

1  aomafKtoAoM,  V.  11584. 
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a  if  m  Bcmmàt  «yac  iwe  Mîfeté  qui  inapif»  im  yéritab^ 
respaeti 

?f0  me  ta  dit,  ne  ]•  n«  1*4) 
Ne  jo  j^al  mie  tôt  €H, 
Ke  jo  a*ai  mit  tôt  veu« 
Ne  denopd^  ne  retenu  *. 

H  y  avait  dans  les  premiers  temps  du  moyen  âge  tout  un 
cycle  de  traditions  sur  les  migrations  des  peuples  et  leur  éta- 
blissement en  Europe.  Quelques  souvenirs  en  ont  été  conser- 
vés dans  les  vieilles  poésies  anglo-saxonnes  La  Bretagne  avait 
aussi  sa  légende  généalogique  relative  à  Brutus.  L'on  retrouve 
une  forme  beaucoup  plus  simple  que  celle  du  Brut  dans  un 
poëme  inédit,  composé  certainement  en  Orient  à  une  époque 
antérieure  :  le  Roman  de  Florimont.  Mais  on  rencontre  dans 
le  poème  de  Wace  des  détails  qui  n'existent  dans  aucune  des 
légendes  latines  connues.  Brui  signifie  en  kymri  histoire^ 
tradition.  Il  serait  fort  possible  que  Wace  eût  intitulé  son  ou* 
vrage  Roman  du  Brut^  traduction,  roman  des  traditions  bre- 
tonnes. Cest  ainsi  que  l'entendaient,  sans  doute»  Robert  de 
Brunne,  qui  donnait  à  sa  traduction  en  vieil  anglais  le  litre  de 
The  Brut  of  England,  Raufe  de  Boun>  qui  appelait  son  abrégé 
Le  petit  Bruit,  et  Layatnon,  qui  intitulait  son  imitation  en  an- 
glais intermédiaire  The  Brut  of  Britain.  Wace  aurait  indubi- 
tablement travaillé  sur  un  ouvrage  kymri. 

Les  manuscrits  s'accordent  à  donner  au  Roman  du  Brut  la 
date  de  1155.  Le  témoignage  d'un  écrivain  presque  contem- 
porain confirme  encore  cette  unanimité.  Layamon  nous  ap- 
prend que  Wace  avait  présenté  son  poëme  à  la  reine  Eléonore  ; 
or,  Henri  IF,  son  époux,  ne  parvint  ^u  trône  qu'en  1154.  Cet 
hommage  foit  à  une  princesse  dont  les  goûts  et  l'activité  litté- 
raire sont  si  connus  ne  fut  sans  doute  pas  étranger  à  la  fortune 
de  Wa6e.  (Test  Eléonore  quia  dû  contribuer  à  lui  faire  obtenir 
la  prébende  de  Bayeux.  Peul-ôlre  môme  le  roi,  lorsque  ses  mé- 
contentements domestiques  eurent  pris  un  caractère  politique, 

(  Ihmim^iê  Ihu,  v.  i5ao. 
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fit-il  expier  au  poëte  la  protection  qu'elle  lui  avait  accordée. 
Il  faudrait  alors  attribuer  à  celte  cause  la  disgrâce  qui  frappa 
Fauteur  du  Roman  du  Brut.  On  pourrait  donc  rapprocher  la 
nomination  de  Wace  à  son  canonicat  de  la  date  de  l'apparition 
du  Brut.  Il  en  aurait  joui  déjà  pendant  Tépiscopat  de  Philippe 
d*Harcourt«  mort  en  1 163,  ainsi  que  Ta  dit  le  Gallia  chriHiana^ 
sans  en  apporter,  il  est  vrai,  aucune  preuve.  Hermant,  dans 
son  Histoire  du  diocèse  de  Bayeux,  a  prétendu  que,  d'après  les 
cartulaires,  probablement  égarés  ou  détruits  aujourd'hui,  Wace 
aurait  été  chanoine  environ  dix-neuf  ans.  Mais  cette  assertion 
ne  peut  inspirer  une  grande  confiance. 

Bien  que  le  Roman  de  Rou  ne  forme  qu^une  seule  et  même 
histoire,  le  rhythme  change  deux  fois  :  les  750  premiers  vers 
sont  octosyllabiques,  les  441 4  qui  suivent  sont  des  alexandrins  ; 
puis  le  poëte  revient  à  sa  première  mesure  dans  la  fin  de  son 
ouvrage.  Peut-être  a-l-on  attribué  un  peu  légèrement  ces 
trois  parties  à  Wace.  11  ne  serait  pas  impossible  que  la  troi- 
sième seulement  fût  de  lui,  parce  que  :  V  les  nombreux  ren- 
seignements qui  lui  sont  personnels  se  trouvent  dans  cette 
partie  ;  2<>  il  n'est  ni  nommé  ni  désigné  dans  les  deux  promit 
res;  3<^  tous  les  anciens  manuscrits  aujourd'hui  connus  ne 
renferment  que  la  troisième  partie,  les  dçux  autres  ne  s'y 
trouvant  jointes  que  dans  un  seul  manuscrit  dont  il  ne  reste 
plus  qu'une  copie  moderne  ;  4''  il  existe.des  différences  mar- 
quées de  langue  et  d'orthographe  dans  ces  trois  parties  du 
poëme;  6^  on  lit  dans  la  troisième  partie  une  tirade  de  trente- 
cinq  vers  sur  l'origine  du  nom  de  Normandie  qui  se  retrouve 
à  peu  près  textuellement  dans  la  première;  6""  des  emprunts 
aussi  considérables  étaient  très-usités  à  cette  époque  ;  7<^  il  est 
.  difficile  d'expliquer  ce  changement  de  rhythme  dans  Touvrage 
d'un  seul  écrivain;  8^  enfin,  l'auteur  des  vers  alexandrins 
déclare  qu'il  ne  veut  s'en  rapporter  qu'aux  témoignages 
garantis  par  le  nom  d'un  historien  ;  Wace,  au  contraire,  et 
M.  Duméril  en  rapporte  des  preuves  nombreuses,  s'appuie  très- 
volontiers  sur  de  simples  traditions.  Il  n'y  a  d'ailleurs  d'indi- 
cation clux)nologique  sérieuse  que  pour  la  troisième  partie. 
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Wace  parie  ife  la  translation  du  corps  de  Richard  III»  duc  de 
Noraiandie,  à  TaUMiye  de  Fécamp,  et  nous  savons  par  Robert 
du  Mont  que'<;ette  cérémonie  eut  lieu  en  1161.  L'auteur  du 
Roman  de  Rau  finit  son  poëme  en  disant  qu'il  avait  vécu  sous 
les  règnes  de  irds  Henri,  et  Henri  au  Court-Mantel  ne  fut 
associé  au  trdne  qu'en  il 70. 

Wace  avait  consulté  des  documents  écrits,  et,  selon  toute 
apparence,  Fauteur  d'un  de  ce»  documents  était  un  nu)ine  de 
Pabbaye  de  Fécamp.  11  cite  encore  une  autre  source  qui  ne 
nous  est  pas  connue  : 

A  celi  tçnnc,  cil  nos  dist 

Ki  de  Normanz  Ustoire  Osi, 

Kenul  a  Wincestre  morut 

Ki  fu  (>ère  Hardekenut.  (V.  97S9.) 

Bréquigny  s'est  donc  évidemment  trompé  en  donnant  pour 
sources  principales  à  son  poëme  les  ouvrages  de  Guillaume  de 
Jumiéges  et  de  Dudon  de  Saint-Quentin.  M.  Duroéril  établit 
les  différences  nombreuse  qui  existent  entre  les  faits  rappor- 
tés par  ces  deux  chroniqueurs  et  ceux  que  Wace  a  exposés 
dans  le  Roman  de  Rou, . 

Pluquet  a  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anit- 
qtmireê  de  Norntandie  une  autre  histoire  des  ducs  de  Nor- 
mandie en  314  vers  alexandrins,  que  Ton  attribue  à  Wace. 
Mais  cette  opinion  est  plus  que  douteuse,  parce  que  :  P  la  date 
de  1160  que  Ton  donne  à  cet  écrit  ne  saurait  s'y  rapporter, 
puisqu'il  y  est  question  de  la  révolte  des  fils  d'Henri  II,  et  que 
cette  révolte  n'eut  lieu  qu'en  1173^  2»  l'auteur  du  Roman  de 
Rou  n'a  pas  dû  faire,  lui-môme,  de  son  grand  ouvrage  un 
sommaire  aussi  incomplet;  3''  aucun  manuscrit  ancien  de  cette 
pièce  n'a  encore  été  signalé  ;  elle  ne  se  trouve  que  dans  une 
copie  toute  moderne  du  Roman  de  Rou.  M.  Duméril  la  croit 
donc  apocryphe. 

Quant  à  la  date  de  la  mort  de  Wace,  on  ne  peut  la  fixer 

exactement  ;  mais  la  dernière  charte  où  il  figure  est  datée 

de  1 174 9  et  les  chanoines  étaient  si  souvent  appelés  à  donner 
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par  leur  présence  plus  d'authenticité  aux  actoe  manéB  de 
raatorité  épiseopale,  que,  si  dea  recherchée  ultérieures  n'en 
lUsaieat  pas  découvrir  de  plus  récentes^  ou  pourrait  en  coii«^ 
elure  que  Waee  serait  mort  peu  apréa* 

M.  YiKCBhTftiit  la  première  lecture  d'ua  Mémoire  ayant 
pour  litre  :  Sur  un  point  de  Vhisioire  de  la  géoméêriê  ekiM  U* 
Gd^eeiy  et  mr  le$  primipeê  pkHoeophi^s  de  oeiiê  Mtffia#. 

M.  LB  Secrétaire  perpétuel  communique  à  TAcadémie 
Tarrété  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  chargeant 
M.  Lejean  d'une  mission  géographique  dans  la  Talachie  et  la 
Moldavie^  et  priant  la  Compagnie  de  tracer  un  programme  des 
points  sur  lesquels  devront  surtout  porter  ses  recherches. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  remarquons  le  BuWetvn  de 
PAeadèmie  de  Berlin  j  —  De  Vueage  des  litres  chez  le$  anciens 
Egyptiens,  par  M.  François  Lenormant. 

M.  LÉON  Rknier  fait  part  à  PAcadémie  de  la  découverte, 
qui  vient  d'être  faite  en  Algérie,  d'une  inscription  qui  déter- 
mine l'emplacement  de  l'anftenne  Thagaste,  patrie  de  saint 
Augustin,  à  Souk-Arras,  chef-lieu  de  cercle  de  la  province  de 
Constantine.  Il  en  déduit  la  position  de  Madaure,  patrie  d*Apu- 
lée,  où  saint  Augustin  commença  ses  études,  et  qui  devait  être 
située  à  Mdaourouche,  où  Ton  voit  encore  une  citadelle,  con- 
struite soos  le  règne  de  Justinien  et  de  Théodora,  par  les 
ordres  du  patrice  Salomon,  successeur  de  Bélisaire.  M.  Léon 
Renier  tire  encore  de  cette  découverte  le  nom  ancien  des  rui- 
nes de  Kremiça,  les  plus  considérables  de  la  province  de  Con- 
stantlne,  après  celles  de  Lambèse.  Il  démontre  que  ces  ruines 
sontceDesde  Tubursicum  Numidarum. 

M.  Vincent  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
intitulé  :  Sur  un  point  de  la  géométrie  chez  les  Grées. 

M.  Berger  de  Xivrey  a  la  parole  pour  la  première  lecture 
d*un  Mémoire  intitulé  :  Notice  sur  un  manuscrit  grec  du  Nou- 
veau Tesêamenê  conservé  é  la  Bibliothèque  impériale  (n°  2G0). 
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ITaprès  Une  note  éûrite  sur  un  feuillet  de  œ  manuscrit,  il 
aurait  été  en?oyé  par  Michel  Paléologueè  saint  Louis,  1969. 

M.  Alfired  Maury  commence  laieoture  de  la  première  partie 
d'un  travail  communiqué  intitulé  :  Nouvelht  recherekés  iur  la 
langue  Mruêqne.  Premier  métmrire  :  De  f  alphabet  e$  de  la  voeaU- 
eaiion  de  la  langue  éitueque.  (  Lorsque  la  lecture  de  ce  travail 
sera  terminée,  nous  en  ferons  connaître  les  principaux  ré- 
sultats.) 


MOIS  D'AVRIL. 


Béanoe  du  9, 


Parmi  les  ouvrages  offerts  nous  remarquons  %  Cibrario;  Opé- 
rette eframmenUiitoriei;  Firenze,  1806, 1  voL  in-19»  accom- 
pagné d'une  carte  généalogique  de  la  maison  de  Savoie,  in-f*. 

M.  Lenormant  fait  hommage»  au  nom  de  son  Sis,  M .  Fran- 
çois Lenormantf  d'un  Catalogue  descriptif  dee  médaillée  ei 
antiquitéi  de  la  eallectùm  de  M<  le  baron  Bebr.  Cet  ouvrage» 
dit  le  savant  numismatiste,  excède  les  proportions  et  l'impor- 
tance ordinnre  d'un  simple  catalogue.  Il  contient  des  indica- 
tions et  des  commentaires  sur  les  séries  les  plus  intéressantes 
du  cabinet  si  connu  de  M.  Behr,  qui  renferme  plus  de  2000 
pièces»  et  dont  les  médailles  seront  bientôt  dispersées  par  suite 
de  la  vente  qui  va  en  être  faite  inoiessamment.  Il  serait  à  sou- 
haiter que  le  cabinet  impérial  pût  faire  l'acquisition  de  quel- 
ques-unes de  ces  pièces  précieuses  qui  lui  manquent.  On  sait 
que  le  baron  Behr  était  assez  riche  en  monnaies  asiatiques  des 
Sassanidea,  des  Achéménides,  et  des  dynasties  orientales» 
pour  qu'aucune  collection  publique  pût  rivaliser  avec  la  sienne. 
Ce  qui  fait  la  nouveauté  de  l'ouvrage  de  M.  François  Lenor- 
mant,  c'est  le  classement  qu^  propose  pour  quelques-unes 
des  séries  et  notamment  pour  les  monnaies  cypriotes.  M.  le 
due  d^  Luynea  a  assigné  deux  origines  distinctes  à  l'écriture 
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cyprieone^  égyptienne  et  phénicienne.  Ce  travail  a  été  repris 
et  rectifié  dans  \e  nouveau  catalogue.  Il  nous  offre  en  outre  la 
première  description  publiée  jusqu'à  ce  jour  des  monnaies  des 
rois  de  Petra,  contemporains  des  premiers  Césars. 

La  Commission  chargée  de  donner  des  instructions  à  M.  6. 
Lejean,  pour  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique ,  dans  les  pays  moldo-valaques^  a  été 
nommée  au  scrutin  secret.  Elle  est  composée  de  MM.  Hase, 
Jomard,  Guigniaut  etBrunet  de  Preste. 

M.  Bergek  de  XiVREY  achève  la  lecture  de  son  Mémoire 
mr  les  mantiserits  du  treizième  sUcle  (Voir  notre  précédent 
compte  rendu). 

M.  QuATREMÈRR  lit,  cu  Communication,  un  travail  intitulé 
Mémoire  sur  le  Périple  de  Bannon.  En  abordant  Tétude  du 
monument  connu  sous  le  nom  de  Périple  de  Harmon,  on  doit 
se  proposer  Texamen  des  cinq  questions  suivantes  ;  1^  Quel 
est  le  personnage  appelé  Hannon  qui  est  auteur  de  ce  curieux 
monument  géographique?  2*»  A  quelle  époque  a  été  accomplie 
cette  expédition  ?  3»  En  quelle  langue  ce  travail  a-t-il  été 
écrit  primitivement?  >  Quels  sont  les  lieux  que  le  navigateur 
a  explorés  ?  Et  S*»  quel  a  été  le  terme  de  l'expédition  ?  (M.  Qua- 
tremère  ayant  annoncé  que  son  intention  était  de  publier  son 
travail  dans  le  Journal  des  Savants^  nous  nous  contenterons 
d'en  donner  seulement  une  idée  à  nos  lecteurs,  sans  prétendre 
en  faire  une  analyse  complète.)  1*  Le  nom  de  Hannon  signifie 
bienveillant.  Il  pourrait  avoir  été  suffète  à  Carthage.  Cluvier 
croit  que  c'est  le  nr>éme  qui  a  commandé  en  Sicile.  M.  Qua-^ 
tremère  remarque  au  contraire  que  la  circonspection,  la  pru- 
dence» on  pourrait  presque  dire  la  timidité  qui  caractérise  la 
conduite  et  les  démarches  du  chef  pacifique  de  l'expédition 
accomplie  sur  les  côtes  de  TOcéan  Atlantique,  ne  s'accorde  pas 
avec  l'audace  et  les  qualités  guerrières  que  l'on  s'attend  à  ren^ 
contrer  chez  un  général.  S*»  On  ne  peut  rien  affirmer  quant  à 
l'époque  à  laquelle  le  Périple  de  Hannon  a  été  écrit.  Nous  savons 
seulement  que  les  Phéniciens  avaient  précédé  les  Carthaginois 
surles  côtes  occidentales  derAfrique,  et  quel'on  comptait  envi- 
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rûn  trois  cents  bourgadesphéniciennes  dans  ces  parages  avant 
Texploration  dont  il  s'agit;  les  compagnons  de  Hannon  trou-^ 
rèrent  sur  toute  la  cdte  des  interprètes  connaissant  parfaite- 
ment leur  langue. 

L'importance  de  cette  expédîtion,  qui  ne  comptait  pas  moins 
de  soixante  gatëres  à  cinquante  rameurs»  peut  faire  supposer 
que  Cartbage  n'était  occupée  dans  ce  moment  d'aucune  guerre 
importante.  Ce  serait  donc  avant  les  guerres  puniques  qu'elle 
aurait  dû  s'accomplir.  De  plus,  un  des  étaUissements  fondés 
par  Hannon  porte  le  nom  de  MeUta^  ce  qui  fait  penser  que  les 
Carthaginois  avaient  déjà  occupé  l'tle  de  Malte.  3<*  Le  Périple 
de  flannan  a  été  d'abord  écrit  en  phénicien.  11  ne  peut  y  avoir 
de  doute  à  cet  égard.  Il  est  prof)able  qu'un  Grec  établi  à  Car- 
tbage et  parlant  les  deux  langues  en  aura  feit  une  traduction. 
Celle  que  nous  avons  ne  serait  peut-être  pas  l'originale  et  n'en 
représenterait  que  le  sonrmiaire.  4*  Hannon  a  exploré  les  côtes 
de  l'Afrique,  au  sud  du  détroit  de  Gadès.  11  n'y  a  aucun  doute 
possible  sur  ce  fait,  ô"^  II  est  plus  difficile  de  dire  le  point  au- 
quel s'est  arrêtée  l'exploration.  Dans  ces  derniers  temps,  un 
des  savants  confrères  de  M.  Quatremëre  (VI.  Dureau  de  La 
MaOe)  a  cherché  à  établir  qu'elle  avait  pénétré  jusqu'au  golfe 
de  Bénin.  M.  Gosselin,  au  contraire^  pensait  qu'elle  n'avait  pas 
exploré  les  côtes  de  l'Afrique  beaucoup  au  delà  des  limites  du 
Maroc.  La  vérité  se  rencontrerait  peut-être  entre  ces  deux 
systèmes  opposés.  Le  savant  académicien  donne  une  analyse 
détaillée  du  Périple,  et  fait  la  géographie  comparée  des  côtes 
que  le  navigateur  carthaginois  a  visitées.  Il  calcule  les  distan- 
ces actuelles  en  les  rapprochant  du  nombre  de  jours  de  navi- 
gation indiqués  dans  le  Périple;  «  il  but  aussi,  dit- il,  tenir 
compte  des  lenteurs  inséparables  d'une  expédition  dont  le  but 
était  double  :  explorer  et  fonder  des  colonies.  »  Il  est  donc 
impossibl&de  conduire  Hannon  jusqu'au  golfe  de  Bénin  ;  mais 
Gosselin  s'est  trompé  lorsqu'il  a  placé  dans  le  Maroc  le  grand 
fleuve  qui  produit  des  crocodiles  et  des  hippopotames.  C'est 
évidemment  le  Sénégal  qu'il  faut  entendre  sous  cette  désigna- 
tion, car  aucun  fleove  du  Maroc  ne  présente  aujourd'hui  cette 
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purtieukfitéf  et  bow  voyons  qw  l'on  trouva  cnoore  iBunte^ 
nant  de  ces  animaux  dana  toute»  les  rivières  où  1^  ancieiKi  en 
avaient  remarqué.  Le  J^mi»^a  décrit  plua  loin  un  paya  couv<)rt 
de  feux  et  ayant  des  ruisseaux  enflammés.  Cela  na  peut  signi**^^ 
fier  que  les  Carthaginois  aundent  exploré  des  terres  voleani* 
ques,  car  il  n^y  a  aucune  trace  de  volcan  sur  les  oâtep  d'Afiri^ 
que«  II  faut  donc  renoncer  à  découvrir  quelque  particularité 
géographique  dans  cette  partie  de  la  narration  ;  mais  on  peu^t 
crmra  que  les  habitants  avaient  incendié  les  herbes  qui  cou-* 
vraient  leurs  champs,  et  s'étaient  servis  de  ce  moyen  do  d^ 
feose  comme  d'un  épouvantail  pour  cmpécb^  un  débar- 
quement sur  leurs  côtes.  L'expédition  n'aurait  donc  pas  péoétré 
beaucoup  plus  avant  que  le  Sénégal  sur  les  côtes  de  TAfriqae 
occidentale. 

Parmi  les  livres  offerts,  nous  remarquons  :  J.-M.  Pardessus, 
6*  édition  du  Cours  de  droit  commercial^  t.  III%  IV*  et  dernier  ; 
Paris,  Pion,  in-8°,  publiée  par  M.  Eug.  de  Rozière;  —  le  IV"  vo- 
lume du  Corpus  inscriptionum  Grœcarum^  de  M.  Frank;  -^ 
Albéric  de  Caumont,  P"  partie  du  Droit  maritime. 

M.  Texier  continue  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire 
sur  les  ports  d^Ostie,  de  Claude  et  de  Trajan. 

M.  ViNCRNT  donne  une  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  un  point  de  Chistoire  de  la  géométrie  chez  les  Grecs* 

Bémiàem  àm  IV. 

M.  Lb  Glbrc  propose»  au  nom  de  la  Commission  de  rHistoire 
littéraire  de  la  Franee>  l'adjonction  de  M.  Emesl  Renan  comme 
auxiliaire.  La  CommissioB  des  travaux  littéraux  et  la  Commi»? 
sion  administrative  consultées  ont  adhéré  à  Tunanimité  à  cette 
proposition^  M.  Ernest  Renan,  par  la  solidité  de  ses  travaux 
et  de  son  Mémoire  sur  les  études  greeques  pendant  le  moffen 
â§e,p^T  sa  connaissance  de  la  langue  hébraïque,  aussi  bien 
que  par  la  rare  pénétration  doat  il  a  donné  la  preuve  pour 
l'appréciation  des  couvres  artistiques,  et  enfim  par  la  positioo 
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qifil  ôcoapë  à  la  Bibliothèque  impériale^  se  reoottiniinâait  A 
rattenUon  et  la  Gommistton^  et  pat  les  méroea  raiaofti  se  ro*" 
commande  au  choix  de  TAcadémie. 

La  Gommisnon  des  travaux  de  l'histoire  littéraire  obafgée^ 
comme  on  sait,  de  poursuivre  le  grand  ouvrage  laissé  inacbeyé 
par  les  BénédictîDs  en  1763,  se  compose  de  MM»  Le  Clere^ 
Paolin-Paris.  Littré  et  Lajard. 

L'Académie  décide  que  M.  Ernest  Renan  sera  adjoint  comme 
auxiliaire  à  cette  commission. 

M.  Benloew,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Dijon»  lit,  en  communication,  un  Mémoire  sur 
la  RhythnHque  êhex  Ub  Ofécs. 

M.  Benloew  a  été  chargé,  par  LL.  Ex.  MM.  Fortoul  et  Rou^- 
land,  d'écrire  une  Histoire  den  fkgthmeê^  dont  le  premier  vo-* 
lume  est  terminé.  Il  contiendra  Thistoire  du  rhytbme  chM  les 
peuples  de  Tantiquité.  M.  Benloew  a  désiré  donner  connais- 
sance à  TAcadémie  d^une  partie  de  son  travail,  et  il  a  résumé 
en  quelques  mots  ce  qu'il  venait  d'écrire  sur  la  théorie  des 
musiciens  grecs  et  latins.  En  s'aidant  des  savantes  recherches 
de  MM.  Boeckb,  Rossignol,  Vincent,  et  plus  particuUèrement 
des  études  plut  récentes  de  MM.  Rossbach  et  Westphal, 
M.  Benloew  a  soutenu  qu'il  existait  une  tmiié  de  mëêun  au 
milieu  du  mouvement  apparemment  si  compliqué  des  diœui^ 
tragiques,  et  même  des  odes  de  Pindare.  Suivant  loi,  les  an- 
ciens n'ont  connu  que  trois  mesures  t  la  mesure  k  quatre-huit 
(i^pondée,  dactyles,  anapestes,  7^  r<i«v),  à  trcRs^iUit  (ïambes» 
trochées,  f<tof  ^nrxaî^u^],  et  à  oinq-buit  (péooset  leurs  solutions, 
<y<vo<  ^tôXtof).  Le  ^iffK  ttfov  a  poar  plus  petite  unité  quatre  tanps^ 
et  pour  plus  grande  seize  ;  le  «^ivo;  ^ntXoém«t,  pour  plus  petite 
trois,  et  pour  plus  grande  dix-huit;  le  ^^^  ^oXicv,  pouf  plus 
petite  huit,  et  pour  plus  grande  vingt-dnq*  Les  moderne»  ne 
roQt  plus  usage  de  périodes  rhythmiques  d'une  pareille  éten- 
due. Là  où  le  nombre  des  tempe  d'une  pkiaàe  rhythniiqao  ne 
présente  pas  les  rapports  de 
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il  firat  avoir  recoors  à  là  pause  (  xiT(A{iA)y  surtout  à  k  fin  des 
mots  et  des  vers,  ou  à  rallongement  (tovi^),  surtout  au  mifieu 
des  mots.  Il  y  a  des  pauses  de  un,  de  deux^  de  trois  et  de  qua- 
tre temps;  il  y  a  des  syllabes  allongées,  contenant  trois,  quatre, 
cinq  temps.  Il  y  a  môme  des  chants  sacrés,  composés  tout 
entiers  en  opOtot  ou  <nitJCK^To\^  c'est-à-dire  en  molosses  de  douze 
temps  chacun  : 


f  r  t 


La  rhythmiquene  connaît  pas  de  mètres  catalectiques  ;  pour 
elle  le  pentamètre  contient  autant  de  temps  que  Thexamètre, 
la  musique  et  la  danse  ne  s'arrétant  pas  au  même  endroit  que 
la  parole;  ainsi: 

ConlacUiin  nallis  j  ante  cupidinibus. 

f  /  /     -T-    t  7  f  -r- 

A—^  ^— ^  ^-A 

Pause  de  s  temps.     Pause  de  a  temps. 

Mais  ce  qui  explique  surtout  les  difficultés  de  la  rhythmique 
des  anciens  Grecs,  c'est  la  théorie  de  Tirrationalité  tolérée,  ou 
du  mouvement  semi-rbythmique.  Les  spondées  qui  se  trou- 
vent mêlés  aux  ïambes  et  aux  trochées  ne  peuvent  être  con- 
sidérés comme  des  spondées  véritables  ;  ils  compteront  trois 
temps  et  demi  et  non  quatre  temps.  Le  rhythme  qui  exige  le 
rapport  de  2 : 1  n'est  pas  complètement  sauf,  mais  il  est  un  peu 
retardé.  Les  trochées  qui  se  trouvent  mêlés,  dans  les  odes 
composées  d'après  le  mode  dorique,  aux  spondées  et  trochées 
qui  y  prédominent,  servent  a  accélérer  la  marche  uniforme 
des  rbythmes  appartenant  au  t^voc  ?oov  ;  ce  ne  sont  pas  des  tro- 
chées véritables  comptant  trois  temps,  mais  des  trochées 
inir^vioi,  de  trois  temps  et  demi.  Les  dactyles  et  anapestes,  que 
l'on  rencontre  dans  les  rhytbmes  glyconiques,  com{>osés  d'a- 
près le  mode  éolien ,  et  qui  appartiennent  surtout  au  ^^voç 
^iirx«<nov  (rapport  du  frappé  au  levé  2:1)  sont  xuxXioi^  c'est-à-dire 
accélérés.  I:^  /Vopjië,  c'est-à-dire  la  première  longue  dans 
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le  dactyle,  ne  compte  qu'un  temps  et  demi  au.  lieu  de  deux 
temps,  la  brère  la  plus  rapprochée  de  ce  frappé  est  de  moin- 
dre durée  qu'une  brève  ordinaire,  et  ne  compte  qu'on  demi- 
temps,  en  sorte  que  les  dactyles  et  les  anapestes  cycliques 
tiennent  dans  la  rhytbmique  la  place  de  simples  trochées  et  de 
simples  ïambes. 

Enfin,  M.  Benloew  a  constaté  l'extrême  variabilité  de  la  base 
rhytbmique,  dont  la  forme  primitive  paraît  avoir  été  un  uimbe 
précédant  des  rhythmes  trochaïques,  et  faisant  naître  l'anti- 
spaste  (v/-l-lv>— ).  Mais  souvent,  surtout  chez  les  Éoliens 
(Sapho),  c'est  le  pyrrhique  qui  figure  comme  base  ;  ailleurs 
c'est  le  trochée,  ailleurs  encore  le  spondée  semi-rhythmique, 
mentionné  plus  haut.  Toutes  ces  formes  de  la  base  permutent 
ensemble  dans  le  même  poème ,  dans  la  même  strophe  : 
M.  Benloew  en  conclut  que  le  frappé  y  atteignait  bien  souvent 
la  brève  de  l'ïambe,  par  lequel  la  période  rhytbmique  dé- 
butait : 

Êpoç  ^  altxi  (U  Xu<n(AiXt)(  ^ovti. 
Cyclique.    Cyclique.    Cycliqoe. 

Car  ce  vers  répond  exactement  au  précédent  : 

Muni  de  ces  données,  M.  Benloew  a  abordé  l'analyse  de  la 
première  ode  olympique,  composée  d'après  le  mode  éolien,  et 
dans  des  mètres  appartenant  au  ^ivcç  ^iTrXoéotov^  et  de  la  quatrième 
ode  pythique,  où  les  rhythmes  et  le  mode  doriens  dominent. 
H  y  a  signalé  le  retour  régulier  de  périodes  rhythmiques,  ar- 
tistement  groupées,  formant  de  petits  systèmes,  comme  qui 
dirait  des  figures  au  milieu  de  la  strophe,  exprimant  la  varia- 
tion d'un  même  air,  et  nous  donnant  une  haute  idée  de  la 
puissance  créatrice  du  génie  de  Pindare,  idée  qui  était  parta-* 
gée  par  Horace. 

Pindarum  quisqois  siudet  emulari,  elc.  ' 

Les  odes  de  Pindare,  si  étonnantes  par  la  contexture  sa- 


SÉiR€B»  DU  voit  B  ATRIEé* 

yante  d«  la  pensée,  le  sont  pUis  encore  par  TarchiCectafe  h  la 
fois  variée  et  harmonieuse  de  leurs  rhythines  inimitables  pour 
nos  langues  modernes  alourdies  par  le  temps,  inimitables  déjà 
pour  la  roideur  latine. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  rhytbmes  qui  se  rencontrant 
dans  les  strophes  de  la  première  olympique,  et  dans  Tépode 
de  la  quatrième  pythique.  Les  chiffres  expriment  le  nombre 
des  pieds  rhy  thmiques  i  %  signifie  dipodies,  3  tripodies^  4  tétra* 
podies,  6  pentapodies,  Gbexapodies*  Dans  Tolympique,  ces 
pieda  appartiennent  au  7^o<  ^iirx«<nov  {^sy)j  dans  la  pythique 

Strophe  de  la  V*  otympique. 


iSi4i      dii 


9*  Hystême. 
6    5    6    5 


Épodê  de  la  4'  pylhiqm. 

1«'  Système. 
5    i     3     5    i     3 


2«  Système. 
i   5  i    a      i     S 


M«  YiNcwT  rappelle  à  la  Cotnpignîe  qu'il  a  «posé  les 
niévies  idées  que  M,  Benloew,  en  prenant  pour  exemple  les 
obOBurs  de  la  comédie  des  CrmamUê»^  et  en  rendant  le  sy« 
stème  plus  sensible  a  Taide  du  métronome. 

M.  Benloew  se  félicite  de  s'être  rencontré  sur  plusieurs 
point»  avec  Tbonorable  et  savant  membre,  dont  les  ounagea 
étaient  parflsiitement  connus  de  lui. 

Séanoe  da  ft4* 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  la  Compagnie,  il  faut  citer  : 
L'abbé  Pascal,  Discussion  sur  Vépoque  de  rétablissement  de  ta 
foi  chrétienne  dans  les  Gaules.  Paris,  1857,  in-8**;—  Institution 
de  l'art  chrétien  pour  Cintelligence  des  sujets  religieux.  Paris, 
1856,  2  vol.  in-8*,  par  le  même  ^  —  Annales  de  t* Académie 
d'archéologie  de  Èelgique^  t.  XIV,  !'•  livr.,  iû-8^  ]  —  Rafn, 
Inscription  runique  du  Pirée.  Copenhague,  1856, 1  vol.  îû-S";  — 
Guys,  Considérations  sur  les  peuples  de  r Orient.  MarseiHe,  1857, 
br.  ln-8*  ;  —  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie;  —  les  derniers  Comptes  rendus  de  f  Académie  des 
sciences  de  Berlin. 

M.  Lenormant  fait  hommage  à  TAcadémie  d*une  brochure 
qu'il  vient  de  recevoir  et  dont  il  n'a  pas  encore  pris  connais- 
sance, mais  que  recommande  à  ses  yeux,  le  nom  de  Tauteur  : 
De  l'usage  duflabellum  dans  la  liturgie  antique^  par  Tabbé  Mar- 
tigny.  «  M.  Tabbé  Marligny,  dit  M.  Lenormant,  s'est  déjà  fait 
remarquer  par  des  travaux  consciencieux.sur  la  symbolique 
chrétienne,  et  l'on  reconnaît  en  loi,  par  l'exactitude  de  ses  re- 
eherebes  el  le  savoir  dont  il  fai  t  preuve,  Télèf  e  de  M .  Greppo  ^ .  » 

1  M.  r^bbé  Greppoy  corretpoAdant  de  riMlitttt,  «st  assinéneMl  Vvm  xiM 
pkat  MTsnts  nsmlsmaiistes  de  rBvrope.  Noos  avoas  été  bevranx  dV»« 
tendre  cilir  soa  aom  ptr  M.  Leaormant  eoraine  CaisaHl  autorité.  Btf9  té^ 
iiv0  dt  M.  Gfeppo  doit,  ea  eiet,  ^larallre  ira  tHre  sérieux  à  ratleatHm  da 
moado  MYaiii.  So«  excessive  modestie,  t»  retraite  pre9<|ao  absotve  dam 
laquelle  il  vil  à  Belley,  au  milieu  de  ses  livres,  n'ont  pasempécbé  sa  5olid* 
renommée  de  s'établir  parmi  ceux  qui  ont  lu  ses  trop  rares  ouvrages 
sur  les  antiquités  romaines.  M.  Tabbé  Martigny,  curé  de  Bagé,  clicMieu  de 
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M.  ViNGEfiT  offpe^à  l'Académie  une  brochure  in-8*,  accom- 
pagnée de  planches^  par  M.  Hemandez,  intitulée  :  Remmen 
hisiorico-^ilico  dé  la  eiudad  de  Tarragona.  Tarragona^  1855. 
Cette  brochure  renferme  des  indications  curieuses  sur  les  dé* 
couvertes  récentes,  faites  en  Espagne,  de  tombeaux  anciens 
sur  lesquels  on  lit  des  caractères  celtibériens.  L'envoi  de 
M.  Hernandez  est  accompagné  d'une  lettre  explicative  de 
M.  Carvalho  dont  M.  Vincent  donnera  lecture  dans  une  pro- 
chaine séance. 

M.  Texier  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  parts  d'Ostie,  de  Claude  et  de  TrajaUj  d  Pembouchure  du 
Tibre.  (Nous  attendrons  que  cette  lecture  soit  achevée  pour  en 
rendre  compte.)  ^ 

M.  Vincent  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
cominencée  dans  Tune  des  séances  précédentes.  (Nous  atten- 
drons que  cette  lecture  soit  achevée  pour  rendre  compte  de  ce 
travail  dans  son  ensemble.) 

M.  Aroux  lit,  en  communication,  un  Mémoire  sur  l'inter- 
prétation de  quelques  épisodes  du  poëme  de  Dante.  Ce  Mé- 
moire, ou,  comme  dit  l'auteur,  cette  Note  a  pour  titre  :  L'héré- 
sie de  Dante  démontrée  par  Franeesea  de  Rimini^  devenue  un 
moyen  de  propagande  vaudoise^  et  Coup  d'ail  sur  les  romans  du 
Saint'Graaly  notamment  sur  le  Tristan  de  Léonnois.  Nous  ne 
rendrons  pas  compte  de  ce  travail  que  l'Académie  n'a  pas  en- 
tendu en  entier.  (L'auteur  l'a  publié  depuis,  in  extenso^  à  la 
librairie  de  M"*  veuve  J.  Renouard,  rue  de  Tournon,  6;  Paris, 
1857.) 

canton  da  dépariemeoi  de  TAin^  s'est  formé  à  cette  excellente  école;  U 
s'est  ensnite  foriiûé  à  Rome  par  les  conseils  du  P.  Marchi  et  du  chevalier 
de  Rossi.  Il  a  fait  un  travail  intéressant  intitulé  :  Notice  historique,  litur- 
gique et  archéctogiqu»  sur  le  culte  de  sainte  Agnès,  et  a  publié  à  M&con  un 
Mémoire  curieux  sur  Tix^uç,  consiiiéré  comme  signe  symbolique  dans  ta 
liturgie  primitive  du  christianisme.  On  sait  que  M.  de  Rossi  a  fait  paratire 
sur  le  même  sujet  un  très-remarquable  article  en  latin  dans  le  SpicUegium 
de  Dom  Pitra. 
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Parmi  les  ouvrages  présentés,  nous  remarquerons  : 

UeCaumont,  Bulletin  monumental^  3  vol.,  n"*  1  et  2,  in-8. 

Examen  critique  de  la  traduction  d'un  texte  fondamental  dans 
la  question  d'Alise^  broch.  in-4  ;  Dijon,  1857,  par  Rossignol, 
archiviste  du  département  de  la  Côte- d'Or. 

Est  déposé  sur  le  bureau  et  distribué  à  chacun  des  mem- 
bres, le  XXP  volume  des  Mémoires  de  V Institut  impérial  de 
France^  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (!'•  partie)  ; 
Paris,  1857.  —  Les  Mémoires  contenus  dans  cette  première 
partie  du  XXP  volume  sont  les  suivants  : 

V  Mémoire  sur  le  stoïcisme^  par  M.  Félix  Ravaisson,  dont 
la  seconde  lecture  a  été  faite  à  la  séance  du  14  février  1851. 

2**  Mémoire  sur  la  manière  de  lire  Pausanias^  à  propos  du  vé^ 
ritable  emplacement  de  l'Agora  d'Athènes^  par  M.  CAu  Lenor- 
mant  (2*  lecture  faite  aux  séances  des  14  et  28  octobre  1853 
et  3  février  1854). 

S**  Explication  du  capitulaire  DR  ViLLis,  par  M.  Guérard 
(2«  lecture  faite  à  la  séance  du  26  novembre  1852). 

4<>  Mémoire  sur  le  chœur  des  Grenouilles  d'Aristophane  et  sur 
un  chœur  du  Cyçlope  d'Euripide^  par  J.-P.  Rossignol  (2«  lecture 
feite  le  23  décembre  1853). 

5^  Mémoire  sur  un  document  inédit  pour  servir  à  l'histoire  des 
langues  romanes,  par  M.  Egger  (2®  lecture^faite  le  17  septem- 
bre 1856).      . 

6°  Observations  sur  quelques  fragments  de  poterie  antique  pro^ 
venant  d'Egypte,  et  qui  portent  des  inscriptions  grecques^  par 
M.  Egger  (2«  lecture  faite  le  11  octobre  1856). 

M.  Texier  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  les  ports  d'Ostie,  de  Claude  et  de  Trajan. 

M.  LÉON  Renier  donne  une  seconde  lecture  de  son  Jtfe- 
moire  sur  les  inscriptions  des  villes  de  Thagaste  et  de  Madaure. 
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Ce  travail,  beaucoup  plus  complet  que  la  communication  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  notre  troisième  bulletin  (mois 
de  mars),  renferme  une  discussion  détaillée  sur  la  topogra- 
phie, une  explication  des  itinéraires  anciens,  et  une  savante 
et  curieuse  dissertation  philologique  sur  les  monuments  épi- 
graphiques  trouvés  en  cet  endroit.  (Ce  second  Mémoire  sera 
publié  prochainement  dans  la  Revue  archéologique.) 

M.  Vincent  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  in- 
titulé :  Sur  un  point  de  Vkistoire  de  la  géométrie  chez  les  Grecs. 

Séanoe  4a  8. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  indique  les  titres  des  ou- 
vrages suivants  parmi  ceux  qui  sont  offerts  à  PAcadémie  : 

1*  Plusieurs  brochures  relatives  à  VEducaHan  des  sourdS" 
muelSj  par  M.  Piroux,  directeur  fondateur  de  Tinstitution  des 
Sourds-Muets,  avec  une  longue  lettre  manuscrite  du  môme. 
L'examen  de  ces  brochures  et  de  la  lettre  qui  les  accompagne 
est  renvoyé  à  la  Commission  qui  s'occupe  de  ces  ouvrages. 

2^  Aug.  Bernard,  Note  sur  un  roi  inconnu  de  la  dynastie  car- 
lovingiennei  brochure  in-8. 

S^  Sellier,  Notice  historique  sur  la  compagnie  des  arekers^  puis 
sur  celle  des  arquebusiers  de  Châlon-sut^Marne,  broch.  in-8. 

^  L.  Paris,  la  quatrième  livraison  du  Cabinet  historique  (re- 
vue  mensuelle),  avril  1857. 

M.  LE  DUC  DE  LuTNES  feit  hommagc  à  l'Académie,  au  nom 
des  auteurs^  MM.  Merlet  et  A.  Moutié,  du  premier  volume  du 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Noire-Dame  du  Faux  de  Cemof; 
Paris,  1857,  in-4,  et  il  annonce  que  deux  autres  volumes  de- 
vant paraître  incessamment  compléteroot  cet  ouvrage. 

M.  Le  BkS,  qui  occupe  le  fauteuil,  prie  M. le  duc  de  Luynes 
de  transmettre  à  Fauteur  les  remerclments  de  l'Académie  et 
de  les  recevoir  lui-même  pour  la  part  personnelle  qu'il  a  prise 
à  cette  publication. 

M.  JOMARD  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  des  foê^ 
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fimilt  cte  maouflcrito  an  Ungue  touareg.  Le  savatit  membre 
annonce  une  cooimunioation  prochaine  sur  ce  doeument., 

M.  GuiGNiÀUT  pffre  à  rioadémie,  de  la  part  de  M.  Alfired 
Maury,  le  premier  volume  de  son  Biiloire  du  religiom  de  la 
Grèce  aniiquej  député  leur  origine  juêquà  leur  complèU  consti- 
Mionf  ce  premier  volume  est  intitulé  :  Lf$  religion  heUéaiquê 
depuie  le$  temps  primilifs  juequ^au  siècle  d' Alemandre  ;9mA^ 
18Ô7,  in*8;  il  coofiprend  Texposition  critique  des  croyances, 
aymboleSt  rites  et  cérémonies  de  la  religion  grecque  depuis  les 
temps  primitifs  jusqu'à  Alexandre.  L'ouvrage  complet  formera 
deux  volumes.  «  Il  m'est  défendu,  dit  le  savant  traducteur  et 
continuateur  de  Kreuzer,  par  un  motif  personnel,  de  m^éten- 
dre  beaucoup  sur  réloge  de  cette  publication.  Je  m^  conten- 
terai de  dire  que  Tauteur  a  présenté  d'époque  en  époque  une 
histoire  savante,  complète  et  approfondie  de  riûstoire  de  la  re- 
ligion grecque  pendant  la  période  que  je  viens  d'indiquer. 
Cette  élude,  faite  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux,  renferme  un 
grand  nombre  de  faits  et  d'aperçus  nouveaux.  Mais  ce  n'est 
pas  seulement  par  Térudition  exacte,  je  dirai  même  profonde, 
que  cet  ouvrage  se  recommande  à  l'attention  de  la  Compagnie  ; 
ce  qui  m'a  paru  digne  d'être  remarqué,  c'est  le  sentiment  re- 
ligieux qui  y  préside  et  qui  n'est  pas  moins  élevé  que  l'esprit 
philosophique  dans  lequel  il  a  été  éorit«  d 

M.  ËGGBi  bit  hommage  à  l'Académie  d'une  réimpression 
de  la  Chaeee  royale  de  Chartee  /X,  ouvrage  dont  l'unique  édi- 
tion putiliée  jusqu'ici  était  devenue  fort  rare.  A  l'exactitude 
scrupuleuse  du  texte,  M.  H.  Chevreul,  le  nouvel  éditeur,  dit 
le  savant  helléniste,  a  su  joindre  le  mérite  de  recherches  cu- 
rieuses sur  les  éludes  littéraires  du  roi  Charies  IX,  et  il  a  réuni 
dans  sa  préface  tous  les  fragments  poétiques  qui  nous  restent 
sous  le  nom  de  ce  prince.  Ce  travail  sera  donc  apprécié,  non- 
seulement  des  bifahomanes  et  des  eliasseurs,  mais  des  biblio* 
philcs,  et  offrira  un  véritable  intérêt  aux  amateurs  de  notre 
vieille  littérature, 

M.  François  Lenormant  a  la  parole  pour  lire  en  com- 
munication une  notice  sur  un  voyage  archéologique  lUt, 
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eo  compagnie  de  M.  Ch.  Lenoraiant,  son  père; le 31  aoAt.iSâS^ 
à  Alise  en  Auxois. 

(Cetle  lecture  n'a  pas  éié  achevée  à  oetjLe  séance  j  nous  en 
rendrons  compte  dès  qu'elle  sera  terminée.) 

M.  Alfred  Maury  termine  la  lecture  de  son  Mémoire  com* 
muniqué  sur  le  Système  alphabétique  et  la  vocalùation  de  la 
langue  étrusque,  qui  forme  la  première  partie  d'un  travail 
élendu  intitulé  :  Nouvelles  recherches  sur  la  langue  étrusque. 

Il  commence  par  rappeler  quel  est  le  caractère  des  travaux 
dont  cetle  langue  a  été  l'objet  depuis  la  publication  de  l'ouvrage 
de  Lanzi,  qui  date  déjà  de  plus  de  soixante  ans.  Les  savants 
qui  se  sont  occupés  du  déchiffrement  des  inscriptions  étrus- 
ques,  et  qui  sont  presque  tous  Italiens,  n'ont  guère  fait  qu'ap- 
pliquer les  principes  exposés  dans  le  Saggio  di  lingua  etrusca  ^ 
Ils  ne  sont  arrivés  en  général  qu'à  des  résultats  peu  satisfai- 
sants, et  tel  a  été  le  caractère  incertain  et  arbitraire  de  leur 
méthode,  que  quelques  critiques  ont  pu,  comme  M.  Raoul 
Rochette,  ne  voir  qu'hypothèses  gratuites  dans  leurs  interpré- 
tations. M.  Maury,  sans  partager  le  scepticisme  de  ces  auteurs, 
reconnaît  que  la  philologie  étrusque  est  encore  dans  l'enfance, 
et  croit  que  pour  ramener  son  étude  à  des  principes  plus  assu- 
rcs,  il  serait  nécessaire  de  prendre  l'œuvre  de  Lanzi,  de  bien 
constater  ce  qui  en  subsiste,  de  tracer  le  cadre  d'une  méthode 
dont  l'absence  a  justement  alarmé  la  critique.  C'est  ce  qu'il  a 
essayé  de  faire.  Il  a  dû  d'abord  se  livrer  à  un  examen  nouveau 
de  l'alphabet  et  du  système  de  vocalisation.  La  tradition  est 
d'accord  avec  les  résultats  fournis  par  la  comparaison  des  mo- 
numents épigraphiques,  pour  nous  nu)ntrer  que  les  lettres 
étrusques  sont  d'origine  grecque.  Leurs  formes  sont  ceUes  de 
l'alphabet  usité  chez  les  Doriens  et  les  Éoliens.  Sur  vingt 
lettres  dont  la  valeur  propre  et  individuelle  peut  être  fixée, 
dix-neuf  appartiennent  sans  contredit  à  l'alphabet  hellénique, 

1  M.  le  chevalier  Bertani,  vice-bibliothécaire  de  la  Pilotta,  à  Parme^ 
s^occiipe  en  ce  moment  d'uo  grand  ouvrage  sar  les  origines  de  k  langue 
éirusque,  qu*il  fait  dériver  du  sanskrit.  Ce  travail  se  publie  à  Gotba,  en 
français. 
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ety  sur  ces  dix-neuf  lettres,  trois  sont  exclusivement  grecques, 
c'est-à-dire  qu'on  ne  les  retrouve  pas  dansTalphabet  phénicien, 
qui  a  été  l'origine  et  le  point  de  départ  de  tous  les  autres. 

Le  trait  caractéristique  de  la  vocalisation  étrusque  est  la  pré- 
dominance des  aspirées  et  des  sifflantes,  et  une  assez  grande 
pauvreté  dans  les  voyelles,  pauvreté  qui  a  ouvert  la  porte  à  des 
altérations  dans  les  sons  fondamentaux.  La  connaissance  défi- 
nitive de  l'alphabet  étrusque  a  été  fournie  par  une  inscription 
gravée  sur  une  coupe  en  terre,  découverte  à  Bomarzo  en  1845. 
Le  P.  Secchi  y  a  reconnu  la  succession  des  lettres  étrusques, 
rangées  suivant  un  ordre  qui  était  très-vraisemblablement  ce- 
lui que  les  Etrusques  avaient  adopté.  Ces  lettres  sont  au  nom- 
bre de  vingt.  M.  Maury  discute  une  à  une  la  valeur  et  la  pro- 
nonciation de  ces  lettres.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  cet 
exposé  minutieux,  qui  ne  saurait  être  fait  sans  l'emploi  des.ca- 
ractères  étrusques.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  quelques- 
uns  des  faits  qu'il  a  exposés  :  absence  du  B,  remplacé  par  le 
P,  on  même  par  le  D,  qui  se  change  à  son  tour  en  R;  pronon- 
ciation du  C  très-forte,  intermédiaire  entre  celle  du  G  et  celle 
du  C  latin  ;  lettre  V  correspondant  à  l'esprit  doux  des  Grecs  ; 
lettre  Z  se  combinant  avec  S  pour  rendre  X  des  Latins,  et  pré- 
cédant parfois  N;  L  se  prononçant  avec  une  aspiration  que 
rappelle  L  barré  des  Polonais^  prédominance  de  la  lettre  N, 
d'où  beaucoup  de  sons  nasaux;  emploi  fréquent  du  P  avec  l.i 
valeur  d'une  simple  aspiration,  une  sorte  d'esprit*,  existence 
de  deux  S,  Tune  douce  et  Tautre  dure  ;  Tune  répondant  à 
notre  S,  l'autre  à  SCH  ;  existence  d'un  F  ayant  à  peu  près  la 
forme  du  chiffre  8,  et  distinct  du  4»  (?  grec),  qui  s'était  aussi  in* 
trodoit  dans  l'alphabet  étrusque,  pour  la  transcription  de  mots 
empruntés  au  grec.  F  étrusque  répondait  tout  à  fait  à  F  latine. 
M.  Maury  annonce  que  dans  un  prochain  Mémoire  il  discutera 
la  place  qu'occupe  l'étrusque  dans  la  classification  des  langues 
et  les  affinités  qui  le  lient  à  la  famille  indo-européenne. 
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Séafiee  da  IS. 


Nous  indiquerons  parmi  les  ouvrages  offerte  s  le  Bulletin  de  la 
Société  asiatique;^  la  Revu^  de  mmi9matiquef  de  MM.  de  Long- 
périer  et  de  Witte,  septembre  et  octobre  1856  ; —une  brochure 
intitulée  :  Mémoire  sur  une  découverte  de  monnaiee  et  de  bijoiuc 
des  deuxième  et  iroiiiéme  siècles,  par  Benjamin  Filon  \  Napoléon-* 
Vendée,  1857,  br.  in-8*;  —  Léon  Ménard  :  Sa  t)ie  et  $es  ouvra- 
ges, par  M.  Germain  ;  Montpellier,  1857,in-4";— Po^mw  inédits 
de  Froissart  :  La  court  de  May,  br.  in-S"*,  par  M.  Ker?yn  de 
Lettenhove,  et  Le  trésor  amoureux,  br.  in-S*»,  par  le  même  )— 
Bulletin  de  V Académie  des  sciences  de  Berlin,  mois  de  mars  1857. 

M.  Egger  fait  hommage  à  TAcadémie^  de  la  part  de  H.  Louis 
Meunier,  docteur  es  lettres,  des  deux  thèses  qu'il  a  présen- 
tées récemment  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  La  première 
est  intitulée  :  De  Homeri  vita  quœ  sub  Herodoti  Halicarnàssei 
nominecircumfertur.  Elle  a  pour  objet  de  dénK)ntrer  qu'il  n'est 
pas  possible  d'attribuer  à  Hérodote  la  biographie  d'Homère. 
La  seconde  a  pour  titre  -.  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Ni- 
cole Oresme,  grand  matlre  du  collège  de  Navarre,  en  1355,  et 
se  recommande  par  des  aperçus  intéressants  et  nouveaux  sur 
rhistoire  religieuse  du  quatorzième  siècle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

M.  Texibr  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  les  porte 
situés  à  l'embouchure  du  Tibre. 

Yoici  la  substence  de  ce  travail,  dont  la  seconde  lecture  a 
été  presque  achevée  dans  cette  séance. 

Mémoire  sur  les  ports  situés  d  P  embouchure  du  Tibre  :  le  port 
d'OstiCy  le  port  de  Claude,  le  port  de  Trajan. 

L'auteur  de  ce  Mémoire,  chargé  par  le  gouvernement, 
en  1897,  d'étudier  les  causes  de  l'ensablement  de  certeins 
porte  de  la  Méditerranée,  après  avoir  accompli  sa  mission  sur 
les  côtes  de  France,  fut  envoyé  en  Italie  pour  faire  des  études 
semblables. 

Les  observations  qu'il  recueillit  prouvent  que,  contraire- 
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ment  à  ropinion  admise  chez  les  ancieos  et  par(iigé^  par  un 
grand  nombre  d'écrivains  modernes,  le  niveau  de  la  mer  n'a 
jamais  changé  depuis  les  temps  historiques,  et  que  les  sables 
qui  ont  encombré  certains  ports  ont  été  uniquement  apportés 
par  les  fleuves  voisins  ;  c'est  la  c^use  principale  de  la  destriuv- 
lion  des  divers  ports  que  les  Honiains  ont  fondés  à  Tembou^ 
chure  du  Tibre,  depuis  le  règne  d'Ancus  Martius  jusqu'à  celui 
de  Trajan. 

Le  but  de  ce  Mémoire  est  d'étudier  ces  divers  établisse- 
ments maritimes  et  de  les  rétablir  graphiquement  dans  tous 
leurs  détails  avec  les  édifices  qui  les  environnaient. 

I.  Port  d'Ostie. 

Les  auteurs  modernes  donnent  généralement  le  nom  de 
port  d'Ostie  à  celui  qui  fut  fondé  par  Claude,  à  l'embouchure 
du  fleuve  ;  mais,  en  réalité,  ce  nom  no  devrait  s'appliquer  qu'à 
celui  qui  fut  créé  par  le  roi  Ancus  Martius,  près  do  la  ville 
d'Ostie,  fondée  comme  on  sait  sous  son  règne,  et  qui,  restauré 
par  les  empereurs  Trajan  et  Septime  Sévère,  oflfre  encore  des 
vestiges  assez  nombreux  pour  qu'on  puisse  le  rétablir  dans 
son  ensemble. 

Les  auteurs  anciens,  et  notamment  Denys  d'Halicarnasse 
(liv.  III,  chap.  XLiv),  fournissent  de  nombreux  documents 
sur  la  création  de  ce  porl,  qui  était  situé  sur  le  cours  même 
du  Tibre. 

L'exiguïté  de  ses  proportions  prouve  qu'à  cette  époque  les 
navires  anciens  ne  dépassaient  pas  en  dimension  nos  grands 
bateaux  de  pèche.  C'est  cependant  de  ce  port  que  partirent  les 
flottes  qui  firent  la  conquête  de  TAfrique  et  toutes  les  expé- 
ditions sur  les  côtes  d'Asie  ;  c'est  dans  ce  port  que  débarqua  le 
cortège  qui  apportait  à  Rome  la  pierre  de  Pessinonte,  laquelle 
était,  aux  yeux  des  Romains,  la  personnification  de  la  mère  des 
dieux. 

L'auteur  du  i\Iémoire  décrit  les  monuments  de  la  ville 
d'Ostie,  dont  les  ruines  subsistent  encore.  Le  port  qui,  d'après 
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les  descriptions  de  Deoys,  était  capable  de  recevoir  les  plus 
gros  navires,  n'était  en  réaKté  qu'une  petite  anse  creusée  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve.  Il  était  de  forme  semi-circulaire,  avec 
des  marches  pour  arriver  au  bord  de  Teau.  Ces  marches  étaient 
divisées  en  plusieurs  sections  par  des  piédestaux  portant  des 
inscriptions.  Plus  loin  était  un  grand  établissement,  affectant 
aussi  les  formes  d'un  croissant: c'était  VEtnparium  de  Septime 
Sévère. 

II.  Part  de  Claude. 

De  nombreuses  famines  dont  Rome  eut  à  souffrir  prouvè- 
rent aux  empereurs  que  le  port  d'Ostie  était  insuffisant  pour 
l'arrivage  des  blés.  César  avait  reculé  devant  la  difficulté  d'en 
construire  un  autre  ;  mais  l'empereur  Claude,  malgré  les  ob- 
jections nombreuses  faites  par  les  ingénieurs,  fit  entreprendre 
et  terminer  en  deux  ans  un  des  plus  magnifiques  ouvrages  de 
la  Rome  impériale.  Les  auteurs  anciens^  Dion  Cassius,  Sué- 
tone, Pline,  Ju vénal,  etc.,  célébrèrent  à  l'envi  ce  magnifique 
travail,  dont  les  ruines,  presque  à  demi  englouties  sous  les  sa- 
bles et  dans  les  marais,  offrent  encore  l'ensemble  le  plus  com- 
plet et  prouvent  qu'à  cette  époque  le  génie  de  Rome  avait  de- 
vancé tout  ce  que  l'art  moderne  peut  exécuter  de  plus  hardi. 
Avec  un  mouillage  offrant  une  sécurité  parfaite ,  une  défense 
des  plus  intelligentes,  l'arsenal  de  Claude  nous  montre  des 
bassins  pour  l'exercice  des  rameurs,  des  magasins  pour  les 
agrès  et  des  docks  destmés  aux  approvisionnements  de  Rome. 

Plusieurs  auteurs  modernes  ont  écrit  sur  ces  ruines  célèbres  : 
Volpi,  Pirro  Ligorio,  et,  de  nos  jours,  Nibby,  Canina,  ont  re- 
cueilli les  divers  fragments  publiés  par  les  auteurs  classiques. 
Mais  en  joignant  des  plans  détaillés  à  ses  investigations  archéo- 
logiques, l'auteur  du  Mémoire  met  les  pièces  à  l'appui  de  ses 
opinions  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

Après  avoir  examiné  les  passages  de  Dion  Cassius ,  de  Sué- 
tone et  de  Juvénal,  dont  il  reconnaît  l'exactitude,  M.  Texier 
arrive  au  passage  de  Pline  quil  trouve,  au  contraire,  d'une 
obscurité  telle,  qu'il  le  considère  comme  inintelligible,  sans 
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oser  cependant  proposer  un  changement  dans  le  texte,  car  le 
même  sujet  est  traité  deux  fois  par  Fauteur  latin  et  presque 
dans  les  mêmes  termes. 

Le  port  de  Claude  se  composait  d*un  vaste  bassin  pris  à 
moitié  dans  la  terre  ferme,  de  chaque  côté  doquel  s^étendaient 
deux  mMes  de  817  mètres  de  long.  Ils  se  rapprochaient  for- 
mant une  courbe  circulaire  qui  laissait  un  intervalle  pour  le 
passage  des  navires.  Devant  l'entrée  était  une  ile  factice  arrê- 
tant l'inpétuosilé  des  vagues  ;  cette  ile  portait  un  phare  con* 
struit  sur  le  modèle  du  phare  d'Alexandrie. 

Claude,  pour  asseoir  cette  fie^  avait  fait  couler  bas  la  galère 
qui  avait  apporté  d'£gypte  l'obélisque  figurant  dans  le  cirque 
du  Vatican  au  temps  de  Caligula. 

A  ce  sujet,  i^line  (liv.  XYI,  chap.  xl)  s'exprime  ainsi,  en 
parlant  de  cette  galère  :.-•  Qua  nave  nihil  admirahiliui  visum  in 
tnari  certum  nL..  Longiludo  spaUum  obtinuil  magna  ex  parte 
oêliensis  portui  latere  lœvo,  Ibi  namque  démena  est  a  Claudio 
principe  cum  tribus  proprie  molibui  turrium  altiiudine  in  ea 
œdificatis  obiler  puteolano  pulvere  advectieque. 

Les  traducteurs  français  interprètent  ainsi  ce  passage  :  «  On 
n'a  certainement  rien  vu  au  monde  de  plus  admirable  que  ce 
navire...  La  longueur  en  occupait  en  graude  partie  Je  côté 
gauche  du  port  d'Ostie.  Il  fut  coulé  bas  par  l'empereur  Claude 
avec  trois  môles  de  la  hauteur  d'une  tour  en  pouzzolane  qui  y 
avaient  été  construits  et  que  ce  navire  avait  apportés  de  Pouz- 
zoles.  )» 

Tout  paraît  impossible  dans  ce  passage.  On  ne  fait  pas  un 
môle  en  pouzzolane  ;  Yitruve  (liv.  Il,  chap.  i;  liv.  Y,  chap.  xu) 
enseigne  que  la  pouzzolane  entre  pour  un  tiers  dans  le  mor- 
tier, lequel  n'entre  que  pour  un  tiers  dans  la  maçonnerie  de 
béton,  et  pour  un  quart  dans  celle  de  moellon.  On  aurait  donc 
apporté  de  Pouzzoles  huit  neuvièmes  de  poids  inutile.  D'ail- 
leurs, comme  les  môles  ont  chacun  8 17  mètres  de  long,  il  était 
impossible  de  les  construire  sur  n'importe  quel  navire. 

Pour  sauver  quelque  chose  du  texte  de  Plioe«  M.  Texier 
propose  de  traduire  :  «  Il  fut  coulé  dans  le  port  d'Ostie  après 
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avoir  été  chargé  de  trois  massifs  de  pouzzolane  hauts  comme 
des  tours,  qui  furent  apportés  à  Ostie.  »  On  comprend  alors 
qu'on  ait  apporté  de  la  terre  de  Pouzzoles  pour  la  fabrication 

des  môles. 

Les  textes  de  Suétone  et  de  Dion  ne  laissent  d'ailleurs  au-* 
cnn  doute  :  le  navire  fut  coulé  sous  la.petite  tle  du  phare. 

111.  Port  de  TraJM. 

Ce  grand  ouvrage  de  Claude  fut  bientôt  regardé  comme  in- 
suffisant, et  l'empereur  Trajan  l'augmenta,  le  doubla  presque 
en  y  ajoutant  un  bassin  hexagone  de  trente-deux  hectares  de 
superficie,  entouré  de  quais  et  de  magasins. 

L'ensemble  de  l'arsenal  de  Rome  offrait  donc  au  mouUlage 
des  navires  les  surfaces  suivantes  : 

Le  port  de  Claude  était  de..  ....  .      69  hect.  795 

Le  port  de  Trajan 32  199 

Les  bassios  secondaires 10  » 

ili  hect.  994 

C'est  donc  une  étendue  de  cent  douze  hectares  consacrée  à  la 
marine  :  nous  n'avons  aucun  port  militaire  de  cette  dimen- 
sion ;  et  il  faut  penser  que  tout  cet  ouvrage  était  fait  de  main 
d'homme. 

Ainsi  complété,  le  nouveau  port  d'Ostie  était  disposé  de  la 
sorte  : 

A  rentrée,  le  port  de  Claude,  de  forme  carrée,  avec  les  deux 
môles  qui  venaient  rejoindre  l'Ile  du  phare.  Sur  ces  môles 
étaient  les  iabernœ  ou  boutiques  destinées  aux  approvisionne- 
ments des  navires. 

On  entrait  dans  le  port  de  Trajan  par  une  passe  qui  s'ou- 
vrait à  angle  droit  sur  le  port  de  Claude.  Le  bassin  hexagone 
communiquait  par  un  chenal  au  grand  canal  que  l'empereur 
Trajan  avait  fait  creuser,  et  qui  formait  un  second  bras  du 
Tibre  ;  Rome  se  trouvait  ainsi  en  communication  directe  avec 
son  grand  port  militaire. 
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L'auteur  passe  ensuite  en  revue  tous  les  motidments  publics 
qui  entouraient  les  bassins  :  les  arsenaux,  le  caitrum^  les  Uia'-^ 
gasins,  les  temples,  le  forum  ;  tous  ces  établissements  devaient 
offrir  l'aspect  le  plus  grandiose.  La  richesse  des  matériaui 
s'explique  par  Fabondance  des  marbres  étrangers  qui  arri- 
vaient à  Ostie  et  qu'on  employait  tels  quels  pour  le  pavage  des 
places  publiques. 

Un  très-petit  nombre  d'inscriptions  ont  été  sauvées  à  OsHe  *. 
Depuis  nombre  d'années  le  territoire  de  cette  ville  a  été  con- 
sidéré comme  une  carrière  et  les  marbres  ont  servi  à  faire  de 
la  chaux. 

L'auteur  termine  son  Mémoire  par  une  étude  sur  les  allu- 
vions  du  Tibre,  et  calcule  que  depuis  quinze  siècles  le  terrain 
s'est  avancé  dans  la  mer  de  plus  de  trois  milles. 

Dans  cette  même  séance  du  15,  quelques  observations  ont 
été  adressées  à  M.  Texier  sur  la  partie  de  son  Mémoire  qui 
concerne  le  port  construit,  à  l'embouchure  du  Tibre,  par  l'em- 
pereur Claude,  auquel  le  savant  architecte  attribue  le  mérite 
de  ces  admirables  travaux,  qui  n'ont  pas  été,  suivant  lui,  ap* 
préciés  à  leur  valeur.  Protestant  contre  le  jugement  sévère  des 
historiens,  M.  Texier  considère  Claude  comme  un  grand 
homme.  — M.  le.Secrétaire  perpétuel  dit  que,  quelle  que  soit 
l'importance  des  travaux  accomplis  sous  le  règne  de  cet  em- 
pereur ,  on  ne  peut  méconnaitre  ses  faiblesses  et  ses  vices,  et 
lui  décerner  l'épi thète  de  grand  homme;  que  les  historiens,  et 
surtout  Dion  Cassius,  ont  d'ailleurs  rendu  justice  à  l'intelli- 
gence qui  a  présidé  aux  travaux  que  M.  Texier  a  étudiés.  — 
M.  Le  Clerc  s'associe  aux  observationsde  M.  Naudet. —M.  Léon 
Renier  croit  qu'il  n'est  pas  plus  juste  d'attribuer  à  Claude  le 
mérite  de  ces  constructions  que  d'imputer  à  l'empereur  Trajan 
ce  que  les  travaux  accomplis  sous  son  règne  peuvent  présen- 

^  DcsTouilles  trèshproduclivesootété  entreprises  à  Ostie,  il  y  a  trois  ans, 
et  se  poursuivent  sous  la  direction  de  M.  Pietro  Ercole  Viscontl.  Les  in- 
scriptions qui  y  ont  été  trouvées  seront  publiées  prochainement  par  M.  Vis- 
conti  jeune. 
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ter  de  défectueux.  Le  premier  seulement  a  employé  des  ingé- 
nieurs plus  habiles  que  le  second. 

Dans  un  autre  passage  de  son  Mémoire,  M.  Texier  ayant 
assimilé  les  fonctions  du  curator  alvei  Tiberis  k  celles  de  nos 
ingénieurs  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  M.  Léon  Renier 
conteste  ce  rapprocl^ement  et  définit  lesi  attributions  du  cura-- 
tor  alvei  Tiberis.  Cette  magistrature  était  remplie  ordinaire- 
ment par  d'anciens  consuls  ou  par  ceux  qui  aspiraient  à  le 
devenir. 

Le  titre  complet  du  eurator  alvei  Tiberis  est  eurator  alvei  et 
riparum  Tiberis  et  cloacarum  Urbis.  Cette  magistrature  fut 
créé^  par  Auguste,  lors  de  la  suppression  des  censeurs.  Ce  n'est 
donc ,  comme  la  charge  de  eurator  viarum ,  celle  de  eurator 
aquarum,  etc.,  qu'un  démembrement  de  la  censure. 

A  propos  d'un  autre  passage  du  Mémoire  de  M.  Texier, 
dans  lequel  Vhonorable  membre  assimile  les  fabri  du  port 
d'Ostie  à  un  corps  militaire  enrégimenté  sous  les  ordres  d'un 
frtAtffi,  M.  Léon  Renier  dit  que  les  collèges  de  fabri  étaient  or- 
ganisés à  peu  près  comme  les  municipes,  et  n'avaient  rien  de 
militaire.  Le  tribunus  fabrum  navaliwn  était  le  principal  ma- 
gistrat du  collège  dont  il  s^agit,  et-ce  n'est  pas  le  seul  exem- 
ple que  l'on  connaisse  d'un  collège  ayant  pour  premier  ma- 
gistrat un  tribun. 

M.  Vincent  continue  et  achève  la  deuxième  lecture  de  son 
Mémoire  intitulé  :  Sur  un  point  de  VMstoire  de  la  géométrie  chez 
les  Grecs^  et  sur  les  principes  philosophiques  de  cette  science.  — 
La  première  partie  contient  une  histoire  développée  de  la  doc* 
trine  des  parallèles  suivant  les  Grecs,  d'après  Ptolémée,  Posi- 
donius,  Géminus,  Aristote,  et  surtout  Proclus  \  qui  les  résume 
tous,  en  concluant  que  le  prétendu  postulatum  d'Euclide  n'en 
est  pas  un,  et  qu'il  faut  absolument  le  rayer  du  nombre  des 
propositions  admissibles  a  priori.  Proclus  nous  apprend  que 
Ptolémée  avait  rédigé  un  livre  sur  les  parallèles  (aujourd'hui 
perdu);  il  nous  en  donne  l'analyse,  et  le  réfute,  comme  il  ré- 

1  Commentaires  de  Proclus  sur  les  Eléments  d*Buclide. 
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fute  la  thème  d'Euclide,  préférant  le  lemqie  posé  dans  le 
traité  Du  monde  (attribué  à  Aristoie),  lemme  qui  revient,  au 
fond  y  à  celui  dont  on  a  Tait  honneur  à  Bertrand  de  Genève. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  facile  de  voir  que  Produs,  qui  ne 
se  donne  ici  que  comme  historien  et  commentateur,  s'il  osait 
parler  en  son  nom,  aimerait  encore  mieux  une.autre  propo- 
sition, qu'il  préconise  comme  propre  à  servir  de  fondement 
légitime  à  la  doctrine  des  parallèles;  c'est-à-dire  qu'il  établi- 
rait, à  titre  de.lemme  fondamental  admissible  a  priori,  et  indé- 
pendamment de  toute  démonstration,  comme  notion  inhérente 
en  quelque  sorte  à  l'intelligence  humaine  et  résultant  de  la  pre- 
mière expérience  acquise  au  début  de  la  vie,  hi  proposition  sui* 
vante  dont  l'homme  le  plus  ignorant  a  la  conscience  instinctive, 
et  sur  laquelle  il  ne  peut  concevoir  aucun  doute,  tandis  que  le 
posti4atum  d'EucUde  exigerait,  seulement  pour  que  les  termes 
en  fussent  bien  compris,  une  notion  bien  autrement  complexe 
de  Va$ympMi$me  en  général ,  en  même  temps  que  l'évidence 
de  son  impossibilité  dans  le  cas  particulier  de  l'oblique  et  de  la 
perpendiculaire  à  une  môme  droite. 

Cette  proposition,  qui  aurait  d'ailleurs  t'avantage  d'établir 
une  sorte  de  concordance  entre  les  principes  de  la  géométrie 
et  ceux  de  la  cinématique,  et  par  conséquent  de  la  méca- 
nique, consiste  en  ce  que  «  les  angles  extérieurs  de  tout  poly- 
gone  plan  convexe  forment  une  somme  égale  aux  quatre 
angles  droits  qu'un  segment  de  droite  décrit  en  pivotant  dans 
un  plan  autour  de  son  extrémité  pour  revenir  à  sa  position 
primitive.  » 

En  effet,  il  n'est  pas  un  enGeint  de  dix  ans  qui  puisse  douter 
qu'en  faisant  le  tour  d'une  statue,  il  tourne  en  même  temps 
sur  lui-même,  et  qu'il  a  fait  ainsi  un  tour  entier  quand  il  est 
revenu  à  sa  position  initiale. 

Quant  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  concevoir  des  doutes 
sur  la  légitimité  de  cette  proposition  employée  comme  fonda- 
mentale, M.  Vincent  leur  répond  dans  la  seconde  partie  de  son 
Mémoire,  toujours  conformément  à  la  théorie  de  Proclus,  que 
a  toute  science  doit  commencer  par  des  principes  que  l'on  ne 
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démontre  pas,  car,  pour  tout  démontrer,  il  faudrait  remonter 
Jusqu'à  rinfini;  »  que,  par  conséquent,  il  est  certaines  yérités 
que  Ton  doit  admettre  sans  démonstration,  et  qui  doivent  être 
assez  fécondes  pour  contenir  en  germe  toute  la  science  qu'il 
s^agit  d'établir  *,  le  tout  est  de  faire  un  choix  convenable  de  ces 
vérités  qui  doivent  servir  de  preuves  à  toutes  les  autres. 
M.  Yincent,  s'appuyant  sur  Ttaistoire  et  sur  une  logique  rigou- 
reuse, adopte  sans  hésiter  l'opinion  que  Proclus  n'a  fait  qu'in- 
diquer timidement  sans  paraître  oser  s'y  arrêter.  En  efifet,  du 
lemme  cité  il  résulte  comme  conséquence  immédiate  que  la 
êommé  des  angleê  intérieurs  de  iout  triangle  reetiligne  est  égale  à 
deux  droite.  Or,  depuis  longtemps,  Legendre  avait  dit  '  :  k  La 
liaison  est  telle  entre  ce  théorème  et  le  postulatum,  que  si  l'on 
eût  pu  démontrer  le  théorème  sans  le  secours  du  pottulatnm^ 
eelai-*ci  eût  été  une  suite  nécessaire  de  l'autre ,  et  la  théorie 
des  parallèles  aurait  été  complètement  démontrée;  mais  jus- 
qu'à présent  (dit  toujours  Legendre),  on  n'a  pu  y  parvenir,  n 

M.  Yincent  croit  y  être  parvenu,  et  il  pense  qu'on  lui  par- 
donnera d'avoir  appelé  encore  une  fois  l'attention  sur  une 
question  que  d'Alembert  qualifie  quelque  part  recueil  et  pour 
ainti  dire  le  Mcandale  des  éléments  de  géométrie ,  et  dont  on  ne 
parlerait  plus  depuis  longtemps  si  l'on  avait  commencé  par 
étudier  à  fond  les  doctrines  de  l'antiquité. 

Nous  terminerons  par  quelques  réflexions  empruntées  à 
la  seconde  partie  du  Mémoire  dont  nous  venons  de  donner 
l'analyse. 

ff  Ce  qui  constitue  et  caractérise  les  seienees  exaet^Sj  dit  M.  Yio- 
ceoti  et  leur  donne  un  droit  particulier  à  ce  titre  d'exactitude,  ce 
n'est  point  la  manière  dont  elles  posent  leurs  prémisses,  mais  uni- 
quement la  rigueur  logique  avec  laquelle  elles  sont  tenues  d*en  dé- 
duire^ par  des  transformations  toujours  équivalentes,  les  proposi- 
tions secondaires;  et  tel  est  le  propre  des  sciences  mathématiques 
et  de  la  géométrie  en  particulier.  Quiconque  s'imaginerait  trouver 
dans  les  propositions  déductives  autre  chose  et  plus  qu'il  n'a  posé 

>  Géoméêrk,  première  édition. 
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dans  les  priocipes  primordiaux,  ne  resseoablerail  pas  mal  à  ces 
prétendus  mécaniciens  (|ue  nous  voyons  chercher  dans  des  combi- 
naisons quelconques  de  rouages  le  pouvoir  d'accrottre  lea  forces 
données  ou  d'en  créer  de  nouvelles*  Et  Tillusion  ne  serait  peutétre 
pas  moina  grande,  pour  le  dire  en  passant,  si,  voulant  comparer 
les  sciences  morales  aux  sciences  mathémaliques,  on  se  croyait  en 
droit  d'attribuer  à  ces  dernières  une  plus  grande  certitude,  en  rai- 
son seulement  des  clartés  privilégiées  que  Ton  supposerait  inhé- 
rentes à  leurs  éléments  fondamentaux  et  aux  points  de  départ  de 
la  route  qu'elles  ont  mission  de  parcourir.  » 

ÏjB  sarant  membre  annonce  à  TAcadéoiie  qu'il  lui  présentera 
bientôt,  sous  forme  d'appendice  à  ce  travail,  une  courte  notice 
sur  Proclus. 

M»  DB  Lon6p6ribr  annonce,  pour  la  prochaine  séance,  la 
communication  d'une  lettre  détaillée  accompagnée  de  dessins 
sur  la  découverte  archéologique  très-importante  faite,  dans 
TEtruriè  méridionale,  par  M.  Noël  des  Vergers,  correspondant 
de  l'Institut. 

Séance  da  %%, 

Il  est  ordonné,  sur  la  proposition  d'un  membre,  que  la  perte 
que  la  compagnie  a  faite  en  la  personne  de  M.  DuRBAti  de 
La  Mallb  et  qui  lui  était  offlciellement  connue,  sera  men- 
tionnée au  procès-verbal  de  la  séance  du  22  mai  lSd7,  avec 
l'expression  des  regrets  de  F  Académie. 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  offerts  à  cette  séance  : 

Revue  de  Vari  chrétien^  de  janvier  à  avril  1857  ; 

Trois  planches  in-folio  de  caractères  touaregs  ; 

Numismatic  Ckronicle^  n**  73,  br.  in-8*; 

Documentas  ineditos  (Collection  des),  t.  XXIX,  1  vol.  in-8». 

M.  Hase  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Miller,  le  Poëme  al- 
légorique de  Montiteniote.  Paris,  1857,  in-4«.  (Extr.  des  Notices 
et  Manuscrits,  t.  XIX,  2*  partie.) 

La  Compagnie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  délibération 
relative  aux  prix  Gobert.  (Voir  le  procès-verbal  à  la  séance 
suivante.) 
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A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Ch.  LENORMAnT 
rend  compte,  au  nom  de  la  Commission  de  numismatique,  du 
résultat  de  ses  délibérations  sur  le  prix  à  décerner  pour  celte 
année.  L'ouvrage  qui  se  recommandait  à  l'attention  de  la  Com- 
mission était  :  La  deicription  générale  des  monnaies  de  la  répu- 
blique romaine^  par  M.  Henri  Cohen.  Ce  qui  distingue  surtout 
cette  nouvelle  publication,  dit  le  savant  rapporteur,  c'est  la 
belle  exécution  des  planches,  toutes  gravées  avec  le  plus  grand 
soin  par  un  artiste  habile  et  sous  la  surveillance  de  Fauteur. 
Sous  ce  rapport,  le  travail  de  M.  H.  Cohen  forme  un  contraste 
frappant  avec  celui  de  H.  Riccio,  qui  n'a  donné  que  des  plan- 
dies  très-imparfaitement  lithographiées  par  luinnéme. 

Il  existe  plusieurs  recueils  sur  les  monnaies  de  la  républi- 
que romaine.  Celui  de  Morel  était  le  meilleur  qui  eût'paru  jus- 
qu'à présent  pour  la  bonne  exécution  des  types  monétaires. 
Elle  était  bien  supérieure  à  celle  du  travail  de  M.  Riccio. 
M.  Cohen  remporte  sur  tous  deux  ;  mais  malheureusement  le 
texte  ne  répond  pas  à  la  perfection  des  planches,  et  l'on  ne 
saurait  s'empêcher  de  placer  la  restriction  à  côté  do  l'éloge,  si 
Ton  considère  cette  publication  dans  son  ensemble.  Il  s'y  ren- 
contre des  erreurs;  il  est  vrai  que  personne  n'est  à  l'abri  de 
Terreur  dans  une  science  aussi  difficile  ;  a  mais  c'est  plutôt 
l'œuvre  d'un  amateurde  numismatique  que  d'un  savant.»  Peu 
de  points  importants,  encore  obscurs,  ont  été  éclaircis  par 
l'auteur  qui,  d'autre  part,  déclare  dans  sa  préface  certaines 
difficultés  de  détails  insolubles  alors  qu'elles  ont  été  souvent 
aplanies  avant  lui.  L'auteur  d'un  recueil  comme  celui  de 
M.  H.  Cohen  ne  fait  pas  la  science,  il  n'a  guère  qu'à  enregis- 
trer avec  exactitude  les  résultats  des  travaux  accomplis  par  les 
maîtres.  C'est  ce  qu'il  n'a  pas  toujours  su  faire.  En  Italie,  deux 
hommes  ont  surtout  fait  faired'immenses  progrès  depuis  trente 
ans  à  la  science  numismatique  :  Bartolommeo  Borghesi,  de 
Saint-Marin  S  et  Cavedoni,  de  Modène.  Les  études  du  premier 

,  '  Quoique  le  nom  de  Borgbesî  ne  soit  pas  nouveau  pour  nos  tecieura, 
peut-être  n*est-il  pas  inutile  de  dire  ici  quelques  mois  des  travaux  d*an 
homme  qsi  jouit  d'une  si  grande  autorité  auprès  des  savants  de  tous  les 
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n'ont  jamais  été  réunies  en  un  corps  d'ouvrage.  Elles  sont 
éparses  et  quelquefois  très^difficiles  à  trouver  aujourd'hui,  pu- 
bliéesdans  différents  recueils,  sous  forme  de  lettres  et  d'articles. 
Le  Giornale  arcadico  en  fournit  un  grand  nombre.  Il  en  est 
de  médae  des  travaux  de  M.  Cavedoni.  Ce  sont  les  résultats  des 
savantes  recherches  de  ces  deux  hommes  éminents  que 
M.  Riccio  avait  surtout  consignés  dans  son  travail  analytique. 
La  Commissioti  aurait  souhaité  que  M.  Cohen  eût  au  moins 
reproduit  en  français  ce  que  M.  Riccio  avait  donné  en  italien. 
On  pouvait  espérer  d'autre  part  que  la  confusion  fftcheuse  qui 
règne  dans  tous  les  travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  entre  les 
monnaies  frappées  à  Rome  et  celles  qui  l'ont  été  dans  les  pro- 
vinces fftt  enfin  dissipée.  Cette  distinction  n'est  pas  faite  dans 
Fouvrage  soumis  an  jugement  de  l'Académie.  En  conséquence, 

la  Commission  est  d'avis  de  réserver  pour  cette  année  le  prix 

« 

pays  et  qui  cependant  est  à  peine  connu  da  public  en  France.  Bartolommeo 
Borgbesi  est  né  dans  la  Inmrgade  de  Sa?ignano  et,  depuis  bien  des  années, 
balHte  Saint-Marin,  où  il  s*est  réfugié  autrefois  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites pontiScales.  Sur  le  sommet  de  cet  &pre  rocher  .de  TApennin,  il  s*QSt 
livré  pendant  plus  de  trente  années,  sans  distraction,  à  Tétude  de  Tanti- 
qnité  romaine.  Ses  productions,  éparses  dans  divers  recueils,  ont  fait  pro- 
clamer depuis  longteni{)S  Borghesî  comme  Varbitre  suprême  de  Tépif^phie 
latine.  Des  bommes  tels  que  de  Rosd ,  llommsen?  Henzen,  Léon  Renier, 
Egger,  Noël  cfes  Vergers  le  considèrent  comme  un  maUre  et  comme  un 
juge,  et  Ton  peut  dire  que  de  Saint^Marin,  de  ce  lieu  presque  inaccessible, 
if  dirige  la  science  européenne,  comme  saint  Jérôme  dirigeait  l'Eglise  de 
sa  retraite  de  Judée.  Il  a  consacré  sa  vie  à  son  grand  ouvrage  sur  les  fastes 
consulaires,  dont  nous  avons  vu  chez  lui,  cette  année,  les  voluminenx  ma- 
nuscrits qui  ne  seront  publiés  qu'après  sa  mort.  Il  n*a  paru  de  lui  que  des 
lettres  ou  des  articles  détachés  dans  les  Annales  de  V Institut  archéologique 
de  Rome,  dans  le  Giornale  arcadico,  dans  le  Saggiatore  (Home),  dans  V Ar- 
chéologie historique  d'Italie  (Florence),  dans  les  Mémoires  deW  Academia 
Srcolanesè  (Naples),  etc.  Borgbesi  a  porté  la  lumière  sur  tous  les  points 
qu*il  a  touchés.  De  tous  ceux  qui  Tont  consulté,  personne  qui  ne  t'ait  fait 
avec  fruit.  Les  savants  de  Tltalie,  de  rAUemagneet  de  la  France,  qui  vont 
faire  le  pèlerinage  scientifique  de  Saint-Marin,  sont  frappéd  de  trouver 
chez  ce  vieillard  Theureuse  réunion  d'une  surprenante  vivacité  d'esprit, 
d'une  merveilleuse  pénétration  et  d'un  savoilr  qui  dépasse  de  beaucoup 
celui  de  Marini. 
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de  numismatique,  et  de  décerner  à  M.  Cohen  UQe  m^^tort  trê$' 
honorable. 

M.  OB  LoNGPERiER  communique  à  la  compagnie  deux  tet^ 
très  écrites  dltalie,  par  M.  Noël  des  Yergers,  correspondant. 
Elles  ont  trait,  Tune  et  l'autre,  aux  fouilles  accomplies  en  ce 
moment  à  Yulci  par  le  savant  archéologue  et  par  M.  Aie£|san- 
dro  François. 

Dans  sa  première  lettre,  M.  des  Yergers  rappelle  la  sensation 
que  Gt  dans  le  monde  savant  la  découverte  des  deux  mille  vases 
peints  de  Yulci,  en  1828.  On  se  demanda  alors  ce  qu'était  cette 
ancienne  ville  étrusque  des  Fulcentes,  Holstenius  avait  autre- 
fois conjecturé  avec  raison  que  la  plaine  de  Yulci  représentait 
l'emplacement  de  la  cité  principale  de  ce  peuple  mentionné 
par  les  géographes  anciens  et  sur  un  fragment  des  fastes  con- 
sulaires conservé  au  Capitule^  lequel  nous  apprend  que  les 
rukentes  étaient  alliés  de  Fulsinii^  Tan  473  de  Rome.  Or, 
Pline  parle  de  la  perfection  à  laquelle  Fart  était  parvenu  chez 
les  habitants  de  F%iisin%i.  Des  fouilles  récentes  ont  confirmé  le 
passage  de  Pline.  Les  vases  très-remarquables  qui  y  ont  été 
trouvés  sont  au  Yatican.  Les  fouilles  faites  à  Yulci  prouvent 
que  Fart  n'était  pas  inférieur  dans  cette  cité  à  ce  qu'il  était 
chez  9on  alliée.  Yulci  n'est  pas  mentionnée  dans  la  liste  des 
douze  grandes  cités  étrusques  de  la  confédération,  mais  il  ne 
serait  pas  impossible  qu*elle  eût  pris  la  place  laissée  vacante  par 
la  chute  de  Feii  ou  de  Falerii  ;  car,  sur  un  monument  trouvé 
à  Yulci  même,  on  voit  le  nom  des  Fulcentes  figurer  parmi  ceux 
des  cités  confédérées.  Yulci  devint  ville  romaine  et  fut  même 
florissante  jusqu'à  la  fin  de  Tempire,  comme  semble  en  témoi*- 
gner  une  inscription  dû  quatrième  siècle,  découverte  en  1835; 
on  y  trouva  aussi  des  médailles  de  Constantin,  de  Yalentinien, 
de  Gratien  et  des  monuments  chrétiens.  Une  bulle  du  pape 
saint  Grégoire  le  Grand  mentionne  Yulci  ;  puis,  à  partir  de 
cette  époque,  plus  rien. 

M.  le  duc  Torlonia,  qui  a  succédé  à  M.  le  prince  de  Canino 
dans  la  possession  du  domaine  de  Yulci,  a  accordé  à  M.  Noël 
des  Yergers  l'autorisation  de  poursuivre  les  fouilles  qui  avaient 


Sj^AHGB»  OU  um  M  Mal.  111 

été  abandonnées  depuis  longtemps.  M.  A.  Fn^oçois  les  avait 
commencées  seul  l'an  dernier.  Il  fit  continuer  Fexploration 
souterraine  du  fameux  tumulus,  qui  n'a  pas  moins  de  900  mè- 
tres de  circonférence,  sur  1 5  ou  )  8  de  hauteur  au-dessus  du  sol 
environnant.  La  tradition  s'était  conservée,  parmi  les  pitres  du 
pays,  que  ce  monument  renfermait  des  richesses  considéra- 
bles; on  connaissait  déjà  la  galerie  qui  conduisait  à  la  eella 
principale,  mais  on  n'avait  pu  pénétrer  dans  Tintérieur  de  cette 
eella.  Les  travaux  de  MM.  des  Vergers  et  François  débutèrent 
d'une  manière  brillante.  lis  découvrirent  l'entrée  de  la  cella  et 
y  trouvèrent  des  tombeaux ,  des  peintures,  et  des  vases  très- 
curieux.  M.  des  Yergers  donne  la  description  et  l'explication 
des  plus  remarquables.  Les  sujets  qu'ils  représentent  ont  tous 
plus  ou  moins  de  rappwt  avec  la  mythologie  grecque. 

Dans  sa  seconde  lettre»  M.  des  Vergers  entre  dans  des  dé- 
tails très-intéressants  sur  la  découverte  qu'il  vient  de  faire 
d'un  des  plus  riches  tombeaux  de  l'Etrurie,  et  du  plus  impor- 
tant de  tous  ceux  de  Vulci.  C'est  une  véritable  nécropole, 
dont  M.  François  a  trouvé  l'entrée  à  une  grande  profondeur. 
Elle  est  composée  de  douze  chambres  >  dont  dix  sont  déjà 
fouillées.  Les  travaux  ne  pourront  être  achevés  cette  année,  à 
cause  des  chaleurs  qui  rendent  le  séjour  de  cette  partie  de 
l'Ftrurie  très-malsain  pendant  l'été.  Deux  de  ces  chambres 
renferment  quatorze  tombeaux  de  guerriers  :  on  y  a  trouvé  des 
épées,  des  fers  de  lance,  des  colliers  d'or,  des  anneaux  et  des 
pierres  du  travail  le  plus  fin.  On  pénétra  ensuite  dans  une 
chambre  de  20  pieds  de  long,  toute  couverte  de  peintures  re- 
marquables ,  tant  pour  le  modelé  que  pour  la  lumière  et  les 
ombres.  Elles  ne  sont  pas  inférieures  aux  plus  belles  produc- 
tions de  l'art  grec,  dont  elles  attestent  l'influence.  Mais  on  ne 
peut  se  tromper  sur  leur  origine,  car  lés  inscriptions  sont 
étrusques.  Les  sujets  représentés  rappellent  différents  épisodes 
de  la  guerre  de  Troie.  Sur  la  frise  sont  représentés  des  grou- 
pes d'animaux  sauvages.  Dans  les  cryptes  latérales  sont  des 
sarcophages  très-simples  en  pierre,  mais  on  y  a  découvert  de 
très-beaux  vases  peints. 
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II  résulte  donc  de  ces  foailles  :  V  an  très-grand  nombï'e 
d'objets  précieux  ;  i^'la  connaissance  plus  complète  du  système 
des  nécropoles  étrusques  qui  sont  beaucoup  plus  profondé- 
ment enfouies  dans  la  terre  qu'on  ne  Tavait  cru  d'abord  ;  — 
observation  qui  peut  guider  à  Tavenir  pour  les  nouvelles  re« 
cherches  qu'on  pourrait  faire  dans  le  sol  de  l'ancienne  Etrurie. 

M.  T£XiBB  continue  et  achève  la  lecture  de  son  Mémoire. 
(Voir  la  séance  du  1  S.) 

Le  discours  prononcé  par  M.  Le  Bas,  vice-président  de 
l'Académie,  sur  la  tombe  de  M.  Dureau  de  la  Malle,  est  dis- 
tribué à  tous  les  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22,  lu  par  M.  Naudet,  se- 
crétaire perpétuel,  renferme  le  passage  suivant,  relatif  à  la  dé- 
libération secrète  de  l'Académie  :  «  La  Commission  du  prix 
Gobert ,  dont  M.  de  Charrier  est  rapporteur,  a  proposé  à  l'u- 
nanimité de  maintenir  M.  Haureau  dans  la  possession  du 
premier  prix  pour  son  Xrv*  volume  du  Gallia  christiana  ; 
et,  à  la  majorité  de  cinq  voix,  de  décerner  le  deuxième  prix  à 
M.  Bigot  pour  son  Histoire  de  Lorraine.  * 

La  Compagnie  passe  au  vote  sur  les  deux  prix. 

Le  premier  prix  est  décerné  A  M.  Haureau,  par  95  sufln*ages 
sur  29  -, 

Le  second  à  M.  Digot,  par  26  suffrages  sur  36. 

Parmi  les  ouvrages  offerts^  nous  remarquons  : 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  Fiennè  :  Philosophie 
et  histoire; — Procès-verbaux  des  séances;  —  jérchivespourla 
connaissance  des  documents  relatifs  à  Vhistoire  d'Autriche, 
XVP  vol.;  —  Sources  de  l'histoire  d'Autriche,  XI*  vol.  1866. 

Lettre  de  M.  Hucher  â  M.  le  marquis  de  Lagoy^  sur  la  hu* 
mismiUique  gauloise^  brochure  in-8. 

Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartres,  mars  et  avril  1857. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais,  n<*  25. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi^  Ti^  172. 
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"^  M«  Paulin  Paris  bit  hommage  A  la  Compagnie^  de  la  part 
de  M.  le  comte  H.  de  la  Ferrière-Perey,  lauréat  de  l'inatitut, 
ëe  Touvrage  Intitulé  Emie  sur  une  famille  normande  :  Lee  La* 
hoierie,  brocb.  in-8i 

Le  méoie  membre  offre  uu  ouvrage  de  M.  Alttei  de  Terre* 
basae.  Cette  brochure  renferme  un  travail  intitulé  :  EpUaphe 
de  Fmdula,  conservée  au  musée  de  P^iemu  en  Dauphini. 

M.  de  Terrebasse,  dit  M.  Paulin  Paris,  s'est  beaucoup  oc- 
cupé d'antiquités  romaines,  et  a  travaillé,  pour  ce  qui  coa<^ 
cerne  la  ville  de  Yienne,  à  enridiir  le  recueil  de  M.  Léon  Re-* 
nier  sur  les  inscriptions  de  la  Ganle. 

M.  Garcin  de  Tassy  cffre  de  la  part  de  Fauteur»  M.  G.-A. 
Holmboe,  une  brochure  intitulée  :  Traees  du  BitdMsme  en 
Noru>ége,  avant  rintroduetUnn  du  ehristianiime.  Paris,  1857. 

M.  Djs  Labordb  fait  hommage  à  l'Académie»  de  la  part  de 
M.  J.-L.-^A.  HuilUard-Bréholles,  du  tome  Y  (!'•  partie)  de 
l'ouvrage  intitulé  s  Historia  diplomatiea  Prideriei  secundij 
sk>e  cùnsUlulianeSf  privUegia^  mandata,  instrumenta  quœ  super" 
swU  istius  imperatoris  et  filtorum  ejus;  €iecedunt  ^stolœ  Papur 
rum  et  documenta  varia  (auspiciis  et  sumptibus  H.  de  Albertis 
de  Luynes),  et,  après  avoir  fait  un  éloge  sans  restriction  de 
cette  importante  publication,  M.  de  Laborde  annonce  qu'il 
sera  complété  par  deux  autres  volumes ,  probri>iement  suivis 
d'un  supplément. 

M.  YiNGENT  lit  en  communication,  et  comme  complément 
au  Mémoire  dont  nous  avons  rendu  compte  (séance  du  15), 
ui^  courte  notice  sur  Proclus  et  sur  l'autorité  qu'il  convient 
de  lui  attribuer.  L'honorable  membre  ne  le  considère  pas  ici 
comme  philosophe.  Il  a  été  apprécié  sous  ce  rapport  par 
MM.  Cousin,  Henri  Martin,  Jules  Simon  et  Berger,  mais  c'est 
comme  géomètre  et  con^me  commentateur  d'Euclide  qu'il  ne. 
paraît  pas  à  M.  Yincent  avoir  été  sainement  jugé.  Son  biogra- 
phe Marinus  et  l'auteur  de  l'article  de  la  Biographie  universelle 
ne  lui  ont  pas  rendu  justice.  Dans  ce  dernier  travail,  Proclus 
est  considéré  comme  un  thaumaturge,  un  insensé^  on  lui  re- 
proche une  prétention  étrange  aux  miracles.  Ce  reproche  n'est 
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«iiHeKieiit  tùi^i  M.  Tiacout  déeiare  que,  qiMnt  i  ItfH  il  n'a 
jamais  pu  |^  ie  m  de  Proehis  âansae  sentir  pénétré  de  véné*- 
ration  pour  sa  personne  et  pour  son. caractère*  Quant  à  son 
autorité  comme  commentateur,  elle  lui  semble  incontestable» 
et  rtionotabie  membre  conabH  en  disant  que  le  commentaire 
de  Proetus  sor  EucUde  devrait  être  le  guide  indispensable  de 
tout  profidsBOur  de  matbématiques  consciencieux. 

M»  JonASD  lit  ^n  oommunication  un  Mémoire  intitulé  : 
RÊmar^eftwrréoriimrB  libfiquê  et  Ui  diffàreniê  êpécinunê  de  tet 
mlphahti.  Il  s'agit  surtout  dans  ce  mémoire  de  récriture  dite 
tifinaghtj  en  usage  chez  les  Touârégs  et  d'autres  peuples  de 
TAfrique  septentrionale.  Dans  la  première  partie  de  son  4ra- 
Tail,  Fauteur  donne  riustorii|iie  de  la  découverte  des  caractè* 
res.d(Mit  (a  f^e^similê  a  été  déposé  sur  le  bureau  de  l'Académie 
à  l'une  des  dernières  séances.  M.  Jomard  rappelle  à  cette  oc*- 
casion  le  travail  publié  par  M.  de  Saulcy  dans  ïeJoumêl  fisia^ 
tiquer,  les  utiles  documents  rapportés  par  le  docteur  Bartb,  le 
yœu  exprimé  par  l'Académie  que  les  inscriptions  relatives  à  la 
langue  des  Berbères  fussent  recueillies,  et  enfin  la  circonstance 
qui  lui  a  procuré  ces  trois  planches  de  caractères  êifinaght. 
Passant  ensuite  à  l'examen  des  »gnes,  le  savant  membre 
constate  que  c'est  une  langue  phonétique,  alphabétique,,  en 
usage  depuis  les  temps  les  plus  reeulés  et  que  quatorze  carac* 
tères  environ  de  Talphabet  des  Touaregs  présententdes rapports 
remarquables  avec  les  lettres  hébraïques. 

M.  BGGBm  lit  une  note  sur  deqx  monuments,  l'un  romain» 
raulins  grec,  tous  deux  relatif  à  Ja  métrologie.  Ces  deux  mo* 
numents  sont  t  V  un  pomderarium  trouvé  à  Pompéi  en  1816, 
et  qui  contient  les  étalons  de  mesures  pour  liquida  et  malièrea 
sèches  en  usage  sur  les  maroiiés  de  celle  ville  au  siècle  d'Au- 
guste ;  2<*  un  nu)nument  analogue  trouvé  récemment  à  0ns- 
cbak»  en  Phrygie,  par  le  docteur  Wagner,  et.  qui  offre  les 
étalons  de  sept  mesures  du  knéme  genre,  et,  de  plus,  celui 
d'une  mesure  de  longueur  :  le  pied  phrygieut  selon  toute  ap- 
parence. M.  Bœokh  ne  paraissait  pas  connaître  le  premier  lors- 
quNI  pcdUia  ses  reoberches  métrologiques,  et  M.  le  docteur 


Wftgner  ne  Kâ  ptt  rapproebé  ctoeetifi  qtt'il  a  découvert.  En  les 
comparant  entre  eax^  M*  Bgger  dit  resiortir  rknpdrUMiee  (Ma 
rafiaéignerdeiita  hMot4qiiéB  qtilla  nous  offrent»  U  eisaye  d^ 
tffér  une  explicatibn  nouveli&  de  inscription  ^reeqae  gra«« 
Téa  tt)r  le  poodera^m  d'Ofiaehalt. 

M.  Fraoooê  Lenormaot  eontinue  la  leolore  de  son  Mémoira 
communiqué  snr  itfUM. 


MOIS  DE  JUIN. 

Séance  du  S. 

.  M*  CuioMiàuT  qoi  occupe»  au  eomaiemement  de  la  aéaneet 
le  fauteuil  de  secrétaire  perpélueii  indique,  permi  leaottviagea 
offerte)  VEUéde  $ur4a§rmHmair0  pédiquê  :  PrûiifiM^tk  du^  SUg^ 
Vêia^  par  M.  Ad^rfphe  Régnier;  Parie,  1857,  in^8  ;  ettt  appelle 
rattention  de  Ja  Compagnie  vùit  cette  aavanie  puUicatiofi  de 
l'un  de  aes  membrea.  Ce  vcdume  eat  composé  d'extraite  du 

Ont  été  également  déposés  sur  le  bureau  : 

La  9«  livraison  du  tome  l*^  des  ImeripHom  romauieê  de  VAt- 
géri»s  par  M.  Léen  Reni^; 

.«^pfryu  ifinft  feyaf»  iam  U$  ÉUU  dé  SanSuioadM'  ■  9t  d$ 
GMii$mala,  par  Mi  l'abbé  Brasseur  de  Beurbou^  (eitrait  du 
Bulletin  de  la  Soeiéié  de  géographie,  vrrit  et  mai)) 

Le  tome  Y  (1**  série)  des  Mémoires  préientés  par  disert  ^a- 
wnieéfAeadémiedeeineeripêimiê  et  Mtes*ietêre$  ;  1S67;  conn 
prenant  trm  Mémoires  t 

\^  Études  relaiives  â  ïétat  politique  et  religi^iuio  deê  I4es  Bri* 
tanfUq%uey  au  m&m^t  de  Vinnaeian  eaxonney  par  M.  Yarln  \ 

i^  Oheervatione  mt  la  ^wique  de  Cominot^  par  M.  Yallet 
deVirivUle; 

«  C^eftt  par  errear  que  Ton  dit  communément  TEUit  de  San-Sal?ador  :  on 
doit  dire  l'J^tol  au  Sàhàdw  et  la  vîlie  dé  Sao-Sàl?ador.  CeUe  ville  a  été 
4Hir«itc^  cosMaoQ  sali,  F»r  oa  treiidrtcaiBal  ds  tatré»  «I  I8aa« 


.  3<»  Sommin  d'une  tÉseunim  i^Alhhm  «n  Attnà^  ;  par 
M.  Raogabé  ;  accompagné  de  ptenches. 

M.  LK  SBCRBTAïaB  PBBPBTUBL  doDiie  tecture  d'iiM  lettre 
de  M.  Faucbe,  auteur  d^une  traduction  du  Ramayana^et  Aire 
de  Bumouf.  Il  rappelle  ses  titres  è  rattentkm  de  1! Académie» 
et  pose  sa  candidature  pour  la  successioa  au  tauteuil  laissé 
racant  par  la  mort  de  M.  Bureau  de  La  Malle. 

M.  Le  Clerc,  rapporteur  de  la  Commission  du  concours  sur 
la  question  des  Nnirr^tioiM  fié^deuêes  dMs  l*€miiquiié,  rend 
compte  de  l'examen  du  travail  envoyé  et  de  la  délibération  qui 
s'en  est  suivie. 

L'unique  Mémoire  soumis  au  jugement  de  la  Commission 
porte  cette  épigraphe  :  Fabulœ  aut  UuUum  eoneUiandœ  auribiù 
ro/t^ltfltf,  aut  ai  hortaiianii  queque  in  bàHam  frugem  groHa 
repertœ  tuni.  (Macrob.,  InSomn.  Scip.^  1,  ^.) 

Il  ne  s'agissait  pas/dtt  le  savant  rapporteur,  de  récits  de  pur 
agrément»  d'œuvres  d'imagination,  du  genre  que  l'on  appelle 
roman  chez  les  modernes  ;  mais  d'une  sorte  dH>u  vrages  mixtes 
où  la  vérité  s'allie  è  la  fiction,  soit  que,  dans  un  cadre  et  sous 
des  noms  historiques,  ou  dans  une  histoire  imaginaire,  on  dé^ 
veloppàt  une  idée  politique  et  morale  comme  dans  la  Cyropé^ 
die  de  Xénophon,  ou  dans  Vj4tlaniide  de  Platon,  soit  que  la 
fable  se  mélftt  à  rhistoire>  en  fiiisant  prédominer  ses  ftintaisies 
ou  des  légendes  populaires»  comme  danstea  romans  delà  guerre 
de  Troie ,  d'Alexandre,  etc.,  qui  ressemblent  plus  k  ceux  de 
notre  moyen  flge  français. 

L'auteur  du  Mémoire  a  étudié  eonsdmcieusement  et  avec 
intelligence  le  sujet  ;  mais,  après  avoir  réuni  les  éléments  de 
sa  composition,  en  avoir  habilement  apprécié  plusieurs,  le 
temps  lui  a  manqué  probablement  pour  la  mise  en  œuvre. 

Le  savant  rapporteur  signale  plusieurs  faits  et  plusieurs  idées 
qui  ont  échappé  à  l'auteur  de  ce  Mémoire,  et  conclut  à  peu 
près  en  ces  termes  :  a  La  Commission  propose  de  ne  pas  dé-* 
cerner  le  prix  cette  année,  espérant  que  ce  prix  pourra  être 
mérité,  ou  par  le  môme  ouvrage,  plus  complètement  développé 
et  plus  satisfaisant  pour  la  rédaction>  oo  par  d'autres  Mémoi- 
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tîm  du  eoDeottff  •  » 

VÂe$àém%f  adoptant  la  propositioii,  fiie  le  terme  da  cod- 
OMiraau  l«'jaiiTierl8&9. 

M.  YiMBif  T  doDoe  lecture  d'tme  lettré  qui  lui  a  été  adressée 
d'Espagne  par  M.  Carralho^  sur  les  déooorertea  faitesi  Tar- 
ragone  et  à  Tortose,  et  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  lea 
dessins  et  les  /ae-iàmfo  qui  accompagnent  cette  lettre.  Le  sa- 
vant membre  se  demande  d'abord  si  ces  dessins  ont  bien  ua 
caractère  d'authenticité  sufllsant  pour  les  recommander  à  Tat- 
lenUon  de  la  Compagnie.  La  lettre  de  M.  Garvalho  renferme  une 
deacriplion  de  ces  dessins,  et  le  récit  des  circonstances  qui 
auraient  accompagné  la  découverte  fiiite  pédant  le  mois  de 
mars  de  Tannée  ISôO.  Ces  monumentasont  décrits  dans  la  bro- 
cbure  de  M.  Hemandez,  jointe  à  renvoi.  Les  sujets  représen- 
tés feraient  allusion  à  une  expédition  des  Égyptiens  en  £s«- 
pagùe  ;  on  y  voit  aussi  figurer  Hercule  séparant  l'Europe  de 
rAMque.  M.  Garvalho  mentionne  encore  des  médailles  ro- 
maines dont  quelques-unes  sont  très-rares  et  seraient  même 
inédites  ;  elles  appartiennent  à  la  collection  de  H.  Âtoys-Hëss. 
Bermi  les  objets  découverts  sont  des  inscriptions  en  latin  et  en 
arabe  du  onzième  siècle,  des  caractères  ibériques,  une  inscrip- 
tion  trilingue^  etc. 

M«  LBNORiuifT  dédare  que  la  sfanple  inspection  des  des- 
sins communiqués  à  M.  Carvalho,  par  M.  Hemandez,  révèle 
une  évidente  falsification. 

M.  ns  LoiiGPBRiER  explique  le  procédé  employé  dans  la 
déposition  de  la  mosaïque  dont  les  dessins  sont  déposés  sur 
le  bureau,  et  prouve  que  ce  procédé  n'a  rien  d'antique.  Quant 
aux  sujets  représentés,  ils  offrent  un  mélange  bizarre  et  mal- 
adroit de  figures  grecques,  égyptiennes  et  modernes. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  est  question  de  ces  mo- 
numents. L'Académie  de  Madrid  s'est  prononcée  sans  hésiter 
sur  le  peu  de  confiance  qu'il  convient  d'accorder  à  cette  pré- 
tendue découverte. 

M.  TiNCBifT  se  porte  garant,  dn  moins»  de  la  bonne  toi  de 
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son  ooireqiottdiiitt  M,  Csifnlha,  étorott  ({m  l' AeëMiM^na 
saurait  méeonnaitre  qu'une  partie  des  kiscriptiMS  «t  des  des^ 
sktt  de  oiédiiHes  entoyét  ptF  loi  est  iuitKMMqQe  et  intères^ 
santé. 

M.  LBiioftMAirr  déeiâre  que  les  médiiitMr  sont  vraies,  mais 
H  i^onte  qu'ellei  sont  eomitfès  al  qti^sHet  ont  été  pubBées  par 
If.  de  LaMarmora. 

M.  DB  LoNGPÉtm  dit  qtie  ees  monuments  ont  d^  été 
fMbliés  à  Berlin. 

M.  Eggbr  demande  que  f  Académie  ait  égard  au  zèle  de 
M.  Carvaiho,  ancien  élève  de  4'Eeole  poiyteehniqae  de  Parls^ 
aujourd'hui  ingénieur  des  mtnea,  et  qui  a  employé  une  partie 
de  ses  loisirs^  en  BÉqpagne,  i  reoueittir  ces  documents,  qu'il  a 
jugés  dignes  de  l'attention  de  la  Compagnie.  M.  Carvatho  es! 
un  homme  parfiiitement  honorable^  dent  le  <^ractère  est  au« 
dessus  de  tout  soupçon  et  dont  la  bonne  fcri  a  été  sntpri^  pav 
les  archéologues  espagncds* 

M.  LEilORitANT  croit  que  rinsoription  arabe  do  onzième 
siède  est  très-*autbentique;  iJi  photographia  est  sous  les  yeux 
de  la  Compagnie. 

M.  RfifNAUD  la  recomiatt  pour  vraie,  mais  il  pense  qu'eUê 
a  été  publiée  dans  le  Beeueil  de  Goodé. 

M.  Lbnormant  dit  qu'il  est  temps  de  taire  justice  de  senn 
blables  envois,  et  que  des  dessina  de  monummis  «osai  absur* 
des,  aussi  imfXttsibles,  ne  méritant  pas  d 'oecujiBr  plus  kmg^ 
temps  r Académie,  il  convient  de  passera  Tordre  du  jour. 

M.  GuiGKUuT  adhère  àcette  proposition,  et  ajoute  i(tie  Ton 
doit  se  montrer  assea  sévèreÂ  l'égard  de  parélUes  falMâcatiODS, 
pour  que  leurs  auteurs  ne  soient  pas  tentés  d*y  rdvenir. 

M*  Lb  Bas,  président,  pense  qu'il  est  juste,  toutefois,  d^ 
dresser  des  remerctments  à  M.  Garvalho?  pour  Penvoi  de  rin« 
scription  arabe. 

M.  Rbw AVD  répéta  qii^Ue  €st  déjà  connue  ^ . 

*  M.  ûe  Longpérier  a  parcouru,  à  la  fin  de  îa  séance,  le  llecueil  de  Condè, 
«t  Df'y  a  iPM  va  SfHiar  oaue  iQMrt^Uao. 
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M.  hknohAYu  pvopûidt  pour  xrfore  00  débat,  4et  ftQieMi0r 
ML  Canrsifaade  «es  bonnet  mtentiont,  et  cte  ruratti?  oflicifu* 
semant  de  se  mettro  en  farde  à  Tavenir  eoQtrt  da  paroiUea 
oommimkatîoDs. 

M.  FiMQoia  LeaolPiDaBt  aehève  la  leeture  dom»  Miteoire 
aar  Mine.  Voici  la  aubataoce  de  œ  tfavail* 

Fragmenté  d'une  exi^reion  arâhéologique  dans  k  sui-est 

de  la  France  (Alise). 

Une  discussion  toute  récente  venait  de  remettre  en  question 
remplacement  de  VAlesia  des  Commeniairet  de  César,  qu'on 
croyait  Gxé  par  les  travau)i  de  d'Anville  et  de  Tabbé  Belley, 
lorsque  M.  François  LenormantetM.  Chartes  Lenormant,  son 
père,  firent  leur  exploration  i  Alise-Sainle-Beine,  le  31  août 
1856.  Ce  n'est  pas  que  la  discussion  eûl  ébranlé  la  conviction 
du  savant  conservateur  du  cabinet  des  médailles ,  qui  s'était 
prononcé  d'une  manière  très-netle  contre  la  nouvelle  opinion 
dans  le  sein  de  cette  Académie  ;  mais  il  désirait  donner  plus  de 
force  encore  à  sa  conviction  en  l'appuyant  sur  de  nouveaux 
témoignages.  Certaines  particularités  du  texte  de  César  ne  lui 
paraissaient  pas  avoir  été  expliquées  d'une  manière  satisfai- 
sante ;  enfin  il  voulait  examiner  les  vestiges  antiques  du  mont 
Aoxois,  et»  s'il  était  possible,  reconnaître  des  débris  de  monu- 
ments gaulois,  car  c'est  là  ce  qui  importe.  Il  faut  prouver 
qu'il  a  existé  en  cet  endroit  non  une  cité  romaine,  mais  une 
ville  gauloise.  On  ne  parlait  que  très-vaguement  des  monnaies 
celtiques  qui  avaient  été  trouvées  sur  le  plateau.  L'ample  mois- 
son que,  quatre  années  auparavant,  MM.  Lenormant  avaient 
faite  à  Gergovia  leur  donnait  l'espoir  d'être  aussi  heureux  à 
Sainte-Reine.  Ils  pouvaient  comparer  les  débris  conservés  dans 
les  deux  localités,  et  tirer  de  cette  comparaison  même  des  ar- 
guments plus  décisiEs. 

Les  deux  voyageurs  prirent  pour  guide  un  paysan  antij- 
quaire,  bien  connu  dans  tout  le  pays  sous  le  nom  de  pire  Cth 
labre f  et  qui  possède  chez  lui  une  oumuse  coUaetioa  d'objets 
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trooTés  sur  leinoiit  Auxois,  doat  il  est  le 
taire*  II  a  pris  one  part  active  aux  foailies  exécutées  eo  iS36 
et  en  1B89,  sous  la  directioii  de  ibu  M.  MaiUard  de  Chambure. 
Parmi  les  monuments  accumulés  dans  la  cour  de  Calabre  figu- 
rent deux  plaques  de  marbre  portant  des  débris  d^inscriptions 
inédites;  on  lit  sur  la  première  tes  caraetères  suivants  :  ^ 

ERITÂ.S 
STR 

Elle  est  trop  mutilée  pour  qu'on  puisse  en  hasarder  la  resti- 
tution. 
Sur  la  seconde  on  lit  : 

ORDO 

CIVITA. 

ET  OMNES 

OMNIB.ÂR. 

Sur  ce  fragment  de  dédicace  honorifique ,  la  mention  du 
sénat  de  la  cité,  ORDO...  CIYlTAtis,  est  très^curieuse  :  Jlesia 
est  désignée  par  César  sous  le  nom  d'oppidum;  mais  d'autres 
textes  lui  donnent  le  nom  de  civitas^. 

On  voit  encore  dans  la  cour  de  Calabre  une  tête  colossale 
en  calcaire  i  gryphées  noirâtre.  «  Le  travail,  dit  M.  F.  Lenor* 
manl,  en  est  tout  à  fait  barbare  et  présente  la  plus  grande 
analogie  avec  celui  des  bas-reliefs  trouvés  sur  la  montagne 
d'Entremont,  près  d*Aix,  et  qu'on  a  attribués,  avec  toute  rai- 
son, auxSalyes.  C'est  indubitablement  un  des  rares  morceaux 
qu'on  possède  de  la  sculpture  gauloise.  En  parcourant,  quel- 
ques heures  après,  le  plateau  du  mont  Auxois,  J'ai  ramassé 
sur  le  sol  une  tête  A  longs  cheveux,  en  pierre  blanche,  abso- 

1  BeU.  àoU^f  yn,  66  :  «  ...  Atesiftin,  quod  est  oppidum  Mandoblorura.  » 
Cf.  PHb.,  Hist.  nat^  xxxir,  17.  —  DIod.  Sic.,  t.  94  :  «  it<ÎXiç  ÀXi^ota;  » 
Slrab.,  i?^  p.  191  :  «  JUtECse  ic^ic  Mov^ouCîmv.  •  Le  mol  UtîD  ctvOat  R*efti 
ivienilonné  que  dans  les  iexiei  chrétiens.    . 
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Itmwnt  da  mène  style,  qui  est  déposée  au  eabinst  des^mé- 
diiUes.» 

Les  objetsiomaiiis  sont  nombreux  dans  la  (xrilection  de  Ca- 
Utune^maid  on  y  voit  aussi  des  hacbes  et  des  marteaux  en 
silex,  des  hachettes  de  bronze,  d^  poteries  noir^  et  grossie^ 
res,  teHes  qu'on  en  trouve  dans  tous  les  oppiéa  celtiques,  une 
curieuse  balance  en  bronze  dont  les  ornements  et  le  travail 
dénotent  un  art  tout  à  fait  indigène  et  différent  de  celui  des 
Romains*  «  Le  fléau  est  terminé  par  une  6gure  de  lion,  sym- 
bole qui  semble  avoir  été  celui  de  la  puissance  des  Arvemes.  » 

Les  médailles  présentent  un  bien  plus  grand  intérêt.  On  voit 
chez  Calabre  une  quantité  considérable  de  pièces  gauloises^ 
au  type  du  cavalier,  des  médailles  d'argent>  que  MM.  deSaulcy 
et  de  La  Saussaye  donnent  aux  LeuH  et  à  Solmariaea ,  la 
monnaie  d'argent  des  Arvemes  à  la  légende  YIirOTALOS  et 
le  denier  de  Dumnorix.  Tons  ces  types  sont  connus  et  figu- 
rent dans  Fouvrage  de  Duchaiais.  Mais  trois  médailles  de 
bronze,  inédites,  dont  deux  sont  des  monnaies  arvemes,  ont 
surtout  paru  à  M.  Lenormant  dignes  d'être  remarquées.  Sur 
Tune  des  pièces  arvemes,  toutes  deux  anépigraphes,  figure 
une  tête  imberbe  à  cheveux  frisés,  dans  laquelle  il  croit  recon- 
naître le  Mercure  arverne  ;  au  revers,  on  voit  le  cheval  libre 
des  monnaies  de  Yercingetorix.  La  seconde  pièce  est  d'un 
type  tout  nouveau  et  représente,  au  droit,  la  tête  à  longs  che- 
veux de  TApoHon  Belenos;  au  revers,  leUon  courant.  Enfin, 
la  troisième  pièce  trouvée  sur  le  mont  Auxois  représente  au 
droit  une  tête  de  fiice  j  au  revers,  Taigle  éployé  avec  ce  mot 
très-Iisible  en  exergue  :  ALESIIA.  M.  Lenormant  remarque 
que  ce  signe  II  ne  représente  pas  deux  %  comme  on  pourrait 
le  cr(»re,  mais  que  c'est  Tancien  E  italique,  et  qu'il  faut  lire 
ALESE  A.  L'e  figuré  par  deux  barres  verticales ,  comme  le  i? 
majuscule  des  Grecs,  se  rencontre  dans  la  grande  inscription 
trouvée  sur  le  mont  Auxois,  en  1839,  qui  porte  AUSIIA^ 

*  M.  Fr.  Lenormant  cUe,  en  note,  quelques  exemples  de  l'emploi  de  la 
leUre  II  pour  eiprimer  un  B  dans  la  Gaule,  ei  U  renvoie  à  ceux  que  H.  de 
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ic  II  me  FMte  encore  à  stgnaler,  dit  M.  Lenonnaiit,  «n  gmviB 
d'objets  très-curieux.  Ce  sont  des  tiges  en  fer  d'en^ron  êù  een^ 
titnètres  de  long;  amincies  et  aiguisées  par  les  deuK  bouts,  et 
dont  la  section  est  au  carré  d'iiit  centimètre  de  c^é  dam  ta 
partie  la  plus  forte.  On  trouva  ces  tiges  de  for  en  gva&de  quaa«* 
tité  à  une  certaine  distance  dans  la  plaine  de  Laumes.  Elles 
n'ont  pu  appartenir  qu'à  des  chausse^  trapes,  et  nous  n'hésitons 
pas  plus  que  M.  de  Goynart  à  y  reconnaître  des  débris  d^ 
celles  dont  César  avait  semé  les  approches  de  iefk  ouvrages  de 
cireonvallation  en  avant  des  abatis  et  des  tronsde  loup  qu'il 
avait  également  établis  pour  couvrir  ses  ouvrages*.  » 

Après  avoir  examiné  ces  objets  dans  la  collection  de  Calabre» 
et  après  avoir  acquis  la  certitude  qu'ils  proveni^ient  en  partie 
d'une  cité  gauloise,  MM.  Cb.  et  Fr,  Lenormant  explorèrent  le 
plateau  du  mont  Auxois.  Ils  reconnurent  dans  la  partie  occi^ 
dentale,  dite  la  Poinu^  des  rochers  ou  forliQealions  natt^elN 
portant  la  trace  visible  du  travail  de  Thomme*  Ils  sont  taiHéa 
en  forme  de  bastions*  M.  Fr.  tenormant  fait  ensuite  connattni 
soobmairement  les  caractères  généraux  des  enceintes  celtiques. 
Les  Gaulois  choisissaient  pour  y  établir  leurs  oppida  des  som- 
mets isolés,  escarpés  et  ne  présentant  d'accès  faciles  que  par 
un  ou  deux  côtés  tout  au  plus,  conune  à  Getgovia,  au  mont 
Auxoisi  au  mont  Beuvray.  Les  oppûto  de  moindre  importance 

(AOSPérier  a  ^oanés,  ^  Ca  caractère  l\  ost  arclialiiiie  ea  d^i,  mais  H  n'a 
plus  giièf^  éi4  usité  que  pour  figurer  un  E  dans  récriture  cursive.  It  ge 
trou?e  excepiioQiielItfineiit  employé  dans  l'écriiure  monumentale.  La  let- 
tre E  nVst  jamais  figurée  autrement  que  par  ce  signe  dans  la  belle  ioscrip- 
IloB  cursive  trouvée  en  lS5a  sur  la  Yole  Laiine,  et  sur  laquelle  M.  de  Rossi 
à  fait,  dans  les  AnnaUs  de  l'ImtiUU  4$  cormpetutoact  ar^héologîqué  de  Romp^ 
an  des  plus  remarquaMes  travaux  dont  puisse  s*bonorer  répigrapbie. 

^  Caes.^  Tii|  73  :  a  ADte  baçc  taleae  pe^em  long^,  ferreis  baoïis  luttxis»  totie 
a  in  terram  infodiebautur;  mediocribusque  intermissis  $paliis,  omnibus  loçis 
a  disserebaniur,  quos  stimulas  nominabant.  9— Sans  suspecter  la  bonne  foi 
du  père  Calabre,  quant  à  la  provenance  des  objets  qu*il  offre  aux  ?isileurs 
comme  ayant  été  trouvés  sur  le  mont  Auxois,  il  n'est  peut-être  pas  inutile 
<|e  dira  qu^il  fait  le  commerce  ile«  aatiqaités,  et  qa*eM  ayant  veodn  an  cer- 
l«ia{iooibiia«  il  a  pnaaaiifaliedat 
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deuK  .TaHé«8,  et  accemibles  par  tm  seal  point,  coRime  cela 
aiMHt  lieu  pour  Voppiéum  des  Nervieds,  pour  UmlMwmfn, 
pontVappiium  dBFûiMj  près  4e  Baivio-Du^  pour  othii^e  la 
eéle  daa  Alleui,  «o-daaaw  d*Availoii.  On  peot  dteir  encore  le 
Calidu,  au«*dessas  de  Caudebec^  et  l'enceinte  de  Sandonvllle^ 
chez  ted^  GalèteS;  le  camp  du  Vigneron,  annlessua  de  Brionne 
(frontière  des  Lesoviens,  des  Eburovices  et  des  Caiètes)^  Ten-* 
œînte  qui  domine  le  village  de  Changé,  près  Maintenon ,  chei 
les  Gamutes  ;  le  Gasledet,  au-dessus  du  village  de  TEtoile,  et  le 
oabfip  de  César  à  Tirancourt,  chet  les  Ambieni  ;  Tenceinte  de 
Conltége,  en  Séquanie  ;  le  Yié-Laon  ;  le  camp  de  César  au-* 
dessus  de  Périgueui.  Quelquefois  Veppidum  était  dans  lavai- 
lée^  mats  alors  c'était  le  plus  souvent  une  ne  dans  un  graùd 
fleuve  comme  Lutèce,  ou  un  sol  artificiel  an  milieu  des  marais 
qui  en  défendaient  Taccës,  comme  Marsal  dans  le  département 
de  la  Meurtbe.  Certains  oppiâa  cependant  étaient  dans  là 
plaine,  sans  moyen  naturel  de  défense,  comme  les  cités  des 
Éburovices,  des  Lexoviens  et  des  Viducasses. 

Il  est  une  autre  disposhion  qui  ne  se  trouve  pas  partout, 
mais  qui  dénote  assurément  une  origine  gauloise  :  c'est  Texis^ 
tence  d'une  seconde  enceinte  séparée  de  la  première,  et  for- 
mant on  lieu  de  retraite  où  les  plus  braves  pouvaient  prolonger 
la  défense  après  la  prise  de  Vappidum.  Quelquefois  la  place  est 
divisée  en  deux  parties  égales,  pouvant  se  prêter  l'une  à  l'au- 
tre une  défense  indépendante,  comme  dans  Voppidutn  de  Bière, 
près  d'Argentan*,  mais  le  plus  souvent  celle  seconde  enceinte 
présente  le  caractère  d'un  lieu  de  retraite  fortifié,  comme  à 
Sandouville  et  an  Castelet  de  l'Etoile.  11  est  naturellennent  situé 
sur  le  point  le  plus  esearpé. 

Le  plateau  du  mont  Auxois  présente  tous  les  caractères 
d^une  cilé^gauloise.  L^  réduit  ou  lieu  de  retraite  est  bien  in- 
diqué  vers  ta  FoiiUi,  à  Pouest*  O^est  la  partie  de  la  ville  que 
César  désigne  sous  le  nom  d^ara^  s  «  Vercingetorix  ex  arce 
€  Alesiie  sues  oopspioatus.  »  L'accès  du  plateau  n'est  facile  que 
d'un  oôté  t  à  forient,  oà4a  peote  trèMtdouoie  reUe  cette  mott* 


UgQe  au  nKHit  Pléveoel.  Partout  ailleurs,  le  sooiMt  préMBte 
une  défense  naturelle.  La  ooHine  est  bordée  aux  deux,  tiers  de 
sa  hauteur  [mr  une  ceinture  de  rocbers  qui  la  rend  inaccessible 
sur  presque  tout  le  dévetoppement  de  ce  rempart.  Partout  où, 
ces^fenses  naturelles  n'étaient  pas  «»ez  escarpées,  la  main 
de  rhomme  les  a  taillées  à  pic  Sur  le  côté  septentrional»  la 
montagne  était  bordée  par  une  de  ces  murailles  gauloises  êer-^ 
raisiesj  construites  de  blocsde  pierre  entremêlés  de  b<NS;  telles 
que  les  décrit  Gésar  au  livre  VII,  chap.  xxiii.  En  1704,  on 
découvrit,  presque  a  l'extrémité  orientale  du  plateau,  les  assises 
d'une  porte  dont  le  seuil  était  garni  de  larges  bandes  de  fer. 
Elle  peut  dater  de  l'époque  romaine,  mais  Pemi^cement  de 
l'enceinte  moderne  devait  corre^ondre  à  cdui  de  la  muraille 
gauloise.  C'était  la  principale  entrée  de  la  ville,  c'est  par  là  que 
passait  la  voie  antique  qui  venait  d'Autun.  Elle  sortait  à  Tau-, 
tre  extrémité  du  plateau,  se  dirigeant  vers  Auxerre.  Cette  se- 
conde entrée  était  au-dessus  de  l'église  de  Saiqte-Reine.  Au 
nord-ouest  était  une  autre  porte  ou  jrfutôt  une  poterne,  per-^ 
mettant  à  la  garnison  de  foire  des  sorties,  disposition  dont  on 
trouve  des  exemples  à  Cordes  et  à  Gei^ovia.  Une  rampe  étroite 
descend  de  cette  poterne  le  long  du  flanc  de  la  montagne.  Elle 
était  protégée  dans  sa  partie  supérieure  par  un  vallum^  dont 
on  reconnaît  encore  les  traces^  et  qui  dérobait  à  la  vue  des 
ennemis  la  marche  des  troupes  qui  descendaient  d'Alesia. 

Alesia  était  déjà  détruite  au  temps  de  Cbarlemagne,  comme 
en  témoigne  ce  passage  du  moine  Herric  : 

Nunc  reslaot  veteris  tantum  vestigia  casu*!  ; 

et  cependant  le  dernier  coup  n'a  dû  être  porté  à  cette  ville  an- 
cienne qu'au  neuvième  siècle,  lors  de  la  translation  des  reli- 
ques de  Sainte-Reine  à  l'abbaye  de  Flavigny. 

M.  Fr.  Lenormant  passe  ensuite  à  la  description  des  diffé- 
rents monuments,  pour  la  plupart  romains,  qui  proviennent 
des  fouilles  du  mont  Auxois  :  il  reproduit  les  inscriptions  déjà 
publiées,  et  principalement  l'inscription  celtique,  inexpliquée, 
où  se  trouve  mentionné  le  nom  d'Jli$ea.  Oo  y  voit  le  mot 
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BBYR Y  qui  figore  flutei  sar  ta  queue  d\im  casierale  de  bro&w 
^tamé  de  ta  tabrique  d'Alesta.  Voici  ce  qu'on  Ut  sur  cette  cad* 
sevole  : 

IKMROS.SEGOttARI 
l£VftV.AUSÀN¥  •. 

On  trouve  sur  le  ptateau  un  endroit  appelé  le  Champ  mari- 
ehal^  à  cause  des  innombrables  débris  d'instruments  qu'on  y 
découvre  tous  les  jours.  «  C'est  là  que  semble  avoir  été  con- 
centrée cette  industrie  d'étamage  et  de  plaqué  qui  a  rendu  si 
célèbres  les  ouvriers  d'y#festa  *.  o  La  plupart  de  ces  monuments 
ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  de  1839,  faites  par  M.  Maillard 
deChambure  ;  mais  M.  Lenormant  croit  que  de  nouvelles  fouil- 
les bien  dirigées  mettraient  à  nu  bien  d'autres  édifices,  et  don- 
neraient lieu  à  des  découvertes  du  plus  haut  intérêt. 

Dans  toute  rétendue  du  plateau,  il  y  a  constamment  deux 
étages  de  décombres  superposés.  Au-dessous  des  débris  ro- 
mains se  trouve  uj^e  épaisse  couche  de  cendres  dans  laquelle 
on  trouve  des  fragments  de  poterie  et  des  médailles  gauloises. 
La  ville  cdtique  d'Alesia  a  été  brûlée  ;  mais,  quoi  qu'en  ait  dit 
Florus,  on  ne  peut  attribuer  cette  destruction  à  César  puisqu'on 
trouve  dans  la  coucbe  de  cendres  inférieures  des  médailles4et 
premiers  empereurs  romains  jusqu^à  An tonin  ;  tandis  que,  dans 
ta  couche  supérieure,  elles  commencent  à  Marc  Aurèle.  Ce 
serait  donc  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle  qq'il  faudrait 
placer  l'incendie  d'^^eim  >. 

L'auteur  du  Mémoire  passe  ensuite  à  Pexamen  du  pays  en- 
vironnant, qui  lui  paraît  conforme  de  point  en  point  à  la 

^  M.  Cb.  Lenormaot  croit  que  ce  mot  lEVRV  équivaut  au  latio  fecit. 

<  Plin.,  Hist.  nat,,  xxxit,  17  :  a  Album  (slauDura)  incoquitur  aereis  ope- 
41  ribus  GalUorum  iofeulo^  Ha  ut  tîx  discerni  queat  éb  argento»  eaqtie  cor  « 
f(  tiHâ  vocaot.  Deiode  et  argenlam  incoquere  simili  modo  cœpere  equorum 
«  maxime  oriiameutis,  Juraentorumque  jugis  in  Alexla  oppido  :  quo  reli- 
«  qua  Gailia  gloriabalur.  »  Peutrètre  est-ce  une  antre  ville. 

s  Pour  cette  partie  de  son  Mémoire,  M.  Fr.  Lenormant  se  contente  de 
citer  le  rapport  dé  M.  Maillard  de  Chambore,  dans  lequel  ces  faits  sont  ex* 
posés.  On  lie  pourrait  tes  contrôler  qu*en  pratiquant  de  nouvelles  fouillet* 
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dtseriptiOD  de  César  1 1^  isetemant  et  êMirpeinent  dti  omtit 
Auxoid^  i*  lis  deux  rivières  qui  ooutent  au  pied  ^  B*"  là  plaine 
de  trois  milles  romains  environ  située  à  Touest  ';  4*  Télévaltoii 
à  peu  prés  égale  de  tou(/es  les  eoUkies  qui  environnent  le  mont 
Auxois*.  Il  reproduit  ensoile  la  description  détaillée  donnée 
par  M.  de  Coynart  *. 

M.  Lenormanl  constate  que  tons  tes  points  du  récit  de  César 
s^accordent  serupuleusement  avec  Taspect  des  lieux.  Il  suit  la 
marche  du  proconsul  depuis  Agendieum  (Sens),  où  s'était  opé- 
rée sa  jonction  avec  Labiénus.  Mais  il  importe  avant  tout  de 
fixer  la  position  et  l'étendue  du  territoire  des  Mandubiens, 
dont  Alise  était  la  capitale,  point  qui  a  été,  dit-il,  totalement 
négligé  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  question.  «  On 
sait  que  la  règle  constante  en  Gaule  est  ceHe  de  Tidentité  des 
circonscriptions  des  anciens  diocèses  avec  celles  des  cités 
gauloises*.  »  Mais  la  création  de  l'évêché  de  Dijon,  enlevé  à 
Tancienne  cité  des  Lingons,  a  fait  subir  des  changements  con- 
sidérables aux  divisions  ecclésiastiques  primitives  de  ce  terri- 

■  Il  en  cite  même  treis^la  Brenne,  l'Ose  et  roseron. 

*  Cette  plaine  n'a  pis  ea  réalité  trois  millei.  G^est  la  Vallée  de  la  Brenne 
q«i  se  prolonge  jusqu'à  œtie  de  TArmaoçon,  laquelle  se  pretooge  Jusqu'à 
ITonne,  puis  Jusqu'à  la  Seine^  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  QuiefaeraL  Mais  û 
y  a  bien  en  effet,  près  d'Alise,  un  élargissement  sensible  aux  confluents  de 
la  Brenne  avec  POse  et  l'Oseron. 

*  M  Lenormant  donne  en  note  ta  hauteur  comparée  des  différents  som- 
mets :  mont  Auxois,  41S  mètres;  Bhéa,  dSS;  plateau  de  Grésigny,  iOl; 
mont  Piévenel,  465  ;  Ptavlgny^  4ftl  ;  hautours  de  Mussy,  itO. 

*  Le  Siège  d'AUse,  p.  IS-Sl  ;  Spectatmw  mUU,^  du  1»  février  1857. 

*  M.  Fr.  Lenormant  nous  a  fait  Phonneur  de  citer  à  l'Académie,  à  l'appui 
de  cette  opinion,  le  résultat  de  nos  recherches  récentes  dans  le  duché  de 
Parme  «ur  la  ciié  de  Vdeia,  Il  a  rappelé  que  nous  avions  reconnu,  sur  une  ' 
carte  moderne  du  dix-septième  siècle,  dans  les  divisions  du  diocèse  de 
Plaisance  appelées  vicariatif  les  circonscriptions  que  nous  avions  données 
par  conjeciure  aux  pagi  de  la  cité  de  Fefemdans  noire  travail  publié  eu  1S54 
sur  les  Tables  aUmeniaires.  Mais  si  c'est  un  fait  démontré  pour  nous  au- 
jourd'hui que  les  vicariats  des  diocèses  ont  été  calqués  sur  lespa^t  des  cités 
anciennes,  les  preuves  que  nous  avons  entre  les  mains  ne  s'appliquent 
f  u*aux  cités  romaines  et  nullement  aux  terriioires  dek  peuples  gaulois* 
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toire.  iUiiMuaemênl.ia  caiie  dailkieàfle^  p«r  Miootai  SantWi 
esttQtérkiire  A  cesdiaiigaiiieiita.  Sar  ceite  carte  ou  est  frappé 
de  la  pointe  que  le  diocèse  d'Atitua  envoie  dans  le  diocèse  de 
l^ngres,  au  point  d'embrasser  les  sources  de  la  Seioe.  Cette 
espèce  de  pointe  a  toujours  formé  un  petgus  séparé  t  le  pagm 
Alinensis^  le  comté,  plus  tard  bailliage  d^Ausois,  rarchidiaconat 
de  Semm*.  t  Pour  nous,  dit  M*  Fr.  Lenormaot>  cette  division 
représente  le  territoire  des  Mtmdubiit  peuplade  englobée  dans 
la  cité  éduenne.  d 

La  batatHe  livrée  par  Verctngetorix  à  César  avant  le  siège 
aurait  eu  lieu,  suivant  M.  Fr.  Lenormant»  qui  s'en  réfère  à 
M*  de  Coynart,  sur  les  bords  de  TArmançon» 

L'auteur  du  Mémoire  croit  que  la  population  û'Ahiia  ne 
pouvait  ^re  considérable^  Les  habitants  d'une  cité  étaient  dis- 
persés dans  la  campagne,  et  en  cas  de  guerre  seulement  ils  se 
réfugiaient  dans  les  appida,  qui  étaient  plutôt  des  lieux  de  cam* 
pement  que  de  véritables  villes,  servant,  pendant  la  paix,  de 
champs  de  foires  et  d'assemblées,  et  n'ayant  comme  popula- 
tion fixe  qu'un  certain  nombre  d'artisans,  ce  que  rappelle  assez 
bien  la  portion  sédentaire  et  agglomérée  des  tribus  arabes.  Il 
suppose  que  la  population  û'^ima  ne  devait  guère  s'élever 
au  delà  de  ^0,000  habitants. 

M.  Fr.  Lenormant  aborde  ensuite  la  question  de  la  place 
que  devaient  occuper  les  troupes  de  Vereingetorix  et  les  ha*** 
bitants  d'Alesia.  Il  suppose  que  30,000  fantassins  pouvaient 
trouver  place  dans  la  ville.  Le  versant  oriental,  extérieur  à  la 
ville^  présente  une  superficie  de  184  hectares.  L'armée  de  Yer- 
cingetorix  était  composée  de  80,000  hommes  d'infanterie  et 
de  10^000  cavaliers»  Or,  $t  l'on  prend  comme  base  de  l'empla^ 
cernent  nécessaire  pour  le  campement  de  chaque  individu  la 
quantité  de  terrain  requis  pour  les  hommes  des  légions  ro- 
maines, surface  qui  serait  de  U^^^^ySS  pour  chaque  fantassin 
çt  de  60  mitres  carrés  pour  chaque  cavalier  (elle  est  au- ^ 
Jourd'hui  de  11°^,80  seulement  pour  chaque  soldat  et  de 
49"»«,20  pour  chaque  cavalier),  on  aura  pour  Tinfanterie, 
50,000  hommes  (30,000  étant  campés  dans  l'enceinte  de  la 


ville)»  719^000  mètres  carrés,  et  poar  la  oaTalerie,  600,000  mè- 
tres carrés  ;  total,  1 ,319,000  mètres  carrés,  c'est-à-dire  13i  hec- 
tares 90  ares^:  restent  52  hectares  et  10  ares  de  terrain  libre. 
Il  ne  serait  donc  pas  nécessaire  d'étendre  le  camp  de  Verchv- 
getorix  dans  la  vallée,  comme  l'a  fait  M.  de  Coynart,  pour 
placer  Tarmée  gauloise  ^ 

M.  Fr.  Lenormant,  dans  la  dernière  partie  de  son  Mémoire, 
fait  la  description  des  travaux  de  César  et  la  narration  du  siège. 
Cette  dernière  partie,  très-remarquablement  présentée,  n'offre 
pas  de  preuves  nouvelles,  et  l'on  peut  avoir  recours  aux  ou- 
vrages déjà  publiés  sur  cette  matière  pour  se  rendre  compte 
des  opérations  du  siège,  considérées  du  moins  dans  leur  en- 
semble. Mais  il  importe  de  remarquer  :  V  que  M.  de  Coynart 
a  reconnu  des  vestiges  des  travaux  de  César  ^  i*  que  l'on  a 
trouvé  près  du  confluent  de  l'Ose  avec  la  Brenne  des  ossements 
d'bonnrmes,  de  chevaux  et  des  débris  ^d'armures  :  c^est  en  cet 
endroit  qu'aurait  eu  lieu  le  combat  de  cavalerie;  3"*  que 
MM.  Lenormant  reconnurent,  avant  d'entrer  à  Flavigny,  ades 
traces  encore  parfaitement  accusées  des  travaux  de  l'armée 
romaine.  Sur  le  versant  du  promontoire  où  s'élève  la  ville 
moderne,  du  côté  du  vallon  de  la  Recluse,  on  voit  des  vestiges 
certains  de  déblais  suivant  une  ligne  qui  devait  couper  le  valw 
Ion  ;  les  roches  qui  soutiennent  la  partie  supérieure  présentent 
une  brèche  fhite  de  main  d^homme.  Une  brèche  semblable  cor- 
respond à  celle-ci  sur  l'autre  côté  du  promontoire.  » 

«  La  vue  des  lieux,  dit  M.  Fr.  Lenormant  en  terminant  son 
Mémoire,  avait  affermi  d'une  manière  indestructible  notre 
conviction,  et  nous  rapportions  avec  nous  de  nouvelles  preuves 
de  l'identité  d'Alise-Sainte-Reine  avec  YAlesia  des  Comment 
tairesde  César.  Après  notre  exploration,  le  doute  ne  nous 
était  plus  possible  :  nous  foulions  le  sol  qui  avait  été  le  théâtre 
d'un  des  plus  grands  événements  de  l'histoire  du  monde.  » 

M.  Huilliard-BréhoUes  commence,  en  communication,  la 
lecture  d'un  Mémoire  sur  un  Projet  de  réforme  religieuse  de 
V empereur  Frédéric  //. 

'  Ces  caloalket  teurdrésalUisaecoiicofdeBt  pasavecoenxdeM.Qaicberat. 
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M.  LE  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre 
du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  qqi  an- 
nonce le  dépôt  des  photographies  représeptant  trois  cents  ta- 
blettes grammaticales,  astronomiques  et  judiciaires  de  Sar- 
danapale  Y,  réunies  à  Londres.  Ces  photographies  ont  été 
rapportées  par  M.  J.  Oppert. 

Plusieurs  brochures  de  M.  Tabbé  Poquet  sont  envoyées  au 
concours  desantiquités  de  la  France  :  une  Promenade  arehiolo- 
çique  dans  les  environs  de  Soissons^,  et  quatre  autres  opuscules. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  signalerons  un  travail  de 
M.  Feys  sur  l'Art  poétique  d'Horace  considéré  dans  son  ordon^ 
nance.  L'auteur  demande  par  une  lettre  que  son  livre  soit  sou- 
mis au  jugement  de  la  Compagnie.  Il  la  prie  de  vouloir  bien 
désigner  un  de  ses  membres  pour  l'examiner. 

M.  Le  Clerc  dit  que  cette  demande,  étant  contraire  aux 
usages  de  l'Académie,  ne  saurait  être  prise  en  considération. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  ajoute  que  Tobjet  de  ce  travail  est 
de  Gxer,  dans  VEpitre  aux  Pisonsj  une  division  en  trois  sec- 
tions distinctes. 

M*  Protat  offre  une  brochure  intitulée  :  Recherches  surVin- 
scription  du  vieux  Poitiers,  signification  du  mot  lEYRY; 

M.  de  Caumont,  Bulletin  monumental,  n"*  3,  1857; 

M.  L.  Paris,  Cabinet  historique,  mai  1857  ; 

M,  Aroux,  L'hérésie  de  Dante  démontrée  par  Franeesca  de 
Rimini;  ouvrage  dont  il  n'a  pu  lire  que  le  commencement  à 
l'Académie,  dans  l'une  des  séances  précédentes. 

M.  J.  Quicherat  a  fait  déposer  sur  le  bureau  et  distribuer  à 
chacun  des  membres  son  travail  intitulé  :  l'jilesia  de  César 
rendue  d  la  Franche-Comté. 

M.  de  Longperier  fait  hommage,  de  la  part  de  Fauteur, 

M.  Barbet  de  Jouy,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Mosaïques  chré^ 

tiennes  des  basiliques  et  églises  de  Rome  du  quatrième  au  seizième 

siècle. 
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«  Ce  travail,  dit  le  savant  antiquaire,  est  Irës-^exact;  on 
peut  regretter  qu'il  ne  renferme  pas  les  dessins  des  mosaïques; 
mais  cette  description  sera  d'un  grand  secours  pour  ceux  qui 
voudront  étudier  les  monuments.  » 

M.  Lenormant  offre  un  volume  renfermant  les  Œuvre» 
complètes  de  Louis  Papon,  ouvrage  imprimé  à  Lyon  avec  un 
très-grand  luxe  par  Louis  Perrin,  aux  frais  de  M.  de  Yéméniz. 
Louis  Papon  est  un  poète  du  seizième  siècle  (né  en  1535).  Il 
a  imité  Ronsard.  Le  manuscrit  de  Louis  Papon  est  trèscurieux. 
Il  passait  pour  un  des  calligraphes  les  plus  habiles  du  seizième 
siècle.  Les  plus  importantes  poésies  du  recueil  sont  :  une 
lettre  à  M"*  Pamphile,  et  un  poème  dramatique  rempli  de  très- 
curieuses  allusions  politiques  et  religieuses.  Ce  poëme  fut  re- 
présenté à  Monlbrison,  dans  la  salie  de  la  Diane  des  Etats  du 
Forez,  pour  célébrer  les  victoires  du  duc  de  Guise  à  Tiraory 
et  à  Auneau.  Il  y  a  enfin  des  devises  sur  lesquelles  il  a  fourni 
d'intéressants  renseignements.  On  a  cru,  par  exemple,  quel'S 
barré  d'Henri  lY  était  un  signe  faisant  allusion  à  Gabrielle 
d'Estrées  (S  trait);  mais  cette  barre,  reliant  les-deux  extrémités 
de  rs  et  en  faisant  un  S  fermé,  exprimerait  le  sens  de  fermeté, 
en  vieux  français  fermesse, 

M.  Lbnormant,  rapporteur  de  la  Commission  pour  la  ques- 
tion mise  au  concours  sur  VOrigine  et  le  caractère  de  TarcAt- 
tecture  byzantine ,  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  :  Deux 
Mémoires  ont  été  envoyés  au  concours.  L'auteur  du  Mémoire 
û*"  1  ne  paraît  pas  avoir  étudié  sérieusement  la  question.  Il  dé- 
clare lui-même  que  les  documents  lui  manquent^  et  fait  ainsi 
l'aveu  de  l'impossibilité  où  il  s'est  trouvé  de  présenter  un  tra-* 
vail  satisfaisant  sur  cette  matière. 

L'auteur  du  Mémoire  n^  2  connaît  mieux  les  monuments  de 
l'art  que  les  textes  littéraires.  Il  a  étudié  dans  le  pays  môme 
les  monuments  d'Athènes  et  de  Constantinople^  et,  à  ses  obser- 
vations personnelles,  il  a  ajouté  les  renseignements  que  lui  ont 
fournis  les  publications  existantes  et  les  commuriications  faites 

r 

par  M.  Texier.  Les  matériaux  qu'il  a  réunis  sont  nombreux  et 
lui  ont  permis  d'avoir  une  connaissance  assez  sûre  de  la  ma- 
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tière»  La  question  de  Torigioe  de  Tart  byzantin  hitae  Mdore 
beaucoup  à  désirer.  Les  textes  grecs  n'ont  pas  été  oités  dans 
l'origioaU  mais  dans  des  traductions  quelquefois  inexactes.  La 
Commission,  tout  en  tenant  compte  des  recherches  conscien* 
cieuses  que  ce  Mémoire  a  dû  coûter,  ne  croit  pas  pouvoir  lui 
décerner  le  prix,  et  propose  de  remettre  la  question  au  concours. 

Mf  le  Rapporteur  ajoute  que  la  Coinmission  a  jugé  à  propos 
de  bien  faire  connaître  ses  intentions  et  ses  exigences  en  met» 
tant  cette  question  au  concours,  et  il  donne  lecture  d'une  note 
assez  étendue  sur  les  conditions  du  problème  A  résoudre.  En 
Toici  la  substance  : 

Les  concurrents  doivent  commencer  par  donner  une  défi- 
nition de  rarcbitecture  byzantine.  Si  elle  a  un  caractère  qui 
lui  soit  propre,  il  faut  rétablir  nettement  ;  si  l'on  peut  consta- 
ter ce  caractère,  est-ce  dans  l'ensemble  ou  dans  les  détails 
qu'il  faut  le  chercher  ?  Faut^il  y  reconnaître  l'influence  de 
l'art  grec  proprement  dit  ou  de  l'art  oriental,  et  dans  quelle 
mesure  celte  influence  se  fait^elle  sentir  7  Si  l'on  y  remarque  la 
prédominance  de  l'influence  grecque,  bien  définir  les  signes 
distinctib  de  l'architecture  grecque  et  de  l'architecture  ro- 
maine, A  quel  signe  reconnattra-t^on  l'imitation  de  rarcbitec- 
ture  musulmane  ?  N'a-t-elle  pas  été  mal  i  propos  confondue 
avec  l'architecture  byzantine?  La  Commission  n'exige  pas  que 
les  concurrents,  nécessairement  archéologues,  soient  à  la  fois 
artistes  et  philologues  ;  mais  si  c'est  un  philologue  qui  con- 
court, il  devra  citer  les  témoignages  littéraires  dans  les  textes 
originaux  et  les  discuter  ;  si  c'est  plutôt  un  artiste,  il  devra 
donner  des  dessins  dont  labsence  a  rendu  difficile  la  lecture 
du  Mémoire  n*"  2. 

La  Compagnie  so  livre  à  une  discussion  relative  à  la  catégo^ 
rie  de  travaux  dans  laquelle  on  devra  choisir  le  sujet  mis  au 
concours  puurleprû;  annuel  ordinainde  Vj^cadémie  de  1859. 
11  est  établi,  après  délibération,  que  cette  année  la  question  por- 
tera sur  les  antiquités  orientales*  La  Commission  nommée  au 
scrutin  secret  pour  désigner  la  question  est  composée  de 
MM.  Quatremère,  Reinaud,  Mohl  et  E.  Renan. 
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Il  est  décidé  que  la  question  mise  au  concours  pour  le  prix 
Bordin  de  1859  portera  sur  Tantiquité  classique.  Les  membres 
désignés  pour  composer  la  Commission  qui  proposera  la  ques- 
tion sont  MM.  Hase,  Le  Clerc,  Guigniaut  et  Egger. 

M.  Vincent,  à  propos  de  la  communication  qu'il  a  Taite  à  la 
dernière  séance  de  la  lettre  de  M.  Garvalho^  directeur  de  la  ca- 
nalisation de  rsbre,  signale  de  nouveau,  comme  monuments 
très-curieux,  parmi  ceux  dont  les  fac-iimile  ou  les  dessins  ont 
été  déposés  :  1^  une  inscription  trilingue,  et  2*  Tinscription 
arabe,  qui  est  bien  inédite. 

M.  Lenormant  cède  son  tour  de  lecture  à  M.  Beulé,  qui 
donne  communication  à  PAcadémie  d'un  Mémoire  sur  le  SU* 
phanéphore  d^ Athènes.  Le  surnom  du  Stéphanéphore  seul  était 
connu  par  une  inscription  (C.  J.  G.,  n""  123,  p.  168).  M.  Boeckh 
avait  suppose  que  ce  héros,  quel  qu'il  fût,  avait  un  sanctuaire 
(4pûov)  auprès  de  la  Moimaie  (àp^pjpoxoirtïov),  et  que  dans  ce  sanc- 
tuaire étaient  déposés  les  étalons  des  poids  monétaires. 

M.  Beulé  trouve  sur  les  monnaies  d'Athènes  la  copie  de  la 
statue  du  Stéphanéphore,  archaïque,  nue,  avec  des  proportions 
courtes  et  ramassées,  un  geste  naïf,  de  la  barbe  ^  la  main  tient 
une  couronne.  Sur  une  aulre  série  de  tétradrachmes,  la  cou- 
ronne, attribut  du  Stéphanéphore,  reste  seule.  L'auteur  a  dans 
sa  collection  six  exemplaires  de  cette  série»  qui  lui  permettent 
de  rectifier  les  descriptions  fautives  de  Goltzius,  de  Combe  et 
d'Eckhel  lui-même,  dans  son  Catalogue  du  musée  de  Vienne. 

M.  Beulé  établit  par  la  comparaison  des  textes  et  des  monu- 
ments figurés,  notamment  des  vases  peints,  que  ce  Stéphané- 
phore est  Thésée  ;  Thésée,  l'inventeur  de  la  monnaie,  selon 
les  Athéniens,  qui  s'attribuaient,  par  des  fictions  mensongères, 
toutes  les  découvertes.  A  ce  titre,  Thésée  présidait  à  la  fabri- 
cation des  monnaies  et  à  l'intégrité  des  poids.  11  tenait  la  cou- 
ronne que  lui  avait  donnée  Amphitrite,  couronne  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  symbole  des  richesses  acquises  par  la  na- 
vigation et  le  commerce.  Ainsi  se  complète  par  la  numismati- 
que ce  que  l'histoire  ne  nous  avait  point  appris. 

M.  Huilliard-Bréholles  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  in- 
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titulé  :  Projet  de  Pempereur  Frédéric  II  de  censiUuer  une  Eglise 
indépendante  de  Home.  Ce  Mémoire  a  pour  but  de  faire  con^ 
naitre  un  fait  historique  tout  nouveau  et  qui  touche  à  une  des 
questions  religieuses  les  plus  importantes  du  moyen  âge.  Il 
s'agit  de  l'essai  tenté  par  Frédéric  II,  de  la  maison  de  Souabe, 
pour  constituer  vers  la  6n  de  son  règne,  dans  le  royaume  de 
Naples,  une  Eglise  indépendante  de  Rome.  L'empereur  serait 
devenu  le  pape  de  cette  Église  réformée,  et  Pierre  de  La  Yigne 
en  eût  été  l'administrateur  et  le  vicaire. 

On  connaît  les  démêlés  de  Frédéric  II  avec  les  papes,  dé- 
mêlés qui  prirent  un  tel  caractère  d'animosité  et  d'exagération 
que  la  conscience  des  princes  et  des  peuples  en  fut  profondé- 
ment troublée.  On  sait  aussi  combien  l'empereur,  par  la  licence 
de  ses  mœurs,  par  l'indépendance  de  son  esprit  et  de  ses  opi- 
nions, donnait  prise  aux  accusations  d'incrédulité  et  d'hérésie 
accumulées  contre  lui.  M.  Huilliard-Bréholles  pense  que  ces 
griefs  plus  ou  moins  fondés  ne  suffisent  pas  pour  expliquer 
l'obstination  que  mirent  les  papes  à  refuser  toute  proposition 
d'arrangement,  et  il  voit  dans  la  tentative  séparatiste  de  Fré- 
déric II  la  vraie  cause  de  la  politique  h  outrance  suivie  par  le 
saint-siége.  Bans  l'état  des  esprits  de  1245  à  12ôO,  le  schisme 
du  royaume  de  Naples  aurait  pu  entraîner  la  défection  de  TAl- 
lemagne,  de  l'Angleterre  et  même  de  la  France. 

Mais  cette  tentative  fut-elle  réelle  et  reçut-elle  un  commen* 
cément  d'exécution?  M.  Huilliard-Bréholles  en  administre 
deux  séries  de  preuves  :  les  unes  sont  tirées  des  lettres  mêmes 
des  papes  et  de  divers  documents  écrits  par  les  agents  ponti- 
ficaux; les  autres  abondent  dans  la  correspondance  de  Fré-, 
déric  II,  de  Pierre  de  La  Vigne  et  des  courtisans  initiés  à  la 
pensée  secrète  du  maître.  Ces  derniers  témoignages,  d'autant 
plus  précieux  qu'ils  étaient  restés  complètement  inédits,  per- 
mettent de  contrôler  les  premiers.  Si,  d'une  part,  Frédéric  est 
accusé  de  vouloir  séculariser  l'Eglise ,  en  réunissant  dans  §a 
main  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel,  d'autre  part, 
on  voit  qu'il  voulait  être  considéré  comme  le  dépositaire  de  la 
tradition  chrétienne  primitive.  Pierre  de  La  Yigne  est  mis  au- 
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ddMUs  de  saint  Pierrô,  c'est  à  lui  que  le  nouveau  Christ  a  re-^ 
mis  le  soin  de  faire  paître  son  troupeau ,  car,  dans  cette  cor- 
respondance, les  textes  des  livres  saints  sont  sans  cesse 
invoqués,  mais  détournés  de  leur  sens  pour  donner  le  change 
à  l^opinion*  Ainsi  les  témoignages  partis  des  deux  camps  op- 
posés se  rencontrent  et  s'appuient  réciproquement.  Le  temps 
et  la  fortune  ont  manqué  à  Frédéric  II  pour  établir  sa  papauté 
laïque;  mais  son  nom  se  représente  souvent,  notamment  pen« 
dant  la  querelle  de  Louis  de  Bavière  avec  les  pape^  et  à  l'épo- 
que du  grand  schisme,  comme  le  cri  de  ralliement  du  parti 
réformiste.  Henri  YIII  et  Thomas  Cromwell  devaient  accom- 
plir ce  que  Frédéric  JI  et  Pierre  de  La  Vigne  n'avaient  fait 
qu'ébaucher  ^. 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  ofiferts  à  l'Académie  : 

Par  M.  J.  Garnier,  V Introduction  d  Vhiitoire  générale  de  la 
protHnce  de  Picardie  y  par  Dom  Grenier,  dont  l'Académie  a 
reçu  précédemment  les  première  livraisons. 

Précis  analytique  des  travaux  de  F  Académie  de  Rouen  (an* 
nées  1855-1856). 

Journal  asiatique^  avril  et  mai  1859. 

Revue  de  l'art  chrétien^  juin  1857. 

Compte  rendu  des  séances  de  C Académie  des  sciences  de  Berlin^ 
avril  1857. 

M.  Le  Bas,  président,  annonce  à  la  Compagnie  la  mort  d'un 
de  ses  correspondants ,  M.  Fontanier ,  consul  de  France  i  Ci- 
vita-Vecchia. 

M.  Hase  dépose  sur  le  bureau  les  deux  premiers  fascicules 
de  la  Numismatique  ibérienne  de  M.  Boudard,  de  Béziers,  et  lit 
la  lettre  d'envoi  qui  accompagne  cet  ouvrage.  Les  monuments 

1  Le  Mémoire  de  M.  Huitliard^BréhoUes  fail  parlie  de  riDlrodactioo  qu'il 
pr(*pare  pour  »on  grand  ouvrage  sur  VHUtoire  éliplomatiQue  de  Frédéric  U, 
dont  huit  volumes  in-i^  ont  déjd  paru,  et  nous  le  croyons  en  mesure  de 
fortifier  encore  par  d*autres  arguments  la  thèse  vraiment  neuve  qu^il  a  eu 
rbonnenr  de  sodleilir  devant  rAcadémie. 
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qo*tl  a  éliminés  proviennent  prinoipalefnent  du  baisin  de 
rsbre,  de  la  Béliqae  et  de  la  Lusitanie.  L'auteor  cherche  à 
établir  qae  le  basque  nous  représente  le  dernier  débris  de  la 
langue  ibérienne,  et  il  demande  à  l'Académie  de  vouloir  bien 
hii  donner  son  avis  sur  son  ouvrage,  et  de  lui  dire  s'il  est  bien 
sur  la  voie  de  la  solution  de  la  grande  question  ibérienne. 

M.  Lbhormant  fa^t  hommage  à  FAcadémie,  de  la  part  de 
son  fils,  M.  François  Lenormant,  du  Catalogua  qu'il  vient  de 
publier  d'une  ColhctUm  fPatUiquUés  égyptiennes  qui  va  être 
mise  en  vente. 

M.  Adolphe  Regnibr  lit  le  rapport  de  la  Commission  du 
prix  Bordin.  Le  sujet  mis  au  concours  était  :  Sur  la  eampoeiiian 
ei  le  earaeiire  des  différents  hymnes  du  Rig^Feda. 

Un  seul  Mémoire  a  été  envoyé*  11  accuse  des  recherches  et 
des  études  (rès-sérieuses  ;  neuf  hymnes  inédits  ont  été  traduits 
(ils  proviennent  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale). 
Le  scoliaste  du  manuscrit  laissait  beaucoup  à  désirer^  et  l'au- 
teur du  Mémoire  s'est  très-heureusement  tiré  de  cette  partie 
ditBcile  de  sa  tâche*  Les  morceaux  sont  choisis  avec  goût.  La 
traduction  est  à  la  fois  élégante  et  fidèle,  et  la  Commission  a 
été  frappée  du  talent  avec  lequel  le  ton  et  le  caractère  même 
do  texte  original  ont  passé  dans  la  traduction.  Les  commen- 
taires qui  raccompagnent  révèlent  d'excellentes  qualités  d'es- 
prit. L'auteur  a  su  triompher  des  difficultés  que  présentaient 
les  discussions  théotogiques  des  brahmanes,  toujours  si  rem- 
plies de  subtilités.  Malheureusementi  la  seconde  partie  du  mé- 
moire ne  répond  pas  à  la  première.  Mais  si  les  erreurs  qu'elle 
renferme  ont  empêché  la  Commission  de  lui  décerner  le  prix, 
elle  est  heureuse  toutefois  d'exprimer  la  très-légitime  espé- 
rance que  le  mérite  réel  de  ce  travail  lui  fait  concevoir.  Elle 
propose,  en  conséquence,  qu'une  somme  de  2,000  francs,  à 
prendre  sur  le  prix  Bordin,  soit  accordée  à  l'auteur,  à  titre 
d*enoouragement«  La  conclusion  de  la  Commission  est  mise 
aux  voix  et  adoptée* 

M'  GuiGNiAUT,  rapporteur  de  la  nouvelle  Commission  du 
prix^BordiUi  propose  en  son  nqm  les  sujets  k  mettre  au  con- 
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cours  poar  1859.  L'Académie  a  décidé  que  la  question  porte- 
rait sur  Taotiquité  classique.  La  Commission  offre  trois  ques- 
tions au  choix  de  FAcadémie.  En  première  ligne  figure  une 
question  de  géographie  ancienne  : 

«  Faire  une  étude  nouvelle  et  une  exposition  raisonnée  des 
«  connaissances  des  anciens  sur  la  partie  de  l'Afrique  située 
u  entre  les  tropiques,  spécialement  sur  la  Nigritie  et  sur  la  ré-  . 
a  gion  du  haut  Nil;  expliquer»  déterminer,  délimiter  ces  con* 
«  naissances,  depuis  l'époque  d'Hérodote  jusqu'à  celle  de  Pto- 
«  lémée,  par  le  rapprochement  et  la  comparaison,  soit  de  la 
«  géographie  des  Arabes  au  moyen  âge,  soit  des  notions  de 
«  plus  en  plus  positives  acquises  par  les  modernes  sur  les  pays 
fc  dont  il  s'agit ,  à  partir  du  quinzième  siècle  et  particulière- 
K  ment  dans  les  trente  dernières  années.  » 

La  seconde  est  une  question  de  chronologie  : 

«  Rechercher  quel  est  aujourd'hui  l'état  des  travaux  de  la , 
«  critique  sur  la  Chronique  d'Eusèbe,  les  compléter  sur  tous 
(c  les  points  par  un  nouvel  examen  et  faire  ressortir  Timpor- 
a  tance  des  fragments  découverts  depuis  quelques  années  pour 
i^  la  chronologie  générale  des  temps  andens.  » 

La  troisième  serait  ainsi  conçue  : 

K  Faire  une  étude  historique  et  critique  de  la  vie  et  des  ou^ 
a  vrages  de  M.-Térentius  Varron,  en  insistant  particulière- 
ce  ment  sur  les  fragments  qui  nous  restent  des  écrits  de  cet  au- 
a  teur,  aujourd'hui  perdus.  ^ 

Le  savant  rapporteur  fait  connaître  les  motifs  qui  ont  décidé 
la  Commission  à  choisir  ces  trois  questions  et  à  les  présenter 
dans  cet  ordre. 

M.  Lenormant  rappelle  qu*il  avait  proposé,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, une  question  relative  aux  deux  discours  nouvellement 
découverts  de  l'orateur  Hypéride.  Un  intérêt  réel  s'attache  à 
cette  élude  qui  peut  jeter  un  jour  nouveau  sur  l'éloquence 
d'Athènes  et  profiter  aux  études  de  l'antiquité  classique.  Ce 
travail  ne  porterait  pas  seulement  sur  les  deux  discours  d'Hy* 
péride,  dont  on  pourrait  réunir  d'autres  fragments.  Sa  propo- 
sition avait  été  prise  en  très-sérieuse  considération  par  la  Gom- 
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mi»ioo,  dont  il  fiûsait  alors  partie*  Il  désire  seotement  qu'elle 
ne  suit  pas  mise  en  oubli.  L'intention  du  savant  antiquaire 
n'est  pas  d'ailleurs  de  la  renouveler  cette  année  :  il  votera  pour 
la  première  question  proposée  par  la  Commission. 

M.  GuiGNi  AUT  dit  que  la  Commission  a  délibéré  sur  la  ques- 
tion d'Hypéride  ;  mais  il  ne  lui  a  pas  paru  que  ce  sujet  pût 
fournir  la  inatière  d'un  concours  ordinaire. 

M.  Laboulaye  recommande  à  l'Académie  la  troisième 
question,  relative  à  Varron.  Il  a  été  amené,  dans  son  cours 
du  Collège  de  France,  à  s'occuper  de  Yarron,  et  il  s'est  con- 
vaincu 4e  l'intérêt  qu'un  travail  bien  Tait  sur  cette  matière 
pourrait  avoir  au  point  de  vue  des  études  classiques.  Saint  Au- 
gustin est  rempli  des  citations  du  célèbre  polygraphe.  Dans  les 
derniers  travaux  publiés  sur  l'Italie  ancienne,  on  s'est  plus  par- 
ticulièrement occupé  delà  langue  et  de  la  religion.  Ce  sont  ces 
deux  côtés  de  la  civilisation  romaine  que  les  Mémoires  sur 
cette  question  pourraient  avoir  pour  but  d'éclairer.  Enfin  il 
rappelle  à  l'Académie  que  depuis  longtemps  les  antiquités  ro- 
maines n'ont  pas  figuré  dans  les  concours. 

M.  Le  Clerc  rappelle  que  c'est  lui  qui  a  proposé,  dans  le 
sein  de  la  nouvelle  Commission,  la  question  chronologique,  au 
sujet  de  laquelle  l'érudition  historique  n'a  pas  encore  profité 
des  fragments  arméniens  qui  ont  été  découverts.  Cependant, 
après  une  longue  délibération,  la  Commission  s'est  décidée  à 
présenter  en  première  ligne  la  question  géographique ,  et 
M.  Le  Clerc  s'est  lui-même  rattaché  à  cette  proposition.  Il  ne 
doute  pas  de  Tintérôt  qu'elle  présente,  et  il  recommanderait  à 
la  plus  sérieuse  attention  des  concurrents  le  géographe  Pom- 
popius  Mêla,  au  témoignage  duquel  les  récentes  découvertes 
faites  par  les  voyageurs  dans  le  centre  de  l'Afrique  lui  semblent 
donner,  ainsi  qu'aux  autres  textes  des  auteurs  anciens,  une 
très-grande  autorRé. 

M.  Rossignol  est  d'avis  que^  pour  ce  qui  concerne  la  ques- 
tion chronologique,  les  documents  nouveaux  qui  se  sont  pro^ 
duits  sur  l'ancienne  civilisation  de  l'Orient  ne  présentent  pas 
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edcore  une  garantie  de  cerlitude  suflUuinte  pour  répandre  une 
grande  lumière  sur  la  question. 

Lea  trois  questions  sont  soumises  au  choix  de  TAcadémie* 
La  question  relative  à  Yarron^  ayant  réuni  la  majorité  des  suf* 
fragas^  est  mise  au  concours  pour  le  prix  Bordin  de  1859^ 

M-  Lenorhant  lit  en  communication  un  second  Mémoire 
en  forme  de  Lettre  à  U*  de  La  Sauesaye  $ur  la  numiemalique 
des  Jrvemeê  (2*  lettre).  Cette  lecture  n'a  pas  été  achevée. 

Séancm  du  ftC 

M.  Ch.  Lbnormant  annonce  à  la  Compagnie  qu^on  a  re- 
trouvé  des  fragments  nouveaux  d'Hypéride. 

M.  LB  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de 
M.  Caristie»  de  F  Académie  des  beaux-arts,  un  ouvrage  intitulé  : 
Monuments  antiques  d'Orange^  qui  se  distingue  autant  par  le 
savoir  du  fond  que  par  la  beauté  de  Texécution. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  citerons  :  La  Kabylie,  par 
M.  le  général  Daumas  (extrait  de  la  Revue  contemporaine). 

Première  suite  à  Texamen  du  Dictionnaire  de  Cambray,  par 
M.  Ed.  Dowa. 

BuUetin  monumental,  n^  4,  1857,  III*  série,  tome  lit,  par 
M.  de  Caumont. 

Quelques  monnaies  seigneuriales  inédites. 

Anciens  Jetons,  par  M.  Renier^Cbalon. 

M.  GuiGKiAUT  fait  hommage  à  TAcadémie,  de  la  part  de 
l'auteur,  des  livraisons  17  A  24  du  P^oy âge  dans  la  péninsule  ara^ 
bique  et  l'Egypte  moyenne^  par  M.  Lottin  de  LaVal.  Celte  publi- 
cation se  poursuit  avec  le  môme  soin  qu'elle  a  été  commencée. 
Le  texte  renferme  des  discussions  scientifiques  sur  la  géogra- 
phie. L'auteur  s'est  aidé  des  documents  publiés  par  MM.  Lyôns 
et  de  Laborde.  Tout  ce  qui  concerne  la  marche  des  Israélites 
offre  beaucoup  d'intérêt.  Les  planches  correspondantes  au 
texte  présentent  à  la  fois  le  côté  pittoresque  et  le  côté  épigra- 
phique,  renfermant  des  inscriptions  arabes,  grecques  et  ro- 
maines* 
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M.  YiifCENT  offre  à  TAcadémie  un  exemplaire  du  Mémoire 
qu'il  a  lu  dans  les  précédentes  séances. 

M.  DE  Labordb  offre  de  la  part  de  M.  Mas-Latrie  un  ou*- 
vrage  intitulé  ;  Archives^  bibliothèque  et  inscriptions  de  Malte. 
Le  titre  en  indique  la  division.  Il  s'agit  surtout  de  pièces  rela-* 
tives  â  Tordre  des  chevaliers  de  Malte.  La  troisième  partie  ren- 
ferme quatre  cent  vingt  et  une  inscriptions  provenant  de  Té- 
glise  de  Malte. 

L'Académie  décide  au  scrutin  secret  qu'il  y  aura  lieu  de 
nommer  un  remplaçant  pour  occuper  le  fauteuil  laissé  vacant 
par  la  mort  de  M.  Bureau  de  La  Malle.  Elle  décide^  en  outre, 
que  la  discussion  des  titres  des  candidats  aura  lieu  le  premier 
vendredi  du  mois  de  novembre. 

M.  E«  Renan,  rapporteur  de  Ja  Commission  du  prit  annuel, 
soumet  là  la  Compagnie  trois  questions  suivant  l'usage.  Le  sa-* 
vant  philologue  rappelle  que  l'Académie  avait  décidé  que  la 
question  devrait  être  choisie  dans  le  cadre  des  études  orientales. 

En  première  ligne,  la  Commission  propose  la  question  sui-*- 
vante  : 

«  Faire  l'histoire  critique  du  texte  du  Coran  s  rechercher  la 
«  division  primitive  et  le  caractère  des  différents  morceaux  qui 
«  le  composent.  Déterminer,  autant  qu'il  est  poisible,  avec 
((  l'aide  des  historiens  arabes,  des  conunentateurs,  et  d'après 
4  l'examen  des  morceaux  eux-mêmes,  les  moments  de  la  vie 
«  de  Mahomet  auxquels  Ils  se  rapportent  ;  exposer  les  vicissi- 
«  tudes  que  traversa  le  texte  du  Coran,  depuis  les  récitations 
«  de  Mahomet  jusqu'à  la  recension  définitive  qui  lui  donna  la 
a  forme  où  nous  le  voyons.  Déterminer,  d'après  l'examen  des 
a  plus  anciens  manuscrits^  la  nature  des  variantes  qui  ont  sur- 
«  vécu  aux  recensions*  o 

Le  Coran 9  dit  M.  Renan,  a  été  considéré  jusqu'à  présent 
comme  un  livre  homogène*  Le  temps  est  venu  d'appliquer  la 
critique  à  ce  recueil.  Il  est  intéressant  d'examiner  Comment  a 
eu  lieu  la  transmission  de  la  bouche  de  Mahomet  jusqu'à  ceux 
qui  ont  fixé  la  rédaction  du  texte,  telle  que  nous  la  possédons 
aujourd'hui*  Il  y  a  dans  le  Coran  des  morceaux  qui  n'ont  pour 
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ainsi  dire  pas  de  dale  obligée,  comme  les  sermons,  les  poésies; 
mais  il  en  est  d'autres  pour  lesquels  Tordre  chronologique  est 
très-important ,  comme  les  bulletins ,  les  narrations,  etc.  On 
devra  s'appliquer  à  coordonner  les  matières,  à  en  discuter  l'au- 
thenticité, à  faire  l'histoire  des  transformations  du  texte,  à 
comparer  les  manuscrits,  à  étudier  les  variantes,  en  un  mot, 
à  aborder  dans  leur  ensemble  tous  les  problèmes  critiques 
sur  le  fond  et  la  forme  du  livre.  Il  a  paru  en  Allemagne  une 
dissertation  intéressante  sur  le  Coran ,  mais  elle  n'est  pas 
complète. 

La  seconde  question  proposée  par  la  Commission  est  la 
suivante  : 

a  Déterminer  le  véritable  sens  qu'il  faut  attacher  à  la  doctrine 
((  bouddhique  du  Nirvana.  Rechercher  si  la  signification  de  ce 
«  mot  n'a  pas  varié  selon  les  époques  et  les  écoles.  » 

M.  E.  Burnouf  a  pensé,  dit  M.  Renan,  que  la  conclusion  du 
bouddhisme  est  le  néant.  MM.  Barthélémy  Saint>Hilaire  et 
Max  Mûller  ont  adopté  celle  opinion.  La  commission  croit 
que  ce  résultat  ne  saurait  être  déGnitif.  Quelle  que  soit  l'auto- 
rité de  M.  Eugène  Burnouf,  on  ne  peut  accepter  aujourd'hui 
qu'une  religion  aussi  philosophique  et  des  dogmes  aussi  éle- 
vés n'aient  abouti  qu'à  cette  croyance  désespérante  au  néant. 
Un  savant  indianiste  d'Amiens,  M.  Aubry,  a  déjà  combattu^ 
dans  une  dissertation  spéciale ,  cette  interprétation  de  la  doc- 
trine bouddhique.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  M.  Eu- 
gène Burnouf  n'a  pas  examiné  tous  les  textes  et  que  des 
documents  nouveaux  ont  été  publiés  depuis. 

La  troisième  question  proposée  est  ainsi  conçue  : 

«  Rechercher  l'origine  de  la  philosophie  connue  sous  le  nom 
c(  de  souftimcy  et,  dans  le  cas  où  l'bn  croirait  y  découvrir  des 
(c  éléments  étrangers  aux  pays  musulmans ,  montrer  de  quelle 
«  manière  la  Perse  les  a  transformés  pour  en  faire  une  doc- 
a  trine  originale.  » 

On  possède  sur  cette  matière  le  travail  déjà  ancien  de 
M.  Tholock  publié  en  1821 .  M.  Garcin  de  Tassy  a  donné  de- 
puis des  textes  nouveaux.  Le  savant  rapporteur  croit  que  ce 
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a'est  pas  dans  rislamisme  qu'il  faut  chercher  les  racines  du 
soufisme,  mais  que  c'est  dans  Tlnde  qu'on  peut  en  découvrir 
la  source.  On  ne  comprendrait  guère,  en  effet,  qu'une  doctrine 
aussi  philosophique  que  le  souGsme,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  espèce  de  panthéisme,  fût  dérivé  de  l'islamisme,  qui 
est,  comme  la  plupart  des  croyances  des  peuples  sémitiques, 
un  véritable  déisme. 

M.  GuiGMAUT  rappelle  le  travail  de  M.  de  Sacy  sur  le  sou- 
fisme. 

M.  Gargin  de  Tassy  croit  se  rappeler  que  M.  de  Sacy, 
dans  ce  travail,  inclinait  à  rapporter  à  rislamisme  exclusive- 
ment la  doctrine  soufique. 

M.  £•  Rbnan  ne  pense  pas  que  M.  de  Sacy  ait  exprimé  net- 
tement son  opinion  sur  cette  matière.  Il  se  souvient  même 
que  le  célèbre  orientaliste,  loin  d'être  explicite  sur  ce  point,  a 
laissé  la  question  d'origine  tout  à  fait  incertaine;  on  pourra 
s'en  convaincre,  si  Ton  se  reporte  aux  articles  publiés  par  lui 
dans  le  Jùumaldes  Savants^, 

L'Académie  vote  au  scrutin  secret  sur  le  choix  à  faire  entre 
ces  trois  questions,  et  se  prononce  à  l'unanimité  pour  la  pre- 
mière. L'étude  sur  le  Coran  est  donc  mise  au  concours  pour 
le  prix  annuel  à  décerner  en  1859. 

M.  Hase,  rapporteur  de  la  Commission  du  concours  des 
antiquités  nationales  de  la  France,  lit  la  conclusion  du  rapport 
dont  la  communication  in  extenso  est  renvoyée  à  une  prochaine 
séance.  La  Commission  décerne  les  prix  dans  Tordre  suivant: 
les  médailles  de  première  et  de  deuxième  classe  sont  assimi- 
lées et  accordées  ex  œquo  à  M.  Deloche,  pour  son  Etude  eur  la 
géographie  historique  de  la  Gaule  au  moyen  âge,  et^  en  particu' 
lier,  sur  les  divisions  territoriales  du  Limousin  ;  et  à  M.  Rossi- 
gnol, archiviste  de  la  Côte-d'Or,  pour  son  travail  intitulé  :  Elude 
sur  une  campagne  de  Jules  César. 

1  Les  souvenirs  de  M.  Renan  ne  l'ont  pas  irompé»  Voir  le  JcwrnaL  des 
Savants,  de  janyier  18SS,  deuxième  article,  surtout  à  la  page  14. 
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La  iroisième  médaille  est  partagée  entre  M.  Fabra,  auteur 
des  Etudes  historiques  sur  les  clercs  de  la  bazoche^  et  M.  Labarte, 
auteur  des  Recherches  sur  la  peinture  en  émail  dune  fantiquUé 
et  au  moyen  âge. 

La  Compagnie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le 
rapport  de  la  Commission  des  travaux  littéraires, 

A  la  reprise  de  la  séance  publique^  M.  Reinaup  lit,  au  nom 
d'une  Commission,  un  rapport  sur  la  langue  des  Berbers  : 
Rapport  sur  un  essai  de  grammaire  de  la  langue  kabyle  et  sur  un 

Mémoire  relatif  à  quelques  inscriptions  en  caractères  touarig^ 

par  M.  le  capitaine  Hanoteau,  attaché  au  bureau  politique 

des  affaires  arabes  à  Alger  ^ 

Par  le  mot  Kabyles,  on  désigne,  en  Algérie,  les  populations 
indigènes  qui,  de  bonne  heure,  subirent  Tinfluence  des  Ara- 
bes, et  qui,  tout  en  embrassant  la  religion  musulmane,  re- 
tinrent leurs  usages  nationaux  et,  en  particulier,  leur  langue 
primitive,  vulgairement  désignée  sous  le  nom  de  berbère.  Le 
mot  Kabyle,  d'ailleurs,  ne  s'applique  pas  seulement  aux  po- 
pulations indigènes  de  ^Algérie,  mais  encore  è  celles  de  quel- 
ques contrées  voisines»  M.  Hanoteau,  étant  parvenu  à  se  pro- 
curer des  renseignements  exacts  sur  le  dialecte  parlé  chez  les 
tribus  qui  occupent  une  partie  du  versant  septentrional  du 
Djurdjura,  a  soumis  ces  renseignements  à  un  examen  parti*' 
culier  et  a  composé  la  grammaire  dont  il  s'agit. 

Le  pays  où  celte  langue  est  parlée  est  habité  par  un  peuple 
belliqueux  qui,  depuis  un  temps  immémorial,  y  a  défendu 
son  indépendance.  C'est  ce  peuple  que  nos  braves  soldats 
combattent  journellement.  Grâce  à  leur  valeur  et  aux  avan-- 
tages  obtenus,  ce  pays  va  devenir  le  boulevard  de  la  puissance 
française  en  Afrique. 

Les  deux  ouvrages  qui  ont  fourni  jusqu'ici  les  matériaux 
les  plus  abondants  pour  l'étude  du  berber  sont  le  Dictionnaire 
de  Venture  et  le  Dictionnaire  public  en  1844  par  les  soins  du 
ministère  de  là  guerre.  Le  premier  a  été  composé  à  Paide  de 

<  LaGommîMionéiaiieompoiâedeMM.  Qoiireaiôre»  lomdrd,  deSaulcy, 
Mohl,  Caus»in  de  Percetal  et  Reitttad. 
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tenieigiHHiwtitt  fourniS)  d'une  part»  par  deux  hidigèoei  des 
profinces  sud^ouesi  da  Maroc,  de  Taulre^  par  deux  jeuûea 
gêna  du  paya  aitué  a  Teat  d'Alger  et  au  oord^oueat  du  Djur* 
djura.  De  cea  documenta,  puiséa  è  deux  aouroea  différentea, 
Tenture  a  eompoaé  un  enaemble  dont  il  ne  serait  paa  fiicile  da 
distinguer  lea  Cémenta.  Le  Dictionnaire  du  ministère  de  la 
guerre  est  le  résultat  des  recbercbea  et  dea  efforts  combinés 
d'un  tman  ou  prêtre  indigène  de  Bougie,  nommé  Sidi^Abmed^ 
et  de  M.  Broaaelard*  attaché  à  Tadministration  indigène  ciTtie 
de  rAlgérie.  Il  renferme  lea  mots  en  uaage  parmi  lea  tribus 
montagnardes  dea  environa  de  Bougie  et  les  Beni-Abbas,  éta* 
blisau  midi  du  DJurdjura,  non  loin  des  Porles^de*Fer»  enfin, 
parmi  les  autrea  populationa  de  TAtlas,  |uaqu*à  Medeah,  C'est 
le  langage  que  parlent  de  préférence  les  corporations  d'où» 
vriers  kabyles  à  Alger* 

M.  Hanoteau  a'eat  borné  à  étudier  Je  langage  dea  Zouaoua 
qui  constituent  une  des  principalea  confédérations  du  versant 
aeptentrional  du  Djurdjura.  Le  nom  dea  Zouaoua  est  fort  an* 
cien.  Cette  population,  qui  a'eat  répandue^  différentea  époquea 
à  Teat  et  an  aud  du  Djurdjura,  forme  aujourd'hui  deux  grou*- 
pes  distincts  :  las  Beni^Menguillat  et  lea  Beoi-Batroum  ^.  Lea 
premiers  se  subdivisent  en  quatre  famillea  :  les  Beni<*Menguil- 
lat  proprement  dits,  las  Bani^Altaf,  lea  Beni-Akbil  et  les  Béni** 
Youssouf.  Les  seconds  se  subdivisent  en  Beni-^Tenni,  Béni* 
Bou«Akkasch>  Beni»OuasaifetBani*Boudrar. 

Le  nom  des  Zouaoua  est  le  même  qui^  dans  cea  derniers 
temps,  a  acquia  tant  de  célébrité  sous  la  forme  ûe  xouava, 
Sous  la  domination  des  deys,  les  Zouaoua  faisaient  partie  de 
ta  milice  algérienne  et  se  distinguaient  des  autrea  corpa  par 
un  costume  particulier.  Ils  étaient  chargés  d'aller  réclamer  le 
tribut  chez  lea  populationa  du  Djurdjura.  Les  soldats  étran- 
gers n'auraient  pas  été  admia  par  lea  indigènea.  Les  Arabes 
écrivent  ce  nom  Zoaouak.  Les  indigènea  a'appell^t  entre 
eux  Agatmâ  ou  Ougaouâ, 

i  Voyez  VHistoire  dês  B9rbers^  pttr  Iba-Kfaildoun,  tradutlê  de  Tirabe  en 
firançais  par  M.  dé  Slaae. 
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On  sait  qu'il  a  existé  chez  les  populations  indigènes  de 
rAfrique  septentrionale  une  écriture  qui  paraît  remonter  à 
une  très-haute  antiquité  et  à  laquelle  les  savants  ont  donné  le 
nom  spécial  d'écriture  lybique.  Il  a  été  constaté  dans  ces  der- 
niers temps  que  cette  écriture,  ou,  du  moins,  une  écriture 
analogue,  est  encore  usitée  aujourd'hui  chez  les  Touarigs  et 
les  autres  peuples  de  Tiotérieur  qui  ont  été  à  Tabri  de  Tin- 
fluence  arabe.  Bans  le  Maroc,  certaines  tribus  du  versant  oc- 
cidental de  l'Atlas,  qui  ont  conservé  leur  langue  primitive, 
récrivent  avec  des  caractères  arabes.  En  Algérie,  chez  les  Ka- 
byles, on  n'a  rien  signalé  d'écrit  en  cette  langue.  Pour  com- 
poser son  dictionnaire,  Yenture  n'a  donc  eu  d'autres  ressour- 
ces que  la  langue  parlée.  M.  Brosselard  est  allé  recueillir,  de 
la  bouche  même  des  Kabyles,  de  tribu  en  tribu,  les  éléments 
dont  il  a  composé  son  ouvrage.  Or,  chaque  tribu  a  son  idiome. 
M.  Hanoteau  n'avait  pas  même  la  ressource  de  parcourir  les 
tribus  de  la  Kabylie.  Comment  donc  est-il  parvenu  à  compo- 
ser le  code  môme  d'une  langue  qui  n'est  écrite  dans  aucun 
livre  et  dont  les  règles  sont  ignorées  de  ceux  mêmes  qui  la 
parlent  ?  Il  a  reçu  un  important  secours  d'un  Zouaoua  appelé 
Si-Saïd,  employé  comme  interprète  au  bureau  politique  des 
affaires  arabes.  Il  était  de  la  tribu  des  Beni-Bpudrar,  parlait 
également  bien  le  kabyle  et  l'arabe^  et  savait  des  contes  et 
des  chants  nationaux  dans  sa  langue  maternelle.  M.  Hano- 
teau, muni  de  ces  ressources,  a  posé  les  principes  et  les  règles 
de  cette  langue.  Il  a  fixé  les  formes  des  mots  qui  varient  de 
pays  à  pays,  en  écartant  les  altérations  évidentes.  Son  manu- 
scrit a  été  adressé  au  maréchal  Randon^qui  Ta  envoyé  au  mi- 
nistre de  la  guerre.  Le  maréchal  Vaillant  t'a  soumis  à  l'Acadé- 
mie, en  invitant  la  Compagnie  à  en  dire  son  avis. 

Ce  traité  est  divisé  en  cinq  livres  :  le  premier  est  consacré 
au  nom,  au  pronom  et  à  l'adjectif  ;  le  second,  au  verbe  et  aux 
noms  dérivés  des  verbes  *,  le  troisième^  aux  diverses  partions 
les  ;  lo  quatrième,  à  la  numération  ;  et  le  cinquième  renferme 
les  différents  textes  qui  lui  ont  été  transmis  par  Si-Saîd. 

Déjà,  d'après  des  travaux  partiels  faits  sur  les  dialectes  ber- 
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bôrs,  on  avait  pu  se  faire  one  idée  générale  de  cette  langue. 
On  avait  signalé  quelques  ressemblances  entre  le  verbe  et  le 
pronom  berbers  et  ces  mômes  parties  du  discours  dans  les 
langues  sémiliques,  notamment  dans  Thébreu  et  Farabe.  La 
lettre  initiale  caractéristique  de  chacune  des  trois  personnes 
du  verbe  berber  est  presque  identiquement  la  même  que  celle 
du  verbe  sémitique.  Mais  le  berber  n'a  qu'une  seule  forme 
pour  tous  les  temps  et  tous  les  modes,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  les  langues  sémitiques.  Les  seules  modifications  dont  le 
verbe  berber  soit  susceptible  ont  lieu  à  Taide  d'une  particule 
préfixe.  Exemple  : 

hker, 
ou  ai-isker,  il  a  fait  ; 
ad-isker^  il  fait  -, 
ra-isker^  il  fera. 

Le  verbe  berber  est  en  outre  susceptible  de  se  modifier  par 
Tadjonction  de  certaines  lettres  qui  lui  donnent  le  sens  trans- 
itif, passif,  réciproque,  ou  qui  indiquent  la  fréquence,  la  per- 
pétuité de  Faction,  etc.,  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  langues 
sémitiques. 

Ceci  s'applique  aussi  au  pronom.  Le  pronom  de  la  troisième 
personne  reçoit  au  datif  les  lettres  s  ou  îas,  et  à  l'accusatif  les 
lettres  touthi 

Il  lui  a  donné>    iska^iat  ; 
Je  l'ai  vu,  zeright-th. 

Ne  pourrait-on  pas  penser  que  les  rapports  qui  existent 
entre  les  verbes  et  les  pronoms  des  Berbers,  d'une  part,  et 
des  Sémites,  de  l'autre,  proviennent  d'un  emprunt  fait  par 
les  indigènes  à  un  peuple  plus  avancé,  et  que  cet  emprunt 
peut  se  rapporter  à  l'époque  où  ils  adoptèrent  récriture?  Ce 
n'est  pas  à  la  conquête  arabe  qu'il  faudrait  les  faire  remonter; 
mais  au  temps  de  l'occupation  carthaginoise,  peut-être  même 
au  règne  de  Massinissa^  qui  chercha  à  civiliser  la  Numidie. 

En  1856,  des  députés  touarigs  vinrent  à  Alger.  Ces  peuples 

10 
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ont  une  écriture  indigène  dont  M.  Jomard  a  d^à  entretenu 
rAcadémie.  Or,  ce  fait  donbe  à  Supposer  que  leur  langage  est 
plus  poli  et  plus  relevé  que  celui  des  didiectes  kabyles. 

Des  noms  de  nombres  indigènes,  les  Kabyles  des  bords  de 
la  mer  n'ont  conservé  que  ceilx  qui  expriment  un  et  deux,  et 
ils  se  servent  des  mots  Arabes  pour  désigner  les  autres.  Les 
Touarigs,  plus  éloignés  de  Tinfluence  arabe^  n'ont  emprunté 
à  ces  derniers  que  les  nombres  sûr,  sept,  huit  et  tieuf. 

Le  berber  a  dû  fkire  des  emprunts  plus  ou  moins  considé-^ 
râbles  à  Tégyptien,  au  phénicien,  au  grec.,  au  romain,  à  Tes^ 
pagnol,  mais  surtout  à  Tarabe,  qui  ûgure  pour  un  tiers  envi- 
ron des  mots  berbers.  Ce  sont  ceux  qui  se-  rapportent  à  la 
religion^  au  culte,  à  la  jurisprudence,  à  la  médecine,  à  Tadmi- 
nistration.  On  reconnaît  ordinairement  ces  mots  à  la  lettre  /, 
initiale  de  Tarticle  arabe,  et  qui,  devenue  partie  intégrante 
du  mot,  subsiste  là  où  elle  ne  devrait  plus  se  trouver  ^. 

l)ans  les  textes  des  chants  nationaux  des  Kabyles,  (^ue 
M.  Hanoteau  a  donnés  é  là  suite  de  son  essai  de  grammaire» 
on  en  remarque  de  relatifs  à  la  dernière  guerre  de  Crimée. 
Les  mots  arabes  s'y  trouvent  dÀns  une  plus  grande  propor* 
tion  que  dans  la  prose.  Les  poètes  kabyles  croient  faire  preuve 
d'érudition  et  rehausser  le  mérite  de  lelirs  œuvres,  en  y  In- 
troduisant des  mots  empruntés  à  là  Ibrigue  du  Coran. 

£n  1822,  le  voyageur  anglais  Oudney  avait  signalé  dés  ca- 
ractères bizarres  gravés  sur  les  rochers  de  cel^taines  oasis,  sur 
la  route  de  Tripoli  au  Soudan.  Depuis,  on  reconnut  ces  mê- 
mes caractères  dans  d'autres  contrées,  et  notamment  chez  les 
i^ouarigs.  Les  indigènes  donnent  à  ces  écritures  le  nom  de 
tefenekj  du  verbe /encj,  faire.  L'usage  eu  est  très-répandu,  et  les 
femmes  elles-mêmes  savent  récrire.  Il  est  à  remarquer  que  la 
femme,  chez  ce  peuple,  est  plus  honorée  que  chez  les  autres 
mahométans,  et  qu'ils  n'en  ont  d'ordinaire  qu'une  Seule.  Le 
nom  national  que  se  donnent  entre  eux  les  indigènes  n'est 
pas  celui  de  Touarigs^  par  lequel  on  les  désigne  en  Algérie» 
mais  celui  d'Amazigj  qui  signifie  libre,  noble. 

*  Nous  disons  de  même  ïaimanachf  ce  qui  fait  deux  articles  exprimés. 
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Les  Touarigs  ont  moins  de  mots  arabes  que  les  Kabyles,  et 
sont  moins  familiarisés  avec  les  sons  gutturaux  propres  à  l'a- 
rabe, mais  ils  ont  tous  les  mots  berbers. 

L'ambassade  touarig,  reçue  en  1856  par  le  maréchal  Ran- 
don,  avait  des  boucliers  et  des  bracelets  chargés  d'inscrip- 
tions. Ils  consentirent  à  en  donner  Texplication.  M.  Hanoteau 
reconnut  ce  langage  pour  du  berber  pur,  et  la  valeur  des  ca- 
ractères parut  conforhie  à  celle  qu^avàlt  déjà  déterminée  les 
savants  d'Europe.  Ces  inscriptions  avaient  été  gravées  par  des 
femmes  qui  sont  dans  l'fasâge  de  tdire  présent  aux  hommes 
de  boucliers  et  de  bracelets,  et  d'y  graver  le  souvenir  de  celle 
à  q\ii  ils  ont  engagé  leur  fbi. 

L'écriture  touarig  se  lit  de  droite  fl  gauche  6t  n'admet  j^as 
les  voyelles,  particularités  qui  se  fetrouveht,  comme  on  iait, 
dans  les  langues  sémitiques,  mais  qui  phratt  remonter  pour 
les  Africains  à  riniluencë  carthaginoise. 

Le  savant  rappoKéui'  soumet  ensuite  a  la  Compagnie  diffé- 
rentes considérations  sur  l'importance  de  semblables  études^ 
et  sur  la  nécessité  où  se  trouve  plus  que  jamais  le  gouverne-* 
ment  de  les  favoriser,  maintenant  que  nbs  armes  ont  soumis 
un  pays  6ù  la  domination  arëbe  n'avait  jamais  pu  se  main- 
tenir. On  ne  saurait  trop  solliciter  les  renseignements  proprisi 
à  jeter  du  Jour  sur  le  langage,  les  croyances  et  l'histoire  des 
Indigènes.  tJhe  partie  déS  Kabyles  sont  adonnés  k  l'agricul- 
ture, l'autre  est  toujours  livrée  à  la  vie  pastorale.  C'est  surtout 
chez  les  tribus  sédentaires  que  l'usage  de  la  langue  nationale 
s'est  presque  entièrement  perdu.  On  cite  des  cantoné  de  la 
province  d'Oran  où  l'on  ne  pariait  que  le  kabyle  il  y  a  cent  ans, 
et  où  l'arabe  est  seul  répandu  aujourd'hui.  Le  nombre  d'indi- 
gènes de  l'Algérie  parlant  le  kabyle  est  estimé  à  environ  600^000. 

La  Commission  prend  la  liberté  de  recommander  au  gou- 
vernemeUt  la  publication  des  ouvrages  de  M.  Brosselard  et  de 
feu  M.  Geslin.  Bans  l'état  actuel  des  choses,  ce  sont  les  faits 
particuliers  et  de  détail  dont  il  flaïut  surtout  s'occuper  ;  les 
théories  et  les  vues  générales  viendront  ensuite. 

Les  conclusions  dU  rapp6rt  sont  que  les  nianuscrits  de 
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M.  Hanoteau  méritent  tout  Tintérét  de  M.  le  maréchal  minis- 
tre de  la  guerre,  et  que  la  publication  qui  en  sera  faite  sera 
un  service  rendu  à  la  science. 


MOIS  DE  JUILLET. 


Séanoe  da  8. 


Parmi  les  ouvrages  offerts  à  cette  séance,  nous  remarquons  : 

Une  brodiure  de  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes^  in- 
titulée :  Une  médaille  gauloise  découverte  dan$  les  fouilles  de  la 
mansio  de  Cosa^  sur  Pantique  voie  de  Tolosa. 
'  Recherches  sur  les  antiquités  de  la  Russie  méridionale  et  des 
côtes  de  la  mer  Noire^  par  M.  le  comte  Alexis  Ouvaroff. 

De  la  part  de  V Académie  impériale  des  sciences  de  Saini- 
Pétersbourg^  les  Mémoires  de  cette  Académie,  6**  série  :  Sciences 
politiques,  histoire^  philologie^  t.  YIII,  in^. 

Le  Bulletin  de  la  classe  historico^hUologique^  t.  XI,  XII  et 
XIII,  in-4. 

De  la  part  de  la  Société  d'histoire  de  Genève^  les  Œuvres  histo- 
riques et  littéraires  de  Léonard  Baulacrcy  ancien  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Genève  (1728  à  1756),  recueillies  et  mises  enx)r- 
dre  par  Edouard  Mallet  ;  Genève,  1857,  î  vol.  in-8. 

C.  Georgii  Brunii  poemata^  partim  jam  ante^  partim  ntmc 
primum  édita  Lundœ,  1857^  2  vol.  in-8. 

Monatsbericht,  compte  rendu  des  séances  de  l'Académie 
royale  de  Berlin,  mai  1857,  in-8. 

M.  Noël  des  Vergers,  correspondant,  présente,  de  la  part  de 
l'auteur,  M.  le  comte  G.  Conestabile,  un  ouvrage  intitulé  :  Di 
Giambattista  Vermiglioli,  de'  monumenti  di  Perugia  etrusea  e 
romana,  délia  letteratura  e  bibliogra/ia  Perugina^  qui  se  re- 
commande également  par  la  matière  et  par  la  mise  en  œuvre. 

M.  JoMARD  fait  hommage,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  Malte- 
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BitiD,  d'une  brochure  inlitulée  :  Résumé  kiêtori^  des  eosplùra- 
twns  faites  dansVjéfrique  australe  de  1849  à  1856,  par  h  rêvé*- 
rend  docteur  David  Livingstone. 

Le  savant  président  de  ia  Société  de  géographie  rappelle  à  la 
Compagnie  l'importance  des  voyages  du  révérend  Uviogstone 
en  Afrique^  et  l'intérêt  qui  s'attache  à  ses  découvertes.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  des  terres  inconnues  et  des  mers  ignoréea 
qu'il  a  explorées;  mais  il  a  fiait  une  étude  attentive  des  mœurs, 
des  usages  et  des  langues  propres  à  chacune  des  tribus  des 
régions  qu'il  a  traversées.  Le  révérend  Livingstone  a  obtenu  le 
prix  annuel  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  La  publica- 
tion de  M.  Malte-Brun,  accompagnée  d'une  carte,  donne  une 
idée  aussi  satisfaisante  que  possible,  dans  des  proportions 
restreintes,  des  itinéraires  et  des  travaux  du  célèbre  voyageur 
anglais. 

M.  Egger  offre  à  la  Compagnie,  de  la  part  de  l'auteur,  un 
ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  littérature  catalane, 
par  M.  Cambouliu. 

Le  savant  grammairien  a  pris  connaissance  de  ce  travail  ;  il 
croit  que  l'auteur  mérite  de  sérieux  encouragements,  et  il  re- 
commande son  livre  à  l'attention  de  l'Académie.  Cet  essai  doit 
jeter  un  jour  nouveau  sur  l'histoire  du  Midi. 

M.  Fournel  se  présente  comme  candidat  au  fiauteuil  laissé 
vacant  par  la  mort  de  M.  Dureau  de  La  Malle.  Il  invoque 
comme  titre  un  travail  intitulé  :  Etude  sur  la  conquête  de  VA-- 
frique  par  les  Arabes^  et  recherches  sur  les  tribus  berbères  qui 
ont  occupé  le  Maroc  central, 

M.  Hase,  rapporteur  de  la  Commission  des  antiquités  na* 
tionalesde  la  France,  lit  la  suite  du  rapport  sur  les  récom- 
penses annuelles;  ce  sont  : 

Un  rappel  de  mention  très-honorable  hors  ligne  à  MM.  Ges- 
lin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  pour  le  tome  II  des  Jn-^ 
ciens  évêchés  de  Bretagne  ;  histoire  et  monuments. 

Trois  mentions  très-honorables  : 

1<*  A  M.  Tastu>  pour  son  manuscrit  intitulé  :  La  croisade  de 
1986  et  les  événements  qui  ramenèrent^  d'après  quelques  chartes 
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iîMùei  des  archives  d(e  la  couronne  dCjiragon  et  les  cftroniftiff 
contemporaines. 

^"^  A  M.  BuUiot,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  le 
système  défensifdes  Romains  dans  le  pays  Eduen. 

d<^  A  M.  Doublet  de  Bois-Thibault,  pour  ses  Recherches  histo- 
riques  sur  Fancien  monastère  de  Saint-^Martin  au  Falr^es^ 
Chartres. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  Ut  son  rapport  sur  les  travaux  dt 
la  Compagnie  pendant  le  semestre  qui  vient  de  s'écouler. 

Rapport  sur  les  travaux  de  publication  de  cette  Académie 
pendant  le  premier  semestre  de  Vannée  1857. 

«  Messieurs, 

q  Si  vous  voulez  bien  vous  rappeler  les  priDcipaui  poipts  de 
mon  rapport  du  second  semestre  de  Tan  1856,  il  me  suffira  de  pei; 
de  mots  pour  vous  rendre  compte  des  résultats  encore  satisfai- 
sants de  celui  qui  vient  de  s^écouler. 

a  Deux  tomes,  composant  le  vingt  et  unième  volume  de  vos 
Mémoires^  ont  été  achevés  :  le  premier  a  paru  dans  le  cours  du 
mois  de  juin;  le  second  sera  mis  en  distribution  dans  quelques 
jours. 

«  Le  vingt-troifième  volume  est  commencé  ;  sept  feuilles  sont 
en  épreuves. 

«  La  première  partie  du  tome  V  des  Mémoires  des  savants  étran^ 
gers,  l'«  série^  sujets  divers  d'érudition,  a  été  aussi  livrée  au 
public. 

a  Les  éléments  de  la  Table  pour  la  seconde  décade  de  la  nouvelle 
série  de  yos  Mémoires  (volumes  XII  à  XXI)  se  sont  accrus  du  dé- 
pouillement sur  bulletins  d'un  tome  tout  entier,  le  second  du 
dix-huitième  volume. 

a  Dans  la  triple  collection  des  Historiens  des  croisades,  deux 
parties  seulement  ont  pu  s^augmenter  de  quelques  feuilles  ren- 
dues bonnes  à  tirer,  savoir  :  une  partie  des  Historiens  orientauax^ 
et  celle  des  Historiens  occidentausc^  dont  on  imprime  la  table, 
sorte  de  travail  qui  ne  peut  marcher  que  lenteipent  pour  évi- 
ter les  erreitrs  de  détail.  Du  reste,  le  volume  est  imprimé  jus- 
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qu'à  kl  672*  page,  et  la  copie  entière  est  remise  à  l'imprimerie 
pour  tout  le  reste.  Le  plus  ou  moios  de  célérité  ne  dépend  plus 
que  d'elle. 

€  La  Table  des  Chartes  et  Dipldmes  compte  huit  feuilles  in-fqlio 
de  plus  qu*â  la  fln  du  semestre  précédepi. 

«  Pour  la  seconde  p^tie,  destinée  aux  langues  d'Occident  an* 
çiennes  et  modernes,  de  la  collection  des  Notices  et  extraits  de 
manuscrits,  le  tome  XIX  a  onze  feuilles,  ^nt  déjà  tirées  que  prêtes 
à  rétre,  et((e  la  copie  pour  dix-neuf;  et  du  tome  ^YIH,  que  4oit 
remplir  la  collection  des  Papyrus  du  Louvre,  œuvre  posthume  de 
notre  regretté  confrère  M.  Letronne,  et  dont  |e  difHcile  travail 
d'édition  est  conunis  aux  soins  pieui^  autant  qu'habiles  d'un  de 
nos  jeunes  confrères,  neuf  feuilles  de  texte  et  quarante-deux 
planches  de  fac-similé  sont  tirées,  une  vingtaine  de  feuilles  est  eq 
épreuves  :  Timprimerie  tient  la  copie  en  entier  ;  on  a  lieu  d'es- 
pérer que  l'ouvrage  paraîtra  dans  Cannée. 

a  L'avançen^ent  de  trois  de  vos  publications  les  plus  impor*' 
tantes,  quoiqu'il  ne  cesse  pas  d'occuper  les  éditeur^,  ne  peut  s'ap- 
précier encore  par  l'impression. 

a  Votre  Commission  de  VBistoire  littéraire  de  la  France^  qui  a 
donné,  Tannée  dernière,  le  tpme  XXHI'  de  ce  gr^pd  pqvrage,  ter- 
minant le  treizième  siècle,  continue  ses  travaiix  de  rechercbes  e^ 
de  rédaction  avec  la  même  activité.  M.  Victor  Le  Clerc  a  commencé 
i  lui  communiquert  pour  le  volume  suivant,  de  nombreux  extrait 
du  Discours  préliminaire  'Sur  Vétat  des  lettres  au  XJY*  siècle,  qui  ser- 
vira d'introduction,  conformément  ^  l'exemple  des  l:^énédicMQS  et 
selon  l'usage  conservé  «près  eux,  à  la  période  dont  on  ya  impjri- 
mer  les  annales. 

a  La  préparation  du  vingt-dpuxième  vo)ume  des  Historiens  de 
France,  interrompue  quelque  temps  par  la  majadie  de  l'un  ()es 
éditeurs,  est  reprise  maintenant  ^vec  le  zèle  éclairé  dont  ifs  ont 
fait  preuve;  les  matériaux  de  la  première  moitié  du  volume  sont 
presque  entièrement  élaborés. 

a  Pour  le  Recueil  des  chartes  et  diplômes  des  règnes  antérieurs  à 
Philippe-Auguste,  ce  semestre  a  produit  les  copies  de  cent  soixante- 
dix-neuf  pièces  du  fonds  de  l'abbaye  de  Fontevrault  aux  archives 
de  Maine-et-Loire;  de  soixante-trois  du  fonds  de  l'abbaye  de 
Psalmodi  dans  les  archives  du  Gard  ;  de  deux  cent  cinq  du  fonds 
de  SaintrMartin-des-Champs  à  la  Bibliothèque  impériale,  et,  dans 
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la  môme  Bibliothèque,  le  dépouillement  de  cinquante-cinq  VO' 
lûmes  du  fonds  de  Baluze^  dont  tous  les  documents  portent  un 
caractère  particulier  d'authenticité. 

«On  a  reçu  des  archives  et  des  bibliothèques  de  plusieurs  villes 
la  communication  de  nouvelles  pièces  originales  des  temps  carlo- 
vingiens,  dont  l'étude  est  si  nécessaire  pour  contrôler  la  fidélité 
des  textes  conservés  seulement  par  des  copies.  Il  serait  à  désirer 
que  toutes  les  villes  qui  possèdent  de  pareils  trésors  se  montras- 
sent aussi  libérales  dans  l'intérêt  de  la  science  historique. 

a  En  considérant  la  durée  séculaire  de  ces  entreprises  qui  font 
honneur  à  la  France,  Jes  immenses  lectures  et  tous  les  soins  de 
révision  que  chaque  partie  exige,  la  persévérance  de  labeur,  la 
constance  de  traditions  qu'il  faut  pour  en  conserver  l'esprit  et 
l'ensemble,  on  ne  peut  s*empécher  de.reconnaitre  qu'une  Compa- 
gnie savante  qui  ne  meurt  pas,  qui  se  renouvelle  par  la  succession 
de  ses  membres  et  ne  varie  point  dans  ses  doctrines,  vieille  d'expé- 
rience et  jeune  d'activité,  peut  seule  en  soutenir  le  poids  et  les 
mener  à  fin,  avec  les  ressources  pécuniaires  que  l'Etat  leur  as- 
sure. Quel  homme>  quelle  association  privée  voudrait  faire  les 
sacrifices  qu'elles  imposent?  Et,  en  admettant  même,  par  hypo- 
thèse, qu'il  se  trouvât  un  tel  dévouement  à  la  science,  lequel 
semblerait  aujourd'hui  à  beaucoup  de  monde  une  folie  de  désinté- 
ressement, qui  pourrait  lui  garantir  les  ressources  et  le  temps 
nécessaires  (H>ur  Texécution  ?  Il  s'est  fait  une  tentative  de  ce  genre , 
mfais  où  l'Académie  encore  n'est  pas  restée  étrangère,  qui  lui  appar- 
tient même  jusqu'à  un  certain  point  par  la  désignation  du  sujet  et 
par  la  promesse  réalisée  de  la  récompense,  mais  dont  elle  doit  dé- 
sormais s'attribuer  et  acquérir  la  pleine  et  entière  propriété,  en  la 
prenant  sous  ses  auspices  et  sous  sa  direction  exclusive,  si  l'on 
veut  qu'elle  se  continue  et  qu'elle  s'achève. 

a  Votre  Commission  des  travaux  liUéraires,  à  laquelle  ressor tis- 
sent toutes  les  publications  de  l'Académie,  celles  particulièrement 
de  l'histoire  de  France,  et  qui  en  surveille  si  avantageusement  les 
progrès,  a  pensé  que  le  Gallia  christiana  ne  pouvait  manquer  plus 
longtemps  à  l'héritage  que  vous  avez  accepté  et  honorablement 
porté  jusqu'à  ce  jour,  à  titre  de  légataires  universels  des  Béné- 
dictins. 

a  Elle  vous  donne  une  nouvelle  preuve  de  don  zèle  et  de  sa  vi- 
gilance en  vous  proposant  d'entreprendre,  au  nom  de  la  Gompa-* 
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gDÎe,  MUS  excéder  lea  limites  de  vos  revenus  annuels  et  ordinaires, 
la  continuation  de  ce  monument,  qui  tomberait  encore  une  fois 
abandonné,  si  tous  n*y  mettiez  la  main.  » 

L^Académie  se  forme  en  comité  secret. 


Séanoe  do  lO. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. M.  Henri  Mathieu  offre  à  la  Compagnie  un  ouvrage 
qu'il  a  composé  sur  la  Turquie  et  $e$  différents  peuples  ;  et  dans 
la  lettre  d'envoi  qui  accompagne  cet  ouvrage,  il  fait  part  à 
TAcadémie  d'un  projet  de  voyage  qu'il  mettra  incessamment  à 
exécution  dans  la  Hongrie,  la  haute  Albanie  et  l'Asie  Mineure. 
Il  serait  heureux  que  la  Compagnie  consentît  à  lui  donner  des 
instructions. 

M.  Le  Bas,  qui  occupe  le  fauteuil  du  président,  connaît 
M.  Henri  Mathieu,  ancien  oIHcier  de  l'armée  d^Afrlque,  et 
considère  sa  demande  comme  très-digne  de  l'attention  de  l'A- 

cadémie* 

M.  GutGNLAUT  rappelle  qu'une  Commission  a  été  nommée 
dans  le  but  de  fournir  des  instructions  analogues  à  celles  que 
réclame  M.  Mathieu,  à  un  jeune  membre  de  la  Con)mission 
centrale  de  la  Société  de  géographie,  M.  Lejean,  qui  avait  été 
chargé  d'une  mission  scientifique  pour  la  Turquie  d'Europe. 
L'honorable  membre  regrette  que  cette  Commission  n'ait  pu 
encore  présenter  à  l'Académie  et  adresser  à  M.  Lejean  le  ré- 
sultat de  ses  travaux.  Il  espère  toutefois  que  ce  résultat  ne  se 
fera  pas  attendre  longtemps.  Le  savant  professeur  de  géogra- 
phie fait  remarquer  que,  la  demande  de  M.  Mathieu  étant  prise 
en  considération,  la  même  Commission  pourrait  fournir  des 
instructions  aux  deux  voyageurs.  Il  ajoute  que  le  projet  de 
voyage  mentionné  dans  la  lettre  de  M.  Mathieu  étant. plus 
étendu  que  celui  qui  était  déterminé  dans  Tarrét  ministériel 
confiant  une  mission  à  M.  Lejean,  il  conyiendrait  d'adjoindre 
des  menâbres  nouveaux  à  la  Commission. 
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M.  LE  Sbcrétairb  perpétuel  croit  que,  telle  qu'elle  est 
composée,  la  Commission  est  parflritemeut  compétente,  et  n^a 
assurément  besoin  du  secours  de  personne. 

M.  GuiGNiAUT  réclarpe  dg  woin^  l'assistAnç^  du  bureau. 

M.  Giraud  présente,  pour  le  concours  du  prix  Gobert, 
six  exemplaireè  d'un  oi^yrqge  ip^it^lé  :  Essai  historique  sur 
V abbaye  de  ^aint-Barnard  et  sur  la  ville  de  Romans,  l^  partie, 
2  vol.  in-8. 

M.  E.-J.  Choussy  présente,  pour  le  copcour^  des  antiquités 

de  la  France,  une  brochure  intitulée  :  Essai  sur  rinvraisem- 

«  '  .  , , ,    • 

blance  du  régne  commun  et  simultané  de  Louis  IIJ  et  Çarlomat^ 
pendant  r année  879. 

Parmi  les  ouvrages  offerts  à  cette  $éapce,  nouç  remprquQfi^  : 

De  la  part  du  ministre  de  Ip  guerfe,  pij  p^çmp|$iire  du  Ta^ 
bleau  de  la  situation  des  établissements  français  daj^$  l'Afgfrief 
1854-1855. 

Nouvelle  et  dernière  recherche  $ur  Vemplacen^^t  de  Lufwç^ 
station  romaine  entre  Lyon  et  Uàcon,  par  î/^.  d'^^igueperse. 

Bullettino  archeologico  napolitanoy  n''  105^  décembre  1856, 
în-4  j  adressé  par  M.  Minervi,  corrèspon(|ant  dcj  rAca(|émie. 

Le  Cabinet  historique  de  M 'hon\sV^Ti^y6^}iymsQnyî^ln  I3ô7« 

M.  JoMARD  lit  la  suite  du  rapport  au  nom  de  la  Commission 
des  antiquités  nationales  de  la  France. 

Un  rappel  de  mentioo  très-honorable  est  nccordé  à  Af .  I^e* 
page,  pour  ses  Mecherehes  sur  l'origine  ^  les  première  teiâps  de 
Nancy, 

Dix  mentions  honorables  :  l""  à  Af .  O.  des  Murs,  pour  son 
Histoire  des  comtes  du  Perche  delà  famille  du  Rotrou'^ 

S*"  A  M.  Darsy,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Gamaches  H$e9 
seigneurs; 

Z"*  A  M.  Bizeul  (de  Blain],  pour  sa  brochure  intitulée  :  Pes 
Nannéles  aux  époques  celtique  et  romaine  (!''  partie,  époque 
celtique]  ; 

4<'  A  M»  Henri  Ouvré,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  • 
l'un.  Essai  sur  l'histoire  de  PoitierSy  depuis  la  fin  d9  h  Li§m 
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jH$qu'à  la  paria  de  la  Rochelle,  1  vol.  iQ-*8  ;  raotre,  Enai  mr 
Vhi^Unre  de  la  Ligue  à  Poitiere  \ 

5<»  A  M.  Ernest  Mourin,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  la 
Réforme  et  la  Ligue  en  Anjou  ; 

6*  A  M.  de  La  Quérière,  pour  son  travail  manuscrit  intitulé  : 
Saint-Cande-le-Jeuney  ancienne  paroine  de  la  ville\de  Rouen j 
supprimée  en  l'année  1 791  ; 

?•  A  M.  Tabbé  Barrère,  pour  son  Histoire  religieuse  et  iwo- 
numentale  du  diocèse  d'Agent  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours  ; 

8*  A  M.  rabl)é  Desroches,  pour  ses  Annales  citMes,  militaires 
et  généalogiques  du  pays  ctAvr anches  ou  de  la  toute  basse  Nor^ 
mandie; 

9*  A  M.  Léon  Puiseux,  pour  sa  brochure  intitulée  :  Siège 
du  château  de  Caen  par  Louis  XIII  (épisode  de  la  guerre  civile 
de  1620)  ; 

10°  A  M.  Faucillon,  pour  sa  brochure  intitulée  :  la  Faculté 
des  arts  de  Montpellier. 

L'Académie  s^  forme  en  comité  secret. 


Ont  été  déposés  sur  le  (bureau  les  ouvrages  suivants,  offert 
à  l'Académie  :  par  H.  Ch.  W.  Wall,  Proofs  of  the  vowel-let^s 
in  the  text  of  the  hébreu  Bible^  etc.|  London,  1857. 1  vol.  in-S**. 

M.  Garcin  PB  f'AssY  fait  hommage  à  ('Académie  de  soa 
ouvrage  intitulé  :  Mantic-Uttaïr,  ou  le  Langage  des  oiseaux^ 
poëme  de  philosophie  religieuse  par  Farid-Uddin-Attar^  publié 
en  persan  \  et  de  deux  Quvrages  italiens  de  M.  Caetani,  3ur  la 
Divii(ie  comédie  de  Inapte* 

m 

L'honorable  membre  présente  quelques  réOeiioos  h  Tocca** 
sion  de  «es  deux  opuscules.  Nous  remarquons  la  suivante  s 
«  On  peut  retrouver  d«ns  la  Diioim  eomédie^  ainsi  que  l'auteur 
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l'a  montré,  le  témoignage  évident  que  Dante  voyait  dans  1^ 
conquêtes  des  Romains  et  la  réunion  de  toutes  les  contrées  du 
monde  civilisé  sous  leurs  lois  la  préparation  providentielle  des 
progrès  du  christianisme.  Il  est  digne  de  remarque  que  cette 
idée,  qui  fait  le  fondement  du  Discours  sur  Phistoire  univeréelle 
de.  Bossuet,  se  retrouve  dans  le  poète  florentin,  n 

M.  Garrigou  offre  trois  exemplaires  d'une  brochure  inti- 
tulée :  Histoire  des  populations  pastorales  de  rancien  consulat 
de  Tarascon,  pour  faire  suite  à  ses  éludes  historiques  sur  Tan- 
cien  pays  de  Foix  et  le  Couserans. 

La  séance  publique  annuelle^  de  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  est  fixée  au  vendredi  7  août. 

M.  Lenormant  continue  et  achève  la  lecture  de  son  Mémoire 
communiqué  sur  la  monnaie  des  Arvernes.  Avant  de  présenter 
l'analyse  de  ce  travail,  il  est  indispensable  de  rappeler  que  le 
savant  numismatiste  avait  lu,  dans  les  dernières  séances  de 
Tannée  1866,  un  premier  Mémoire  dont  celui  qui  a  été 
achevé  à  la  séance  du  15  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  la  suite. 

Le  travail  de  M.  Lenormant  portera,  dans  son  ensemble, 
sur  la  révision  de  la  numismatique  gauloise.  La  première  partie 
a  été  lue  à  l'Académie,  et  publiée  dans  les  n*^  ô  et  6,  de  sep- 
tembre à  décembre,  de  la  Revue  numismatique  de  1856,  sous 
ce  titre  :  Première  lettre  d  M.  de  La  Saussaye  :  Monnaies  des 
Arvernes*  —  Origine  de  Vor  monnayé  dans  la  Gaule. 

M.  Lenormant  avait  établi  dans  cette  première  lettre  que 
toute  la  monnaie  d'or  des  Gaulois,  sans  exception,  est 
issue  des  noodèles  macédoniens.  Dans  ces  dérivations  d'une 
commune  origine,  l'Auvergne  a  fourni  le  plus  grand  nombre 
et  la  plus  remarquable  variété  d'exemples  (des  monnaies 
d'or  des  Vercingétorix  ont  été  trouvées  dans  ces  derniers 
temps).  C'est  l'invasion  de  la  Macédoine  par  les  Gaulois,  et  en 
particulier  le  pillage  du  temple  de  Delphes,  qui  paraissent 
avoir  propagé  l'usage  de  la  monnaie  dans  l'intérieur  de  la 
Gaule,  quelques-uns  des  guerriers  conquérants  ayant  rapporté 
dans  leur  pays  des  statèresen  or  de  Philippe,  fils  d'Amyntas. 
M.  Lenormant  avait  résumé  ainsi  les  données  chronoiogi- 
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qoes  retatives  aux  émissioDS  des  monnaie  d^or  de  la  Gaule  : 

L'an  S79  avant  J.-C,  expédition  du  secend  Brennus  :  les 
pbilippes  de  Delphes  apportés  en  Gaule. 

Entre  230  et  220:  preoûëre  émission  de  statères  arVemes 
et  bituiiges. 

188  :  époque  de  la  seconde  variété  des  statères  arvemes. 

Entre  188  et  149  environ  :  troisième  et  quatrième  variété 
des  mômes  statères. 

Vers  140  z  statères  de  Luernius,  et  transition  des  imitations 
de  philippe3  au  type  national  des  Arvernes. 

Le  savant  nnmismatiste  poursuit,  dans  sa  seconde  lettre  à 
M.  de  La  Saussaye,  ses  études  sur  les  monnaies  des  Arvemes, 
jusqu'à  Vercingétorix  inclusivement. 

Deuxième  lettre  à  M.  de  La  Sau$$aye  sur  la  numnaie  d'or  de$ 
anciens  Arvemes.  —  L'auteur  du  Mémoire  cite  d'abord  le  pas- 
sage de  Strabon  sur  les  Arvernes,  comme  un  témoignage  de  la 
puissance  de  ce  peuple  et  de  l'étendue  de  leur  ctientèle  dans 
la  Gaule.  Une  phrase  du  texte  grec  prouve  qu'il  existait  chez 
les  Arvernes  une  monnaie  d'or  et  d'argent,  antérieurement  à 
l'année  121  avant  J.-C.  Yoici  cette  phrase  :  «  On  raconte  des 
choses  merveilleuses  de  la  richesse  de  Luernius,  père  de  ce 
Bituitus  qui  fit  la  guerre  contre  Domitiuset  contre  Fabius.  On 
dit  qu'il  portait  le  luxe  si  loin,  qu'un  jour,  voulant  faire  étalage 
de  son  opulence  aux  yeux  de  ses  partisans,  il  se  mit  à  traver- 
ser  en  char  la  plaine  de  FAuvergne,  en  semant  à  droite  et  à 
gauche  des  monnaies  d'or  et  et  d'argent  que  ceux-ci  ramas- 
saient à  sa  suite.  »  Cette  anecdote  est  empruntée  à  Posidonuis, 
qui  avait  fait  un  voyage  scientifique  dans  la  Gaule.  La  richesse 
du  roi  Bituitus  est  encore  attestée  par  Appien,  dont  un  frag- 
ment du  livre  perdu  de  sa  Guerre  des  GatUes  nous  a  été  con- 
servé dans  les  Excerpta  legalionum. 

Ce  petit  nombre  de  renseignements  littéraires  sur  la  puis- 
sance et  la  richesse  des  Arvernes  sont  confirmés  par  la  nu- 
mismatique. On  sait  quelles  lacunes  existent  dans  cette  époque 
de  l'histoire  romaine.  Le  récit  que  Posidonius.  a  laissé,  et  qui 
faisait  suite  à  Pplybe,  n'existe  plus.  Tite-Liye  avait  raconté 
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dtttls  son  Vil''  livre  là  gUerre  de  Cn.  Dottiitias  et  de  Q.  Fâbioâ 
contre  les  Arvernes,  et  il  ne  nous  en  reste  que  le  sommaire. 
C'est  à  peine  si  nous  possédons  quelques  citations  des  guerres 
galliqlies  d'Appièn  \  ôtl  en  estdbtic  réduit  à  recueillir  quelques 
indications  dans  les  abrévialeurs,  Florus,  Velleius  Patebcuius, 
Eutt*ope  et  etlfiti  Orose,  plus  riche  à  lui  seul  que  les  trois  pre- 
miers. Dans  tin  pareil  dénûment,  la  numismatique  nous  four- 
nit heureusement  quelques  précieux  renseignements. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quel  titre  portaient  les  chefs  des  Ar- 
vernes. Vercingéiorit  n'était  pas  fot,  et  soû  père  avait  môme 
été  tué  pour  ttvoir  a^irë  au  titre  de  roi  m  qnod  fegnUm  adpe- 
tebat»  »  bien  qd'U  eût  eommandé  à  toute  la  Gaule  :  «  prlnci- 
patum  Galliœ  totius  obtinuerat  »  (Cmsar).  t^idôulus  nous 
représente  le  père  de  Bituitus  comme  cherchant  à  se  concilier 
les  suffrages  tte  la  multitude,  ^(jKt^opdvTa  aOrov  rob^  ^x^^(  t  mais 
il  ne  dit  pas  qu'il  aspirât  â  la  rojfauté.  Cependant  ce  Bituitus 
est  appelé  rot  par  Appien,  Florus,  Orose,  l'auteur  de  YEpitome 
de  Tite-Live,  et  un  préeieux  fragment  des  Triomphes  du  Ca- 
pitde.  Mais  l'exemple  de  Vercingétorix  prouve  qu'un  simple 
générai  d'armée  avait  le  droit  d'inscrire  son  nom  sur  la  mon- 
naie qu'il  faisait  fhapper. 

On  ne  sait  quel  titre  portait  le  père  de  Bituitus,  mais  son 
nom  est  Luérius,  d'après  Strabon,  Luemius,  d'après  PosidO- 
nius,  dté  par  Athénée.  Cette  dernière  leçon  paraît  préférable 
au  savftnt  conservateur  du  cabinet  des  médailles,  le  mot  l&aarny 
ou  loàrH,  signifiant  rèn^td  en  Celtique.  Luernius  est  le  plus 
ancien  nom  de  chef  arveme  qui  noussoit  parvenu.  Nous  igno- 
rons s'il  a  eu  des  prédécesseurs.  M.  Lenormant  avait /etrouvé 
le  nom  de  Luernius,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  sur  des 
pièces  arvernes.  A  cette  octasioti,  il  recherche,  par  la  compa- 
raison et  les  origines  celtiques,  la  valeur  des  caractères  et  des 
désinences  des  légendes  monétaires.  La  terminaison  os  peut 
indiquer, selon  lui,  l'adjectif;  Lixoviosj  TUronos^  Santonos^  etc., 
sont  employés  pour  désigner  la  monnaie  des  Lixovii,  des  Tu- 
rones,  des  Santones.  Cette  terminaison  est  propre  à  l'adjectif 
de  formation  celtique  :  jfa(/ata,  pouvoir,  gaUuz,  possible.  Bans 
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là  transcription  actuelle,  le  x  devient  un  ê.  L'aflSoité  entre  tii 
et  os  n'a  pas  besoin  d'ôtre  démontrée. 

Sahs  pouvoir  présenter  un  résultat  aoâfii  net  pour  distinguer 
lèê  faoma  des  peuples  ou  des  villes,  et  ceul  dë^  chefs  ou  des 
rois  inscrits  sur  les  monnaies,  M.  Lenoi*mant  donne  cependant 
quëlcjnes  indications  qui  permettent  de  les  refeonnattre.  Toutes 
ces  considérations  éclaircissent  pour  lui  le  sens  des  légen* 
des,  et  rengagent  à  attribuer  à  Luernius  trois  exemplaires  de 
monnaie. 

Le  fils  de  Luernius,  Bituitus,  est  le  plus  connu  des  chefs  ar^ 
vernes  ayant  porté  le  titré  de  roi.  Une  médaille  porte  TOVIO^ 
^ue  M;  Lenoniiant  propose,  par  conjecture;  de  restituer 
BiTOVIOs;  et  il  prouve  que  des  mdhnaies  attribuées  jusqu'à 
présent  à  des  rois  de  Galatie,  en  Orient,  ont  une  origine  occi^ 
dentale.  Entamant  ensuite  une  discussion  technique  sur  le 
sens  de  la  légende  grecque  lorrocTAAHttw,  qui  se  rencontre 
aor  des  médaillée  analogues  en  plusieurs  points  à  celles  de  Bt- 
tuitus,  M.  Lenormant,  divisant  les  lettres  ainsi  aoitoc  TAAHTmi, 
voit  danâ  le  premier  mot  un  noni  propre  romain,  Longus,  et 
dans  le  second,  le  nom  d'un  peuple,  les  Talètes,  qu'il  place  sur 
le  bord  de  la  Tet  {Telis,  TaV),  à  cause  dé  l'anMogie  du  ngm 
de  ce  peuple  avec  celui  de  la  rivière  du  Aoussillon. 

(Nous  regrettons  de  ne  pas  donner  plus  d'étendue  à  cette 
analyse,  mais  nous  devons  nous  montrer  discret  dans  le  compte 
rendu  d'un  travail  inédit  dont  l'auteur  a  consenti  à  nous  con- 
fier le  manuscrit,  et  qui  sera  publié  dans  fo  Revue  numismati" 
qiu.  C'est  là  que  ceuit  de  nos  lecteurs  qui  prennent  le  plus 
d'intérêt  à  ces  matière  pourront  le  lire  tn  extenso.  M.  Lenoi>- 
mant  a  annoncé  à  l'Académie  une  troisième  lettre  faisant  suite 
aux  deux  premièred). 

Séance  du  24. 


La  deuxième  parHe  du  tome  XXI  des  Mémoires  de  Vlnsti^ 
m  inipérial  de  Frénte  é  V  Académie  des  inseripUons  et  belles-- 
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lettres  est  distribuée  à  chacun  deis  membres.  Les  travaux  reur 
fermés  dans  cette  seconde  partie  sont  : 

Mémoires  sur  les  mystères  de  Cérès  et  de  Proserpine^  et  sur  les 
mystères  de  la  Grèce  en  général^  par  M.  Guigniaut  ('2«  lecture 
faite  le  ^1  novembre  1851). 

Recherches  sur  le  système  monétaire  de  saint  Louis^  par  M.  Na- 
talis  de  Wailly  (2*  lecture,  28  septembre  1855). 

Mémoires  sur  les  variations  de  la  livre  tournois ,  depuis  le 
règne  de  saint  Louis  jusqu'à  l'établissement  de  la  monnaie  déd' 
male^  par  le  même  (2*  lecture,  31  octobre  1856). 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  remarquons  : 

Par  M.  Garcin  de  Tassy  :  Les  Psaumes  disposés  suivant  le 
parallélisme^  traduits  de  Thébreu,  par  M.  Tabbé  Bertrand,  1  vol. 
in-8. 

Par  M.  LB  COBITE  DE  Laborde  8  Antiquités  de  V Orient; 
monuments  runographiquesj  interprétés  par  G.-C.  RaCn,  et  pu- 
bliés par  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord  ;  Copen- 
hague, 1856. 

Zoroastre  \  Essai  sur  la  philosophie  religieuse  delà  Perse,  par 
M.  Joachim  Menant  (2*  édition). 

M.  Reinaud  lit  un  travail  intitulé  :  Mémoire  sur  les  popula^ 
tUms  de  l'Afrique  septentrionale  y  leur  langage^  leurs  croyances 
et  leur  état  social  aux  différentes  époques  de  Fhistoire. 

Ce  Mémoire  était  destiné  à  la  séance  publique  du  7  août  ^ 
mais  ce  travail  n'ayant  pu  être  lu  à  cette  séance,  faute  de 
temps,  nous  en  donnons  ici  le  compte  rendu  : 

La  contrée  comprise  entre  la  Méditerranée  et  les  pays  nè- 
gres d'une  part,  et  de  l'autre  entre  le  Nil  et  l'Océan,  a  con- 
servé, malgré  les  populations  étrangères  qui  s'y  sont  fixées, 
sa  race  indigène^  son  langage  et  ses  mœurs  antiques.  Deux 
sources  nouvelles  de  renseignements  sont  venues  depuis  quel- 
ques années  éclaircir,  expliquer  ou  compléter  ce  que  les  Grecs 
et  les  Romains  nous  avaient  appris  de  ces  peuples  primitifs  : 
1^  la  connaissance  des  écrivains  arabes,  et  2^  les  découvertes 
auxquelles  a  donné  lieu  la  conquête  de  TAIgérie  par  la  France. 

Parmi  les  documents  que  nous  fournissent  les  textes  ara- 
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bes,  il  en  est  qui  n'ont  pus  encore  été  publiés  ;  mais  M.  Rei- 
naud  a  eu  recours  à  la  collection  dés  manuscrits  en  cette 
langue  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Au  temps  d'Hérodote,  des  colons  grecs  occupaient  la  Cyré^ 
naîque,  et  les  Phéniciens  les  côtes  septentrionales  qui  répon- 
dent à  peu  près  à  la  régence  de  Tunis,  à  TAIgérie  et  à  Tem- 
pire  de  Maroc.  L'intérieur  avait  été  laissé  aux  indigènes,  dont 
les  uns,  plus  voisins  des  colons  conquérants,  étaient  réduits 
à  un  état  servile,  les  antres,  plus  indépendants  par  leur  éloi- 
gnement  môme,  n'avaient  subi  l'action  civilisatrice  des  étran- 
gers que  par  les  rapports  commerciaux  fondés  sur  des  avan- 
tages mutuels.  Par  suite  de  ce  contact,  leurs  mœurs  avaient 
donc  pu  se  modifier,  mais  sans  altération  profonde,  car  il  est 
important  de  remarquer  que  ces  rapports  ne  pouvaient  être 
aussi  fréquents  avec  les  peuples  du  rivage  qu'ils  le  sont  deve- 
nus depuis,  n'étant  pas  alors  facilités  par  Tusage  du  chameau, 
originaire  d'Arabie  et  qui  ne  fût  introduit  en  Afrique  qu'après 
le  troisième  siècle  de  Tère  chrétienne. 

Le  mot  nomade  (numide)  se  disait  en  grec  des  personnes  qui 
menaient  la  vie  pastorale  ;  mais  leurs  soins  se  bornaient  à  éle- 
ver des  brebis,  des  boeufs  et  des  chevaux.  De  là  vient  que  les 
Arabes,  lorsqu'ils  occupèrent,  à  leur  tour,  au  septième  siècle, 
les  contrées  où  les  Carthaginois,  les  Romains,  les  Vandales  et 
les  Grecs  avaient  séjourné,  voulant  fan*e  passer  dans  leur  lan- 
gue le  sens  dn  mot  numide^  employant  celui  de  sekaouya^ 
dérivé  du  mot  sehai^  brebis.  Ce  mot  indique  moins  aujour- 
d'hui la  profession  que  la  race. 

Les  Romains  s'étaient  assimilé  les  peuples  d'origine  phéni- 
cienne dont  les  éléments  se  sont  si  bien  fondus  dans  la  race 
conquérante,  qu'il  ne  fut  plus  possible,  au  troisième  siècle, 
de  les  en  distinguer.  Mais  tout  ce  qui  ne  fut  point  absorbé 
dans  ce  grand  travail  d'assimilation  resta  complètement  étran- 
ger à  la  civilisation  romaine  et  fut  désigné  sous  le  nom  dé- 
daigneux de  barbarei.  Négfigés  par  lé  pcuple-roi,  ils  furent 
moins  connus  qu'ils  ne  l'avaient  été  ndême  au  temps  d'Hé- 
rodote. 

ii 


lia  Frap<Hi  prooèfle  aulreoient  daos  ae»  iHMqudtaa  en  Xtfi^ 
que,  Sa  soliicitode  ne  se  borne  paa  aux  populaliona  qui  relè^ 
vent  de  son  autorité  ;  elle.a^étend  aux  peupladaa  les  plus  loin^^ 
taines,  qui  aubironl  avee  le  temps  aon  influence  KiteUigeote  et 
civilisatrice.  Sous  les  Romains,  las  tribus  de  rintMeur,  dM«- 
gnées  le  [dus  soqyent  aoua  le  nom  de  G^u/s»,  ne  révélaient 
leur  existence  que  par  des  incuraions  sur  les  terres  de  Tem- 
pire.  D'autrea  peuplades,  gint$9^  plus  rapprochées,  jouissaient 
d'une  demi-indépfmdanoe  soua  des  chefs  particuliers,  regulij 
investis  par  les  chefs  de  l'Etat  qui  réclamaient  quelquefois 
leurs  servie^.  La  contrée  qu'ils  occupaient  correspond  aux 
provinces  orientales  du  Maroc,  à  une  partie  de  rAigérie  et  à 
(a  région  occidentale  de  la  régence  de  Tunis.  Les  peuples  qui 
rhnhilenl  mijourd'hui  sont  les  K^haîi,  pluriel  de  KahyU,  root 
arabe  qui  exprime  la  mônie  idée  que  gmtei,  fribui^  et  que  noua 
avons  francisé  en  en  faisant  Knhyi$$* 

De  ces  tribus,  les  unes  étaient  chrétiennes,  d'antres  Juirct, 
un  plus  grand  nombre^  surtout  dans  l'intérieur,  païennes. 
Les  indigènes  de  la  Gyrénaîque  et  de  la  Tripolitane  avaient 
subi  l'inflluence  de  la  théogonie  égyptienne  et  adoraient  eo 
général  Jupiter  Ammon.  On  trouve  des  traces  de  ce  culte 
jusque  dans  la  dernière  moitié  du  onidèœe  sièete.  Ch^  les 
tribus  du  nord'ouest  de  TAftique  dominait  une  espèce  de  fé«- 
tichisme  auquel  s'étaient  mélé^  sueesaivement  des  pratiques 
phéniciennes,  grecques  et  romaines, 

Saint  Augustin  nous  a  conservé  quelques  précieux  témot« 
gnages  de  la  langue  parlée  chez  les  indigènes  du  Mrd  de  l^A-* 
frique.  11  nous  apprend  que,  de  son  temps,  il  y  avut  des  can- 
tons^  où  Ton  n'entendait  que  le  punique,  et  où  les  prétree 
étaient  obUgéa  de  prêcher  dans  cette  langue. 

Les  Arabes  firent  )a  conquête  de  ce  paya,  et  l'un  de  leurs 
écrivains,  Ibn^Khaldoun^  qui  vivait  à  la  fin  du  quatorxième 
siècle,  maia  qui  a  résumé  les  écrits  de  ses  devanciers,  confirme 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  l'état  des  Birhên  ou  indigènes  à 
répoque  de  la  domination  romaiue* 

On  connaît  peu  de  drconstances  de  la  conquête  arabe.  Uni* 
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KtoldOQDOOiif  apprend  que  tout  le  pays  compris  entm  le  Itipo» 
litaM  et  fai  détroit  de  Gadèt  obémait  à^  un  patrice  appelé  Gré* 
goire,  «  oon  Roumit  mais  Franc  d*origine,  »  dit-il,  qui  s'éudt 
réfolié  oontre  Byzanee  et  fiiisait  frapper  monnaie  (6n  vient  de 
découvrir  dea  pièoea  à  aon  «oin).  En  ce  sens,  dit  M.  Reinaud, 
on  pourrait  dire  qae  les  Français  ne  fbntque  prendre  une  re^ 
vanobe  sur  les  Arabes  et  les  Berbers. 

Une  circonstance  qui  dut  fiiciliter  les  succès  des  Arabes, 
c'est  Taffinité  qui  existait  entre  leur  langue  et  celle  des  popu- 
lations d'origine  asiatique,  à  savoir  les  Phéniciens»  débris  de 
la  race  chananéenne  à  laquelle  appartenaient  aussi  les  disci- 
ples de  Mahomet. 

Qu'est-ce  donc  que  oes  indigènes  qui  persistent  sous  toutes 
les  dominationa  et  que  nous  retrouvons  encore  aujourd'hui 
présentant  un  caractère  original,  une  physionomie  particu* 
lière  qui  les  distingue  des  Arabes  ?  Les  Berbers  ne  comment 
cent  A  recueillir  des  documents  sur  leur  origine  qu'à  partir 
du  dixième  siècle.  Jlm-Khaldoun^  en  cela  d'accord  avec  saint 
Augustin ,  se  prononce  pour  l'unité  de  la  race  berbère  et  en 
fait  «  les  enbnts  de  Ghanaan,  fils  de  Cham,  fils  de  Noé.  »  Léon, 
dit  r^/Weatn,  écrivain  morisque  du  conuneneement  du  sei- 
zième siècle,  dit  que  les  cinq  tribus  de  la  nation  beri)ère  s'ac- 
cordent en  une  seule  langue.  «  En  ce  qui  concerne  l'unité  de 
la  race  et  du  tangage,  dit  M.  Reinaud,  tous  les  renseigne^ 
ments  que  nous  ont  fournis  les  derniers  événements  aecom- 
frtis  en  Afrique,  j  compris  la  récente  députation  des  Toaarigs 
au  maréchal  Randon,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  sont 
une  confirmation  éclatante  de  l'opinion  de  saint  Augustin, 
d'Ibn'-Kbaldoun  et  de  Léon.  » 

On  a  partagé  les  Berbers  en  deux  classes,  les  Béranès  et  les 
^tr.  ]Les  premiers  paraissent  correspondre  aux  tribus  du 
nord-onest,  indépendantes  au  temps  des  Romains^  les  se- 
conds, aux  tribus  originaires  do  la  Cyrénaïque  et  de  la  régence 
de  Tripoli,  et  relevant  autrefois  des  Egyptiens.  Les  Mênaia  sont 
une  ramification  desBotr.  Ils  paraissent  à  M.  Reinaud  dignes 
d'une  grande  attention,  et  lui  reprèsratent  lea  feulai  de  Tam^ 
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pire  fomm*  Zenaia  ou  JOjanata^  qui  fait  au  singulier  Zena  ou 
Djanay  est  pour  lui  une  forme  altérée  du  latin  gens,  genUky 
ayant  pour  équivalent»  en  arabe,  Kabyle^  pluriel  KabaiL  Les 
Zenala  représenteraient  donc  Tensemble  des  populations  d'o- 
rigines diverses  quj,  pendant  la  domination  romaine,  occupè- 
rent TÂlgérie  moderne ,  la  partie  occidentale  de  la  Tunisie  et 
les  contrées  orientales  du  Maroc.  C'est  le  pays  que  leur  assigne 
Ibn-Kbaldoun.  Les  Zenata,  qui  occupent,  dans  Topinion  des 
indigènes»  une  position  inférieure  aux  Berbers,  parlent  une 
langue  un  peu  différente  de  la  langue  de  ces  dernier^. 

Lors  de  la  conquête  arabe,  une  partie  des  habitants  émigra, 
une  autre  se  convertit  à  l'islamisme,  une  troisième  partie  enfin 
resta  fidèle  au  christianisme;  on  les  distingua  par  le  nom  A'A- 
fricaint.  Les  écrivains  arabes  les  désignent  par  cette  dénomi- 
nation, sous  la  forme  llrikg,  pluriel  Afarik  et  Afariké.  Mais 
privés  de  tout  secours  temporel  et  spirituel ,  les  Africains  ^  en 
butte  aux  vexations  des  Arabes»  allèrent  toujours  s'affaiblis- 
sant.  La  dernière  mention  que  l'on  trouve  de  cette  classe 
malheureuse  date  du  quatorzième  sièclç. 

M.  L.  Rehier  présente  une  notice  autographiëe,  intitulée  : 
Inscription  en  Phonnear  de  C.  FURIUS  SABINIUS  AQUILA  TI- 
MESITHEUS»  découverte  au  diœ-sepUéme  siècle,  par  M.  Thomé, 
ancien  échevinj  et  retrouvée  dans  la  maison  Lempereur^  le  14 
juillet  1867,  par  E.^C.  Martin- Daussigny\  Lyon,  1857,  in-4. 

Cette  inscription,  dit  M.  Renier,  est  une  des  plus  intéres- 
santes qui  aient  été  trouvées  sur  le  sol  de  la  Gaule.  Suivant 
une  conjecture  émise  par  Eckel  (Doctrina  nummorum^  t.  VII, 
p.  319),  et  qui  a  été  conûrniée  depuis  par  une  découverte  du 
comte  Borghesi  {Mémoires  de  V  Académie  de  Turin,  t.  XXXVIII» 
p.  24),  le  personnage  en  l'honneur  duquel  elle  a  été  gravée  est 
le  père  de  l'impératrice  Furia  Sabinia  Tranquillina,  lequel  est 
désigné  dans  Tbistoire  Auguste  sous  le  nom  de  Misitheus,  nom 
absurde,  dans  lequel  Casaubon  avait  déjà  reconnu  une  altéra- 
tion de  Timesitheus. 

Peu  de  temps  après  la  première  découverte  de  cette  inscrip- 
tion, au  dix-septième  siècle ,  on  en  avait  perdu  la  trace  ;  les 
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seuls  savants  qui  l'eussent  vue  alors  étaient  Spon  et  Ménéstrier, 
qui  la  publièrent  tous  deux,  le  second  dans  son  Bùtoire  con^ 
nUaire  de  Lyoriy  p.  130  ;  le  premier,  dans  sa  Recherche  de$  afir- 
Hquités  de  Zyoït,  p.  141,  et  dans  ses  Miscellanea  eruditœ  anlt- 
quitatiSyp.  148.  Le  texte  de  Ménestrier  était  fort  inexact.  Celui 
de  Spon  Tétait  moins  ;  cependant  il  présentait  encore  de  graves 
difficultés.  M.  Renier  signale  les  corrections  qu'on  est  auto- 
risé à  y  faire  par  le  fac-similé  qu'a  publié  M.  Martin-Daussi- 
gny  dans  la  brochure  offerte  à  TAcadémie,  et  par  un  estam- 
page fort  bien  exécuté,  qui  lui  a  été  enVoyé  par  le  même 
archéologue.  L'une  de  ces  correetions,  et  ce  n'est  pas  la  plus 
importante,  réduit  à  néant  la  seule  objection  sérieuse  que  l'on 
pût  opposer  à  la  conjecture  d'Eckel.  Cette  conjecture  est 
donc  maintenant  certaine,  et  il  faudra  désormais  l'admettre 
dans  la  science,  non  plus  comme  une  simple  hypothèse,  mais 
comme  une  découverte  réelle. 

Timésithée  venait  de  quitter  la  charge  de  procurateur  des 
Gaules  lyonnaise  et  aquitanique,  lorsque  ce  monument  a 
été  élevé  en  son  honneur;  il  était  sur  la  voie  qui  conduisait  à 
la  préfecture  du  prétoire»  mais  il  n'y  était  pas  encore  parvenu, 
puisqu'on  ne  lui  en  donne  pas  le  titre.  Ce  monument  a  donc 
été  élevé,  au  plus  tard,  pendant  les  deux  ou  trois  premières 
années  du  règne  de  Gordien  III. 

Quand  on  étudie  cette  inscription ,  on  voit  que  Timésithée 
avait  non-seulement  parcouru  toute  la  carrière  des  dignités  de 
l'ordre  équestre,  mais  même  exercé,  par  intérim,  les  plus 
hautes  fonctions  de  iWdre  sénatorial,  et  l'on  ne  s^tonne  plus 
des  éloges  donnés  par  les  historiens  à  son  expérience  consom- 
mée et  à  sa  connaissance  approfondie  de  la  pratique  des  af- 

faires. 

M.  Lënokmamt  lit  un  Mémoire  sur  VArc  d'Orange,  W  est, 
sur  sa  demande,  réservé  pour  être  lu  à  la  séance  publique  so- 
lennelle des  cinq  Académies,  qui  doit  avoir  lieu  le  lundi  l7aoûL 
(Voir  plus  bas.) 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  annonce  que  la  personne 
à  laquelle  là  Commission  chargée  de  décerner  le  prix  Bordin 
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avait  accordé  la  somme  de  d,000  francs  à  titre  d'encoura* 
gement  pour  un  Mémoire  sur  les  hymnes  du  Rig^f^eda^  s*eit 
fait  connaître  :  e'eit  M.  Hauvette*BesnauU>  bibliothécaire  de 
l'Ecole  ûormale* 

ftéttiM  éù  ai. 

Parmi  les  ouvrages  offerts,  nous  remarquons  i  la  3%«  livrai- 
son de  V Histoire  de  la  peinture  stir  terre,  par  M.  Ferdinand  de 
tasteyrie. 

M.  LB  Secrêtaike  PERPÉTUEii  donue  lecture  d*un  décret 
impérial  qui  autorise  l'Académie  à  accepter  la  fondation  de 
IVI .  Louis  Fould,  s'élevant  à  la  somme  de  20,000  francs,  pour 
être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure 
ffiêlaire  des  Jrts  du  dessin  chez  les  peuples  anciens  jusqu^au  siècle 
de  Périclès  :  Sculpture^  peinture j  gravure^  architecture,  et  les  arts 
industriels  dans  leurs  rapports  avec  les  premiers  *. 

M.  JoMARD  offre  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Boucher  de  Per- 
thés,  le  II*  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Antiquités  celtiques 
et  antédiluviennes. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

*  Les  ouvrages  envoyés  au  concoars  seront  Jugés  par  une  Commlssiofl 
dOMposée  dé  cinq  membres,  trois  de  l'Académie  des  Inseriptions  et  belles- 
Uitrea»  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  fteanx^arts*  Le  jugemeni 
sera  proclamé  dans  la  séance  pubUqne  amluelle  de  TAcadémie  des  inscrip- 
lions  et  belles-lettres  de  Tan  1860.  A  défaut  d'ouvrage  ayant  rempli  toutes 
les  conditions  du  programme,  il  pourra  être  accordé  un  accessit  représen- 
tant Hntérèt  de  la  somme  de  80,000  francs^  cela  pendant  trois  années.  La 
conoonrs  sera  imsuite  prorogé^  s'il  y  a  Heu,  par  périodes  triennales.  Tout 
les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les  membres  de  Tlnslitul  régni* 
cole,  sont  admis  au  concours. 
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obscurités  de§  siècles  passés,  et  de  présider  eo  même  temps  «qx 
travaux  d'art  et  aux  létes  même  de  chaiioe  jour  ;  d'expliquer  les 
antiquités,  accumulées  dans  ce  qu*oD  nommait  alors  le  Cabinet  du 
roi,  et  de  décrire  les  monuments  encore  subsistants  de  tous  les 
temps  de  la  monarchie  française.  De  lé,  le  nom  d'Académie  des 
belles-lettres  qui  devint  plus  tard  le  sien  ;  nom  plus  étendu  dans  sa 
signiflcation  que  le  premier  et  destiné  à  exprimer  tciut  ensemble 
et  les  genres  si  divers  de  connaissances  qn^embrassaient  nécessai- 
rement ses  études  et  les  applications  qu'elle  devait  en  faire. 

s  Et  pourtant,  depuis  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a  été  fondée,  sa  tâche  n'a  fait  de  Jour  en  jour  que  grandir. 
Le  champ  du  passé,  qu'elle  était  chargée  d'explorer,  s'est  élargi 
en  tous  sens  ;  des  langues,  des  littératures,  des  cirilisations  incon- 
nues se  sont  révélées  ;  des  régions  nouvelles  se  sont  ouvertes  pour 
rbistoire^  Tarchéologie,  la  philologie,  où  il  a  fallu  pénétrer,  et  qui 
semblent  s'étendre  à  mesure  qu'on  s'y  avance.  Et  en  même  temps 
cette  grande  œuvre  de  l'histoire  nationale,  pour  laquelle  l'Acadé- 
mie avait  été  expressément  créée,  se  développait  sur  des  propor- 
tions toutes  nouvelles. 

c  L'ordre  laborieux  des  bénédictins,  avec  les  ressources  immenses 
dont  il  disposait,  avait  pris  à  sa  charge  une  grande  partie  de  cette 
œuvre;  l'ordre  a  pérret  son  héritage  est  incombé  à  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  elte  a  dû,  elle  doit  encore  poursuivre 
rachévement  du  vaste  recueil  des  historiens  de  France,  concur- 
remment avec  ceux  des  lois  et  des  ordonnances,  des  chartes  et 
des  diplômes,  et  rédiger  dans  l'histoire  littéraire  l'inventaire  com* 
plel  et  Tanalyse  eiacte  de  tous  les  produite  du  génie  national. 

«  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  aux  travaux  à  faire  viennent  s'a- 
jouter les  travaux  à  inspirer  et  diriger. 

s  Toutes  les  Académies  furent  instituées  d'abord  pour  travailler 
directement  et  par  elles  seules  au  perfectionnement  des  sctences, 
des  lettres  ou  des  arts.  Plus  tard,  et  à  mesure  que  Ton  comprit 
mieux  combien  i!  restait  à  faire  en  dehors  et  à  côté  de  ce  qu'elles 
pouvaient  faire  par  elles  seules,  combien,  autour  de  ces  ouvriers 
de  la  première  heure,  il  eo  fallait  appeler  d^autres  encore,  tant  la 
moisson  était  grande,  le  soin  a  éte  confié  à  ces  corps  de  proposer, 
pour  des  travaux  dont  ils  pourraient  être  juges  et  qui  viendraient 
en  aide  i  leurs  propres  éludes,  des  concours  solennels  et  de  hantes 
récompenses. 
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€  Il  en  a  été  ainsi,  en  parUcalier.  pour  l'Académie  des  ioserip- 
Uqos  et  belles-letlres.  Des  ressouroes  de  plus  en  plus  considéra- 
bles ont  été  mises  successivement  A  sa  disposition  pour  ouvrir  des 
concours  sur  des  sujets  relatifs  aux  études  qu'elle  poursuit,  aux 
objets  qu'elle  se  propose  elle-même. 

«  Vous  apprécierez  une  fois  de  plus,  messieurs,  dans  le  compte 
que  je  dois  rendre  aujourd'hui  du  résultat  de  ces  concours  pour 
la  présente  année  1857  et  de  ceux  qui  sont  ouTerts  ou  qui  vont 
l'être  pour  les  deux  années  1858  et  1859,  quelle  en  est  l'impor- 
tance, et  quelle  utilité  la  science  et  le  pays  en  peuvent  attendre. 

«  Le  genre  d'écrits  aujourd'hui  appelé  da  nom  de  r ornant,  parce 
qu'au  moyen  âge  des  poèmes  écrits  en  langue  romane  ou  vulgaire 
en  furent  Torigine,  n'est  pas  aussi  exclusivement  propre  A  la  lit- 
térature moderne  qu'on  se  l'imagine  d'ordinaire.  Dans  l'antiquité 
aussi  la  poésie  donna  naissance  à  des  récits  mythiques  ou  fabu- 
leux, écrits  en  prose,  qui  formèrent  une  branche  considérable  de 
la  littérature^  L'Académie  a  cru  utile  qu'il  en  fût  fait  une  étude 
d'ensemble  qui  manque  encore  à  l'histoire  littéraire,  et  elle  a  mis 
au  concours  en  4855,  pour  sujet  du  prix  ordinaire  à  décerner  cette 
année,  un  examen  critique  des  Romans  de  l'antiquUi  ^eeque  H 
romaine.  Mais  parmi  toutes  les  espèces,  de  romans  que  les  anciens 
ont  connues,  il  en  est  une  surtout  que  le  programme  recomman* 
dait  à  l'attention  particulière  des  concurrents.  Ce  sont  les  romans 
qui  se  donnaient  pour  des  récits  véritables  d'événements  faisto- 
riqnes  et  qui,  souvent,  se  sont  mêlés  dans  une  proportion  plus  ou 
moins  (brte  à  l'histoire,  comme  des  affluents  qui  en  ont  grossi  et 

troublé  le  cours. 

€  Tels  furent  les  récits  fabuleux  de  la  guerre  de  Troie  par  les  pré- 
tendus témoins  oculaires,  Darès  le  Phrygien,  et  Dictys  le  Cretois, 
qui  eurent  tant  de  crédit  au  moyen  âge  ;  telles  furent  les  histoires 
plus  ou  moins  fantastiques  d'Alexandre,  dont  les  plus  anciennes  da- 
taient du  temps  même  du  héros;  tels  encore  ces  évangiles  apo- 
cryphes qui  vinrent  se  placer  dès  les  premiers  siècles  du  chrisUa* 
nisme  à  côté  du  Nouveau  Testament,  et  dont  l'influence  subsiste, 
visible  encore,  dans  bien  des  croyances  très-répandues  et  même 
dans  plus  d'un  livre  contemporain. 

«  Rechercher  et  explorer  à  fond  ces  sources  diverses  de  tant 
d'erreurs,  et  démêler  dans  l'histoire  ce  qui  en  est  dérivé,  ce  serait 
assurément  rendre  aux  sciences  historiques  un  service  important. 
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Goêt  le  rétultal  prineipâl  que  rAc«déai<0  aHendifl  fle  oe  concours. 

c  Un  Mémoire  lui  a  été  adressé  où  elle  a  trouvé  de  tiombreasea 
reeherches»  une  érudition  éteodue,  une  saine  critique,  mais  qui 
lui  a  paru  être  un  recueil  à  peu  prés  complet  des  matériaui  né- 
cessaires pour  Touvrage  qu'elle  avait  demandé  plutôt  que  cet  ou- 
vrage métne.  C'est  avec  Tespérance  qu*en  reprenant  son  travail 
sur  oottveaui  frais,  Tauteur  le  rendra  tout  à  fait  conforme  au  vomi 
de  Pilcadémîe,  qu'elle  proroge  le  concours  Jusqu^â  Tannée  I859« 

c  L'Académie  atait  proposé  pour  sujet  d^un  autre  concours  qui 
devait  aussi  être  Jugé  dans  l'année  4857,  une  fflàroîfs  ds  l^ùrohiiee^ 
lurt  ^ysanlifis,  de  ses  origines,  et  des  changements  qu'elle  a 
subis  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Orient.  Desdeui  Mémoires  qui 
ont  concouru,  l'un  a  paru  à  loua  égards  insuIRsant;  Pautre  ren- 
ferme des  renseignements  exacts  et  importants  slif  un  grand  nom*- 
bre  de  monumenta  que  Tauteur  a  étudiés  sur  les  Ueui,  à  Gonstan- 
tîoople,  en  Grèce,  dans  l'Asie  Mineure  «  et  Justifie  ainsi  pleinement 
répigraphe  qu'il  a  choisie  i  Yidi  et  mêmini,  j'ai  vu  et  je  me 
souviens. 

c  ToutefoiSt  ces  descriptions  auraient  besoin,  pour  être  pleine* 
ment  intelligibles,  d'éhre  accompagnées  de  figures,  et  il  n'en  a 
donné  aucune;  de  plus,  il  n'a  pas  toujours  soin  de  déterminer  aveé 
toute  la  précision  possible,  à  Paide  des  teites  qui  en  font  mention, 
(Idéleoaent  analis^  à  quelles  époques  appartiennent  les  différents 
édtfloès  dent  il  parle,  enfin  quels  sont  les  éléments  commune  à 
tous  ces  monuments,  qui  autoriaent  à  leur  donner  une  dénomina-* 
tioo  commune,  à  en  faire  un  genre  à  part  ;  et  d'où  ces  éléments 
tirent  leur  origine.  Ce  sont  des  questions  auxquelles  l'auteur  ne 
donne  paade  solution  préoiae.  Or,  e*était  justement  pour  qu'elles 
fussent  résolues  que  l'Académie  avait  ouvert  le  concours.  ËUe  a 
donc  cru  devoir  proroger  Jusqu'au  i^  janvier  1857. 

c  L'architecture  b|zantine,  dont  Sainte-Sophie  de  GonstanUoople 
est  le  type  le  plus  parfait,  et  SaioMIarc  de  Venise  celui  qu'on 
eonnatt  le  mieux  dans  notre  Occident,  n'a  pas  encore  été  définie 
avec  précision  ;  on  ne  sait  pas  bien  encore  quelle  en  (ai  l'origine: 
on  n'a  pas  ftiit  une  histoire  suivie  des  modifications  qu'elle  a  subies 
dans  le  cours  des  mille  eus  environ  qu'a  duré  l'empire  grec. 

«  liO  style  bytantin  a-^t-il  des  caradèraa  qui  le  distinguent  es- 
sentiellement des  autres  styles  d'architecture  employés  du  temps 
même  de  Constantin,  ou  avant  lui»  aoit  dans  l'Oocident,  soit  dans 
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cet  orient  ùû  il  étibUt  le  liége  d'un  noaTel  empire  T  Cet  caractères 
conaîstent-ils  dans  la  disposition  générale  des  édflloas»  dans  leur 
décoration,  dans  l'une  et  Tautre  tout  ensemble  T  Au  oontraite,  Tar- 
chiiectare  appelée  byzantine  le  réduit-elle  à  une  continuation» 
ou  une  rénoration  d*une  architecture  anlérieurey  soit  grecque, 
soit  asiatique  t  ou  encore,  (eut  en  constiniant  un  style  vraiment 
original  créé  pour  les  besoins  oouveaoi  de  la  religion  chrétienne, 
le  style  byzantin  s-t-il  du  moins  trouvé  des  éléments  préeilstants, 
soit  dans  les  régions  où  il  â  pris  naissaneoi  soit  roénïo  ailleurs  ? 
Enfin,  par  quelles  phases  rarchitecture  byzantine  a-t-elle  passé  T 
Quels  ebtttgements  a«t-elle  subis  du  quatrième  siècle  au  quin- 
aièmet  '*--  Ce  sont  là  les  problèmes  à  résoudre* 

t  Pour  les  traiter  d*une  manière  complète,  il  faudrait  satisfaire 
également  à  deut  conditions  très-^différentes  :  d'imo  part,  faire 
oonnattre  avec  eiaolltade  et  précision,  soit  dans  leur  ensemble, 
soit  dans  leurs  détails,  et  les  monuments  de  rarchlteeture  byzan* 
tine  et  les  autres  dont  il  serait  utile  de.  les  rapprocber;  de  Tautre, 
discuter  et  éclairoir  les  passages  des  auleurs  qui  donnent  les  dates, 
toit  de  la  fondation  de  ces  divers  moniiments,  soit  des  change» 
monta  qu'ils  ont  pu  subir  à  différentes  époques* 

a  Peut-être  est-*il  difficile  d'espérer  que  ces  deuz  éléments  de  la 
question,  l'un  architectonique^  et  l'autre  principalement  historique 
et  philologique,  se  trouvent  également  approfondis  dans  un  même 
Mémoire. 

e  Mais  au  moins  ftiudralt-ll  que  celui  qui  y  tiendrait  le  plus  de 
place  fût  traité  de  manière  à  satisfaire  pleinement  aux  conditions 
dn  genre  ;  artiste,  il  tkni  décrire  avec  une  précision  technique  ir- 
réprochable et  aui  descriptions  joindre  des  figures  propres  I  les 
faire  parfaitement  comprendre;  philologue,  il  faut  citer  dans  la 
langue  des  originauz,  discuter,  éclaircir  les  expressions  obscures 
et  difficiles. 

a  A  ces  conditions  seulement  on  répondra  à  l'attente  de  l'Aca- 
démie, aux  besoins  de  la  science.  Ajoutons  qu'une  question  accès* 
soire  mais  importante  et  aujourd'hui  trés«-controversée  est  celle 
de  savoir  quelle  influence  l'architecture  byzantine  a  exercée  sur 
celle  de  rOocident 

c  liOQS  la  recommandons  aux  concurrents,  au  nom  de  l'A- 
cadémie. 

«  Vous  entendrez  tout  à  l'heure^  «essleuie,  le  npport  dais  le« 
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quti  la  GoniDiMOD  de  rAeadèoûe  pour  les  aofiqoités  de  la  Flranee 
loi  rend  eonptedes  ooneoan  de  cette  aooée.le  me  bornerai  dooc 
à  eo  ptoelamer  lea  prioeipaox  réraltaU  ;  les  deox  premières  mé- 
dailles oot  été  décernées  à  M.  Deloche  poor  desJEhidet  sur  la  géa- 
g9iMjàie  de  la  Gatde  au  mofta  dye,  el  i  M .  Rossignol  pour  sa  bro- 
cbore  lofitolée  ÀHUty  Hvdei  sur  mne  eamfagnê  de  Juies  Céear,  la 
troisième  médaille  est  partagée  entre  M.  Fabre,  poor  ses  Etudeg 
kêiUfiqaei  sur  le»  dere»  de  la  Baxoehe  ;  et  N.  Labarte ,  poar 
ses  Bechenhee  sur  la  peûUure  en  émail  doue  VantiquUé  el  au 
mogeuàge. 

m  Le  prix  fondé  par  M.  le  baron  Gobert,  pour  le  tratail  le  plus 
sarant  et  le  plus  profond  sur  Tbistoire  de  France  ayait  été  décerné 
Tannée  dernière  à  M.  Hauréao,  poor  le  quatorzième  Tolume  qu'il 
a  entrepris  d'ajouter  à  l'bistoire  du  clergé  de  France,  ou  GaUia 
ehrieUana,  grand  oorrage  des  plus  importants  pour  l'histoire  na* 
tiooale  et  qui,  depuis  la  suppression  de  Tordre  des  bénédictins,  ses 
auteurs,  demeurait  inacheyé. 

s  A  la  première  livraison  que  M.  Hauréau  avait  présentée  Tan- 
née dernière,  il  en  a  depuis  ajouté  une  autre  où  se  font  remar- 
quer les  mêmes  qualités  qui  ayaient  déterminé  le  suffrage  de 
TAcadémie.  Les  ouvrages  présentés  cette  année  n'ont  pas  paru 
pouvoir  être  mis  en  comparaison  avec  le  travail  de  ce  savant,  soit 
pour  Timportaoce  du  sujets  soit  pour  le  mérite  de  Texécution,  et 
TAcadémie  a  jugé  qu'il  devait  être  maintenu,  aux  termes  de  la 
fondation,  en  possession  du  premier  prix  qui  lui  a  été  décerné 
Tan  passé. 

s  V.  Digot  avait  envoyé  au  concours  une  Histoire  dé  Lorraine 
en  six  volumes  io-S",  où  Ton  a  trouvé  des  rechercbes  conscien- 
cieuses et  intéressantes,  principalement  en  ce  qui  concerne  Tar- 
cbéologie  ainsi  que  la  statistique  physique  et  morale  de  celte  pro- 
vince aux  différentes  époques  de  son  histoire. 

«  L'Académie  décerne  à  Tauteur  de  ce  très-estimable  livre  le 
second  des  deux  prix  annuels  fondés  par  M.  le  baron  Gobert. 

«  Un  seul  ouvrage  a  concouru  cette  année  pour  le  prix  de  nu- 
mismatique fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  c'est  celui  que 
M.  Coben  a  publié  sous  le  titre  de  Deror^ion  générale  des  monnaiet 
de  la  République  romaine  eommunémeni  appelées  Médaiixbs  consu- 
LAiABs.  —  C'est  une  des  séries  les  plus  importantes  de  la  numis- 
matique que  celle  de  ces  monnaies  qui  nous  font  connaître,  comme 
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le  dtalt  llllustre  Eckei,  les  inslitoUons,  les  annales,  raoeieane 
gloire  de  la  ville  éteroelle,  les  noms  et  les  images  des  dieux,  non- 
seulement  publics  mais  domestiques,  les  rites  sacrés  avec  leur 
appareil,  les  lois  sanctionnées  par  les  magistrats,  les  diverses  ma- 
gistratures avec  les  honneurs  qui  leur  étaient  attribués,  les  effigies 
des  hommes  illustres,  les  édifices  publics^  tant  sacrés  que  profiines, 
les  formes  et  Torthographe  de  l'ancienne  langue  latine,  et  qui,  de 
plus,  nous  offrent  souvent  un  travail  élégant,  digne  du  génie  grec. 

a  Cependant^  ces  monnaies  ont  été  comparativement  peu  étu- 
diées, même  par  Eckel.  La  difficulté  qu'il  y  avait,  pour  un  grand 
nombre  de  ces  médailles,  de  les  rapporter  à  leurs  dates  avait  dé- 
tourné longtemps  les  savants  et  Eckel  lui-même  d*en  faire  une 
étude  aussi,  approfondie  que  des  autres  parties  de  la  numismatique. 
Ces  difficultés  ont  été  eu  partie  levées  par  la  sagacité  de  deux 
doctes  italiens,  MM.  Borghesi  et  Cavedoni,  et  on  peut  espérer  que 
le  jour  approche  où  les  monnaies  consulaires  pourront  être  enfin 
rangées  dans  Tordre  des  temps.  Le  moment  est  donc  bien  choisi 
pour  présenter  un  tableau  complet  de  la  numismatique  de  la  ré- 
publique romaine  en  harmonie  avec  l'état  actuel  de  la  science. 
C'est  ce  que  M.  Riccio  avait  fait,  il  y  a  quelques  années,  dans  un 
ouvrage  savant  mais  dont  les  figures  sont  malheureusement  très* 
imparfaites.  Au  contraire,  les  planches  nombreuses  de  l'ouvrage  de 
M.  Cohen  sont  généralement  très-bien  exécutées,  mais  le  texte 
laisse  souvent  à  désirer.  L'Académie  n'a  donc  pu  décerner  le  prix 
à  M.  Cohen  ;  mais  elle  lui  accorde  une  mention  trés-honorable. 

«  Les  Védas  sont  les  écritures  sacrées,  la  Bible  des  Indous.  Ce 
sont  les  plus  anciens  dofeuments  de  cet  idiome  sanskrit  dans  lequel 
la  langue  grecque,  la  langue  latine,  les  langues  germaniques  ont 
retrouvé  leurs  racines;  ce  sont  enfin,  selon  toute  apparence,  les 
plus  anciens  livres  du  monde.  Et  pourtant,  c'est  à  peine  si  l'Eu- 
rope commence  à  les  connaître  ;  il  y  a  trente  ans,  elle  n'en  possé- 
dait pas  un  seul  manuscrit,  et  aujourd'hui  encore  tous  les  textes 
ne  sont  pas  traduits  dans  les  langues  de  TOccident  ni  même  entiè* 
rement  publiés.  Que  de  motifs  pour  en  recommander  l'étude,  et 
avant  tout  celle  du  plus  antique  de  ces  monuments  vénérables,  du 
grand  recueil  de  prières  et  d'hymnes  en  vers  adressés  aux  divini- 
tés antérieures  à  celles  du  brahmanisme,  qui  porte  le  titre  de  livre 
de  louange,  Rig-V^da.  Avant  d'approfondir  les  idées,  il  faut  se  ren- 
dre bien  maître  de  la  langue  dans  laquelle  elles  sont  exprimées. 
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obscurités  des  siècles  passés,  et  de  présider  en  même  temps  aux 
travaux  d'art  et  aux  fêtes  méine  de  chaque  jour  ;  d'expliquer  les 
antiquités,  accumulées  dans  ce  qu'on  aommait  alors  le  Cabinet  du 
roi^  et  de  décrire  les  monuments  encore  subsistants  de  tous  les 
temps  de  la  monarchie  Trançaise.  De  là,  le  nom  d'Académie  des 
belles-lettres  qui  devint  plus  tard  le  sien  ;  nom  plus  étendu  dans  sa 
signification  que  le  premier  et  destiné  à  exprimer  tc^ut  ensemble 
et  les  genres  si  divers  de  connaissances  qu'embrassaient  nécessai- 
rement ses  études  et  les  applications  qu'elle  devait  en  faire. 

c  Et  pourtant,  depuis  que  TÂcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  a  été  fondée,  sa  tâche  n*a  fait  de  Jour  en  jour  que  grandir. 
Le  champ  du  passé,  qu'elle  était  chargée  d'explorer,  s'est  élargi 
en  tous  sens  ;  des  langues,  des  littératures,  des  civilisations  incon» 
nues  se  sont  révélées  ;  des  régions  nouvelles  se  sont  ouvertes  pour 
l'histoire^  l'archéologie,  la  philologie,  où  il  a  fallu  pénétrer,  et  qui 
semblent  s'étendre  a  mesure  qu'on  s'y  avance*  Et  en  même  temps 
cette  grande  œuvre  de  l'histoire  nationale,  pour  laquelle  l'Acadé- 
mie avait  été  expressément  créée,  se  développait  sur  des  propor- 
tions toutes  nouvelles. 

s  L'ordre  laborieux  des  bénédictins,  avec  les  ressources  immenses 
dont  il  disposait,  avait  pris  à  sa  charge  une  grande  partie  de  cette 
<BUvre;  Tordre  a  pérretson  héritage  est  incombé  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  elle  a  dû,  elle  doit  encore  poursuivre 
l'achèvement  du  vaste  recueil  des  historiens  de  France,  concur- 
remment avec  ceux  des  lois  et  des  ordonnances,  des  chartes  et 
des  diplômes,  et  rédiger  dans  l'histoire  littéraire  l'inventaire  com- 
plet et  Tanalyse  exacte  de  tous  les  produits  du  génie  national. 

«  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  aux  travaux  à  faire  viennent  s'a- 
jouter les  travaux  à  inspirer  et  diriger. 

«  Toutes  les  Académies  furent  instituées  d'abord  pour  travailler 
directement  et  par  elles  seules  au  perfectionnement  des  sciences, 
des  lettres  ou  des  arts.  Plus  tard,  et  à  mesure  que  l'on  comprit 
mieux  combien  il  restait  é  faire  en  dehors  et  à  côté  de  ce  qu'elles 
pouvaient  faire  par  elles  seules,  combien,  autour  de  ces  ouvriers 
de  la  première  heure,  il  en  fallait  appeler  d'antres  encore,  tant  le 
moisson  était  grande,  le  soin  a  été  confié  à  ces  corps  de  proposer, 
pour  des  travaux  dont  ils  pourraient  être  juges  et  qui  viendraient 
en  aide  à  leurs  propres  études,  des  concours  solennels  et  de  hautes 
récompenses. 
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«  Il  en  a  été  ainsi»  en  fiarlicalier.  pour  l'Académie  des  inserip- 
lions  et  beiies-leUres.  Bes  ressources  de  plus  en  plus  considéra- 
bles ont  été  mises  sucoessivemenl  à  sa  disposition  pour  ouvrir  des 
concours  sur  des  sujets  relatifs  aux  études  qu'elle  poursuit,  aux 
objets  qu^elle  se  propose  elle-même. 

a  Vous  apprécierez  une  fois  de  plus,  messieurs,  dans  le  compte 
que  je  dois  rendre  aujourd'hui  du  résultat  de  ces  concours  pour 
la  présente  année  1857  et  de  ceux  qui  sont  ooTorts  oo  qui  vont 
Tétre  pour  les  deux  années  1858  et  1859^  quelle  en  est  Timpor- 
tance,  et  quelle  utilité  la  science  et  le  pays  en  peuvent  attendre. 

«  Le  genre  d'écrits  aujourd'hui  appelé  da  nom  de  romans,  parce 
qu'au  moyen  âge  des  podmes  écrits  en  langue  romane  oo  vulgaire 
en  furent  Torigine,  n'est  pas  aussi  exclusivement  propre  à  la  lit- 
térature moderne  qu'on  se  l'imagine  d'ordinaire.  Dans  l'antiquité 
aussi  la  poésie  donna  naissance  à  des  récits  mythiques  ou  fabu- 
leux, écrits  en  prose,  qui  formèrent  une  branche  considérable  de 
la  littérature.  L'Académie  a  cru  utile  qu'il  en  fût  fait  une  étude 
d'ensemble  qui  manque  encore  à  Thistoire  littéraire,  et  elle  a  mis 
au  concours. en  1855,  pour  sujet  du  prix  ordinaire  i  décerner  cette 
année,  un  examen  critique  des  Ramons  de  l'antiquiié  grecque  et 
romaine.  Mais  parmi  toutes  les  espèces  de  romans  que  les  anciens 
ont  connues,  il  en  est  une  surtout  que  le  programme  recomman- 
dait à  Tattention  particulière  des  concurrents.  Ce  sont  les  romans 
qui  se  donnaient  pour  des  récits  véritables  d'événements  histo- 
riques et  qui,  souvent,  se  soûl  mêlés  dans  une  proportion  plus  on 
moins  forte  à  Thistoire,  comme  des  aCBuents  qui  en  ont  grossi  et 
troublé  le  cours. 

«  Tels  furent  les  récits  fabuleux  de  la  guerre  de  Troie  par  les  pré- 
tendus témoins  oculaires,  Darès  le  Phrygien,  et  Dictys  le  Cretois, 
qui  eurent  tant  de  crédit  au  moyen  âge  ;  telles  furent  les  histoires 
plus  ou  moins  fantastiques  d'Alexandre,  dont  les  plus  anciennes  da- 
taient du  temps  même  du  héros;  tels  encore  ces  évangiles  apo- 
cryphes qui  vinrent  se  placer  dès  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme à  côté  du  Nouveau  Testament,  et  dont  rinfluence  subsiste, 
visible  encore,  dans  bien  des  croyances  très-répandues  et  même 
dans  plus  d'un  livre  contemporain. 

«  Rechercher  et  explorer  à  fond  ces  sources  diverses  de  tant 
d'erreurs,  et  démêler  dans  l'hiiitoire  ce  qui  en  est  dérivé,  ce  serait 
assurément  rendre  aux  sciences  historiques  un  service  important. 
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OoftI  le  rètttltit  printipil  que  rAeadéoiie  sHendâH  ae  oe  coiHMiirs. 

«  Un  Mémoire  lui  a  été  adressé  où  elle  a  trotité  de  nombreases 
reéhereliesy  une  érudition  étendue,  une  saine  critique,  mais  qui 
lui  a  paru  être  un  recueil  à  peu  prés  complet  des  matériaui  né- 
cessaires pour  l'ouvrage  qu'elle  atalt  demandé  plutôt  que  cet  ou*- 
vraie  même.  C'est  ayee  Pespérance  qu'en  reprenant  son  travail 
sur  Bouveaniljraîs,  Tautaiir  le  rendra  tout  i  fiit  conforme  au  vmu 
ëe  l'Académie,  qu'elle  proroge  le  concours  Jusqu'à  l'année  1899. 

a  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  autre  concours  qui 
devait  aussi  être  jugé  dans  l'année  4887,  une  IKsfoifs  tfs  i'àrohiUe^ 
iitn  éyaanàHw,  de  ses  origines,  et  des  changements  qu'elle  a 
aobis  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Orient.  Des  doua  Mémoires  qui 
ont  eeoeowui  l'un  a  paru  A  loua  égards  IftsulAsant;  Pautre  ren-* 
tome  des  reoseignementa  exacts  et  Importanla  siir  un  grand  nom* 
hre  de  monomeota  que  Tanteur  a  étudiés  sur  les  Heui,  A  Constàn-* 
liBople«  en  Gréceidaaa  l'Asie  Mineure  «  et  justtAe  ainsi  pleinement 
répigraphe  qa*il  a  choisie  x  Vidi  H  mimini,  j'ai  vu  et  Je  me 
aouviena. 

«  Teutefoia,  eea  deaeriptions  auraient  besoltti  pour  être  pleine» 
ment  înlelligihiea,  d'être  accompagnées  de  figures,  et  il  n'en  a 
donné  aoeune;  de  plus,  il  n'a  pas  toujours  soin  de  déterminer  avec 
toute  la  prédaion  poasible,  à  l'aide  des  teites  qui  en  font  mention, 
fidèlement  analysés,  à  quelles  époques  appartiennent  les  diflérents 
édifioea  dent  il  parle,  enfin  quels  sont  les  éléments  communs  à 
lous  ces  OMbumenta,  qui  autoriaent  à  leur  donner  une  dénomina-' 
lioo  commune,  à  en  fisire  un  genre  à  part  ;  et  d'où  ces  éléments 
tirent  leur  origine.  Ce  sont  des  questions  auzquellea  l'auteur  ne 
donne  paade  solution  préciae.  Or,  e'était  justement  pour  qu'elles 
fussent  résolues  que  rAcadémle  avait  ouvert  le  concours.  EMe  a 
donc  cni  devoir  proroger  jusqu'au  i^  janvier  i887« 

s  L'arehilecture  byuntine,  dont  Sainte-Sophie  de  Conslantinople 
eal  le  type  le  plus  parSilt,  et  Sainl-Marc  de  Venise  oelui  qu'on 
eonnatt  le  mieux  dans  notre  Occident,  n'a  pas  encore  été  définie 
avec  ptéciaion  ;  on  ne  sait  paa  bien  encore  quelle  en  Ait  l'origine: 
on  n'a  pes  Ml  une  histoire  suivie  des  modifications  qu'elle  a  subies 
dans  le  cours  des  mille  ans  environ  qu'a  duré  l'empire  grec. 

«  Le  style  byxantin  n4-il  des  oaractèrea  qui  le  distinguent  es- 
seotieHement  des  aiiliea  atylea  d'arobileetare  employéa  du  temps 
de  GeoalaMÎn,  ou  avant  lui,  aoit  dans  IX)ocident,  aeit  dana 
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cet  Ment  où  il  établit  le  siège  «riin  oottTel  empire  î  Cm  cirectères 
coBflisteoi-ils  dans  la  dttpoflitioo  générale  des  édifloea,  dans  leur 
décoration,  dans  l'une  et  l^autre  tool  ensemble  î  Au  oontraihi,  Tar- 
ohitectare  appelée  byzanline  se  réduit-elle  à  une  continuation» 
ou  une  rénoTation  d*uâe  arohiteeture  antérieure,  soit  greoqne, 
soit  asiatique  t  ou  encore,  tout  en  constituant  un  style  vraiment 
original  créé  pour  les  besoins  nouYeani  de  la  religion  cbrétienne, 
le  style  byiantln  a-t-il  du  moins  trouvé  des  éléments  préeiistants« 
soit  dans  les  régions  où  il  â  pris  naissance,  soit  même  ailleurs  ? 
Enfln,  par  quelles  phases  Varebitecture  byzantine  a*t-elle passé? 
Quels  ebangemehta  a4-elle  subis  du  quatrième  siècle  au  4|uin* 
itème?  ^  Ce  sont  là  les  problèmes  à  résoudre. 

ft  Pour  les  traiter  d'une  manière  complète^  il  faudrait  satisfaire 
également  à  deut  conditions  très-^diflérentes  :  d'une  part,  faire 
connaître  avec  eiaotitude  et  précision,  soit  dans  leur  ensemble» 
soit  dans  leurs  détails,  et  les  monuments  de  i*archlteoture  bysan* 
tine  et  les  autres  dont  il  serait  utile  de.  les  rapprocher;  de  l*autre, 
discuter  et  éclairoir  les  passages  des  auteurs  qui  donnent  les  dates» 
soit  de  la  fondation  de  cies  divers  monilmedtSy  soit  des  change* 
monta  qu'ils  ont  pu  subir  à  différentes  époques» 

t  Peut-être  estait  difficile  d'espérer  que  ces  deus  éléments  de  la 
question,  l'un  arcblteetoniqùe»  et  l'autre  principalement  historique 
et  philologique,  se  trouvent  également  approftmdis  dans  un  même 
Mémoire. 

t  Mais  au  moins  Ihudrait-ll  que  celui  qui  y  tiendrait  le  plua  de 
place  fût  traité  de  manière  à  satisfaire  pleinement  aux  conditions 
du  genre  ;  artiste,  il  ftiot  décrire  avec  une  précision  technique  ir- 
réprochable et  aux  descriptions  joindre  des  figures  propres  I  les 
faire  parfaitement  compreridre;  philologue,  il  fknt  citer  dans  la 
langue  des  origitiaux,  discuter,  éclairéir  les  expressions  obscures 
et  difficiles. 

«  A  ces  conditions  seulement  on  répondra  à  l'attente  de  l'Aca- 
démie, aux  besoins  de  la  science.  Ajoutons  qu'une  question  accès* 
soire  mais  importante  et  aujourd'liul  trés^'ccntroversée  est  celle 
de  savoir  c|uelle  influence  l'architectura  byiantine  a  exercée  aur 
celle  de  TOccidenL 

«  nous  la  recommandons  aux  ooneurrenta,  au  nom  de  TA* 
cadémie* 

«  Vous  entemirea  tout  à  i'heurei.  neasleors,  le  rapport  dans  le<* 
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obscurités  des  siécled  passés,  et  de  présider  en  mèine  temps  aux 
travaux  d'art  et  aux  fêtes  même  de  chaque  jour;  d'expliquer  les 
antiquités,  accumulées  dans  ce  qu'on  Aommalt  alors  le  Cabinet  du 
roi,  et  de  décrire  les  monuments  encore  subsistants  de  tous  les 
temps  de  la  monarchie  française.  De  là,  le  nom  d'Académie  des 
belles-lettres  qui  devint  plus  tard  le  sien  ;  nom  plus  étendu  dans  sa 
signîflcation  que  le  premier  et  destiné  à  exprimer  tcfut  ensemble 
et  les  genres  si  divers  de  connaissances  qu'embrassaient  nécessai- 
rement ses  études  et  les  applications  qu'elle  devait  en  faire. 

a  Et  pourtant,  depuis  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres  a  été  fondée,  sa  tâche  n'a  fait  de  Jour  en  jour  que  grandir. 
Le  champ  du  passé,  qu'elle  était  chargée  d'explorer,  s'est  élargi 
en  tous  sens  ;  des  langues,  des  littératures,  des  civilisations  incon» 
nues  se  sont  révélées;  des  régions  nouvelles  se  sont  ouvertes  pour 
l'histoire,  l'archéologie,  la  philologie,  où  il  a  fallu  pénétrer,  et  qui 
semblent  s'étendre  à  mesure  qu'on  s'y  avance.  Et  en  même  temps 
cette  grande  œuvre  de  l'histoire  nationale,  pour  laquelle  l'Acadé- 
mie avait  été  expressément  créée,  se  développait  sur  des  propor- 
tions toutes  nouvelles. 

a  L'ordre  laborieux  des  bénédictins,  avec  les  ressources  inunenses 
dont  il  disposait,  avait  pris  à  sa  charge  une  grande  partie  de  cette 
oauvre;  Tordre  a  péri  et  son  héritage  est  incombé  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  elle  a  dû,  elle  doit  encore  poursuivre 
l'achèvement  du  vaste  recueil  des  historiens  de  France,  concur- 
remment avec  ceux  des  lois  et  des  ordonnances,  des  chartes  et 
des  diplômes,  et  rédiger  dans  l'histoire  littéraire  l'inventaire  com- 
plet et  l'analyse  exacte  de  tous  les  produits  du  génie  national. 

«  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  aux  travaux  à  faire  viennent  s'a- 
jouter les  travaux  à  inspirer  et  diriger. 

«  Toutes  les  Académies  furent  instituées  d'abord  pour  travailler 
directement  et  par  elles  seules  au  perfectionnement  des  sciences, 
des  lettres  ou  des  arts.  Plus  tard,  et  à  mesure  que  l'on  comprit 
mieux  combien  i!  restait  à  faire  en  dehors  et  à  côté  de  ce  qu'elles 
pouvaient  faire  par  elles  seules,  combien,  autour  de  ces  ouvriers 
de  la  première  heure,  il  en  fallait  appeler  d'autres  encore,  tant  la 
moisson  était  grande,  le  soin  a  été  confié  à  ces  corps  de  proposer, 
pour  des  travaux  dont  ils  pourraient  être  juges  et  qui  Tiendraient 
en  aide  à  leurs  propres  études,  des  concours  solennels  et  de  hautes 
récompenses. 
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«  11  en  a  été  ainsi,  en  fiarUculier,  pour  FAcadémie  dee  loscrip- 
tions  ei  beilea-leUres.  Bea  ressources  de  plus  en  plus  considéra- 
bles ont  été  mises  successivement  à  sa  disposition  pour  ouvrir  des 
concours  sur  des  sujets  relatifs  aux  études  qu'elle  poursuit,  aux 
objets  qu^eile  se  propose  elle-même. 

a  Vous  apprécierez  une  ibis  de  plus,  messieurs,  dans  le  compte 
que  je  dois  rendre  aujourd'hui  du  résultat  de  ces  concours  pour 
la  présente  année  1857  et  de  ceux  qui  sont  ouyerts  ou  qui  vont 
Tétre  pour  les  deux  années  1858  et  1859^  quelle  en  est  Timpor- 
tance,  et  quelle  utilité  la  science  et  le  pays  en  peurent  attendre. 

«  Le  genre  d'écrits  aujourd'hui  appelé  da  nom  de  romans,  parce 
qu'au  moyen  âge  des  podmes  écrits  en  langue  romane  ou  vulgaire 
en  furent  Torigine,  n'est  pas  aussi  exclusivement  propre  à  la  lit- 
térature moderne  qu'on  se  l'imagine  d^ordinaire.  Dans  l'antiquité 
aussi  la  poésie  donna  naissance  à  des  récits  mythiques  ou  fabu- 
leux, écrits  en  prose,  qui  formèrent  une  branche  considérable  de 
la  littérature^  L'Académie  a  cru  utile  qu'il  en  fût  fait  une  étude 
d'ensemble  qui  manque  encore  à  Thistoire  littéraire,  et  elle  a  mis 
au  concours  en  i855,  pour  sujet  du  prix  ordinaire  i  décerner  cette 
année,  un  examen  critique  des  Romani  dé  l'anHquUé  grecque  et 
romaine.  Mais  parmi  toutes  les  espèces  de  romans  que  les  anciens 
ont  connues,  il  en  est  une  surtout  que  le  programme  recomman- 
dait à  Tattention  particulière  des  concurrents.  Ce  sont  les  romans 
qui  se  donnaient  pour  des  récits  véritables  d'événements  histo- 
riques etqui,aouvent,  se  soûl  mêlés  dans  une  proportion  plus  ou 
moins  forte  à  Thistoire,  comme  dea  affluents  qui  en  ont  grossi  et 
troublé  le  cours. 

«  Tels  furent  les  récits  fabuleux  de  la  guerre  de  Troie  par  les  pré- 
tendus témoins  oculaires,  Darès  le  Phrygien,  et  Dictys  le  Cretois, 
qui  eurent  tant  de  crédit  au  moyen  âge  ;  telles  furent  les  histoires 
plus  on  moins  fantastiques  d'Alexandre,  dont  les  plus  anciennes  da- 
taient du  temps  même  du  héros;  tels  encore  ces  évangiles  apo- 
cryphes qui  vinrent  se  placer  dès  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme à  côté  du  Nouveau  Testament,  et  dont  l'influence  subsiste, 
visible  encore,  dans  bien  des  croyances  très-répandues  et  même 
dans  plus  d'un  livre  contemporain. 

a  Rechercher  et  explorer  à  fond  ces  sources  diverses  de  tant 
d'erreurs,  et  démêler  dans  l'histoire  ce  qui  en  est  dérivé,  ce  serait 
assurément  rendre  aux  sciences  historiques  un  service  important. 
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obscurités  des  siècles  passés,  et  de  présider  en  même  temps  aux 
travaux  d'art  et  aux  fêtes  même  de  chaque  jour  ;  d'expliquer  les 
antiquités,  accumulées  dans  ce  qu'on  nommait  alors  le  Cabinet  du 
roi^  et  de  décrire  les  monuments  encore  subsistants  de  tous  les 
temps  de  la  monarchie  française.  De  là,  le  nom  d'Académie  des 
belles-lettres  qui  devint  plus  tard  le  sien  ;  nom  plus  étendu  dans  sa 
signîflcation  que  le  premier  et  destiné  à  exprimer  to^ut  ensemble 
et  les  genres  si  divers  de  connaissances  qu'embrassaient  nécessai- 
rement ses  études  et  les  applications  qu'elle  devait  en  faire. 

a  Et  pourtant,  depuis  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres  a  été  fondée,  sa  tâche  n^a  fait  de  jour  en  jour  que  grandir. 
Le  champ  du  passé,  qu'elle  était  chargée  d'explorer,  s'est  élargi 
en  tous  sens  ;  des  langues»  des  littératures,  des  civilisations  Incon^ 
nues  se  sont  révélées;  des  régions  nouvelles  se  sont  ouvertes  pour 
rbistoire^  l'archéologie,  la  philologie,  où  il  a  fallu  pénétrer,  et  qui 
semblent  s'étendre  à  mesure  qu'on  s'y  avance.  Et  en  même  temps 
cette  grande  œuvre  de  l'histoire  nationale,  pour  laquelle  l'Acadé- 
mie avait  été  expressément  créée,  se  développait  sur  des  propor- 
tions toutes  nouvelles. 

a  L'ordre  laborieux  des  bénédictins,  avec  les  ressources  immenses 
dont  il  disposait,  avait  pris  à  sa  charge  une  grande  partie  de  cette 
<BiJvre;  Tordre  a  pérr  et  son  héritage  est  incombé  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  elle  a  dû,  elle  doit  encore  poursuivre 
l'achèvement  du  vaste  recueil  des  historiens  de  France,  concur- 
remment avec  ceux  des  lois  et  des  ordonnances,  des  chartes  et 
des  diplômes,  et  rédiger  dans  l'histoire  littéraire  l'inventaire  com- 
plet et  Tanalyse  ei^acte  de  tous  les  produits  du  génie  national. 

a  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  aux  travaux  à  faire  viennent  s'a- 
jouter les  travaux  à  inspirer  et  diriger. 

<r  Toutes  les  Académies  furent  instituées  d'abord  pour  travailler 
directement  et  par  elles  seules  au  perfectionnement  des  sciences, 
des  lettres  ou  des  arts.  Plus  tard,  et  à  mesure  que  l'on  comprit 
mieux  combien  il  restait  à  faire  en  dehors  et  à  côté  de  ce  qu'elles 
pouvaient  faire  par  elles  seules,  combien,  autour  de  ces  ouvriers 
de  la  première  heure,  il  en  fallait  appeler  d'autres  encore,  tant  kr 
moisson  était  grande,  le  soin  a  été  confié  à  ces  corps  de  proposer, 
pour  de4(  travaux  dont  ils  pourraient  être  juges  et  qui  viendraient 
en  aide  à  leurs  propres  études,  des  concours  solennels  et  de  hautes 
récompenses. 
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«  Il  en  a  été  aîasi,  ei^  fwrticiilier,  poar  rAcadémîe  dee  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Bes  ressources  de  plus  en  plus  considéra- 
bles ont  été  mises  successiTement  à  sa  disposition  pour  ouvrir  des 
concours  sur  des  sujets  relatifs  aux  études  qu'elle  poursuit,  aux 
objets  qu'elle  se  propose  elle-même. 

a  Vous  apprécierez  une  fois  de  plus,  messieurs,  dans  le  compte 
que  je  dois  rendre  aujourd'hui  du  résultat  de  ces  concours  pour 
la  présente  année  1857  et  de  ceux  qui  sont  ouverts  on  qui  vont 
l'être  pour  les  deux  années  1858  et  1859^  quelle  en  est  Timpor- 
tance,  et  quelle  utilité  la  science  et  le  pays  en  peuvent  attendre. 

«  Le  genre  d'écrits  aujourd'hui  appelé  da  nom  de  romans^  parce 
qu'au  moyen  âge  des  poèmes  écrits  en  langue  romane  ou  vulgaire 
en  furent  Torigine,  n'est  pas  aussi  exclusivement  propre  à  la  lit- 
térature moderne  qu'on  se  l'imagine  d'ordinaire.  Dans  l'antiquité 
au3si  la  poésie  donna  naissance  à  des  récits  mythiques  ou  fabu^ 
leux,  écrits  en  prose,  qui  formèrent  une  branche  considérable  de 
la  littérature.  L'Académie  a  cru  utile  qu'il  en  fût  fait  une  étude 
d'ensemble  qui  manque  encore  à  l'histoire  littéraire,  et  elle  a  mis 
au  concours. en  1855,  pour  sujet  du  prix  ordinaire  i  décerner  cette 
année,  un  examen  critique  des  Romane  de  l'arUiquUé  grecque  et 
romaine.  Mais  parmi  toutes  les  espèces  de  romans  que  les  anciens 
ont  connues,  il  en  est  une  surtout  que  le  programme  recomman- 
dait à  l'attention  particulière  des  concurrents.  Ce  sont  les  romans 
qui  se  donnaient  pour  des  récits  véritables  d'événements  histo- 
riques et  qui,  souvent,  se  sont  mêlés  dans  une  proportion  plus  ou 
moins  forte  à  l'histoire,  commodes  affluents  qui  en  ont  grossi  et 
troublé  le  cours. 

«  Tels  furent  les  récits  fabuleux  de  la  guerre  de  Troie  par  les  pré- 
tendus témoins  oculaires,  Darès  le  Phrygien,  et  Dictys  le  Cretois, 
qui  eurent  tant  de  crédit  au  moyen  âge;  telles  furent  les  histoires 
plus  ou  moins  fantastiques  d'Alexandre,  dont  les  plus  anciennes  da- 
taient du  temps  même  du  héros;  tels  encore  ces  évangiles  apo- 
cryphes qui  vinrent  se  placer  dès  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme à  côté  du  Nouveau  Testament,  et  dont  l'influence  subsiste» 
visible  encore,  dans  bien  des  croyances  très-répandues  et  même 
dans  plus  d'un  livre  contemporain. 

a  Rechercher  et  explorer  à  fond  ces  sources  diverses  de  tant 
d'erreurs,  et  démêler  dans  Thi^toire  ce  qui  en  est  dérivé,  ce  serait 
assurément  rendre  aux  sciences  historiques  un  service  important. 
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Geit  Ur  rétttllilprimâpil  qne  TACAdémle  aHeQdiStHe  6e  conoours. 

«  Vn  Mémoire  lui  a  été  adressé  où  elle  û  trotité  de  nombreiMés 
recherches,  une  éroditieii  étendue»  une  saine  crithfue,  mils  qui 
lui  a  paru  être  un  recueil  à  peu  près  complet  des  indtériaui  né*- 
cessaires  pour  Touvrage  qu'elle  atait  demandé  plutôt  que  cet  oil« 
▼rage  métne.  G*est  avec  Pespérance  qu*en  reprenant  son  travail 
sur  QOUYeara  frais,  4'auteur  le  rendra  tout  à  fiit  conforme  au  vCM 
de  rAfiadémiet  qu'elle  proroge  le  concours  jusqu^â  l'en  née  ittf9. 

c  L'Académie  atait  proposé  pour  sujet  d'un  attire  concours  qui 
devait  aussi  éM  jugé  dans  l'année  i857,  une  BièMtê  de  Vàrohiiec^ 
twTê  byMtntmê,  de  ses  origines,  et  des  chsngemedts  qu'elle  a 
subis  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Orient.  Desdeui  Mémoires  qui 
ont  concouru,  l'un  a  paru  A  tous  égards  iosufllsant  ;  Pautre  ren-* 
ferme  des  renseignements  exacts  et  importants  sur  un  grand  nom^ 
bre  de  monumettts  que  Tauteur  a  étudiés  sur  les  lieux,  A  Gonstàu* 
tinople^  en  Grèce,  dans  l'Asie  Mineure ,  et  justifie  ainsi  pleinement 
répigraphe  qu'il  a  choisie  t  Vidi  M  memini,  j'ai  tu  et  Je  me 
souviens* 

«  Toutefois,  ces  descriptions  auraient  liesoin,  pour  être  pleine* 
ment  intelligibles,  d'être  accompagnées  de  figures,  et  il  n*en  a 
donné  aucune;  de  plus»  il  n'a  pas  toujours  soin  de  déterminer  avec 
toute  la  précision  possible,  A  Paide  des  textes  qui  en  font  mention, 
fidèlement  analysés,  A  quelles  époques  appartiennent  les  différents 
édifices  dent  il  parle,  enfin  quels  sont  les  éléments  communs  A 
tous  ces  monuments,  qui  autorisent  A  leur  donner  une  dénomioa-' 
tioo  commune,  A  en  faire  un  genre  A  part;  et  d*oû  ces  éléments 
tirent  leur  origine.  Ge  sont  des  questions  auxquelles  TaUteur  ne 
donne  pssde  solution  précise.  Or,  c'était  justement  pour  qu'elles 
fuiaent  résolues  que  rAoadémie  avait  Ouvert  le  concours.  EHe  a 
donc  cru  devoir  proroger  jusqu'au  I  «*  janvier  1857. 

s  L'architecture  byzantine,  dont  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople 
est  le  type  le  plus  parfait,  et  Saint4larc  de  Veuise  celui  qu'on 
connaît  le  mieux  dans  notre  Occident,  n'a  pas  encore  été  définie 
avec  précision  ;  on  ne  sait  pas  bien  encore  quelle  en  f^t  l'origine: 
on  n'a  pas  f«t  une  histoire  suivie  des  modifications  qu'elle  a  subies 
dans  le  cours  des  mille  ans  environ  qu'a  duré  l'empire  grec. 

«  liO  style  byzantin  a-i-il  des  caractères  qui  le  disttnguenl  es- 
sentiellement des  atitres  styles  d'architecture  employés  du  tempe 
même  de  Gonatastin,  ou  avant  lui^  soit  dans  l'Oocident,  soit  dam 
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cet  arieat  où  il  établit  le  siège  d'un  DooTel  empire  î  Cm  eiractères 
coBBisteni-ils  dans  la  ditpoflitioo  générale  des  édifieea»  dans  leur 
décorationf  dans  l'une  et  l'autre  tout  ensemble  î  Au  eontraihe,  Tar- 
ohitectnre  appelée  byzantine  se  réduit-elle  à  une  continuation, 
ou  une  rénoration  d^une  arebîtecture  «ntérfeure,  soit  grecque, 
soit  asiatique  t  ou  enGore«  tout  en  constituant  un  style  vraiment 
original  créé  pour  les  besoins  nouteaui  de  la  religion  cbrétlenne, 
le  style  byzantin  a^t-il  du  moins  trouvé  des  éléments  préeiistants» 
soit  dans  les  régions  où  il  â  pris  naissance,  soit  mente  ailleurs  ? 
Enfin,  par  quelles  phases  farcbiteclure  byzantine  a-t-elle  passé  t 
Quels  cbangemehta  a4-elle  subis  du  quatrième  siècle  au  quin- 
ftième?  -^  Ce  sont  là  les  problèmes  à  résoudre* 

t  Pour  les  traiter  d'une  manière  complète,  il  faudrait  satisfaire 
également  à  deut  conditions  très-^différentes  :  d^ine  part,  faire 
connaître  avec  eiaotltude  et  précision,  soit  dans  leur  ensemble» 
soit  dans  leurs  détails,  et  les  monuments  de  rarcfaiteelure  bysan* 
tine  et  les  autres  dont  il  serait  utile  de.  les  rapprocher;  de  i*autre, 
discuter  etéclairoir  les  passages  des  auteurs  qui  donnent  les  dates, 
soit  de  la  fondation  de  ces  divers  monilments,  soit  des  change- 
ments quMls  ont  pu  subir  à  différentes  époques. 

t  Peut-être  est^il  difficile  d'espérer  que  ces  deux  éléments  de  la 
question,  l'un  architectonique»  et  l'autre  principalement  historique 
et  philologique,  se  trouvent  également  approfondis  dans  un  même 
Mémoire. 

a  Mais  au  moins  Ihudrait-ll  que  celui  qui  y  tiendrait  le  plus  de 
place  fût  traité  de  manière  à  satisfaire  pleinement  aux  conditions 
du  genre;  artiste,  il  ftittt  décrire  avec  une  précision  technique  ir- 
réprocliable  et  aux  descriptious  joindre  des  figures  propres  I  les 
faire  parfaitement  compreitdre;  philologue,  il  faut  citer  dans  la 
langue  des  originaux,  discuter^  éclaircir  les  expressions  obscures 
et  difficiles. 

a  A  ces  conditions  seulement  on  répondra  à  l'attente  de  l'Aca- 
démie, aux  besoins  de  la  science.  Ajoutons  qu'une  question  accès» 
soire  mais  importante  et  aujourd'hui  trés«-controversée  est  celle 
de  savoir  c|uelle  influence  rarchiteOtura  byiantine  a  exercée  au? 
celle  de  l'Ocoidettt 

a  Mous  la  recommandons  aux  oooeurrentS)  au  nom  de  l'A* 
cadémie, 

a  Voua  enteodrea  tout  è  t'iMure^  «easietiro^  le  rapport  daaa  le< 
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quel  la  Commismoa  de  TAcadéiBie  pour  les  antiquités  de  la  France 
lui  rend  compte  des  concours  de  cette  année.  Je  me  bornerai  donc 
à  en  proclamer  les  principaux  résultats  ;  les  deux  premières  mé- 
dailles otit  été  décernées  à  M.  Delocbe  pour  des  Etudes  sur  la  géo- 
graphie de  la  Gaule  au  moyen  âge,  et  à  M.  Rossignol  pour  sa  bro- 
chure intitulée  Aliseiy  études  sur  une  campagne  de  Jules  César,  La 
troisième  médaille  est  partagée  entre  M.  Fabre,  pour  ses  Etudes 
historiques  sur  l^  clercs  de  la  Bazoche  ;  et  M.  Labarte ,  pour 
ses  Recherches  sur  la  peinture  en  émail  dans  Vantiquité  et  au 
moyen  âge, 

a  Le  prix  fondé  par  M.  le  baron  Gobert,  pour  le  travail  le  plus 
savant  et  le  plus  profond  sur  Thistoire  de  France  avait  été  décerné 
Tannée  dernière  à  M.  Hauréau,  pour  te  quatorzième  volume  qu'il 
a  entrepris  d*iyouter  à  Tbistoire  du  clergé  de  France,  ou  Gallia 
(^ristiana,  grand  ouvrage  des  plus  importants  pour  l'histoire  na- 
tionale et  qui,  depuis  la  suppression  de  l'ordre  des  bénédictins,  ses 
auteurs,  demeurait  inachevé. 

a  A  la  première  livraison  que  M.  Hauréau  avait  présentée  l'an^ 
née  dernière,  il  en  a  depuis  ajouté  une  autre  où  se  font  remar- 
quer les  mêmes  qualités  qui  avaient  déterminé  le  suffrage  de 
FAcadémie.  Les  ouvrages  présentés  cette  année  n'ont  pas  paru 
pouvoir  être  mis  en  comparaison  avec  le  travail  de  ce  savant,  soit 
pour  l'importance  du  sujets  soit  pour  le  mérite  de  l'exécution,  et 
l'Académie  a  jugé  qu'il  devait  être  maintenu,  aux  termes  de  la 
fondation^  en  possession  du  premier  prix  qui  lui  a  été  décerné 
l'an  passé. 

a  M.  Bigot  avait  envoyé  au  concours  une  Histoire  de  Lorraine 
en  six  volumes  in-8*^,  où  Ton  a  trouvé  des  recherches  conscien- 
cieuses et  intéressantes,  principalement  en  ee  qui  concerne  l'ar- 
chéologie ainsi  que  la  statistique  physique  et  morale  de  cette  pro- 
vince aux  différentes  époques  de  son  histoire. 

0  L'Académie  décerne  à  Fauteur  de  ce  très-estimable  livre  le 
second  des  deux  prix  annuels  fondés  par  M.  le  baron  Gobert. 

«  Un  seul  ouvrage  a  concouru  cette  année  pour  le  prix  de  nu- 
mismatique fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  c'est  celui  que 
M.  Cohen  a  publié  sous  le  titre  de  Description  générale  des  monnaies 
de  la  République  romaine  communément  appelées  Médailles  consu- 
laires. —  C'est  une  des  séries  les  plus  importantes  de  la  numis- 
matique que  celle  de  ces  rnoonaies  qui  nous  (ont  connaître,  comme 
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le  disait  Hllostre  Eckel,  les  ipstitotions,  les  annales,  rancienne 
gloire  de  la  ville  éternelle^  les  noms  et  les  images  des  dieui,  non- 
seulement  publics  inais  domestiques,  les  rites  sacrés  avec  leur 
appareil,  les  lois  sanctionnées  par  les, magistrats,  les  diverses  ma- 
gistratures avec  les  honneurs  qui  leur  étaient  attribués»  les  effigies 
des  hommes  illustres,  les  édifices  publics^  tant  sacré?  que  profanes» 
les  formes  et  l'orthographe  de  l'ancienne  langue  latine,  et  qui,  de 
plus,  nous  offrent  souvent  un  travail  élégant,  digne  du  génie  grec. 

a  Cependant^  ces  monnaies  ont  été  comparativement  peu  étu- 
diées, même  par  Eckel.  La  difficulté  qu'il  y  avait,  pour  un  grand 
nombre  de  ces  médailles,  de  les  rapporter  à  leurs  dates  avait  dé- 
tourné longtemps  les  savants  et  Eckel  lui-même  d'en  faire  une 
étude  aussi  approfondie  que  des  autres  parties  de  la  numismatique. 
Ces  difficultés  ont  été  eu  partie  levées  par  la  sagacité  de  deux 
doctes  italiens,  MM.  Borghesi  et  Cavedoni,  et  on  peut  espérer  qqe 
le  jour  approche  où  les  monnaies  consulaires  pourront  être  enfin 
rangées  dans  Tordre  des  temps.  Le  moment  est  donc  bien  choisi 
pour  présenter  un  tableau  complet  de  la  numismatique  de  la  ré- 
publique romaine  en  harmonie  avec  l'état  actuel  de  la  science. 
C'est  ce  que  M.  Riccio  avait  fait,  |]  y  a  quelques  années,  dans  un 
ouvrage  savant  mais  dont  les  figures  sont  malheureusement  très- 
imparfaites.  Au  contraire,  les  planches  nombreuses  de  l'ouvrage  de 
M.  Cohen  sont  généralement  très-bien  exécutées,  mais  le  texte 
laisse  souvent  à  désirer.  L'Académie  n'a  donc  pu  décerner  le  prix 
à  M.  Cohen;  mais  elle  lui  accorde  une  mention  trés-honorable. 

«  Les  Yédas  sont  les  écritures  sacrées,  la  Bible  des  Indous.  Ce 
sont  les  plus  anciens  doèuments  de  cet  idiome  sanskrit  dans  lequel 
la  langue  grecque,  la  langue  latine,  les  langues  germaniques  ont 
retrouvé  leurs  racines;  ce  sont  enfin,  selon  toute  apparence,  les 
plus  anciens  livres  du  monde.  Et  pourtant,  c'est  à  peine  si  l'Eu- 
rope commence  à  les  connaître  ;  il  y  a  trente  ans,  elle  n'en  possé- 
dait pas  un  seul  manuscrit,  et  aujourd'hui  encore  tous  les  textes 
ne  sont  pas  traduits  dans  les  langues  de  TOccident  ni  même  entiè* 
rement  publiés.  Que  de  motifs  pour  en  recommander  l'étude,  et 
avant  tout  celle  du  plus  antique  de  ces  monuments  vénérables,  du 
grand  recueil  dQ  prières  et  d'hymnes  en  vers  adressés  aux  divini- 
tés antérieures  à  celles  du  brahmanisme,  qui  porte  le  titre  de  Livre 
de  louange,  Rig-V^da.  Avant  d'approfondir  les  idées,  il  faut  se  ren- 
dre bien  maître  de  la  langue  dans  laquelle  elles  sont  exprimées. 
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£o  oom^cruatMie,  l'Aeidéniie  aT«ll  proposé  poar  tujel  du  prix  du 
eonoours  fbudé  par  M.  Bordin,  et  pour  Taonée  1857,  ud  comment 
taire  particuliéreaient  eiégétique  et  grammatical  «or  une  partie 
du  Rig-Véda,  où  l'on  aurait  soin  d'exposer  ropieion  du  eommeu- 
tateur  Sayana-Atchar  dont  les  interprétations  sont  considérées  par 
les  brahmanes  comme  classiques. 

t  Un  Mémoire  a  été  déposé  au  secrétariat  de  institut,  portant 
pour  épigraphe  ces  deux  mots  2  LalH>r  improbus. 

«On  y  trouve  un  choix  de  Védas  fait  avec  beaucoup  d'intelligence; 
une  traduction  de  ces  hymnes  qui  n'en  rend  pas  seulement  le  sens 
avec  exactitude,  mais  qui  en  reproduit  d'une  manière  heureuse 
le  caractère  et  le  tour  poétique  ;  enfin^  un  travail  de  critique  et  de 
discussion  approfondi  soit  sur  le  texte,  soit  sur  les  parties  corres^ 
pondantes  des  commentaires  de  Sayaiia.  Malheureusement,  il  y  a 
dans  ce  travail,  k  côté  d'excellentes  parties,  des  inégalités,  des  mar- 
ques d'inexpérience  qui  n'ont  pas  permis  de  le  récompenser  par 
le  prix. 

«  Mais  l'Académie  ne  Ten  tient  pas  moins  pour  trés-digne  d*eâ- 
time,  et  elle  accorde  à  Tauteur^  à  titre  d'eocouragement,^  une 
somme  de  1,000  francs.  L'auteur  est  M.  Besnault,  agrégé  de  rijni- 
versité  et  bibliothécaire  de  l'École  normale  supérieure. 

«  Du  compte  rendu  des  concours  jugés  cette  année  par  l'Acadé^ 
mie,  je  passe  maintenant  à  ceux  qu'elle  ouvre  pour  les  années 
4898  et  1859. 

«  Et  d'abord,  je  dois  rappeler  qu'elle  a  proposé  on  4855,  pour 
sujet  d*un  concours  dont  le  résultat  doit  être  proclamé  Tannée 
prochaine^  un  travail  intéressant  au  plus  haut  point  notre  his- 
toire, puisque!  devra  consister  à  recueillir,  à  discuter  et  k  mettre 
en  osuvrO)  dans  un  exposé  suivi,  tous  les  faits  relatifs  aux  peuples 
de  la  Gaule,  antérieurement  à  l'empereur  Claude,  en  mettant  à 
profit  les  progrès  récents  de  rarohéologie,  de  la  numismatique, 
de  l'ethnographie  elde  la  philosophie  comparée. 

a  Pour  le  prix  annuel  ordinaire  à  décerner  en  l§59,  l'Académie 
met  au  concours  une  HisMrB  erUique  du  Coran, 

€  Le  Coran  est,  comme  on  sait,  an  assemblage  de  morceaux 
détachés,  souvent  très^isparales  entre  eux  et  même  contradic- 
toires, selon  lés  impressions  auxquelles  obéissait  Tâme  passionnée 
de  leur  auteur.  L'A<»démie  demande  aux  concurrents  de  déter- 
miner autant  que  possible  les  moments  de  la  vie  de  Mahomet, 
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«lawil*  M  fipportoiil  le»  noroetui  dont  laCom  ail  eompgsé, 
d'expoier  In  vicMiudis  qiie  traversa  ee  latla  saaré,  dapuit  las 
réoitatlona  du,  prophète  ^oi  an  Airant  Porigine  (Coran  raut  dire 
récitatianU  jusqu'au  (aoipa  où  il  reçut  la  forme  qu'il  conianre 
aujourd'hui. 

a  il  ne  l'agU  point,  oomna  on  tint,  d^eianiner  le  fond  dea  idéaa 
que  contiant  la  doran  i  il  s'agit  uniquement  de  reeharefaer  com^ 
ment,  soua  l'empire  de  quellea  circonataoeea  il  a  été  oompoié,  et 
par  quels  étata  auccaaiilii  il  a  passé  depuis  le  temps  oà  Mahomet,  à 
masure  qu*il  reeavait  lea  rérélationaqiia  Fange  Gabriel  lui  appor- 
tait d*en  haut,  les  répétait  à  ses  disciples,  et  où  oeux^ei,  selon 
roccurrance^  les  aonsignaient  sur  des  feuiUas  de  palmier  ou  desoada 
mouton,  ou  les  aoofiaienté  leur  seule  mémoire,  Jusqu'au  tratailde 
révision  eritique  exécuté  par  ordre  d'Abou«Bekr  et  d'Omar,  travail 
qui  fit  de  tant  de  fragments  épars  un  livre  tel  que  nous  le  voyons. 

«  Pes  essais  déjà  tentés  daaa  le  sans  qu^indiquent  ces  program- 
mes prouvent  que  de  pareillea  étudea  sont  maintenant  possibles, 
et  en  mtaie  tempa  ces  essais  n'ont  pas  paru  à  l'Académie  être  de 
nature  à  décourager  dea  efforts  ultérieurs. 

a  Le  prix  annuel  fondé  par  M.  Allier  de  Hanlaroche  sera  décerné 
Tannée  prochaine  au  meilleur  ourraga  de  numisaiatlque  qui  aura 
élé  publié  depuis  le  iv  janvier  iWf. 

«  Trois  médailles  seront  décernées  aux  meilleurs  ouvrages  sur 
les  anUquàés  tfs  ia  Francs,  qui  auront  été  présentés  au  concours 
avant  le  i**  janvier  t8Si. 

a  Noua  devons  à  M.  Bordin  Tinatitutlon  de  concours  annuels, 
dont  deux  doivent  être  jugés  à  la  fbis  dans  Tannée  ittia.  le  me 
bornerai  à  rappeler  que  TAcadémie  a  proposé  pour  sujets  de  ces 
deux  concours  :  une  Fiitotra  d$t  Osants  mvaru  $t  pendant  la  domi^ 
fvalion  du  Mmim  et  des  Réehnekei  sur  lê$  imtUuliùns  adminiêtra» 
iiV0$  du  rè§n$  de  PkiHppe  le  Bel. 

«  Pour  le  prix  provenant  de  la  même  Ibndation,  qui  doit  être 
décerné  en  1859^  la  aujet  mis  au  concours  est  une  étude  historique 
et  critique  do  la  vie  et  des  ouvrages  do  ll*-Terentius  Varron,  Vk-> 
cadémie  demande  aux  concurrents  d'insister  particulièremant  sur 
les  fragment!  qui  nous  restent  des  ouvrages  aujourd'hui  perdus. 

fK  Ce  n'est  pas  asiea,  dit  un  ancien,  d'appeler  Varron  le  plua 
savant  des  Romains;  Il  sut  plus  que  n'avait  jamais  su  aucun  Grée. 
—  On  trouve  dans  ses  livres,  dit  un  autre,  une  infinité  de  choaas. 
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OU  ploUt  toot  8*y  Ireuye.  Et,  en  effet,  religion,  philosopliie,  his- 
toire, «ntiqaités,  graroinaire»  poésie,  rhétorique,  navigation,  agri- 
culture: point  de  sujet  qu'il  n'ait  traité  et  traité  savamment.  Mal- 
heureusement, de  tant  de  doetes  écrits,  deux  seuls  exceptés,  dont 
nous  avons  la  meilleure  part,  il  ne  nous  reste  plus  que  de  très- 
courts  fragments  ;  mais  ces  fragments  sont  une  mine  dont  on  n'a 
pas  tiré  encore,  à  heaucoup  prés,  toutes  les  richesses  qu*elle  ren- 
ferme, principalement  pour  la  connaissance  de  la  langue,  des 
mœurs,  du  droit  et  de  la  religion  des  anciens. 

a  11  a  paru  que  le  texte  même  des  écrits  de  Yarron  pourrait  aujour- 
d'hui recevoir,  grâce  aux  progrés  delà  critique,  des  améliorations 
importantes  ;  et,  enfin,  que  des  études  nouvelles  pourraient  Jeter 
un  nouveau  Jour  sur  la  vie  de  cet  illustre  personnage,  qui  fut  mêlé 
quelque  temps  aux  affaires  publiques,  et  en  particulier  sur  ses 
rapports  avec  ses  grands  contemporains.  Pompée^  Gicéron  et  César. 

«  11  me  reste  à  annoncer  une  fondation  de  plus,  due  à  la  libé- 
ralité d'un  amateur  trés-éclairé  des  arts  de  l'antiquité  ;  M.  Lonis 
Fould  a  mis  à  la  disposition  de  TAcadémie  des  inscriptions  une 
somme  de  20,000  francs  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou 
aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin,  contenant 
l'exposé  de  leurs  origines,  de  leurs  progrés,  de  leur  transmission 
chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité  Jusqu'au  siècle  de  Périclés. 

«  Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  ici  et  les  beaux-arts, 
c'est-à-dire  ^architecture,  la  sculpture,  la  peinture  et  la  gravure, 
et  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts. 

a  Le  jugement  du  concours  sera  proclamé  dans  la  séance  publi- 
que annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
l'année  1860. 

a  Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur  l'intérêt  puissant 
et  varié  que  présente  une  question  qui  embrasse  l'histoire  entière 
de  l'art  et  de  ses  applications,  depuis  ses  commencements  Jusqu'au 
temps  où  il  atteignit,  chex  les  Grecs,  ce  qu'on  peut  appeler  son 
apogée.  Faisons  remarquer  seulement  que  des  découvertes  récentes 
fournissent,  pour  les  traiter  d'une  manière  satisfaisante,  des  res- 
sources Jusqu'à  présent  inconnues.  Telles  sont  les  découvertes  qu'on 
a  faites  dans  les  ruines  de  l'Assyrio  oubliées  depuis  tant  de  siècles, 
dans  diverses  parties  de  l'Asie  Mineure,  notamment  dans  la  Ly- 
cie,  dans  la  Palestine  et  la  Syrie,  dans  l'Ëtrurie,  enfin  dans  diverses 
régions  de  la  Grèce  elle-même  et  de  ses  colonies.  Grâce  aux  docu- 
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mente  noa^eaui  qui  en  résultent,  joints  à  eeox  dont  Ftiistoire  de 
Part  a?ait  précédemnient  foit  usage  et  qu'ils  éclairent  d'une  lu- 
mière nouvelle»  on  peut  espérer  de  voir  sortir  du  concours  que 
nous  annonçons  un  ouvrage  qui  réponde  aux  intentions  du  fonda- 
teur et  aux  espérances  de  TAcadémie. 

«  Tous  le  voyez,  messieurs,  à  ceux  qui  veulent  travailler  avec 
nous  au  progrès  des  sciences  historiques,  nous  avons  maintenant 
bien  des  couronnes  à  offrir.  Et,  en  effet,  vous  le  voyez  aussi  par 
cette  analyse  seule  des  programmes  de  concours  d'aune  année,  que 
de  routes  ouvertes  à  l'érudition,  que  de  mines  diverses  et  inépui^ 
sables^  autrefois  inconn^ies  ou  à  peine  effleurées!  La  matière  pro- 
posée dès  le  principe  à  nos  travaux  est  donc  maintenant  bien  plus 
vaste.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  le  but  est  placé  encore 
plus  haut. 

<x  On  se  plaint  aujourd'hui  que  toutes  les  maximes  par  lesquelles 
on  avait  coutume  de  se  conduire  soient  contestées,  toutes  les  auto- 
rités en  qui  on  se  confiait  combattues  et  ébranlées.  C'est  qu'une 
trop  longue  expérience,  accrue  de  ceiio  de  tant  de  peuples  et  de 
pays  différents^  ne  nous  permet  plus  désormais  cette  simplicité  de 
foi,  attribut  de  qui  a  moins  vécu  ou  a  moins  appris.  De  là  les  doutes, 
les  incertitudes  du  présent.  A  une  telle  situation,  le  remède  n'est 
point  de  reveqir  à  cet  Ëden. d'ignorance  première,  que  pluneurs 
regrettent^  mais  qui  nous  est  fermé  pour  jamais.  Souvenons-nous 
plutôt,  une  fois  de  plus,  de  ce  mot  d'un  grand  homme,  que  si  cer- 
taine science  éloigne  de  la  croyance,  une  science  supérieure  y 
ramène,  ou,  pour  mieux  dire,  mène  à  une  croyance  plus  haute. 
C'est  qu'en  effet,  en  philosophie,  en  religion,  en  politique,  dans 
l'art  et  la  littérature,  ce  n'est  pas  le  seul  objet  à  qui  s'adresse  réel- 
lement notre  croyance,  ce  n'est  pas  la  vérité  qui  périclite  et  qui 
succombe  à  l'épreuve  de  tant  de  comparaisons  et  de  contradictions^ 
cespnt  seulement  les  formes  qu'elle  revêt  tour  à  tour,  expressions, 
figures  qui  se  transforment  sans  cesse  en  des  figures  et  des  expres- 
sions différentes,  et  qui,  de  siècle  en  siècle,  nous  laissent  mieux 
voir,  par  ces  changements  mêmes,  le  sens  éternel  qu'elles  enve- 
loppent. C'est  là  l'œuvre  du  temps;  la  science  y  vient  en  aide.  En 
rapprochant  et  contrôlant  les  unes  par  les  autres  les  opinions,  les 
mœurs,  les  idées  des  pays  et  des  siècles  les  plus  éloignés,  la  science 
hâte  le  moment  où  delà  miiStiplicilé  môme  des  phénomènes,  qui 
semblait  faite  pour  confondre  et  décourager  la  raison,  la  raison, 
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ati  cootraire,  Yoit  le  dégager  et  rtsêortir  Punité  du  principe  qui 
les  explique  tons,  et  dans  lequel  elle*niéme  eUe  trouve  enfin  sa 
saliftfaetton  et  son  repos. 

«  Plus  sont  nombreux  les  points  qu'on  a  déterminés  de  la  ligne 
que  suit  une  planète  dans  sa  marefoé,  mieux  le'  géomètre  est  en 
mesure  de  définir  la  courbe  selon  laquelle  elle  se  ment,  d^établlr 
la  loi  de  son  mouvement,  d*en  pénétrer  les  eauses; 

«  Mieux  nous  connaîtrons  la  marche  qu^a  suivie  ee  monde  moral 
que  raconte  l'histoire,  les  déviations  même  et  les  perturbations 
auxquelles  il  est  sujet,  mieux  nous  reconnaîtrons»  mieux  noua 
démontrerons  que  lui  aussi  il  n*erre  pas  au  hasard  dans  rinfini^ 
mais  que  son  mouvement  a  sa  régie  ;  et  la  ligne  qu'il  décrit^  Bê  ma* 
sure  et  sa  loi. 

•  Seulement,  les  corps  célestes  tournent,  toujours  les  mêmes, 
d'un  mouvement  uniforme  auquel  il  semblerait  presque  que  suffit 
quelque  fatalité  mécanique.  Le  monde  moral  s'avance  dans  les 
espaees  de  plus  en  plus  vastes  qu*il  embrasse  en  son  cours,  d'une 
allure  à  la  fois  flottante  et  assurée,  d'un  mouvement  tout  «nsemble 
régulier  et  varié.  Cest  que  ce  monde  du  droit,  de  la  politique,  de 
la  science,  de  l'art,  ce  n'est  rien  autre  chose  sinon  le  dévelop" 
pement  des  puissances  de  Pâme,  l'àme,  cette  chose  divine  et 
ondoyante  que  sollicitent  et  attirent  tour  à  tour,  dans  tous  les  mi- 
lieux qu'elle  traverse,  tant  d'influences  différentes  et  contraires, 
et  qui  pourtant  a  en  elle,  pour  fond  de  son  être  et  pour  source  de 
sa  vie,  ce  qui  est  la  régie,  la  lot,  l'ordre  même.  Réduire  le  désordre 
apparent  des  événements  et  des  choses  à  cet  ordre  supérieur  qui 
le  contient  et  le  domine,  voilé  le  but  final,  aujourd'hui,  plus  que 
jamais,  marqué  é  nos  travaux,  voilà  notre  fâche  suprême  ;  et  en 
remplissant  cette  tâche,  en  préparant,  du  moins  par  nos  efforts,  le 
moment  où  elle  pourra  s'accomplir,  nous  ne  ferons  que  nous  ao* 
^  quitter  plus  fidèlement  du  soin  confié  à  nos  devanciers,  de  disputer 
à  Toubli  et  à  la  destructien  les  événements  et  les  œuvres  dos  siéclee 
qui  ne  sont  plus.  Retrouver,  en  effet,  parmi  tant  de  choses  dispa- 
rues qui  se  sont  démenties  en  apparence  et  anéanties  les  unes  les 
autres,  la  vérité  éternelle  en  laquelle  elles  s'accordent,  c*estchan* 
ger,  transformer  ces  choses  même,  c'est  les  rappeler  do  néant  à 
l'existence,  et,  en  les  rapportant  au  principe  qui  est  leur  raison 
d'être,  les  faire  vivantes  et  immortelles  conraie  lui. 

«  Cest  donc  réaliser  dans  son  sens  le  plus  vrai  et  le  plus  pro^ 
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fond  l«  pemée  qui  fil  piemlte  aatreft^  pour  tnibléoie  à  otlle 
compigiiid  la  must  da  Thiitoire,  arec  ce  mot  do  poite  :  F#M 
mort,  fitle  ne  laiaae  pas  mourir.  » 

M.  Nnudet,  secrétaire  perpétuel,  lit  ensuite  la  nqUce  bisto* 
rique  suivante,  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Guérard. 

«  Messieurs, 

a  Dans  un  temps  où  la  jeunesse  parait  si  impatiente  de  devan-^ 
cer  le  cours  des  ans  par  la  eonflance  en  ses  propres  lumières,  et 
si  résolue  à  faire  prévaloir  les  entraînements  de  ses  goûts  et  tes 
lémédtés  de  ses  espérances  sur  Texpérience  et  Tautorité  du  gou* 
vemement  paternel;  dans  un  temps  où  l'on  est  généralement  en* 
elin  à  demander  tout  d'aliord  au  travail  le  bruit  de  la  renommée, 
À  la  renommée  les  biens  qui  procurent  les  jouissances  de  la  vanité 
avec  une  existence  commode  et  sensuelle^  c*est  un  t)el  et  utile 
exemple  à  offrir  au  monde,  non  pas  seulement  à  ceux  qui  entrent 
dans  la  carrière  des  lettres,  que  la  vie  d*un  bomme  qui  commence 
par  une  soumission  patiente  et  courageuse  aux  volontés  de  son 
père  dans  une  lutte  avec  la  mauvaise  fortune^  et  finit  par  une 
gloire  modeste  et  durable^  après  avoir  acheté  le  succès  par  une 
longue  persévéranoe  et  n'ayant  ebercbé  dans  la  culture  de  la 
seience  que  le  moyen  de  s'y  livrer  sans  partage  et  avec  dignité. 

•  Il  y  eut  dans  la  nature  et  la  destinée  de  II.  Guérard  des  con- 
trastes singuliers,  d'eu  provinrent  les  rudes  et  douloureuses 
épreuves  de  sa  jeunesse,  mais  aussi  la  vigueur  morale  de  son  âge 
viril,  peut-être,  bêlas!  Timmaiurité  de  sa  fin  :  une  âme  ardente 
dans  un  corps  frêle  et  maladif,  des  appétits  de  science,  d*art,  d'é- 
tudes littérales  et  désintéressées  dans  des  circonstances  domesti- 
ques qui  lui  imposaient  la  loi  de  pourvoir  aux  nécessités  de  la  vie 
avant  de  se  livrer  aux  satisfactions  de  l'esprit^  enfin  une  sensibilité 
prompte  et  passionnée  aux  impressions  des  objets  qui  flattaient  ses 
nobles  instincts,  mais,  à  côté,  une  fermeté  de  raison  qui  Tarrétait 
sur  le  penchant  de  la  séduction  et  le  contenait  toujours  sous  le 
joug  du  devoir. 

a  Lorsque  M.  Guérard  naquit,  en  1707,  on  pouvait  souhaiter 
plutôt  qu'espérer  une  reprise  des  travaux  d'érudition  ;  les  grandes 
écoles  (académies  et  monastères)  avaient  été  alK>lies,  les  tradi- 
tions Interrompues,  les  maîtres  bannis  :  on  avait  refusé  aux  béné- 
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dictins  la  grâce  4'étre  tolérés,  oon  pas  eo  qualité  de  congrégatioii, 
mais  à  titre  de  citoyens  utiles  :  c'est  lui-même  qui  le  raconte  avec 
l'indignation  d'un  fils  d*illustre  famille  qui  protesterait  contre  les 
persécutions  de  ses  ancêtres.  L'Institut,  naissant  à  peine,  rempla- 
çait les  Académies,  non  sans  porter  encore  un  peu  la  marque  de 
TefTervescence  tumultuaire  d'où  il  était  sorti,  jusqu'à  ce  qu'on 
puissant  génie,  qui  comprenait  l'ordre  et  les  rapports  des  œuvres 
de  rinteliigence,  comme  la  régie  et  l'économie  de  l'administration 
publique,  donnât  à  ce  corps  son  organisation  définitive  et  ses  con- 
stitutions, sinon  inviolables,  du  moins  inviolées,  tant  qu'il  fut  de  r 
bout  pour  les  protéger.  Plusieurs  des  membres  survivants  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  y  avaient  trouvé  un 
asile  précaire  en  se  dispersant  dans  deux  classes  qui  n'étaient  point 
leur  vrai  domicile.  L'exaltation,  les  grandeurs  splendides  et  vio- 
lentes des  années  qui  suivirent,  entraînaient  bors  de  la  vole  des 
études  graves  et  paisibles,  quelquefois  même  en  arrachaient  les 
jeunes  gens  que  des  dispositions  naturelles  auraient  pu  y  conduira 
jusqu'aux  sommets  où  l'on  rencontre  la  gloire. 

«C'est  à  Alontbard  que  M.  Guérard  vit  le  jour,  petite  cité  obscure, 
si  elle  n'avait  servi  de  berceau  à  la  mère  de  saint  Bernard,  et  si 
elle  n'avait  été  la  patrie  de  Buflbn  et  de  Daubenton,  noms  immor- 
tels, sous  l'éclat  desquels  le  sien  ne  disparaîtra  pas  de  la  mémoire 
de  ses  compatriotes.  Il  fut  présenté  au  baptême  par  le  beau-frère 
même  de  Buflbn,  dont  la  veuve  aimait  à  recevoir  cbez  elle  cet  en- 
fant à  la  figure  belle  et  mélancolique,  à  Tœil  intelligent^  et  elle  le 
promenait  dans  ces  allées  de  chênes  et  de  marronniers  à  Tombra 
desquels  le  grand  naturaliste  avait  médité  ses  ouvrages.  Élevé 
jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  dans  la  maison  paternelle,  il  y  reçut  ses 
premières  leçons  de  lecture  d'une  bonne  religieuse  chassée  du 
couvent  comme  les  autres,  ses  premières  leçons  d'écriture  et  de 
calcul  d'un  vieux  maître  d'école  qui  venait  pour  lui  seul,  ses  pre- 
mières leçons  de  latin  d'un  ecclésiastique  vénérable,  qui  l'instrui- 
sait en  même  temps  à  prier.  Ces  commencements  d'une  éducation 
animée  et  tempérée  tour  à  tour  par  les  soins  et  les  tendresses 
d'une  vertueuse  mère  ne  furent  que  douceur,  calme  et  bonheur  : 
le  seul  temp5  de  sa  jeunesse  fut  entièrement  exempt  à  la  fois  des 
souffrances  du  corps  et  des  soucis  de  l'avenir  ou  du  présent. 

a  Montaigne  rapporte  que,  persuadé  de  la  puissance  des  pre- 
mières sensations  d'enfance  sur  le  caractère  de  Phomme,  son  père 
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s'appliquait  à  éloigner  de  lof  toute  émotion  brusque,  jusqu'à  le 
faire  éveiller  au  son  des  instruments.  On  pourrait  dire  que  M.  Gué- 
rard  s'éleva  de  même  au  milieu  des  harmonies  de  la  famille,  sans 
avoir  connu  d'antre  magnificence  que  celle  des  jardins  de  BufTon, 
d'antre  richesse  que  celle  des  montagnes  et  des  forêts  voisines. 
Son  ftrae  en  garda  toujours»  comme  un  parfum  des  champs^  un 
amour  des  beautés  de  la  nature,  et  ce  goût  pour  la  culture  des 
fleurs  et  des  arlH'es,  qui,  dans  ses  dernières  années,  lui  procurè- 
rent les  plus  constantes  distractions  à  ses  maux.  On  ne  s'en  étonne 
pas  lorsqu'on  lit,  dans  un  de  ses  ouvrages,  cette  description  de  sa 
ville  natale  :  «  Montbard,  loin  d'avoir  l'aspect  sévère  de  la  capitale 
0  de  l'Âuxois,  se  présente  de  tous  côtés  sous  les  formes  les  plus 
a  douces  et  les  plus  gracieuses  :  aux  tons  bruns  et  sombres  succè- 
«  dent  les  teintes  blanches  et  claires;  la  nature  du  sol  a  changé, 
«  le  granit  est  remplacé  par  le  marbre,  et  Ton  dirait,  à  l'air  de 
«  bonheur  qu'on  respire,  que  le  soleil  verse  la  joie  et  la  lumière 
c  sur  toute  la  contrée.  » 

a  Horace  accuse  la  jeunesse  d'être  de  cire  aux  impressions  du 
vice,  et  cependant  celles  des  leçons  et  surtout  des  exemples  de 
vertu  ne  sont  pas  moins  fortes  sur  l'esprit  de  l'enfance.  Chez 
M.  Guérard,  les  habitudes  de  soumission  facile  à  l'autorité  des  pa- 
rents, à  Tordre  du  devoir,  préparèrent  pour  la  suite  la  docilité  qui 
exige  des  sacrifices. 

<r  A  dix  ans,  le  premier  chagrin,  le  départ  de  la  ville  natale  et 
du  foyer  domestique  pour  le  collège,  l'effroi  d'une  séparation  qui 
allait  le  jeter  au  milieu  d'un  monde  étranger,  et  comme  le  pres- 
sentiment d'une  autre,  que  trois  ans  plus  tard  une  mort  imprévue 
rendrait  éternelle  ;  mais  il  fallait  se  résigner,  et  il  se  résigna.  Pour 
lui  commençait  l'expérience  du  commerce  des  hommes,  de  la  dis- 
cipline égale  pour  tous,  des  obligations,  des  subordinations  de  la 
vie  commune,  du  devoir  sans  adoucissement,  de  la  justice  sans 
complaisance,  quelquefois  de  la  sévérité  qui  cesse  d'être  justo,  des 
préférences,  des  distinctions  qu'on  ne  doit  qu'à  soi-même,  au  tra- 
vail, à  l'effort.  Ces  distinctions,  il  comprit  qu'il  les  lui  fallait  mé- 
riter dès  lôrs  pour  en  acquérir  d'autres  qui  se  montraient  en  per- 
speëtive  au  delà  de  l'horizon  du  collège. 

0  En  ce  temps,  la  jeunesse  grandissait  au  bruit  des  triomphes  et 
dans  des  rêves  de  fortune  et  d'honneurs  à  conquérir  ;  bientôt  après, 
elle  se  troubla,  elle  s'agita  au  récit  de  nos  désastres  et  dans  les 
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alarmes  de  rinvMion  eiiDemie.  fille  oe  cultivait  presque  plus  Ift 
science  qu^en  vue  de  la  guerre,  et  rficole  polytechnique  Yui  sein» 
blait  la  première  étape  de  son  ambition»  Le  jeune  Guérard,  de 
même  que  les  autres,  toOTna  son  ardeur  de  oe  (Mi.  Les  souveiiks 
de  ses  montagnes,  les  idées  d'une  tic  occupée  et  tranquille  ail 
pajs^  se  perdaient  dans  les  émotions  belliqueuses;  il  écrivait,  efi 
i8i1  :  a  Je  crois  que  je  porterai  les  armés  cette  année  ;  je  me  suis 
fli  déjà  engagé  dans  le  régiment  des  voltigeurs.  »  Il  avait  quatorze 
ans  à  peine.  Trois  ans  plus  tard,  pendant  la  glorieuse  agonie  de 
iSii,  moins  emporté  et  plus  affermi^  U  disait  :  t  Je  ne  redoute 
«  pas  rétat  militaire,  et  dans  ces  cirôonstanoes  je  partirais  volon* 
«  tiers.  D 

a  Le  pauvre  enfant  comptait  sans  les  entraves  de  sa  faible  contti* 
tution,  et  d'ailleurs  sans  la  marche  des  événements  qui  ne  l'atten- 
draient pas.  Déjà  il  avait  manqué  de  succomber  au  saisissevtient 
de  la  douleur  que  lui  Ût  la  mort  de  sa  mère;  On  lui  avait  ewhé 
jusqu*dui  vacances  sa  maladie  avec  sa  fin  déplorable.  Il  revenait 
apportant  la  chanson  qu*il  avait  composée,  comme  de  coutume, 
pour  la  fête  de  celle  qu*il  ne  retrouva  plus. 

a  La  catastrophe  de  i8t5  interrompit  son  éducation,  et  sa  santé 
profondément  altérée  hâta  sa  sortie  du  collège*  sans  lui  laisser  le 
temps  d'achever  son  cours  de  mathématiques*  Son  père  s^étaitirop 
signalé  par  un  attachement  sans  peur  au  gouvernement  déeliu  pour 
échapper  aux  disgrâces  du  nouveau  règiie/et  les  soupçonneux,  qui 
ne  manquent  jamais  à  la  suite  du  vainqueur,  d'autant  plus  impla* 
cables  lorsqu'ils  sont  transfuges  du  parti  vaincu,  ne  lui  permirent 
pas  de  se  maintenir  dans  sa  place  de  juge  de  paix  à  Montbard.  De 
plus,  le  jeune  frère  de  M.  Guérard,  né  d'un  second  mariage,  aK 
lait  réclamer  toutes  les  ressources  paterneHes,  trop  faibles  pour 
pouvoir  se  partager,  et  lui,  désormais,  il  devait  se  suffire  à  tut* 
même  sans  devenir  maître  de  sa  conduite,  et  demeurer  sous  rem^- 
pire  d'une  tutelle  qui  ne  pouvait  lui  donner  ni  protection  ni  secours, 
a  La  reconunandation  d'un  citoyen  notable  de  Montbard  lui  pro* 
cura  un  emploi  de  régent  de  mathématiques  et  de  maître  d'études 
à  la  fois  dans  un  petit  collège  d'une  petite  ville.  C'était  pour  loù, 
selon  ce  qu'il  prévoyait,  un  esclavage  plutôt  qu'un  état.  Il  tâcha 
de  le  apporter.  Rien  ne  s'accordait  moins  avec  ses  besoins  d'acti- 
vité curieuse  et  de  libre  méditation^  que  cette  fatigue  d'attention 
oontinueile  sans  fruit  pour  rintelligence,  cette  captivité  de  survéîl^ 
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lance  aidUue»  seisbiable  4,  eella  du  soldat  remalo  aUaeb^  à  la 
cfaaUiQ  de  son  priiH)onier.  U  avait  adressé  plusieurs  fois  ses  hum- 
bles doléances  à  son  père  :  a  Le  métier  que  Ton  m'a  forcé  de 
a  prendre»  écrivaii-il,  me  dép\att  plus  que  jamais  et  je  oe  puis  le 
«  (aine  longtemps,  o  Mais  sou  père  croyait  voir  dans  ces  paroles  seu* 
lement  un  caprice,  une  impatience  de  jeune  homme,  et  non  le. 
chagrin  qui  tue.  GependapC  Tennui,  pesant  sur  son  flme  de  tout  le 
poids  de  la  monotonie,  finit  par  la  flétrir  et  l'abattre.  Incapable  de 
se  révolter  comme  de  souffrir, davantage,  il  s'abandonna  au  dés- 
espoir qui  le  consumait.  C'était  en  1818;  le  moribond  de  vingt 
ans  écrivit  &  un  de  ses  amis  d'enfance  ses  tristes  adieui,  la  confi- 
dence de  ses  détresses,  et  il  lui  léguait  ses  livres,  ses  instruments 
de  musique,  «et son  chien,  le  seuL compagnon  qui  TeOt  consolé 
un  peu  dans  son  exil.  »  On  s'empressa  de  niootrer  cette  lettre  à 
celui  qu'elle  accusait  tacitement  sans  proférer  aucune  plainte  con- 
tre loi.  Jklors  toute  opposition  cessa.  Le  père  rappela  son  fils  â 
Paris,  où  luj-mème  avait  obtenu  un  emploi  par  la  faveur  d'une 
généreuse  amitié. 

«  Le  voilà  retiré  de  l'abtme  ;  restait  à  trouver  le  port.  Toujours 
l'urgente»  l'Inexorable  nécessité  de  se  créer  dos  moyens  d'exis^ 
tence,  et  devant  lui  la  difficulté  toujours  renaissante  et  diverse 
qui  l'arrêtait.  Il  lui  sembla  que  TËcole  de  droit  le  conduirait  à  des 
professions  lucratives  et  honorables.  Mais  que  \^i  chemin  était  long 
avant  d'arriver  au  but  !  Il  foUut  y  renoncer.  On  lui  parla  de  voyages 
scientifiques  encouragés  par  le  gouvernement,  de  jeunes  gens 
attachés  à  des  commissions  spéciales  dans  ces  voyages.  Son  imagi* 
nation  s'émut;  ses  souvenirs  des  herborisations  de  Montbard,avec 
les  noms  de  ^ffoo  et  de  DaubentoOr  se  réveillèrent  eu  lui  sou- 
riant :  s'il  devenait  naturaliste  ?  Il  alla  se  pré^nter  au  célèbre 
Desfontaines,  dont  il  n'était  pas  connu,  mais  qu'il  intéressa  par  sa 
confiance  naïve  et  par  la  vivacité  de  son  esprit  sérieux.  Le  savant 
lui  donna  les  conseils  d'un  ami>  d'un  père,  avec  î  autorité  de  l'ex* 
périence:  «  H  ne  s'agissait  point  d'herboriser  à  loisir  dans  de  belles 
campagoest  sous  un  ciel  tempéré.  Le  voyageur  devait  endurer  les 
fatigues  et  les  maux  des  longues  traversées  et  les  chaleurs  tropi- 
cales, et  les  rigueurs  des  saisons»  dans  des  pays  âpres  et  dange^ 
reux.  »  Il  avait  réfléchi,  prévu  tout  ;  son  parti  était  pris,  et,  s'il 
allait  hasarder  sa  vie,  lesacrificenererfrayaitpas.  Heureusement, 
quand  vint  le  temps  de  prendre  l'engagement  définitif,  il  y  avait 
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des  coïklitioos  à  remplir  qui  ne  dépendaient  pas  de  sa  Yolonlé 
et  qui  excédaient  de  beaucoup  son  pouvoir.  Encore  une  décep- 
tion, d*oû  i)  tomba  cette  fois  dans  les  bureaux  d'un  banquier. 

a  Nous  reconnaissons  la  main  qui  ïj  conduisit»  une  main  à  la- 
quelle il  ne  résista  jamais,  qui  le  ramenait  toujours  à  la  triste 
réalité,  et  qui  lui  imposait  alors  cette  expiation  de  ses  illusions 
trop  faciles.  Il  la  subit  durant  prés  de  deux  années.  Ces  tentattYOB 
réitérées  et  toujours  Infructueuses  ont  rappelé  à  ma  pensée  le  ta- 
bleau du  poète  latin  qui  nous  représente  les  mortels  errants  dans 
les  sentiers  tortueux  et  dans  les  défilés  obscurs  de  la  vie,  s*effor- 
çant  de  monter  pour  trouver  une  issue,  et  retombant  toujours, 
brisés  contre  les  obstacles.  C'est  l'ambition  qui  les  agite  et  les 
tourmente.  Et  pourtant  qu'était-ce  que  Tambition  de  M.  Guérard? 
Travailler  pour  vivre,  afin  de  viyre  pour  travailler. 

a  Hais  la  fortune  allait  se  rendre,  sinon  prodigue,  au  moins  plus 
douce  envers  lui.  Quel  conseil  tourna  ses  vues  du  côté  de  la  Bi- 
bliothèque royale?  quelle  protection  lui  en  ouvrit  rentrée? Je 
Tignore,  mais  ce  fut  certainement  celle  d'un  sauveur.  Là  il  trou- 
vait un  avenir  assuré  avec  l'approbation  Q^lernelle,  l'estime  due  à 
ses  mérites,  un  avancement  promis  à  ses  services,  et  des  amitiés 
plus  précieuses  que  Tavancement  pour  le  savant  futur,  a  il  se  mit 
«  à  l'ouvrage,  comme  dit  son  spirituel  biographe,  avec  l'ardeur  d'un 
a  surnuméraire  ;  >  toute  proportion  gardée,  selon  Tusage,  du  traite- 
ment avec  le  travail,  c'est-à-dire  en  raison  inverse  du  travail  avec 
le  traitement.  Mais  aussi,  quelles  compensations  !  La  jeunesse,  le 
pain  du  jour  avec  des  heures  de  loisir,  et  de  grade  en  grade  le 
premier  rang  en  espérance! 

«  Il  commença  par  une  entreprise  gigantesque.  Dans  les  combles 
du  département  des  manuscrits,  se  trouvait  entassée,  depuis  près 
d'un  demi-siècle,  une  masse  énorme  de  vieux  parchemins,  environ 
quarante  milliers  pesant.  H  offrit  de  débrouiller  ce  chaos  et  d'ea 
faire  sortir  Tordre  et  la  richesse  ;  richesse  pour  lui  puremeat 
scientifique  :  on  en  pouvait  tirer  encore  une  autre.  Tout  le  monde 
crut  qu'il  tentait  l'impossible,  ou  du  moins  qu'il  succomberait;  il 
lui  fallut  arracher  un  consentement.  Après  avoir  évalué  les  élé- 
ments de  ce  triage  par  mètres  cubes  et  calculé  le  temps  nécessaire 
par  le  contenu  de  chaque  mètre,  il  passa  tout  en  revue,  feuille  à 
feuille,  classa  tout,  et  ne  faillit  pas  plus  à  sa  promesse  pour  le  terme 
du  travail  qu'il  ne  s'était  trompé  sur  le  nombre  des  pièces. 
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a  Triste  et  singulier  rapprochement  !  f.es  denieitiéiiiilés  de  sa 
carrière  dans  cette  bibliothèque,  qu*il  servit  et  honora  pendant 
trente-trois  ans,  sont  marquées  d'accidents  pareils  :  le  dernier, 
fatal  ;  tous  deux,  effets  de  cette  même  application  à  une  tâche 
qu*il  s'était  imposée  volontairement*  En  respirant  la  poussière  hu* 
mide  et  les  émanations  délétères  de  ces  montagnes  de  parchemins, 
il  contracta  une  maladie  qui  ne  fut  pas  sans  péril  et  surtout  sans 
douleur.  Cependant  cette  opération  ne  Tâvait  pas  absorbé  tout 
entier.  Il  suivit  en  ce  temps-là  les  leçons  de  TEcole  des  chartes, 
qui  eut  le  bonheur  d'inscrire,  la  même  année,  sur  sa  liste,  les 
noms  de  Guérard  et  d'Eugène  Bumour. 

a  II  y  avait  chez  M.  Guérard,  en  même  temps  que  Tétoffe  de 
rérudit,  le  sourflede  l'homme  de  lettres,  non  pas  jusqu'à  la  poésie, 
pour  laquelle  il  eut  un  moment  de  faiblesse,  et  qui  ne  lui  rapporta 
qu'un  mécompte.  Mais  il  avait  été  mieux  inspiré  dans  le  concours 
ouvert  en  4824  par  l'Académie  française  pour  l'éloge  du  président 
de  Thou,  qui  lui  valut  une  première  mention  honorable.  La  prose 
était  plutôt  son  fait,  la  prose  de  l'histoire. 

«  Il  se  recommandait  ainsi  du  triple  témoignage  de  la  Biblio* 
thèque  royale,  de  l'Ecole  des  chartes  et  de  l'Académie  française, 
lorsqu'un  de  ses  amis,  reçu  chez  un  vieillard  d'un  nom  illustre, 
d'une  grande  opulence,  d'un  amour  non  moins  grand  pour  les 
sciences  historiques,  devina  la  sympathie  qui  les  unirait  l'un  à 
l'autre,  s'ils  venaient  à  se  connaître.  Faire  agréer  M.  Guérard  à 
M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban  comme  auxiliaire  d'un  travail 
considérable  n'était  pas  chose  difficile.  Leur  première  entrevue 
ressemble  un  peu  à  ce  qu*Horace  nous  raconte  de  la  sienne  avec 
Mécène  :  d'un  côté,  une  timidité  qui  paralyse  la  parole  ;  de  l'autre, 
raffabilité  qui  attire,  avec  cette  différence,  toutefois,  que  le  jeune 
honmie  ne  voulait  pas  s'engager  comme  un  client,  et  que  le  pro- 
tecteur n'était  pas  un  ministre,  et  qu'il  n'encourageait  les  belles- 
lettres  qu'avec  sa  fortune  particulière,  qui  ne  devait  rien  à  la  for- 
tune publique. 

<x  Ils  n'eurent  point  de  peine  à  s'entendre  sur  les  questions  d'in- 
térêt, l'un  tout  disposé  à  donner  plutôt  trop  que  moins,  l'autre  à 
demander  moins  qu'il  n'avait  droit  de  prétendre.  Mais,  dans  l'exé- 
cution, l'accord  sur  certains  points  de  doctrine  et  de  méthode  ne 
fut  pas  aussi  prompt;  le  chef  et  le  rémunérateur  du  travail  dut 
transiger  avec  son  oellaborateur.  Admirable  transaction,  dans  la- 
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qaelle  sa  tnaoifestiîl  1«  libéralité  véritoblet  non  pa§  eelle  do  ricbe 
qui  paye  largement  des  services  et  des  complaisaoces^  mais  celle 
de  r  homme  de  cour,  qui  respecte  cbez  autrui  la  liberté  de  la  coo- 
scienee  littéraire  et  la  foi  à  son  opinion. 

«  Le  noble  vieillard,  qui  n'avait  ^u  grand  seigneur  que  Téléva- 
tion  des  sentiments  et  la  politesse  exquise  des  manières»  et,  comme 
distinction  plus  individuelle^  une  rare  finesse  de  taot  iroilée  de 
bonhomie,  apprécia  cette  indépendance  du  caractère  dans  la  dé« 
pendance  de  position,  d'autant  mieux  que,  sans  trahir  une  pré*- 
somptueuse  confiance,  elle  se  montrait  respectueuse  autant 
qu'inflexible,  sachant  rendre  â  Tâge  et  au  mérite  les  égards  qui 
leur  sont  dus. 

«  Leurs  rapports  devinrent  de  plus  en  plus  fréquents  et  intimes  ; 
il  s^  forma  entre  eux  une  liaison  qui  les  rendait  nécessaires  Tim 
à  Tautre,  surtout  le  protégé  au  protecteur,  et  M.  Guérard  se  fit 
aimer  (l'amitié  commençant  par  Testime)  de  toute  la  société  choi- 
sie et  savante  qui  fréquentait  cette  maison,  où  la  solidité  dea  con^ 
versations  n'excluait  ni  la  gaieté  ni  l'agrément*  Le  marquis  de 
Fortia,  pour  rapprocher  de  lui  plus  constamment  son  Jeune  ami, 
lui  donna  en  location,  non  pas  gratuite,  de  peur  d'eCforoucher  la 
délicatesse  du  locataire,  mais  à  des  conditions  qui  n'étaient  pas 
sans  doute  celles  des  propriétaires  d'aujourd'hui,  dans  le  même 
enclos  que  son  magnifique  hôtel  de  la  me  de  Larochefoncault,  un 
pavillon  entouré  d'un  jardin  ;  sorte  de  cohabitation  qui  facilitait 
leurs  communications  studieuses  sansgéoer  la  liberté  d'aucun  de» 
deux.  M.  Guérard  eut  ainsi  une  demeure  selon  ses  goûts,  la  soli- 
tude quand  il  lui  plaisait^  au  sein  de  Paris,  à  proximité  des  établie 
sements  scientifiques,  au  milieu  desarbree  et  des  fleurs  ;  et  M.  de 
Fortia,  dans  sa  prévoyance  paternelle,  voulut  que  le  bénéfice  de 
cette  oofaabitationr  qui  ne  pouvait  être  dissoute  que  par  la  mort» 
se  prolongeât  encore,  quand  il  ne  serait  plus,  pour  le  survivant , 
il  lui  assura  l'usufruit  du  pavillon  par  une  disposition  expresse  de 
son  testament.  M.  Guérard  eut  le  bonheur  de  pouvoir  témoigner 
sa  reconnaissance  et  son  attachement  au  bienfaiteur  encore  pen- 
dant dix  ans. 

a  Sa  vocation,  quoiqu.'il  travaillât. beaucoup  et  très-utilement, 
ne  s'était  pas  encore  décidée  ;  et  son  activité  se  partageait  entra 
plusieurs  objets  divers.  Outre  ses  fonctions  de  bibliothécaire,  aux- 
quelles il  continuait  de  se  livrer  comme  s'il  eût  été  encore  daiu 
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l'itteDie  d'un  trattomefit,  el  tprès  rimpreftion  éeê  tiuttane  vo- 
liHBW  tfe  VBistain  du  Hain0u^  soui  les  auspices  de  M«  de  Fortia>  H 
avait  préparé^  paf  uoecoUatioD  aussi  diUgeote  qu'habile  destefttes 
origîaaui,  ooe  partie  du  nouveau  recueil  des  itinéraires  anciens» 
dont  M.  de  Fortia  faisait  aussi  tes  frais,  et  il  avait  composé  encore 
pour  lui,  dans  Tédition  in-8*  de  VAri  de  vérifier  Uê  dtUê§,  quatre 
volumes  d'histoire  modeniet  et,  au  BillieQ  de  toutes  ces  occupa-^ 
tiens,  les  beautés  de  Téloquence  et  de  la  poésie^  auxquelles  il  fut 
toujours  (rès-sensible,  rattachaient  à  la  littérature  classique  des 
Romains.  Il  méditait  un  ouvrage  de  ptiilologie,  et»  selon  son  habi- 
tude, il  s'y  préparait  par  une  ioimense  lecture»  la  plume  A  la  main, 
amassant  d'amples  provrsions  de  matériaux  avant  de  commencer 
l'édifice.  Ce  labeur^  ou  plutôt  cette  recréation  de  ses  autres  la^^ 
heurs,  le  captivait  par  un  charme  dominant  $  mais  il  s'abusait, 

a  La  Providence,  pour  nous  conduire,  se  sert  quelquefois  des 
conseils  d'un  ami  éclairé,  pourvu  que  nous  sachions  profiter  de  ee 
hienf|ît.  Un  des  conservateurs  du  département  des  manuserits, 
Ahel  Rémusat,  ce  savant  si  étincelant  de  verve  ingénieuse,  quHm 
maître  de  la  critique  appela  un  jour  le  Voltaire  de  l'érudition,  cet 
habile  orientaliste,  dont  le  cdup  d'œil  pénétrant  et  avisé  ne  négli*» 
geait  pas  les  clioses  de  TOccident,  avait  pris  eu  amitié  M«  Guérard  ; 
deux  esprits  trés^différeots,  mais  qui  s'entendaient  à  merveille» 
àbelliémusat  l'avertit  à  point  et  lui  montra  la  route  qu'il  devait 
prendre,  et  combien  lui  s^ait  ingrat,  s'il  voulait  s'y  consacrer 
exclusivement,  le  genre  d'ouvrage  qui  avait  pour  lui  tant  d'attraits» 
Dans  ce  champ  moissonné  depuis  trois  siècles  par  de  si  nombreux 
et  si  doctes  travailleurs,  Français,  Anglais,  Italiens,  Allemands, 
quels  épis  lui  restaient  à  glaner?  tandis  qu'une  ère  nouvelle  com- 
mençait pour  l'école  historique,  et  pour  Thistoire  de  France  en 
particulier.  Que  d'erreurs  anciennoià  dissiper!  que  de  déclama'^ 
lions  accréditées  à  détruire  !  que  de  monuments  précieux  à  mettre 
-en  lumière  l  que  de  doctrines  récentes  à  contenir^  à  combattre  ou 
à  corriger!  Quelle  esthne  serait  acquise  a  celui  qui  renouerait  la 
tradition  interrompue  des  D.  Bouquet,  des  Martène,  des  liabilloQ, 
et  qui  ferait  subir  aux  méthodes  philosophiques,  ou  prétendues 
telles,  le  contréle,  ou  seulement  la  comparaison  de  la  science  po- 
sitive! Et  pour  conclusion  de  ses  conseils,  il  lui  désigna  le  poly- 
ptyque d'irminon  à  publier.  M.  Guérard,  aussi  instinctivement  docile 
aux  hommes  dont  il  reconnaissait  la  raison  supérieure  que  récaU 
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citraot  aux  autorités  suspectes,  se  mit  sans  retard  à  fouiller  cette 
mine  féconde,  et  toutes  celles  qui  Tavoisinaient,  et  celles  qui  pou* 
talent  j  correspondre.  Il  se  sentit  comme  saisi  de  raTissement,  à 
mesure  qn'il  les  parcourait,  à  la  vue  de  cette  multitude  variée  de 
documents  sur  les  institutions,  sur  les  mœurs,  sur  la  Tie  du  moyen 
âge,  et  les  trésors  de  connaissances  qui  en  pouyaiént  naître  sous 
une  main  industrieuse.  Ce  fut  le  commencement  d*un  travail  de 
près  de  treize  années,  la  crise  définitiYe  de  son  talent,  l'origine  de 
son  chef-d'œuvre. 

<  Il  renonçait  à  ses  projets  sur  les  auteurs  latins,  mais  non  pas 
à  leur  commerce;  il  Fentretint  toujours,  soit  comme  délassement, 
soit  comme  exercice  par  régime  d'hygiène  intellectuelle.  Je  me 
souviens  de  Tavoir  trouvé  plus  d'une  fois  un  Virgile  ou  un  Se- 
nèque  à  la  main,  et  voulant  bien  me  mettre  dans  la  confidence  de 
ses  réflexions  sur  les  passages  qu'il  admirait  ou  les  difficultés  qu'il 
essayait  de  résoudre.  Ce  régime  lui  fit  beaucoup  de  bien. 

a  La  science,  quel  qu'en  soit  l'objet,  a  besoin,  pour  se  roaittenir 
grande,  de  l'association  des  études  classiques,  à  égalité  de  rang  et 
de  droits.  Les  unes  ne  sauraient  être  amoindries  sans  que  l'autre 
en  demeure  abaissée  ;  elle  se  prive,  en  les  répudiant  ou  les  oppri- 
mant, du  feu  sacré  et  des  ailes  qui  l'emportent  aux  régions  de  la 
lumière,  déchue  alors,  appesantie,  semblable  à  ce  vil  Mammon 
que  Milton  représente  rampant  dans  les  enfers,  accoutumé  qu'il 
était  déjà  dans  le  ciel  à  tenir  son  front  incliné  et  ses  regards  fixés 
sur  le  pavé  d'or  et  la  richesse  de  la  matière.  A  ces  études  clas- 
siques M.  Guérard  dut  les  qualités  qui  font  sa  haute  distinction 
entre  ceux  des  contemporains  qui  ont  écrit  sur  le  moyen  âgé  : 
cette  manière  d'exposition  dégagée  et  précise,  cette  souveraine 
entente  des  proportions  et  de  l'ordonnance  générale,  cette  sagacité 
à  saisir  le  nœud  des  questions  et  à  déterminer  les  données  des 
problèmes,  cette  sobriété  du  détail  dans  la  plénitude  de  la  démon- 
stration, cette  circonspection  dans  les  déductions  logiques,  ce  bon 
goût  du  savant  qui  veut  l'être  seulement  dans  la  mesure  des  né- 
cessités de  la  cause  et  non  pour  le  plaisir  de  l'ostentation,  cette 
élégance  du  style  aussi  éloignée  d'une  parure  affectée  que  d'une 
maigre  nudité,  et  résultant  de  la  correction  exquise  et  de  la  jus- 
tesse native  de  l'expression  dans  une  convenance  parfaite  de  la 
forme  avec  la  gravité  du  sujet.  Aussi  son  exemple  montre-t-il 
mieux  qu'on  ne  pourrait  dire  la  différence  entre  l'homme  instruit 
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qui  lit  bien  et  l'igooraot  qui  a  beaucoup  lu,  entre  la  curiosité  ju- 
dicieuse de  Térudit  qui  sait  choisir  et  combiner^  et  l'étalage  mala- 
droit du  compilateur  qui  entasse  tout  ce  qu'il  trouve  et  imprime 
tout  ce  qu'il  a  copiée  heureux  encore»  s'il  ne  se  hasarde  pas  étour- 
diment  à  naéler  dans  son  butin  confus  de  langue  d'oil  des  citatione 
et  des  étymologies  tirées  du  grec  qu'il  sait  é  peine  lire  et  du  lalin 
qu'il  n'entend  pas. 

a  Au  Hioment  où  M.  Guérard  obéissait  (Je  me  sers  de  cette  ex- 
pression à  dessein),  car  il  lui  fallut  un  effort  de  déférence  pour  obéir 
à  une  Toix  amie  et  se  détacher  d'un  travail  de  prédilection,  Ton 
était  au  fort  d'un  mouvement  de  rénovation  dans  la  science  et 
dans  la  méthode  de  l'histoire.  Ce  mouvement  avait  commencé 
sous  la  discipline  d'une  philosophie  grave,  spiritualiste,  répara- 
trice, qui  dissipait  les  influences  de  la  philosophie  oioqueuse , 
sensualiste,  agressive  du  dix-huitième  siècle  ;  il  s'achevait  par  les 
enseignements  quotidiens,  vivants  et  pratiques  des  révolutions  et 
du  gouvernement  parlementaire. 

cr  Assurément  la  théorie  de  l'histoire  n'était  pas  chose  nouvelle, 
inouïe,  née  avec  notre  siècle.  Les  Romains  avaient  dit  et  proclamé 
près  de  deux  mille  ans  avant  nous  que  l'histoire  devait  être  écrite 
pour  raconter,  et  non  pour  argumenter  ;  qu'elle  était  le  miroir  des 
temps,  le  témoignage  fidèle  et  impartial  des  faits.  Mais  on  avait  eu 
d'autres  yeux  pour  voir  les  choses,  un  autre  esprit  pour  les  oom* 
prendre,  une  autre  manière  de  les  exposer.  L'histoire,  au  siècle 
précédent,  s'était  inspirée  d'une  ardeur  polémique,  ou  suivait  une 
routine  de  traditions  conventionnelles;  tantôt  elle  affectait  un 
scepticisme  dénigrant,  tantôt  elle  professait  la  complaisance  et  la 
crédulité  de  l'historiographe.  Au  milieu  de  ces  flots  d'écrits  con- 
tentieux ou  déclamatoires^  et  superficiellement  instructifs,  s'était 
maintenue  et  fortifiée  incessamment  dans  la  paix  du  cloître,  pure 
de  toute  contagion^  inaccessible  aux  agitations  et  aux  querelles  du 
monde,  dégagée  entièrement  de  préventions  jalouses  comme  d'am- 
ly  tieuses  prétentions,  sans  haine  contre  le  présent  et  sans  fanatisme 
pour  le  passé,  une  docte  et  sainte  école,  éclairée  des  doux  rayons 
de  la  môme  sagesse  que  le  vénérable  Fleury,  non  pas  le  cardinal- 
ministre,  mais  l'auteur  des  Discours  sur  VfUstoire  ecclésiastique; 
comme  lui  pieuse  et  tolérante,  courageuse  et  humble,  alliant 
comme  lui  une  critique  do  bonne  foi  à  une  enquête  infatigable, 
également  attacliée  aux  préceptes  de  la  religion  et  aux  lois  de  la 
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Térité,  appliquant  tous  set  fotns  i  recbarcher  dans  letprofaodeart 
obtcuref  où  ils  étaient  cachés  les  mjitériaui  et  les  instruments  ée 
Tbistoire  oatienale  pour  les  mettre  sous  la  osain  des  artisans  ba« 
biles  et  de  bonne  volonté,  capable  elle-même  de  construire  de 
simples  et- admirables  monuments  ;  c'était  la  congrégation  des  bé- 
nédictins, les  maîtres  que  M.  Guérard  s'était  choisis. 

a  II  les  préconisa  en  toute  occasion  dans  ses  ou?rages  ;il  aspirait 
à  les  imiter»  il  eut  le  rare  bonheur  de  les  surpasser  quelquefois^ 
et  un  bonheur  encore  plus  doux  pour  lui  que  ses  propres  succès, 
celui  de  former  des  disciples  à  Jeur  ressemblance. 

«  Mais  son  enthousiasme  ne  rentra)nalt*il  pas  trop  loin,  lors- 
qu'on 1929,  dans  des  articles  d*ailleurs  plein  d'^érudltlon  et  de  sel, 
il  écrivait  :  t  Depuis  que  les  travaux  des  bénédictins  ont  cessé,  il 
«  n'a  paru  aucun  ouvrage  véritablement  progressif  pour  Thistoire  de 
«  notre  pays?  s  A  la  vérité,  on  n'avait  pas  vu  paraître  jusque-là  de 
rivaux  ni  de  successeurs  des  bénédictins;  M.  Guérard  ne  s'était 
pas  fait  connaître.  Mais  n'y  avait-il  pas  aussi  d'autres  progrès  à  faire 
qu'en  marchant  à  leur  suite  T  Si  l'érudition  élabore  la  substance 
de  la  littérature  historique,  en  est*elle  la  perfection  et  la  fin  ? 
Dans  les  vastes  régions  de  l'histoire,  la  route  que  les  bénédictins 
ont  tracée  magistralement  et  assise  sur  un  fond  si  solide  ne  con- 
duit-elle pas  au  delà  dans  d'autres  voies,  où  triomphera  la  puis- 
sance d'intuition  qui  évoque  de  la  lettre  morte  des  vieilles  légendes 
les  figures  des  hommes  d'autrefois,  leur  rend  la  vie,  le  mouve- 
ment, la  parole,  tellement  que  nous  les  voyons?  (Test  l'œuvre  de 
l'imagination,  si  l'on  veut,  non  pas  de  rimaglnation  livrée  à  la 
fantaisie,  mais  illuminée  par  la  science  et  fécondée  par  la  médita- 
tion. Les  documents  reeueilUs  par  ces  consciencieux  investigateurs 
ne  profiteront-ils  pas  encore  à  des  intelligences  capables  d'em- 
brasser un  vaste  horizon  de  lieux  et  de  temps  dans  des  connais- 
sances générales  et  sérieusement  acquises,  et  de  juger  les  causes 
des  actions,  les  lois  des  vicissitudes  sociales,  le  Jeu  des  institu- 
tions, mieux  que  les  acteurs  eux-mêmes,  en  considérant  ce  spec- 
tacle de,  haut  et  à  distance^  avec  une  sûreté  de  vues  et  une  jus- 
tesse de  discernement  que  l'étude  seule  des  livres  ne  donne  pas 
sans  la  pratique  des  affaires,  ou  tout  au  moins  sans  l'expérience 
de  la  vie  publique?  Qttarante  ans  de  révolutions  n'avaient  pas  été 
perdus  pour  le  génie  de  l'histoire  ;  il  avait  grandi  dans  ces  rudes 
épreuves  où  la  France  avait  traversé  tous  les  excès  de  la  liberté 
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el  du  poutoif  absolu,  de  la  gloire  et  des  roTers.  L'éducation  de 
rbistorîen,  comme  celle  de  Torateur,  se  fait  avec  et  par  l'instruc- 
tioD  de  tout  le  monde.  Commeot  un  eaprit  si  életé  et  si  sage  ne 
voyait-il  pas  que  le  progrès  réel  et  notable  dans  les  idées  de  eeui 
qui  lisent  ne  mat dbe  pas  sans  un  progrés  dans  les  facultés  de  ceui 
qui  écrWent? 

«  Quand  M.  Guérard  dictait  cet  arrêt  si  sévère»  Augustin  Tbierry 
avait  imprimé  ses  LeUres  sur  ^histoire  Se  France,  et  Dix  ans  d'i' 
tudes,  et  la  Conquête  de  !^ Angleterre  par  les  Normands.  On  avait 
entendu  les  leçons,  on  relisait  les  ouvrages  d*autres  mattres  que 
Je  m'abstiens  de  nommer  ici,  parce  qu'il  faut  leur  épargner  la 
pudeur  de  s'entendre  louer.  (Tétait,  entre  ces  autorités,  les  plus 
éminentes  qu'il  choisissait  pour  les  combattre  corps  à  corps,  pre- 
nant ses  avantages  dans  la  critique  de  détail  et  s^eflbrçant  de  don- 
ner l'alarme  contre  les  nouveaux  systèmes.  On  eût  dit  qu'à 
Texemple  de  ces  jeunes  Romains  qui  signalaient  leur  début  dans 
la  carrière  de  l'éloquence  par  une  accusation  d*éclat,  il  voulait^ 
pour  se  faire  un  nom»  s'attaquer  à  de  grandes  renommées. 

a  Tel  n'était  pas  le  dessein,  tels  n'étaient  pas  les  sentiments  de 
M.  Guérard.  11  suivait  l'impulsion  de  son  guide  aussi  bien  inten- 
tionné que  spirituel,  mais  d'opinions  très-positives  et  très-arré- 
tées,  et  dont  les  sympathies  n'étaient  pas  plus  acquises  aux  inno- 
vations dans  les  lettres  que  dans  la  politique. 

«  Quoique  M.  Guérard  n'eût  pas  encore  atteint  à  la  célébrité,  ni 
son  nom  ni  son  mérite  n'étaient  ignorés  en  France,  et  même  en 
Allemagne,  du  petit  nombre  de  ces  hommes  dont  le  jugement 
sanctionne  les  réputations  faites,  annonce  l'avènement  de  celles 
qui  commencent  à  poindre.  Raynouard,  de  Sscy,  D.  Rrial  avaient 
pour  lui  la  même  estime  qu'Abel  Rémusat;  l'illustre  éditeur  des 
Monuments  de  Vhistoire  d'Allemagne  le  signalait  comme  le  futur 
régénérateur  de  la  science  diplomatique  en  France,  quem  futurum 
glpriœ  suœ  diplomaticœ  vindicem  Gallia  jamjamque  sperat  et  exspec- 
tat  K  C'était  prédire  à  coup  sûr. 

a  Enfin,  après  les  longs  jours  de  culture  pénible  et  sans  relâche, 
vint  la  saison  des  fruits,  les  prospérités,  les  succès  continuels  et 
toujours  croissants.  L'Académie  des  inscriptions  avait  proposé  pour 

1  Pan»,  jtf<m«m.  oftw.  hiu.^  i.  il»  p.  aso. 
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sujet  du  prix  de  l'année  1830  la  question  des  diviâons  territorâles 
de  la  France  an  nooyen  flge. 

a  Cette  question  le  trouva  tout  préparé^  riche  de  documents,  en 
pleine  possession  de  la  méthode,  maître  de  son  plan.  Slais,  si  bien 
préparé  qu'il  fût^  comment  exécuter  en  dix-huit  mois  Tœuvre  qui 
pour  être  achevée  eût  presque  demandé  la  vie  d'un  bénédictin? 
Dans  l'impossibilité  de  remplir  le  programme,  il  dut  se  borner  à 
montrer  qu*il  en  était  capable,  si  le  temps,  qu'il  faut  compter 
pour  beaucoup  en  ces  sortes  d'affaires,  ne  lui  avait  manqué.  H 
écrivit,  au  lieu  d'un  livre,  un  chapitre  avec  un  discours  d*intro- 
duction,  mais  tels  qu'ils  emportèrent  les  suffrages  de  l'Académie. 
Elle  décerna  la  couronne,  non  pas  à  la  perfection  du  Mémoire 
commencé  seulement^  mais  au  savoir  de  l'auteur  suffisamment 
constaté. 

«  Le  lauréat  devenait  dès  lors  académicien  désigné,  et,  deux  ans 
à  peine  écoulés^  il  vint  prendre  séance  dans  les  rangs  de  ses  juges. 
Mais  que  cette  joie  était  pour  lui  mêlée  d'amertume  t  11  occupait 
la  place  de  celui  auquel  il  rapportait  l'honneur  de  son  triomphe,  et 
auprès  de  qui  il  lui  eût  été  si  doux  de  s'asseoir  comme  protégé  et 
comme  disciple  encore. 

a  11  semblait  que  le  sort,  nom  qu'on  donne  souvent  à  la  justice 
plus  ou  moins  éclairée,  plus  ou  moins  bienveillante  des  hommes, 
voulût  le  dédommager  de  ses  rigueurs  passées  en  se  pressant  de 
le  combler  de  ses  dons.  Dans  l'intervalle  du  prix  obtenu  et  de 
rentrée  à  FAcadémie,  il  avait  été  nommé  professeur  à  l'Ecole  des 
chartes  en  remplacement  du  savant  et  modeste  abbé  de  l'Epine,  et 
peu  après,  lorsqu'on  entreprit  la  Collection  des  documents  de  l'his- 
toire de  France,  il  fut  un  des  premiers  collaborateurs  choisis  par  le 
gouvernement.  Le  ministre  qui  avait  conçu  l'idée  et  fait  adopter 
par  les  Chambres  le  projet  de  la  Collection  était  ce  même  profes- 
seur de  la  Sorbonne  auquel  M.  Cuérard  avait  fait  une  si  rude 
guerre.  Le  ministre  ne  se  souvint  que  de  l'habileté  de  l'écrivain, 
et  il  le  désigna  comme  éditeur  des  Cartulaires.  La  nomination  ne 
fut  effectuée  que  par  le  successeur,  et  continuée  par  tous  ceux 
qui  suivirent.  Les  successions  étalent  rapides  alors;  niais,  dans 
cette  mobilité  du  ministère,  il  n'y  avait  point  de  variation  de  ju- 
gement sur  le  mérite  de  M.  Guérard. 

a  Son  professorat  faisait  alors  une  de  ses  principales  occupations. 
Créée  avec  des  ressources  médiocres,  puis  délaissée  presque  aussi- 
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tôt,  rétablie  ensuite,  mais  faiblement  protégée^  réduite  à  emprun- 
ter une  hospitalité  précaire  en  des  lieux  différents,  partagée  entre 
deux  professeurs  qui  ne  se  concertaient  point,  et  faisaient  plutôt 
des  leçons  particulières  à  huis  clos  de  lecture  des  chartes  qu^un 
cours  public  et  régulier  de  science  diplomatique,  l'Ecole  avait  eu 
jusqu'alors  une  existence  intermittente,  incertaine,  •bscure. 
M.  Guérard  releva,  étendit,  régularisa  cet  enseignement,  lui  im- 
prima une  direction,  en  déûnit  les  objets,  en  montra  Timportance^ 
lui  donna  l'âme  et  la  vie  avec  un  foyer  inépuisable  aux  rayons 
^duquel  accoururent  de  nombreux  élèves.  Et  comment  n'auraient- 
ils  pas  répondu  à  cette  voix  qui  leur  disait  dès  le  premier  début, 
dans  un  discours  demeuré  le  manuel  des  maîtres  comme  des  étu- 
diants :  «  Nos  études  n'ont  pas  seulement  pour  objet  la  lecture  et 
a  la  critique  des  chartes,  elles  ont  beaucoup  plus  d'étendue,  et 
a  doivent  embrasser  :  histoires,  chroniques,  biographies,  notices, 
a  poômes,  sermons,  bréviaires,  diplômes,  lettres,  enfin  tous  les 
a  genres  de  monuments  écrits  ou  figurés  du  moyen  Age,  surtout  dans 
a  ce  qu'ils  ont  de  relatif  à  l'histoire,  au  droit  public,  aux  lois  et  aux 
a  institutions,  aux  mœurs  ef  aux  usages,  en  un  mot,  à  l'état  de  la 
t  civilisation  de  la  France  et  des  principaux  pays  de  l'Europe,  pen- 
0  dant  une  période  qui  s'ouvre  à  la  naissance  de  la  monarchie  fran- 
a  çaise  et  se  ferme  à  Tavénement  au  trône  de  François  I*'.  » 

a  11  ne  faillit  pas  à  ses  promesses,  et  fit  honneur  au  nom  des 
bénédictins,  sous  les  auspices  desquels  il  avait  placé  sa  chaire. 
Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  ses  leçons  ne  se  répétèrent  ja- 
mais^ quoique  son  auditoire  se  renouvelât  d'année  en  année.  11 
toucha  tous  les  points  de  la  science,  et  tout  ce  qu'il  touchait,  îl 
voulait  l'approfondir.  Nulle  connaissance  pour  les  autres,  comme 
pour  lui-même,  ne  pouvait  le  satisfaire  que  précise  et  complète. 
Pénétré  du  respect  qu'on  doit  à  la  jeunesse  que  l'on  est  chargé 
d'instruire,  il  ne  se  serait  jamais  pei^mis,  dans  ses  conférences,  ni 
vues  superficielles,  ni  assertions  hasardées  ;  il  ne  livrait  rien  aux 
témérités  de  la  conjecture,  aux  imaginations  de  l'étude  improvi- 
sée, non  plus  qu'aux  entraînements  de  la  parole  irréfléchie.  Avant 
toute  exposition  orale,  il  avait  épuisé  la  matière  par  ses  recher- 
ches, mûri  sa  pensée  par  la  réflexion,  presque  fixé  le  discours  par 
une  rédaction  écrite.  Chaque  partie  de  son  cours  formait  ainsi  un 
traité  spécial^  qu'un  autre  aurait  pu  croire  achevé,  mais  que, 
malheureusement  trop  difficile  pour  lui-même,  il  n'a  ni  répandu 
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par  rimpresrion,  ni  même  permis  de  cooseryer  ep  inanuforit  après 
sa  mort.  Il  ne  restera  que  les  fragments  recueillis  par  )a  mémoire 
et  les  soios  pieux  de  plusieurs  de  ses  disciples,  qui  nous  fout 
espérer  qu1ls  les  publieront.  Il  n'a  imprimé  que  quelques  mor- 
ceaux dans  le  Journal  dé  r Ecole  des  Chartes  et,  dans  nos  Mémoires, 
son  travail  sur  le  capitulaire  de  Cbarlemagne^  ^  VilliSy  supérieur 
par  la  sagacité  historique,  par  ramp[eur  et  la  diversité  de  la 
science»  par  le  fluides  détail^  à  tout  ce  qu'on  avait  écrit,  soit  en 
France,  soit  en  Allemagne^  sur  ce  règlement  du  domaine  privé, 
où  le  génie  d'ordre  du  grand  empereur  ne  se  fait  pas  moins  admi- 
rer que  dans  son  gouvernement  de  TEtat. 

a  M.  Guérard  fut  non-seulement  le  promoteur,  mais  en  quelque 
sorte  le  fondateur  de  TEcole  des  chartes,  quand  vint  le  jour  où  un 
ministre  toujours  prompt  à  embrasser  les  desseins  généreux,  non 
moins  habile  à  les  soutenir,  M.  de  Salvandy,  emprunta  aux  doc- 
trines de  M.  Guérard  ses  meilleurs  arguments  pour  rendre  sensi- 
ble à  tous  Tutilité  de  Tinstitution  et  pour  obtenir  des  Chambres 
les  moyens  de  lui  procurer  enfln  un  domicile  stable  et  digne,  une 
organisation  complète,  une  garantie^do  durée,  en  donnant  aux 
professeurs  une  condition  honorable^  aux  élèves  un  avenir. 

«  C'était  eu  quelque  sorte  une  renaissance  bénédictine,  si  telle 
renaissance  pouvait  se  faire  hors  delà  vie  clottrée  et  dans  nos  ha- 
bitudes d^activité  un  peu  éparpillée  et  de  distractions  même  invo- 
lontaires. Nous  en  connaissons  encore  cependant,  mais  bien  peu, 
de  ces  successeurs  des  bénédictins,  un  entre  auires  qui  ne  se  prête 
point  du  tout  au  monde,  et  sait  se  ménager  une  solitude  silencieuse 
et  animée  dans  le  clottre  de  son  cabinet  et  dans  les  entretiens  de 
ses  livres,  d'où  il  ne  sort  que  pour  répandre  à  profusion  dans  nos 
séances  et  dans  celles  de  la  Faculté  des  lettres  qu'il  préside,  Tor  et 
les  brillants  de  sa  spirituelle  érudition. 

a  On  aurait  pu  penser  qu'un  tel  professorat  prenait  tous  les  mo- 
ments de  M,  Ciuérard';  l'Aeadémie  n*eut  point  de  membre  plus 
assidu,  plus  utile,  soit  qu^l  participât  i  la  iîontinuation  de  quel- 
ques-unes des  collections  que  la  Compagnie  publie  aux  frais  de 
l'Etat,  soit  que,  spontanément  ou  sur  Ime  invitation  de  l'Assem- 
blée, il  fit  connaître  des  productions  de  notre  ressort,  par  des 
analyses  fldèles  et  des  appréciations  pleines  de  justesse,  soit  qu'il 
fût  désigné,  ce  qui  arrivait  fréquemment,  pour  juger  lesconcours, 
llebe  d'autant  plue  épineuse  que  le  juge  est  plus  consciencieux  et 
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plus  éclairé  ;  9oit  encore  qu'on  lui  commit  le  soin  Aq  féUfor  4^ 
instructions  pour  les  Yoy«ageur8  ayant  une  mission  scientifique  4u 
ministère,  ou  des  projets  et  des  plans  de  publication  pour  TAca* 
demie  elle-même,  qui  a  pris  souvent  en  pareil  cas  une  initiative 
profitahle  i  la  science  et  toujours  ratifiée  par  le  gouvernementt 
Je  me  souviens  d'avoir  relu  plus  d'une  fois  le  rapport  sur  la  con- 
tinuation des  chartes  et  diplômes  des  rois  de  France»  petit  chef- 
d'oeuvre  de  savoir  et  de  bon  seps^dans  lequel  il  enqbrasse  d'uq 
seul  regard  les  principales  publications  de  l'Académie  concernant 
notre  histoire  nationale,  marque  les  liens  qui  les  unissent,  les  par- 
ticularités qui  les  distinguent,  les  développements  dont  chacune 
est  susceptible,  les  limites  resp€|cti  ves  dans  lesquelles  elles  doivent 
se  contenir,  les  procédés  de  critique  et  d'information  qu'elles 
doivent  suivre>  afin  de  so  prèt^  secours  et  de  se  compléter  mu- 
tuellement^ en  évitant  les  empiétements  et  les  redites.  C'est  ainsi 
qu'entre  ses  mains  toute  qqestion  s'agrandissait  et  se  décidait  avec 
autorité. 

a  II  ne  pouvait  pas  non  plus  se  dérober  aux  nombreuses  et 
pressantes  sollicitations  des  auteurs  d'entreprises  particulières  qui 
touchaient  notr^  histoire.  On  doit  à  ces  actes  de  complaisance 
plusieurs  petits  ouvrages  toujours  solides  pour  le  fond  (il  ne  con- 
struisait pas  autrement)  et  d*une  exécution  parfaite  pour  la  forme 
et  pour  la  mesure  :  les  notices  sur  sa  ville  natale  de  Montbard  tit 
sur  les  villes  de  Semur  et  d'Alise,  l'excellent  abrégé  sur  la  condi- 
tion des  personnes  et  des  terres,  servant  d'introduction  i  un  livre 
intitulé:  /«ifoyen  Age  et  la  Henais$anoi» 

a  Un  sentiment  généreux,  sollicitation  plus  puissante  oliez  hii 
que  toutes  les  autres,  lui  dicta  en  dehors  de  sa  ligne  ordinaire,  et 
par  surcroît  à  son  œuvre  quotidienne,  d'abord  une  notice  biogra^ 
phique  sur  Gustave  Fallut,  et  un  autre  écrit  du  même  genre,  pres- 
que un  livre^  inspiré  par  la  sincérité  de  l'admiration,  approchant 
de  Féloquence  par  la  simplicité  du  récit,  par  l'émotion  contenue  du 
narrateur,  d'autant  plus  méritoire  qu'il  le  consacrait  i  un  homme 
qu'un  malentendu  avait  séparé  de  lui,  quoique  leurs  âmes  fussent 
si  bien  faites  pour  s'entendre  et  pour  sympathiser.  Il  fit  pour  sa 
propre  satisfaction  l'éloge  (car  que  pouvait-il  sortir  autre  chose  de 
l'exposé  lucide  et  vrai  d'une  toile  vie  et  de  tels  travaux?)  Téloge 
de  celui  qu'on  n'avait  pas  à  son  gré  esMn^é  asses  haut,  grand  par 
le  savoir»  grand  psir  l'esprit  et  par  le  talent,  grand  surtout  par  le 
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caractère,  mais  qui,  sachant  bien  dire  et  s'appliqùant  par-dessus 
tout  à  bien  faire,  n'avait  pas  songé  à  faire  valoir  ses  actions  et  ses 
écrits  ;  qui  avait  eu  de  plus  le  malheur,  comme  tous  les  vieillards, 
de  se  trouver,  pour  ainsi  dire,  surpris  et  fourvoyé  au  milieu  des 
triomphes  d'une  jeune  école,  dont  il  n'acceptait  ni  toutes  les  pré* 
tentions,  ni  toutes  les  théories,  et  qui,  ne  pouvant  médire  de  lut, 
s'était  vengée  par  n*en  point  parler  du  tout  ;  digne  cependant  de 
prendre  son  rang  entre  les  yiattres  les  plus  éminents  du  dix- 
huitième  siècle  et  du  nôtre  4)ar  la  pureté,  le  naturel,  la  souplesse 
énergique  du  style,  et  en  même  temps  uîi  vrai  personnage  de  Plu- 
tarque^  un  républicain  qui  démontra,  au  péril  de  sa  vie,  Tillégalité 
du  jugement  d'un  roi  malheureux,  en  présence  d*une  assemblée 
démocratique,  garda  le  culte  de  la  liberté  sous  un  monarque  ab- 
solu, et  ne  se  réconcilia  avec  la  monarchie  qu'au  temps  où  elle  prit 
fes  allures  de  la  liberté  :  c'était  l'éloge  de  Daunou. 

«Je  n'ai  pas  encore  parlé  de  l'œuvre  capitale  de  M.  Guérard,  celle 
qui  maintiendra  son  nom  en  honneur  autant  que  les  études  sé- 
rieuses sur  les  commencements  de  l'histoire  de  notre  pays  et  de 
rhistoire  moderne  se  conserveront  en  France  et  dans  l'Europe. 
Car  M.  Guérard  est  un  historien  des  peuples  de  l'Italie  septentrio- 
nale, de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre^  aussi  bien  que  de  la  France, 
lorsqu'il  expose  le  tableau  de  leurs  communes  origines  au  moyen 
ftge  ;  ou,  ai  ce  titre  d'historien  paraît  trop  ambitieux,  on  ne  refusera 
pas  de  reconnaître,  dans  Péditeur  des  Cartulaires  et  du  Polyptyque 
d'irminon,  avec  les  traités  dont  il  les  a  enrichis,  au  moins  lé  con- 
seiller nécessaire  do  quiconque  voudra  écrire  l'histoire,  le  maître 
le  plus  sûr  de  tous  ceux  qui  voudront  l'apprendre  à  fond. 

a  Les  chapitres  des  églises  et  les  abbés  dans  leurs  monastères 
furent,  en  même  temps  que  les  plus  grands  propriétaires  du  moyen 
âge,  les  administrateurs  les  plus  intelligents  et  les  plus  réguliers, 
des  modèles  pour  la  conservation  des  archives  et  pour  la  compta- 
bilité des  revenus.  Ils  consignaient  dans  leurs  cartulaires  tous  les 
titres  de  leurs  possessions,  fondations  pieuses,  venles,  achats, 
échanges  et  donations,  qui  n'étaient  pas  la  moindre  part  de  leurs 
aequéts.  Le  polyptyque  était  à  la  fois  le  cadastre  parcellaire,  le 
livre  censier,  le  rOlede  population  des  propriétés  d'abbaye,  et  ces 
propriétés  s'étendaient  dans  plusieurs  provinces  et  couvraient  de 
grandes  parties  de  territoire.  Dans  le  polyptyque  était  consignée  la 
description  détaillée,  par  province,  par  canton,  par  village,  de 
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tous  les  biens-fonds,  personnes  et  choses,  la  contenance  et  la  com- 
position de  chaque  maose  ou  manoir,  les  noms,  Torigine,  la  condi- 
tion de  rhomqieet  de  sa  compagne  dans  chaque  ménage,  le  nombre 
et  les  servitudes  originaires  des  enfants,  les  qualités,  les  formes 
diverses  des  tenures,  les  redevances  et  charges  réelles  et  person- 
nelles des  tenanciers,  les  arrondissements  de  juridiction  intérieure, 
enfin  toute  Texistence,  toute  la  constitution,  toute  Tindustrie  de 
de  ces  populations  rurales. 

a  C'était  rendre  un  assez  grand  service  à  la  science  que  de  pu- 
blier avec  une  parfaite  correction  ces  vieux  textes  si  abondants  en 
documents  authentiques  et  d*un  si  multiple  intérêt.  Si  Téditeur  les 
accompagnait  d'un  choix  de  beaucoup  de  pièces  analogues  et  de 
même  date,  explicatives  et  complémentaires,  exhumées  de  la 
poussière  des  cfaartriers  et  des  archives,  s'il  y  joignait  des  com- 
mentaires pour  en  interpréter  tous  les  termes  peu  intelligibles  ou 
ignorés,  autant  de  signes  cependant  d'instniments  et  d'usage  de  la 
vie  civile,  et  particulièrement  de  la  vie  agricole,  il  acquérait  plus 
de  droits  encore  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  du  monde  savant. 
M.  Guérard  fit  tout  cela,  et  pensa  qu'il  pouvait  faire  davantage  et 
mieux.  11  exprima  la  substance  de  ces  livres  précieux  et  de  plu- 
sieurs centaines  d'autres  volumes  où  s'étaient  accumulés  les  fruits 
du  travail  séculaire  d'une  succession  d'érudits,  et  la  substance 
encore  de  plusieurs  milliers  de  titres  épars,  en  manuscrits,  qu'il 
découvrit  lui-même,  et  de  cette  élaboration  alimentée  par  une 
mémoire  inépuisable,  conduite  par  une  intelligence  supérieure, 
sortirent,  soit  sous  le  nom  de  Prolégomènes  du  Polyptyque^  soit  en 
forme  de  Discours  préliminaires  ou  de  Préface  des  Cartulaires^  des 
ouvrages  didactiques,  aussi  remarquables  par  le  langage  que  par 
le  savoir.  Avec  lui,  apprendre  est  facile,  et  toute  connaissance  ac- 
quise est  sûre.  Sans  doute,  il  ne  s'était  pas  frayé  une  route  inex- 
plorée avant  lui  ;  Perréciot,  Houard,  de  Gourcy,  d'autres  encore 
avaient  traité  des  mêmes  sujets,  mais  non  avec  cet  ensemble,  avec 
cette  plénitude  et  cette  réserve  à  la  fois,  avec  cette  méthode,  avec 
cette  netteté  d'horizon  qui  marque  si  bien  la  limite  où  finit  la 
lumière  de  l'assertion  légitime,  où  commence  le  crépuscule  de  la 
conjecture.  Personne  plus  que  lui  n'aurait  eu  la  force,  personne 
ne  redoutait  davantage  de  se  hasarder  dans  ces  régions  douteuses. 
Je  le  suis  sans  fatigue  tant  qu'il  veut  me  conduire,  parce  qu'il 
abrège  le  chemin  en  connaissant  jusqu'aux  moindres  sentiers,  aux 


198  SÉANCES  DU  MOIS  D*ÀOtt. 

moindres  détours  ;  Je  me  fie  eu  aveuglé,  ou  plutôt  en  homme  clair- 
Toyant,  après  l'avoir  lu^  à  tout  ce  qu'il  me  dit  sur  les  pouvoirs, 
radministration  temporelle,  les  justices  et  privilèges  des  églises. 
Sur  la  topographie  des  pays  du  domaind  de  Tabbayé,  sur  la  hiérar^ 
ehie  et  les  degrés  de  la  liberté  et  de  la  servitude,  sur  les  états 
différents  des  colons  et  la  composition  des  familles,  sur  le  système 
M  les  variations  des  monnaie^  avant  et  depuis  Chariemagne,  sur 
les  mesures  agraires  et  toutes  les  sortes  de  tnesurés,  Sur  le  prix  des 
choses,  sur  Tentretien  des  postes  publiques  relevées  par  le  premier 
des  GarlovingieoB,  lorsqu'elles  étaient  tombées,  depuis  deux  siè- 
èles,  dans  les  empires  d'Orient  et  d'Occident. 

a  Pour  moi,  M.  Guérard  est  le  plus  eieellent  bistotleù  des  faits 
déni  rhistoire  ne  parle  pas  ordinairement  et  des  personnes  dont 
eHe  ne  tient  guère  compte,  savoir  :  les  pratiques  èi  les  choses  de  la 
vie  commune,  les  hommes  qui  passent  inconnus  sur  cette  terre, 
et  dont  la  trace  est  effacée  aussitôt  qu'ils  en  disparaissent,  ceux 
qu'on  appelle  le  vulgaire,  tout  le  monde,  la  presque  totalité  des 
générations  qui  se  poussent  comme  les  flots  dans  Tablme. 

a  Nous  qui  Tavons  vu  presque  continuellement  valétudinaire, 
nous  flous  demandions  quel  pouvait  être  le  secret  de  cette  acti- 
vité si  soutenue  et  si  productive  ;  comment  cette  prodigieuse  lec- 
Eure»  ces  recherches  si  laborieuses,  tant  d'écrits  de  si  longue  haleine, 
d'une  touche  si  ferme,  d'une  si  vive  clarté,  se  poursuivaient  au 
milieu  de  jours  presque  sans  repos  et  de  nuits  troublées  par  le 
malaise  et  les  angoisses.  Chez  lui,  l'énergie  de  l'âme  relevait  le 
corps  de  sa  détresse,  et  rattachement  au  travail  trompait  la  dou- 
leur, tandis  que  nous  nous  affligions  de  toir  à  quel  prix  le  ciel 
loi  Taisait  payer  les  avantages  qu'il  lui  avait  départis.  Toute  sa  vie 
a  été  un  combat,  d'abord  contre  les  gênes  ot  les  tristesses  d*une 
condition  nécessiteuse,  ensuite  contre  des  maux  aigus  et  des  inflr- 
mités  prématurées.  Et  cependant  quiconque  l'a  bied  connu  dira 
qu'il  fut  heureux.  Il  fut  heureux,  non  pas  seulement  parce  qu'il 
jouissait  de  sa  bonne  renommée  et  de  la  conscience  de  l'avoir  mé- 
ritée, non  pas  seulement  parce  qOMI  avait  acquis  par  le  travail 
et  la  sagesse  la  plus  belle  des  fortunes,  une  aisance  modeste, 
égale  à  ses  désirs;  non  pas  encore  parCe  qu'il  avait  réalisé  son 
rêve  de  félicité,  semblable  au  vœu  d'Horace,  la  possession  d*uo 
petit  coin  de  terre,  anguUu  agri^  avec  une  jolie  et  siKnple  habita* 
tioh,  desservie,  non  par  les  sept  esclaves  du  domaino  de  la  Sabi- 
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^  Die,  tnais  par  l'humble  servante  du  vieil  Eonius  ;  il  fut  heureut 
parce  qu*ii  fût  bon.  Si  l*on  savait  quel  trésor  de  jouissance  il  y 
a  dans  la  bonté,  tout  le  monde  serait  bon»  pour  le  plaisir  de  Tétre. 
M.  Guérard  avait  au  plus  haut  degré  cette  sorte  d'égoïsme  des  &més 
nobles  et  tendres. 

a  Spontanément  humain  et  affectueux,  il  trouvait  une  satisfaction 
journalière  dans  les  retours  d*affection  prévenante  et  attentive  dé 
tout  ce  qui  Tentourait.  Tout  être  souffrant  ou  maltraité,  ou  qui 
pouvait  l'être,  était  pour  lui  un  intérêt,  8*il  pouvait  le  protéger  ; 
un  soulagement  sensible,  si  la  protection  réussissait.  Il  lui  arrivait 
quelquefois,  dans  les  rues  ou  aux  champs,  de  rencontrer  un  furlent 
battant  i  outrance  des  chevaux  excédés  ou  rétifs;  Il  s'efforçait 
de  Padoilcir,  puis  de  lui  démontrer  que  la  résistance  venait  de 
rimpuissance  d*obéir  ou  de  Tirritatiptl  causée  par  la  violence  : 
charmé  s'il  remportait  cette  ricloire  sur  la  colère  par  te  raisonne- 
ment, même  lorsqu^il  avait  fkllu  aider  un  peu  à  la  force  des  rai- 
sons par  la  persuasion  de  t*afgent.  t)ans  ses  courses,  si  le  cocher, 
par  un  zèle  peii  déstntére^,  bâtait  trop  le  pas,  il  payait  plus  lar- 
gement pour  qu'on  ménageât  Tatteiage.  Formait-on  quelque  entre- 
prise d'utilité  commune^  surtout  pour  les  pauyres,  il  se  mettait 
des  preniiers  dans  rassociatioDi  et  il  intriguait  au  besoin  pour  bien 
faire,  de  même  que  pour  servir  ses  fils  d'adoption^  ses  élèves. 

«  Sa  campagne  Penchantajt,  et  il  se  plaisait  à  l'embellir.  On  riait 
et  il  laissait  rire  volontiers  de  sa  manie  de  bâtir  et  de  olanter  ;  car 
on  avait  pu  compter  jusqu'à  la  Iroisiénoe  édition  de  ses  bâtiments  : 
celles  des  plantations  ne  se  comptaient  pas.  Mais  dans  cette  manie 
entrait  pour  beaucoup  le  désir  d'être  secourable.  Le  salaire  du 
travail  était  plus  selon  ses  sentimentà  et  lui  semblait  plus  conve^ 
nable  à  la  dignité  de  Tbomme  secouru  que  le  don  gratuit,  que 
l'aumône,  qu'il  savait  faire  aussi  à  propos. 

a  Sa  campagne  !  c'était  là  que,  dani  les  intervalles  trop  courts 
de  bonne  santé,  il  recevait  ses  ami^,  deux  ou*  trois  camarades  de 
collège,  quelques-uns  de  ses  confrères,  plusieurs  de  ses  élèves, 
qu'il  aimait  ^entre  toufli  Gomme  il  se  sentait  alors  content  et  dispos  ! 
avec  quel  rajeunissement  de  gaieté,  quel  épanouissement  de  bien- 
être,  il  goûtait  les  soins  de  cette  hospitalité  familière  ! 

<x  11  dut  à  la  bonté  de  son  cœ&r  la  plupart  des  plus  doux  instants 
de  sa  vie.  Le  devoir  causa  sa  mort,  ou  du  moins  l'avança  de  plu- 
sieurs années.  Il  y  avait  quelque  temps  qu'il  venait  d'être  nommé 
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conservateur  au  département  des  manuscrits.  Son  prédécesseur 
immédiat  avait  laissé  un  exemple  qui  aurait  excité  son  émulation, 
s'il  avait  eu  besoin  de  ce  stimulant.  Il  reprit  les  rangements  com- 
mencés, il  en  imagina  de  nouveaux,  avec  un  zèle  bien  au-dessus 
de  ses  forces.  L^hiver  ne  put  interrompre  ses  travaux.  A  la  cam- 
pagne, les  intempéries  de  la  saison  semblaient  être  sans  atteinte 
sur  lui  :  il  y  respirait,  en  liberté,  comme  un  air  natal  ;  mais  le  froid 
bumide  et  glacial  des  galeries,  où  il  persistait  à  surveiller  ses  tra- 
Tailleurs,  malgré  les  avertissements  et  les  prières  de  ses  amis, 
le  saisit  mortellement,  et,  après  quelques  jours  de  maladie,  il 
succomba. 

a  Ainsi  nous  fut  enlevé  avant  le  temps  ce  savant,  cet  bomme  de 
bien,  qu'estimaieni,  que  respeclaient  tous  ceux  qui  le  connurent; 
que  cbacun  aimait  d*aulant  plus  cbèrement  qu'on  le  connaissait 
mieux  ;  qui  fut  pleuré  des  siens  plus  qu'à  un  célibataire  il  n'appar- 
tient ordinairement  de  Tétre  ;  qui  laisse  un  nom  bonoré  avec  un 
long  souvenir  dans  la  famille  académique^  et  dont  l'éloge  est  écrit 
par  ses  confrères  eux-mêmes,  sur  la  pierre  de  sa  tombe,  en  ces 
mots  : 

BbM lAMIIf «EdM B-CSABI.B8  OU&BAHO, 
.     NÉ  A  MOIITBABD^  15  MARS   1707;  MORT  A  PARIS,  10  MARS  1854. 


Aussi  estimable  par  rintégrité  de  son  caracière 
que  par  la  sincérité  scrupuleuse  de  son  érudition, 

digne  continuateur  des  bénédiclins* 

il  trouva  dans  les  Polyptyques  et  les  Cartulaires 

une  source  nouvelle  de  documents  bistoriques 

d*oti  II  sut  tirer  des  tableaux  achevés 

de  rétat  des  personnes  et  des  choses 

au  moyen  âge. 

Ses  deux  frères  lui  ont  élevé  ce  monument. 

L* Académie  des  inscriptions  et  belles  •*  lettres 

associe  ses  regrets  à  leur  douleur.  » 
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M.  Adrien  de  Longpérier  lit  ensuite  un  rapport  au  nom  de 
la  commission  des  antiquités  de  la  France  *  : 

«  Messieurs , 

ce  Cette  année,  pour  la  première  fois,  TÂcadémie  a  dû  appliquer 
la  décision  prise  par  elle  relativement  à  la  limite  de  temps  fixée 
pour  l'envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours.  Le  terme  expirait 
au  premier  de  janvier;  et  plusieurs  auteurs,  pour  ne  pas  s'être 
rappelé  cette  circonstance,  ont  tardivement  adressé  à  l'Académie 
leurs  livres  qui»  par  suite  de  ce  malentendu,  ne  devront  être  remis 
qu'en  1898  à  la  Commission  des  antiquités  nationales. 

a  C^est  une  explication  qu'il  nousâ  paru  essentiel  de  donner  ici 
tout  d'abord,  afin  de  prévenir  les  regrets  que  pourrait  faire  naître 
dans  l'esprit  d'écrivains  estimables  le  silence  observé  parla  Com- 
mission à  l'égard  de  leurs  travaux. 

a  Malgré  cette  différence  de  trois  mois,  qui  a  nécessairement  res- 
treint le  nombre  des  concurrents,  nous  avons  pu  constater  que  le 
zèle  de  nos  antiquaires  ne  se  ralentit  pas,  que  leur  féconde  activité 
se  porte,  comme  par  le  passé,  sur  toutes  les  parties  de  notre  his- 
toire, et  que  leurs  recherches  se  dirigent  sur  des  points  qui  véri- 
tablement réclamaient  de  nouvelles  investigations. 

«  Dans  ce  concours  libre,  où  nul  programme  de  l'Académie  n'in- 
flue sur  la  nature  des^ujets  traités,  l'embarras  est  toujours  grand 
pour  la  Commission  lorsqu'il  s^agit  de  choisir  entre  des  ouvrages 
qui,  parfois  égaux  en  mérite,  diffèrent  néanmoins  essentiellement 
par  la  matière,  la  méthode  et  la  forme. 

a  Votre  Commission  s'attache  surtout  à  distinguer  les  travaux 
les  plus  utiles  ;  et  parmi  ceux-là,  elle  met  en  première  ligne,  sans 
s'arrêter  aux  dimensions,  les  production^  qui  portent  l'empreinte 
d'une  étude  soutenue  et  critique,  d'une  érudition  solide  et  d'une 
intelligence  réelle  des  besoins  de  la  science. 

a  Là  où  elle  reconnaît  l'érudition^  elle  voudrait  aussi  rencoûtrer 
toujours  la  modération  du  langage  qui  n'atténue  jamais  la  valeur 
des  arguments.  Au  reste,  on  aurait  tort  d'invoquer,  en  faveur  de 
polémiques  particulières,  les  récompenses  décernées  par  l'Acadé- 


1  Celte  leclure  publique  du  rapport  esl  relative  seulement  au!c  ouvrages 
couronnés. 
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mie)  (jui  n'entend  en  aucune  manière  condàmuer  des  éerits  qu'elle 
n*a  point  eu  mission  d'e^taminer. 

«  Une  autre  observation  générale,  qui  ne  concerne  pas  plutôt  le 
concours  de  cette  année  que  ceux  qui  Tout  précédé,  s'applique 
aux  études  philologiques,  encore  bien  arriérées,  il  faut  le  dire, 
dans  ta  plupart  de  nos  départements.  Les  progrés  si  considérables 
que  les  travaux  relatifs  à  la  grammaire  comparée  ont  fait  faire  à  la 
linguistique  paraissent  n'avoir  exercé  presque  aucune  influence 
sur  les  écrivains  qui  s'occupent  de  nos  idiomes  provinciaux  ;  et  il 
est  peu  de  monographies  géographiques  ou  historiques  dont  lea 
prolégontènes  ne  soient  déparés  par  des  étymologies  fondées  sur 
des  accouplements  de  mots  que  n'autorisent  pas  les  lois  gramma- 
ticales, ou  sur  le  rapprochement  de  radicaux  empruntés  â  des  lan- 
gues qui  n'ont  entre  elles  aucune  affinité.  C'est  ainsi  qu'on  voit  en^ 
core  fréquemment  expliquer  des  noms  géographique»  de  la  Gaule 
à  Taîde  d'éléments  sémitiques,  erreur  fort.naturelle  chez  des  au- 
teurs du  siècle  dernier,  mais  qui  aujourd'hui  ne  peut  plu6  paraître 
excusable. 

«  La  Commission  a  décerné,  au  nom  de  TAcadémie,  la  première 
et  la  seconde  médaille  eso  œqu9  aux  ouvrages  de  AIM.  Deloche  et 
Rossignol,  inscrits  sous  les  numéros  24  et  26. 

a  M.  Maximin  Deloche,  dont  l'Académie  couronnait  Tannée  der- 
nière un  Mémoire  sur  les  Lémovices  de  rArmorique  mentionnés  par 
César ^  a  continué  de  s'occuper  avec  une  louable  ardeur  de  la  géo-* 
graphie  des  Gaules.  Les  études  approfondies  qu'il  a  été  obligé  de 
faire  sur  ce  sujet  pour  l'édition  du  CartuUUre  de  Beaulieu^  dont 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  lui  a  conOé  le  soin,  ont 
contribué  encore  à  accroître  et  à  préciser  les  connaissances  spé- 
ciales qu'il  avait  acquises  par  ses  travaux  antérieurs.  Un  esprit 
méthodique  ne  pouvait  s'arrêter  avec  tant  de  persévérance  sur  une 
même  question  sans  en  tirer  des  données  générales  qui  unissent 
par  un  lien  systématique  tous  les  résultats  partiels  obtenus  par 
l'observation  des  faits.  M.  Deloche  s'est  rendu  compte  bien  nette- 
ment des  causes  qui  ont  présidé  à  la  déjimitation  des  terres,  de 
celles  qui  ont  apporté  des  modîGcations  dans  les  divisions  primi- 
tives. Aussi  son  introduction  porte-t-elle  le  titre  d'Etude  sur  la  géo- 
graphie historique  des  Gaules  ^  et  son  tableau  du  pays  limousin  qui 
Tient  ensuite  n'est-il  que  Tapplicaiion  et  la  démonstration  des  prin- 
cipes qu'il  s'est  posés. 
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«  f/auteur  a  circotiacrit  le  champ  de  ses  recherches  eoire  la  fin 
de  roccupalion  romaine  et  le  commencement  du  douzième  siècle  : 
huit  cents  ans  pendant  lesquels  hotre  patrie  a  stlbi  toutes  les 
épreuves  qui  transformèrent  le  monde  antique  en  nations  nou^ 
velles.  11  traite  d'abord  des  divisions  territoriales  qu'on  peut  appe* 
ier  kntqu^y--  par  opposition  aui  divisions  ecclésiastiques,  -^  et 
qu'il  partage  en  trois  grandes  catégories  distinguées  par  les  termes 
de  fégionaleê^  administratives  et  irréguUères,  suivant  qu'elles  repré- 
sentent :  V  les  régions  habitées  par  les  différentes  peuplades  de  la 
Qaule  6u  i*ésultatil  des  conditions  physiques  du  sol  ;  î^  les  circon- 
scriptions dans  lesquelles  les  officiers  de  divers  rangs  exerçaient 
l'administration  et  la  justice;  3*  enfin,  des  districts  qui  u'appar-^ 
tiennent  pas  à  Tordonnance  normale  du  pays^  et  lie  se  rencontrent 
que  par  eicepiien  dans  certaines  contrées. 
<  a  M.  Deloche  s'attache  à  montrer  que  si  les  grande  pagi  ou  ottn- 
îatèè  correspondent  très-exactement  aux  diocèses,  lel  pagi  tntnore^, 
pays  de  l'ordre  Inférieur ,  ont  pu,  à  travers  les  révolutions  et  les 
guerres  désastreuses  du  moyen  ftge^  conserver  pendant  longtemps 
leur  individualité,  mais  non  pas  sans  quelques  modifications  dans 
leurs  limites  et  dans  leur  étendue.  Les  cir<}OQScriptions  administra^ 
tives  qui  devaient  leur  origine  à  Torganisation  gouvernementale 
créée  par  les  mérovingiens,  et  régularisée  par  le  génie  dé  Charle- 
magne,  diâparaiasent  à  la  fin  du  onzième  siècle,  par  suite  des  frac^ 
tionnements  incessants,  capridieùt,  opérés  par  les  deux  grandi 
propriétaires  du  soi,  l'Egltië  et  la  (éodallté.  Ainsi  se  constituèrent 
partout  les  comtés,  les  ticomtéSi  les  châtellénies,  et  tous  ces  petits 
fieii  qui  n'ont  aucune  parenté  aved  les  subdivisions  de  la  tribu 
gauloise. 

a  De  son  côté,  la  royauté,  en  établissant  des  sénéchaussées  et 
d'autres  juridictions,  sanf»  avoir  égard  aux  limites  des  peuples,  et 
dans  la  seule  vue  de  combattre  les  empiétements  de  la  féodalité, 
contribua  énei-giquemdnt  à  faire  disparaure  la  trace  des  populations 
antiques. 

a  L'auteur  nous  montre  ainsi  les  trois  grandes  puissances  du 
moyen  ftge  prenant  une  part  presque  égale  à  ce  travail  d'efiMoement 
et  de  fusion  que  Ton  a  cru  et  que  l'on  dit  encore  souvent^  avoir  été 
accompli  subitement  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  rét^lidsement 
des  divisions  départementales. 

é  Les  tableaux  géographiques  do  la  province  du  Limouiin  dans 
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lesquels  Fauteur  a  présenté,  suivant  l'ordre  chronologique,  les  di- 
verses formes  du  nom  de  chaque  localité,  ne  sont  pas  susceptibles 
d'être  analysés  ici.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'ils  ont  été  compo- 
sés à  l'aide  des  textes  les  plus  authentiques.  Aux  renseignements 
tirés  des  géographes  de  Tantiquité,  des  historiens  et  des  chartes, 
viennent  s'associer  les  documents  épigraphiques  et  numtsn^atiques. 
On  reconnaît  avec  satisfaction  dans  M.  Deloche  un  habile  disciple 
des  Guérard  et  des  Le  Prévost,  savants  maîtres  qu'il  suit  avec  réso- 
lution dans  la  voie  de  l'érudition  consciencieuse. 

a  Sur  le  même  rang  que  les  patientes  recherches  de  M.  Deloche, 
la  Commission  a  pfacé  un  Mémoire  de  M.  Rossignol^  qui  se  recom- 
mande par  d'heureuses  qualités  d'un  ordre  dififérent  sans  doute> 
mais  non  moins  incontestables.  L'auteur  d'Alise^^  étudei  d'une  cam- 
pagne de  Jules  Césat^  défend  avec  une  extrême  vivacité  une  opinion 
qui,  si  elle  était  mal  fondée,  pourrait  du  moins  revendiquer  en  sa 
faveur  un  préjugé  qui  remonte  aux  temps  des  Carlovingiens.  Mais 
en  fait  d'erreurs  historiques,  il  n'y  a  jamais  prescription,  et  c'est  à 
un  autre  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  question  débattue 
entre  M.  Rossignol  et  ses  adversaires.  Tous  les  historiens  propre- 
mentsdits,  depuis  Olivier  de  la  Marche  jusqu'à  M.  Àmédée  Thierry; 
tous  les  géographes,  depuis  Sanson  et  Adrien  de  Valois,  jusqu'à 
d'Anville  et  Walckenaer,  sont  d'accord  pour  placer  à  Alise-Sainte- 
Reine,  dans  la  Côte-d'Or,  le  site  û' Alerta  Mandubiorum  où  Vercîngé* 
torix  perdit  la  dernière  bataille  qui  décida  du  sort  de  la  Gaule.  La 
tradition,  assurément,  a  de  la  valeur,  principalement  lorsqu'il  s*a- 
git  de  grands  faits  militaires ,  dont  le  souvenir  se  conserve  plus 
vivace  que  celui  de  tout  autre  événement,  et  surtout  d'une  ac- 
tion si  éclatante  qu'elle  a  fait  dire  à  Velléius  Paterculus  :  a  Les 
0  grandes  choses  que  César  accomplit  au  siège  d'Âlesia  sont  de 
«  celles  qu'un  homme  ose  à  peine  entreprendre,  et  que  nul  autre 
a  qu'un.dieu  ne  saurait  réaliser  ;  circa  Alesiam  tantœ  res  gesioByquan^ 
a  tas  auderevix  hominis^perficerepœnenullius^  nisideifueriLï>  Quand 
même  les  Gaulois  eussent  voulu  ensevelir  dans  l'oubli  les  lieux 
témoins  de  leur  défaite,  les  Romains^  devenus  maîtres  du  pays, 
n'ont  pu  manquer  d'en  perpétuer  la  mémoire.  Mais  les  monuments 
ont  une  signification  bien  autrement  positive  que  la  tradition,  et  le 
sol  d'Âltse-Sain te- Reine  livre  depuis  plusieurs  siècles  à  ceux  qui  le 
fouillent  des  débris  d'architecture  ^t  de  sculpture  de  toute  espèce  : 
des  chapiteaux,  des  fûts  de  colonnes,  des  bas-reliefs,  des  fractions 
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de  voie  romaioe,  des  puits  et  des  citerae^,  de  petits  ustensiles  et  des 
ornemeois  de  bronze,  un  nombre  prodigieux  de  monnaies,  soit  gau- 
loises, soit  consulaires,  soit  impériales  du  baut  et  du  bas  empire, 
parmi  lesquelles  celles  de  Tibère  sont  les  plus  nombreuses,  des 
monnaies  d'or  mérovingtennes,  dont  un  tiers  de  sou  portant  la  lé- 
gende AUSiA,  et  enfin  beaucoup  de  monuments  épîgrapbiques,  au 
premier  rang  desquels  il  faut  citer  la  belle  inscription  celtique  qui 
contient  le  nom  d'ALisiA  *  :  c'étaient  là  ces  vestiges  d'antiquités  qui 
avaient,  au  temps  de  Charles  le  Chauve,  frappé  si  vivement  Tat- 
tention  d'Herric,  bénédictin  poète  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  et 
qui  lui  faisaient  dire  : 

NuDc  restant  veterls  tantum  vestigia  castri. 

a  11  demeure  donc  bien  prouvé  que  là  avait  existé  une  ville  assez 
considérable,  que  les  Gaulois  comme  les  Mérovingiens  nommaient 
Alise. 

a  Cependant,  au  commencement  de  Tannée  dernière,  une  voix 
s'est  élevée  pour  prouver  que  la  tradition  commune  touchant  le  site 
d'Alesia  était  complètement  erronée^  que  cette  ville  avait  dû  exis- 
ter en  Franche-Comté,  au  lieu  dit  Alaise,  près  de  Salins,  sur  un 
plateau  où,  assure-t-on.  Ton  n'a  jamais  découvert  la  moindre  trace 
de  constructions  antiques»  M.  Rossignol,  et  d'autres  après  lui,  se 
sont  chargés  de  démontrer  que  le  terrain  d'Alaise  ne  répond  en  au- 
cune manière  aux  conditions  d'une  bataille  et  d'un  siège  telles 

*  M.  Rossignol  a  relevé  des  objections  qui  lui  ont  été  faites  au  sujet  de 
ce  nom.  On  a  remarqué  que  sa  forn^e  n'était  pas  identique  à  celle  que 
donne  César;  Aksia  ne  devrait  pas,a-t-on  dit, être  confondue  avec  VÂUsia 
des  inscriptions  et  des  monnaies  mérovingiennes^  ni  avec  V  Alise  moderne. 
Ceci  équivaudrait  à  prétendre  c^vî'ecclesia  n'a  pu  devenir  église.  Mais  il  est  à 
remarquer  que  non-seulement  Lexovii^  Begorrà,  Lemovices,  Nevemensis 
ont  produit  lAsieux^  Bigarre,  Limoges  et  Nivernais -,  mais  qu'eu  comparant 
les  monnaies  gauloises^  mérovingiennes  et  cariovingieunes  avec  les  textes 
des  anciens  géographes  et  des  chartes,  on  reconnaît  les  doubles  formes  : 
Burdegaia-Burdigala,  A  mbeanis- Ambiants,  Augustedunum-Augustidunum, 
Trecas-Tricas,  fieterae^Betitae,  Aulerci-Aulirci,  et  cent  autres.  Il  faut  en- 
core faire  observer  que  si  Pline  et  Diodore  ont  écrit  Alexia,  si  l'on  trouve 
pagus  Alsinsis  dans  des  cbartes  du  huitième  siècle,  le  nom  de  l'Alsace  pré- 
sente dans  son  histoire  les  mêmes  vicissitudes^,  puisqu'il  a  été  tour  à  tour 
Alesatia,  Alexacis,  Alisatia  et  Elisacia.  Alesia  et  Alisia  sont  donc  bien  deux 
formes  d'un  seul  et  même  nom. 
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qu'elles  «ODt  po«ée8  dans  le  récit  de  César.  Cependant  un  pavidext 
présenté  au  public  d*une  façon  spécieuse  et  spirituelle  a  toujours 
quelques  chances  de  succès,  et  Ton  ne  doit  pas  s'étonner  de  Tar*- 
deur  avec  laquelle  M.  Rossignol,  un  des  membres  les  plus  distin^ 
gués  de  TAcadémie  de  Dijon,  s'est  empressé  de  justifler  la  tradition 
qui  place  en  Âuxois  VAlena  de  Vercingétorii. 

a  Votre  Commission  pense  que  ce  savant  Vesl  aoquitté  de  cett« 
tftche  d'une  manière  complète,  qu'il  n'a  négligé  aucune  source,  au» 
cun  genre  de  preuves,  et  que  le  talent  avec  lequel  il  a  expliqué  las 
textes  diCflciles  de  César  ^  doit  lui  assurer  une  part  honorable  dans 
rcstime  des  érudits.  H  y  a  un  siècle  et  demi,  un  Fran&*Comtois, 
homme  de  beaucoup  de  mérite,  arflrmait  que  la  capitale  de  THel- 
vétie,  l'ancien  Aventicum  de  Ptolémée,  n'avait  jamais  été  en  Suisse, 
mais  en  Franche-Comté,  au  fond  du  lac  d'Antre  ;  et  Dtmod  a  eu 
beaucoup  d'émulés  que  nous  pourrions  citer.  Ajoutes  las  époques 
des  propositions  de  ce  genre  se  sont  oiïertes  au  monde  littérahv, 
comme  pour  ranimer  l'esprit  de  critique.  On  ne  songerait  pai  à  s'en 
plaindre  si  ces  tentatives  avaient  to)Qours  pour  résultat  de  provo- 
quer des  réponses  telles  que  le  Mémoire  de  M.  RossignoL 

a  M.  Fabre»  qui  partage  avec  M.  Labarte  la  troisième  médaille, 
s'est  fait  l'hiatorien  des  C/^roi  <fo  la  Bazoçhe.et,  il  n'a  négligé,  pour 
honorer  cette  corporation,  aucune  des  ressources  capables  de  lui 
concilier  l'attention  et  l'intérêt  des  lecteurs.  On  pourrait  même  lui 
reprocher  de  s'être  laissé  entraîner,  par  la  chaleur  de  son  plai- 
doyer, à  élargir  les  cadres  d'une  association  où  il  serait  disposé  è 
faire  figurer  plus  d'hommes  littéraires  qu'elle  n'en  a  produits.  Non 
pas  que  la  basoche  ne  comptât  dans  son  sein  bon  nombre  de  gens 
intelligents  et  malicieux  :  —  elle  s'est  sans  cesse  recrutée  dans 
cette  jeunesse  populaire  ou  bourgeoise,  qui  n'a  jamais  manqué 
d'esprit  et  qui  ne  craint  point  de  le  montrer }  —  mais  il  n'en  ré/ 
suite  pas  que  le  théâtre  du  moyen  âge  ait  autant  d'obligations  à  la 
basoche  que  M,  Fabre  parait  le  croire,  et  il  n'est  pas  davantage 
démontré  que  Pierre  Gringoire,  Villon  et  Clément  Marot  aient  ap- 
partenu à  l'association  des  clercs  du  palais.  Ceux»ci,  qui  avaient, 
comme  lesautres  corporations,  une  organisation  complète,  avec  sa 

1  Voir,  à  titre  de  renseignement^  V  Examen  critiqué  de  ki  traduction  d'un 
teœU  fondamental  dans  la  question  d* Alise,  par  M.  Rossignol,  conservateur 
des  archives  tie  la  G6te-d*0r;  Dijon,  t857,  in-i. 


luri^icUon  et  «es  ofSciers,  4  h  |6te  desqnels  rélacUop  pli^^fit  up 
roi  ou  un  prince,  ne  pouvant»  malgré  la  hardiesse  de  leurs  procé* 
dés,  usurper  les  titres  qui  appartenaient  au  palais^  donnèrent  i 
leur  confrérie  un  nom  tiré  du  mot  6an7ica,  synonyme  dç  tribunal. 
C'est  de  là  que  s*efit  formé  le  mot  basqche, 

«c  M.  Fabre  nous  montre  sous  ses  divers  aspects  cette  vaste  con- 
grégation de  clercs, dont  les  officiers  s*a9semblaieQt  gravement  pour 
rendre  la  justice  à  leurs  supposu,  examinant  les  causes  de  ohrc  ^ 
clerc  ou  d'un  clerc  contre  un  marchand,  qui  devait  trouver  une 
faible  garantie  dans  les  toques  de  velours  et  les  robes  noires  dont* 
au  témoignage  d*un  de  leurs  historiens,  ces  magistrats  improvisés 
s'affublaient  pour  paraitre  avec  plus  de  bienséance,  ce  qui  n'empé* 
chait  pas  le  parlement  de  leur  défendre  par  arrêt  de  fmrs  a%tcun$ 
sédition,  mutinerie  et  dissension^  sous  peine  de  prison  et  f  amende  or- 
bitraire,  La  défense  n*était  pas  inutile,  car  les  basocbiens  fournis- 
saient volontiers  leur  contingent  à  tous  les  mouvements  qui  écla- 
taient dans  DOS  villes,  et  avaient  habituellement  des  démêlés  avec 
les  gens  du  prévôt  de  Paris. 

a  M.  Fabre  pense  que  Tusage  de  composer  des  procès  factices  quf 
Ton  plaidait  pour  s'eiercer,  et  qui  mettaient  en  présence  de§  per* 
sonnagesde  TÂncien  et  du  Nouveau  Testament;  que,  plus  tari^ 
rhabitude  où  était  la  basoche  de  juger,  &  certaines  époques  de 
l'année,  ce  qu'on  appelait  des  causes  grasses,  source  de  débats 
grotesques,  conduisirent  les  clercs  à  donner  des  représentations 
dramatiques  qui  sont  devenues  célèbres,  et  il  en  profite  pour 
parler  des  autres  compagnies,  telles  que  les  Enfants  eane  souci,  les 
Confrères  de  la  Passion^  ce  qui  Tamèpe  à  eptrer  dans  beaucoup  de 
détails  sur  l'origine  du  (héâtre^  détails  qu'on  aime  à  retrouver 
dans  le  livre  de  H.  Fabre,  c^r  ils  peignent  en  traits  vifs  et  piquants 
les  mœurs  de  nos  ancêtres.  Les  Étude-s  historiques  sur  les  clercs  de 
la  Bazoche,  écrites  avec  esprit,  résument  très-clairement  les  docu^ 
ments  relatifs  à  tous  les  agents  de  la  pratique  judiciaire;  et  elles 
contribueront  certainement  à  répandre  parmi  nos  modernes  baso- 
chiens  des  notions  intéressantes  sur  la  littérature  française  au 
moyen  âge,  à  laquelle  Thonneur  de  la  corporation  se  trouve  ingé- 
nieusement associé. 

a  11  est  à  peine  nécesssaire  de  rappeler  ici  commentla  mode,  qui 
pendant  les  premières  années  de  ce  siècle  s'était  attachée  d'une 
façon  exclusive  aux  débris  de  l'antiquité  classique,  passant  presque 
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sans  tranditiOQ  d'un  excè^  à  un  autre,  reporta  sa  faveur  sur  les 
œuvres  du  moyen  âge  avec  un  feu  qui  ne  se  mesurait  pas  toujours 
au  mérite  des  objets  de  sa  nouvelle  passion.  Â  un  engouement  en 
quelque  sorte  aveugle  succéda  une  disposition  d'esprit  plus  délicate 
et  plus  réfléchie.  Bientôt  ou  sut  établir  dés  différences  entre  le 
beau  et  le  médiocre^  entre  l'utile  et  le  superflu,  et  l'on  demanda 
compte  à  Thistoire  de  l'intérêt  qui  s'était  provisoirement  et  trés- 
libéralement  donné  à  tout  ce  qui  n'était  pas  antique,  H  se  rencontra 
des  hommes  laborieux  pour  classer  et  expliquer  les  monuments 
du  moyen  âge  accumulés  dans  les  collections  ou  signalés  dans  les 
villes;  et  lorsqu'on  eut  étudié  les  grands  ouvrages  d'architecture 
qui  naturellement  attirèrent  d'abord  l'attention,  on  en  vint  au 
mobilier  intérieur  et  à  tous  les  menus  détails  de  la  vie  commune. 
Après  les  aperçus  généraux,  se  présentent  maintenant  des  mono- 
graphies dont  les  auteurs  sont  tenus  à  une  précision  méthodique. 
C'est  un  ouvrage  de  ce  genre  que  M.  Labarte  apporte  au  concours^ 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  la  peinture  en  émail  dans  Vanliquité  et 
au  moyen  âge,  titre  qui  ne  donne  pas  une  idée  complètement  exacte 
du  travail,  puisque  le  chapitre  consacré  aux  émaux  antiques  eàt 
en  quelque  sorte  épisodique  et  destiné  à  servir  d'introduction  à  la 
description  d'un  procédé  particulier  de  rémaillerie. 

a  Si  ce  chapitre  est  court,  il  est  cependant  très-plein  de  faits 
qui  appellent  Tattcntion.  L'auteur  se  propse  d'y  démontrer  que 
l'invention  de  la  peinture  en  émail  incrusté  sur  excipient  mètalli- 
que  se  perd  pour  ainsi  dire  dans  la  nuit  des  temps  ;  que  l'Asie  fut 
le  berceau  de  cet  art,  qui  devait  être  cultivé  dans  les  villes  opu- 
lentes du  premier  empire  d'Assyrie ,  antérieurement  même  à  la 
guerre  de  Troie;  que  les  Phéniciens  répandirent  les  émaux  dans 
la  Grèce,  où  ils  étaient  fort  estimés  du  tetn^s  d'Homère,  qui  les 
désigne  sous  le  nom  d'electrum.  L'art  de  Témailleur,  qui  n'aurait 
jamais  cessé  d'être  pratiqué  en  Orient^  aurait  eu  nécessairement 
droit  de  citéàByzance;  c'est  là  que  les  Italiens  ont  dû  trouver  des 
artistes  et  commander  de  précieux  bijoux  émaiiléS;  dont  ensuite 
ils  se  seraient  appliqués  à  reproduire  les  brillantes  figures.  Mais  ce 
système,  dans  sa  première  partie  du  moins,  se  fonde  uniquement 
sur  l'interprétation  toute  nouvelle  donnée  au  mot  iixtxrpcv,  inter- 
prétation qui,  nous  devons  le  dire^  n'a  pas  eu  Tassentiment  de  nos 
plus  habiles  hellénistes.  Et,  remarquons-le,  jusqu'à  ce  jour  les 
explorations  de  nos  voyageurs  en  Asie,  les  fouilles  nombreuses 
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pratiquée!  sur  une  grande  échelle  en  Assyrie,  en  Babylonie,  en 
Phéniciey  en  Grèce,  en  Étrurie  (quMl  ne  faut  jamais  séparer  de 
rOrient)»  n'ont  pas  amené  la  découyerte  du  moindre  fragment  de 
métal  émaillé.  Velectrum,  si  fréquent  dans  les  textes,  serait  donc 
introuvable  dans  ces  tombeaux  et  ces  ruines  qui  font  revivre  à  nos 
yeux  rantiquité  tout  entière.  D'un  autre  côté,  les  sépultures  de  la 
Gaule  septentrionale  et  de  la  Grande-Bretagne  nous  restituent  sou- 
vent des  ornements  de  bronze  émaillé  de  diverses  couleurs,  que 
Philostrate  semble  avoir  eus  en  voe  lorsque  parlant,  dans  son 
Traité  des  Images^  des  ornements  de  métaux  précieux  incrustés 
(oTixTci)  de  couleurs  qui  décorent  les  chevaux  des  jeunes  chasseurs 
de  sangliers,  il  ajoute  :  «  On  dit  que  les  barbares  des  bords  de 
a  rOcéan  étendent  ces  couleurs  sur  de  Tairain  ardent;  elles  y  adhè- 
«  rent,  se  pétrifient,  et  le  dessin  sa  conserve.  9(/map.,lib.I,  c.  27.) 
Pbilostrate  écrivait  à  Tépoque  de  Seplime  Sévère  ;  il  parle  de  la 
fabrication  de  Témail,  dont  il  ne  sait  pas  même  le  nom^  sur  la  foi 
d'autrui,  et  comme  d'un  art  étranger  à  la  Grèce,  sa  patrie,  et  à 
Rome,  où  il  composait  de  curieux  livres  pour  l'impératrice  Julia 
Domna.  M.  Labarte,qul  connaît  bien  ces  faits,  n^en  tire  pas  les  con^ 
séquences  qui  lui  auraient  peut-être  apparu  plus  clairement  sMl 
ne  s'était  pas  fait  de  Velectrum  une  idée  qui  domine  toute  son 
œuvre.  Au  reste,  il  démontre  très-bien  que  les  émailleurs  de  Li- 
moges n'ont  pas  reçu  les  leçons  des  artistes  gréco-vénitiens  qu'on 
a  voulu  leur  donner  pour  instituteurs.  Les  émailleurs  des  bords 
du  Rhin,  aussi  bien  que  ceux  de  la  France  occidentale,  ont  été  sans 
doute  les  héritiers  de  ces  barbares  mentionnés  par  Philostrate. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  nations  étrangères  donnèrent,  comme  d'un 
commun  accord,  aux  émaux  du  moyen  âge  le  nom  d'opus  lemovi' 
Ucum,  travail  de  Limoges,  appellation  aussi  usitée  en  Italie  et  en 
Angleterre  que  celle  dMrra*  pour  désigner  les  tapisseries.  C'est 
encore  à  Limoges  que  les  peintures  sur  fond  d'émail  atteignirent^ 
pendant  les  quinzième  et  seizième  siècles,  cette  perfection  qui  fait 
aujourd'hui  rechercher  avec  un  si  vif  empressement  les  œuvres 
charmantes  de  Penicaud,  des  Courtois,  de  Raimond,  de  Léonard. 

tt  Tous  ceux  qui  liront  le  volume  publié  par  M.  Ubarte  recon- 
naîtront, comme  l'a  fait  la  Commission,  que  le  soin  consacré  par 
cet  antiquaire  à  la  description  d'une  foule  de  précieux  monuments 
émaillés  antérieurs  au  quinzième  siècle,  la  patience  avec  laquelle 
il  extrait  et  commente  le  texte  des  historiens  et  des  inventaires, 
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là  clarté  ^u'il  apporte  dans  Tanaïyse  deg  procédés  de  fabriciiioii^ 
aussi  bten  qoé  l^icciUent  choix  de  peintures  émaillées  mis  sous 
nos  yeux  dans  de  belles  planches,  lui  assignent  une  place  distinguée 
parmi  les  historiens  de  Tart  au  moyen  ftge.  M.  Labarte,  qui^  dans 
ses  nembreuse$  etcursions  à  travers  les  musées  d'Europe,  a  fait 
preuTo  de  tant  de  persévérance,  nous  donnera  certainement  la  scdte 
de  son  ouvrage,  et  la  Commission  s*estimerait  heureuse  si  l'auteur 
voyait  dans  la  première  distinction  qu'elle  lui  décerne  un  encou- 
ragement i  continuer  ses  recherches  sur  un  art  si  glorieusement 
cultivé  par  les  Français,  o 

Là  séance  est  terminée  par  le  rapport  de  M.  Guiguiaut,  an 
nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  travaux  en« 
Toyés  par  les  membres  de  TËcole  française  d'Athènes  ^ 

Cl  Messieurs, 

«  Le  rapport  que  je  viens  lire  ici  publiquement  devant  vous,  et 
qui,  depuis  sept  années  déjà,  suffît  à  l'émulation  comme  à  la  récom- 
pense des  travaux  des  membres  de  TEcole  française  d*Àthènes,  ne 
sera  que  le  complément  et  en  partie  la  justincation  de  celui  que 
j'eus  l'honneur  de  vous  faire  Tan  dernier.  La  Commission,  en  vous 
rendant  par  mon  organe  un  compte  détaillé  des  savantes  recher- 
ches de  M.  Lebarbier  dans  les  bibliothèques  de  FOrient,  n'avait  pu 
vous  entretenir  que  d'une  manière  tout  à  fait  sommaire  des  Mé- 
moires de  MM.  Boutaii,  Delacoulonche  et  Ueuzey,  remis  alors, 
depuis  quelques  jours  seulement,  dans  nos  mains.  Elle  s*en  était 
formé  toutefois,  sur  une  première  impression,  une  opinion  diver- 
sement favorable,  qu'elle  se  hasarda  à  vous  communiquer,  mais 
en  se  réservant  de  la  vérifier  plus  tard  et  de  rétablir  par  un  exa- 
men plus  approfondi.  Ce  sont  les  résultats  de  cet  examen,  ce  sont 
les  motifs  réfléchis  et  développés  de  cette  opinion  que  je  dois  vous 
présenter  aujourd'hui,  comme  la  base  nécessaire  du  jugen^ent  que 
le  gouvernement  attend  de  vous,  chaque  année,  sur  les  travaux, 
sur  les  progrès  de  ces  jeunes  adeptes  des  hautes  études  classiques 
qu'il  envoie  se  perfectionner  et  mûrir  sous  l'influence  toujours 

1  La  Comtnisfiioii  était comiKAée  de  MM.  Uasi',  président;  Gaigniautt 
Secrétaire;  H.  Wallon,  Brunetde  Presie,  E.  Bgger,  avec  la  coopéraUonde 
M.  fil.  Le  Bis,  vice-présiâent  de  TAcadéniie. 
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féeonde  du  M  de  la  Grèce,  sous  son  ciel  étemetlemeaft  pritU 
légié  ei  daiM  la  famiHârUé  ifiUme  et  présente  de  ses  gftnds  soo- 
Yenirs. 

«  C*est  dans  les  derniers  mois  de  1855  et  dans  le  court  de  185$ 
que  MM.  Boutan,  Delacouloncheet  Heuzey,  les  deni  premiers  dans 
leur  troisième  année  d'études,  l'autre  dans  sa  seconde  année,  ont 
exécuté  les  explorations  et  rédigé  les  Mémoires  soumis  à  notre 
appréciation.  I/Aeadémte  sait  déjà  par  quelles  raisons,  dues  aux 
circonstances  de  la  guerre  d'Orient,  M.  Boutan,  qui,  et)  1855;  noué 
avait  envoyé  une  bonne  description  de  llle  de  Lesbosi  qui  s'était 
proposé  depuis  de  vititer  en  Asie  Mineure  la  région  de  TOlympe  de 
fiitbynie,  question  digne  d'nn  travail  de  troisième  année,  s'est  va, 
Jusqu'à  un  certain  point,  forcé  de  se  replier  sur  le  Péloponése  et 
snr  la  question  relativement  secondaire  des  villes  et  des  places  de 
l'ancienne  Tripfay lie  d'Elide.  Toute  restreinte  qu'était  cette  ques* 
tion,  elle  avait  ses  diffleultés  pour  la  topographie,  elle  pouvait 
avoir  son  intérêt  pour  Tbistoire  de  la  Grèce.  Les  positions  de  plu- 
sieurs  de  ces  places  antiques  n'étaient  pas  encore  nettement  déter- 
minées ;  leurs  ruines  si  remarquables,  et  en  particulier  celles  d'E- 
péum,  n'avaient  pas  été  complètement  décrites  ni  dessinées  ;  enfin 
leur  nombre,  si  disproportionné  au  premier  abord  avec  la  h\h\e 
étendue  de  ce  canton  montagneux,  resserré  entre  l'Arcadie  et  la 
mer,  de  la  Néda  à  l'Alpbée^  gardait  quelque  chose  de  probléma- 
tique et  presque  de  mystérieux  qui  piquait  la  curiosité  de  Térudit 
et  le  provoquait  à  de  nouvelles  recherches.  D'autres  y  avaient  sa  - 
vamment  préludé^  surtout  0.  Millier  et  M.  E.  Curtius;  mais  II  res- 
tait beauconp  à  apprendre  peut-être  pour  qui,  après  avoir  exploré 
à  Tond  les  localités  et  interrogé  les  débris  du  passé,  demanderait  à 
la  tradition  aussi  bien  qu'à  l'histoire  le  secret  des  grandes  choses 
qui)  là  comme  ailleurs,  s'étaient  faites  en  Grèce  avec  de  petits 
moyens. 

«  M.  Boutan,  se  renfermant  strictement  dans  les  termes  de  notre 
programme,  et  comparant  les  données  des  historiens  et  des  géogra- 
plies  anciens  avec  les  relations  des  voyageurs  modernes,  avec  les 
indications  plus  ou  moins  critiques  de  la  carte  de  i'état-major  fran- 
çais, do  celle  de  M.  Kiepert^  et  de  ses  propres  observations,  a 
donné  é  son  travail  et  au  Mémoire  de  quatre-^vingt-qtiinze  pages 
in-4^  qui  en  est  résulté,  un  caractère  exclusivement  topographi- 
quov  Nous  ne  lui  demandions  pas  davantage,  et  il  nous  a  pris  au 
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motf  peul-étre  par  souveair  de  nos  remarques  sur  la  partie  histo- 
rique de  sa  description  de  Tlle  de  Lesbos,  qui4)0us  avait  paru,  telle 
qu'elle  était,  former  un  accessoire  peu  en  harmonie  avec  le  corps 
de  son  ancien  Mémoire.  Entré  dans  la  Triphyiie  par  cette  pittores- 
que vallée  de  la  Néda,  qui  la  sépare  delà  Messénie  et  que  M.  Beulé 
ne  lui  avait  point  laissée  à  décrire,  M.  Boutan  cherche  en  vain, 
dans  l'angle  sud-est  du  pays,  la  ville  minyenne  deNudion,  qu'y  place 
hypothétiquement  M.  Kiepert,  mais  dont  une  page  d'Hérodote  a 
seule  gardé  le  souvenir,  sans  aucun  indice  de  sa  position.  Plus 
loin,  et  en  se  rapprochant  du  coude  et  de  l'embouchure  du  petit 
fleuve,  que  l'on  traverse  sur  un  pont  d'une  seule  arche  en  ogive 
et  d'origine  franque,  il  signale,  non  pas  les  vestiges  helléniques, 
disparus,  ce  semble,  depuis  la  visite  de  Dodwell  et  du  colonel 
Leake,  mais  la  situation,  clairement  désignée  par  les  anciens,  de 
Pyrgos  ou  Pyrgi,  autre  place  des  Minyens,  destinée,  comme  son 
nom  rindiqne«  à  défendre  le  passage  de  la  rivière  et  l'accès  de  la 
plaine  qui  borde  la  mer. 

«  Ni  l'eiistence,  ni  la  position  de  Lépréum  ne  peuvent  être  l'objet 
d'un  doute;  elle  a  laissé  dans  Phistoire  une  trace  lumineuse  ;  sur 
le  sol,  des  ruines  importantes,  que,  d'après  les  distances  données 
par  Strabon,  on  ne  peut  rapporter  qu'à  cette  ville,  minyenne  en^ 
core  d'origine  et  qui  commandait  le  sud  de  la  Triphyiie.  €es  ruines 
sont  celles  qui  couvrent  la  colline  escarpée  et  allongée  de  l'est  à 
l'ouest,  située  au-dessus  du  village  actuel  de  Strovitzi,  et  que  cou- 
ronnèrent successivement,  sur  deux  plateaux  distincts,  les  deux 
acropoles  ou  les  deux  enceintes,  dont  l'une  rappelle  d'une  manière 
frappante  les  fortifications  de  Messène  élevées  par  Ëpaminondas  ; 
l'autre,  par  ses  dispositions  générales  et  par  la  partie  polygonale 
de  ses  assises,  peut  bien  remonter  jusqu'aux  Minyens,  quoiqu'elle 
ait  été  remaniée  plus  tard  et  àplusieurs  reprises.  M.  Boutan  a  donné 
de  cette  place  et  de  tous  les  vestiges  de  constructions  antiques  qui 
peuvent  s'y  rattacher,  de  près  ou  de  loin,  une  description  fort  dé- 
veloppée, que  nous  avons  lieu  de  regarder  comme  exacte,  mais 
qui  gagnerait  beaucoup  en  intérêt  et  en  évidence,  s'il  l'avait  ac- 
compagnée d'un  plan,  détaillé  surtout,  ainsi  qu'il  était  en  mesure 
de  le  tracer. 

«  Notre  jeune  voyageur  parait  s'élever  avec  raison  contre  l'opi- 
nion avancée  par  Strabon,  dans  un  passage  rempli  d'incertitudes 
et  de  difficultés,  d'après  laquelle  Nacistos,  l'une  des  principales 
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cités  des  IfinyéDS,  sinon  lapi^mière  de  tontes,  n'aurait  été,  sous 
ce  nom  ou  celui  de  Platanistos,  qu^une  ville  de  peu  d*iinportance, 
à  une  courte  distance  de  Lépréum.  Puillon-Boblaye  et  M.  Riepert 
Tont  placée,  en  conséquence,  au  village  de  M ophtîtza,  à  trois  kilomè- 
tres vers  le  nord-nord-est,  ce  qui  est  bien  rapproché.  En  outre,  ni 
là,  ni  ailleurs,  aux  environs  immédiats  de  lépréum,  on  ne  retrouve 
de  ruines  helléniques.  Il  faut  s'avancer  jusqu'à  une  heure  et  demie 
de  marche  au  nord-ouest,  de  colline  en  colline^  pour  reconnaître, 
avec  notre  jeune  voyageur,  un  peu  au  sud  deSarténa,sur  un  piton 
rocheux  et  sauvage,  entouré  de  plaines  fertiles  qui  s-'étendent  jus- 
qu'à la  mer,  iin  Palseo-Castro,  où  il  croit  avoir  découvert  Un  acro- 
pole des  plus  petites,  dit-il,  mais  des  plus  antiques  et  des  plus 
curieuses  qui  existent  en  Grèce.  Cette  acropole,  dont  il  donne  une 
description  détaillée,  et  où  tout  est  conservé,  murs  extérieurs, 
tours,  maisons  même,  jusqu'à  la  hauteur  d'un  mètre  et  plus,  re- 
monterait, suivant  lui,  à  l'époque  pélasgique,  antérieure  à  celle 
des  Minyens;  l'architecture  qu'on  y  remarque  n*a  rien  d'analogue 
que  ce  qui  se  retrouve  dans  la  partie  la  plus  ancienne  d'Épéum, 
et  M.  Boutan  est  porté  à  penser  que  ces  ruines  peuvent  être  celles 
de  la  cité  liomérique  de  Chaa,  telle  que  la  représente  Strabon,  non 
loin  de  Lépréum  et  dominant  la  plaine  d'Jlpasium,  arrosée  par  le 
fleuve  Âcidon  ou  Acidas,  où  se  retrouve  le  ruisseau  qui  se  rend  à 
la  mer  en  passant  près  des  ruines,  comme  TAcidas  coulait  près  de 
la  ville  de  Chaa,  et  du  tombeau  de  Jardanus.  Il  y  aurait  beaucoup 
à  dire  sur  ces  attributions  géographiques,  aussi  bien  que  sur  la 
vraie  leçon  du  passage  d'Homère,  sur  lequel  Strabon  s'appuie  -, 
néanmoins,  l'idée  mise  en  avant  par  M.  Boutan  n'est  pas  sans  vrai- 
semblance, et,  dans  tous  les  cas,  la  localité  observée  par  lui  et 
les  ruines  qu'il  a  décrites  le  premier  sont  dignes  de  l'attention  des 
savants.  Seulement,  il  est  à  regretter,  ici  plus  qu'ailleurs,  qu'il 
n'ait  pas  joint  un  plan  à  sa  description. 

a  Cette  question  de  Chaa  ou  Phéia,  au  surplus,  tient  à  un  pro- 
blème des  plus  controversés  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes, 
celui  qui  concerne  la  position,  ou  même  l'existence,  la  réalité  de 
la  Pylos  de  Triphylie,  dans  laquelle,  au  lieu  de  celle  de  Messénie, 
Strabon  veut  trouver  la  fameuse  Pylos  du  vieux  Nestor.  Il  y  a  bien 
pour  cela  quelques  probabilités,  quoi  qu'en  dise  M.  Boutan,  qui, 
du  reste,  n'hésite  pas  à  admettre  la  Pylos  triphylienne,  la  plaçant, 
avec  Puillon-Boblaye  et  M,  Curtius,  d'après  les  indications  de  Stra- 


SI4  $|4M(;S8  w  Moi$  D-^irv* 

hùùy  à  30  stades  environ  de  la  nfef.  ei  directemoût  àt'outsl  du 
mont  Mintbé,  prêt  du  village  actual  de  Piskiqi.  Ce  fut  encore,  daoa 
la  suite  des  teœps^  une  dépendance  du  territoiro  de  Lépr^um»  e4 
c'est  ce  qui  Ta  fait  supposer  plus  voisine  de  cette  ville.  Par  delà 
commençait  la  Tripbylie  septentrionale,  avecte  Qeuve  Anigrus,  lea 
sources  sulfureuses  appelées  Nympbeft  Anigriadei  et  la  moatagne 
volcanique  du  Lapitbas,  qui  s'en  va  former  à  l^mest  le  défilé  de 
Kaïafa,  entre  la  lagune  actuelle  de  ce  nom,  au  sud,  et  celle  d*Agou- 
lénitza,  encore  plus  considérable,  au  nord.  C'était,  vera  la  mer,  la 
clef  de  Tintérieur  du  payS;  où  sont  les  restes  du  fprt  moderne  de 
Clidi,  nom  qui  atprime  le  fait,  où,  dan^  Tantiquité,  s'éleva  la  grande 
forteresse  qui  commandait  la  Tripbylie  entière  et  protégeait  le 
temple  de  Neptune  Samien^  centre  à  la  fois  religieux  et  (K)Utique 
des  six  villes  minyennes.  M.  Boutan  croit  avoir  reoonnu  dans  le 
défilé  même,  et  non  loin  du  fort  turc>  un  débris  possible  de  ce 
temple,  consistant  en  un  mur  bellénique  dont  il  ne  reste  pluaque 
les  fondations,  se  reliant  à  la  cbau^ée  actuelle  ;  mais  il  convient 
de  bonne  grftce  que  ce  mur  peut  avoir  servi  à  un  tout  autre  usago. 
Quant  à  la  citadelle^  nul  doute  que  ce  dût  être  Samieum,  la  même 
que  TAréné  d'Homère  au  temps  des  Néléides,  comme  le  soup- 
çonnait déjà  Pausanias  ;  la  même  aussi  que  Macistos,  noip  que  lui 
imposèrent  les  tfinyens,  lorqu'après  s'^étre  emparés  de  cette  ville, 
originairement  pélasgique,  ils  en  firent  le  ehef-lieu  de  leur  am** 
pbictyonie  ou  de  leur  confédération. 

a  C'est  là  une  conjecture  hardie  de  M.  Curtius,  adoptée  sans  bé- 
sitation  par  U.  Boutan,  et  qui,  en  identifiant  Macistos  avec  Sami- 
cum,  sans  parler  d'Aréné,  trancbe  toutes  les  difficultés  topQgr^- 
pbiques  et  bistoriques,  résultant  de  leur  distinction^  laquelle  n'au- 
rait été  qu'une  méprise  des  géographes,  peu  au  courant  de  ces 
révolutions  de  peuples  et  de  noms.  Nous  n'avons  point  à  discuter 
ici  cette  conjecture^  fort  séduisante,  trop  séduisante  peut-être, 
dans  sa  simplicité,  ni  à  nous  étonner  de  voir  le  nom  de  Sami- 
cum,  supposé  le  plus  ancien  et  remplacé  par  deux  autres,  repar 
rattre  et  prévaloir  jusqu'aux  derniers  temps.  Qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  M.  Boutan,  qui  regarde  les  belles  et  fortes  ruines  de  l'en* 
ceinte  de  Samicum  comme  un  ouvrage  des  llinyens^  et  les  rapporta 
à  l'époque  de  transformation  de  Tarcbitecture  cyclopéenne  ou  pé- 
lasgique, devenue  polygonale  et  tendant  à  la  régularité  hellénique, 
a  joint  quelques  remarques  judicieuses  aux  descriptions  pactes 
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H*  Beulé,  gr^fid  admiraUur  de  Samicuni. 

«iprèi  Hacislos»  supposée  ainsi  la  même  que  Samicuni,  M.  Beuiai^ 
revieolâux  ^iUas  bomériqiies  et  place  sAiecessivamentau  nord  et  au 
DOrd«oiieat  de  la  grande  oité  raiByenae»  le  long  de  la  lagune  d'Àgou* 
léniUca,  Crouni  et  Chalcii^  sans  se  faire  illusion  sur  leur  peu  à*\m^ 
portance  et  sur  l'incertitude  des  positiooa  qui  leur  ont  été  assi^- 
gnées*  Ëpitalium,  citée  par  Polybe,  et  plus  au  nord  enoore,  parait 
iMen,  comme  le  pense  Stral)on,  être  identique  à  Tbryon  ou  Tbryoi' 
essa,  qu'Homère  qualifie  de  <  gué  de  l'Alpfaée  ;  •  nuis  elle  n*a  pas 
laissé  plus  de  traces  que  les  précédentes.  Bolai»  également  connue 
de  Poljlie»  doit-elle  se  retrouver  dans  Volantiat  ainsi  qn*est  tenté 
de  le  croire  M.  Leake  sur  un  ^rople  rapport  de  sons?  Cela  est  plus 
que  douteux»  i  défaut  de  ruines  et  d'indications  précises.  Au 
village  de  Malaysia,  à  la  petite  mais  profonde  rivière  qui  se  rend 
de  lé  dans  TAIphée»  semblent  attachés,  au  contraire»  par  la  nature 
elle-même,  les  riants  souvenirs  de  la  retraite  de  Xénopbon,  Scll- 
lunte,  et  du  Sélinus  qui  Tarrosalt,  en  face  d'ûlympie.  €e  frais 
vallon,  ricbe  en  bois,  riehe  en  prairies,  en  gibier,  en  troupeaux, 
qu'a  vu  M.  Boutao,  lui  parait  répondre  mieux  qn^aucun  autre,  sur 
cette  frontière  de  la  Tripbytie,  au  tableau  simple  et  gracieux  que 
nous  a  laissé  Ttiistorlen  des  Dix-Mille,  du  séjour  qu'il  avait  consacré 
i  Diane  ;  mais  le  temple  élevé  par  lui  à  la  déesse,  mais  son  tom- 
beau et  sa  statue  que  l'on  montrait  à  Psusanias,  ont  disparu  depuis 
longtemps.  Non  loin  de  lé  était  le  mont  Typsum,  cette  rocbe  tar- 
péienne  de  la  curiosité  féminine,  comme  dit  M.  Boutan,  d'où  Ton 
précipitait  jadiâ  les  femmes  assez  hardies  pour  braver  la  loi  qui 
leur  interdisait  le  spectacle  des  jeux  olympiques^ Enfin,  au  coude 
de  TAIphée,  plus  à  l'est  et  sur  la  colline  escarpée  de  Paiaeo-Pbanari, 
devait,  exister  entre  Temboucbure  du  Leucymnias  et  celle  du 
Parthénius,  qui  en  sont  aujourd'hui  lea  seuls  témoins,  la  citadelle 
dePbrixa,  qui  faisait  partie  de  l*hexapole  minyenne  et  reçut,  dans 
la  suite,* le  nom  de  Phristos,  analogue  au  nom  actuel. 

«  La  dernière  ville  de  cette  bexapole,  qui  fit  la  force  et  un  mo- 
ment la  gloire  de  la  Triphylie,  avant  que  se  la  disputassent  les 
Eléens  et  les  Spartiates^  était  celle  des  ruines  importantes  de 

laquelle  nous  avions  demandé  une  étude  et  une  description  toutes 
spéciales,  c'est-à-^lire  Epéum ,  dont  le  nom  grec,  diversement 

modifié  depuis  VAipy  d'Homère,  reproduit  par  Stace,  peut  et  doit 


216^  SiAT«CBS  W  MOIS  d'aODT. 

même  se  ramener  à  cette  IraBscripUon  latine.  If.  Leake  ârait  phàcé 
Ëpéum à  d'autres  raines  qui.  Si  elles  existent,  furent,  selon ^ute 
apparence,  celles,  soit  de  Hypana,  soit  de  Tympaneœ  ou  Typaneœ, 
Ydsines,  entre  Pbrixa  et  Pylos.  Ces  villes  ne  sont  guère  plus  con- 
nues q4]e  Stylangion,  mentionnée  encore  par  Polybe,  et  qu'on  ne 
sait  où  chercher.  Quant  à  Epéum,  Xénopbon  nous  dit  qu'elle  était 
située  entre  Maoystos  et  Hérœa  d'Arcadie  ;  et  précisément  à  moitié 
chemin  de  ces  deux  villes,  non  loin  de  la  frontière  arcadienne,  au 
point  qui,  commandant  le  principal  défilé  des  montagnes,  couvrait 
l'intérieur  de  la  TriphyJie  et  défendait  les  passages  qui  y  condui- 
sent, de  la  mer  commode  l'Alphée,  se  trouvent,  au  nord  du  village 
d'Alvéna,  sur  le  plateau  long  et  étroit  de  la  haute  colline  qui  do- 
mine celui  de  Platiana,  des  ruines  merveilleusement  conservées^ 
que  l'on  désigne  dans  le  pays  sous  le  nom  banal  d'Helleniko,  et  qui 
portent  tous  les  caractères  d'une  citadelle  des  Minyens.  Le  plan 
que,  cette  fois^nous  en  a  donné  M.  Boutan,  et  qu'il  explique  dans 
un  commentaire  étendu  à  la  fin  de  son  Mémoire,  fmt  parfaitement 
comprendre  la  construction  de  ces  singulières  acropoles,  compo- 
sées de  plusieurs  enceintes  juxtaposées,  qui  décrivent  tous  les 
mouvements,  toutes  les  inégalités  du  terrain,  et  qui  forment 
comme  autant  de  places  distinctes,  quoique  liées  entre  elles,  dans 
une  même  et  grande  place  de  guerre.  C'était  le  génie  de  cette  an- 
tique architecture  militaire  de  la  Grèce,  qui  avait  pour  principe 
d'imiter  la  nature  en  la  complétant;  c'était  aussi  le  besoin  des  pe- 
tites sociétés  de  ces  temps-là,  qui  forçait  démultiplier  les  défenses 
sur  un  petit  espace,  dans  Tétat  de  guerre  permanent  qui  était  le 
droit  commun. 

«  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Boutan  dans  le  détail  de  cette  der^ 
nière  partie  de  son  Mémoire,  à  laquelle  nous  n'avons  que  des 
éloges  à  donner.  Il  a  voulu  en  faire  un  travail  tout  à  fait  person- 
nel, et  cependant  il  aurait  gagné  quelque  chose  à  consulter  les 
travaux  antérieurs  au  sien,  surtout  celui  de  M.  Ross,  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  eu  connaissance.  Peut-être  a-t-il  un  peu  trop  mul- 
tiplié, sur  son  plan,  les  plateaux  distincts  et  les  enceintes  corres- 
pondantes de  l'acropole  d'Ëpéum.  11  en  compte  jusqu'à  sept^  que 
M.  Curtius,  par  exemple,  réduit  à  quatre*  Mais,  quand  même  il  y 
aurait  là,  dans  les  termes  de  l'énoncé  de  notre  jeune  compatriote, 
quelque  chose  d'excessif,  comme  il  y  a  dans  son  dessin  une  inex- 
périence qu'il  avoue  avec  ingénuité,  ce  ne  serait  pas  une  raison 
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de  révoquer  en  doute  l'exactitude  de  ce  dessin,  fait  sur  les  lieui  ei 
successiTement,  quartier  par  quarlier,  en  présence  de  ruines  d'une 
SI  belle  conservation  et  d'un  caraclère  si  original. 

a  En  résultat,  M.  Boutan  nous  a  donné,  de  la  Triphylie,  une  to- 
pographie plus  détaillée  et  plus  complète  que  rien  de  ce  que  nous 
possédions  jusqu'à  présent.  Il  n'a  pas  résolu  toutes  les  questions  ; 
mais  qui  pourrait  se  flatter  de  les  résoudre  ?  En  revoyant  ce  Mé- 
moire, il  aura  à  en  serrer  davantage  le  tissu,  à  en  faire  disparaître 
des  longueurs  quelquefois  un  peu  vagues,  à  fortifier  la  discussion 
de  quelques  points,  à  rectifier  un  certain  nombre  de  citations,  à  en 
ajouter  d'autres  qui  sont  essentielles,  à  porter  sur  le  tout,  pour  le 
fond  comme  pour  la  fbrme ,  le  coup  d'œil  exercé  du  philologue  et 
du  professeur.  A  ces  conditions,  nous  sommes  d'avis  que  la  publi- 
cation de  son  travail  fera  un  nouvel  honneur  à  l'Ecole  française 

d'Athènes. 

«  Nous  avons  cru  devoir  analyser  le  Mémoire  de  M.  Boutan  avec 
quelque  étendue ,  non-seulement  pour  ce  qu'il  nous  donne ,  mais 
pour  ce  qu'il  nous  promet.  Nous  serons  moins  longs  sur  les  travaux, 
plus  considérables  pourtant,  de  ses  deux  collègues,  MM.  Delacon- 
ionche  et  Heuzey,  car  nous  risquerions,  en  les  analysant,  d'être 
plus  tentés  de  les  reproduire  que  de  les  critiquer.  Ces  deux  jeunes- 
gens,  l'un  de  troisième,  l'autre  de  seconde  année,  ont  eu  deux 
idées  également  heureuses,  d'abord  de  s'associer  pour  une  explo- 
ration en  commun,  au  grand  profit  de  l'un  et  de  l'autre,  comme 
leur  en  avaient  donné  l'exemple,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  MM.  Beulé, 
Mézières  et  Bertrand,  dans  leur  voyage  du  Péloponèse  ;  ensuite,  de 
choisir,  dans  notre  programme  annuel ,  deux  sujeta  qui  se  liaient 
entre  eux  naturellement  et  qui  pouvaient  s'éclairer  d'une  mutuelle 
lumière ,  Vétude  de  la  région  de  l'Olympe  de  Thessalie,  et  celle  du 
berceau  de  la  puissance  macédonienne,  des  bords  de  l'Haliacmon  à 
ceux  de  l'Âxius.  Ce  double  voyage  terminé,  après  un  partage  ar- 
rêté d'avance  entre  les  deux  voyageurs  dans  l'emploi  de  leurs  nfia- 
tériaux,  et  qui  avait  donné  à  chacun  d'eux  une  direction  propre 
d'observations,  ils  ont  rédigé  séparément  deux  Mémoires,  qui 
compteront,  nous  l'annoncions  dèd  Tan  dernier,  nous  ne  craignons 
pas  de  l'affirmer  aujourd'hui,  parmi  les  meilleurs  qu'ait  encore 
produite  FEcole  d'Athènes.  M.  Heuzey  a  pris  pour  sa  part  le  sujet 
le  plus  simple ,  le  moins  difficile  peut-être,  le  moins  compliqué 
d'histoire  et  de  critique ,  mais  non  pas  le  moins  neuf  ni  le  moins 
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iotér^^fani.  Nous  «viimi  proposé»  il  y  a  d^  trf^i^  an»,  d'explorer 
la  contrée  opinprise  eotre  le  Pénée,  le  golfe  Tberm^îque,  l'Hali^c* 
mon,  et  lea  chatnea  qui  séparent  TEptre  de  la  Grèce  orientale  ;  4e 
chercher  à  pénétrer  dans  les  hautes  vallées  du  mont  OIjnipe>  de 
décrire  surtout,  dans  ces  parties  de  la  Thessalie  et  de  l«  Macéduifie, 
les  localités  que  M.  le  CQlonel  Le^ke  n*ayait  pu  visiter*  Si  V.  U^n* 
zey  n*a  pas  pu,  à  son  tour,  en  1855,  qq^nd  le  nord  de  la  Grèce  et 
partici^Iièremenl  )a  région  du  Pip4^  étaient  inférés  par  les  bandes 
Sirmées»  partir  de  cette  cl)aine  pour  s^élever  vers  celle  de  TOlympe, 
du  moins  il  a  embrassé  roiympe  lui-même  dans  son  ensepnble  et 
dans  toutes  ses  parties,  et  son  étude,  4br|ement  pénétrée  de  la 
grandeur  du  sujet ,  n'en  ^  eu  que  plus  d'unité ,  de  solidité  et  ((« 
cbarmo*  Nous  ne  disons  pes  trop  en  parlant  ainsi ,  car ,  eprés  plu- 
sieurs lectures  et  un  e^men  4ttentif>  nous  deo^qrpns  tous  4pus 
rimpression  que  nous  avait  laite  d'abord  cet  excellent  travail. 
L'auteur,  dans  une  vue  générale  de  TOiympe»  commence  par  indi- 
quer les  troiç  régions  bien  distinctes  dans  lesquelles  s^  décomposa 
ce  grand  massif  montagneux ,  accompagné  de  ses  noml^euses  ra* 
mifications^  il  en  marque  les  trois  principaux  p^^ssages^  qui  le 
mettent  en  ^mmunication  jivec  la  Grèce  et  avec  1^  Hecédoine;  il 
p^ontre  comment  sor^  rôle,  si  important  dans  Hiistoire»  fut  déter- 
miné par  sa  structure  topograpfaique,  et  quel  fut  ce  rôle  à  diffé- 
rentes époques.  Mais  il  faut  citer  icj  les  derniers  mots  de  cette  in- 
trodqction  pour  mettre  en  évidence  Tesprit  général  du  Uémqir^f 
et  JustiQer  d'abord  nos  éloges  à  ce  point  de  vue. 

t(  Cette  position  forte  e^  avancée  au  premier  seuil  de  la  Gréée, 
dit  M*  Eeuzey,  explique  bien  le  rôle  que  roiympo  a  joué  4ans  l'bla^ 
ioire,  et  commept  il  y  apparaît,  à  certaiqee  époques,  pour  renlizer 
ensuite  dans  l'obscurité.  Jamais  il  n'a  eu  plus  d'importance  qu'au 
temps  des  îpvasions  primitives,  alors  que  toutes  les  tribus  qui  de- 
vaient plus  tfird  former  le  peuple  grec  se  pressaient  dans  ses  déA- 
lés  e^  campaient  sur  ses  pentes,  lorsque  les  populations  se  sppt 
écoulées  vers  le  midi,  emportant  avec  elles  la  civilisation,  il  n'est 
plus,  pendant  quelques  siècles ,  qu'aune  limite  lointaine  entre  dfs 
pays  demi-barbares  :  la  porte  de  la  Grèce  est  alors  aux  Thermo- 
l^yles.  Mais  pendant  ce  temps  il  ne  laisse  pas  que  d'étré  habité  par  d^s 
peuplades,  débris  probables  de  tribus  antérieures,  qui  n'en  gardent 
pas  moins  un  caractère  diversement  original  :  ce  sont,  d'un  côté» 
les  Piérieps»  reate  de  qes  Thraces  qui  ont  tant  cqntriliué  A  la  cul- 
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tore  roligieiiM  êi  i9orato  ite  ta  Ofèet  pfimiliY0  $  «le  r^ 
rbèbes,  fito  4m  fameui  Pélagget  da  la  ThaMtHe,  laboimiirs  «( 
comtrudeiirs.  C'^  une  re^embUiice  avec  le  Cauciie  qui»  plae6  • 
aui  frontières  da  l'Eiiroj^,  aur  le  i^nd  cbevîn  dea  inva^iona,  aei^ 
serve  loin  de  poaa  de  ai  curieux  débria  dea  races  lea  plus  antiquea 
ai  lea  plua  diveraea.  L'Olyoïpe  repfiratt  naturellement,  à  Tépoque 
cle  la  puissance  des  Macédoniens^  et  devient  le  ^ncipal  tliéâtre  dft 
leurs  guerrea  contre  lea  Grecs  et  surtout  contre  Rome.  Sous  Tem^ 
pire  romain  on  l'oublie  de  nouveau  ;  il  sépare  inutilement  dea  con- 
trées également  pacifiées  et  soumiaea,  et  il  faut  descendre  jusqu'au 
moyen  ige,  au  temps  où  de  nouvelles  invasions  inondent  les  pr^ 
vinces  grecques»  pour  retrouver  dana  les  bistorlens  les  noms  de  ses 
forteresses  et  de  ses  passagea.  Enfin,  après  la  conquête  turque,  il 
est  célébré  comme  le  dernier  aaile  dea  populations  vaincuea  et  ta 
patrie  des  KJepbtes:  cdans  TOlympe,  disent  les  cbansflns  popu* 
laires,  autant  de  Klapbtea  que  de  buisaona.  » 

a  H  y  a  dans  oe  passage  et  dans  plusieurs  autres  de  ce  Mémetrt* 
avec  une  intelligence  remarquable  de  Tbiatoire  prinaitivei  un  sen- 
timent vrai  de  ripHnence  dea  lieux  sur  lea  destinéca  des  peuples, 
et  du  lien  mystérieux  de  la  nature  avec  la  marcbe  de  la  civilisa^ 
tien.  Ce  sentinoent  est  d'autant  plus  Ipuable  qu'il  est  exempt  de 
toute  déclamation ,  qu'il  ae  fonde  sur  une  étude  patiente  dea  faite 
géographiques  et  bistoriques  dans  leurs  rapports  mutuels,  dont  il 
est  Texpression  la  plus  élevée  à  la  fois  et  la  plus  légitime.  C'eat 
sous  son  inspiration  que  M*  H^uiey  décrit,  dans  un  détail  précis 
sans  être  minutieux,  toute  cette  contrée  prédestinée  de  roiympis, 
avec  les  vestiges  quelconques  qu'elle  a  pu  conserver  de  son  hts^ 
toire  passée.  Partant  de  la  vallée  de  Tempe,  où  s'était  arrêté» 
en  ism,  M.  Nézières,  quil  tient  A  bpnneur  de  continuer,  il  par- 
court  d*abord  tout  le  versant  occidental»  qui  est  une  partie  de  Pan- 
cienne  Perrbébie  ;  puis  revenant  un  peu  en  arrière,  et  refaisant  la 
route  des  aroaéea  romaines  pour  se  rendre  compte  de  leurs  mar- 
cbes»  il  traverse  le  bas  Olympe;  enfin t  descendu  dans  la  romanti- 
que contrée  de  la  Piérie,  il  remonte  le  ioqg  du  versant  oriental  et 
trouve  sur  son  cbemin  Toccasion  paturelle  de  visiter  les  bautes  ré- 
giona  de  la  montagne,  d'en  escalader  les  somknets^  consacrés  au- 
^ourd'bui  encore  par  la  croyance  des  peuples,  de  peindre  ces  plis, 
ces  rides  de  TOlympe  qui  n'ont  paa  cessé  d'exciter  une  terreur  su*» 
perstltieuse ,  de  décrire  ces  longues  coupures ,  ces  défiléa  celles 
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qui  repassent  de  la  Piérie  dans  la  Perrhébleetlivrèrent  plus  d'une 
fois  la  Grèce  aux  Barbares.  Nous  voudrions  en  yain  suivre  le  jeune 
•  voyageur  dans  ses  excursions  diverses  et  pleines  d'un  intérêt  varié» 
à  Pytbium,  devenu  Téglise  des  Saints- Apôtres,  et  chez  les  Valaques 
qui  se  sont  établis  au  voisinage,  en  se  repliant  de  la  Tbessalie  ;  sur 
les  plateaux  du  monaslère  d*Hagia-Triadha ,  c'est-à-dire  de  la 
Sainte-Trinité,  et  dans  tout  le  bas  Olympe,  où  il  signale  les  nom- 
breux vestiges  de  ce  mouvement  de  renaissance  hellénique  qui  prit 
un  si  grand  essor  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  et  fut 
noyé  dans  le  sang  par  le  féroce  Ali-Pacha,  avant  d'être  étouffé  sous 
les  ruines  dans  la  guerre  de  l'indépendance.  Puis,  en  descendant 
les  pentes  orientales  sur  lesquelles  roula  comme  un  ouragan,  dans 
la  guerre  de  Macédoine,  Tarmée  romaine  du  consul  Q.  Ilartius  Phi- 
Hppus,  nous  aimerions  à  visiter  avec  lui  les  restes  d*Héracléum  à 
Platamona^  où  la  base  d'une  statue  porte  le  nom  de  Ménandre>  efl 
caractères  d'une  très4>onDe  époque,  mais  sans  satisfaire  d'ailleurs 
la  curiosité  excitée  par  ce  nom.  Au-dessus,  dans  les  gorges  mysté- 
rieuses^ nous  chercherions^  à  Leftokarya,  le  sanctuaire  des  Muses 
de  Libèthre,  et  les  souvenirs  de  Dionysos  et  d'Orpbée^près  du  mo- 
nastère d'Hagios  Dionysios.  Nous  irions  de  là  aux  ruines  de  Dium, 
retrouvées  par  le  colonel  Leake  à  Malathria ,  aujourd'hui  à  demi 
effacées,  mais  qui  témoignent  encore,  d'une  manière  frappante, 
du  succès  de  la  politique  d'Archélaûs^  fondateur  de  Dium,  pour  y 
naturaliser  la  religion,  la  civilisation  et  les  arts  de  la  Grèce,  et  pour 
en  faire,  comme  dit  justement  M.  Heuzey,  la  ville  d'apparat  et  de 
réception  des  rois  de  Macédoine,  s'assimilant  le  plus  qu'ils  pou- 
vaient aux  Hellènes,  ne  fût-ce  que  pour  les  mieux  séduire.  Mais  il 
faut  nous  arrêter  au  pied  de  l'Olympe  central,  de  ce  grand  et  pres- 
tigieux massif  de  plus  de  3^000  mètres  de  haut^  que  M.  Heuzey, 
après  ravoir  escaladé,  après  en  avoir  fouillé  les  replis,  a  peint  de 
main  de  maître,  et  de  manière  à  faire  envie  à  l'habile  et  savant 
baron  de  Stackelberg,  qui  nous  en  a  laissé  de  si  belles  vues  prises  à 
distance.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  notre  voyageur  finit 
comme  il  a  commencé,  en  décrivant  partout  les  lieux  aussi  bien  que 
les  ruines  de  toutes  les  époques^  en  évoquant,  pour  les  expliquer, 
tous  les  souvenirs  de  l'histoire^  non-seulement  classique,  mais  by- 
zantine, en  relevant  les  inscriptions ,  en  dessinant  les  débris  des 
monuments  qu'il  a  pu  découvrir,  quelquefois  même  des  monu- 
ments entiers,  par  exemple  une  chambre  sépulcrale  ornée  de 
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peintare»,  et  d'on  assez  beau  style  gréco-romain,  qu'il  a  trouvée 
eu  fouillant  Pun  des  grand  tumulus  des  environs  de.Pydna^  ville 
placée  par  lui  justement  près  du  cap  Atheradba  et  de  Tétang  salé 
dQ  Touzia,  reste  de  son  ancien  port.  N'oublions  pas  une  découverte 
beaucoup  plus  importante  et  tout  à  fait  neuve,  faite  dans  la  région 
nord'Ouest  de  l'Olympe,  sur  l'une  des  dernières  pentes  des  monts 
Piériens,  près  de  la  rive  droite  de  l'Haliacmon.  €e  sont  des  ruines 
considérables,  dispersées  dans.les  trois  villages  dePalatilza^de  Bar- 
baes  et  de  Koutlis,  et  qui  marquent  évidemment  l'emplacement 
d'une  ville  antique.  Il  y  a  là  d'innonibrables  débris  de  tout  genre, 
des  murs,  des  traces  de  maisons»  des  tombeaux,  les  restes  d'un 
aqueduc  souterrain ,  mais  surtout  des  tronçons  de  colonnes  en 
quantité,  et  des  églises  presque  entièrement  construites  de  ces  ma* 
tériaux  anciens^,  ou  bien  s'élevant ,  comme  celle  d'Hagia  Triadha, 
sur  les  fondations  et  en  partie  sur  les  colonnes  et  les  murs  d'un 
temple  probablement  romain.  M.  Heuzey  a  donné  de  ces  ruines 
une  description  détaillée  et  précise,  qui  ferait  honneur  à  un  archi- 
tecte de  TEcole  française  de  Rome  ;  mais  ce  n'est  pas  assez,  il  y 
faudrait  un  plan  technique  et  des  essais  de  restauration  des  momi- 
ments  antiques,  dont  tous  les  éléments  subsistent,  selon  lui,  et 
dont  il  ne  pouvait  se  charger.  Chose  singulière  !  il  n'a  pas  rencon- 
tré dans  les  ruines  une  seule  inscription  qui  Téclairât  sur  le  nom  de 
cette  ville  révélée  par  lui,  quoique  des  monnaies  des  rois  de  Macé- 
doine, des  empereurs  romains,  de  ceux  de  Byzance,  s'y  trouvent 
fréquemment.  Il  conjecture  avec  assez  de  vraisemblance  que  ce  de- 
vait être  Valla  ou  Oualla  de  Pline  et  de  Ptolémée. 

0  Une  carte  générale  très-3oignée,  des  dessins  topographiques 
partiels,  des  plans ,  des  vues,  des  détails  de  monuments ,  surtout 
de  cette  église  d'Hagia  Triadha,  dont  nous  venons  de  parler,  enfin 
quarante-cinq  inscriptions  grecques  ou  romaines  >  copiées  plus 
soigneusement,  il  faut  le  dire,  qu'habilement  expliquées,  et  dont 
la  plupart  sont  des  actes  d'affranchissement  d'esclaves»  fornaent  de 
précieux  appendices  à  ce  Mémoire,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
cent  cinquante-cinq  pages  in-4<*,  et  qui  prélude  dignement  à  celui 
dont  il  nous  reste  à  vous  entretenir. 

a  Le  soulèvement  de  la  chaîne  de  l'Olympe,  ce  vaste  massif  qui 
couvre  la  Grèce  et  fut  le  second  berceau  de  ses  populations ,  eut 
pour  contre-coup  dans  les  temps  géologiques^  a  pour  contraste  de- 
puis les  temps  historiques,  la  profonde  dépression  du  golfe  de 
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The89*looi((&e  ou  de  Therma,  el  la  grande  «t  baéie  (ilaioe  de  Ma- 
cédoine, daoë  un  coin  de  laquelle  s'életa  le  peuple  édsentienement 
politique  qui  devait  dominer  la  Grèce  et,  par  le  géfoie  dé  la  Gtéee, 
renoureler  le  Vieil  Orient.  Tel  est  le  cadre  du  sujet  que  â*était  ré- 
servé M.  Delacouloncbe,  dans  le  voyage  à  deux  et  dans  le  partage 
du  travail  dont  j*ai  parlé.  Ce  sujet  convenait  parfaitement  é  la  hà- 
ture  de  son  esprit,  à  la  maturité  de  ses  études  ait  Mémoire  de  troi- 
sième année  que  nous  attendions  du  Jeune  professeur  qui  uous 
avait  donné,  il  y  a  deui  ans,  la  descriptioû  de  TArcadie  et  un  essai 
sur  son  histoire.  Dès  soti  entrée  en  matière,  M.  Delaeoulonche 
montre  à  quel  point  il  a  compris  la  question  nouvelle  qu*it  avait  à 
traiter^  question  de  géographie  politique  et  historique  aussi  bien 
que  de  géographie  physique  et  de  topjgrflpbie  comparée. 

«  La  contrée,  dit- II,  renfeiitiée  entre  la  Yistritza  inrérieure  et  le 
«  bas  Wardar (Vaticien  Haliacmon  et  rattcienAiius),  entre le^monts 
«  Tlltio  et  Doxa  (ancien  Kltarlôn  etianeien  Bermius)  à  Tonest^  les 
«monts  Nidsché  (ancien  Bora)^  Petemick,  et  les  ramifications  du 
«  Palk  au  nord  et  à  Test,  a  son  importance  et  son  intérêt  historiques, 
a  Elle  fut  le  berceau  d'uu  grand  peuple^elle  fut  te  centre  et  le  ccétir 
«  de  la  Macédoine,  lorsque  ce  pays  s*étendait  depuis  POlympe  jus- 
«  qu'au  Hbodope«  Réunie  plus  tard  aux  régions  voisines  pour  for- 
«  mer  une  province  romaine,  envahie  successivement  par  toutes  les 
«  peuplades  barbares  qui  descendaient  des  bords  du  Danube,  elle 
«  résista  aux  nouveaux  conquérants  et  resta  longtemps  la  limite  oc- 
«  eidentale  de  Pempire  de  Byiance.  Aujourd'hui  elle  n'eât  plu^ 
«  qu'une  dépendance  du  pachalick  de  Salonique;  mais  elle  reste  ce 
«  que  la  nature  Ta  faite,  une  l>elleet  vaste  plaine  de  quinze  lieues 
«  de  long  sur  onze  de  large,  aussi  riche  que  celles  de  Monastir  et  de 
«  Sérès,  sillooDée  parde  nombreui  cours  d'eau,  qui  forment  dans 
c  sa  partie  la  plus  basse  un  lac  semblable  à  ceux  de  Beschick  et  de 
c  Takinos,  ouverte  au  milieu  sur  un  golfe  profond  et  sûr,  enveloppée 
«  de  Test  é  Touest  par  un  cercle  de  montagnes  dont  les  plateaux  in- 
a  férfenrs  s*étagent  en  gradins  imrnenses,  comme  pour  porter  des 
«  vHles  populeuses,  arrosée  enfin  au  sud  et  à  Test  par  deux  grands 
a  fleuves,  navigables  dans  cette  partie  de  leurs  cours,  entre  lesquels 
a  serpente  le  canal  d'écoulement  du  lac,  Tancien  Lydias,  maintenant 
«  enoore,  comme  du  temps  d'Euripide,  «  le  père  et  le  dispensateur 
«  de  tous  les  biens  pour  les  habitants  de  la  vallée,  o 

«  Ce  large  et  fertile  basaln  àe  divise,  de  dos  jours,  en  th>is  ré- 
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a  gtoûfl  ôÏÈUneieB  :  le  Roumlouck  ou  pays  habité  par  IM  Grecs,  le 
a  long  de  la  mer  et  de  rHaliaomon  ;  la  Sclavitsie  ou  pays  habité  par 
0  les  Slates,  au-dessus  du  Roumiouek  ;  enfin,  plus  au  nord  encore, 
a  au  delà  des  ramifications  qui  rattachent  le  Paîk  aux  montagnes  de 
a  Tanoienne  Édesse,  le  Moglena  ou  la  contrée  des  brouillards,  habité 
«  par  les  Bulgares  apostasies.  Ces  dénominations  ne  sont  pas  ré- 
a  centes;  elles  datent  éridemment  des  grandes  invasions  slaves  et 
0  bulgares;  elles  remplacèrent  les  noms,  depuis  longtemps  oubliés, 
a  dei  quatre  districts  entre  lesquels  se  pak'tageait  autrefois  le  pays, 
a  Ces  districts,  d*après  le  témoignage  des  anciens,  étaient  l*Ëmathie, 
a  la  Bottiée,  la  Cyrrhestide  et  TAlmopie.  Comparez-les  aux  trois 
a  régions  dont  nous  venobs  de  parler,  il  semble  que  la  Sclavitsie 
t  comprenne  toute  la  Cyrrhestide  el  la  plus  grande  partie  dé  TÉma- 
<i  thie^  sauf  Citium  et  Berœa  ;  que  le  Moglena  corresponde  exacte- 
ct  ment  à  TAlmopie  ;  que  le  Roumlouck  lui-même  ne  Soit  autre  efaose 
0  que  la  Bottiée  d*Hérodote,  avec  cette  différence  qu'il  de  remonte 
a  pas  jusqu'à  remplacement  d6  laPella  macédonienne,  iBuûH  qu'à 
et  Touest  il  se  prolonge  jusqu'à  la  moderne  Niausta,  sur  les  pentes 
a  du  Bermius.  » 

«  Ybilà  par  quel  tableau  méthodique  et  lumineux  M.  Delacou- 
loncbe  ouvre  et  domine  à  la  fois,  comme  d'un  point  élevé,  la  série 
entière  des  études  de  géographie  comparée  et  d'archéologie  qui 
fohnent  la  première  partie  de  son  Mémoire.  Ajoutons  que  Ce  ta- 
bleau, il  Ta  reporté  avec  tme  exactitude  scrupuleuse  et  dans  tous 
ses  détails  sur  une  carte  de  grande  ^ehelle,  où,  en  prenant  pour 
base  les  cartes  anciennes  et  modernes  de  M.  Riepert,  11  les  a 
maintes  fois  rectifiées,  soit  par  des  observations  sur  le  terrain,  soit 
par  le  raisonnement  critique.  Et  maintenant  il  se  met  à  décrire, 
en  adoptant  de  préférence  les  divisions  anciennes,  mais  en  les  rap- 
prochant toujours  des  divisions  modernes,  et  en  comparant  soi- 
gneusement les  diverses  nomenclatures  des  lieux,  tous  les  cantons 
de  cette  contrée  physique,  toutes  les  localités  de  ce  théâtre  de 
rhistoire,  si  restreint  par  l'espace,  mais  sî  riche  et  si  grand  par  les 
iouvenirs,  d'après  Texploratton  personnelle  et  complète  quMl  en 
a  faite,  d'après  la  vérification  des  textes  et  celle  des  monuments. 
Nous  l'y  suivrons  hien  motos  encore,  en  ce  moment,  que  nous  n'a^ 
vous  pu  suivre  M .  Heuzey  dans  les  hautes  vallées  et  sur  les  crêtes  de 
roiympe.  Mais  nous  les  avons  suivis,  cependant,  l'un  et  l'autre,  dans 
h  leciure  attentive  et  répétée  de  leurs  Mômoirea,  dans  la  diseus^ 
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sion  dont  ils  ont  été  Tobjet  aa  sein  de  notre  Gomini9sion,  et  nous 
pouvons  dire  avec  assurance  que  celui  de  M.  Delacoulonche,  quoi- 
que de  beaucoup  le  plus  étendu^  n'est  ni  le  moins  étudié  dans  les 
détails,  ni  le  moins  judicieusement  ordonné  dans  Fensemble,  ni 
écrit  du  style  le  moins  pur  et  le  moins  élégant  dans  sa  simplicité 
nécessaire.  Nous  y  avons  remarqué»  en  Émathie,  la  description  du 
plateau  de  Yodéna,  où  fut  Tancienne  Ëdesse,  métropole  religieuse 
et  politique  des  Macédoniens,  que  M.  Delacoulonche  soutient  for- 
tementy  contre  Topinion  de  H.  Tafel,  avoir  été  identique  à  i£ges, 
mal  à  propos  confondue  par  le  savant  philologue  allemand  avec 
i£g«a.  Quelques  beaux  vestiges  de  l'antiquité,  quelques  inscrip- 
tions subsistent  à  Vodéna  ;  mais  les  tombeaux  des  rois  de  Macé- 
doine, qui  se  faisaient  enterrer  à  Édesse,  ont  complètement  disparu. 
Les  ruines  de  Scydra^  celles  de  Kition  ou  Citium  surtout,  sont  dé- 
crites par  le  jeune  voyageur  avec  étendue  et  précision  ;  mais  ses 
descriptions  valent  mieux  que  ses  essais  d'interprétation  des  in- 
scriptions qu'il  a  recueillies,  et  dont  deux  sont  importantes  pour 
l'histoire  des  cultes  macédoniens.  En  général,  et  c'est  un  éloge  que 
nous  lui  devons,  M.  Delacoulonche  a  donné  une  grande  attention 
aux  traditions  religieuses  et  aux  cultes  locaux  des  pays  qu'il  par- 
courait ;  non-seulement  il  en  a  relevé,  copié  les  inscriptions  trou- 
vées par  lui,  mais  il  a  dessiné,  autant  qu'il  le  pouvait,  les  plus 
beaux  restes  de  Tantiquité  figurée  encore  existants.  Ainsi,  à  Bercsa, 
au  pied  du  Bermius,  dans  le  canton  des  anciens  Brygcs,  frères  des 
Phrygiens  de  l'Asie  Mineure,  il  a  pris  le  dessin  d'un  torse  de  femme 
d^un  style  plein  de  grâce,  une  Vénus  très-probablement,  qu'il  re- 
garde comme  le  monument  le  plus  remarquable  en  ce  genre  qui 
subsiste  aujourd'hui  en  Macédoine.  Dans  la  Bottiée,  dont  M.  Dela- 
coulonche, par  une  solide  explication  des  passages  d'Hérodote  et 
de  Thucydide  qu'O.  Mûller  avait  détournés  de  leur  sens  naturel,  a 
pu  rétablir  les  vraies  limites,  la  description  du  fameux  Borboros^ 
le  lac  ou  le  marais  actuel  de  Yénidsché,  nous  a  frappés  avant  tout. 
Sur  ses  bords  fut  bâtie  Pella,  la  seconde  capitale  de  la  Macédoine, 
en  communication  avec  le  golfe  Thermalque  par  le  Lydias,  alors 
navigable  pour  les  vaisseaux.  L'auteur  du  Mémoire  a  fort  bien  ex- 
pliqué et  représenté  sur  sa  carte  les  changements  qui  se  sont  faits, 
depuis  les  temps  anciens,  dans  le  cours  inférieur  des  trois  fleuves 
qui  débouchent  dans  le  golfe,  tantôt  réunis,  tantôt  séparés,  â  tra- 
vers les  basses  plaines  d^alluvion  de  la  Campaniaj  comme  la  dési- 
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gnérent,  du  premier  coup  d'œil,  les  Romaîûs.  Dans  Tintérieur,  la 
vieille  cité  macédonienne  dMchn»,  avec  son  coite  remarquable  de 
Tbémis,  associé  à  celui  d'Âpolion,  avec  ses  raines  près  de  Messir- 
Baba  actuel,  a  excité  l'attention  de  M.  Delacouloncbe,  mais  bien 
plus  encore  Pella.en  avant  d^Hagious  Apostoious,  annoncée  par  ses 
grands  tombeaux  que  visitèrent  successivement  Barbie  du  Bocage» 
Cousinéry,  M.  Leake,  qu'a  décrits,  après  eux,  notre  jeune  voyth 
geur,  ainsi  que  divers  fragments  antiques,  entre  autres  une  statue 
mutilée  de  Diane,  des  stèles  avec  inscriptions,  etc.^  bien  Caibles 
restes  des  innombrab  les  monuments,  des  chefs-d'œuvre  de  la  sta- 
tuaire et  de  la  torentique  dont  Philippe  et  Alexandre  s'étaient  plu 
à  embellir  leur  ville  de  prédilection.  A  Bagnia  paraissent  exister 
quelques  vestiges  des  bains  de  Pella  ;  à  Ténikeuî  on  a  cherché 
vainement  sa  forte  citadelle,  Ttlot  qui  la  portait  au  milieu  du  lac 
ayant  depuis  longtemps  disparu  sous  la  vase,  ainsi  que  le  canal 
qui  prolongeait  le  Lydias  pour  le  foire  communiquer  avec  la  villo. 
M.  Delacouloncbe  essaye  cependant  de  rétablir  jusqu'à  un  certain 
point  le  pian  de  cette  grande  ville,  si  tôt  et  si  complètement  dé« 
chue  ;  il  conjecture  l'emplacement  du  théâtre  dans  la  partie  haute^ 
aux  environs  de  Téglise  actuelle  des  Saints-Apôtres,  où  fut  décou- 
vert par  Cousinéry  le  bas-relief,  perdu  depuis,  représentant  un 
choragium  ;  il  suppose  qu'à  l'église  même  pouvait  être  le  temple 
de  Minerve  Alcidès,  dans  la  maison  du  soubaschi  celui  de  Diane, 
attesté  par  le  torse  qu'on  y  a  trouvé.  Ce  qui  paraît  sûr,  c'est  que 
des  fouilles  (quand  viendront-elles?)  seiraient  productives  ;  ce  qui 
est  plus  probable  encore,  c'est  que  les  ruines  de  Pella  sont  moins 
à  Pella  môme  que  dans  lès  villages  des  environs.  La  ville  mo^ 
derne  de  Yannitza^  ou  Yénidsché,  en  est  elle-même  presque  entiè- 
rement bâtie. 

«  Mous  passons  sur  les  descriptions  de  la  Gyrrbestide  et  de  YkU 
mopie,  qui  n'ont  pas  été  visitées  avec  moins  de  soin  par  M.  Dela- 
coulonche  que  la  Bottiée  et  TÉmathie,  qui  n'ont  pas  donné  lieu  à 
des  rectifications  géographiques  ou  topographiques  moins  sûres, 
par  exemple  celle  de  la  Via  Egnatia,  qui  faisait,  comme  il  le 
"prouve  très-bien,  un  grand  détour  à  gauche  et  au  nord,  après  les 
tumulus  de  Pella,  et  avant  de  rejoindre  le  pont  de  l'Axius.  Nous 
voulons  dire  un  seul  mot  de  la  partie  ethnographique  et  histo- 
rique du  Mémoire,  dont  nousdevons  savoir  d'autant  plus  de  gré  à 

l'auteur  que  nous  ne  Tavions  pas  positivement  demandée.  Se9 
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reoherehes  sur  les  premiers  babitaots  4e  rÉmaibie  et  de  la  BoUiée, 
Sttr  Toriglne  des  Macédoniens,  sur  la  fondation  du  royaume  de  Ma- 
cédoine, pe  nous  ont  pas  semblé  suffisainaient  approfondies;  elles 
auront  besoin  d'être  térlfiées,  ainsi  que  toute  Tbistoire  du  pays 
antérieure  au  règne  de  Pbiiippe ,  père  d'Alexandre,  en  tenant 
compte  de  divers  écrits  modernes  que  n'a  pas  connus  Tauteur  du 
Mémoire,  entre  autres  celui  de  M.  Otto  Abel  (Mahedonien  vor  Kûnig 
PfUUpp,  Leipzig,  1847),  et  qui  ont  singulièrement  modifié  les  idées 
mises  en  circulation  par  0.  Millier.  En  complétant  cette  partie  bis- 
torique^  que  M.  Delacouloncbe  n'a  pu  conduire  que  jusqu^à  Justi- 
nien,  et  qu'il  se  proposait  de  mener  jusqu'à  nos  jours,  il  aura 
l'occasion  nouvelle  de  la  reprendre  et  de  la  refondre.  Nous  ne  dou- 
tons pas  qu'alors  elle  ne  devienne  le  digne  pendant  de  la  partie 
topograpbique  et  arcbéologique.  Sur  celle-ci  nous  n'avons  qu'une 
réserve  importante  à  faire.  Elle  a  pour  annexe  un  nombre  consi- 
dérable d'inscriptions  grecques,  romaines,  byzantines,  très-con- 
sciencieusement copiées,  mais  qu'il  sera  néanmoins  nécessaire  de 
revoir  et  de  contrôler  ;  à  plus  forte  raison  les  interprétations  qui 
en  sont  données,  soit  dans  cette  annexe,  soit  dans  le  texte  même 
du  Mémoire,  où  plusieurs  ont  été  judicieusement  employées. 

«  Ce  ne  sont  pas  là  des  tacbes,  ce  sont  tout  au  plus  des  ombres 
qu'il  sera  aisé  de  faire  disparaître,  et  qui  étaient  vraiment  inévi- 
tables dans  un  travail  si  étendu,  si  divers,  dans  un  Mémoire  de 
plus  de  deux  cents  pages  petit  in-folfo,  rédigé  en  quelques  mois.  K 
l'époque  où  il  a  été  envoyé,  ainsi  que  le  précédent,  auquel  s'appli- 
quent les  mêmes  observations,  les  membres  de  TËcole  d'Atbènes 
n'avaient  pas  encore  obtenu  le  délai  dont  ils  peuvent  disposer  dé- 
sormais pour  la  rédaction  des  résultats  de  leurs  recberobes.  Nous 
s'en  sommes  que  plus  beureux  de  voir  le  progrès  que  marquent 
déjà,  dans  leurs  études  d'épigraphie  et  d'archéologie,  des  travaux 
tels  que  ceux  de  MM:  Delacouloncbe  et  Heuzey.  Si  un  complément 
d'expérience  dans  la  pratique  de  ces  études  spéciales,  difBciles,  s'y 
laisse  encore  désirer,  du  moins  nous  est-il  prouvé,  de  plus  en 
plus,  que  nos  jeunes  disciples  en  sentent  le  besoin,  qu'ils  en  ap- 
précient l'importance  pour  la  connaissance  solide  et  approfondie 
de  la  géograpbie,  de  l'histoire  et  de  l'art  des  anciens. 

«  Nous  vous  demandons,  messieurs,  de  nous  autoriser  à  signaler 
comme  nous  le  faisons  ici,  d'une  manière  toute  particulière,  à 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  les  deux  Mémoires  que 
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nous  aurions  youlu  pouvoir  vous  Caire  connaître  plus  complète» 
ment  Dans  notre  opinion,  ils  sont  supérieurs  à  la  plupart  de  ceux 
dont  nous  avons  eu  Tbonneur  de  vous  rendre  compte  jusqu'à 
présent)  et  ne  peuvent  manquer  de  porter  plus  haut  encore,  soit 
en  France,  soit  dans  le  reste  de  l'Europe  savante,  le  renom  de 
notre  école  d'Athènes.  Nous  pensons,  de  plus,  qu'il  est  dans  l'in- 
térêt de  la  science  elle^nème  que  ces  Mémoires,  après  une  der- 
nière révision,  soient  l'objet  d'une  publication  spéciale,  faite  sous 
les^  auspices  du  ministère  et  sous  la  direction  de  rAcadémie. 

«  M.  Delacou  Jonche,  ainsi  que  M.  Boutan,  est  de  retour  en  France 
depuis  un  au  déjà,  et  y  a  repris  une  chaire  de  rhétorique  qu'il  oc- 
cupait dès  avant  son  départ  pour  Athènes.  Quant  à  M.  Heuzey, 
qui  prépare  en  ce  moment  un  Mémoire  sur  TAcarnanie,  pour  son 
travail  de  troisième  année  ;  à  M.  Georges  Perrot,  qui  a  exploré  avec 
soin  111e  de  Thasos,  pour  payer  sa  dette  de  seconde  année,  nous 
croyons  qu'il  y  a  lieu,  vu  les  nouvelles  conditions  d'époque  mises 
par  l'Académie  à  l'envoi  et  à  Fexamen  des  ouvrages  qu'elle  est 
chargée  de  juger,  dé  prier  M.  le  ministre  d'autoriser  ces  deux 
membres  à  résider  une  année  de  plus  à  TÉcole.  M.  Heuzey  a  mé- 
rité cette  distinction,  qui>  après  M.  Beulé,  n^avait  point  été  refusée 
à  M.  Lebarbier,  et  qui  leur  réussira,  à  l'un  comme  à  l'autre,  nous 
Tespérons  ;  M.  Perrot  a  mérité  cet  encouragement.  Leur  présence 
à  tous  deux,  d'ailleurs,  est  nécessaire  pour  maintenir  la  tradition, 
Tesprit  de  TEcole  d'Athènes,  pour  le  communiquer  à  leurs  col- 
lègues plus  jeunes,  MM.  Thenon  et  Hinstin,  à  plus  forte  raison  aux 
jeunes  gens,  moins  expérimentés  encore,  qui  pourraient  aller,  cette 
année,  recruter  leur  petit  nombre. 

L'Ecole  française  d'Athènes,  qui  fut  fondée  à  la  fin  de  1846,  sous 
l'inspiration  d'une  de  ces  pensées  élevées  et  généreuses  qui  étaient 
familières  à  M.  de  Salvandy,  de  si  regrettable  mémoire,  compta 
d'abord  huit  membres  et  devait  se  recruter  dans  les  sciences  comme 
dans  les  lettres,  pour  aider  à  leur  commun  progrès,  sur  la  terre 
qui  fut  leur  berceau  commun.  Depuis  plusieurs  années,  elle  n'en 
compte  guère  que  quatre  ou  cinq.  Et  cependant,  respectée  par  la 
révolution,  adoptée,  do^e  et  placée  sous  votre  tutelle  scientifique» 
en  i850,  par  celui  qui  devait  être  l'empereur,  sur  la  proposition 
dé  M.  de  Parieu,  aujourd'hui  notre  confrère  de  TAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques,  plus  d'une  fois  encouragée  par 
M.  Fortoul,  que  uous  avons  perdu,  mais  toujours  petite  par  le 
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nonAre  et  par  les  ressources,  elle  n^a  pas  cessé»  dans  le  cours  de 
cette  période  décennale  aujourd'hui  révolue,  de  grandir  par  les 
travaux,  par  les  services,  par  la  considération  publique.  Elle  a 
prouvé  ainsi,  comme  la  Grèce  elle-même  et  comme  Âthèner,  sa 
patronne,  ce  qui  s^est  vu  plus  d^une  fois  dans  le  monde,  que  les 
plus  belles  choses  peuvent  se  faire  avec  les  plus  faibles  moyens,  et 
que^l2^  vraie  grandeur  des  institutions  aussi  bien  que  des  hommes 
est  dans  Tesprit  qui  les  anime. 

Sémmm  d«  X4. 


M.  H.  de  Laplane,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  la  Morinie^,  fait  hommage,  par  lettre,  de  la  col- 
lection complète  du  Bulletin  historique  de  cette  Société,  publié 
tous  les  trois  mois  depuis  cinq  ans* 

M.  Gluck,  de  Munich,  a  envoyé  au  ^crétariat  son  ouvrage 
intitulé  :  Les  noms  celtiques  qui  se  rencontrent  dans  Jules  César ^ 
avec  leur  véritable  orthographe  et  leur  interprétation. 

M.  Fouqué,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction 
publique  à  Châlon-sur-Sadne,  annonce,  dans  une  lettre, 
qu'une  brochure  nouvelle  sera  envoyée  par  lui  pour  être  jointe 
a  son  étude  sur  le  Gallia  christiana^  déjà  présentée  pour  le 
concours  des  antiquités  nationales  de  1858.  Cette  brochure  est 
une  réponse  à  ce  que  Tauteur  appelle  «  une  diatribç  de 
M.  Jeandet.  » 

«  L'Académie  jugeant  des  concours  et  non  des  querelles, 
des  recherches  sur  les  antiquités  de  la  France  et  non  des  ou- 
vrages  de  critique  littéraire  moderne,  n^admet  pas  pour  con* 
courir  récrit  envoyé.  »  (Extr.  du  procès-verbal.) 

M.  LËON  Renier  fait  hommage  de  la  10*  livraison  de  ses 
Inscriptions  romaines  de  V Algérie^  dont  il  poursuit  la  publica- 
tion toujours  avec  la  même  activité. 

M.  Ernest  Yinet  fait  hommage  de  la  partdeTauteur,  M.  Jo- 
seph Fiorelli,  de  deux  ouvrages  intitulés  : 

L'un,    Notizia  dei  vasi   dipinti   rinvenuti  a  Cuma  nel 

> 
1  Pays  des  anciens  JtforifM',  Environs  de  Calais  et  de  Boulogne. 
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MDCCGLVI,  posseduH  da  ma  AUezza  reule  il  eanie  di  Siracusa. 
Napoli,  1867,  in-4; 

L'autre,  JUonumeniaepigraphiea  Pwnpeiana,  Grand  in-folio 
(tiré  à  100  exemplaires). 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  dons  les 
ouvrages  suivants  : 

Rapport  adressé  à  P Empereur  par  le  ministre  de  la  guerre  ^  sur 
la  situation  de  V Algérie  au  point  de  vue  de  P administration  des 
indigènes  en  1856.  Paris,  1857.  Brocb.  in-8. 

Chansons  religieuses  de  Théodoric  de  Gruter,  moine  de  Does-^ 
bourg  y  au  quinzième  siècle^  par  M.  Edm.  de  Coussemaker. 
Broeh.  in-8. 

Recherches  sur  les  monnaies^  des  comtes  de  Hamaut^  par 
M.  Renier  GbaloD.  Bruxelles,  1857.  Brocb.  in-8. 

Le  cabinet  historique^  de  M.  Loûis  Paris;  juillet  1857. 

Auxerre,  ville  municipale  des  Gaules,  par  M.  A.  Déy. 
Auxerre,  1867.  Brocb.  iri-8. 

Epitapke  des  trois  martyrs  Séverin^  Exupère  et  Félicien,  qui 
se  lisait  jadis  sur  une  chapelle  de  Véglise  de  Saint-Barnard  à 
Romans,  par  M.  Alfred  de  Terrebasse.  Brocb.  in-8. 

Revue  de  Part  chrétien^  aoûtl  857;  in-8. 

M.  Noël  des  Vergers  lit  une  Relation  de  ses  découvertes  dans 
tes  ruines  de  Fulei.  (Communiquée.) 

Le  savant  afcbéologue  appelle  Tattention  de  l'Académie  sur 
les  dessins  qu'il  lui  a  présentés,  et  qui  sont  la  reproduction 
des  peintures  trouvées  par  M.  Alessandro  François  et  par  lui 
dans  rbypogée  de  Yulci,  dont  il  annonçait,  il  y  a  trois  mois, 
la  découverte.  C'est,  parmi  les  cinq  ou  six  mille  tombés  ou- 
vertes à  Vulci  depuis  1828,  le  second  exemple  qu'on  puisse 
citer  de  ce  genre  d'ornementation. 

Tandis  que  les  peintures  de  vases  trouvées  en  Etrurîe  ont 
offert  tant  de  sujets  empruntés  à  la  mythologie  grecque,  les 
peintures  de  tombeaux  n'ont  jamais  présenté  que  des  sujets 
adaptés  aux  nuBurs  ou  aux  croyances  des  Etrusques.  Toutes 
les  tombes  peintes  trouvées  à  Cbiusi,  à  Cervetri,  à  Corneto, 
ont  pour  sujets  des  repas  funèbres,  des  jeux,  des  danses,  des 
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diassesydes  proeessiotis  de  Génies  infernuux  guidant  rflma  au 
séjour  des  ténèbres,  et  diffèrent  essenliellement  du  caractère 
grec.  Dans  Thypogée  découvert  par  M.  Noël  dea  Vergers,  on 
trouve,  pour  la  première  fois,  un  de  ces  sujets  si  fréquemment 
traités  par  les  anciens  artistes  de  la  Grèce  ou  de  Rome,  un 
sujet  emprunté  aux  poèmes  d'Homère. 

Tout  un  côté  de  la  crypte,  qui  a  environ  6  ou  7  mètres  carrés, 
est  occupé  par  la  représentation  figurée  du  sacrifice  humain 
offert  par  Achille  aux  mânes  de  Patrocle,  et  cette  peinture  offre 
ainsi  un  commentaire  ou  plutôt  une  traduction  étrusque  du 
XXIII»  livre  de  Vlliade,  car  les  particularités  de  la  théologie 
étrusque  s'y  trouvent  mêlées  à  la  fable  grecque.  Selon  le  récit 
homérique,  on  voit  de  jeunes  Troyens  qui>  s^étant  jetés  dans 
les  eaux  du  Xanthe  pour  échapper  à  la  poursuite  d^Achille,  ont 
été  pris  dans  le  Qeuve  par  le  héros,  et  sont  amenés,  les  noains 
liées  derrière  le  dos,  pour  être  immolés  comme  victimes  ex- 
piatoires. Des  deux  côtésdu  groupe  principal,  composé  d'Achille 
qui  égorge  un  des  jeunes  captifs, sont  deux  divinités  étrusques: 
Tune,  déesse  aux  grandes  ailes;  l'autre,  le  Gharon  étrusque 
avec  son  marteau.  Agamemnon  et  l'ombre  de  Patrocle  qui,  en 
effet,  dans  le  poème  d'Homère,  apparaît  à  Achille,  sont  pré- 
sents au  sanglant  sacrifice*  L'intérêt  de  ces  peintures  consiste 
encore  en  ce  que  le  nom  de  chacun  des  personnages  est  inscrit 
en  caractères  étrusques,  et  que  plusieurs  de  ces  inscriptions 
nous  fournissent  de  nouveaux  éléments  pour  déterminer  le 
sens  de  quelques  mots  de  cette  langue  sur  laquelle  nous  possé- 
dons si  peu  de  données  certaines.  Quelques  autres  groupes  de 
peintures,  sans  se  rattacher  au  sujet  Iprinpipal,  font  partie  du 
cycle  des  compositions  iliaques.  Tels  sont  t  Gassandre  tenant 
le  palladium  et  renversée  par  Ajax,  Phœnix  et  Nestor,  etc. 
Le  côté  opposé  de  la  crypte  offre  des  scènes  qui  ne  parais- 
sent plus  à  M.  des  Vergers  avoir  leur  origine  dans  les  mythes 
de  la  Grèce,  Ce  sont  des  guerriers  qui  égorgent  des  prison- 
niers portant  des  noms  étrusques,  scènes  sanglantes  qui  rap- 
pellent que  ce  vaste  hypogée,  composé  de  dix  cryptes  diffé- 
rentes,  contenait  un  grand  nombre  de  guerriers,  comme  le 
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prouvent  les  armes  trourées  sur  les  lits  funéraires  où  les  corps 
avaient  été  disposés.  M.  N.  des  Vergers  a  ajouté,  en  terminant, 
que  les  caractères  étrusques,  sans  dire  d'une  très-haute  anti- 
quité, étaient  purs  encore  de  toute  altération  provenant  de 
Finvaskm  de  Part  romain,  bien  que  le  caractère  des  peintures 
aononçftt  déjà  une  époque  assez  avancée.  Bailleurs,  dès  que 
les  vases  trouvés  en  grand  nombre^  en  même  temps  que  ces 
peintures,  auront  été  restaurés,  M.  des  Vergers  s'empressera 
de  les  mettre  sous  les  jeux  de  l'Académie,  afln  de  rassembler 
ainsi  tous  les  éléments  qui  peqvent  jeter  quelque  jour  nouveau 
sur  répoque  où  les  arts  de  TEtrarie  ont  emprunté  à  Vhêlténisme 
le  vif  éclat  dont  ils  brillent  encore  i  nos  yeux. 

Le  savant  correspondant  met  encore  sous  les  yeux  de  TAca-- 
démie  les  dessins  d'un  autre  tombeau  découvert,  il  y  a  défè 
quelques  années,  à  Cervetri  (raneienne  Cœre).  Cette  crypte 
carrée,  parfaitement  régulière,  de  8  mètres  de  longueur  envi- 
ron, sur  une  largeur  égale,  est  décorée  avec  le  plus  grand  soin 
de  pilastres  cannelés,  et  soutenue  par  deux  piliers  également 
cannelés,  et  de  la  même  disposition  architecturale.  Sur  chaque 
face,  à  l'exception  de  celle  sur  laquelle  s'ouvre  la  porte  d'en- 
trée, sont  creusés  dans  le  roc  trois  lits  avec  un  coussin  figuré 
en  pierre  :  c'est  là  qu'étaient  placée  les  c;oi:pSt  et,  au  bas  de  ces 
couches  funéraires,  d'autres  lits  de  pierre,  qui  ont  été  ménagés 
dans  le  roc,  quand  on  a  creusé  le  toQobeau,  étaient  probable* 
ment  occupés  par  des  p^-sonnages  d'un  rang  inférieur.  Ce 
qu'il  y  a  dé  jAùs  remarquable  dans  ce  tombeau,  c'est  que 
murailles,  piliers  et  pilastres  sont  ornés  de  figures  en  relief  et 
peints  de  couleurs  vives  représentant  toute  espèce  d'ustensiles 
et  d'armes  de  guerre,  off*ensives  et  défensives,  trompettes 
droites  ou  recourbées,  cofi*rets,  meubles  de  ménage,  engins 
de  toutes  sortes.  Ainsi  reproduits  sous  leur  forme  exacte  et 
leurs  propres  couleurs,  les  objets  représentés  ont  cet  avantage 
de  ne  pouvoir  être  dispersés  dans  les  musées  de  l'Europe  où 
souvent  on  ne  peut  reconnaître  les  circonstances  de  temps  ou 
de  lieu  auxquelles  ils  se  rapportent.  Rapproebés  foneément  et 
pour  toujours  les  uns  des  autres,  ils  offrent  avec  rarchitecture 
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intérieure,  calquée,  pour  les  tombeaux  de  TEtrurie,  sur  cette 
des  édifices  publies  ou  privés,  renaeinble  de  l'art  étrusque  à 
une  époque  donnée,  condition  qui  manque  trop  souvent  dans 
Texamen  des  monuments  isolés  provenant  d'un  même  pays. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  Ut,  en  communication,  un  Mé^ 
moire  intitulé  :  Géographie  de  l'Inde  ancienne  comparée  avec 
Uê  documents  classiques  (lecture  inachevée). 

Séanoe  pvbliqoe  ttnnueUe  de*  cinq  Aoadémieflf  le  17. 

M.  Ch.  Lenormant  liteau  nom  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  bellesrlettres ,  l'extrait  d'un  Mémoire  sur  l'arc  de 
triomphe  d'Orange ,  sur  l'époque  de  ce  monument  et  sur  les 
sujets  qui  y  sont  représentés. 

«  Messieurs, 

«  Il  y  a  quelques  années^  notre  confrère,  M.  Auguste  Caristie, 
m*ayant  communiqué  noe  partie  des  planches  du  bel  ouvrage  qu'il 
se  proposait  de  publier  sur  les  monuments  antiques  d'Orange,  no- 
tamment sur  le  théâtre  et  l'arc  de  triomphe  qu^on  y  admire^  une 
circonstance  me  frappa  :  j'y  vis  la  possibilité  d'expliqtTer  enfin  le 
sujet  des  bas-reliefe  qui  décorent  le  dernier  de  ces  édifices,  et  de 
ffier  l'époque  de  sa  construction»  Je  voulais  dès  lors  m'occuper  de 
ce  travail  ;  mais  M.  Caristie  m'ayant  prié  de  tenir  en  réserve  l'o- 
pinion que  j'avais  conçue  jusqu'au  moment  oH  il  aurait  lui*méme 
terminé  son  ouvrage,  j^ai  différé  jusqu'ici  de  la  soumettre  au  ju- 
gement du  public.  Aujourd'hui,  la  belle  et  docte  entreprise  de 
notre  confrère  ayant  été  conduite  à  bonne  fin,  je  vais  m'efforcer  de 
la  compléter  sous  un  rapport  essentiel,  en  déterminant  les  points 
historiques  qu'il  a  dû  laisser  dans  l'indécision. 

c  Je  crois  inutile  de  foire  la  description  de  l'arc  d'Orange  :  il  est 
connu  de  tous  les  voyageurs.  Sa  masse  élégante,  longtemps  empri- 
sonnée dans  une  forteresse  féodale^  dont  elle  formait  le  plus  solide 
appui,  a  été,  dans  notre  siècle,  dégagée  des  constructions  accès* 
soires  qui  la  défiguraient,  et,  quoique  mutilée,  elle  offre  encore 
un  admirable  objet  d'étude.  Chargé  de  la  restauration  de  ce  monu- 
ment, à  une  époque  où  l'on  n'avait  pas  encore  de  règles  sûres  pour 
un  tel  travail,  M.  Caristie  a  soutenu  l'arc  où  il  fléchissait^  remplacé 
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les  parties  détruites,  sobrement  et  de  manière  è  éviter  an  regard 
da  spectateur  la  confusion  de  l'antique  et  du  moderne,  et  cette 
entreprise  est  restée  le  modèle  de  ce  que^  dans  ce  genre,  on  tait 
maintenant  avec  tant  d'intelligence  et  de  succès.  Les  dessins  que 
Thabile  architecte  avait  exécutés  pour  sa  restauration,  les  détails 
qu'il  avait  relevés  sur  le  monument  échafaqdé  de  toutes  parts^  sont 
devenus  les  matériaux  et  les  preuves  de  Tadmirablè  étude  dont  il 
a  enrichi  la  science,  en  prélevant  sur  sa  modeste  fortune  tous  les 
ft'ais  d'un  ouvrage  digne  d'être  rangé  à  côté  de  ceux  que  d'ordinaire 
les  gouvernements  peuvent  seuls  entreprendre. 

a  II  serait  fastidieux  de  rapporter  ici  toutes  les  conjectures  aux- 
quelles Karc  d'Orange  a  donné  lieu.  La  plus  célèbre  et  la  plus  po- 
pulaire de  ces  opinions  est  celle  qui  attribuait  le  monument  à  Ma- 
rins et  y  voyait  représentée  la  victoire  de  ce  général  sur  les  Cimbres 
et  les  Teutons.  Trois  circonstances  ont  contribué  à  accréditer  cette 
manière  de  voir  H^  la  situation  du  monument,  construit  dans  la 
province  où  Marins  avait  livré  la  bataille;  2»  un  nom,  Mario^  écrit 
sur  un  bouclier  parmi  les  amas  d'armes  sculptés  sur  la  façade  de 
Tare,  du  côté  du  midi  ;  3^  la  figure  d'une  feoune  voilée,  les  che- 
veux épars,  se  montrant  à  mi-corps  sur  Tattique  du  monument, 
presque  immédiatement  au-dessus  du  bouclier  qui  porte  le  nom 
de  Mario. 

«  Dans  ce  nom  on  a  vu  celui  du  vainqueur  des  Cimbres,  et 
dans  la  figure  voilée  on  a  cru  reconnaître  la  femme,  ]uive  ou  sy-^ 
rienne,  appelée  Martha»  qui>  suivant  les  historiens,  lui  servait 
d'inspiratrice. 

«  Mais  les  armes  dont  faisait  partie  le  bouclier  orné  de  rinsorip<> 
tion  JMarto  appartenaient  nécessairement  à  des  vaincus,  et  Tod  avait 
tort,  par  conséquent^  de  chercher  parmi  ces  signes  de  la  défoite  le 
nom  du  général  dont  le  monument  était  destiné  à  glorifier  le 
triomphe.  Ainsi  se  trouvait  renversé  d'avance  tout  le  système 
qui  faisait  de  la  victoire  de  Marins  l'occasion  et  le  sujet  de  l'arc 
d'Orange. 

a  On  doit  se  souvenir  ensuite  que  ce  monument,  placé  en  avant 
de  l'antique  Ârausio,  à  Fextrémité  de  ses  murailles  et  sur  la  voie 
qui  venait  de  Lyon,  ne  put  être  élevé  qu'après  la  fondation  de  la 
ville  à  V'ornement  de  laquelle  il  contribuait.  Or»  Arausio  était  une 
colonie  romaine  du  temps  de  Jules  César,  ainsi  que  l'atteste  son 
titre  de  Colqnia  Juha  Seeundanorumy  révélé  par  les  inscriptions. 
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<k  I)  suit  de  là  qvte,  Mariut  aymit  vaincu  lea  Ckiibrei  eDTiroD 
soixante  ans  plus  tôt  que  la  fondatiou  d'Oraoge,  oo  oe  peut  voir  eu 
lui  l'auteur  de  Tare  eo  question. 

ft  Cependant  le  noni  de  Mariu»  est  le  seul  qu'on  ait  pa.sérîeuse* 
ment  prononcer  :  le  reste  n'est  que  suppositions  et  vaines  conjec* 
tures.  Je  ne  vois  jusqu'ici  qu'une  opinion  qui  me  semble  devoir 
conduire  à  la  solution  du  problème  :  c'est  celle  qu*a  exprimée  M.  le 
marquis  de  Lagoy  dans  ses  Recherchés  numismatiques  iur  l^armement 
e(  les  inêtrumerUs  de  guerre  des  Gaulois,  imprimées  à  Aix  en  1849. 
Ce  Mémoire,  court,  mais  solide  et  rempli  d'observations  important 
tes,  fournit  la  preuve  que  les  armes  figurées  dans  les  bas*reliefs 
de  Tare  d'Orange  sont  gauloises,  et  que,  par  conséquent,  le  peuple 
dont  la  défaite  a  donné  lieu  k  rétablissement  de  cet  arc  appartenait 
À  la  Gaule. 

«  Pour  déterminer  quels  étaient  la  forme  et  Taspaot  des  armes 
dont  nos  ancêtres  faisaient  usage,  M.  de  Lagoy  a  recours  aux  mé- 
dailles frappées  par  les  Gaulois  eux-mêmes,  et  à  celles  des  Romains 
où  se  montrent  les  trophées  des  victoires  remportées  sur  les  Gau- 
lois. Parmi  ceâ  dernières  pièo^,  rien  n'est  plus  (frappant  et  plus 
propre  à  convaincre  que  quelques-uns  des  deniers  d*argent  qui 
portent  le  nom  de  Jules  César.  Les  vaincus  qu'on  y  voit  représen* 
tés,  et  les  armes  qui  composent  les  trophées  au  pied  desquels  ils 
sont  enchaînés,  ressemblent,  d'une  manière  saisissante^aux  vaincus 
et  aux  armes  sculptés  sur  Parc  d'Orange. 

«  Ces  médailles  ornées  de  trophées  ne  se  rapportent  pas  toutes» 
il  est  vrai,  à  la  conquête  de  la  Gaule.  Quelques-unes  doivent  faire 
allusion  soit  à  la  Grande-Bretagne,  soit  à  la  Germanie,  où  la  con- 
quérant romain  porta  aussi  ses  armes.  C'est  pourquoi  le  numisoM» 
tiste  dont  J'invoque  le  témoignage  établit  la  distinction  nécessaire 
entre  lesinonuments  qu'il  examine,  et^  après  avoir  fait  la  part  des 
autres  contrées,  il  réserve  judicieusement  à  la  Gaule  les  pièces  od 
l'on  remarque,  sans  aucun  mélange  d'éléments  étrangers,  les  armes 
que  les  anciens  ont  décrites  avec  assez  de  clarté  comme  propres 
aux  Gaulois. 

«  Le  plus  reconnaissable  de  ces  instruments  de  guerre  est  la 
trompette,  qu'Eustathe^  comnaentateur  d'Homère,  représente 
comme  a  de  dimension  médiocre,  avec  un  pavillon  eo  forme  de 

tt  gueula  d'animal,  et  un  tuyau  de  plomb,  dans  lequel  souffle  le 

a  tubieioe^de  manière  à  produire  ua  son  fort  aigu,  a  (K.,ll5d^7.) 
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Le  in4me  aiUetir  ajoiitequa  les  Gaulois  donaaieot  i  catiMlrameiit 
le  nom  de  carnyœ,  Dom  auquel  répood  cbei  «rautres  écrivaipi 
celui  de  camos,  M.  de  Lagoy  a  constaté  la  présence  d*un  iostrumeot 
qui  répoDd  à  la  descriptioq  d'Eustathe,  non^seulemenl  sur  lesmé* 
daiiies  de  César»  mais  encore  sur  celles  des  Gaulois  eux-mêmes  ^ 
il  en  possède  une  de  cette  dernière  classe,  où  l'on  voit  la  tète  du 
tubicine  soufflant  dans  Tembouchure  de  riostrument. 

«  Sans  le  suivre  dans  ses  nombreux  rapprochements»  je  me  cod-* 
tenterai  de  dire  que  les  preuves  rassemblées  par  lui  sont  surabon- 
dantes, et  j'ajoute  qu*à  l'aide  des  renseignements  qu'il  a  fournis» 
on  reconnaît  immédiatement  avec  lui  le  camyw^  représenté  en 
grand  plusde  irente  fois,  sur  ce  qui  reste  de  la  décoration  sculptée 
de  l'arc  d'Orange. 

«  Un  de  nos  confrères»  M.  de  LaSaussaye»  a  publié,  il  y  a  d^ 
longtemps,  un  Mémoire  très-remarquable  dans  lequel  il  démontre 
que  le  véritable  symbole  de  la  nation  gauloise  était,  non  le  eof» 
mais  lesangUer.  Les  médailles  de  la  Gaule  lui  ont  fourni  la  preuve 
multipliée  que  la  figure  de  cet  animal  était  employée  par  nos  an» 
cétres  comme  enseigne  militaire.  Or»  dans  les  parties  conservées 
de  Tare  d'Orange»  le  sanglier  porté  aur  l'enseigne  est  répété  jusqu'à 
douaê  faisK 

c  Ces  remarques  sont  décisives;  j'y  ajoute  un  certain  nombre 
d'observations  complémentaires. 

Q  Dtodore  de  Sicile,  en  décrivant  l'armement  des  Gaulois»  raconte 
quHls  attachaient  des  cornes  à  leurs  casques.  Des  casques  pointus» 
garnis  de  cornes,  se  voient  à  trois  reprises  sur  les  bas-reliefs  de 
rare  d'Orange. 

a  Le  même  historien  dépeint  les  boucliers  dés  Gaulois  comme 
étant  de  la  hauteur  d'un  homme  et  richement  décorés  à  la  surfece. 
H  ajoute  que  quelquefois  on  y  voyait  des  figures  d'animaux  en  re- 
lief, faites  de  bronze,  non-eeulement  pour  l'ornement,  mais  encore 
pour  la  défense.  M.  de  Lagoy  a  signalé  sur  les  trophées  de  Iules 
César»  et  l'on  retrouve  à  l'arc  d'Orange  de  grands  boucliers  exago- 
nés»  carrés  par  les  extrémités  et  formant  sur  les  côtés  un  angle 

*  Onnre  ces  enseignes  gauloises,  on  rr^marqne  quatre  vexiUa  romains. 
Ponr  rextHication  de  eeiie  ciroonsunce,  voyez  plus  bas  ce  que  Tacite  ra- 
conte de  la  paK  que  prit  à  la  révolte  de  JuUtis  Ftorus  la  cavalerie  gauloise 
équité  à  la  fomaioe. 


236  dÉANGBS  DU  MOIS  1>'aOUT. 

très- ouvert.  Ces  boucliers  sont  décorés  d'objets  de  diverse  nature» 
enroufements»  annelets^  colliers,  patères,  fleurs  radiées^  fleurs  de 
lis,  etc.,  qu*on  retrouve  communément^  comme  symboles  acces- 
soires, sur  les  raoonaies  gauloises.  Les  plus  remarquables  de  ces 
emblèmes  sont  des  grues  en  tout  semblables  à  ceHes  qui  décorent 
les  monnaies  d'or  des  Arvemes,  et  que  j'ai  remarquées  employées 
comme  type  principal  (avec  la  légende  Êiroc)  sur  une  monnaie  gau* 
loise  de  bronze  de  la  collection  de  M.  de  Lagoy. 

a  Les  armes  ofTensives  des  Gaulois  étaient^  outre  Vépée  (awdH)  : 
i*  les  piques,  qui  s'appelaient  gessa  dans  le  nord  de  la  Gaule,  et 
lanoeœ  dans  TAquitaine  et  dans  l'Espagne;  2"»  des  javelots  nommés 
nuUerea.  Le  gesswn  s'est  conservé  dans  notre  langue,  pendant  tout 
le  moyen  âge,  sous  le  nom  de  gisaye^  gistxrtne  ou  guisarme  (gise* 
armé)y  et  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle  on  s'est  servi  du  mot 
de  mtUras  pour  désigner  le  trait  d'une  arbalète.  L'arc  d'Orange 
nous  montre  des  lances  à  fer  barbelé  où  nous  reconnaissons  les 
gêssa^  et  des  paquets  de  javelots  qui  ne  peuvent  être  que  des 
tnatere^  ou  matras. 

«  Je  ne  parle  pas  des  br<Hes  (braecœ)  ni  des  sayon»  (saga)^  parce 
que  ces  habillements  de  nos  pères  leur  étaient  communs  avec  les 
Germains  ;  mais  en  figurant,  sur  l'arc  d'Orange,  parmi  les  armes 
celtiques,  ils  complètent  l'extérieur  du  guerrier  gaulois,  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  le  plus  difficile  à  oon» 
vaincre. 

a  On  doit  observer  à  ce  sujet  que  les  braies  des  Germains  sont 
toujours  larges,  presque  flottantes,  et  semblent  composées  d'étoffés 
épaisses,  tandis  que  celles  des  chefs  gaulois  sont  si  minces  et  telle- 
ment collantes  qu'il  faut  souvent  beaucoup  d'attentmn  pour  les 
distinguer  sur  le  nu  qu'elles  dissimulent  à  peine. 

«  Puisqu'on  a  la  preuve  que  les  guerriers  dont  l'arc  d'Orange 
célèbre  la  défaite  sont  des  Gaulois,  il  importe  de  fixer  les  limites 
chronologiques  entre  lesquelles  on  doit  placer  l'ftge  de  l'édifice. 

«  On  a  vu  précédemment  qu'on  ne  pouvait  l'attribuer  à  Marins. 
Il  est  vrai  que  des  armes  gauloises  se  distinguent  aussi  sur  les 
monnaies  consulaires  où  la  victoire  de  ce  général  est  rappelée. 
Les  Ambrons,  en  eiïet,  peuple  gaulois,  accompagnaient  les  Cim- 
bres  et  les  Teutons,  et  les  Gimbres  eux-mêmes  représentent  une 
des  deux  divisions  principales  de  la  grande  famille  celtique.  Tou- 
tefois Marins,  ayant  vécu  avant  la  fondation  d'Orange,  ne  saurmt. 
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[e  l^ai  dé}à  dit^  életer  aucoDe  prétenlioD  sur  ub  monument  ^m  dé* 
pendait  de  cette  viUe.  A  plus  forte  raison  doit-on  rejeter  Q.  Fabius 
et  Domitius  Ahenobarbus,  yain<Hieurs  de  6itaitas«  rot  des  Ar- 
renies,  Yîngt  ans  avant  que  Marius  passât  dans  la  Gaule» 

«  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  chercher  sur  l'arc  d'Orange  ni  le 
souvenir  de  Vindex,  ni  celui  de  Civilis  et  des  chefs  gaulois  qui, 
après  la  mort  de  Néron,  conspirèrent  une  dernière  fois  pour  l'in* 
dépendance  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  (de  Jésus-Christ  eMOy. 
Il  restait  alors  aux  Gaulois  un  sentiment  de  répulsion  contre  les 
Romains;  mais,  pareils  aux  peuples  de  l'Italie  qui,  pendant  la 
guerre  sociale,  copiaient  l'organisation  militaire  de  leurs  ennemis, 
afib  d'apprendre  à  les  vaincre,  les  Gaulois  révoltés  ne  se  distin- 
guaient plus  extérieurement  des  Romains  :  ils  devaient  déjà,  pour 
la  plupart,  en  avoir  adopté  la  langue,  et  leur  armement  n'aurait 
plus  tranché  sur  celui  de  leurs  adversaires. 

a  Sous  le  règne  de  Claude  un  grand  fait  s'était  accompli.  Cet  em- 
pereur^ par  une  proposition  au  sénat  dont  le  texte  original,  gravé 
sur  deux  plaques  de  bronze,  se  conserve  au  musée  de  Lyon,  avait 
étendu  le  droit  de  cité  romaine  à  la  Gaule  chevelue,  et  concédé  à 
cette  partie  de  l'empire  le  privilège  de  fournir  des  sénateurs  à  la 
métropole.  lie  prince  qui  appelait  ainsi  les  Gaulois  du  centre  et  du 
nord  à  se  fondre  dans  l'unité  romaine,  s'attachait  en  même  temps 
à  extirper  les  derniers  restes  du  druidisEhe.  On  peut  affirmer  qu'un 
monument  tout  couvert  des  souvenirs  de  laGaule  indépendante  ^st 
antérieur  au  règne  de  Claude. 

a  Orange  ayant  été  fondée  par  Jules  César,  à  l'époque  où  il  quitta 
laGaule  dont  il  venait  d'achever  la  conquête,  c'est  entre  cette  fon- 
dation et  le  règne  de  Claude  qu'il  faut  nécessairement  placer  la 
construction  de  Tare  d'Orange.  Or,  dans  cet  intervalle  d'environ 
quatre-vingt-dix  ans,  ^i  nous  mettons  de  côté  l'expédition  en  Aqui- 
taine de  Messala,  l'ami  et  le  protecteur  do  Tibulle^  sous  Auguste 
(expédition  dont  je  rencontre  la  trace  sur  quelques  médailles,  mais 
dont  le  résultat  aurait  difficilement  donné  lieu  à  la  construction 
d'un  monument  aussi  splendide),  jo  ne  trouve  que  deux  événe- 
ments auxquels  on  puisse  rattacher  l'arc  d'Orange  :  ou  les  victoires 
mêmes  de  César,  ou  la  répression  de  la  révolte  des  Gaules  sous 
Tibère. 

0  Au  premier  abord,  l'explication  par  les  victoires  de  César 
pourrait  séduire.  La  colonie  d'Orange  était  son  ouvrage  :  les  mon- 
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ntles  4e€6  grand  homme  offirent  Mdé  mêmes  trophées  que  ceui  qui 
décoreal  l^rc  de  celte  ville  :  quoi  de  plus  naturel  que  d'y  chercher 
un  monumeni  des  triomphes  de  son  fondateur?  Mais  une  raison 
déterminante  exclut  César  de  Tattrihution  qui  fait  l'ehjet  de  noire 
recherche.  LesCommenMres  nous  fburnissent  environ  trente  kioms 
des  adversaires  que  César  rencontra  dans  la  Gaule  ;  dix  au  moins 
de  ces  chefs  des  nattons  celtiques  sont  inscrits  sur  les  monnaies 
autonomes  contemporaines.  L'arc  d*Orange  porte^  dans  son  élat 
actuel,  huîl  noms  gravés  sur  les  boucliers  des  vaincus,  et  aucun 
de  ces  noms  ne  coïncide  avec  ceux  qui  sont  rapportés  par  César. 
Srl*arc  était  un  monument  de  ses  victoires,  pourrait-on  s'expliquer 
un  désaccord  aussi  extraordinaire?  Par  conséquent,  ce  n'est  pas 
le  souvenir  des  campagnes  de  Jules  César  quMl  faut  chercher  sur 
Tare  d'Orange. 

a  Après  ces  diverses  exclusions,  il  ne  reste  plus  qu^une  seule 
guerre  dont  l'arc  d'Orange  puisse  offrir  le  monument,  c'est  celle 
que  les  Caulois  des  bords  de  la  Saône,  de  la  Loire  et  de  la  Moselle 
soutinrent,  Tan  XXi  de  l'ère  moderne,  contre  les  généraux  de 
Tibère. 

a  A  cette  époque,  la  Gaule  du  centre  et  du  nord  n'avait  pas  en* 
core  perdu  son  organisation  nationale  ;  elle  était  toujours  la  Gaule 
chevelue.  Les  Romains  la  tenaient  principalement  par  des  gou- 
verneurs (prœsides).  L'obligation  imposée  aux  différentes  cités 
d'envoyer  tous  les  ans  des  députés  à  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste, 
situé  vers  le  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  ne  constituait 
qu'une  dépendance  imparfaite*  De  vieux  compagnons  de  Vercin- 
gétorix  pouvaient  exister  encore^  ou  comptait  au  moins  parmi  les 
vivants  un  assez  grand  nombre  d'hommes  qui,  dans  leur  enfance, 
avaient  vu  la  grande  armée  gauloise.  Les  usages,  les  vêtements, 
les  armes  n'avaient  point  disparu;  et  quand  s'offrit  encore  une 
fois  l'occasion  de  secouer  le  joug  des  Romains,  on  dut  s'attacher 
a  rappeler  aux  yeux  tous  les  souvenirs  d'une  lutte  glorieuse. 

c  Ces  inductions  suffiraient  peut-être  à  elles  seules  pour  justifier 
une  explication  raisonnable;  mais  nous  ne  sommes  pas  obligés  de 
nous  en  tenir  à  la  simple  vraisemblance.  Le  monument  fournit 
une  preuve  directe  à  l'appui  de  l'opinion  que  nous  venons  de  pro* 
duire.  Les  chefs  de  la  révolte  des  Gaulois,  qui  eut  lieu  sous  Tibère, 
étaient  Julius  Florus,  de  Trêves,  et  Julius  Sacrovir,  d'Antun  ;  et 
Tare  d'Oraoge>  sur  sa  face  méridionale,  à  droite  en  venant  de  la 
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ville,  ta  bas  de  raccinnalation  d'armes,  et  tout  contre  la  grande 
arcade^  nous  montre  sur  un  bouclier  le  nom  de  Sacrùvir.  Ségnier, 
célèbre  antiquaire,  releva  ce  nom  au  dix-buitième  siècle  ;  nous  le 
trouvons  dans  ses  papiers,  avec  cette  indication  :  A  Orange^turles 
boucliers  qui  sont  à  l'arc  de  triomphe.  M.  CaHstie,  à  son  tour,  Ta  re* 
cueilli  dans  ses  dessins;  c'est  à  la  vue  de  ce  nom  gravé  sur  une 
des  plancbes  de  son  ouvrage  que  je  cessai  de  considérer  Texplica- 
tion  du  monument  comme  une  énigme  insoluble,  et  Tan  dernier, 
je  n'ai  eu  besoin  ni  d*écbelles,  ni  de  lunette  pour  lire  trés-distinc* 
tement  :  SÂGROVIR,  à  la  place  indiquée. 

a  Bien  qu'il  semble  singulier  qu'on  n'ait  jusqu'ici  tiré  aucun  parti 
de  ce  témoignage,  il  est,  selon  moi,  décisif,  et  l'on  peut  dès  à  pré- 
sent poser  comme  un  fait  avéré  que  Tare  d'Orange  Ait  élevé  en 
mémoire  de  la  défaite  de  Julius  Florus  et  de  Julius  Sacrovir. 

a  La  guerre  qui  donna  lieu  à  la  construction  de  Tare  d'Orange 
n*a  pas  laissé  beaucoup  de  traces  dans  Thistoire;  nous  n'en  possé- 
dons qu'un  seul  récit,  celui  de  Tacite^  et  ce  récit  trop  succinct 
laisse  immensément  à  désirer.  Tibère^  de  l'aveu  de  l'bistorien^  ne 
se  souciait  pas  qu'on  crût  dans  Rome  les  Gaulois  encore  capables 
de  faire  courir  un  danger  sérieux  à  l'empire,  et,  malgré  l'émotion 
publique,  le  sénats  sous  ce  rapport,  partageait  les  sentiments  de 
l'empereur.  La  révolte  de  Florus  et  de  Sacrovir,  vivement  et 
promplement  réprimée,  ne  passa  plus  que  pour  une  agitation  mo- 
mentanée; mais  quelque  effort  que  Tacite  fesse  pour  amoindrir 
l'événement,  l'étendue  que  le  soulèvement  avait  prise  suffit  pour 
faire  voir  quel  avait  dû  être  1* effroi  des  colonies  romaines  de  l'an- 
cienne province,  exposées  les  premières  aux  représailles  de  la 
nation  révoltée. 

a  Un  résumé  rapide  de  la  narration  de  Tacite  nous  mettra  à  même 
de  reconnaître  si,  parmi  les  diverses  circonstances  qui  y  sont  rap- 
pelées, Il  ne  se  trouve  pas  des  particularités  qui  s'appliquent  à  la 
décoration  de  Parc  d'Orange,  et  qui  confirment  notre  explication 
de  ce  monument. 

a  La  mort  de  Germanicus  venait  de  jeter  une  grande  perturba- 
tion dans  Pempire  romain  :  les  Gaules,  contenues  dans  l'obéissance 
par  la  main  puissante  qui  les  préservait  do  l'invasion  germanique, 
s'ébranlèrent  é  cette  nouvelle.  Le  mécontentement  était  extrême; 
on  était  poussé  à  bout  par  la  dureté  des  gouverneurs  et  par  le  poids 
des  dettes  contractées  envers  les  conquérants.  Deux  hommes  mi- 
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rent  «  profit  ees  iemences,  dç  rébellion  ;  ils  étaient  nobles,  et  les  ' 
services  du  péretle  chacun  d^eux  lui  avaient  mérité  la  £aveûr  en- 
core rare  de  prendre  rangparaii  les  citoyens  romains.  Le  premier, 
Juiiu^  Florus,  qui  était  Trévire,  se  chargea  de  soulever  la  Belgique  ; 
la  Gaule  centrale  devint  le  théâtre  où  se  ^éploya  Tactivité  de  Ju- 
lius  Sacrovir,  Éduen. 

«  Tacite  le  dit  expressément  :  il  n^y  eut,  pour  ainsi  dire,  aucune 
eité  dans  la  Gaule  qui  ne  prtt  part  à  la  conspiration  ;  mais,  comme 
il  arrivait  toujours  chez  nos  ancêtres,  on  ne  s'entendit  pas  pour 
Texécution  du  plan  convenu.  Deux  peuples  des  bords  de  la  Loire, 
ceux  de  TAnjou  et  de  la  Touraine,  se  déclarèrent  lés  premiers. 
Avant  que  les  autres  cités  eussent  imité  leur  exemple,  Acilius 
Avioia  battit  successivement  les  rebelles,  et  Julius  Sactovir,  obligé 
de  marcher  contre  ses  complices  avec  la  cavalerie  gauloise  auxi- 
liaire, se  découvrit  aux  regards  de  ses  adversaires,  afln  qu*en  re- 
connaissant ses  traits,  ils  épargnassent  le  chef  du  mouvement. 

d  Cependant  Julius  Florus  se  met  à  son  tour  en  campagne  :  il  par^ 
vient  à  séduire  une  partie  de  la  cavalerie  qui  servait  sous  les  Ro* 
mains  après  en  avoir  adopté  les  armes  et  la  discipline  ;  la  foule  des 
clients  et  des  endettés  se  lève  à  sa  voix;  mais  deux  légions,  en- 
voyées de  différents  côtés  par  Visclirus  Varron  et  G.  Silius,  repous^ 
^ent  cette  masse  confuse  dans  la  forêt  des  Ardennes,  où  vient  Tat^ 
laquer  un  Gaulois,  Julius  Indus,  compatriote  de  Florus,  et  d'aulant 
plus  acharné  à  la  poursuite  d'un  rival.  Florus,  vaincu  et  forcé 
dans  sa  retraite,  se  donne  volontairement  la  mort. 

«Restait  Sacroviravec  lesÉduens;  celui-ci  s'empare  d'Auguste- 
dunum,  leur  capitale.  Des  jeunes  gens  de  toute  la  Gaule  étaient 
rassemblés  dans  cette  ville,  afin  d'y  recevoir  une  éducation  libé- 
rale. Sacrovir,  pour  décider  leurs  parents  et  leurs  proches  à  s'asso- 
cier à  sa  cause,  met  la  main  sur  ces  jeunes  gens  et  leur  distribue  les 
armes  qu'il  avait  fait  fabriquer  en  secret.  Bientôt  il  se  trouve  à  la 
tète  d'une  armée  gauloise,  que  Tacite  évalue  à  quarante  mille 
hommes. 

a  Pour  équiper  ces  soldats  improvisés,  on  fut  obligé  de  recourir  à 
tous  les  moyens.  Les  armes  prises  aux  légions  forent  remises  à  la 
cinquième  partie  des  troupes,  le  reste  dut  se  contenter  de  javelines 
B{  de  couteaux  empruntés  à  la  chasse.  On  se  servit  même  des  ar- 
mures des  gladiateurs,  qui,  si  elles  rendaient  impénétrable  rhonune 
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qui  les  avaient  revétnet»  le  metlaieDi  hors  d'état  de  se  mouToir 
avee  aisance. 

«  Ces  ressources  étaient  sans  doute  insuffisantes,  mais  on  comp- 
tait sur  la  complicité  des  antres  peuples  qui  n'attendaient  qu'un 
avantage  pour  se  déclarer,  et  Ton  fondait  quelque  espoir  sur  la  difr 
ficulté  que  les  généraux  avaient  à  s'entendre.  Dans  ce  conflit,  ce 
fut  Silius  qui  l'emporta  ;  les  Sequani,  alliés  des  Ëduen»,  ne  purent 
Tarréter  au  passage  :  il  arriva  bientôt  devant  Autun,  avec  une  ar- 
mée pleine  d'ardeur,  et  la  discipline  romaine  triompha  encore 
une  fois  de  la  bravoure  tumultueuse  des  Gaulois.  S'il  faut  en  croire 
Tacite,  les  adversaires  des  Romains  cédèrent  au  premier  cboc,  et 
la  mêlée  ne  fut  plus  qu'une  boucherie.  Sacrovirqui,  après  la  perte 
de  la  bataille^  s^était  retiré  dans  Autun,  ne  s'y  trouvant  plus  en 
sûreté,  fit  retraite  avec  ses  plus  fidèles  compagnons  dans  une  ferme 
voisine,  où  ils  s'entre-tuèrent. 

«  Ce  qui  frappe  d'abord  dans  ce  récit,  c'est  que  du  côté  des  re- 
belles on  comptait  deux  armées  et  pour  ainsi  dire  deux  nations. 
D'une  part,  nous  trouvons  les  soldats  de  la  Gaule  celtique,  entre 
lesquels  sont  nommés  les  Andegavi,  les  Turones,  les  Sequani  et  les 
^dùi;  de  Tautre,  nous  avons  les  Trevires,  qui  appartenaient  à  la 
Gaule  Belgique.  11  y  avait  des  différences  marquées  entre  les  Celtes 
et  les  Belges,  et  ces  derniers  tendaient  à  se  confondre  avec  les 
Germains.  Une  des  oppositions  extérieures  les  plus  sensibles  entre 
les  Germains  et  les  Gaulois,  c'est  que  les  premiers  portaient  la 
barbe,  tandis  que  les  seconds  ne  gardaient  que  la  moustache.  Il 
parait  même  que  le  contact  avec  les  Romains  avait,  dès  avant  les 
campagnes  de  Jules  César,  décidé  \^  plupart  des  Gaulois  à  se  raser 
entièrement.  Si,  comme  on  doit  le  présumer,  les  monnaies  qui 
portent  le  nom  de  Vercingétorix,  offrent  aussi  le  portrait  de  ce  gé- 
néral, on  peut  en  conclure  que,  tout  en  conservant  les  cheveux 
longs,  il  avait  pris  l'habitude  de  dégarnir  sa  lèvre  supérieure.  -^ 
Sur  l'arc  d'Orange,  comme  sur  ceux  de  Saint-Remy  et  de  Carpen- 
tras,  monuments  qui  se  rapportent  à  la  même  époque  et  s'expli- 
quent par  les  mêmes  circonstances,  lea  groupes  de  prisonniers 
attachés  aux  trophées  nous  montrent  des  hommes  tantôt  rasés, 
tantôt  barbus,  et  la  même  différence  se  remarque  à  Orange  sur  les 
têtes  coupées  entremêlées  aux  armes  des  Gaulois. 

c^Ces  têtes  coupées  ne  s'expliquent  pas  au  premier  abord.  C'é- 
taient les  Gaulois  eux-mêmes  qui  avaient  coutume  d'attacher  aux 
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harnais  de  leurclieval  les  tètes  de  Jeurs  ennemis,  et,  de  retour  chez 
eux,  de  les  planter  au  devant  de  leurs  maisons,  comme,  dans  nos 
proTinceSy  on  le  fait  encore  aujourd'hui  pour  la  dépouille  des 
oiseaux  tie  proie.  Les  témoignages  antiques  qui  parlent  de  cette 
coutume  se  trouvent  confirmés  par  des  bas-reliefs  de  travail  gau* 
lois,  découverts  dans  la  cité  d'Entremont,  qui^  située  au«^essu6 
d'Ail,  peut  passer  pour  Voppidum  occupé  par  les  Salyes^  avant  la 
fondation  de  la  colonie  romaine  d'Aquœ  Sextiœ.  M.  Rouard,  bi- 
bliotbécaire  d*Âtx,  qui  a  publié  ces  bas-reliefs,  y  a  signalé  et  j'y  ai 
reconnu  moi-même  des  cavaliers  gaulois  avec  des  têtes  humaines 
suspendues  au  poitrail  de  leurs  chevaux.  Les  Romains,  qui  n'a- 
vaient pas  cette  habitude,  et  qui,  généralement,  ne  faisaient  pas 
trophée  des  tètes  de  leurs  ennemis,  auraient-ils  voulu,  dans  la 
guerre  contre  Sacrovir  et  Florus,  rivaliser  de  barbarie  avec  leurs 
adversaires?  On  doit  observer  qu'ils  avaient  des  auxiliaires  gaulois 
dans  leurs  rangs;  Sacrovir  hii-méme  l'avait  été  au  commence- 
ment de  la  campagne;  Julius  Indus  joua  ce  rôle  dans  la  poursuite 
de  Florus,  et  les  Gaulois  de  Tarmée  romaine  avaient  dû  couper  les 
tètes  de  leurs  compatriotes,  tués  dans  les  rangs  opposés.  On  dirait 
même  que,  sur  l'arc  d'Orange,  Tartiste  a  représenté  des  tètes 
scalpées  à  la  manière  des  sauvages  d*e  l'Amérique,  bien  que  les 
auteurs  anciens  n'imputent  pas  aux  Gaulois  ce  surcroit  de  férocité. 

«  En  suivant  notre  explication,  les  tètes  barbares  de  Tare  d'O- 
range appartiennent  à  l'armée  belge  de  Julius  Florus,  et  les  tètes 
imberbes  aux  Celtes  commandés  par  Sacrovir. 

a  Rien  n'est  plus  connu  que  la  forme  de  Tépée  gauloise  :  on  en  a 
trouvé  et  on  en  trouve  tous  le^ jours  sur  notre  sol,  et  j'aurais  pu 
parler  précédemment  de  celles  dont  le  monument  qui  nous  oc« 
cupe  reproduit  la  figure  av«c  une  scrupuleuse  exactitude.  Toute- 
fois, sur  l'arc  d'Orange  comme  à  Carpentras,  à  côté  de  l'épée  ordi- 
naire à  poignée  droite  et  à  lame  allongée,  on  remarque  d'autres 
épées  plus  courtes,  recourl)ées  et  dont  le  manche  se  termineen  une 
tète  d'oiseau.  Cette  distinction  des  épées  doit  répondre  à  celle  des 
peuples  :  les  épées  droites  sont  certainement  celles  des  compagnons 
de  Sacrovir;  les  autres  reviennent  à   l'armée  de  Julius  Florus. 

«  La  comparaison  de  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane  avec  ceux 
de  l'arc  d'Orange  confirme  la  remarque  qui  vient  d'être  faite.  Les 
Daces,  sur  le  premier  de  ces  monuments,  se  montrent  armés  de 
glaives  courts,  dont  la  garde  est  droite,  mais  dont  la  lame  se 
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recourbe  comme  celle  d'un  poignard  îodieQ.  L'arme  que  je  donne 
aux  TréYirea  fait  la  transition  entre  leà  épéea  gauloiseaei  les  g laivea 
que  portaient  les  peuples  de  race  germanique  établis  sur  les  bords 
du  Danube* 

a  Les  femmes  des  Germains  et  celles  des  Gaulois  Intenrenaient 
souvent  dans  les  actions  militaires;  il  n'y  a  sous  ce  rapport  aucune 
diOérence  entre  les  deux  races.  Tacite  ne  dit  pas  que  les  femmes 
se  soient  montrées  dans  l«  révolte  des  Gaules  qui  eut  lieu  sous 
Tibère;  mais,  èTépoquede  César,  le  rôle  que  jouent  les  femmes 
au  milieu  des  guerres  est  un  trait  dominant  des  moeurs  gauloises, 
et  l'on  doit  croire  qo*un  nouveau  mouvement  n'a  pu  se  produire 
sans  que  les  femmes  y  prissent  part. 

c  D'ailleurs  les  femmes  des  barbares  étaient  le  prix  des  vain- 
queurs :  elles  étaient  traînées  dans  les  triomphes,  et  Ton  ne  doit 
pas  s^étonner  de  rencontrer  il  Orange  et  à  Saint-Remy  des  femmes 
encbdnées  avec  les  chefs  gaulois  au  pied  des  trophées. 

«  L'une  d'elles,  sur  le  côté  occidental  de  l'arc  d'Orange,  offre 
une  &«ppante  analogie  avec  la  statue  célèbre,  désignée  ordinaire- 
ment sous  le  nom  de  Vénus  du  Liban,  qu'on  voit  à  Florence,  sous 
la  loge  des  Lanzi^  et  dont  nous  avons  à  Paris,  dans  le  jardin  des 
Tuileries,  une  belle  copie  de  la  main  de  Legros.  La  seule  différence 
qu'on  y  remarque,  c'est  qu'à  Florence,  la  femme  a  le  sein  gauche 
découvert  et  le  bras  droit  relevé,  tandis  qu*à  Orange,  le  sein  droit 
est  nu  et  le  bras  gauche  ramené  vers  le  inenton.  Un  antiquaire 
allemand,  M«  GOttling,  a  donné  à  la  prétendue  Vénus  du  Liban  le 
nom  de  Thutnelda^  femme  d'Arminius  et  captive  des  Romains.  La 
ressemblance  qu'elle  offre  avec  )a  figure  sculptée  sur  l'arc  d'O- 
range ferait  plutôt  penser  à, une  femme  gauloise;  mais  en  aucun 
cas  les  deux  monuments  ne  peuvent  être  contemporains.  La  statue 
de  Florence  est  un  ouvrage  grec  plus  ancien  que  Parc  d'Orange, 
et  je  dirai  bientôt  à  quelle  origine  il  semble  qu'on  doive  la  rattacher. 

€  Les  analogies  que  j'ai  déjà  signalées  à  plusieurs  reprises  entre 
les  Gaulois  et  les  Germains  s'étendent  au  rôle  que  remplissaient 
chez  ces  peuples  lés  femmes  qu'on  croyait  animées  de  l'esprit 
divin.  On  connaît  les  récits  que  les  anciens  ont  faits  des  vierges  de 
rtle  de  Sein  ;  et  au  dernier  effort  de  l'indépendance,  quand  Givilis, 
qui  était  Batave  et  par  conséquent  Germain,  s'unit  aux  Gaulois 
pour  secouer  le  joug  de  Rome;  il  s'inspira  des  conseils  d'une  pro- 
phétesse,  nommée  Veleda^  qui  habitait  les  bords  de  la  Lippe.  M.  de 
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Chateaubriand  a  priB  la  VeUda  germaine  poar  en  faire  une  Gau- 
loise de  rArmorique,  et,  d'après  ce  que  je  tiens  de  dire,  il  avait 
quelque  droit  de  mêler  les  couleurs  propreà  aui  deui  nations. 

a  Paî  déjà  parlé  de  la  figure  de  femme  voilée  et  avec  les  cbeveui 
épars,  sculptée  sur  un  des  piédestaux  de  Tattique  à  Orange,  et 
dans  laquelle  on  avait  cru  reconnaître  la  prophétesse  dont  Marius 
affectait  de  suivre  les  conseils.  Cette  conjecture  n'était  pas  tout  A 
fait  sans  fondement  :  c'était  bien  là  une  femme  inspirée  ;  mais  en 
la  rattachant  à  Marias,  on  se  trompait  de  parti  comme  d'époque. 
Pour  nous,  la  femme  en  question,  dont  la  position  exceptionnelle 
et  rajustement  singulier  continuent  d'exciter  la  curiosité  des  voya* 
geurs,  doit  être  une  prophétesse  gauloise,  mêlée  à  la  révolte  de 
Florus  et  de  Sacrovir,  mais  dont  le  souvenir  n*a  pas  trouvé  place 
dans  le  récit  de  Tacite. 

a  Ce  récit  mentionne  deux  combats  principaux  :  celui  dont  la 
forêt  des  Ardennes  fut  le  théfttre,  et  le  dernier  qui  eut  lieu  devant 
Autun.  En  voyant  les  deux  grands  bas-reliefs  qui  décorent  le  res- 
saut de  l'attique  sur  les  deux  faces  du  monument,  on  doit  être 
porté  à  chercher  sur  l'un  la  défaite  de  Julius  Florus,  et  sur  Tautre 
celle  de  Sacrovir  K  Mais  ce  serait  peine  perdue  que  de  demander 
à  ces  sculptures  la  précision  de  l'histoire.  Les  deux  basHreliefo  se 
distinguent  par  une  confusion  pittoresque,  qui  ne  peut  avoir  eu 
que  peu  de  rapports  avec  la  réalité  de  l'événement.  On  ne  peut 
même  s'empêcher  de  croire  que  Tauteur  de  ces  sculptures  g'ert 
contenté,  en  grande  partie,  d'imiter  des  modèles  antérieurs.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  la  relation  imparfaite  qui  existe  entre  les  armes 
gauloises  exécutées  avec  la  plus  scrupuleuse  précision  dans  les 
tympans  au-dessus  des  petites  arcades,  et  l'équipement  des  guer- 
riers  qui  se  battent  contre  les  Romains  sur  l'attique.  L'armement 
des  Romains  eux-mêmes  n'y  est  pas  reproduit  avec  exactitude,  et 
le  souvenir  des  bas-reliefs  grecs  vous  poursuit  malgré  vous»  quand 
vous  examinez  cette  partie  du  monument. 

^  Bd  retour  de  ravani-corps  priacipal  de  TalUqae,  sar  la  face  du  nord^ 
OD  voit  de  chaque  côté,  sculpté  en  bas-relief,  ud  groupe  représentant  un 
cavalier  qui  frappe  uu  enuemi  renversé.  De  ces  vaincus,  l'un  porte  la 
barbe ,  Tautrp  ne  la  porte  pas.  Ce  dernier  se  distingue  en  outre  par  un  bou- 
clier gaulois,  semblable  à  ceux  qu*on  voit  en  bas  parmi  les  autres  armes. 
I^  premier  doit  être  Julius  Florus  ;  dans  le  dernier,  nous  reconnaissons 
Sacrovir. 
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«  Cette  impresfiOQ  inyoloatake  est  fondée  sur  une  observation 
jqste.  L'école  delà  statuaire  grecque  s'était  occupée  des  Gaulois^ 
qui  lui  avaient  foqmi  Je  sujet  de  ses  dernières  créations.  Nous  Tap- 
prenona.par  un  précieux  passage  de  Pline  ;  «  Plusieurs  artistes» 
dit  cet  historien  (XXXIY,  9>  19),  exécutèrent  pour  Âttale  et  Eu- 
€  mène,  rois  de  Pergame,  dea  sujets  tirés  de  leurs  combaU  contre 
c  les  Gaulois  :  c'étaient  Isigonus,  Pyromachus»  Stratonicus  et  Antl- 
«  gonus  ;  le  dernier  a  écrit  sur  son  art.  a 

«  L'époque  à  laquelle  travaillèrent  ces  artistes  est  tout  à  fait 
remarquid>le  :  la  première  victoire  d'Âttale  i*'  sur  les  Gaulois,  en- 
vahisseurs de  l'Asie,  est  de  Tan  239  avant  lésus-Christ.  Les  sculp* 
teurs,  qui  étaient  alors  dan^  la  force  de  leur  talent^  avaient  pu 
s'instruire  à  l'école  des  fils  et  des  élèves  de  Lysippe.  Lysippe  lui- 
même  ayant  fait  le  portrait  de  Séleucus  Nicator,  roi  de  Syrie,  qui 
mourut  en  280,  Tftge  de  production  de  ses  fils,  Béda  et  Daipus,  se 
place  en  grande  partie  dans  les  quarante  ans  qui  s'étendent  entre 
la  mort  de  Séleucug  et  les  victoires  des  rois  de  Pergame  sur  les 
Gaulois.  Quand  ces  victoires  furent  remportées,  on  touchait  donc 
encore,  peur  ainsi  dire*  à  l'époque  des  plus  grands  sculpteurs  de  la 
Grèce,  et  leurs  traditions  étaient  vivantes. 

a  Les  statuaires  désignés  par  Pline  durent  exécuter  des  has-reliefs 
et  des  ouvragés  de  ronde  bosse.  Ils  avaient  vu  les  Gaulois  |  Fœu- 
vre,  avec  leurs  traits,  leurs  habitudes,  Ipur  costume,  et  ils  rajeu- 
nirent la  statuaire  au  moyen  de  ces  nouveaux  types.  La  liste  dos 
ouvrages  qu'on  peut  considérer  comme  provenant,  d'une  manière 
directe  et  immMiate,  des  sculptures  faites  pour  les  rois  de  Per- 
game en  mémoire  de  la  défaite  des  Gaulois,  est  considérable.  C'est 
à  cette  source  qu'appartient  certainement  et  la  statue  du  Capitole 
connue  sous  le  nom  de  Gladiateur  mourant,  et  le  groupe  de  la  villa 
Ludovisi,  appelé  vulgairement  Aria  et  Pœtue,  et  la  prétendue  Vénus 
dulÀban,  et  la  tête  colossale  existant  à  |lome,  dans  laquelle  &1.  Gôtt- 
ling,  fidèle  à  ses  préoccupations  germaniques,  a  vu  Thumélicus, 
fils  dUarminius  et  de  Thusnelda.  Je  citerai  encore,  comme  appar- 
tenant à  la  même  origine,  le  beau  sarcophage  de  la  Vigna  Ammen- 
dola,  qui  représente  un  combat  de  Grecs  et  de  Gaulois. 

<r  Du  temps  où  fut  élevé  Tare  d'Orange,  la  production  créatrice 
s'était  à  peu  près  arrêtée  ;  les  statuaires  ne  faisaient,  la  plupart 
du  temps,  qu'imiter  d'anciens  ouvrages  et  approprier,  lorsqu'il  le 
fallait,  à  des  sujets  nouveaux,  des  types  consacrés  par  Tadmiration 
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publique.  C*e0l  à  oe  sens  d'imitation  qne  nous  rapportdos,  en 
grande  partie,  la  décoration  de  l'arc  d*Orange.  Déjà,  parmi  les 
figures  rapprochées  du  spectateur,  nous  avons  tencontré  un  type 
qui  semble  devoir  remonter  aux  statuaires  employés  à  Pergame  ; 
dans  la  sculpture  de  l'attique,  on  avait  dû  négliger  davantage  l« 
précision  des  détails,  et  se  permeUre  encore  plus  de  recours  au 
passé.  Je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  ail  à  peu  prés  eopié  lei  bas-reliefs 
empruntés  avec  ou  sans  intermédiaire  aux  monuments  de  Pergame* 

a  L'existence  de  ces  modèles  étant  constatée,  on  ne  doifc  pas  s'é- 
tonner de  retrouver  sur  la  colonne  Trajane  des  figures  et  des 
groupes  qui  ressemblent  aux  bas-reliefs  d  Orange.  11  est  inutile  do 
chercher  comment  un  monument  élevé  dans  la  capitale  de  rero<- 
pire  aurait  pu  s'inspirer  d'un  arc  de  triomphe  oubHé  dans  une 
colonie  de  la  Gaule  :  les  sculpteurs  de  Tare  et  ceux  de  la  colonne 
avaient  dû  puiser  à  la  même  source. 

«  Les  noms  différents  de  celui  de  SacroTlr  qu*olA*eni  les  boucliers 
de  Tare  d'Orange  pourraient  donner  Heu  à  quelques  observations 
intéressantes  ;  mais  je  n'en  parlerai  pas  aujourd'hui  ;  pas  même 
du  flimeux  Mario  qui  n'est,  comme  tous  les  autres,  qu'un  nom 
gaulois  au  nominatif.  H  me  suffira  de  prévenir  une  objection.  Vous 
rapportes,  me  dira-t-on,  le  nom  de  SocrotHV  au  chef  des  Eduens 
sous  Tibère  ;  mais  d'où  vient  qu^on  n'a  pas  rencontré,  sur  le  même 
monument,  celui  de  Julius  Florus,  le  chef  des  Trévires  ?  A  cela  Je 
dois  répondre: 

a  Ou  l'intention  du  sculpteur  de  Parc  avait  été  de  mettre  les 
noms  des  principaux  auteurs  de  la  révolte  dans  l'endroit  le  plus 
apparent,  et  alors  il  aurait  fallu  qu'en  venant  de  la  rille  et  en 
s'approchant  de  l'arc>  après  avoir  lu  à  droite  le  nom  de  Soûrovif, 
on  trouvftt  à  gauche  celui  de  Julius  Florus.  Or,  la  partie  du  momi«' 
ment  où,  dans  cette  hypothèse,  aurait  été  gravé  le  nom  du  chef 
trévire  a  été  entièrement  détruite. 

«Ou  l'on  avait  négligé  une  aussi  rigoureuse  symétrie;  et  dans 
ce  cas,  les  débr»  d'un  des  noms  inscrits  du  cûté  du  noTd>  à  gauche 
de  la  grande  arcade  (..LOSRE.  •)»  pourraient  être  considérés  comme 
le  reste  de  la  transcription  exacte  du  nom  gaulois  que  les  Romains 
avaient  sans  doute  transformé  en  celui  de  Flofus,  plus  conforme 
aux  habitudes  de  leur  propre  langue. 

Q  J'omets  également,  et  pour  ne  pas  donner  à  cette  lecture  un 
développement  excessif,  ce  que  j'aurais  à  dire  sur  les  attributs  de 
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la  Davigation  qu'on  Voit  à  Taro  d*Orange,  au-dessus  dea  amaa 
d^armes  gauloises,  et  que  Je  considère  moins  comme  le  soaveniF 
d'un  comtMit  maritime  ou  floirial  dont  Tacite  n'aurait  point  parlé, 
que  eomme  le  développement  ingénieux  de  l'attribut  du  navire, 
envisagé  comme  un  des  emblèmes  de  la  puissance  des  Romains. 

a  II  faudrait  ici  compléter  ce  que  J'ai  dit  de  l'arc  d'Orange,  on  y 
joignant  Texplication  des  monuments  du  même  genre  qui  existent 
à  Saint-Remy  et  à  Garpentras,  et  en  achevant  de  démontrer  que 
les  trois  arcs  sont  de  la  même  époque  ;  mais  remettant  ce  soin  à 
une  autre  occasion,  Je  me  contenterai  de  mentionner  un  fait  qui 
D'est  pas  généralement  connu,  et  que  j*ai  eu  récemment  l'occasion 
de  vérifler  de  mes  yeuXé  On  a  retrouvé  à  Marseille,  et  récemment 
dans  une  muraille  de  la  ville  d'Arles,  des  bas-reliefs  représentant 
des  armes  gauloises  ou  des  Gaulois  vaincus,  du  même  genre  et  du 
même  style  que  ceux  d'Orange.  La  meta  du  cirque  d'Avignon, 
conune  le  démontrent  des  firagments  conservés  dans  le  musée  de 
cette  dernière  ville,  était  ornée  de  sujets  analogues.  On  peut  con- 
clure de  ces  remarques  que  les  principales  villes  de  la  province 
possédaient  des  monuments  destinés  à  glorifler  la  victoire  qui  avait 
donné  lieu  à  la  construction  des  arcs  d'Orange,  de  Carpentras  et  de 
Saint-Remy. 

a  Tibère,  en  apprenant  la  déOiite  de  Sacrovir,  écrivit  au  sénat 
que  ses  lieutenants  avaient  mérité  la  victoire  par  leur  fldélité  et 
leur  valeur,  et  que  lui-même  il  avait  vaincu,  en  gouvernant  la 
guerre  par  sa  prudence,  fide  ac  t>irtute  legatos,  se  eonsiHis  super  fuisse. 
Il  annonçait  en  même  temps  Tintention  (qu'il  n'accomplit  pas)  de  se 
rendre  sur  le  théâtredes  événements,  pour  tout  remettre  en  ordre 
par  sa  présence.  Le  sénat  répondit  à  cette  communication  en  dé- 
crétant des  voBUx  pour  le  retour  de  l'empereur,  des  supplications 
et  d'autres  distinctions  honorifiques.  Le  seul  Cornélius  Dolabella, 
pour  surpasser  en  flatterie  les  autres  sénateurs,  proposa  de  faire 
suivre  à  l'empereur  une  marehe  triomphale  à  travers  la  Campanie 
Jusqu'à  Rome,  ut  ovans  e  Campania  urbem  introiret;  mais  Tibère, 
par  de  nouvelles  lettres,  refusa,  en  disant  qu'il  avait  affi'ontè,  étant 
Jeune,  assez  de  dangers,  obtenu  ou  dédaigné  assez  de  triomphes, 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'accepter  dans  sa  vieillesse,  ù  titre  de 
vaine  récompense,  une  promenade  dans  la  banlieue  de  Rome, 
peregrinationis  suburbanœ  ifume  prœmium. 

a  La  proposition  do  triomphe  en  l'honneur  de  Tibère  n'alla  donc 
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pas  plQ8  loiR  dâiiB  le  sénat,  et  Siliiis  n'obtint  pas  ce  que  son  maître 
avait  refusé  ;  mais  les  villes  de  la  province,  intéressées  beaucoup 
plus  que  ritalie  et  \e  reste  de  Tempire  à  la  soumission  de  la  Gaule 
chevelue,  témoignèrent  de  leur  joie  et  de  leur  zèle^  en  élevant  à 
Tenvi  des  monuments  en  l'honneur  de  celui  dont  la  prudence  avait 
assuré  la  victoire.  On  voit  à  Saint-Remy»  du  côté  du  couchant,  en 
pendant  avec  deux  prisonniers  gaulois,  un  groupe  très-mutilé»  mais 
où  Ton  reconnaît  encore  un  Romain,  revêtu  de  la  toge,  assis,  le  pied 
posé  sur  un  monceau  d'armes^  entre  lesquelles  M.  de  Lagoy  avait, 
avant  nous,  distingué  très-clairement  le  comyo;.  Devant  lui  est  un 
Gaulois,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  en  signe  de  captivité.  €e 
vainqueur,  avec  les  habits  de  la  paix,  ne  peut  être  que  Tibère  qui, 
pour  nous  servir  d^une  expression  moderne,  se  vantait  d'avoir  fait 
la  guerre  sans  sortir  de  son  cabinet. 

«  Dans  ma  conviction,  Tinscription  en  lettres  de  bronze  attachée 
sur  Tarcbitrave  de  Tare  d'Orange,  et  qui  en  a  disparu,  renfermait 
les  noms  et  les  titres  de  Tibère^  avec  la  mention  de  la  défaite  des 
Gaulois.  Si  je  voulais  me  livrer  au  périlleux  essai  de  retrouver  les 
lettres  tombées  au  naoyen  des  trous  qui  en  constatent  Texistence, 
je  n'aurais  pas  do  peine  à  restituer  les  mots  qui  devaient  commencer 
Tinseription  :  imperator  caesar  tibirivs.  Mais  je  m'abstiens  de  cette 
tentative,  ou  plutôt  je  la  réserve  pour  une  étude  sérieuse^t  assidue. 

a  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  remarqués  ;  ma  tâche  est 
achevée,  si,  comme  je  le  pense,  j'ai  fourni  une  indication  historique 
irréfragable  et  que  ne  démentent  pas  (j'en  donnerai  une  autre  fois  la 
preuve)  les  inductions  tirées  du  style  propre  au  monument.  Cette 
explication  doit  augmenter  l'intérêt  qu'excitent  l'arc  d'Orange  et  les 
édifice^  du  même  genre  dont  s'enorgueillissent  les  villes  de  la  Pro- 
vence et  duComtat.  Non-seulement  ils  donnent  l'idée  de  la  puissance 
romaine  dans  nos  contrées,  non-seulement  l'influence  des  Grecs 
s'y  manifeste,  mais  encore  on  y  apprend  à  connaître  les  habitudes 
guerrières  de  nos  ancèlres,  et  à  saluer  la  mémoire  de  leurs  der- 
niers combats  pour  une  indépendance  dont  Vercingétorix^  soixante* 
dix  ans  avant  Sacrovir,  parlait  avec  une  intelligence  et  une  eop- 
viction  que  ne  surpasserait  pas  le  patriotisme  des  temps  modernes. 

«  Nous  sommes  les  descendants  des  Gaulois;  les  Grecs  nous  ont 
d'abord  initiés  aux  délicatesses  de  la  civilisation,  et  les  Romains, 
après  avoir  vaincu  nos  pères,  les  ont  absorbés  dans  le  vaste  en- 
semble où  le  christianisme  trouva  bientôt  à  étendre  et  à  consolider 
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so»  empire.  L'are  d'Orangenoiis  parle  à  la  fois  des  Gaulois»  des  Ro^ 
mains  et  des  Grec»;  c'est  un  monument  tout  à  fait  national,  et  je- 
m'estime  heureux  de  lui  avoir  rendu  ce  caractère»  i» 

Le  prix  de  Unguùtique,  dit  prix  Folney^,  a  été  proclamé  à 
cette  séance. 

La  CommiasioQ  décerne  le  prix  de  1 ,200  francs  à  M.  M iklo- 
sioh>  auteur  de  Touvrage  intitulé  x  F^rgleickende  FvrmenUhre 
der  Slavisehen  sprachen^  1  vol.  ia^4;  Yiemie  1B56.  «  Appli- 
cation savante  des  principes  de  la  grammaire  des  différents 
dialectes  slaves.  » 

La  Commission  accorde  des  mentions  particulières  : 

1"*  Au  n"*  B  :  Glossarium  lalino^^germanieum  tnediœ  et  tfi-> 
fimœ  œtaiis^  e  eodicibuè  manuseriptiê  et  libr%$  impressis;  par 
M.  Laurent  Diefenbach;  1  vol.  in-4  ;  Francfort,  1857.  «  Cet 
ouvrage  est  bien  ordonné,  et  atteste  une  étude  approfondie 
des  glossaires  imprimés  et  manuscrits  de  la  langue  allemande, 
depuis  les  plus  anciens  monuments  de  cet  idiome  jusqu'à  la 
fin  du  moyen  ftge.  » 

2®  Au  n"*  12^  :  Mémoire  sur  la  nature  et  sur  les  origines  de 
la  langue  thinoise;  par  M.  Léon  de  Rosny;  2  cahiei^s  in-4. 
<t  Bien  que  ce  Mémoire  ne  résolve  pas  suffisamment  les  graves 
questions  qui  y  sont  traitées^  la  Commission  croit  devoir  en- 
courager Tauteur  à  poursuivre  ses  recherches,  w 

3^  Au  n^  It  :  Glossaire  historique  et  comparatif  du  dialecte 
néo^latin  parlé  dans  le  bas  Quercy  (département  de  Tam-et- 
Garonne)  ;  par  M.  Mary^Lafon.  Manuscrit  en  deux  parties,  in-* 
folio.  ((  Dans  ce  traité,  Tauteur  ajoute  d'utiles  développements 
à  ce  qu'il  a  dit  dans  son  Tableau  historique  et  littéraire  de  la 
langue  parlée  dans  le  midi  de  la  France,  ouvrage  honorable- 
ment distingué  dans  un  précédent  concours.  » 

La  Commission  annonce  qu'elle  accordera,  pour  le  concours 

<  La  Commissioii  qui  décerne  ce  prix  est  permanente  et  mixte;  elle  se 
compose  de  trois  membres  de  TAcadémie  française  :  MM.  Dnpin,  Mérimée 
ei  Palin  ;  de  trois  membres  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles«let- 
tres  s  MM.  Reinaud^  Hase,  Mohl ,  et  d'on  membre  de  TAcadémie  des 
sciences,  M.  Flourens. 
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de  1858,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1 ,200  francs  à  Ton- 
mrage  de  Philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtra  le  plus  digne 
parmi  ceux,  tant  imprimés  que  manuscrits,  qui  lui  seront 
adressés. 

Il  faudra  que  les  travaux  dont  il  s'agit  aient  été  entrepris  à 
peu  près  dans  les  mômes  vues  que  ceux  dont  les  langues  ro- 
manes et  germaniques  ont  été  Tobjet  depuis  quelques  années. 
L'analyse  comparée  de  deux  idiomes,  et  celle  d'une  famille  en* 
tière  de  langues,  seront  également  admises  au  concours. 

Mais  la  Commission  ne  peut  trop  recommander  aux  concui^ 
rents  d'envisager  sous  le  point  de  vue  comparatif  et  historique 
les  idiomes  qu'ils  auront  choisis,  et  de  ne  pas  ^  borner  à  l'a- 
nalyse logique,  ou  à  ce  qu'on  appelle  la  Grammaire  ginér aie  K 

Séanoe  du  AX. 

MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  archiviste  de  l'Aube,  et  Henri 
Lepage,  archiviste  de  la  Meurthe,  envoient  pour  le  concours 
des  antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  un  ouvrage  intitulé  :  Etudes  mr  les  doeuments 
antéri^rs  à  Vannée  1285,  conservés  dans  les  archives  des  quatre 
peMs  hôpitaux  de  la  ville  de  Troyss^  in-8  \ 

Le  second,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  trésor  des  chartes 
de  Lorraine^  in-8.  (Renvoi  à  la  Commission.) 

M.  Bernard  soumet  au  jugement  de  l'Académie  un  ouvrage 
manuscrit  intitulé  i  Pe  l'origine  et  de  la  raison  organique  des 
mots  de  la  latinités  (Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Yolney). 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  dons,  les 
ouvrages  suivants  :  '^ 

Rig-réda  Sanhita,  t.  II  et  III,  par  M.  H,  H.  Wilson,  in-8. 

1  Les  Mémoires  manuierits  et  les  oavngês  imprima,  pourvu  qu^Hs  aient 
été  pnbliét  depuis  le  l*' janvier  tS57,  aenmi  également  tdinifr  au  concours, 
et  ne  seront  -reçus  que  j»squ*au  U*  avril  1858.  Ce  terme  est  de  rigueur. 
Ils  devront  être  adressés,  francs  de  pprt,  au  secrétariat  de  rinstitut  avant 
le  terme  prescrit. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  la  Commission  ne  rendra  aucun  des 
ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais  les  auteurs  auront  la 
liberté  d*en  faire  prendre  des  copies,  s'ils  en  ont  besoio. 
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Jmmat  aiiaUque,  5*  série,  t.  IX,  n«  36,  juin  1857. 

M.  Vivian  de  Saint-Marlin  continue  la  lecture  de  son  Jm- 
moire  8ur  la  géographie  de  tJnde  aneiefine  comparée  avec  le$  ith- 
eummU  elansiquen  (lepture  inachevée). 

M.  Léon  Fallue  est  admis  à  lire  en  communication  deux 
notices  manuscrites. 

La  plus  importante  de  ces  deux  notices  a  pour  titre  :  Dee 
miles  gauloiêei  Lotum,  Juliobopi a,  et  Garacotinum,  appar^ 
tenant  au  pays  des  Galètës. 

Ces  trois  villes  s'échelonnaient  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
à  partir  de  son  embouchure.  Juliobona,  capitale  d^  Calètes,  est 
citée  par  Pline  «t  Ptolémée.  L'itinéraire  d*Antonin  est  le  pre- 
mier monument  où  se  trouvent  mentionnées  Lotum  et  Cara^ 
eotinum^  entre  lesquelles  était  située  Juliohona.  Elles  étaient 
toutes  trois  sur  la  grande  voie  qui  conduisait  de  l'embouchure 
de  la  Seine  à  Augustobona  (Troyés)  : 


aCaracotino 

Juliobona  (Lillébonne)    M.    X 
lA)tum  (Gaudebac)  Yl 

Tout  le  monde  est  d'accord  pour  mettre  la  station  de  Lotum 
à  Gaudebec)  mais  qu'était-ce  que  Lotum  avant  Géaar?  D'où 
lui  est  venu  ce  nom  ? 

Il  existe  au  Cabinet  des  antiques  de  Paria  ^  au  musée  de 
Rouen  et  dans  quelques  collections  particulières,  des  médaillea 
celtiques  ayant,  au  droit,  une  tête  barbare  tournée  à  gauche^ 
le  cou  orné  du  torques^  et,  au  revers,  un  cheval  galopant  à 
gauobe.  La  légeside  est,  au  droit,  SENODON,  nom  d'un  chef 
gaulois;  au  revers,  celui  de  CALEDY^  nom  de  la  cité  d'où  elles 
tirent  leur  origine. 

On  a  cherché  a  quelle  ville  de  la  Gaule  on  pouvait  attribuer 
ces  monnaies.  M.  Duchalais  les  avait  considérées  comme  se 
rapportant  kCaladumtmy  dans  le  pagus  diablinticus  du  diocèse' 
du  Mans. 

Mais  le  pelit  village  moderne  de  Gbalon,  qui  représente  le 
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Cakubmum  de  M.  Duchalais  et  de  M.  Walckenaer,  n'a  janiÉis 
été  la  ville  principale  d'aucune  nation  celtique*  Or,  4e8  mé- 
dailles gauloises  épigraphes  portent  ordinairement  le  nom 
de  la  cité  ou  du  peuple  chez  lesquds  dles  ont  été  fjrappées. 
M.  Fallue  remarqua,  il  y  a  déjà  une  vingtaine  d'années^  que 
le  sommet  et  les  pentes  qui  bordent  la  yaHée  de  Caudebec  à 
l'ouest  étaient  entourés  d'une  circonvallalion  en  terré  formant 
une  espèce  de  camp  retranché.  Il  observa  surtout  dans  la  partie 
la  plus  élevée  un  petit  plateau  qui  paraissait  avoir  été  entouré 
d'un  fossé.  M.  Le  Sage,  antiquaire  de  Caudebec,  assura  à 
M.  Fallue  qu'on  avait  trouvé  en  ce  lieu  appelé  Caledu  des  mé- 
dailles gauloises  et  romaines,  des  débris  de  tuiles  et  de  vase^ 
antiques.  Ce  nom  de  Caledu  se  retrouve  dans  les  chartes  de 
l'abbaye  de  Saint- Wandrille,  dans  des  actes  de  notaires,  et  est 
connu  encore  aujourd'hui  de  tous  les  habitants  de  Caudebec, 
qui  dirigent  souvent  leurs  promenades  de  ce  côté.  M.  Fallue 
prit  d'abord  ce  Heu  retranché  pour  un  camp  de  refuge,  comme 
avaient  coutume  d'en  construire  les  habitants  lors  des  inva- 
sions saxonnes.  Mais  dès  qu'il  connut  les  médailles  dont  il  est 
question  plus  haut,  l'archéologue  normand  visita  de  nouveau 
cet  emplacement  et  se  convainquit  qu'il  était  dans  l'ancienne 
cité  des  Caièles,  ayant  porté  le  nom  de  Caledunum.  La  posi- 
tion importante  de  ce  lieu,  non  loin  de  l'embouchure  du  fleuve, 
confirma  sa  conjecture.  Cette  découverte  restitue  à  la  ville  de 
Caudebec  son  ancien  nom  gaulois,  et  dote  les  Calètes  de  la  ca- 
pitale Caledunum^  substituée  ainsi  à  JtUiobona^  que  leur  don- 
naient les  géographes  anciens. 

Quant  aux  médailles  qui  portent  Caledu,  c'est  à  cette  ville 
qu'il  fout  les  attribuer.  Celles  du  musée  de  Rouen  et  du  ca- 
binet de  M.  Lambert  ont  été  trouvées  enfouies  dans  un  terrain 
nommé  le  Champ  du  trésor^  commune  de  Limésy,  à  deux  lieues 
de  Caudebec.  Rien  ne  saurait  être  plus  concluant  que  cette 
dernière  découverte  touchant  l'origine  de  ces  monnaies. 

Mais  comment  la  capitale  des  Calètes  a-t-«lle  perdu  son  nom 
après  la  conquête  romaine?  Suivant  une  tradition  rapportée 
par  Ordéric  Tital,  elle  aurait  été  détruite  par  César  et  réédifiée 
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par  lui  sous  le  nom  romain  de  Miob<ma.  Seulement  elle  ne 
fut  pas  eonstruile  sur  remplacement  de  Tancienne,  mais  à  tro» 
lieues  plus  loin.  M.  Fallue  rectifie  et  complète  eette  tradition 
par  la  conjecture  suivante-:  César,  voulant  faire  construire  des 
navires  à  Pemboucbure  de  la  Seine  (Strabon,  iiv.  lY),  aurait 
réuni  se  flotte  au  pied  de  Liliebonne  (/uftoboita),  vis-à-vis  de 
Quillebeuf,  qui  de  tout  temps  a  servi  de  station  aux  navires. 
Cette  station  devint,  par  la  suite,  un  établissement  romain  et 
prit  le  titre  de  cité^  peut--étre  même  ce  nom  de  JtUiobana  ne 
lui  fut-il  amcédé  que  sous  Auguste,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres 
villes  qui  avaient  réclamé  une  faveur  analogue,  comme  nous 
rapprend  Suétone. 

-  Loium  était  une  île  de  1500  pas  de  longueur  (entre  Caudebec 
et  Saint- Wandrille).  Cette  tie  est  la  première  que  Tonrencon^ 
tre  dans  la  basse  Seine;  les  Romains  y  ont  sans  doute  fondé 
un  établissement  pour  barrer  le  cours  ^u  fleuve.  C'est  ce  qui 
aura  fait  que  Latum  (Caudebec)  figure  dans  l'Itinéraire  préfé- 
rablement  à  Caledunum^  disparue. 

Juliobona  fut  détruite  après  la  domination  romaine,  et  les 
pierres  servirent  à  construire  le  monastère  de  Saint-Wandrille. 
Caledunum^  au  contraire,  reprit,  sous  les  Mérovingiens,  son 
nom  et  son  rang  d'autrefois.  Les  rois  de  la  première  race  y 
possédaient  des  villas.  Elle  fut  alors  désignée  sous  le  nom  de 
Calidum;  les  Normands  y  ajoutèrent  la  terminaison  frec,  rivière  ) 
Caldebech,  Calidum  beccum,  Caudebec, 

Les  r^igieux  de  Saint- Wandriile  édifièrent  un  monastère 
et  trois  églises  à  Tancienne  station  de  Lotum  :  elle  reprit  son 
nom  gaulois  de  Belcinnaeum.  Des  monuments  celtiques 
existent  dans  les  environs,  et  ce  nom  rappelle  peut«^reque 
là  s'élevait  un  monolithe  dédié  à  TApolloo-Bel  ou  Béiénus  des 
anciens  Celtes. 

Caracetinum.  *—  On  a  émis  des  opinions  très-diverses  rela-^ 
tivement  à  l'emplacement  de  cette  station,  qui  a  bien  pu  être, 
à  une  époque  fort  ancienne,  un  comptoir  carthaginois,  comme 
il  parait,  d'après  Strabon,  qu'il  en  a  existé  à  l'embouchure  de 
la  Somme.  L'abbé  Belley  place  Carueotimtm  à  Graville^  Sanson 
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confond  celte  âtaUon  avec  le  Gtavimm  de  la  Table  de  Peu- 
linger  ;  la  plupart  des  antiquaires  ont  imité  rabt>é  BeUey  et 
Tont  placée  à  GraviUe.  M.  Fallue  remarqueque  la  voie  romaine 
laiasait  la  Seine  à  gauche  après  avoir  quitté  JLillebonne4  en  se 
dirigeant  vers  Teoiboochure,  et  ne  la  rejoignait  qu'à  Harfleur% 
Caracotinwn  ne  devait  donc  pas  exister  sur  le  littoral  entre  les 
deux  villes»  Harfleur  était  d'ailleurs  admirablement  disposé 
pour  servir  de  port  avant  que  les  ailuvions  en  eussent  obstrué 
rentrée*  Graville  ne  pouvait  remplir  le  même  but.  J^a  voie  ro« 
mainé  y  passait  sans  doute  dans  le  prolongement  qui  devait 
gagner  la  mer  ;  maia  pour  arriver  à  Graville*  il  faudrait  dé^^ 
passer  de  beaucoup  la  distance  donnée  par  Tltinéraire  entre 
Juliobana  (LdUebonne)  et  Caraeo^tium.  Les  deux  coteaux  qui 
entourent  Harfleur  sont  couverts  de  monuments  romains,  et 
des  objets  antiques  très-nombreux  y  ont  été  trouvés,  quoi 
qu'en  dise  M«  Pinel,  iintiquaire  du  Havre* 

M.  Fallue  énumère,  en  terminant  ce  Mémoire,  toutes  les 
découvertes  faites  en  ce  lieu.  La  conclusion  de  ce  travail  est 
donc  que,  d'après  les  médailles,  les  mesures  de  l'Itinéraire  et 
les  vestiges  d'antiquités,  Loium  est  Caudebec,  Juliobona  Lille- 
bonne,  et  Caracoiinum  Harfleur. 

La  seconde  notice  de  M.  Fallue  a  pour  titre  :  Euai  sirr  l'en- 
eiirUe  miUiairê  ani%qu$  de  Bière. 

La  gigantesque  construction  que  l'on  voit  à  Bière  (commune 
de  Méry,  6  kilomètres  à  l'ouest  d'Argentan)  est  composée  de 
trois  enceintes  distinctes  et  a  l'apparence  d'un  vaste  camp  ;  on 
Ta  considérée,  en  efiet,  jusqu'à  présent  comme  un  camp  ro- 
main. Le  rempart  qui  contourne  l'enceinte  est  élevé  de  5  à 
6  mètres  et  est  formé  d'une  immense  quantité  de  petits  cail- 
loux en  grès  quartzeux.  La  disposition  générale  de  cette  con- 
struction indique  clairement  que  les  occupants,  venant  à  être 
forcés  du  côté  de  la  campagne,  pouvaient  se  ménager  un  re- 

Aigedans  la  deuxième  enceinte,  et,  celle-ci  enlevée,  trouvaitmt 

* 

encore  un  dernier  asile  dans  la  troisième.  Ces  boulevards  in- 
térieurs n'ont  point  de  portes. 
M.  Fallue  croit  que  ce  lieu  retranché  ne  peut  être  d'origine 
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DomiaBdey  ni  firanque,  ni  gauloiie,  ni  romaine.  11  y  a  eu  de 
nombreux  campements  romains  dans  ce  pays^  même  au  temps 
des  guerres  de  César»  tels  que  ceux  des  armées  de  Roscius  et 
de  Grassus,  qui  ont  soumis  et  contenu  ce  pays.  On  yoit  des 
traces  de  ces  camps  à  Montabart,  Boitron,  Bonneyent»  Exmesi 
Silly,  Escures,  le  Coquerel»  I\|oulines»  Saint-Quentin,  Goul, 
le  Feuillet ,  Francbeville»  Montmerrey,  mais  ils  sont  disposés 
d'après  les  principes  bien  connusde  la  castramétation  roniaine, 
et  aucun  ne  présente  les  caractères  que  l'on  observe  dans  celui 
de  Bière.  Ce  dernier  possède  trois  enceintes,  comme  tous  les 
camps  situés  sur  les  bords  de  la  Seine,  sur  les  rives  de  la  Man- 
che et  sur  les  falaises  méridionales  de  TAngleterre  ;  il  présente 
le  même  type,  doit  être  du  même  temps  et  a  été  construit  sous 
Tempire  des  mêmes  nécessités.  M.  Fallue  a,  le  premier,  traité 
cette  question  dans  la  Bévue  archéologique  (i2«  année). 

On  sait,  par  Bède,  que  les  camps  anglais  remontent  à  l'épo- 
que où  Honorius  rappela  les  légions  de  Bretagne.  Ce  furent  les 
Romains  eux-mêmes  qui  donnèrent  ce  conseil  aux  Bretons, 
pour  qu'ils  fussent  à  Tabri  des  invasions  journalières  des 
Saxons. 

La  Gaule  avait  tellement  à  souffrir  des  mêmes  invasions,  que 
Ton  plaça  à  Rouen  un  duc  ayant  mission  de  surveiller  nos  côtes 
maritimes,  nommées  alors  rives  $aœoniques.  La  notice  de  l'Em- 
pire nous  apprend  que  ces  retranchements,  véritables  lieux 
de  refuge  semblables  à  ceux  des  Bretons,  étaient  élevés  aux 
frais  des  possesseurs^  qui  en  avaient  la  garde  et  étaient  en  même 
temps  chargés  de  la  défense  du  pays. 

Les  barbares  envahisseurs  remontaient  le  cours  des  rivières, 
comme  firent  plus  tard  les  Normands,  ou  suivaient  les  routes 
romaines.  Ils  rencontrèrent,  étant  dirigées  tantôt  par  TOrne 
et  tantôt  par  la  route,  la  bourgade  de  H^aton  (Falaise),  Tin- 
cendièrentr  comme  en  témoignent  les  ruines  d'une  villa  qu'on 
a  découverte  enfouie  sous  des  décombres  résultant  d'un  in-* 
cendie,  et  comme  le  prouvent  encore  les  urnc.^  en  terre  de 
l'époque  gallo-romaine,  trouvées  dans  un  four  de  potier,  où  on 
les  avait  cachées  comme  dan»  une  surprise.  Us  durent  ensuite 
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traverser  le  territoire  d'Argeotani  passer  près  de  Bière  et  du 
camp  de  refuge  pour  atteindre  la  cité  des  E»$u%^  abandonnée 
par  ies  habitants  et  par  leur  évéque,  saint  Landry.  Les  Saxons 
s*y  établirent,  et  cette  ville  prit  le  nom  de  Saxioy  les  évoques 
celui  d'episcopi  Saxonum^  d'où  est  venu  le  nom  de  Séez. 

On  trouve  donc  de  ces  camps  de  refuge  du  cinquième  siècle 
ailleurs  que  sur  les  côtes.  11  y  en  avait  un  à  Falaise,  un  autre 
à  Sainte-Eugénie,  sur  les  bords  de  la  Dive,  avec  deux  divi- 
sions ;  enCn  un  quatrième  sur  les  monts  d'Eraines,  qui  a  trois 
divisions  comme  celui  de  Bière. 

SéABM  du  «s. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  annonce  à  TAca- 
demie  que,  conformément  au  vœu  exprimé  par  la  commission 
chargée  d*examiner  les  travaux  de  TEcole  française  d'Athènes, 
MM.  Heuzey  et  Perrol  pourront  rester  une  année  de  plus  en 
Grèce  (le  premier  en  troisième  année,  le  second  en  deuxième 
année).  * 

M.  Bousquet,  de  Marseille,  écrit  à  TAcadémie  çn  lui  en- 
voyant quatre  exemplaires  de  son  HUtoire  de  la  cathédrale  de 
Marseille,  pour  soumettre  cet  ouvrage  à  son  jugement. 

L'abbé  Jules  Cornet  envoie  une  Notice  hietarique  et  lUurgi- 
qw  sur  le$  cloches, 

M.  Ph.  Lr  Bas  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Sur  une  inscription 
grecque  en  vers  trouvée  prés  du  temple  d'Erechtée.  Nous  en  don- 
nons ici  la  transcription  en  caractères  courants  et  la  traduc- 
tion qu'en  propose  le  savant  épigraphiste  : 

nflOXàc  Éf  txAtt^àv  à^oL^  [éri,  oi]v  *a,rà  vakv  - 
à^t  Tot  l^p6(hf|  fffXti^a,  [è]p[ax)i]oç, 

Tap;  l^u  arpariâ;  irtvrobct  irflu>at(i.axo(. 
Toi  [irpjô^ovoi  ^  àvdïifffltv  iv  Ai-yii^aïai  AuxoOp-yo; 

tà^wwt  à^xtdaet  noLx^  iXiuOtpCav. 
[Eftlxtif  xot  £d^Xt^«(  K^nmiiw.  iiroiY}a«v. 


StANGBS  BU  MOIS  d'àODT.  257 

«  Pailas  à  qui  les  Erechthéides  doivent  leur  origine,  c'est  à 
toi,  c'est  dans  ton  temple  qu'a  été  consacrée  cette  image  d'une 
prêtresse  qui  t'est  plus  chère  qu'Hercule,  et  issue  du  sang  des 
Etéobotades.  Cinq  fois  son  père  fut  chef  des  forces  militaires 
qui  mettent  un  terme  aux  luttes  intestines.  Ses  ancêtres,  qui 
fleurirent  parmi  les  JBgéides^  furent  Lycurgue  et  Diogène  ho- 
noré entre  tous  par  les  enfants  de  TAttique.  L'un  fut  un  grand 
orateur  ;  par  l'influence  de  l'autre,  la  patrie  a  reVu  son  anti- 
que liberté.  *-  Eochir  et  Eubouljdès  ont  fait  celte  statue.  >» 

M.  Le  Bas  cherche  à  établir  par  son  Mémoire  que  la  femme 
dont  il  est  question  dans  cette  inscription  avait  été  prêtresse 
de  Minerve  Poliade,  ce  sacerdoce  existant  dans  la  famille  des 
EtéobutadeS)  à  laquelle  elle  appartenait  ;  que  cette  femme  ne 
peut  être  autre  que  Philippe  11,  mentionnée  dans  la  généalogie 
de  la  Camille  de  l'orateur  Lycurgue,  laquelle  nous  a  été  con- 
servée dans  les  l^ies  des  dix  orateurs  (faussement  attribuée  à 
Plutarque);  que,  par  conséquent,  son  père,  Médcios  II,  avait 
été  orpampc  M  Ta  ^icXa  ;  que  Tâge  généalogique  de  ce  Médéios 
s'arrête  à  l'an  90  avant  notre  ère,  et  celui  de  Philippe  II,  à 
l'an  55;  que  l'orateur  Lycurgue  est  bien,  quoi  qu'on  ait  pu 
dire,  né  vers  405  ou  404,  et  que,  par  conséquent,  c*est  bien 
son  père  et  non  son  grand-père  qui  fut  mis  à  mort  par  les 
trente  tyrans^  que  le  livre  des  P^ies  des  dix  orateurs  n'a  pu  être 
écrit  plus  tard  que  Tan  ^0  de  J.-C,  et  ne  saurait  par  consé- 
quent être  attribué  à  Plutarque,  né  vers  Tan  ôO;  qu'enfin  les 
statuaires  Eucbir  et  Euboulidès  florissaient  en  85  et  50  avant 
notre  ère,  et  qu'ils  avaient  été  précédés  par  d'autres  artistes 
du  même  nom,  probablement  ceux  dont  parlent  Pline  et  Pau- 
sanias. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  à  l'Académie  qu'il  a  reçu 
un  Mémoire  de  M.  Mahmoud.  L'auteur  désire  le  communi- 
quer à  la  Compagnie. 

M.  Reikaud  déclare  qu'il  a  pris  connaissance  de  ce  travail, 

et  que  M.  Caussin  de  Perceval  le  trouve,  comme  lui,  digne  de 

l'intérêt  de  l'Académie,  quoique  son  savant  confrère,  absent 

il 


de  la  séance,  iliffère  de  $Qnliment  avec  Vauteiur  mx  ptnaîe^rs 
points. 

M.  QuATREMÈi^B  a  lu  cç  MénK)ire.  {j'fiqteur  imit  à  we 
çonoaissanco  très-approrondiederar«tie,qui  cist  sa  languei  clea 
nolioos  très-sérieusas  en  astronomie* 

L'Académie  décide  qpo  cq  i^^moire  sera  entendu. 

M.  Vivien  de  Saint-Marlin  continue  k  lecture  de  9on  Mé- 
moire conmmniqué  Sur  la  géographie  cfe  i7t|ife  ancienne^  com- 
parée avec  les  docm^K^enU  classiqueê.  (Inacheyée.) 


«iOIS  DE  SEPTEMBaE. 

SèaiHie  du  4. 

M.  Gama  orTre  seize  exemplaires  d'une  Esquisse  historique 
sur  GuUemberg,  dont  il  est  auteur. 

L'Académie  impériale  des  sciences  de  Vieupe  presse  à  l'A- 
cadémie les  publication^  suivantes  : 

1®  SUzungsberichte  der  Kaiser  lichen  j4kademe  der  ^is$efih 
schaften  philosophisch-historische  cl,as$e  (octobre,  décembres 
1856)^31ivr.  in-8. 

1"*  Archiv  fur  kunde  osierfeischischer  CesckichfS'QueUen. 
Band  xvu.  Heft  1  et  2,  xviu,  1  ^  iq-8. 

3°  Fontes  rerum  4¥Striaca!fum'  Baqd  x  et  xm  ;  tp-8. 

4"  Monumenta  Habsburgica^  ?  abtheilupg  in-8. 

Ont  été  remis  aq  secrétariat  pour  âtre  offerts  en  doA  ; 

y4rchaeologia^  or  miscellaneous  tracts  relating  ta  antiquity^ 
published  hy  the  Society  of  antiquuries  of  JU^don;  t.  XXXVI 
et  XXXVÏI,  in-4. 

Proeeedings  ofthe  Society  of  antiquaries  ofLondon^  n*"  43  et 
46  ; in-8. 

List  ofthe  Society  of  antiquaries  of  (.ondo^  on  the  23  oprtl 
1850  and  23  april  1 857  ;  ii\-8. 
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Aeone  mutamnaUqtu  de  MM.  L  de  Wiite  et  Adç,.  do  Uxig* 
périer,  nouvelle  série,  t.  Il,  n""  î  et  3. 

Cq^m  h%$tarique  de  M.  L.  Paris;  août  18ô7. 

PrQ(V9  M  çipheldering  vm  d^  Çronden  der  Maleisehe  speHing^ 
di(M»r  fV^  Robimon*  VU  Ael  mgeUsh  veftaald  door  E.  Netsc))er» 

M.  DE  LoNGPÉRiEK  présente,  an  nom  de  Sidj  Soleimap  el 
Harajfi,  secrétaire  du  eonsulat  français  à  Tunis,  upe  Induc- 
tion en  arabe  de  la  grammaire  de  Lhomond,  destinée  à  Tin*- 
struction  de  se»  coreligionnaires  qu'il  exhorte,  dans  une  pré- 
face remarquable,  à  s'appliquer  à  Tétude  des  connaissances  de 
l'Europe,  afin  de  ne  point  rester  en  arrière  dea  nations  civi- 
lisées. 11  a  déjà  publié,  k  l'appui  de  ces  conseils,  plusieurs 
faraités  de  science  et  d'histoire. 

M.  Le  Bas  f^it  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  Sur  une 
inscription  métrique  trfiuvée  â  Athènes,  vers  la  fin  du  siècle  der^ 
nier^prês  dutempled* Erecktée,  (Voyez  la  dernière séanced'aoûl.) 

M.  Boissier  commence  la  comnrunicalion  d'une  disserUtioq 
sur  cette  question  :  La  tragédie  latine  a-t^lle  été  représentée 
sous  V empire?  (Inachevée.) 

M.  Benloew  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  intitulé  : 
Recherches  sur  les  noms  de  nombre  dans  les  idiomes  indo^euro-- 
péens, 

SéAQoe  du  XI. 

M.  Chaudruc  de  Crazannes,  correspondant  de  l'Académie, 
fait  hommage  de  deux  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  : 
Lettre  à  M.  de  TVitte  sur  quelques  médailles  des  deux  Tétricua. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  à  la  Compagnie 
les  ouvrages  suivants  ^ 

Par  M.  Hennin  :  le  tome  IIP  de  son  ouvrage  intitulé  :  Les 
monuments  de  l'histoire  de  France  ;  catalogue  des  productions  de 
la  sculpture^  de  la  pemture  et  de  la  gravure  relatives  à  l'histoire 
de  la  France  et  des  Français;  in-8.. 

Par  M,  deCoussemaker:  une  brochure  intitulée  :  Documents 
inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  de  Flandre  et  â  celle  de 
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la  ville  et  de  la  châtellenie  de  Bourbourg  au  dix-teptUme  siècle; 
in-8. 

Par  M.  Henri  Parrat,  de  la  Société  orientale  de  Porentruy  : 
deux  notices  autographiées,  intitulées,  Tune,  TVouveau  système 
de  traduction  des  hiéroglyphes  égyptiens  au  moyen  de  la  langue 
chaldéenne;  Tautre,  Explication  des  signes  hiéroglyphiques  em^ 
ployés  dans  la  méthode  de  traduction  par  le  chaldéen  ; 

Par  M.  Ad.  Pescheck  :  Die  bëhmischen  exutanten  in  sachsen  ; 
in-8. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  du  fils 
de  M.  Boissonade,  pur  laquelle  il  annonce  que  le  savant  hellé- 
niste a  succombé  mardi  dernier  à  la  suite  d'une  courte  maladie, 
et  que  Ton  s'est  coni'orii)é  à  la  volonté  du  défunt  en  n'adres- 
sant aucune  convocation  pour  ses  obsèques  aux  membres  de 
rinstitut. 

a  L'Académie,  pénétrée  de  douleur  en  apprenant  la  perte  de 
son  Illustre  doyen,  et  consultée  par  M.  le  président,  ferme  la 
séance  et  se  sépare  à  Tinstant  même,  d  (Extr.  du  procès-verbal). 

Sëanoe  da  IS. 

M.  le  président  annonce  à  TAcadémie  que  M.  Quatremère 
est  mort  le  matin. 

u  L'assemblée,  saisie  d'une  douloureuse  surprise  en  appre- 
nant la  mort  de  celui  de  ses  membres  qui  allait  occuper  la  pre- 
mière place  sur  sa  liste  à  titre  de  doyen  et  qui  comptait  entre 
les  plus  éminents  parla  science^  renonce  à  son  ordre  du  jour, 
sur  la  proposition  de  M.  le  président,  et  se  sépare  à  l'instant.  » 
{Extr.  du  procès-verbal.) 

Séance  du  9l8. 

MiVl.  Garcin  de  Tassy,  Lb  Bas  et  Léon  Rbnikr  of- 
frent les  ouvrages  suivants  dont  ils  sont  auteurs  : 

Le  premier  :  Note  sur  les  Rubâ'  iyàt  de  ^Omar  khaiyâm;  bro- 
chure in-8. 
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Le  second  :  Notice  biographùiue  et  Mtéraire  sur  Jf.  /.  Fr. 
Boiênmade  ;  br.  in-  (  2. 

Le  troisième  :  Observations  sur  un  article  de  M.  J.  P.  Rossi- 
.gnolf  intitulé  :  Eœflieation  et  restitution  d'une  inscription  latine 
découverte  à  Mdaourouche  ;  br.  in-8. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  le  concours  des  antiquités 
de  la  France,  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  le  généraiJacquemin  :  Recherches  hisioriques,  archéo- 
logiques et  aneedotiques  sur  le  harnachement  (manuscrit); 

Par  MM.  Lucien  Merlet  et  Aug.  IVIoutié:  le  lomc  1<%  en 
deux  parties,  du  Cartulaire  de  l'abbaye  des  f^aux-de-Cernay, 
de  l'ordre  de  CUeauXy  au  diocèse  de  Paris  ;  in-4. 

Renvoi  à  la  Commission. 

M.  Gargin  DR  Tassy  offre,  de  la  part  de  Tauteur,  le  Guide 
de  la  Macédoine,  par  M.  Ch.  Ed.  Guys  ;  iii-S. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les  ou- 
vrages suivants  : 

Mémoires  de  V  Académie  de  Stanislas,  année  1856  ;  in-8. 

Mémoires  de  l' Académie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XIV, 
2»  livr.  ;  in-8. 

Mémoiresdela  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  1845-49, 
2«  livr.;  in-8. 

Anttquarisk  Tidsskrift  (Revue  des  antiquaires  du  Nord), 
1852-54;  in-8. 

Annuler  fbr  nordiskoldkindighedog  histoire  (Annales  de  Tar- 
chéologie  et  de  Thistoire  du  Nord). 

Par  M.  Fiedier  :  V  Sur  une  pierre  sépulcrale  trouvée  à  Asci- 
burgium;  2^  Ueber  eine  rëmische  neu^ahrélampe  ;  3<^  Epigra- 
phische  mittheilung. 

Par  M.  Minervini  :  Bulhltino  archeologico  napolitanoyn'**  1 13- 
115;in.4. 

Bullettino  archeologico  sardo,  anno  1I<*,  novembre  et  décem- 
bre 1856;  anno  III%  1857  (ce  qui  en  a  paru). 

Journal  asiatique,  juillet  18;*>7. 

Monatsbericht  der  kihiiglichen  Preuss.  /ikademie  der  IVinsen- 
schaften  zu  Berlin,  juillet  et  août  1 857. 
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M.  £ggbr  donne  lecture  d'bn  Mémoire  intitulé  :  De  quelques 
textes  grecs  inédits  retrouvés  sur  des  papyrus  qui  promennekt 
d^Ègypte.  ♦ 

Nous  ne  pouvons  rendre  compte  de  ce  Mémoire  t]Uânt  à  pres- 
sent, l'Académie  ayant  désigné  M.  Egger  pour  ta  représenter 
dans  Vordre  des  lectures,  à  la  séance  trimestrielle  deft  cinq 
Académies,  pour  le  7  octobre  prochain  (séanct^  nôil  publique). 

M.  Gastoh  Boissier,  docteur  es  lettres,  professeur  de  irhôto- 
rique  au  lycée  de  Nîhties,  donne  lecture  de  là  Seconde  et  der- 
nière partie  de  son  Mémoire  intitulé  :  La  tragédie  latine  aA-elle 
été  représentée  sur  le  théâtre  pêndaïkt  Véfnfire  7 

Dans  les  historiens  qui  décrivent  les  jeux  publics  de  ce 
temps,  il  est  assurément  question  de  re()résentations  tragiques  ; 
biais  les  représentations  étaient-elles  tout  à  fait  semblables  à 
celles  qui  avaient  lieu  du  temps  de  ta  répiibliqUeP  Ehtendeot* 
ils  vrainient  parler  de  la  tragédie  Imitée  des  Grec$,  telle  que 
l'avait  introduite  à  Rome  Livius  Andronicus?  M.  Bdissierne 
le  pense  pas,  et  il  fait  remarquer  que  les  écrivains  dé  ee  temps, 
pour  exprimer  ces  sorteâ  do  représentations,  he  âe  servent 
plus  de  l'expression  agere  tragœdiamy  uniquemeht  employée 
pendant  la  république  ;  ils  se  servent  des  mots  canlare  ôU  sal- 
tare  tragœdiam.  Que  veut  dire  ce  changement,  et  qUe  peuvent 
signifier  ces  expressions  nouvelles  ?  Pât*  saitaire  trùgœdiam^ 
il  faut  entendre  la  représentation  des  pantomimes  tragiques. 
Cela  ne  peut  être  douteux,  et  Tauteur  du  Méinolre  appuie  son 
opinion  sur  des  textes  qui  ne  perntettent  pas  de  le  nier.  Le 
sens  du  mot  cantare  tragœdiam  est  plus  difficile  à  établir. 
M.  Boissier.  en  rapprochant  les  passages  de  différents  auteurs, 
pense  qu'ils  entendaient  par  là  une  sorte  dfe  tragédie  lyrique, 
com[)Osée  de  monologues  chantés,  dans  laquelle  Taction  dra- 
matique était  à  peu  près  nulle,  et  la  scène  occupée  par  un  per- 
sonnage unique.  Ainsi  celte  tragédie  musicale  et  la  pantomime 
tragique  semblent  se  partager  l'héritage  de  Tandenne  tragédie 
d-'Attius.  C'est,  du  reste,  ce  qu'établit  ua  passage  important 
du  grammairien  Diomède.  Il  rappelle  que  trois  sortes  d'ac- 
teurs concouraient  à  l'exécution  des  canlica  de  là  tragédie 
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anctebne:  l'histrion  (^tii  faisait  les  géistës,  le  chanteur  qui  pro- 
lioiiçait  tei  paro))^  et  le  joueur  de  flûte  qui  les  accoitit)agnait. 
n  Riais,  dit-il,  comme  chacun  d'eux  voulut  lenii*  la  première 
place,  et  ne  pas  se  subordotln^r  à  ses  cbmpagtions,  ils  finirent 
par  se  séparer  et  exerce^  leur  art  isolément.  »  L*hlslrion  se 
réduisit  aux  gestes  et  devint  le  pantomime,  le  chanteur  créa  à 
ôon  usage  cette  sorte  de  tragédie  lyrique  dont  II  est  question 
plus  haut,  et  la  viieille  tragédie  périt  de  la  dissolution  des  parties 
qui  b  botnposaient. 

A  pk*ôpos  de  cette  représehtation  où  paraissait  un  sieUl  acteur, 
M.  Texier  fait  remarquer  que  les  théâtres  construits  Sous 
Venipire  lui  paraissent  bien  grands  pour  être  réduits  â  Cet 
lisage. 

M.  Boissier  rappelle  qu'ils  servaient  aussi  à  la  représenta- 
tion des  mêmes  pièces  dans  lesquelles  plusieurs  acteurs  pa- 
raissaient sur  )a  scène. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  croit  d'ailleurs  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  donner  la  prépondérance  aux.  monuments.  Ils  ont 
assurément  leur  importance;  mais  elle  ne  saurait  prévaloir  sur 
les  textes,  tl  est  hors  de  doute  que  sous  l'empire  la  danse  a 
remplacé  la  tragédie,  et^  dans  une  certaine  mesure,  la  comédie 
elle-même. 

Une  discussion  s'engage  entre  plusieurs  membres  pour  sa- 
voir si  la  comédie  a  eu  un  sort  différent  de  la  triagédie,  et  si 
elle  a  reparu  au  théâtre  sous  l'empire.  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel incline  à  penser  que  la  comédie  a  été  représentée  après 
Auguste,  mais  rarement . 

M.  Le  Clerc  rappelle  certains  passages  de  Suétone,  el  cite 
une  tessère  de  Pompeï  qui  prouve  qu'on  y  avait  représenté  la 
Casina  de  Plante,  quelques  jours  avant  Téruption  du  Vésuve. 

M.  Boissier  cite^  en  effet,  un  texte  de  Donat  qui  établit  que 
de  son  temps  on  jouait  encore  les  pièces  de  Térence. 

Dans  la  seconde  pdftie  de  ce  Mémoire,  l'auteur,  arrivait 
aux  détailfi,  discute  les  textes  des  auteurs  qui  parlent  des 
poètes  tragiques  de  ce  temps  et  de  leurs  ouvrages^ 
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On  sait,  par  une  importante  didascalie  que  Af .  Jules  Qui- 
cherat  a  récemment  découverte,  que  le  Tkf/tsU  de  Yarius  aété 
représenté.  Probablement  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  JUédie 
d*Ovïde,  puisque  ce  poète  nous  apprend  lui-même  (^rM^,  V,  7) 
qu'il  n'avait  rien  écrit  pour  le  théâtre.  C'est  donc  vers  le  mi- 
lieu du  règne  d'Auguste,  lorsque  la  politique  de  ce  prince  de* 
vient  plus  soupçonneuse  et  moins  libérale,  qu'il  faut  placer  le 
moment  où  la  tragédie  est  bannie  du  théâtre.  Vers  la  même 
époque,  Pollion  imaginait  les  lectures  publiques,  et  la  tragédie 
s'empressa  de  s  y  réfugier.  Il  est  probable,  quoi  qu'on  ait  pré* 
tendu  d'après  un  passage  douteux  de  Pline,  que  c'est  là  que 
parurent  les  pièces  de  Pomponius  Secundus,  Il  suffit  de  par- . 
courir  celles  de  Sénèque  pour  être  convaincu  qu'elles  n'étaient 
point  faites  pour  le  public  tumultueux  et  grossier  du  théâtre  *, 
le  Dialogue  de$  orateurs  de  Tacite  nous  apprend  que  celles  de 
Maternus  avaient  été  lues  et  non  représentées.  Et  même,  à 
partir  des  Antonins,  il  semble  que  les  lectures  soient  en  déca- 
dence ^  les  écrivains  cessent  d'en  faire  mention,  et  il  n'est  plus 
guère  question  de  poêles  tragiques  ni  de  tragédies  nouvelles. 
La  tragédie,  suivant  un  texte  curieux  de  Libanius,  est  déci- 
dément remplacée  par  la  pantomime,  qui  s'empare  de  ses  su- 
jets les  plus  connus.  £n  même  temps,  la  comédie  perd  tous  les 
jours  sa  vogue,  on  ne  Tapplaudit  plus  comme  autrefois,  et 
elle  est  contrainte  de  céder  sa  place  aux  mimes,  genre  grossier 
et  mieux  accommodé  au  public  illettré  de  ce  temps.  La  panto- 
mime <;t  les  mimes  composent  donc  alors  les  jeux  scéniques 
qui,  pendant  les  dernières  années  de  l'empire,  ont  peine  à  se 
faire  accepter  du  peuple,  tout  occupé  des  jeux  du  cirque. 

Cependant,  s'il  est  vrai  de  dire  en  général  que  la  tragédie 
n'était  plus  admise  sur  la  scène,  il  ne  l'est  pas  moins  de  recon- 
naître qu'elle  y  est  reirontée  à  certaines  occasions.  Les  Pères 
de  l'Eglise  surtout  nous  ont  conservé  des  traces  curieuses  de 
sa  présence  dans  les  jeux  publics.  Il  est  possible  que,  pour  sa- 
tisfaire le  peuple,  qui  voulait  qu'on  variât  sans  cesse  les  specta- 
cles, on  soit  quelquefois  revenu  i  ces  vieilles  pièces  qui  pou- 
vaient paraître  nouvelles,  étant  depuis  longtemps  bannies  du 
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théâtre.  Peut-ôtre  même  ces  sortes  de  reprises  oot-eHes  été 
plus  fréquentes  qoaod  le  paganisme  sentit  le  besoin  de  rappeler 
toutes  ses  gloires  passées,  de  scanner  de  toutes  ses  forces  pour 
résister  au  christianisme  victorieux.  Mais  si  la  tragédie  a  quel- 
quefois, à  de  longs  intervaHes,  reparu  sur  ta  scène,  c'étaient 
des  représentations  d'accident  et  de  hasard^  qui  ne  faisaient 
point  d'impression  durable  sur  la  foule,  et  qui  n'ont  laissé  pres- 
que aucune  trace  dans  l'histoire  littéraire  de  Tempire. 

M.  Benloew  continue  la  lecture  de  ses  Reeherehes  sur  l$$ 
nonu  it  nomhre  dans  les  idiomes  ind(Heurapéens.  (Inachevée.) 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


MOIS  D'OCTOBRE. 


Séano*  da  ft. 

M.  le  ministre  de  Pinstruction  publique  et  des  cultes  an- 
nonce que  IVI.  Gaultier  de  Claubry  se  présente  comme  candi- 
dat à  l'Ecole  française  d'Attiènes. 

I^  nom  de  M.  Slane  est  inscrit,  d'après  sa  demande»  sur 
la  liste  des  candidats  qui  sollicitent  l'honneur  de  succéder  à 
M.  Quatremère. 

M.  Mathieu,  ancien  professeur  au  lycée  de  Clermont,  pré- 
sente, pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  un  ouvrage 
intitulé  :  Des  colonies  et  des  voies  romaines  en  jêucergne,  -^  Ren* 
voi  à  la  Commission. 

M.  VrLLEMAiN  offre,  de  la  part  de  M.  Miller,  le  secon*!  vo- 
lume de  l'édition  première  de  !^lanuel  Phil»,  poëte  d'assez  peu 


366  SiAUOSS  M  ItODl  &*OCtOBRll. 

de  mérite^  mais  H\x\  t  donné  Toccasion  â  ^édft6u^  de  produire 
im  nouveau  témoignage  de  son  2àle  pour  k  science  philolo- 
gique^ et  de  son  tiabileté,  tant  dans  les  notes  que  dafis  la  pré* 
faee^  écrite  dans  un  latin  élégant,  dans  laquelle  ii  eipose  le 
résultat  de  ses  recherehes  sur  la  vie  de  l'auteur  et  d'autres  par- 
ticularités. 

M^  Eggër  fait  boinmage,  aU  nom  de  M.  Gougny,  de  deux 
ouvrages  intitulés  s  Tun,  De  Prodieo  Cew  Soemaiis  magi^ro  ti 
*  wUeceesmt  ;  TèiUte^  Gmtiaume  du  ffair^  étwit  d'hiêUnte  lilté" 
faire,  tous  deux  dignes  de  fixer  Tatteniion  de  PAcadémie. 

M.  Reinaud  fait  hommage  du  travail  quil  a  lu  à  la  séance 
générale  de  la  Société  asiatique  du  24  juin  1857,  et  dont  le  titre 
est  :  De  l'état  de  la  littérature  chez  les  populations  chrétiennes 
arabes  de  la  Syrie. 

M.  Garcin  de  TA.S6Y  fait  hommage  de  la  seconde  édition 
de  son  ouvrage  intitulé  :  La  poésie  philosophique  et  religieuse 
chez  les  Persans^  d'après  le  Mantir  Uttaïr^^u  le  langage  des 
oiseaux  de  Farid-Uddin-Attar, 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  : 

Sur  la  représentation  d'un  vase  du  musée  Borbonico  à  Naples^ 
par  M.  Gerhard  ;  brochure  in-8.  {Ëxtr.  des  Comptes  rendus  de 
PAcadémie  de  Berlin.) 

Etude  sur  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes  tt  recherches 
ïïur  les  tribus  Berbères  qui  ont  occupé  le  Maghreb  central^  par 
M.  Henri  Fournel,  !'•  partie  ;  in-4. 

Retue  de  rart  àhrétim^,  set)tembre  1857. 

a  M.  Renan  demande  la  parole  pour  bôthmuniquer  quel-* 
ques  passages  d'une  lettre  que  M.  Ertlest  Desjardins  lui  a  écHte 
de  Templacemetit  même  d'Alaise  et  contenant  des  observations 
nouvelles.  11  prie  FAçadémie  de  permettre  à  M.  Ë.  Desjardins, 
aujourd'hui  de  retour  et  présent  à  la  séance,  de  lire  lui-même 
une  partie  de  sa  lettre.  M.  £.  Desjardins  lit  quelques-uns  des 
paséagesles  plus  importants.  —  Le  plateau  d'Alaise,  en  Fran- 
che^Comté,  est  littéralement  couvert  de  ruines  :  ces  ruines 
consistent  en  débris  de  murs  de  pierres  sèches  et  en  travaux 
de  fortifications  d'une  eonstrucUon  primitive,  et  paraissant  se 
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rapporter  à  l'épôqQe  celtique,  filles  représentent  un  sf siënao 
de  défense  cburonnartt  an  plateau  inaceessible  de  tous  côtés, 
sauf  Un  seul.  L'auteur  de  la  lettre  feconuétt  en  ce  Heu  toutes 
les  conditions  d'un  oppidum  tel  que  César  en  donne  la  descrip- 
tion en  plus  d'un  passage  de  ses  Cômfneniaires,  eti  d'apt*ès  la 
configuration  et  l'étendue  du  plateau,  d'accord  avec  les  détails 
du  récit  de  César,  il  n'hésite  pas  à  considéret*  ce  lieu  tôtUUie 
Teitiplacément  A'Jleêià. 

a  II  s'élève  une  discussion  au  sujet  de  la  définition  de  l'up^ 
fitMfn,  dans  laquelle  il  est  expliqué  que  ces  lieux  de  reftige 
des  ancien^  Gauloiis  n'étaient  pas  toujours  nécessairement  et 
invaHàblehiedt  situés  sur  des  hauteurs,  tnaf^  qu'ils  affectaient 
le  plus  souvent  cette  position. 

«  M.  £.  Desjardihs  annonce  qa1l  se  propose  d'écrire  un 
Mémoire  sur  la  question  de  l'emplacement  d'^feita,  et  qu'il  de- 
mandera à  l'Académie  la  permission  d'en  ftiire  la  lecture  à  l'une 
de  ses  prochaines  séances.  »  (Eœtr.  du  proàH^erbBl,) 

M.  De  SAtJLCT  demande  à  l'auteur  de  la  lettre,  quelle  est  la 
circonférence  du  plateau  d'Alaise. 

Repense  i  17  kilomètres. 

Le  même  metnbre  demande  quelques  explications  sur  la 
nature  des  constructions  qui  se  trouvent  sur  le  plateau.— 
(Voyez  pour  la  réponse  là  Lettre  adressée  à  M.  Beiian,  sur 
TAlesia  de  Césûry  publiée  dans  les  nutiiék'os  de  la  Revue  des 
Set  15  octobre.) 

M.  DE  Saulcy  croit  que  c'est  restreindre  beaucoup  l'ex- 
tension du  mot  oppidum  que  de  lui  attribuer  le  sens  de  lieu 
de  refuge.  Il  ajoute  que  la  description  que  César  donne  de  l'op- 
pidum  des  Atuatici  et  des  Bretons  ne  Saurait  s'appliquer  à  plu- 
sieurs villes  appelées  Oppidâ  ;  que  ce  qui  prouve  que  l'expres- 
sibn  oppidum  ne  désignait  pas  toujours  un  lieu  escarpé  protégé 
par  des  t>réclpices,  c'est  que  l'acile  emploie  ce  Inol  portr  l'op- 
pidUm  des  JUediomalrici  qui  est  dans  une  plàtuë.  — L'auteur 
de  la  lettre  répbnd  ctue  lé  mot  oppiâurh  désignait,  Selon  César, 
à  la  fois  les  villes  et  les  lieux  de  refuge,  les  Romains  h'ayant 
ilu'un  seul  àiot  pour  exprimer  ces  deux  choses,  tomhle  cela 


268  SÉANCES  DU   MOIS  D*OCTOBRB. 

ressort  de  la  phrase  :  «  Castellis  oppidi$que  relictis,  m  umAm 
oppidum^eic.  »  L'oppidum  des  Mediomatriei  est  la  ville  de  Metz^ 
et  doit  s'entendre  dans  le  premier  sens.  Voppidum^  lieu  de  re- 
fuge, ne  désignait  pas  toujours,  comme  Ta  remarqué  le  savant 
membre,  un  endroit  escarpé.  Il  s'applique  à  tout  lieu  protégé 
par  des  défenses  naturelles,  comme  des  marais  :  on  en  trouve 
un  exemple  dans  César. 

M.  DB  LoNGPERiER  demande  à  Tauteur  de  la  lellre  si  Ton 
a  trouvé  des  médailles  gauloises  sur  le  plateau  d'Alaise. 

Réponse  :  On  n'en  a  pas  encore  pu  chercher,  parce  qu'on 
n'a  fait  jusqu'à  ces  derniers  temps  qu'une  seule  fouille  :  un  tu- 
mtduê  a  été  creusé  par  M.  de  Yaraigne  ;  on  y  a  trouvé  des 
squelettes  et  des  fragments  de  poterie. 

M.  Le  Clerc  fait  observer  que  dans  la  déflnition  de  l'op- 
ptdtim,  telle  que  César  nous  la  donne,  laquelle  est  invoquée 
comme  Une  preuve  par  Kauteur  de  la  lettre,  il  ne  s'agit  pas  des 
Gaulois,  mais  des  Bretons. 

M.  Berger  de  Xi  vrry  insiste  également  sur  ce  point. 

Réponse  :  Outre  cette  déflnition  donnée  par  César  dans  la 
guerre  de  Bretagne,  il  y  en  a  une  autre  analogue  dans  la  guerre 
des  j4iuatici.  Ne  pourrait-on  pas  rappeler  d'ailleurs  que  César 
lui-même  dit  que  les  Bretons  avaient  beaucoup  d'usages  mili- 
taires communs  avec  les  Celtes  de  la  Gaule  ? 

M.  le  président  fait  observer  à  l'Académie  que,  par  suite  de 
la  perte  récente  que  la  Compagnie  a  faite  de  deux  de  ses  mem- 
bres» MM.  Boissonade  et  Quatremëre,  deux  places  demeurent 
vacantes  dans  la  Commission  des  travaux  littéraires  et  une 
dans  celle  des  inscriptions  et  médailles.  L'Académie  décide 
qu'elle  procédera^  dans  sa  séance  prochaine,  au  remplacement 
de  MM.  Boissonade  et  Quatremëre  dans  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  ajournant  la  nomination  du  membre  qui 
doit  remplacer  M.  Boissonade  dans  la  Commission  des  inscrip- 
tions et  médailles. 

M.  Eggbr  lit  une  note  sur  une  découverte  récemment  faite 
dans  un  manuscrit  delà  bibliothèque  de  Bourges,  par  M.  £.  Cou- 
gny,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  cette  ville.  11  s'a- 
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git  de  quatre  morceaux  grecs  et  inédits,  de  quatre  exercices 
apparteuant  au  genre  que  les  rhéteurs  appelaient  progymnas- 
mata.  M.  Cougny  pense  que  ces  morceaux  pourraient  être 
attribués  au  sophiste  Apthonius.  Sans  admettre  cette  con- 
jecture,  contre  laquelle  il  produit  d'assez  graves  objectionsi 
M.  Egger  est  d'avis  que  les  textes  retrouvés  par  M.  Cougny 
peuvent  remonter  à  une  assez  haute  antiquité,  qu'ils  valent, 
en  tous  cas,  la  peine  d'être  imprimés,  et  que  l'auteur  de  la 
découverte  mérite  tous  les  encouragements  et  les  remercl- 
ments  des  amis  de  la  littérature  grecque. 

M.  de  Witte,  correspondant,  lit,  en  communication,  une 
notice  intitulée  :  Le  jugement  de  Paris  repriienté  sur  une  coupe 
peinte  de  la  fabrique  de  Brylos.  — -  On'connatt  six  coupes  peintes 
portant  la  signature  de  Brylos.  Celle  dont  il  s'agit  représente, 
à  l'intérieur,  Apollon  et  Diane  reconnaissables  par  jeurs  attri- 
buts et  par  les  lettres  placées  auprès  de  ces  deux  personnages 
A.  N.  et  A  :  ÀfroxXttv  et  ÂpTtjuç.  A  Textérieur,  sont  figurés,  d'un 
côté,  le  jugement  de  Pàris^  de  l'autre,  à  ce  qu'il  semble,  les 
préparatil^s  du  départ  des  trois  déesses  pour  le  mont  Ida.  Deux 
jeunes  femmes  simplement  vêtues  et  tenant  l'une  et  l'autre  un 
sceptre,  accourent  vers  une  troisième  en  lui  tendant  la  main. 
C'est  Junon  et  Minerve  venant  chercher  Vénus.  Cette  dernière 
jeune  femme  se  lève  d'un  siège  ;  son  costume  est  plus  riche; 
elle  écarte  de  la  main  le  voile  qui  la  couvre.  Vient  ensuite  un 
personnage  barbu  tenant  un  sceptre  d'une  main  et  montrant, 
de  l'autre,  deux  femmes  placées  derrière  une  colonne  dorique. 
L'une,  assise,  tient  k  la  main  un  objet  que  M.  de  Witte  croit 
être  un  fuseau  ;  l'autre  est  debout  et  semble  proférer  des  me- 
naces. A  ses  pieds  est  un  calatkus.  Le  personnage  barbu  est 
Jupiter,  et  les  deux  autres  femmes  sont  probablement  deux 
Parques  qui  ne  sont  autres  que  les  Grâces.  Vénus  était  honorée 
à  Athènes  comme  amie  des  Parques.  Elles  président  à  la  toilette 
devenus;  en  montrant  le  fuseau,  elles  indiquent  le  sort  réservé 
aux  trois  déesses  rivales.  A  Delphes,  on  honorait  deux  Parques 
auxquelles  on  associait  Jupiter  Moipa^^rviç. 

Les  Parques  prédisaient  l'avenir.  Quand  Jupiter  veut  s'unir 
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à  ThétiQ  il  ^  afrôté  par  l'oracle  des  Parques.  Uue  peinture  de 
Noie,  publiée  par  M.  Avellino,  montre  les  Irois  Parques,  dont 
celle  du  milieu  est  assise,  tenant  le  fuseau  et  la  quenouille  et 
ayant  à  ses  pieds  le  calathus.  M.  de  Witte  appuie  9Qn  opinion 
sur  d'autres  exemples. 

La  seconde  peinture  qui  décore  l'extérieur  de  la  coqpQ  de 
Brylos  représente  le  jugement  de  Paris;  la  signature  :  bptaog 
E[iro4iawi.  Si  l'on  en  juge  par  la  forme  des  lettres,  ce  vase  ap- 
partient à  répoque  d'Alexandre. 

M.  Boissier,  professeur  au  lycée  Charlemagne,  complète  par 
qqelques  explications  le  travail  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  la  séance  du  2^  septentl)re. 

M.  BenloeWi  professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Djj<>n, 
achève  la  lecture  de  son  Mémoire  communiqué,  intitulé  ;  ^^ 
cherches  $^r  les  noms  de  nombr^dmi  ^  i(HQV^9s  indO'^e^f9pé^s^ 
Les  divers  systèmes  de  numération  des  peuples  et  la  valeur 
primitive  deii  signes  dont  nou^  nou^  servons  ont  été  déjà  plu-» 
sieur^  fois  rol)jet  de  savantes  et  de  fructueuses  recherches. 
At.  Benloew  a  voulu  se  rendre  compte  des  origines  mén;^  de^ 
Doms  de  nombre  en  usage  chez  les  deux  races  les  plus  con- 
sidérables du  globe,  celle  des  lndo->Européens  et  celle  des 
Sônûles«  Il  est  parti  de  cette  conviction  que  ç^^  noms  ne 
pouvaient  désigner  d'abord  les  nations  abstraites  que  nous} 
attachons}  miûs  qu'ils  étaient  empruntés  aux  otgets  qui  frap- 
paient les  sens  de$i  premiers  hommes,  4  d^  analogies  naïves, 
à  des  ûnagefi  suggérées  par  la  nature  des  choses.  C'est  ain^ 
que,  dann  beaucoup  de  langue^,  cinq  et  r^ain  soqt  défKgpés  par 
le  même  mot,  qu'un  et  six  ^'expriment  d^ns  d'autres  par  le 
même  terme  que  le  substantif  doigl.  i^ien  entendu,  toutes  les 
explications  pe  sont  pas  aus$i  faciles  à  donner  que  celles-ci. 
Quelques  étymologies  isoléf^  avalent  déjà  été  tentées  par  des 
linguistes  célèbres  tels  que  MM-  ^pp*  Pott,  £enfey^  Mais  le 
savant  professeur  a  présenté  le  premier  un  travail  d'ensemble 
sur  cette  intéressante  matière,  et  il  croit  avoir  ajouté  plus  d'une 
observation  neuve  aux  résultats  trouvés  par  ses  prédécesseurs. 
I^  4éc^  hébraïque  notamment  s'est  offerte  à  lui  comme  une 
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série  ^€i  çoncQpUi  qui  w  peuvepl  »'e}cpliqu€r  que  ptr  leur  es^ 
cbaîoement  même. 

Pan$  cet  epchainemeQt  c'est  TimporUiDce  da  pombre  7 
qui  Ta  frappé  tout  d'abord.  Personne  n'ignore  le  rôle  eonsidé-» 
rable  que  ce  nombre  a  jouô  dans  les  moeurs,  les  institutions 
et  |e$  religions  deç  Sémites,  et  il  ne  viendra  certainement  à  la 
pensée  (|e  per;^oniie  de  cbercber  ailleura  que  dans  un  idiome 
sémitique  l'origine  de  ce  mot.  Son  étymologie»  si  claire  et  si 
nette  ep  bébr^u  et  m  arabe,  s'obs<mrçit  dès  qu'on  veut  la  rat^ 
tâcher  à  une  racine  japbétique.  Al%  Benloew  a  développé  Ion-* 
guement  les  raisons  qui  lui  font  croire  que  le  mot  bébreu  m 
passé  des  Sémites  aux  Indo-Européens  ;  et  ses  vuea  a'aeeof'-* 
dent  parfaitement,  sous  ce  rapport,  aveo  les  études  remarqua- 
bles faites  récemment  sur  rin4e  par  M.  Weber. 

A  l'exception  du  noq^bre  7,  fH.  QeoloQw  ne  reconnaît  aucune 
pareoté  d'origine  Qntre  lea  noms  de  nombre  des  deux  races,  el 
il  conclut  de  Q^(e  circoostance  à  la  différence  radicale  des 
idioipe^  qu'elles  partçAt*  Quand  on  n'a  pas  même  appris  i 
CQIPPter  ej[^mb|ç>  comment  aurtit^n  véeu  ^ur  le  même  sol 
et  sous  Tempire  des  mêmes  mœurs»  des  mêmes  idées  retî* 
gieMse$?  Celte  qon^çlu^oQ  lui  parait  d'autant  plus  jostQ,  que  lea 
noms  de  nombre  swt  identiqueaneott  lea  mêmes  chez  tqales 
les  peuplades  appartenant  à  la  même  face.  Le  Russe,  TAlla^ 
mancj,  l'italjep  se  servent  des  mêmes  termes  pour  désigner  oes 
pren^ières  absitraclions  du  langage  humain.  Ces  termes  sont 
donc  la  preuve  la  pluf  éyidente,  ditnU  (ie  la  grande  et  forte 
unité  de  la  race  indo-européenne^  puisque  nulle  part  atHeiirs 
rideqtité  dus  termes  n'éclate  plus  visiblement  qtie  dans  les 
numératifs  ;  et  que,  pour  désigner  les  objets  les  plus  uau^  do 
la  vie^  les  membres  4t)  çofps,  les  animaux^  les  plantes,  les  mé- 
taux, les  affections»  rhpmme«  l'esprit,  la  nature,  Di^u  bii^ 
méme>tous  ces  peuples  se  sont  servis  souvent  des  m^ts  les  plua 
différents* 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  toutes  les  branches  de  la  race  ja«* 
phétiquepeut  s'affirmer  pareillement  de  toute  la  postérité  de 
Sem;  c'est  précisément  parce  que  les  numératifs  demeurent 
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constamment  les  mêmes,  tant  que  l'on  reste  âans  le  domaine 
d'une  même  race,  que  leur  différence  radicale  ressort  davaa- 
tage,  lorsque  L'on  vient  a  comparer  ceux  de  Tune  avec  ceux 
de  Tautre. 

M*  Benloew,  en  recherchant  le  sens  primordial  de  chacun 
de  ces  mots,  s'est  efforcé  de  les  expliquer  par  les  besoins,  les 
coutumes,  les  habitudes  de  sentir  et  de  penser  des  premiers 
hommes.  Ces  habitudes  paraissent  avoir  été  bien  différentes 
chez  les  Sémites  de  ce  qu'elles  sont<  chez  les  Japhétides;  et 
c'est  cette  différence  qui  justifie  et  au  delà,  selon  lui,  la  dis- 
semblance des  termes  employés  et  de  la  signification  qu^ils 
renferment. 

M.  Benloew  a  consacré  un  chapitre  entier  aux  mots  qui, 
dans  une  foule  de  langues  du  globe^  sont  destinés  à  rendre 
l'idée  du  grand  nombre.  Il  a  Tait  la  remarque  que  le  système 
décimal  s'arrêtait  chez  les  Sémites  au  nombre  100,  chez  les 
Indo  Européens  au  nombre  1000.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable chez  ces  derniers,  c'est  quç  chaque  peuple  a  un  autre 
terme  pour  désigner  ce  cbiflîre.  M.  Benloew  a  proposé  des 
étymologies  nouvelles,  des  motsioAosra,  xtXtot,  (xuftot,  mille^  qui 
ont  été  jusqu'à  présent  une  véritable  crux  inierpretum  ;  il  a 
essayé  jde  trouver  la  raison  de  chacune  d'elles  dans  les  condi- 
tions primitives  de  la  nationalité  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Il  a  terminé  son  travail  par  trois  assertions  qui  lui  paraissent 
devoir  éveiller  l'attention  des  historiens  et  des  philologues. 

P  La  numération  des  premiers  Indo-Européens  avant  la 
scission  de  la  race  n'allait  pas  jusqu'à  1000. 

2®  Il  y  avait  à  cette  époque  chez  eux  peu  ou  point  de  centres 
de  population  dépassant  1000  ftmes. 

9"  Les  bandes  d'émigrants  se  dirigeant  vers  le  «  farwest  d 
du  temps  ont  dû  être  Irès-faihles,  et  pour  qu'elles  aient  pu 
pénétrer  dans  la  Grèce,  l'Italie  et  les  Gnules^  mêmes,  la  terre  a 
dû  être  encore  déserte  ou  à  peu  près,  tohon  wa  bohon^  comiAe 
dit  la  Bible. 

Enfin,  une  dernière  conséquence  qui  semble  découler  des 
précédentes,  ainsi  que  de  l'ensemble  des  recherches  sur  les 
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noms  de  nombre  est  la  singuliëre  précocité  de  la  race  sémiti- 
que et  le  développement  beaucoup  plus  lent  et  plus  tardif  des 
Japbétides. 

Bémnom  do  9, 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  par  leurs  auteurs  : 

Par  M.  Beulé  :  le  Stéphanéphorej  br.  in-8  ; 

Par  M.  Renier  Chalon  :  Pièces  â  retrouver  :  Jetons  et  méraux 
de  Mons;  —  Monnaies  des  rois  d^Yveiot;  —  Pièces  de  20  francs 
frappées  par  fVellington  pendant  la  campagne  des  Pyrénées^ 
br.  in-8. 

Par  M.  Tabbé  Jules  Corblet  :  Compte  rendu  des  congrès  ar^ 
ehéologiques  de  Mende  et  de  Faïence^  et  du  congrès  scientifique 
de  Grenoble^  br.  in-8. 

M.  de  Chiumeciqf  envoie  la  première  livraison  qui  manquait 
à  l'exemplaire  du  Die  Landtafel  des  markgraftkumes  Mahren. 

M.  Vincent  remet  sur  le  bureau  un  pli  cacheté  portant 
pour  suscription  :  Sommaire  dun  Mémoire  contenant  des  re- 
cherches critiques,  historiques  et  géographiques  sur  Vemplacement 
iAlesia,  par  M.  J.  Maissiat,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

Le  paquet  sera  déposé  et  gardé  an  secrétariat. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  membres  de 
la  Commission  des  travaux  littéraires  en  remplacement  de 
MM.  Boissonade  et  Quatremère  : 

M.  Jomard  est  élu  pour  succéder  à  M.  Boissonade. 

M.  Molh  est  nommé  pour  succéder  à  M.  Quatremère. 

M.  GuiGNi  AUT,  au  nom  de  la  Commission  de  TÉcole  française 
d'Athènes,  rend  compte,  dans  le  rapport  suivant,  de  l'examen 
de  M.  Gaultier  de  Claubry,  aspirant  à  ladite  École. 

«  La  Commission  convoquée  par  M.  le  secrétaire  perpétuel, 
en  vertu  de  la  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, datée  du  2  octobre  courant,  s'est  réunie  aujourd'hui  9  oc- 
tobre 1857,  à  une  heure,  au  chef-4ieu  de  Tlostitut,  pour  exa- 
miner M.  Gaultier  de  Claubry,  licencié  es  lettres,  ancien  élève 

18 
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de  rscple  norm«ie  aupériouf^,  «spirant  au  titra  de  meod^rei  de 
l'Ecole  française  d'Atti^nes. 

Ci  Le  candidat  a  été  examiné  successivement  sur  toutes  \m 
parties  du  programme  adopté  par  TAcadémie  dans  la  séance 
du  8  novembre  1850.  La  Commission,  en  comparant  les  diffé- 
rents résultats,  est  d'avis  que  l'examen  est  satisfaisant,  et  que 
M.  Gaultier  de  Claubry  est  digne ,  en  conséquence,  d'obtenir 
le  titre  de  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

a  Ont  signé  au  rapport  MM.  Hase,  président  de  la  Commis- 
sion, Wallon,  Ravaisson,  Brunet  de  Presle,  Egger,  Naudet, 
secrétaire  perpétuel,  Guigniaut,  secrétaire  rapporteur.  » 

L'Académie  adopte  les  conclusipns  da  rapporteur. 

M.  Renan  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  SanehO'- 
niathon»  (Inachevé.) 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  continue  la  lecture  de  son  Mé- 
moire Sur  la  géographie  de  Vlnde  ancienne^  comparée  avec  les 
documents  classiques.  (Inachevée.) 

M.  Mahmoud  commence  la  lecture  d'un  travail  communi- 
qué intitulé  :  Mémoire  sur  le  calendrier  arabe  antérieur  à  Visio- 
misme  et  sur  l'époque  de  la  naissance  de  Mahomet» 

Lecture  est  donnée  de  deux  lettres  adressées  à  l'Académie 
par  MM.  Drach  et  B.  Hauréau,  qui  demandent  à  être  admis  au 
nombre  des  candidats  pour  une  des  places  vacantes  de  mem- 
bres ordinaires. 

M.  Cahen  sollicite  les  sufiVages  de  l'Académie  pour  la  pré- 
sentation des  candidats  à  la  chaire  d'hébreu  vacante  au  collège 
de  France. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  les 
ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Lenormant  :  Notice  sur  une  pierre  gravée  repr^ 
sentant  Marcia,  concubine  de  Commode  ;  br.  in-8'  ;  —  CBdipe 
à  Colonne^  au  petit  séminaire  d^ Orléans:  br.  in-8. 
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Fir  M.  VioH#t«le-Dao  :  te  t  III  de  son  DieOonnamrëiiOfmi 
de  Pwrckiiieture  frûnfûiie  du  enstiéme  au  êeiMiime  siMe;  in-^. 

Par  M.  Eltitsl  De^ardios  i  Lettre  adrmiée  à  M.  Ernest  Re^ 
nwi^  membre  de  Vlmtitui,  ttir  TAIesia  d$  Cétar;  br.  in-12. 

Jimmol  ùiiaiique^  5*  série,  t.  X,  n*  38; 'août  et  sep* 
ttmbre. 

M.  te  président  offre,  de  la  part  de  Tédîteur,  M.  Bouillet  : 
1^  Œuvres  philosophiques  de  Bao&n  publiées  tur  les  textes  ûrigi" 
nauxj  avec  des  notices  et  des  éclaircissements^  3  vol.  in*8  ;  —  ^  te 
tome  I"  des  Ennéades  de  Plotin,  chef  de  l'école  néoplatonl^' 
eteniMi  traduites  pour  la  première  fois  en  français. 

En  présentant  ce  seeond  ouvrage,  M.  te  président  Rayais- 
son  appelte  l'attention  de  TAcadémie  sur  les  difficultés  d^une 
pareilte  entreprise  et  sur  le  secours  qu'elle  offre  pour  This- 
toirede  la  philosophie  néoplatonicienne.  Il  insiste  sur  l'habileté 
de  philologue,  d'écrivain  et  d'exégète  dont  M.  Bouillet  a  fait 
preuve  dans  ce  travail. 

fH,  Eggbr,  en  faisant  hommage,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  RhaHis,  du  Sovrs^  t»v  Iu&v  xal  ic^ftv  xivovttv  (5  vol.  in-8y, 
donne  lecture  du  passage  de  te  lettre  qui  accompagne  le  livre 
et  qui  en  explique  l'importance  et  la  valeur,  savoir  :  'P  la  correc- 
tion du  texte  épuré  de  toutes  les  fautes  qui  déparaient  les  deux 
éditions  de  Paris,  1816,  1820,  et  celle  de  Londres  de  167S  ; 
2»  la  réunion  de  toutes  les  dispositions  canoniques  de  TEglise 
grecque  à  quelque  temps  qu'elles  appartiennent,  canons  apos- 
toliques, décisions  des  patriarches  de  Constantinople,  etc.; 
3^  les  commentaires  des  canoniales  les  plus  célèbres. 

M.  BiOT,  académicien  libre,  en  offrant  à  la  Compagnie  un 
exemplaire  de  ses  articles  extraits  du  Journal  des  savants 
(cahiers  d'avril,  mai,  juin,  aoAt  et  septembre),  contenant  un 
Examen  critique  des  nouvelles  recherches  sur  la  division  de  l'an^ 
née  des  anciene  Égyptiens,  par  M.  Brugsch,  rappelle,  dans  une 
exposition  verbato,  l'origine  de  la  première  publication  de  son 
travail  en  communauté  avec  M.  Champollion  Jeune  sur  la  No^ 
tation  des  douxe  mois  vaguee  du  calendrier  égyptien^  et  la  dispa- 
rition»  par  suite  d'un  abus  de  conRanee,  du  Mémoire  que 
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M.  ChampollioD  avait  écrit  lut-méme  sur  ce  sajet  et  qui  se  re^ 
trouva  dans  la  suite.  Ce  travail  a  été  imprimé  dans  le  quia- 
ziàme  volume  du  recueil  des  Mémoires  de  V Académie.  M.  Biot 
a  été  heureux  de  saisir  cette  occasion^  que  lui  offraient  les  at- 
taques de  M.  Brugsch,  de  démontrer  péremptoirement,  en 
s'aidant  de  la  science  philologique  de  son  savant  confrère, 
M.  de  Rougé»  l'exactitude  des  divisions  et  des  coïncidenoes 
indiquées  par  M.  Champollion. 

M.  Ernest  Renan  continue  la  première  lecture  de  son 
Mémoire  mr  Sanehomathon.  (Inachevée.)  / 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  continue  la  lecture  de  son  Mé** 
moire  communiqué  Sur  la  géographie  de  Vlnde  ancienne,  com^ 
parée  avec  le$  doeumenis  classiques.  (Inachevée.) 

Séanoe  da  513. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Mlnoîd-Mynas,  qui 
maintient  sa  candidature  à  la  place  d'académicien  ordinaire 
dans  les  nouvelles  élections  que  l'Académie  doit  faire  prochai- 
nement. 

Deux  autres  lettres  sont  communiquées  par  M.  le  secrétaire 
perpétuel  :  l'une  de  M.  £.  Cbarrière,  l'autre  de  M.  Parisot,  qui 
se  présentent  comme  candidats  pour  succéder  à  M.  Etienne 
Quatremère. 

M.  Hildebrandy  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
belles-lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  Stockholm, 
écrit  pour  faire  hommage,  de  la  part  de  cette  Compagnie,  d'un 
exemplaire  de  la  Description  des  monnaies  anglo-saxonnes 
du  cabinet  royal  de  Stockholm,  toutes  trouvées  en  Suêde^  dont 
il  est  l'auteur,  et  auquel  sont  joints  les  dix-septième  et  dix- 
huitième  volumes  des  Mémoires  de  la  même  Académie. 

M.  R.  de  Coynart  adresse  à  l'Académie  les  trdis  brochures 
dont  les  titres  suivent  :  1"  Élude  hietorique,  topographique  et 
militaire  sur  la  cité  gauloise  d'Alesia  ;  —  2*  £«  siège  <f  Alesîa  ; — 
3*  L'Alesia  de  César  laissée  â  sa  place  :  lettre  à  M-  Quicherat. 
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Ont  été  remis  aa  secrétariat  pour  Mre  offerts  en  don  les  on- 
vrages  suivants  : 

SulUtm  de  fa  SoeiM  arekiologiquê  de  eOrUanaiM,  2«  trn 
mestre,  1858;  in«8. 

jirehwei  de  la  Gaicogne^  par  M.  Prosper  Lafforgue  ;  br.  in-8, 
dans  laquelle  l'auteur  expose  son  projet  ayant  pour  but  de 
recneillir  et  de  conserver  tous  les  documents  qui  pourraient 
servir  à  Thistoire  de  cette  contrée  et  qui  se  trouveraient  dans 
les  archives  des  anciennes  familles,  dans  les  bibliothèques  des 
savants  possesseurs  de  colleetions  et  dans  les  études  de  no- 
taires,  appelant  sur  ce  pr<>jet  l'attention  et  la  faveur  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  beUes-leltres  en  même  temps  que 
celle  de  l'Etat. 

M.  Lb  Clerc  présente,  au  nom  de  M.  Charma,  dont  les 
travaux  ont  été  déjà  remarqués  par  la  Compagnie,  un  ou- 
vrage intitulé  ;  Le  Pire  jindréy  jéeuUe  ;  documents  inédiU  pour 
Mervir  à  FhiOoire  pkUoeopkiquef  religieuee  et  littéraire  du  dix- 
hmtiême  eièele.  Cet  ouvrage  se  recommande ,  dit  le  savant 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres»  par  l'intérêt  des  documents 
eux-mêmes  et  par  les  notes  qu'y  ont  ajoutées  MM.  Charma  et 
Mancel.  Parmi  les  œuvres  inédites  du  P,  André,  réunies  dans 
ce  recueil,  se  trouvent  des  lettres  curieuses  et  touchantes 
écrites  à  l'époque  de  la  suppression  de  l'ordre  des  jésuites.  On 
sait  que  la  Société  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  été  le  partisan 
dédaré  de  la  philosophie  de  Malebranche.  Il  n'y  a  rien  d'ail* 
leurs  dans  ce  recueil  qui  soit  à  la  hauteur  de  l'^ti aï  sur  le  beau. 

L'Académie,  consultée  par  M.  le  président  sur  la  question 
du  remplacement  de  MM.  Boissonade  et  Quatremëre,  décide, 
au  scrutin  secret,  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  aux  deux  élec- 
tions :  elle  fixe  ensuite  au  dernier  vendredi  du  mois  de  no- 
vembre l'examen  des  titres  des  candidats. 

M.  Ernest  Renan  continue  la  première  lecture  de  son  Mé^ 
maire  sur  Sanehoniathati.  (Inachevée.) 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  termine  la  lecture  de  son  Mé- 
moire intitulé  : 

Sur  la  géographie  grecque  et  latine  de  Vlnde^  et  en  particulier 
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9wr  Finie  d$  Ptolémie,  ûam  h$  rappcrii  awse  te  géograj^kU 
sanskrite  ^.  Parmi  les  sources  diverses  où  se  sont  oonsenrées 
quelques  parties  au  moins  des  ^fioUons  que  lés  Grecs  et  les 
Romains  avaient  sur  l'Inde,  l'auteur  distingue  particulière** 
ment  Ptoléméei  non-seulement  parce  que  sa  nomenclature  est 
la  plus  abondante^  mais  surtout  parce  qu'il  a  seul  qd  camo* 
tère  de  généralité,  d'ordre  et  de  liaison  qui  manque  à  tous  les 
autres.  M.  Vivien  fait  néanmoins  ressortir  avec  Ibrce  les  d6^ 
plorables  résultats  de  la.  méthode  factice  suivie  par  Ptolémée 
dans  l'emploi  des  riches  matériaux  qu'il  avait  à  sa  dîspositioiiy 
c'est-à-dire  la  substitution  abiolue  et  perpéluàU  des  notatioDs 
astronomiqoest  obtenues  par  une  méthode  de  conversion  né«- 
cessairement  arbitraire,  aux  indications  de  distances  en  heures 
et  en  journées  de  marche  ou  de  navigation  que  foumisBaient 
les  itinéraires  et  les  périples.  Combien,  en  effet,  le  livre  de 
Ptolémée  nous  serait  plus  précieux  encore  qu'il  ne  peut  Tdtre 
dahs  son  état  actuel  pour  la  restitution  de  la  carte  ancienne, 
si  l'auteur  alexandrin,  après  avoir  déterminé  d'une  manière 
aussi  exacte  que  possible  la  position  des  principaux  points  de 
chaque  région,  et  avoir  exprimé  cette  position  en  degrés  de 
latitude  et  de  longitude,  ainsi  que  le  voulait  la  méthode»  s'é*^ 
tait  contenté,  pour  les  détails  intermédiaires,  de  reproduire  les 
itinéraires  sans  leur  faire  subir  ni  altération  ni  transforma- 
tion 1  Ces  remarques,  dit  Fauteur,  sont  ici  justifiées  par  V^ 
trange  déformation  que  l'Inde  de  Ptolémée  présente  dans  soa 
aspect  général,  déformation  dont  la  cause  principale  est  è  ses 
yeux  la  méthode  de  réduction  systématique  à  laquelle  les  iti^ 
néralres  originaux  (tarent  violemment  soumis.  Ge  vice  n'est 
pas  le  seul  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  relève  dans  l'oa-* 
vrage  de  Ptolémée  ;  il  y  trouve  aussi,  et  il  en  apporte  des 
preuves  nombreuses,  une  absence  presque  absolue  de  sefit 
eriiique  si  nécessaire  dans  l'élaboration  d'une  grande  cauvre 
géographique.  Les  doubles  emplois,  les  déplacements  et  les 

1  L'auieur  de  ce  Mémoire,  M.  Vivien  de  Saint-Marlin,  a  eu  un  Mémoire 
couronné  en  1855  par  PAcadémie  des  inscriptions  et  beltes-teUres,  sur  là 
gSpgnpM»  des  Védas. 


Teiit6f80iMiitft  4e  pOmttOQS  que  la  oioindiid  attmiion  eûl  Mit 
éviter  8ont  innombrables.  C'est  ainsi  que  le  grand  confluent 
des  eaux  réunies  du  Pendjab  avec  Tlndus,  qui  se  trouve  pMs- 
qob  à  égaie  distance  du  confluent  de  l'ancien  Kophès  (nmre 
rivière  de  Kaboul)  et  de  ta  mer,  est  marqué  dans  Ptoiémée  à 
«H  digré  seulement  au  sud  du  confluent  du  Kopliés  elàdim 
dêgréê  de  la  côte. 

Mais»  malgré  ces  énormes  aberrations,  qui  tiennent  A  la  fois 
au  vice  de  la  méthode  et  à  Tinattention  du  compilateur,  mal'^ 
gré  tes  contradictions  nouvefies  qu'y  ont  apportées  en  ouire 
édê  interpolations  mal  ajustées,  et  tout  ce  que  l'incurie  des 
copistes  a  surajouté  àces  Aiutes  déjà  si  nombreuses;  malgré 
toutes  ces  causes  d'erreur  et  d'obscurité>  l'ouvrage  de  Ptolé- 
mée  n'en  reste  pas  moins,  pour  l'ancien  monde  en  général,  et 
pour  l'Inde  en  particulier,  la  source  la  plus  riche  d'informa<- 
tions  positives,  et  très-souvent  encore  la  plus  utile  A  consul- 
ter. Cette  supériorité,  malgré  de  si  grands  défauts,  tient  A 
phisieors  causes  assez  connues,  telles  entre  autres  que  la  clas* 
sifloation  méthodique  des  peuples  et  de  leur  territoire ,  et, 
sous  chaque  noflu  de  peuple  ou  dç  territoire,  la  liste  des  loca- 
lités qui  lui  appartiennent,  classification  qui  embrasse  toute 
l'étendue  de  la  mappemonde  romaine  et  qu'on  ne  retrouve 
dans  aucun  autre  géographe.  Elle  tient  aussi  à  la  grande 
abondance  de  matériaux  que  Ptoiémée  fut  à  mémis  de  consulr 
ter  et  dont  il  nous  a  transmis  le  dépouillement,  aussi  bien  qu'A 
la  nature  particulièrement  intéresssnte  de  beaucoup  de  ces 
matériaux,  intérêt  que  Taltération  qu'jls  ont  subie  n'a  pu  leur 
faire  perdre  entièrement.  Elle  ti«int  enfin  à  une  excellente 
pensée  qui  a  présidé  à  l'arrangement  de  toutes  les  parties  des 
Table».  Cette  pensée,  qui  suffirait  seule  A  raclieter  ce  qu'elles 
ont  de  défectueux  sous  d'autres  rapports,  c'est  la  corrélation 
constante  que  Ptoiémée  y  a  conservée  entre  les  montagnes, 
les  rivières,  les  territoires  et  les  villes.  C'est  un  puissant  moyen 
de  direction  pour  la  recherche  des  synonymies,  et  l'excelience 
de  cette  méthode  naturtUe  devient  souvent  un  correctif  suf- 
fisant aux  erreura  produites  par  la  méthode  ^nmonUque.  Une 


280  ^iANCKii  DU  MOIS  D'OCHTOBIIB. 

pensée  oonstaate  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  le  vasie 
travail  qu'il  a  entrepris  sur  la  géographie  de  Tlnde  aneienne» 
est  de  ramener,  autant  que  possible,  les  listes  de  Ploiéaiée  à 
leur  forme  originelle  d'itinéraires.  L'auteur  a  fait,  par  exem- 
ple, une  première  application  de  cette  méthode  toute  ration- 
nelle à  la  restitution  de  la  liste  des  villes  des  Paropanisades 
(PtoL,  VI,  18,  4-5,  Nobb.)t  où  il  a  retrouvé  avec  toute  certi- 
tude un  itinéraire  de  caravane  entre  Dra$toea  (Andéràb),  à  la 
pente  nord  du  Paropanisus,  et  Caboura  ou  Kaboul. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  suit  dans  son  travail  Tordre  des 
grands  bassins,  ce  qui  est  à  la  fois  pour  Tlnde  une  divisiOD 
naturelle,  une  division  ethnographique  et  une  division  bisto- 
rique.  Le  bassin  du  Kophès  fut  connu  des  anciens  avant  le 
bassin  de  llndus,  le  bassin  de  Tlndus  avant  le  bassin  du  Gange, 
le  bassin  du  Gange  avant  Tlnde  méridionale. 

La  première  partie  du  travail  de  M.  Vivien  a  pour  objet  le 
bassin  du  Kophès  ;  la  seconde  partie,  celle  dont  la  lecture  vient 
d'être  achevée,  traite  du  bassin  propre  de  Tlndus,  avec  ses 
affluents  orientaux. 

Dans  ces  deux  régions.  Fauteur  suit  la  marche  chronolo- 
gique des  faits  connus,  et  il  bit  entrer  successivement  dans  le 
cercle  de  son  étude  les  documents  que  chaque  période  a  pro* 
duits  ou  qui  s'y  rattachent.  La  reconnaissance  de  Tlndus,  que 
Darius,  avant  sa  grande  expédition  de  498  (postérieure  è  Pin- 
scription  trilingue  de  Bisoutoun),  fit  exécuter  par  Scylax  de 
Raryanda,  donne  lieu  à  une  discussion  qui  a  pour  objet  de 
fixer  la  position  trè8FKM)ntrover8ée  de  Cagpapffrui.  M.  Vivien 
suit  ensuite  pas  à  pas  les  marches  d'Alexandre  depuis  son  ar- 
rivée dans  la  région  du  Paropanisus  jusqu'à  sa  sortie  de 
l'Inde  ;  puis  il  recherche  successivement  ce  que  les  géographes 
et  les  écrivains  postérieurs,  Eratostène,  Strabon,  Pline  et  Pto- 
lémée,  ont  ajouté  de  renseignements  nouveaux  sur  le  nord- 
ouest  de  l'f  nde  à  ceux  que  nous  ont  transmis  les  historiens  du 
conquérant  macédonien.  Jusqu'à  présent  l'itinéraire  d'Alexan- 
dre n'a  jamais  été  soumis,  dit-il,  à  une  étude  complète,  ap- 
profondie, rMUmetU  géogrofhique.  11  est  très-peu  de  loodités 
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importantest  parmi  oelles  qoe  (oache  cel  itinéraire,  que  l'an- 
teor  do  Mémoire  ne  cherche  à  fixer  :  VJUxandria  ai  Caii- 
eonim,  à  laquelle  M.  \ivien  restitue  Tépithète  d^Opianesy  qu'on 
atait  indûment  transportée  ailleurs  ;  Embolma,  Jamos^  TaMa^ 
Biteephalay  Nieœay  Sagala^  les  autels  d'Alexandre,  la  Tille  des 
Malliens,  la  seconde  Aleœandna^  fondée  prés  do  confluent  de 
l'Acésine  (rAsiknt  de  la  géographie  védique)  et  de  Tlndos  ; 
Paiala^  à  la  tête  do  delta  dû  fleuve.  Toutes  ces  positions  et 
une  foule  dHiotres,  ainsi  que  les  noms  de  rivières  et  de  peu- 
ples mentionnés  dans  ce  grand  itinéraire,  lui  paraissent  dé* 
sormais  inattaquables.  L'auteur  établit  ensuite  par  une  dis* 
cussion  quelle  fut  la  branche  du  delta  qu'Alexandre  explora 
en  personne,  et  il  fait  voir  que  cette  branche  n'est  pas  le  Pittt, 
comme  on  Ta  cru  communément,  mais  bien  l'ancienne  bran- 
che, aujourd'hui  desséchée,  de  Gharra,  qui  venait  déboucher 
non  loin  de  la  baie  de  Karàtcht.  Cette  restitution  n'est  pas 
sans  importance  pour  l'application  correcte  du  commence- 
ment du  périple  de  Néarque. 

La  partie  du  travail  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  con- 
sacrée à  llnde  de  Pline  n'en  est  pas  la  moins  importante. 
Pline  nomme  k  peine  deux  ou  trois  villes  dans  le  nord  de 
l'Inde;  mais^  en  revanche,  il  y  donne  une  liste,  qu'on  ne  re- 
trouve pas  ailleurs,  d'une  cinquantaine  de  noms  de  peuples 
ou  de  tribus,  répandues  depuis  la  gauche  du  Jomana  (la  Ya- 
mounâ,  vulgairement  Djemna)  et  lé  Nammaius  inférieur 
(Narmada,  volgairement  Nerbadda)  jusqu'à  l'indus,  dont  il 
remonte  toute  la  vallée.  De  ces  cinquante  noms,  trois  ou  qua- 
tre à  peine  avaient  été  reconnus  jusqu'à  présent  :  M.  Vivien 
croit  en  avoir  identifié  quarante  environ,  la  plupart  d'une  ma- 
nière certaine.  Nous  pensons  que  ceux  qui  s'occupent  de 
recherches  analogues  ne  liront  pas  sans  intérêt  les  considé- 
rations que  M.  Vivien  présente  sur  ce  remarquable  résultat, 
et  sur  la  marche  qtii  l'y  a  conduit.  Dans  l'exposé  de  la  partie 
des  Tables  de  Ptolémée  qui  se  rapporte  à  la  même  région, 
l'auteur  arrive  à  des  résuilats  également  nouveaux  et  impor- 
tants,  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à  signaler  one  étude 
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M.  ChampoUioD  avait  écrit  lui-même  sar  ce  sujet  et  qui  se  re^ 
trouva  dans  ia  suite.  Ce  travail  a  été  imprimé  dans  le  quin- 
zième volume  du  recueil  des  Mémoires  de  V Académie.  M.  Biot 
a  été  heureux  de  saisir  cette  occasion  >  que  lui  offraient  les  at- 
taques de  M.  Brugsch,  de  démontrer  péremptoirement,  en 
s'aidant  de  la  science  philologique  de  son  savant  confrère, 
M.  de  Rougé,  Texactitude  des  divisions  et  des  coïncidences 
indiquées  par  M.  GhampoIKon. 

M.  Ebnbst  Renan  continue  ia  première  lecture  de  son 
Mémoire  sur  Sanchamaihon.  <Inachevée.)  / 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  continue  la  lecture  de  son  Mé« 
moire  communiqué  Sur  la  géographie  de  Vlnde  ancienne,  eomr 
parée  avee  les  doeumenis  claseiquei.  (Inachevée.) 

Sé«no«  dtt  %9, 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Minoid-Mynas,  qui 
maintient  sa  candidature  à  la  place  d'académicien  ordinaire 
dans  les  nouvelles  élections  que  TAcadémie  doit  faire  prochai* 
nement. 

Deux  autres  lettres  sont  communiquées  par  M.  le  secrétaire 
perpétuel  :  l'une  de  M.  £.  Charriëre,  l'autre  de  M.  Parisot,  qui 
se  présentent  comme  candidats  pour  succéder  à  M.  Etienne 
Quatremère. 

M.  Hildebrand,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
belles-lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  Stockholm, 
écrit  pour  faire  hommage,  de  la  part  de  cette  Compagnie,  d'un 
exemplaire  de  la  Deicripiion  de»  monnaies  angh-saœonnes 
du  cabinet  royal  de  Stockholm,  toutes  trouvées  en  Suéde^  dont 
il  est  l'auteur,  et  auquel  sont  joints  les  dix-septième  et  diiL- 
huilième  volumes  des  Mémoires  de  la  même  Académie. 

M.  R.  de  Coynart  adresse  à  l'Académie  les  trolls  brochures 
don^  les  titres  suivent  :  1**  Élude  historique^  topographique  et 
militaire  sur  la  cité  gauloise  d'Alesia  ;^2*Le  siège  <f  Alesia  ; — 
3«  £' Alesia  de  César  laissée  à  ea  place  :  lettre  à  M.  Quiehirat. 
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Ont  été  reims  aa  secrétariat  pour  être  offerts  en  dim  les  ou- 
vrages suivants  : 

fiuUêtin  de  h  Sociéié  archéologique  de  VOrléanaiSi  2*  tri-* 
mestre,  1858  ;  in«8. 

Archives  de  la  Gascogne^  par  M.  Prosper  Lafforgue  ;  br.  în-8, 
dans  laquelle  l'auteur  expose  son  projet  ayant  pour  but  de 
recueillir  et  de  conserver  tous  les  documents  qui  pourraient 
servir  à  l'histoire  de  cette  contrée  et  qui  se  trouveraient  dans 
les  archives  dea  anciennes  familles,  dans  les  bibliothèques  des 
savants  possesseurs  de  collections  et  dans  les  études  de  no- 
taires, appelant  sur  ce  projet  l'attention  et  la  faveur  de  TAca- 
démie  des  inscriptions  et  belle&^lettres  en  même  temps  que 
celle  de  l'Etat. 

M.  Lb  Clerc  présente,  au  nom  de  M.  Charma,  dont  les 
travaux  ont  été  déjà  remarqués  par  la  Compagnie,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Pire  Andr^^  jésuite;  documents  inédits  pour 
servir  à  Vhistoire  phUosophiquCf  religieuse  et  littéraire  du  dix- 
huitième  siècle.  Cet  ouvrage  se  recommande ,  dit  le  savant 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  par  Tintérét  des  documents 
eux-mêmes  et  par  les  notes  qu'y  ont  ajoutées  MM.  Charma  et 
Mancel.  Parmi  les  œuvres  inédites  du  P,  André,  réunies  dans 
ce  recueil,  se  trouvent  des  lettres  curieuses  et  touchantes 
écrites  à  l'époque  de  la  suppression  de  Tordre  des  jésuites.  On 
sait  que  la  Société  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  été  le  partisan 
déclaré  de  la  philosophie  de  Malebranche.  11  n'y  a  rien  d'ail- 
leurs dans  ce  recueil  qui  soit  à  la  hauteur  de  V Essai  sur  le  beau. 

L'Académie,  consultée  par  M.  le  président  sur  la  question 
du  remplacement  de  MM.  Boissonade  et  Quatremère,  décide, 
au  scrutia  secret,  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  aux  deux  élec- 
tions :  elle  fixe  ensuite  au  dernier  vendredi  du  mois  de  no^ 
vembre  Texamen  des  titres  des  candidats. 

M.  Ernest  Renan  continue  la  première  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  Sanchoniathon.  (Inachevée.) 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  termine  la  lecture  de  son  Mé- 
moire intitulé  : 

Sur  la  géographie  grecque  et  latine  de  l'/ndcy  et  en  particulier 
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mr  r/nd9  iè  PêoUmie,  dam  us  rapporU  ûme  la  géùgrapkii^ 
sanskrite  ^.  Parmi  les  sources  diverses  où  se  sont  oonser vées 
quelques  parties  au  moitîi  des  dotions  que  les  Grecs  et  les 
Romains  avaient  sur  Tlnde,  Tauteur  distingue  particulière*- 
ineni  Ptolémée,  non-seulement  parce  que  sa  nomenclature  est 
la  plus  abondantCf  mais  surtout  parce  qu'il  a  seul  un  carao^ 
tère  de  généralité,  d'ordre  et  de  liaison  qui  manque  à  tous  les 
autres.  M.  Vivien  fait  néamnoins  ressortir  avec  (brce  les  d6« 
plorables  résultats  de  ia^  méthode  factice  suivie  par  Ptolémée 
dans  remploi  des  riches  matériaux  qu'il  avait  à  sa  disposition, 
c'est-à^ire  la  substitution  absolue  et  perpétmlUf  des  notations 
astronomiques^  obtenues  par  une  méthode  de  conversion  né«> 
cessairement  arbitraire,  atix  indications  de  distances  en  heures 
et  en  journées  de  marche  ou  de  navigation  que  fournissaient 
tes  itinéraires  et  les  périples.  Combien,  en  effet,  le  livre  de 
Ptolémée  nous  serait  plus  précieux  encore  qu'il  ne  peut  Tétre 
dans  son  état  actuel  pour  la  restitution  de  la  carte  ancienne, 
si  l'auteur  alexandrin,  après  avoir  déterminé  d'une  manière 
aussi  exacte  que  possible  la  position  des  principaux  points  dé 
chaque  région,  et  avoir  exprimé  cette  position  en  degrés  de 
latitude  et  de  longitude,  ainsi  que  le  voulait  la  méthode,  s'é^ 
tait  contenté,  pour  les  détails  intermédiaires,  de  reproduire  les 
itinéraires  sans  leur  faire  subir  ni  altération  ni  transforma- 
tion I  Ces  remarques,  dit  Tauteur^  sont  ici  justifiées  par  Vé^ 
trange  déformation  que  Tlnde  de  Ptolémée  présente  dans  son 
aspect  général,  déformation  dont  la  cause  principale  est  à  ses 
yeux  la  méthode  de  réduction  systématique  à  laquelle  les  Hi*- 
néraires  originaux  forent  violemment  soumis.  Ce  vice  n'est 
pas  le  seul  que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  relève  dans  Toa-** 
vrage  de  Ptolémée  *,  il  y  trouve  aussi,  et  il  en  apporte  des 
preuves  nombreuses,  une  absence  presque  absolue  de  sens 
etUique  si  nécessaire  dans  l'élaboration  d'une  grande  œuvre 
géographique.  Les  doubles  emplois,  les  déplacements  et  les* 

1  L'auteur  de  ce  Mémoire^  M.  Vivien  de  Saint-Marlin,  a  eu  un  Mémoire 
couronné  en  1855  par  PAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  sur  ta 
g^ograpHî*  des  Védas. 
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remwaetttttU  de  pôstUons  que  la  moindre  attMition  eûl  Aât 
enter  sont  innombrables^  C'est  ainsi  qae  ie  grand  confluent 
des  eaux  réunies  da  Pendjab  avec  Tlndus,  qui  ae  trouve  p#ea- 
qtie  à  égale  distance  du  confluent  de  l'ancien  Kophès  (n^re 
rivière  de  Kaboul)  et  de  la  mer,  est  marqué  dans  Ptolémée  à 
MU  degré  seulement  au  sud  du  confluent  du  Kophèa  eik  dim 
degréê  de  la  côte. 

MaiS)  malgré  ces  énormes  aberratimay  qui  tiennent  k  la  fbis 
au  vice  de  la  méthode  et  i  l'inattention  du  compilateur,  mal«- 
gré  les  contradictions  nouvefies  qii*y  ont  apportées  en  ouire 
dm  interpolations  mal  ajustées,  et  tout  ce  que  Tincurle  des 
eopistes  a  surajouté  à  ces  fitties  déjà  si  nombreuses  ;  malgré 
toutes  ces  causes  d'erreur  et  d'obscurité^  l'ouvrage  de  Ptolé- 
mée n'en  reste  pas  moins,  pour  l'ancien  monde  en  général,  et 
pour  l'Inde  en  particulier,  la  source  la  plus  riçbe  d'informe*- 
tions  positives,  et  trës^souvent  encore  la  plus  utile  à  consul^ 
ter.  Cette  supériorité,  malgré  de  si  grands  défetiU,  tient  à 
idusieurs  eauaes  assez  connues,  telles  entre  autres  que  laclas* 
siGcation  méthodique  des  peuples  et  de  leur  territoire ,  et, 
sous  chaque  nom  de  peuple  ou  d^  territoire,  la  liste  des^ loca- 
lités qui  lui  appartiennent^  elasiification  qui  embrasse  toute 
retendue  de  la  mappemonde  romaine  et  qu'on  pe  retrouve 
dans  aucun  autre  géographe.  Elle  tient  aussi  à  la  grande 
abondance  de  matériaux  que  Pto^^ée  fut  à  mèoKà  de  consulr 
ter  et  dont  il  nous  a  transmis  le  dépouillement,  aussi  bien  qu'à 
la  nature  particulièrement  intéressante  de  beaucoup  de  ces 
matériaux,  intérêt  que  réitération  qu'ils  ont  subie  n'a  pu  leur 
foire  perdre  entièrement  Eile  tknt  enfin  à  une  excellente 
pensée  qui  a  présidé  à  l'arrangement  de  toutes  les  parties  des 
Tables.  Cette  pensée,  qui  suflBrait  seule  à  racheter  ce  qu'elles 
ont  de  défectueux  sous  d'autres  rapports,  c'est  la  corrélation 
constante  que  Ptolémée^  y  a  conservée  entre  les  montagnes, 
les  rivières,  les  territoires  et  les  villes.  C'est  un  puissant  moyen 
de  direction  pour  la  recherche  des  synonymies,  et  l'excellence 
de  cette  méthode  natunlle  devient  souvent  un  correctif  suf- 
fisant aux  erreura  produites  par  la  méthode  mironomiqtM.  Une 
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pensée  oonstaate  de  M.  Vivien  de  Saînt-o-Martin,  dans  le  vaste 
travail  qu'il  a  entrepris  sur  la  géographie  de  Tlnde  ancienne} 
est  de  ramener,  autant  que  possible,  les  lisl^  de  PUÀémée  à 
leur  forme  originelle  d'itinéraires.  L'auteur  a  fait,  par  exem- 
ple, une  première  application  de  cette  métliode  toute  raticm- 
nelle  à  la  restitution  de  la  lista  des  villes  des  Paropanisades 
(PtoL,  VI,  18,  4-5,  Nobb.)«  où  il  a  retrouvé  avec  toute  certi- 
tude un  itinéraire  de  caravane  entre  Dra$toca  (Andéràb),  à  la 
pente  nord  du  Paropanisus,  et  Cabaura  ou  Kaboul. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  suit  dans  son  travail  Tordre  des 
grands  bassins^  ce  qui  est  à  la  fois  pour  Tlnde  une  division 
naturelle,  une  division  ethnographique  et  une  division  histo- 
rûiue.  Le  bassin  du  Kophès  fut  connu  des  anciens  avant  le 
bassin  de  llndus,  le  bassin  de  Tlndus  avant  le  bassin  du  Gange, 
le  bassin  du  Gange  avant  llnde  méridionale. 

La  première  partie  du  travail  de  AL  Vivien  a  pour  objet  le 
bassin  du  Kophès  ;  la  seconde  partie,  celle  dont  la  lecture  vient 
d'être  achevée,  traite  du  bassin  propre  de  Tlndus,  avec  ses 
aiBuents  orientaux. 

Dans  ces  deux  régions,  Tauteur  suit  la  marche  chronolo- 
gique des  faits  connus,  et  il  fait  entrer  successivement  dans  le 
cerde  de  son  étude  les  documents  que  chaque  période  a  pro- 
duits ou  qui  s'y  rattachent.  La  reconnaissance  de  Tlndus,  que 
Darius,  avant  sa  grande  expédition  de  498  (posterieure  à  Tin- 
scription  trilingue  de  Bisoutoun),  fit  exécuter  par  Scylax  de 
Raryanda,  donne  lieu  à  une  discussion  qui  a  pour  objet  de 
fixer  la  position  trë8FKM)ntrover8ée  de  Coipapyruf.  M.  Vivien 
suit  ensuite  pas  à  pas  les  marches  d'Alexandre  depuis  son  ar- 
rivée dans  la  région  du  Paropanisus  jusqu'à  sa  sortie  de 
TInde  ;  puis  il  recherche  successivement  ce  que  les  géographes 
et  les  écrivains  postérieurs,  Eratostëne,  Strabon,  Pline  et  Pto- 
lémée,  ont  ajouté  de  renseignements  nouveaux  sur  le  nord- 
ouest  de  Tf  nde  à  ceux  que  nous  ont  transmis  les  historiens  du 
conquérant  macédonien.  Jusqu'à  présent  Tilinéraire  d'Alexan- 
dre n'a  jamais  été  soumis,  dit-il,  à  une  étude  complète,  ap- 
profondie, réellemefit  géograpMqut.  Il  est  très-peu  de  localités 


rtAMBS  00  VOIS  d'octobiùs.  281 

importaBtes»  parmi  celles  qae  touche  cel  itinéraire,  que  l'au- 
teur du  Mémoire  ne  cherche  à  fixer  :  VJl^xandria  ad  Cuh- 
easum^  à  laquelle  M.  \iyien  restitue  l'épithèie  d'Opianeiy  qu'on 
avait  indûment  transportée  ailleurs  ;  Emholvna,  Jomoê^  Tasèila, 
Bueephahi  Niemai  Sagala^  les  autels  d'Alexandre,  la  Tille  des 
MaUiens,  la  seconde  Alexundria,  fondée  prés  du  confinent  de 
TAcésine  (rAsiknt  de  la  géographie  védique)  et  de  Tlndus  \ 
Paialûj  à  la  tête  du  delta  du  fleuve.  Toutes  ces  positions  et 
une  foule  d^utres,  ainsi  que  les  noms  de  rivières  et  de  peu- 
ples mentionnés  dans  ce  grand  itinéraire,  lui  paraissent  dé- 
sormais inattaquables.  L'auteur  établit  ensuite  par  une  dis- 
cussion quelle  fut  la  branche  du  delta  qu'Alexandre  explora 
en  personne,  et  il  fait  voir  que  cette  branche  n'est  pas  le  Pittî, 
comme  on  Ta  cru  communément,  mais  bien  l'ancienne  bran- 
che, aujourd'hui  desséchée,  de  Gharra,  qui  venait  déboucher 
non  loin  de  la  baie  de  Karâtcht.  Cette  restitution  n'est  pas 
sans  importance  pour  l'application  correcte  du  commence- 
ment du  périple  de  Néarque. 

La  partie  du  travail  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin  con- 
sacrée à  rinde  de  Pline  n'en  est  pas  la  moins  importante. 
Pline  nomme  à  peine  deux  ou  trois  villes  dans  le  nord  de 
l'Inde;  mais^  en  revanche,  il  y  donne  une  liste,  qu'on  ne  re- 
trouve pas  ailleurs,  d'une  cinquantaine  de  noms  de  peuples 
ou  de  tribus,  répandues  depuis  la  gauche  du  Jomanei  (la  Ya- 
moonà,  vulgairement  Djemna)  et  lè  Nammadus  inférieur 
(Narmada,  vulgairement  Nerbadda)  jusqu'à  l'indus,  dont  il 
remonte  toute  la  vallée.  De  ces  cinquante  noms,  trois  ou  qua- 
tre à  peine  avaient  été  reconnus  jusqu'à  présent  :  M.  Vivien 
croit  en  avoir  identifié  quarante  environ,  la  plupart  d'une  ma- 
nière certaine.  Nous  pensons  que  ceux  qui  s'occupent  de 
recherches  analogues  ne  liront  pas  sans  intérêt  les  considé- 
rations que  M.  Vivien  présente  sur  ce  remarquable  résultat, 
et  sur  la  marche  qui  l'y  a  conduit.  Dans  l'exposé  de  la  partie 
des  Tables  de  Ptolémée  qui  se  rapporte  à  la  même  région, 
l'auteur  arrive  à  des  résultais  également  nuuveau!^  et  impor- 
tants, parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à  signaler  une  étude 
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sur  les  iiooiB  des  peuples  que  Ptolémée  a  placés  dans  là  S6* 
rique,  ai  dont  M.  Yirien  retrouYe  tous  les  synonymes  dans  la 
région  montagneuse  que  ilndos  trarersè  an  nord  et  au  nord-» 
ouest  du  Kacbmir^. 

M.  Alexandre,  inspecteur  général  de  l'Université,  demande 
A  être  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  au  fiiuteuil  laissé  vacant 
par  la  mort  de  M.  Boissoriade. 

MM.  Alfred  Maury,  Munck  et  Levaillant  de  Florival  se 
mettent  également  sur  les  rangs. 

Les  noms  de  ces  candidats  seront  i^outés  à  la  liste. 

M.  Hippolyte  Fauche  renouvelle  la  même  demande,  et  son 
nom  est  également  inscrit. 

M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg  offre  à  TAcadémie  les  deui 
premiers  volumes  de  son  HinUAre  tut  k»  na^i^m  twilùéei  du 
Mexique  et  de  V Amérique  centrale  avant  Chriêtopke  Cohmb. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  par  M*  Judas  :  1**  Nouvelles 
étud0$  mr  une  êirie  dHnêeriptiom  HymUdtco-fmniquée  dont  plu- 
lîfUfi  $ont  i$iéditei  ;  2*  Nouvelle  analyêe  de  l'inscription  phéni- 
cienne de  Marseille, 

Par  M.  Henri  Parrot,  une  Suite  d  ses  deux  notices  autogrcb^ 
phiées^  intitulées,  Tune  :  Nouveau  système  de  traduetiok  des 
kOroglyphee  égyptiens  au  moyen  de  la  langue  ehaidéenne  ;  l'au- 
tre :  Explication  des  signes  hiéroglyphiques  smphyés  dans  la 
méthode  de  traduction  par  le  chaldéen. 

M.  DB  Wailly  offk*e  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Léo- 
pold  Oelisle^  un  Mémoire  sur  les  actes  d'InnQeen$  III ,  futt^î  de 

^  Le  irayail  de  M.  Vivien  de  Salat-llariin  sur  la  géographie  gréco-tatine 
de  VInde  sera  i*ofa{jet  de  quatre  Ménioireft  ;  ce  aoni  les  deux  premiers  que 
nous  essayons  d'analyser.  Le  troisième  Mémoire,  sur  le  ÏJêséin  du  Gange,  et 
le  qualriëme,  sur  llnde  méridionale,  seront  communiqués  ultérieurement 
à  FAcadémie.  Les  deux  premiers  Mémoires,  accompagnés  de  cartes,  sMm- 
priment  en  ce  momeni  dans  les  Mémoires  présentés  à  l'Académie  par  les 
mnaia  étttogers. 


SiAliCJift  hV  MO»  d'ogtobu*  28$ 

FUinérAir$d$cêpimtife*  Ce  trayail  paléographique  noos  donne 
les  moyens  de  ne  plus  confondre  les  actes  des  sourerains  pon- 
tifes Innocent  II,  III  et  IV.  L'auteur  entre  deni  des  détails 
paléographiques  inconnus  jusqu'ici,  et  pose  les  règles  qui  ne 
permettent  plus  cette  confusion.  Il  y  à  joint  des  explications 
intéressantes  sur  les  précautions  prises  par  les  papes  contre  les 
faussaires  et  contrefacteurs  des  actes  pontificaux. 

M.  Garcin  deTassy  communique,  de  la  part  de  M.  N.-M. 
Mandelgren,  des  planches  représentant  les  monuments  scan- 
dinaviques  du  moyen  âge,  avec  les  peintures  et  autres  orne- 
ments qui  les  décorent. 

M.  MÉRIMÉE  croit  que  celte  publication,  qu'il  a  examinée 
avec  soin,  serait  très-digne  de  l'attention  de  la  Compagnie  *  et, 
si  les  usages  de  PAcadémie  Tautorisaient,  très-digne  d'être  en- 
couragée par  une  souscription,  c'est-à-dire  d'être  acquise  par 
la  bibliothèque  de  Tlnslitut,  et  par  toutes  les  grandes  biblio- 
thèques. 

M.  YiLLEMAiN  annonce  à  la  Compagnie  qu'il  a  reçu  une 
lettre  de  M.  Francisque  Michel,  professeur  h  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux.  Il  est  heureux  de  faire  part  à  TAcadémie 
de  lal)OQne  nouvelle  que  renferme  cette  missive.  M.  Michel  s'est 
procuré  vingt-quatre  lettres  inédites  en  français  du  président 
de  Thou,  l'historien  latin,  «dressées  à  des  personnages  dont 
quelques-uns  sont  très-connus,  tels  que  Casaubon*  Les  lettres 
en  français  d'Auguste  de  Thou  sont,  comme  on  sait,  fort  rares* 
On  connaît  seulement  la  lettre  éloquente,  en  français,  qu'il  a 
adressée  à  Jacques  I",  pour  expliquer  le  jugement  qu'il  avait 
porté  sur  Marie-Stuart.  Mais  la  rareté  et  le  mérite  de  sembla*» 
blés  documents  faisaient  désirer  d'en  découvrir  d'autres. 

M*  Yillemain  annonce  ensuite  la  recherche  et  la  décou- 
verte, par  M.  Micbet,  d'un  manuscrit  très^authenttque  dtt 
trei2ièn>e  siècle  de  la  plus  ancienne  version  des  psaumes. 

M.  Le  Clerc  annonce  aussi  qu'il  a  reçu  de  M.  Francisque 
Michel  la  nouvelle  suivante  :  il  a  trouvé  en  Angleterre,  entre 
autres  manuscrits  d'anciennes  poésies  françaises,  celui  de^ 
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œuvres  de  Cbardry,  poète  de  la  Gn  du  treizième  siècle,  que 
nous  n'ayons  pas  à  Paris. 

M.  Ernest  Renak  continue  la  première  lecture  de  son 
Mémoire  sur  Sanchoniaihon.  (inachevée.) 

M.  Sidi-Mahmoud  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  com- 
muniqué Sur  le  calendrier  arabe  antérieur  â  Vi$lami8me  et  sur 
V époque  de  la  naissance  de  Mahomet.  (Inachevée.) 


MOIS  DE  NOVEMBRE. 


Séanee  dn  C 


Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tin- 
struction  publique  et  des  cultes,  du  5  novembre,  par  laquelle 
il  annonce  à  TAcadémie  que  TEcoIe  des  langues  orientales  vi- 
vantes a  présenté  deux  candidats  pour  la  chaire  de  persan, 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Quatremère,  et  il  invite  la 
Compagnie  à  lui  présenter  aussi  deux  candidats,  conformé- 
ment au  décret  du  9  mars  1852. 

L'élection  est  remise  à  la  séance  du  vendredi  13. 

M.  Léopold  Delisle  écrit  pour  se  présenter  à  Tune  des  trois 
places  d'académicien  ordinaire. 

Son  nom  est  ajouté  à  la  liste  des  candidats. 

M.  Defrémery,  par  une  lettre  de  ce  jour,  sollicite  les  suf- 
frages de  l'Académie  pour  sa  candidature  k  la  chaire  de 
persan. 

M.  Hase  présente  une  dissertation  latine  de  M.  F.  WeinkauflP, 
sur  le  traité  De  causis  eorruptte  eloquentiœ.  L'auteur  fait  des 
rapprochements  détaillés  et  minutieux  entre  le  style  de  Ta- 
cite, dont  la  connaissance  lui  paraît  très-familière,  et  celui  du 
traité  ;  il  s'efforce  de  démontrer  que  le  grand  historien  en  est 
le  véritable  auteur. 
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.  M.  GuiGNiAUT  fait  hommage,  au  nom  de  Taateur,  M.  Alfred 
Maury,  du  deuxième  volume  de  YHistaire  de$  Religions  de  la 
Grèce  antique ,  «  qui  renferme  un  tableau  dea  institutiond  re- 
ligieuses^ en  quelque  sorte  une  statistique  concentrée  et  com<> 
plète  de  Tappareil  et  des  formes  extérieures  du  culte  chez 
tous  les  peuples  helléniques  9  cérémonies,  sacrifices,  fêtes  et 
jeux  publics  qui  ne  se  séparaient  point  de  la  religion  ;  c^est  le 
fruit  d'une  immense  érudition  et  le  travail  d'un  esprit  édairé.  » 
{Eœtr.  du  procés-verbaL) 

M.  Vincent  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  de  M.  Th. 
H.  Martin,  intitulée  :  Note  sur  la  théorie  dès  parallèles  â  Voc'» 
easion  d*tin  mémoire  de  M,  Ftneent. 

M.  Deschamps  de  Pas  envoie  sa  Notice  sur  les  sceaum  des 
comtes  d'jértoisy  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  6tre  offerts  eu  don  : 

Une  Notice  historique  sur  la  monnaie  frappée  d  Montauban 
pendant  les  guerres  de  la  religUmp  par  M.  Devais  ahié^ 

Bulletin  de  la  Société  des  aniiquaires  de  Picardie^  1857. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  procéder  à 
l'examen  des  titres  des  candidats  à  la  place  d'académicien  or- 
dinaire,  vacante  par  le  décès  de  M.  Dureau  de  La  Malle. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,* M.  Ernest  Renan 
achève  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  Sanchonia^ 
thon. 

L'auteur  du  Mémoire  s'est  proposé  de  déterminer  la  place 
qu'il  faut  assigner  en  critique  aux  fragments  de  V Histoire  phé^ 
nieienne  de  SanchoniaUion  qui  nous  ont  été  transmis  par  Eu- 
sèbe. 

Le  Mémoire  de  M.  Renan  se  divise  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  l'auteur  examine,  page  à  page>  et  presque  ligne 
par  ligne^  les  fragments  conservés  par  Févéque  de  Césarée.  Il 
croit  y  découvrir  de»  fragments  de  cosmogonies  de  prove- 
nance assez  diverse ,  quoique  réunies  par  d'évidentes  analo* 
gies.  Ces  cosmogonies»  où  les  traditions  particulière»  de  Sidon, 
de  Byblos,  de  Tyr,  de  Béryte ,  se  laissent  distinguer  assez 
nettement,  ont  été  réunies  au  moyen  de  transitions  artifi- 


ciellea  qui  permettent  de  reconnattre  encore  les  flniginents 
primitifs. 

Dans  la  seconde  partie^  M.  Renan  tire  tes  conséquences  de 
Texamen  qu'il  vientde  faire  du  texte  de  Sanehonlathon.  M.  Re- 
nan oombat  Thypothàse  assez  répandue  d'après  laquelle  l'au- 
teur véritable  de  Touvrageen  question  serait  Philon  deByfolos. 
Il  pense  que  Philon  de  Byblos  doit  être  envisagé  comme  un 
polygraphe  sérieux  et  érudit,  bien  que  dénué  de  critique,  et 
non  comme  un  faussaire;  il  démontre^  perdes  textes,  que 
Sancboniathon  a  été  eonnu,  dans  Tantiquilé  classique,  comme 
historien  phéiycien,  indépendamment  des  données  fournies 
par  Philon;  il  établit^  en  outre  :  f*  que  beaucoup  d^ouvrages 
ont  été  traduits  du  phénicien  en  gree^  S*"  que  Philon  savait  le 
phénicien  ;  3*"  que  plusieurs  particularités  de  fHisUrirê  phéni-* 
denne  ne  s'expliquent  qu'en  supposant  que  cet  ouvrage  a  été 
écrit  primitivement  en  phénicien.  H  admet,  par  conséquent, 
que  Philon  a  réellement  traduit>  aussi  librement  et  aussi  in- 
exactement que  Ton  voudra,  un  ouvrage  phénicien  qu'il  at^ 
tribuait  à  Sancboniathon. 

Se  demandant  ensuite  si  le  nom  de  Sancboniathon  est  celui 
d'un  auteur  ou  un  titre  de  livre,  comme  l'a  supposé  M.  Mo- 
vers,  lit.  Renan  arrive  à  établir,  par  une  analyse  nouvelle  des 
éléments  sémitiques  renfermés  dans  ce  nom,  qu'il  y  faut  voir  un 
nom  d'homme,  conforme  aux  analogiesdes  autres  noms  propres 
sémitiques.  Il  seprononce  d^ine  manière  moins  affirmative  sur 
cette  autre  question  t  Le  nom  de  Sancboniathon  e8t-41  réelle- 
ment celui  de  l'écrivain  phénicien  qui  composa  VHktoire^phé' 
nieienne^  ou  bien  faut-il  y  voir  un  nom  ancien  dont  un  auteur 
UKMl^me,  par  une  fraude  fort  commune  dans  l'antiquité,  au- 
iait  dierché  à  se  couvrir?  Il  est  difficile  de  disculper  l'auteur, 
quel  qu'il  soit,  d'une  certaine  dose  de  charlatantsme.  M.  Re- 
nan mcline  cependant  à  croire  que  Sancboniathon  est  vraiment 
le  nom  du  Phénicien  qui,  sous  les  règnes  des  Séleuoides  (car 
telle  est  l'époque  à  laquelle  il  semble  qu'il  ftiille  rapporter  la 
composition  de  l'ouvrage),  écrivit  en  phénicien  cet  ouvrage 
SBigiilier. 


fttlMn  M  MIS  M  mviMMi.  9B7 

M.  Roim  ohercbe  tnmitm  à  raoonttraire  ratant  qw  po«* 
«èle  l'ouvrage  dont  des  lambeaux  informes  noua  ont  été  con« 
aervéa  par  Eusèbe>  et  à  en  reconaattre  lea  caractères  esara- 
(i0ia«  U  se  préoocupe  aurtout  de  deux  faite  oaraetériatiqoes, 
qui  donnent  une  pbyaionomie  fort  tranchée  A  Yffi$iêir$  phém^ 
demie  :  et  d'abord,  de  cette  apparence  d'athéisme  et  de  ma- 
térialisme qui  Ta  fiait  ranger  comme  un  pamphlet  d'incrédulité 
à  côté  du  roman  d'Evhémère.  Il  distingue,  dans  ranliquité, 
deux  sortes  d'evhémérisme  :  Tun  philosophique  et  raiBpé  ; 
l'autre  superficiel  et  populaire,  tendant  à  transformer  en  ré- 
cits historiques  les  anciennes  mythoiogies.  C'est  cet  evhémé- 
risme,  fort  en  TOgue  surtout  dans  les  pays  sémitiques,  que 
M.  Renan  reconnaît  chez  Tauteur  de  VffUMre  phémeienne. 
En  second  lieu,  il  cherche  à  se  rendre  compte  du  syncrétisme 
biiarre  qui  a  présidé  à  la  composition  de  l'ouvrage,  et  au 
moyen  duquel  des  données  venues  des  points  les  plus  opposés 
de  l'horizon  se  trouvent  rapprochées.  Il  distingue  dans  VHi§^ 
Udr0  piéUeieime^  à  oMé  des  dénuées  vraiment  phéniciennes 
qui  en  forment  le  fond,  des  idées  égyptiennes,  grecques,  jui- 
ves ,  persanes  ;  iï  explique  suoeessivement  ces  confusions,  et 
arrive  à  établir  que  la  religion  phénicienne  avait  subi  elle* 
môme  un  mélange  analogue.  L'ouvrage  de  Sanohoniathon  est 
un  guide  essentiellement  trompeur,  s'il  s'agit  des  époques  re- 
culées où  la  Phénicie  vivait  de  son  propre  fonds  ;  mais  il  est 
un  tableau  assez  fidèle  de  la  rdlgion  de  la  Phénicie,  à  l'épo- 
que pkis  moderne  où  elle  entra  en  contact  avec  les  idéesde 
la  Grèce  et  des  diverses  parties  de  l'Orient. 

Généralisant  ces  résultats  et  cherchant  à  les  expnquer  par 
divers  rapprochements,  M.  Renan  termine  en  se  demandant 
quel  est  le  degré  de  créance  que  méritent  en  général  les  his- 
toires primitives.  Il  pense  qu'une  protonde  distinction  doit 
être  faite  entre  les  écrits  qui,  comme  les  T^édas,  comme  Ho- 
mère, comme  les  plus  vieilles  pages  de  la  littérature  hébraïque, 
comme  les  plus  anciennes  parties  du  Zend-Avesta,  nous  re- 
présentent vraiment  Tesprit  de  la  haute  antiquité,  et  ces  com- 
positions artificielles  d'époques  relativement  modernes,  qui 
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ont  la  prétttitiOQ  de  doub  restitaer  des  traditions  oblitérées  et 
devenues  méconnaissables.  Dans  ce  cas,  le  rMe  de  la  oritique 
devient  singulièrement  compliqué;  car,  aux  doutes  de  Tinter- 
prétation,  se  joignent  des  doutes  sur  la  nature  des  documents 
euxHnémes  et  sur  le  mode  de  leur  transmission. 

tfèaooe  du  18. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Lajard,  qui  s*excuse,  pour  cause  de  maladie,  de  ne 
pouvoir  venir  prendre  part  au  vote  pour  la  nomination  d'un 
académicien  ordinaire  en  remplacement  de  M.  Dureau  de  La 
MaUe. 

M.  Miller  écrit  pour  se  porter  candidat  au  fauteuil  laissé 
vacant  par  la  mort  de  M.  Boissonade.  Son  nom  est  inscrit  sur 
la  liste. 

M.  de  Mortreuil  sollicite  par  une  lettre  son  admission  au 
nombre  des  correspondants. 

n  sera  tenu  compte  de  sa  demande  dans  la  secoade  quinzaine 
de  décembre. 

M.  de  La  Quériére  envoie  quarante  exemplaires  de  la  liste 
imprimée  de  ses  ouvrages,  à  l'appui  de  sa  candidature  pour  le 
titre  de  correspondant. 

Les  exemplaires  sont  distribués  et  la  candidature  de  M.  de 
La  Quériére  est  inscrite. 

M.  Semicbon  envoie  son  ouvrage  sur  Xa  paix  et  la  trêve  de 
Dieu  au  concours  des  antiquités  de  la  France.  —  Renvoi  à  ta 
future  Commission. 

M.  de  Witte,  cixrrespondant,  présente,  au  nom  de  M.  le 
commandeur  de  Kœhne,  un  exemplaire  de  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Musée  du  prince  Basile  Kotschoubey,  2  vol.  in-fol.,  pour 
le  concours  du  prix  de  numismatique.  — -  Renvoi  à  la  future 
Commission. 

M.  Philibert  Soupe,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  im- 
périal de  Grenoble,  et  membre  de  la  Société  orientale  de  Paris, 


bit  hommage  de  son  Euai  critique  ^ur  la  UtUrahtre  indienne 
ei  iei  éludes  eanskriies,  avec  des  notes  bibliographiques. 

M.  LE  0UC  DE  Lu  VIVES,  académicien  libre,  offre  un  exem- 
plaire de  la  seconde  partie  du  premier  volume  du  Cartulaire 
de  l'abhaye  des  Faux-ée-Cemay^  qui  s'imprime  sous  ses  auspi- 
ces et  à  ses  frais  par  les  soins  de  MM.  Merlel  et  Àug.  Moutié. 
Celte  seconde  partie  contient  les  actes  de  12dl  à  1300.  Le  se- 
cond volume  sera  enrichi  de  cartes  géographiques,  de  plan- 
ches gravées  représentant  les  sceaux,  et  d'une  table  des  lieux 
et  des  matières. 
Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  : 
D* Angers  au  Bosphore  pendant  ta  guerre  d'Orieni^  par 
M.  Godard-Faultrier;  1  vol.  avec  planche,  déposé  par  M.  Vil- 

lemain. 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie  pour 
la  conservation  et  la  description  des  monuments  (séance  des  20 
novembre  1855  et  2  septembre  1856),  sur  divers  monuments  et 
sur  plusieurs  excursions  archéologiques^  par  M.  dé  Caumont, 
correspondant. 

VJnêtitut  et  les  Académies  de  province  ^  travail  lu  à  TAcadé*- 
mie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Lyon,  dans 
la  séance  publique  du  20  Juin  1857^  par  M.  F.  Bouillîer  ;  br. 

in-8. 

Le  Cabinet  historique ,  revue  mensuelle  de  M.  Louis  Paris, 
septembre  et  octobre  l857  ;  in-8. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire 
au  scrutin  secret,  en  remplacement  de  M.  Bureau  de  La 
Malle. 

Nombre  des  votants,     34 

Majorité  absolue,  iS 

M.  Alfred  Maury,  18 

M.  Léopold  Delisle,        16 

M.  Alfred  Maury  est  élu  membre  ordinaire  de  l'Aca- 
démie. 
L'Académie  procède  ensuite,  par  le  scrutin  secret,  au  choix 

19 


de  déut  Candidats  pOut  la  tihàire  de  persan  f àcànle  fl  Tôcdlè 
des  langues  oriehtaleâ  vivantes  : 

M.  l)efrémery,  ayant  obtenu  la  mâJoHlé  absolue  des  suf- 
ft-ages  àii  premier  tour  de  Scrutin,  est  désigné  cotame  prèmieir 
candidat. 

M.  Scheffer est  désigné  comme  second  candidat*. 

Celte  double  présentation  sera  notifiée  au  ministre  de  Tin- 
siruction  publique. 

M.  Eggrr  entretient  TAcadémie  d'une  inscription  grecque 
qu'il  a  copiée  sur  la  base  d'un  buste  de  femme,  d'un  travail 
vulgaire,  dont  il  ne  croit  pouvoir  faire  rémonter  la  date  lilus 
loin  qu'au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  a  remarqué  un 
nom  d'archonte  Philistide,  qui  ne  se  trouve  ni  dans  ïk^v^^nt^k 
ôx»^ygia^<av  de  Scaliger,  ni  dans  la  Commentatio  epigraphica  de 
Meier,  et  il  cite,  à  cette  occasion,  les  divers  monuments  épi- 
gràphiques.où  se  trouve  le  nom  de  Philistide,  mais  avec  d'au- 
tres qualiGcations. 

«  Plusieurs  membres  ajoutent  quelques  observations  sur 
l'origine  et  la  découverte  de  cette  figure*.  »  (Eœlr.  du  procès- 
verbal.) 

M.  Sidi-Mahmoud  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur 
le  calendrier  arabe  antérieur  â  l'islamisme  et  sur  Vépùque  de  la 
naiêsance  de  Mahomet. 

La  détermination  du  genre  de  calendrier  qui  était  en  Usage 
parmi  les  Arabes,  avant  l'islamisme,  et  de  i'époqùe  précise  de 
la  baissante  du  législateur  Mohammed  a  été  le  sujet  de  grandes 
discussions,  d'abord  parmi  les  écrivains  orientaux>  ensuite 
parmi  les  Européens. 

Le  plus  ancien  des  premiers,  Abou  Mftchar,  mort  en  272  de 
rhégire,  n'a  exposé  que  des  conjectures  sur  le  calendrier 
arabe  ante-islamtque  ;  Albyrouti,  mort  en  'i30  de  l'hégire, 

^  M.  Scheffer,  prétenié  le  premier  par  Kéeolè  des  HtD^ues  ttrlefatales,  a 
été  nommé  par  le  ministre. 

>  Cette  statue  se  trouye  encore  exposée  chez  Bisson  frères,  t)oulevar<l 
des  Capucines. 
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feprodlii^tlt  Abou-Mftchâi*,  dorihé  les  traditions  SUr  lesquelles 
le  système  du  calendrier  luni-solaire  parait  avdit*  été  Base. 

Les  historiens  postérieurs  n'dnt  fait  que  copier  ces  deux 
préniiers,  et  ont  été  copiés  à  leur  tour  par  les  Européens. 

iVIais  le  système  de  tous  ces  écrivains,  qui  n'ont  fait  que  se 
reproduire  lés  uns  les  autres,  ne  peut  soutenir  une  discussion 
sérietise  ;  c'est  ce  que  M.  Malimoud  a  démontré  dans  un  travail 
ajouté  à  son  Mémoire,  soUs  le  titre  d'Appendice.  Quantau  Mé- 
moire lui-même,  il  se  compose  de  deux  parties. 

bans  la  j3remière,  il  a  réuni  tous  les  matériaux  ou  docu- 
ments qui  servent  de  base  à  ses  calculs. 

Dans  la  deuxième,  il  a  combiné  ces  documents  entre  eux 
pour  déterminer  l""  Tépoque  de  la  naissance  de  Mohammed; 
2*  le  genre  de  calendrier  «nte-îslamique. 

Il  s'est  attaché  principalenfient  aux  documents  astronomi-^ 
qaes,  tels  que  certaines  époques  d'écIipses  de  lune  et  de  sù* 
leii^  répoque  d'un  solstice  d'été,  celle  d'une  conjonction  dé 
JapHer  et  de  Saturne  dans  la  constellation  du  Scorpion.  Par 
ce  dernier  phénomène,  joint  à  une  dizaine  d'autres  témoin 
gnages  ou  traditions,  il  est  arrivé  à  fixer  la  naissance  de  Mo- 
hammed an  lundi  9  du  mois  arabe  rabi  l  >  correspondant  au 
90  avril  de  l'anhée  &7l  après  lésttS-Christ. 

L'opinion  gétiérale  place  celte  (laissance  dans  le  courant  de 
l*kfinée  570,  on  même  en  5^. 

Vdici  comment  il  a  procédé  pour  démontrer  que  les  Arabes, 
avant  le  pèlerinage  d'adied,  se  servaient  comme  aujourd'hui 
du  calendrier  lunaire  vague,  ettion  d'uh  système  lu ni*sotaire. 
La  tradition  et  le  calcul  ont  amené  m!  Mahmoud  aux  résultats 
suivants  : 

1^  Le  i7  janvier  632,  date  d'une  éclipse  Polaire,  correspond 
au  2d  du  mois  arabe  chawal  de  Fan  X  de  Thégire. 

2»  Le  20  novembre  625,  date  d'une  éclipse  lunaire,  corres- 
pond au  1 4  djoumadà  i  dé  l'an  IV  de  l'hégire. 

3*"  Le  lundi  20  septembre  622  correspond  au  S  du  mois 
arabe  tdbi  l  d6  fait  1  de  l'hégh-e. 
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4*  Le  20  novembre  571  correspond  an  lundi  9  rabi  1,  dans 
ane  année  arabe. 

S^"  La  nouvelle  lune  (10  juin  541)qui  précède  immédiatement 
le  solstice  d'été  de  Tannée  541  (20  juin  541),  est  celle  qui  com- 
mence le  mois  de  djoumada  2  chez  les  Arabes. 

Or,  l'écoulement  des  dix  durées  ou  laps  de  temps  qui  ré- 
sultent de  la  combinaison  deux  à  deux  de  ces  cinq  époques 
est  exclusivement  conforme  au  système  du  calendrier  pure- 
ment lunaire. 

C*est  donc  ce  môme  et  unique  système  qui  était  en  usage 
parmi  les  Arabes  païens,  un  siècle  environ  avant  Tislamisme  ^ 

léguée  an  BO. 

M.  Pauthier,  en  faisant  hommage  de  son  Mémoire  mr  la 
réalité  et  l'authenticité  de  l'inscription  nestorienne  de  Si^gan^ 
fouy  relative  à  l'introduction  de  la  religion  chrétienne  en  Chine 
dès  l'an  615  de  notre  ère,  se  porte  candidat  à  la  place  vacante 
dans  le  sein  de  l'Académie  par  la  mort  de  M.  Etienne  Quatre- 
mère.  * 

Son  nom  est  ajouté  à  la  liste. 

M.  Dubeux  sollicite  les  suflTrages  de  l'Académie  pour  sm 
candidature  h  la  chaire  d'hébreu  du  Collège  de  France,  et  il 
joint  à  sa  lettre  deux  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  : 
Mémoire  mr  le  eene  démonstratif  et  réfléchi^  attribué  par  Genesius 
au  mot  HK  (éth)  dans  les  livres  hébreux  de  V Ancien  Testament. 

M.  Yalentin  Parisot,  en  exposant  ses  titres  à  la  cliaire  de 
langue  et  de  littérature  slaves  du  môme  établissement,  prie 
l'Académie  d'inscrire  sort  nom  sur  la  liste  des  candidats  qu'elle 
doit  ôlre .appelée  à  présenter. 

Sont  envoyés  au  concours  des  antiquités  de  la  France  les 
ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Merlet  : 

Des  actes  de  l'état  civil  au  quinzième  siècle,  et  particulière^ 
ment  de  ceux  de  la  Madeleine  de  Chàleaudun;  br.  in-8  ; 

'  Ce  travail  paraîtra  dans  le  Jowmal  otM^igiM,  cahier  de  féfrtor  185t. 
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Des  adet  de  Péiai  doit  dans  le  pays  chartrain  :  demi-feuille 
in-85 

Par  M.  Léon  de  Duranville  :  Essai  sur  rhistoire  de  la  côte 
Sainte-Catherine  et  des  fortifications  de  la  ville  de  Rouen,  suivi 
de  Mélanges  relatifs  à  la  Normandie:  1  vol.  in-8. 

Par  M.  Alfred  Saurel  :  Statistique  de  la  commune  de  Cassis, 
département  des  Bouches-du-Âhône;  1  vol.  in-8. 

Ces  ouvrages  seront  envoyés  h  la  future  Commission. 

L^Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  envoie  à  la 
Compagnie  la  suite  de  ses  publications  : 

!•  Les  1",  2*,  3«  et  4«  parties  du  XXIIl»  volume  des  procès- 
verbaux  de  ses  séances  *, 

S*  Le  YIll*  volume  de  la  classe  de  philosophie  et  d'histoire; 

3^  Le  XV*  volume  du  recueil  Fontes  rerum  Austriacarum. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  étreolTerls  en  don  : 

Par  M.  Bopp,  associé  étranger,  f^ergleichende  Grammatik 
dessanskrit, send,armeniseken^  grieehischen,  etc.;  Berlin,  1857  ; 
1  vol.  in-8. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger ^  3*  année,  5*  li- 
vraison, septembre-octobre  1 857  ;  in-8. 

Revue  de  Vart  chrétien^  novembre  18ô7;  in-8. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  novembre  1857. 

M.  Lenormant  fait  hommage,  delà  part  de  Tauleur,  M.  Ju- 
les Oppert,  du  livre  P'  d'un  ouvrage  intitulé  :  Du  déchiffre- 
ment et  de  Vinterprétation  des  textes  de  Babylone  et  de  Ninive  .• 
Inscription  de  Borsippa.  «  Un  intérêt  immense,  a  dit  M.  Le- 
normant,  s'attache  à  ce  travail  ;  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
d'un  texte  qui  témoignerait  de  la  restauration  du  temple  de 
Belus  par  Nabuchodonosor,  pour  réparer  une  deslruclion  an- 
térieure de  ce  teniple,  et  rattacherait  à  une  des  plus  anciennes 
traditions  de  la  Bible  (celle  de  la  tour  de  Babel)  une  preuve 
historique  d'authenticité.  L'interprétation  de  M.  Oppert  est 
soumise  à  la  critique  des  savants;  sans  vouloir  prononcer  un 
jugement  sur  les  résultats  du  travail,  on  peut  assurer  que 
l'auteur  suit  une  méthode  rigoureusement  philologique.  Eu- 
gène fiurnouf  avait  tenté  la  même  entreprise,  l'avait  poussée 


très-loin,  puis  l'avait  ubandonn^  ppr  qf^  ey^cé^  4e  papfJeslie, 
ne  se  croyant  pas  assez  profondément  versé  dans  la  connaisr 
s^npe  des  lan^ups  sémitiqi|e3,  nécasçqjfe  poiir  pénétrer  le 
mystère  du  troisième  syslèi^fjp  ^3  ('^pri^yjre  as^rienn^  yéçf'ir 
ture  cunéiforme.  M.  Pppert  poa^èfl^  qat  jnstruq^PÏ»  ^t  il  ^'eq 
sert  avec  hardiesse  et  h9()i|eté.  » 

M.  Eggbr  présente  an  nom  deTautçiif^  M.  C^qvtçqpiBiy,  firo* 
fesseur  de  droit  romain  à  la  Fiiculté  ^e  |lpnpes,  uq  puvrage 
intitulé  :  Explication  él^s  passage^  de  dîfo\t  privé  çonniu  daru 
les  œuvres  de  Cicéron,  ouvrage  du  v^duïQ  genre  que  celui  d^ 
M.  Bepech  sqr  les  .S(^^iriq^es  ratnçtins,  mais  (1/une  importaqce 
supérieure  en  raison  même  de  Tintérêt  plu^griindqui  s'att^pb^ 
aux  œuvres  çIr  Torateur  romain  en  ce  qui  pqpcpppei  l'étude  du 
droit.  Qn  ne  peut  reproçjier  à  V.  Caq^er^y  q^e  la  pfétQntJQo 
d'exiger  de  tout  traducteur  de  Cicéron  uqe  exaçt|tu4e  up  peu 
9:|ce$sive  pour  les  expressions  ^e  droit. 

V^,  Dp  iVfQNMBRQup,  a«i4^mici^  li|)rfi,  Ut  qna  r^UUoa 

écrite  de  la  cérémonie  qu'il  a  présidée  h  Grignan,  pour  Tini^i-! 
guratiop  de  la  statue  (1^  l\t"*  de  3évignp,  pt  le  discours  qu'il  a 
prononcé  dans  celte  solennité, 

M.  Le  Bas  lit,  pn  pQmmunic^tîQn,  un  Mémoire  intitulé  : 
Sur  un  fragment  de  piédestal  efi  marbfe  IfOHvéA  l^Quest  du  Par- 

Cette  inscription  est  aip^i  restituée  par  M.  Lfi  Bas  : 

«  Carponidés  et  HehdomiaSy  tous  deux  Leueolopkides  (ou  /U$ 
de  Leucolophos)i  ont  fait  eelte  offrande^  » 

La  restitution  Ka^cuvi^y);,  proposée  par  l'auteur  du  Mémpirç, 
contrairement  aux  conjectures  de  MM.  Rangabé,  Beulé  et 
Pittakis,  est  justiGée  par  des  analogies.  C'est  un  nom  pàtron^-^ 
mique  formé  de  Kàpnuv,  dérivé  deKapiroç,  nom  assez  conmiua  | 
Athènes ,  comme  Àfi.ir(x«v  est  dérivé  d'AfAiriXcç ,  b«t«v  de  Bcxto;,  etc. 

fe6^o{Aîa;  est  formé  d'is^oji^,  comme  i^tneto;  l'est  d'A^ofibc. 

Atuxoxo^î^co  paraît  a  M.  Le  Bas  comme  à  M-  Baogabé  dQvqir 


è|ro  00  duel.  Q^  miit  up  nom  ptiponymique  dérité  de 
Afux<^o<poç.  Af.  ftaogubé  croit  doue  que  les  deux  Leucoiopbidet 
étaient  Gis  d'un  certain  acuxôxoçoc  ^  or,  M.  Le  Bas  retrouve  dans 
deui  vers  de  la  comédje  des  niles,  d'Eupolis,  conservés  par 
le  scoliaste  d^Arislophane^  le  nom  de  Leucolophide  : 

OOx  à^aXim  ^tit*  Ifftt  irâoxctv  tout'  Iftc 
Tbv  AftUKoXoçî^ou  itoI^K  TcO  IIcpOxovoc. 

«  N^eêt-eepas  affreux  que  pareille  chose  m' arrive ^  à  moi,  fiU 
de  Leucolophidês,  et  petit- fils  de  Porthaonfn 

Nous  savons  par  le  ^çoUaste  qu'il  s'agit  ici  d'Adeimantoa. 
Leucolopbidès  était  donc  père  d'Adeimantos  et  fils  de  Por- 
ikaon,  nom  de  Tftge  héroïque.  Onsaitqu'Adeimantos  avait  été 
Qommé  stratège  pqim*  ^11^,  aydo  Alcibiade  et  AristQcratès,  faire 
rentrer  Andro»  d^ns  le  devoir  (Xénoph.,  Hellen.^  I).  D'un 
autre  cô0^1V|-  Meineke  pQ[|se  que  tes  ^Ul^%  d'Eupolis,  furent 
représentée^  avant  lewédition  de  Sicile,  entra  248  et  <ii. 
avap(  4.rC*  Mt  UBm  SMPpoaa  que  le  nom  /'or(Aapf»  avait  été 
donné  au  grpod-père  d'Adeimantos  pour  tourner  en  ridicule 
les  fanfaronnade^  do  ce  derqier,  qui  ne  parlait  sans  doute  que 
de  villes  prisest  Le  poète  aurait  donc  tiré  du  verbe  iropat»  ce 
nom  propre,  présentant  d'ailleurs  quelque  analogie  avep  le  nom 
véritable  du  j)^re  d'Adeimanlos,  qui  devait  ^tre,  d'après  l'in- 
scription de  ce  niémoire ,  x«pirf»vi^  ou  %ii^m.  On  a  donc  1% 
généalogie  sqivaQte  : 


485.  Kapicuvt^m;  È^cfuo;  ^  de  rinscriptioD  ((ont 

(le  Hopoàttv  d'Eupolis),  tout  deux  leur  dédicace  vers 

l'olymp*  75  (480  av.  J.^.}. 

150.  AtuxoXo^oç II  ou  AtuxoXo^t^Yic  (appelé 
AtiDc^o^  daas  les  QffemovMe»^,  v. 
1513). 

415.  A^iCpuxrroç  (fbU  prisoDOieF  en  466  à 
la  bataille  d' Jlgos^Polaaios ,  à 
4'âie  de  44  «asj. 


On  peut  encore  retrouver  le  fils  d'Adeimantos.  Il  ne  serait 
autre  que  le  AiuxcXo^â;  des  Harangueuseê  d'Aristophane  t 

Et  ^i  irp09lX6«»v  Éicuccupoc 
^  AiuxoXoçôç  irflwcicav  fu  xoXoI,  tout  -010  ^ttvôv  âxoûaax, 

uSi  Epicouras  ou  Leucolophos^  s' approchant  de  moi,  m^ appelle 
$on  papay  n'est-ce  pas  déjà  chose  terrible  â  entendre?  » 

Cette  comédie  fut  représentée  en  392,  époque  à  laquelle  le 
fils  d'Adeimantos  devait  avoir  environ  vingt-deux  ans.  Peut- 
être  est-ce  le  même  dont  il  est  question  dans  Isée  ;  on  obtien- 
drait ainsi  un  cinquième  degré  dans  la  généalogie  de  cette  fa- 
mille : 

380.  AtuxoXo^;  on  AiwcqXoçoç  HI. 

Un  proverbe  grec ,  dans  lequel  le  nom  de  Leucolopbos 
figure^  avait  donné  sans  doute  à  ce  nom  assez  de  notoriété 
comique  pour  qu'Aristophane  dût  provoquer  un  rire  général 
seulement  en  le  citant  :  àxiOtwTtpo;  AtuxoXo<pou-  cStoc  dbro^op.iyo« 
rh  (MoLs,  àvTfiroitîTo  toO  çpiaToç.  «  Plus  stupide  que  LeucolophoSy  qui, 
ayant  vendu  sa  maison,  revendiquait  son  puits.  »  L'on  conçoit 
qu'à  la  seule  idée  d'être  appelé  papa  par  un  tel  imbécile»  le 
mari  de  Praxagora ,  dans  les  Harangueuses ,  s'écrie  :  tcOt  vi^n 

Ce  n'est  pas  tout;  M.  Le  fias  croit  retrouver  le  nom  d'un 
autre  fils  d'Adeimantos  dans  un  certain  Evrippidës,  du  dëme 
de  IVlyrrhinunte,  vainqueur  aux  fêtes  de  Bacchus.  Ce  nom 
figure  sur  une  liste  des  vainqueurs  de  la  tribu  Pandionide, 
liste  qui  a  été  conservée  sous  le  n*  913  du  Corpus  : 

EïpmniAHs 

AAEIMAI9T0 
MÏPPINOZIOÏ. 

L'ftge  de  ce  monument ,  très-peu  postérieur  à  Tarchon- 
tat  d'Euclide ,  s'accorde  avec  cette  conjecture.  En  effet,  la 
diphthongue  ou  y  est  représentée  par  o.  On  apprendrait  par  ce 
nouveau  renseignement  que  la  famiUe  d'Adeimantos  était  de 
Myrrhinunte»  dème  de  la  tribu  Pandiooide.  C'est  aussi  de 
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Myrrhinunle  qu'était  rAdeimantos  du  Navire  (m  les  f^amx,  de 
Lucien.  Il  résulterait  de  ce  qui  précède,  que  les  personnages 
mis  en  scène  par  lui  ne  seraient  pas  fictif^,  mais  bien  des  per- 
sonnages existant  à  Tépoque  où  il  les  fait  parler,  et  que  ce 
dialogue  aurait  été  composé  pendant  le  séjour  que  Lucien  fit 
à  Athènes,  douze  ou  treize  générations  après  Evripiddès,  vers 
165  de  J.-C. 

M.  Sidi-Mahmoud  achève  la  lecture  de  son  travail  com- 
muniqué intitulé  :  Mémoire  mr  le  calendrier  arabe  antérieur 
à  l'islamisme  j  et  sur  i^époque  de  la  naissance  de  Mahomet. 
(Voy.  p.  290.) 

M.  Ernest  Desjardins  commence  la  lecture  d'un  Mémoire 
communiqué,  intitulé:  Découverte  desAqu^  Apollinares;  rec- 
tification dans  le  tracé  des  voies  romaines  de  l'Ftrurie  méri^ 
dionale:  véritable  emplacement  de  la  ville  de  Sabate. 

Séaaos  au  27. 

L'élection  de  M.  Alfred  Maury  est  approuvée  par  S.  Af. 
l'Empereur  (décret  du  23  novembre).  Le  récipiendaire  est  in- 
troduit dans  la  salle  des  séances  par  M.  le  secrétaire  perpétuel, 
et  prend  place  près  de  M.  Léon  Renier. 

M.  Drach  se  présente  comme  candidat  à  la  chaire  d'hébreu 
du  Collège  de  France  *. 

M.  de  La  Cuisine,  président  de  l'Académie  de  Dijon,  et  pré- 
sident de  chambre  à  la  Cour  impériale  de  cette  ville,  envoie  au 
concours  des  antiquités  nationales  une  Histoire  du  Parlement 
de  Bourgogne  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  chute  ;  2  vol.  in-8. 

M.  Emm.  Bousson  de  Mairet  envoie  pour  le  même  concours 
ses  Annales  historiques  et  chronologiques  de  la  ville  d'Jrboii 
{département  du  Jura)  depuis  son  origine  jusqu'en  1830;  1  vol. 
in-S. 

M.  Martin  Daussigny  envoie  au  même  concours  trois  bro- 

A  CeM  M.  LoaU  DubeuK  qui  a  été  nommé» 


chares  ^  />eiCf>plioii  (^'t«f|e  voi>  rptnat»#  découverte  à  tyoo  fii 
1864;br.m-8; 

iVo/t>f  sur  ftfiicnp^îofi  de  Sabinitis  jéquilaf  découverte  p)ir  le 
p.  Menestrier  au  dU-septième  siëc|e,  et  retrouvé^  le  24  juil- 
let 1857;  br.  in-8. 

Noiice  sur  le  ferfeciionnement  de  la  peinttfre  à  l'huile  par 
Jean  de  Bruges  au  quinzième  siècle;  br.  in -8. 

M.  Max  de  ^ing,  pour  le  môme  concours  :  Les  tombfs  çel^ 
iiques  siluées  près  d'Heidelsheim;  br.  in-8. 

Renvoi  à  la  future  Commission. 

A  été  offert  : 

Le  n°  7  du  tome  111  de  la  3^  série  du  Bulletin  monumenialf 
ou  Collection  de  mémoires  mr  les  monuments  hisfQri(Jlucs  dç 
France^  jn-^. 

M.  Minoïde-Mynas  spume(  à  TAcadémie  la  liste  ^e  se^  ou-* 
vrages  à  Tappui  de  sa  candidature. 

M.  JoMARD  offre,  de  la  part  de  M.  Rossignol,  archiviste  de 
la  Côte -d'Or,  lauréat  de  l'Académie  au  dernier  concours  des 
antiquités  de  la  France  pour  son  Mémoire  sur  Alise,  un  plfttre 
fait  sur  rempreinle  de  Tipscription  trouvée  à  Alise  Sainte- 
Reine,  et  (fap^  laquelle  figure  le  nom  ALISIIA. 

M.  Rossignol,  présent  ^  la  séance,  reçoit  les  rçpierclfif^eiitg 
de  l'Académie. 

d'Acudéniie  3e  forme  eu  comité  ^ecrçt  pour  la  diijçu^ion 
des  titres  des  candidats 'aux  deux  fauteuil§  vacaptg. 


MPIS  m  PÉlÇEIfBRE, 

M.  LB  SEçn6TAia|t  PBRPàTUg(.  (louQe  (ççlQve  ij^i^pe  lettre 
de  MM.  les  président,  vice-président  et  secrétaire  perpétuel 
de  TAcadémie  de  Stanislaiy  pour  Gunt  booinage  A  la  Oompa- 
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goie  d'un  ouvrage  iotitplé  :  L^  fiewr^  di  ripdf^  ^i\^  saos-* 
krjt  et  arabe,  avec  traduction  en  prose  frar^^^i^e  et  ^  vers 
latinS)  publié  d^ios  le  but  de  (^ire  adopter  par  rautor^t^  sqpé- 
rieure  (e  vœu  ()'an  epseigqefoeqt  cla^iqi^e  et  élépientfiire  dci 
la  langue  sanskrile  et  des  langue^  séipjliques.  L'Aca^én^i^  de 
Stanislas  prie  la  Coippagoie  de  faire  uq  rapport  sur  cette  pq** 
blication. 

M.  lE  Prèsi  DH>(T  déclare  que  la  Compagnie,  se  çonfor^nant 
à  ses  usages,  entendra  le  rapport  verbfil  (}'uq  de  ^e^  q^gtnbre^» 
si  quelqu'un  veut  lui  Taire  connaître  son  opiqiop  in(|iyidueUe 
à  ce  sujet. 

M.  de  Caumoqt,  correspondant,  fait  bommage  du  troi^ièfne 
volume  de  son  B^HeUn  monumentale  en  e$primi|nt  le  ragr«^ 
d'être  empoché  paf  une  maladie  et  de  qe  pouvoir  l'offrir  lui- 
môme. 
Renvoi  à  la  future  Coqimission  des  aq^iq^ilé^  de  I4  Frync^. 
M.  Lb  Bas,  yiçe-président,  offre  ()ç  la  part  ^e  Taijiteqr» 
M.  Coroqpos,  chef  d'çscfidron  d'artillerie  90  seryipe  c|e  S.  Jd. 
hellénique,  un  oqvrage  intitulé  :  Jperçu  mr  Pavm\r  ^  /# 
Grèce, 

M.  LE  Prêsidb|^t  présente,  au  nom  (la  M.  Le  Bas,  Iea40*, 
41*,  42»  et  43*  livraisons  de  son  J^ç^ge  ^rc^iohgiqm  <n  Gric$ 
et  en  Jsie  Mineure,  accompagnées  de  l^  23«  livraison  (Je  T-rfi^ 
cMtecture ,  et  Iqi  exprime  les  remerctnf^^qts  çt  1^  (é|i€itatiQq# 
de  la  Compagnie  pour  la  continuation  de  ce  bel  ouvrage. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  qn 
ouvrage  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Fauche,  Fun  (]çs  candi- 
dats à  la  place  laissée  vacante  par  M.  Quatremère,  et  qui  a  pqqv 
titre  :  Ramayanaj  poème  sanskrit  dç  Y^M^i  ;  t,  II  à  \HU 
7voKin-15(. 

L'ordre  du  jour  appelle  Téleolipq  d'un  oaeiqbrQ  ordinaire 
pour  remplacer  M.  Boissoqaçle- 

Nombre  des  votants»  54 

Uajorité  absolue,  18 

M.  Alexepdre,  2i 

If.  m^f  i9 
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M.  Alexandre  est  proclamé  membre  de  rAcadémie. 

M.  DE  SAULCTlit,  encommuDication,  un  Mémoire  renfer- 
mant rexplieation  d'un  passage  du  VU*  livre  des  Commen- 
taires de  César,  et  intitulé  :  La  première  bataille  de  Paris. 

Pendant  que  César  échouait  à  Gergovia,  son  lieutenant  La- 
bienus,  cantonné  avec  quatre  légions  chez  les  Senones,  attaqua 
les  peuplades  du  Nord^  après  avoir  confié  aux  recrues  nou- 
vellement arrivées  d'Italie  la  garde  du  matériel,  qu'il  laissa  à 
Agedieum ou  Jgiedicum  (Sens),  <(  car,  dit  le  savant  archéologue, 
telle  est  la  véritable  orthographe  du  nom  de  Voppidum  seno- 
nais...  » 

Une  discussion  s'élève  sur  ce  point.  Quelques  membres 
croient  que  l'orthographe  Agendicum  et  Agedincum  est  aussi 
autorisée  que  celle  que  propose  M.  de  Saulcy,  qui,  cepen- 
dant, appuie  son  opinion  sur  les  monnaies  gauloises  et  les 
inscriptions.  Les  savants  interrupteurs  reconnaissent  avec  lui 
HxHÂgedicum  est  peut-être  l'orthographe  préférable. 

En  quittant  Agedieum^  Labienus  dut  suivre  la  rive  gauche 
de  l'Yonne  et  la  rive  gauche  de  la  Seine,  comme  présentant 
moins  d'obstacles  que  la  rive  droite  de  ces  deux  rivières,  pour 
gagner  le  pays  des  Parisii.  C'est  une  erreur  de  croire  que  les 
Gaulois  n'avaient  point  de  routes.  Les  Commentaires  attestent 
leur  existence,  et  il  devait  s'en  trouver  une  enire^jégedicum  et 
Melodunum^  et  entre  Melodunum  et  Lutetia.  Les  voies  de  com- 
munication entre  les  diffénentes  peuplades  gauloises  étaient 
parfaitement  établies. 

Il  y  a  cinq  étapes  ou  cinq  jours  de  marche  entre  Sens  et 
Paris.  Les  Parisii,  instruits  des  projets  de  Labienus,  s'étaient 
mis  en  mesure  de  lui  résister.  Ils  avaient  reçu  un  renfort 
d*Aulereij  sous  les  ordres  de  Camulogène,  auquel  on  déféra, 
à  Lutèce  même,  le  commandement  général. 

Il  comprit  d'abord  que  Labienus  aurait  à  franchir  des  ter- 
rains marécageux  constamment  noyés,  «  palus  perpétua  ;  »  ce 
sont  ceux  de  la  Bièvre,  vers  Gentilly,  et  non  vers  l'emplace- 
ment actuel  du  pont  d'Austerlitz,  car  Labienus  ne  devait  point 
s'engager  entre  la  montagne  Sainte-Geneviève,  sans  doute 


StANCBS  DU  KO»  DB  DÉCEMBRE.  301 

occupée  par  un  détachement  ennemi^  et  la  Seine,  pour  attaquer 
obliquement  la  tête  du  pont  qui  conduisait  à  Lutëce  (la  CUi). 
En  tournant  la  colline  Sainte-Geneviève,  en  s'emparant  de 
cette  hauteur,  en  attaquant  de  front  la  tête  du  pont  bien  dé- 
fendue,  Labienus  ne  se  trouvait  pas  plus  avancé,  car  le  pont 
lui-même  étant  coupé,  il  ne  pouvait  s'emparer  de  Lulèce, 
n*ayant  pas  de  batenNix.  Ce  sont  ces  diflScultés  qui  ont  dû 
décider  Labienus  à  revenir  sur  ses  pas  et  à  attaquer  Melodu^ 
niim,  où  il  savait  devoir  trouver  le  matériel  qui  lui  manquait. 
César  ne  laisse  pas  ignorer  que  ce  sont  ces  obstacles  qui  dé- 
cidèrent la  retraite  de  son  lieutenant  sur  Melodunum  (Uelun), 
Tun  des  principaux  oppida  des  Senones,  et  situé  dans  une  tie 
de  la  Seine.  Les  habitants  ont  coupé  les  ponts^  mais  n'ont  pas 
détruit  les  grandes  barques,  naves.  T^bienuss*en  empare.  Il  y 
en  avait  une  cinquantaine  environ  qu'il  réunit  pour  en  former 
un  pont  volant  ;  il  lance  cette  ligne  de  bateaux  par  conversion, 
â  Taide  du  courant,  de  manière  à  rejoindre  la  rive  ennemie, 
et  fait  passer  ses  soldats  dans  Ttle  de  Melodunum^  dont  les  ha- 
bitants se  rendent.  Il  transporte  son  armée  sur  la  rive  droite 
et  lui  fait  traverser  la  Marne,  passage  dont  les  Commentaire$ 
ne  parlent  pas,  tant  cette  opération  était  devenue  facile  à  Taide 
des  bateaux  qu'il  s'était  procurés.  Cette  opération  stratégique 
jette  les  Parisii  dans  la  consternation,  et  ils  prennent  le  parti 
d'incendier  Lutèce  et  de  se  retirer  en  coupant  les  ponts.  La- 
bienus est  donc  mattre  de  la  rive  droite.  Camulogène  se  retire 
sur  la  rive  gauche,  en  face  de  l'ennemi,  «  m  ripi§  Sequanœ 
eontra  Lahieni  coitra^  »  et  vis-à-vis  de  Lutèce  détruite,  «  f  r«- 
gione  Luteiiœ,  » 

/n  ripis  est  enjployé  ici  au  pluriel  pour  m  ripa  ;  un  passage 
(lu  liv.  II,  c.  vi,  des  Commentaires,  no  peut  nous  laisser  aucun 
doute  sur  ce  sens.  E  regione  veut  bien  dire  à  la  portée,  d  côté 
de,  par  conséquent  visé-vis  de.  Ce  n'est  pas  de  cette  façon  que 
AI.  Quicherat  entend  ce  passage.  Aussi  place-t-il  l'armée  de 
Camulogèn«)[)Sur  les  deux  rives,  prenant  l'expression  in  ripis 
dans  son  sens  ordinaire,  et  expliquant  e  regione  par  l'ancienne 
locution  française  :  au  droit  (fe,  c'est-à-dire  que,  regardant  le 


■>Q'ib  étaient  «tes 


der .  rtt  -  de  S«rfcy  iaro^^,  poor  feTTr  *^  «^  ^  "^r- 
di  ri«»l>eito,  im«,.  ,  y  sait  (feià  „«,'  *'**^'  <«  rinconiro, 
«._ii.^-.**-  «u»»._.  -*^™**  •*»«»  fe  passa»  An ... 


D*aill«"'S»  comment aorajt;^ auran^ ^i?^"^ **  floesUon. 
droite»  U»  ponts  étaot  ccopès  et  fel^^*"'*^*''^  "»« 
ou .  a  w  moi»»,  ne  pouvant  An»  eo  ««  fa*^  ^''^  •*^*"t. 
que  le*  Rofn«ii.»  a»»eot  amenée  Je  ifoU^*'  *  *"  ''°*''"« 
lui»  cM*«*eol occupé  lesdeox  h,«c  il e.u!2*"' *  **» ^au- 
hH.r  vill«  •;** couper I» poots.  <W^T?1^' ""^ 
U>ut*>*  Ht»  ftMxvssur  la  rtve  <,««*»    .   ^"^  "«'  «foac  arec 
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l>hia  un  \nmbh  ot  .oj.w,Hire  t«  w^JTjLT^  *"  '^^  '« 
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âesEduens  et  des  revers  grossis  ou  prétendus  de  César,  ten- 
Uiiedt  lia  passage  sur  trob  poiûls  à  la  fois,  Camulogène  Bt 
trois  corps  de  son  aHo^ée.  L'un  fut  laissé  en  observation  en 
face  du  camp  romain  :  un  faible  délacliement  fut  envoyé  à 
itètiosedutn  (Meudon),  avee  ordre  de  se  porter  en  face  du  lieu 
où  les  grands  bateaux  se  seraient  arrêtés  ;  le  troisième  corps 
devait  être  mobile  et  se  porter  au  point  où  Labienus  tenterait 
le  passage  et  le  débarquement  sur  la  rive  gfeucNe  avec  le  gros 
de  son  armée.  Camulogène,  qui  commandait  le  troisième  corps, 
fol  asoes  bien  informé,  car  au  point  du  jour,  quand  les  Ro- 
mains eurent  pasaé  la  Seine^  ils  troavèrent  Farmée  gauloise 
rangée  en  bataille  en  face  d'eu&. 

Les  Komains,  par  l'habileté  des  manœuvres  de  la  septième 
légion, furent  vainqueurs; Camulogène,  enfermé  a vecles  siens, 
fut,  comme  eux,  massacré.  Après  ce  ^ccès,  Labienus  put  r^ 
gagner  Agedicumi  et,  de  là>  rejoindre  César. 

Le  camp  romain  était  donc  vis-à-vis  de  Lutèce,  sur  la  rive 
droite.  C'est  à  quatre  milles  plus  bas  que  s'effectua  le  passage, 
c'est-à-dire  en  face  de  Metioudum^  qui  ne  peut  être  que  IVjeu- 
don.  Comment  a-t-on  pu  confondre  les  mouvements  des  Ro- 
mains et  la  direction  des  nava  ou  grandes  barques,  avec  celle 
des  tintres  ou  nacelles,  au  point  d'en  venir  à  placer  Metiose^ 
dum  en  amont  de  I^aris,  au  conQuenl  de  la  Marne  et  de  la  Seine? 
Il  est  évident  que  cette  localité  gauloise,  d'après  le  récit  de 
César,  était  en  aval  et  à  quatre  milles.  Or,  si  nous  comptons 
neuf  milles  à  partir  de  la  pointe  de  la  Cité,  alors  extrémité  de 
Lutetia,  nous  tombons  sur  un  point  où  la  Seine  forme  un  coude 
très-accentué,  et  est  divisée  par  trois  grandes  tles  :  Tlle  Saint- 
Germain,  Tile  de  Billancogrt  et  l'Ile  Séguin.  En  face  se  trouve 
Meudon,  et,  à  gauche,  la  plaine  où  Labienus  veut  engager  la 
bataille.  Ce  n'est  pas  sans  motif  que  le  lieutenant  de  César  a 
choisi  ce  point  pour  y  eflTectaer  son  passage  :  la  présence  des 
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trois  îles  le  rendait  évidemment  plus  facile.  Il  a  dû  débarquer 
non  au  sommet  de  l'angle  de  courbure  de  la  rive  gauche,  ce 
qui  t'eût  exposé  aux  coups  convergents  de  ses  ennemis,  mais 
en  deçà  ou  au  àeik. 


camp  roinaiDr  ûi  étaient  dans  le  sens  de  Lutëce  saiisla  regar- 
der* M.  de  Saulcy  invoque,  pour  le  sens  de  e  reglonêy  rauiorité 
dé  Forcelliniy  qui  Texplique  ainsi  :  «  ex  adverso,  ai  rinconlro^ 
di  rimpello,  àvrtov.  t>  11  suit  de  là  que,  pour  César,  les  mots  con- 
tra et  e  règione  sont  synonymes  dans  le  passage  en  question. 
A^ailleurs,  coinment  aurait-il  pu  y  avoir  des  Gaulois  sur  la  rive 
(liroite,  les  poiits  étant  coupés  et  les  bateaux  faisant  défaut, 
ou>  du  moins,  ne  pouvant  être  en  état  de  résister  à  la  flottille 
que  les  komâinjs  avaient  amenée  de  Melodunum?  ^i  les  Gau- 
lois eussent  bdcupé  IcsdëUx  rivés,  il  eût  été  Insensé  de  brûler 
leur  ville  et  dé  éoUper  les  ponts.  Camulogéne  était  dohc  avec 
toutes  seé  forces  sur  k  rive  gauche,  et  Comptait  sur  Tarrivée 
pj*ochaine  de^  Beltbvaei  potir  attaquer  les  Romains  sur  la  rive 
droite.  Labiediià  et  ses  quatre  légioiis  allaient  donc  être  pris 
entre  l'armée  de  ces  peuples  et  la  Seine.  S'ils  la  franchissent 
pour  échapper  à  ce  nouvel  ènnetni,  ils  tombent  entre  le^  mains 
de  Cathhlogèhe,  qui  les  attend  sur  la  rivé  gauche.  La  position 
dé  Lëbienus  polivait  donc  devenir  très-critique  pat^  l'arrivée 
do6  Bellobaci.  Il  lui  fallait,  en  conséquence,  passer  la  Seine  lé 
I^luà  tôt  pOè3ible  ëi  reprendre  la  route  d' j^gedicujn,  après  avoir 
culbuté  Camulogéne. 

11  fut  donc  obligé  d*être  agresseur  sur  la  rive  gauche  en 
traversant  la  Séitie,  afin  de  n'être  pas  attaqué  sur  la  rive  droite 
par  \e^  Beltovaci.  11  donna  l'ordreaux  Equités  qui  montaient  les 
naves  de  descendre  le  fleuve  jusqu*à  quatre  milles  de  Lutetia, 
i  la  fin  de  la  prelnière  veillé.  Cinq  cohortes  âont  commises  à  la 
garde  dit  catnp,  cinq  autres  cObbrtes  simuleTdnt  une  marche 
bruyante  en  amont  du  fleuve.  Toutes  les  petites  barques, 
tihtreè,  qu'il  peut  réunir  remonteront  la  Seine  en  faisant  grand 
ft^C£is  avec  leurs  rames.  Il  se  mit  alors  en  marche,  sans  bruit, 
avec  ses  trois  légions,  dans  la  direction  opposée,  c'est-d-dire 
éh  aval  ;  et,  favorisé  par  un  violent  orage,  il  tromt)a  les  ve- 
dettes gauloises  postées  sur  la  rive  gauche.  Les  chevaliers  ro- 
ihains  se  mirent  alors  en  devoir  de  faire  passer  l:abiénus  et 
ses  trois  légion^  sur  les  cinquante  grandes  barques.  Croyant 
que  lès  Aomains,  démoralisés  par  la  nouvelle  dé  la  défection 


des  EdUeDS  et  des  revers  grossis  ou  prétendus  de  César,  ten- 
taient au  passage  éur  troiâ  points  à  la  fois,  Camulogène  Qt 
trds  corps  de  son  artnée.  L'un  fut  laissé  en  observation  en 
niee  du  caitip  romain  :  un  faible  déUicliement  fut  envoyé  à 
Metiosedutn  (Meudon),  avec  ordre  de  se  porter  en  face  du  lieu 
où  les  grands  bateaux  se  seraient  arrêtés  ;  le  troisième  corps 
devait  être  mobile  et  se  porter  au  point  où  Labienus  (enterait 
le  passage  et  le  débar()uement  sur  la  rive  gkucHe  avec  le  gros 
de  son  armée.  Camulogène,  qui  commandait  le  troisième  corps, 
fàt  asses  bien  informé,  car  au  point  du  jour,  quand  les  Ro- 
maÎDS  eurent  passé  la  Seine^  ils  trouvèrent  Tarmée  gauloise 
rangée  6n  bataille  en  face  d'eus. 

Les  Komains,  par  l'babileté  des  manœuvres  de  la  septième 
légion,  furent  vainqueurs  ;  Camulogène,  enfermé  avec  les  âens, 
fut,  comme  eux,  massacré.  Après  ce  succès,  Labienus  put  rer 
gagner  jégedicumi  ei,  de  là>  rejoindre  César. 

Le  camp  romain  était  donc  vis-à-vis  de  Lutèce,  sur  la  rive 
droite.  C'est  à  quatre  milles  plus  bas  que  s'effectua  le  passage, 
c'est-à-dire  en  face  de  Metiosedun^  qui  ne  peut  être  que  iVJeu- 
don.  Comment  a-t-on  pu  confondre  les  mouvements  des  Ro- 
mains et  la  direction  des  nave$  ou  grandes  barques,  avec  celle 
des  tintreê  ou  nacelles,  au  point  d'en  venir  à  placer  Meiiose' 
dum  ep  amont  de  t^aris,  au  conQuent  de  la  Marne  et  de  la  Seine  ? 
Il  est  évident  que  cette  localité  gauloise,  d'après  le  récit  de 
César,  était  en  aval  et  à  quatre  milles.  Or,  si  nous  comptons 
neuf  milles  à  partir  de  la  pointe  de  la  Cité,  alors  extrémité  de 
Lutetia^  nous  tombons  sur  un  point  où  la  Seine  forme  un  coude 
très-accentué,  et  est  divisée  par  trois  grandes  lies  :  File  Saint- 
Germain,  rile  de  Billancourt  et  Tlle  Ségum.  En  face  se  trouve 
Meudon,  et,  à  gauche,  la  plaine  où  Labienus  veut  engager  la 
bataille.  Ce  n'est  pas  sans  motif  que  te  lieutenant  de  César  a 
choisi  ce  point  pour  y  effectuer  son  passage  :  la  présence  des 
trois  lies  le  rendait  évidemment  plus  facile.  Il  a  dû  débarquer 
non  au  sommet  de  l'angle  de  courbure  de  la  rive  gauche,  ce 
qui  t'eût  exposé  aux  coups  convergents  de  ses  ennemie,  mais 
en  deçà  ou  au  (ieià. 
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.  M.  de  Saolcy  explique  ensuite  eommeot  MeHoiedum  a  cM 
forint  Meudon,  Metio  se  changeant  d*abord  en  Meo^  par  Té-* 
lision  du  ^  dont  les  exemples  sont  nombreux  :  MaiUeo^  Msr- 
eon  ;  or,  Meodum  est  le  nom  que  porte  Meudon  dans  les  titres 
des  douzième  et  treizième  siècles,  analysés  par  Pabbé  Lebeuf. 

Sans  contester  les  preuves  historiques,  M.  E.  Renan  croit 
qu*au  point  de  vue  purement  philologique  on  ne  saurait  voir 
dans  le  nom  Meudon  la  dérivation  de  Metîoêedwn;  les  analo- 
gies ne  le  permettent  pas. 

M.  de  Saulcy  crok  en  tout  caa  que  la  preuve  historique 
remporte  ici  sur  Targumentation  philologique,  et,  cTaineurs, 
il  allègue  en  bveur  de  son  opinion  le  texte  du  moyen  âge. 

Metioiedum  est  donc  bien  Meudon,  et  l'on  se  rappelle,  en 
outre,  que  les  fouilles  faites  en  ce  lieu,  9  y  a  quelques  années, 
ont  mis  à  jour  un  magnifique  dolmen  gaulois. 

H  est  permis,  de  plus,  de  préciser  exactement  le  point  oà 
Labienos  a  passé  avec  ses  légions.  Le  lit  de  la  Seine  a  été  dra- 
gué le  long  des  iles,  et,  en  un  point  bien  déterminé,  on  a 
trouvé  des  épées  gauloises  et  des  monnaies  de  cuivre,  entre 
les  flots  et  la  rive  gauche,  h  Textrémité  en  aval  de  Ptle  Séguin, 
des  trois  la  plus  éloignée  de  Paris. 

M.  de  Saulcy  pense  que  les  quinze  ou  dix-huit  mille  hom* 
mes  qui  combattirent  sur  la  rive  gauche  devaient  occuper  la 
plaine  de  Grenelle,  de  Yanves  et  de  Rfontrouge.  (Test  Mont- 
rouge  qui  serait  la  colline  dont  il  est  question  dans  le  récit  de 
Taction.  (Test  cette  colline  que  les  Gaulois  ne  purent  dé- 
fendre :  c'est  là  qu'ils  furent  massacrés.  L'auteur  du  Mémoire 
se  demande  si  la  colline  rougie  du  sang  gaulois  ne  tirerait  pas 
son  nom  de  ce  souvenir.  L'étymologie  de  Montrouge  a  été 
vainement  cherchée  jusqu'à  ce  jour,  et  l'on  sait  que  le  sol  n'est 
pas  rouge,  comme  l'a  dit  Adrien  de  Valois.  Ce  n'est,  d'ailleurs, 
qu'avec  la  plus  grande  réserve  que  le  savant  archéologue  risque 
cette  explication. 

M.  Lenormaot  rappelle  que  dans  la  Chronique  de  Stiini' 
Dtnisy  k  propos  des  guerres  des  Anglais  sous  les  murs  de 
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Paris,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  la  colline  de  Mont- 
rouge  est  désignée  sons  le  nom  de  iumulus. 

M.  lie  Clerc  pense  que  les  analogies  qui  peuvent  autoriser 
lâ  conjecture  de  M.  de  Saulcy  ne  manquent  pas,  et  il  cite  entre 
autres  le  nom  de  Sangumeito^  près  du  lac  de  Trasimène. 

M.  Ernest  Desjardins.achève  la  lecture  de  son  Mémoire  in- 
titulé: 

Découverte  des  Aqvm,  Apolljnares;  rectification  dam  k 
tracé  des  voies  romaines  de  VÉtrurie  méridionale;  véritable 
ev^f lacement  de  la  ville  de  Sabate  ^  L'auteur  du  Mémoire 
rappelle  d'abord  que  c'est  lors  de  sa  première  mission  à  Rome 
(arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique»  en  date  du 
24  août  1852),  qu'il  avait  été  instruit  de  4a  belle  découverte, 
(aite  à  Yicarello,  annoncée  pour  la  première  fois  par  Civiltà 
Cattolica  du  21  février  1852.  Il  ne  put  étudier  cette  question 
avec  soin  que  lors  de  son  second  voyage  à  Rome  (deuxième 
mission,  arrêté  du  31  mars  1856).  On  avait  trouvé  à  Yicarello, 
par  suite  des  travaux  de  démolition  que  les  PP.  jésuites  fai- 
saient exécuter,  pour  procéder  ensuite  à  l'édification  du  nou- 
vel établissement  thermal,  un  bassin  dont  le  fond  était  rem- 
pli d'un  grand  nombre  d'objets,  tels  que  :  vases  d'argent  et 
de  bronze  du  plus  beau  travail,  monnaies  disposées  de  telle 
sorte  que  les  couches  supérieures  présentaient  des  pièces  im- 
périales, au-dessous  desquelles  étaient  des  pièces  de  la  répu^ 
blique  ;  puis,  plus  profondément  encore,  Vœs  grave  signatum^ 
de  l'époque  primitive  de  Rome  et  de  TEtrurie;  puis,  enfin, 
tout  à  fait  au  fond  du  bsissin,  Vœs  rude^  métal  brut  qui  servait 
de  monnaie  à  l'époque  de  la  plus  ancienne  formation  des  so- 
ciétés en  Italie.  Le  P.  Marchi,  possesseur  de  cette  série  com- 
plète de  monnaies,  dont  il  a  conservé  seulement  les  plus  beaux 
types  dans  son  curieux  cabinet  du  Gesùk  Rome  (le  reste  ayant 

<  Ce  Mémoire  fait  partie  da  rapport  adressé  au  ministre  de  l*instruc(ion 

publique  par  l'auteur,  sur  sa  deuxième  mission  scientifique  en  Italie.  C*cst 

d'après  la  demande  de  M.  Guigniaut,  exprimée  dans  la  lettre  que  le  savant 

'  membre  a  écrhe  au  ministre  sur  ce  travail,  que  Tauteur  a  été  aiiiorisé  à  en 

donner  communication  à  l'Académie. 
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été  «tiployé  pour  la  fbnto  d'une  cloche),  â  doiHié  retfdlotftidâ 
de  leur  présence  dan»  le  baBSiti  deYicttrelto.  (Tétirietlt  des  Hipeê 
ou  offrandes  faites  à  la  nymphe  de  le  souree  par  les  maMdes 
l'econnaissants  qui  afiiétit  éprouvé  le  velta  eurâtiVe  dee  eeut, 
Les  autres  objets  d'argent  ou  de  bronze,  trouvés  dans  ce  uéftiê 
bassin^  étaient  également  des  êHpê».  Cet  u^ge  était  fréquent 
chez  les  anciens.  PKne,  Suétone  et  Sénèque  nous  en  fbai*'* 
nissent  des  exemples.  Parmi  ces  objeta,  qui  ég  voient  égale- 
ment aujourd'hui  dans  le  eabinet  curieui  et  unique  du  Père 
Marchi,  Ggurent  trois  gobelets  d'argent  ayant  la  fbrmè  cyiiu-' 
drique  et  allongée  de  boiHes  milUalfés.  Ils  portent  ltis(^ta 
tous  les  relais  de  poste  de  Cadix  à  Rome,  avec  toutes  lès  dl-* 
stances  exprimées  8n  milles.  Ces  singuliers  M-vahy  qUt  |^a- 
faissent  appartenir  A  Tépoque  de  Trajan,  ne  sont  cepeûdant 
paa  tous  les  trois  du  même  temps,  car»  si  te  parcourâ  est  sem- 
blable,  les  noms  des  stations  {muidtiûnesy  manHùntê)  ne  sont 
paa  toujours  les  mémea.  Ces  monumetits  sotit  d^autant  ptua 
précieux  que  les  voies  d'Espagne  ne  figurent  pas,  comme  ùû 
sait,  sur  la  Table  de  Peutinger,  et  que  toute  une  aection  de  la 
route  qu'ils  indiquent  n'est  point  mentionnée  dans  la  Tablé  An-- 
tonine.  C'étaient  des  gobelets  à  trois  fins  :  1*  ils  servaient  de 
guide  postal  :  a^  de  timbales  è  boh'é,  et  P&eiÉ-voto,  Ils  avaient, 
en  effet,  été  offerts  comme  ^ipes  A  la  nymphe  dé  la  souttê, 
après  la  guérison  dee  btivéurs  *. 

Réservant  Pétude  des  gobelets  de  Viéarelio,  Tauteut*  du 
Mémoire  mentionne  les  autres  monuments  ti^vés  en  ce  lieu. 
Trois  d'entre  eux  ont  une  importance  considérable  pour  le 
géographie.  Ce  sont  trois  inscriptions  voisines  qui  consacrent 
la  reconnaissance  des  personnes  guéries ,  envers  Apollon  et 
les  nymphes  qui  présidaient  à  ses  eaux.  La  présence  de  cce 
trois  inscriptions  nous  démontre  d'une  manière  certaine  que 
l'ancien  établissement  thermal  n'était  autre  que  les  Aque  Jpol^ 

m 

*  M.  Henzen  a  déjà  publié  un  arUcle  sur  C66  gobelets  dans  le  Mittét  tfu 
HMn.  L'auteur  du  Mémoire  a  renoncé  au  projet  quMl  avait  de  complétar 
son  travail  par  une  étude  spéciale  des  iUnéraires  gravés  sur  les  vases  d'ar- 
gent, ajant  appris  que  M.  Jomard  s'en  occupait. 
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lîMTfi  di  l'Ittaiéniire  d'Antonin  et  de  la  Table  dé  Peotift^r . 
Cette  itation  n'avait  Jamais  été  plaeée  k  l'endroit  même  qn*élle 
eoeopait  réellement.  Tous  les  géographes.  Clavier,  Mannett, 
Westphal  et  Lapie,  entre  aatre§«  la  portaient  beaucoup  plus  â 
l'ouest  t  aux  sources  ibormales  de  Cere,  de  Stigllano,  de  Sasso 
el  d'Allumiere*  La  vraie  position  des  Jquœ  Afollinaréê  étant 
bieo  détenninée  (à  Yicarello,  au  nord  du  lago  di  Bracciano), 
tant  par  la  présence  des  inscriptions  que  par  celle  des  ruines 
romaines  trouvées  en  ce  lieu,  et  déjà  signalées  par  Nibby, 
p.  476  du  t.  m  de  son  JnaKri^  il  en  résulte  que  tous  les  (racés 
donnés  parles  géogfaphes  modernes  aui  voies  anciennes  des 
tables  sont  faux  et  entièrement  à  fefhire  pour  celte  partie  de 
l'Etrurie  méridioDale.  C^est  cette  vérification  qui  fait  l'objet  du 
travail  vraiment  personnel  que  Fauteur  du  Mémoire  soumet  à 
la  Compagnie.  Il  prend  donc  successivement  toutes  les  sections 
des  voies  romaines  inseriles  sur  les  deux  Tables,  depuis  leur 
départ  de  )lome  jusqu'à  la  latitude  de  Vicarello,  et  en  proposée 
la  rectification  :  se  conformant  aut  distances  indiquées  el  sub- 
stituant, à  la  direction  qu'on  leur  avait  donnée  jusqu^à  ce 
jour,  un  auti^  tracé  subordonné  à  remplacement  retrouvé  des 
Jqum  jépoUinarei.  Le  résultat  de  cette  rectification  conduit 
l'auteur  du  Mémoire  à  signaler  deux  directions  nouvelles  ou 
deux  voies  dont  il  affirme  qu*on  doit  encore  retrouver  les 
vestiges. 

Mais  ce  premier  résultat  n'est  pas  le  seul,  fl  conduit  néces- 
sairement Fauteur  du  Mémoire  à  fixer  des  positions  géogra- 
plriques  encore  inconnues.  Telle  est  celle  de  la  station  .4d 
no9a9,  qu'il  place  au  nord  du  lago  di  Bracci^no,  au  lieu  de  la 
laisser  au  sud,  où  l'avaient  portée  tous  les  géographes  qui  l'ont 
précédé.  Enfin,  et  ceci  est  plus  important  encore,  il  croit  avoir 
déterminé  rigoureusement  remplacemétat  véritable  de  la  ville 
de  Sûbate,  nientionnée  par  la  Table  de  Peutinger,  et  qui  don^ 
nait  son  nom  an  lacu$  Sahatinus^  aujourd'hui  lago  di  Brac-* 
ciano.  Cette  vUle  avait  été,  jusqu'à  présent,  placée  à  Bracciano 
même,  ou  aux  environs^  oMis  toujours  à  l'ouest  du  lac,  tan-« 
dis  qu'aUa  ne  poovaH  être  qu'au  nord,  près  de  Trevignano. 
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Laieule  raisoD  apparente  de  cette  méprise  était  que  Bracdano, 
donnant  aujourd'hui  son  nom  au  lac  Sabaie^  qui  imposait  au- 
trefois le  sien  au  même  lac,  pouvait  bien  se  trouver  à  Brac- 
ciano  même  ;  mais  il  n'existe  aucune  tradition  et  aucune  ruine 
dans  cette  bourgade  ou  aux  environs,  qui  puisse  justifier  cette 
opinion.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  Trevignano,  dont  les  en- 
virons sont  couverts  de  débris  de  constructions  romaines  de 
tous  les  figes,  et  surtout  des  plus  anciens  ;  car  Nibby»  qui  ne 
soupçonnait  pas  qu'on  pût  découvrir  l'appropriation  d'une 
ville  romaine  à  ces  ruines,  les  avait  cependant  signalées  sans 
leur  donner  aucun  nom  ;  il  avait  même  remarqué  que  ces  an- 
ciennes constructions  présentaient  une  conformité  frappante 
avec  le  mode  usité  dans  les  anciennes  bfitisses  de  CoUatia^ 
à*Ariea  et  des  autres  cités  les  plus  antiques  du  Latium.  Il 
avait  vu  de  même  des  vestiges  de  voie  antique  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  lac.  Cette  voie  n^avait  cependant  pas  été  figu- 
rée sur  la  carte  qui  accompagnait  son  Anali$iy  ni  sur  aucune 
autre  carte  faite  aux  époques  modernes.  Les  distances  et  le 
tracé  nouveau  et  nécessaire  des  itinéraires  amènent  Tauteur 
du  Mémoire  aux  conclusions  suivantes  :  V  plusieurs  sections 
des  voies  antiques  retrouvées  ;  3*"  la  station  Ai  novas  fixée  ; 
S*"  l'emplacement  de  la  ville  étrusque  de  Sabote  rigoureuse- 
ment déterminé.  Ces  positions  ont  donc  été  indiquées  sur  la 
carte  qui  accompagne  son  Mémoire.  II  ajoute  que  ces  résul- 
tats présentent  à  ses  yeux  un  caractère  de  certitude  qui  lui 
semble  incontestable. 

Ce  travail  est  terminé  par  des  considérations  relatives  aux 
deux  monuments  anciens  connus  sous  les  noms  d* Itinéraire 
itjéntonin  et  de  Table  de  Peuiinger. 

La  plupart  des  géographes  regardent  le  premier  comme  an<- 
térieur  au  second,  et  s'accordent  assez  généralement  à  le  faire 
remonter  au  siècle  des  Antonins  ;  ils  pensent  que  la  Table  de 
Peutinger  est  de  la  fin  du  quatrième  siècle  ou  du  commen- 
cement du  cinquième,  ce  qui  fait  qu'on  l'a  désignée  souvent 
sous  le  nom  de  Table  Thioioiienne  ;  mais  un  examen  attentif 
et  un  usage  fréquent  de  ces  deux  documenta  ont  convaincu 
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raatenr  do  Mémoire  que,  dans  beaucoop  de  ses  parties,  la 
Table  de  Peutinger  a  été  dressée  d'après  des  renseignements 
d'on  âge  bien  antérieur,  même  à  la  Table  Ântonine,  dont  elle 
est  loin  d'avoir  le  caractère  d'homogénéité  qui  peut  faire  de  ce 
dernier  on  document  officiel.  La  Table  de  Peutinger,  au  con- 
traire, n'a  pu  être  un  document  public»  mats  bien  une  ceuvre  de 
com|ûlation  faite  par  un  particulier.  L'expérience  a  démontré  à 
H.  Léon  Renier  que  les  parties  de  ce  monument  qui  concer-> 
nent  l'Afrique  et  la  Gaule  sont,  dans  leur  ensemble  du  moins, 
d'une  date  antérieure  à  la  Table  Antonine.  L'auteur  du  Mé-* 
moire,  qui  s'est  plus  spécialement  occupé  de  l'Italie,  croit  pou- 
voir affirmer  que,  dans  ce  pays,  les  additions  et  les  correc- 
tions faites  aux  anciens  parcours ,  qui  ont  servi  de  base  au 
travail  nouveau ,  en  font  véritablement  une  œuvre  du  cinquième 
siècle.  II  s'y  trouve,  en  effet,  des  désignations  chrétiennes  ; 
les  distances  sont  plus  longues  entre  les  mêmes  points  que  sur 
l'Itinéraire  d'Antonin  ;  ce  qui  s'explique  par  l'amélioration  des 
moyens  de  communication  à  Tépoque  où  les  services  publics, 
plus  compliqués  en  raison  de  la  centrtdisation  administrative, 
durent  $tre  facilités  par  des  routes  plus  commodes  et  des  pen- 
tes plus  adoucies  dans  les  pays  de  montagnes ,  ce  qui ,  par 
conséquent,,  dut  produire  des  distances  plus  grandes  que  par 
le  passé  entre  les  mêmes  points  reliés  par  les  voies  nouvelles* 
Ainsi,  l'Itinéraire  d'Antonin  serait  bien,  en  effet,  du  second 
siècle,  quoiqu'il  renferme  quelques  additions  d'un  Age  posté* 
rieur  ;  la  Table  de  Peutinger  aurait  été  dressée  d'après  des 
documents  plus  anciens  que  la  Table  Antonine.  Mais  les  don- 
nées que  ces  documents  fournissaient  ayant  subsisté  presque 
sans  changement  pour  la  Gaule  et  l'Afrique,  auraient  été,  au 
contraire,  tellement  modifiées  et  augmentées  pour  l'Italie, 
qu'elles  font  véritablement  de  cet  Itinéraire  un  monument  du 
cinquième  siècle  pour  ce  qui  concerne  la  Péninsule. 

Une  autre  observation  non  moins  importante,  faite  par 
M.  Renier  et  par  l'auteur  du  Mémoire ,  c'est  que  ces  deux 
monuments  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  tableaux 
du  service  postal,  où  ne  sont,  par  conséquent,  inscrits  le  plus 


amivmt  ^^  Utsmukéimm  <m  m^mimn^  à  Fesd^siop  ëreer- 
tiîAea  villes  qoeiqueroia  même  trèt*4inportafiie8,  situées  ^r  les 
Toies,  œais  où  ne  ee  trouiraieiit  point  de  relais  de  poste. 

Une  domière  observa tion,  c'est  que,  dans  les  provincesi  les 
bornes  miUiairas,  comme  en  Afrique,  todiqiwent,  sur  ew^ 
taines  routas,  tes  distances  à  partir  «tu  cheMieu  de  la  pro- 
vincO)  sur  d'autres,  à  partir  de  la  ville,  centre  du  territoire  de 
la  eité.  L'auteur  du  Mémoins  i^marque  que  celte  distinction, 
indtqnée  par  les  points  de  cUpart  des  mesuras  sur  les  veées 
romaines,  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  provinces.  Rien  ne  l'au* 
torise,  du  moins,  à  croire  qu'eUe  existât  en  Italie,  où  il  a  trouvé 
seuiemeat  :  l^  de  grandes  voies  publiques;  t*  des  dtaeriiciito, 
ou  petits  embranchements  conduisant  à  des  localités  peu 
éloignées  des  grandes  routes,  et  d*  des  iVèi«ra,  dont  le  earae- 
tère  nous  est  connu  par  les  Agnmemorei,  qui  nous  appren- 
nent même  que  l'entretien  en  était  confié  à  la  surveiHanee  des 
ffrœfeeti  ou  œMes  pagarum.  Toutes  les  mesures  des  grandes 
routes  italiennes  étaient  comptées  à  partir  de  Rome.  La  di« 
sUncdon  qu'il  faut  fMre  entre  les  routes  de  province  n'existe 
donc  pas  pour  l'Italie. 

M.  LE  Secrbtairb  perpétuel  oroit  que  la  seule  distinc* 
tion  à  faire  dans  la  déaignatioB  oBIcieHe  des  voies  romaines  est 
indiquée  par  Ulpien  :  i?tte  pubtùm  et  t^  riemn/ti. 

L'antenr  du  Mémoire  ignorait  ^  passage  d^Ulpien  t  quant 
èla  dbtinetion  qu'il  prc^H)6e  d'6ti4>lir  d'après  les  monuments 
dont  le  témoignage  est  certain,  il  croit  qu'elle  n'impliquerait 
pas  contradiction  avec  le  texte  cité  par  le  savant  «uleur  de 
Y  AdnHni^ation  de  VEn^ire  rom^n  ;  mais  il  pense  que  cette 
distinction  pourrait  rentrer  comme  subdivision  dans  i'une  ou 
dans  l'autre  des  deux  catégories  de  voies  indiquées  par  Ul- 
pten.  Il  reconnaît,  d'après  les  observations  de  MM.  Naudetet 
Le  Clerc,  qu'on  doit  se  borner  à  constater  cette  distinction 
remarquée  par  M.  Léon  Renier  pour  les  voies  des  provinces  : 
!•  en  routes  mesurées  à  partir  du  chef-lieu,  et  ^^  en  routes 
mesurées  à  partir  de  certaines  villes,  centres  du  territoire  des 
eîtés;  et  il  supprime  de  son  Mémoire  les  dénominations  déda*- 
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8é«B0«  db  11. 

M.  de  ^liiiie,  par  uoe  lettre  dallée  de  pe  jour,  appoppe  qu'il 
retire  sa  cia^didature  à  le  plaea  vacante  par  la  mort  de  M.  Qua*- 

M*  Léoo  Fallue  (écrit  pour  rappeler  la  demande  qu'il  ja  d^à 
faite  du  titre  de  correspondant  et  la  note  de  ses  travaux,  qu'^ 
y  avait  j^o^. 

M.  de  {«.onguemar,  membre  de  la  Société  des  antiquaire^  de 
rOuest,  envoie,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  intitulé  {  £$$ûi  UêiorifÊm  mit  Véglise  royale  et  col^ 
Ugiale  Saint -ffilaifê^le'Gnmdih  Pûkkn. 

M.  Odorici,  conservateur  de  ta  bibliothèque  et  du  musée  de 
Dinan,  envoie  pour  ie  même  concours  un  volume  in-l2,  in- 
titulé :  Recherches  mr  Dtnan  et  ses  environs» 

Renvoi  à  la  future  Commission. 

M.  Bouzewi,  e;i -pix^fesseur  de  rhétorique^  4m«nde  la  fa- 
veur d'exposer  (levant  l'Académie  «  l'unité  linguistique  raispq- 
née,  ou  la  philosophie  du  Verbe  dans  la  trinité  patboUque.  » 

11  ne  peut  être  donné  suite  i  cette  demimde. 

M.  S^4yAlasaN^  président»  présente,  au  nom  de  M«  Ph.  JLe 
Bas,  les  44^,  45"*  et  46*  livraisons  de  spn  f^i^i^ge  ar^héoloti^pêe 
m  Grèc^ti  m  Asie  Minsure. 

M.  Lb  Ci^Bac  fait  homouige,  de  U  part  de  AI-  Charoïs,  pno- 
Cesseur  de  pbilpsopliie  è  la  Faculté  des  lettres  de  Caej^,  de  la 
3^  livraison^  II'  volume,  3*  série,  des  Mémoires  de  lu  Society 
des.  u^ùpMires  de  Normandie^  laquelle  contient,  entre  autjries 
écrits  inl^ressants,  une  dissertation  de  M-  Charma,  sur  Guil- 
kiume  de  Couches,  recommaqdable  par  la  solidité  du  savoir  et 
rimpartialité  de  la  critique.  Le  savant  doyen  de  la  Sorbonne 
insiste  eur  Tintérôt  qui  s'attache  en  général  aux  publications 
de  la  Société  desantiquaires  de  Normandie,  une  de  celles  qui 
m  disUugueui  le  plus  en  France  par  ses  Iwniërss,  son  activité 
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M.  DE  LoNOPfeitiBR  transmet,  de  la  paK  de  M.  Léon  FaHoe, 
une  notice  sommaire  avec  plan  et  dessin  de  deux  cryptes  ré- 
cemment découvertes  à  Epinay-sur-Seine,  près  Saint-^Denis, 
qui  portent  le  caractère  des  temps  mérovingiens,  ainsi  que 
plusieurs  sarcophages  qui  se  trouvaient  dans  les  environs , 
sans  inscription ,  mais  auprès  desquels  on  a  découvert  une 
monnaie  qu'on  dit  mérovingienne.  Il  se  propose  de  poursui- 
vre les  fouillés  et  de  soumettre  un  Mémoire  à  la  Compagnie 
sur  cet  objet* 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  ordi- 
naire pour  remplir  la  place  laissée  vacante  par  M.  Quatremère. 


Nombre  des  votiints^ 

34 

Majorité  absolue» 

18 

M.  Léopold  Delisle, 

18 

M.  Hauréau, 

9 

M.  Munk, 

5 

Billets  blancs, 

2 

M.  Leopold  Delisle  est  élu  membre  ordinaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Il  s'y  trouve  deux  vacances  à  remplir  :  Tune  dans 
Tordre  des  regnicoles,  par  suite  du  décès  de  M.  Fontanier  ; 
Tautre  parmi  les  étrangers^  par  Teffet  de  la  promotion  de 
M.  Bopp  au  rang  d'associé. 

11  est  décidé  que  les  séances  des  vendredis  25  décembre  1857 
et  \"  janvier  1858  seront  transférées  aux  mercredis  23  et  30dé- 
cembre  1857  ;  par  conséquent,  la  première  séance  de  Tan- 
née 1 858  aura  effectivement  lieu  Tavant-demier  jour  de  Tan- 
née 1857.  Il  est  arrêté  en  outre  que  TAcadémie  procédera  au 
renouvellement  de  son  bureau  dans  la  séance  du  30  décem^ 
bre.  Les  correspondants  seront  nommés  dans  la  séance  du 
8  janvier  1858. 

M.  Renan  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  Sanchoniathon. 

IV).  Brun  ET  de  pREStsa  la  parole  pour  combattre  une  des 
propositions  du  Mémoire  de  M.  de  Saulcy»  lu  dans  la  dernière 
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aéaooe,  Sur  la  bakLiiU  de  Pariêf  intre  Labimim  ei  Cam^dcfine, 
k  88¥oir  :  qu'il  but  attribuer  au  qohi  ^eH^êedum  la  siguiOca-* 
tîon  de  Meuden  et  non  celle  de  tMun.  M.  Brunet  de  Prede, 
ayant  recours  aux  anciens  manuscrits  des  Comminiaires  de 
César,  et  notamment  au  manuscrit  de  la  Bibfiothèque  impé- 
riale, 5764,  constate  que  le  nom  de  MHhiedum  flgure  dans 
quatre  passages  du  VU*  livre  sur  ce  manuscrit.  Dans  les  trds 
premiers,  il  a  été  corrigé,  et  Ton  a  mis  à  la  place  Mehiunum  ; 
dans  le  quatrième,  on  a  laissé  Metioteium.  Le  savant  arciiéo- 
logue  croit  qu'il  faudrait  r^ablir  partout  Meiiù$edum^  ou  lire 
partout  Mehdwmm.  11  conteste  que  Metiosedum  représente 
Meudony  et  s'appuie  sur  l'autorité  de  d'AnviUe. 

M.  DB  Saulcy  croit  que  le  texte  de  César  ne  peut  s'enten- 
dre que  de  la  manière  qu'il  a  exposée,  et  considère  comme 
incontestable  que  l'armée  de  Labienus  ait  passé  la  Seine  en 
fiice  de  Meudon. 

M.  DE  LoNGPÉRiBR  crdt  quo  la  correction  au  manuscrit 
est  toute  naturelle. 

M.  Lrnormant  pense  que  le  quatrième  passage  ne  peut 
convenir  à  Melun,  et  il  lui  semble  que  ÈktUmdwÊf^  n'a  pu  être 
inventé.  Il  ajoute  que  de  pareilles  questions  ne  peuvent  être 
discutées  ainsi,  et  il  demande  que  M.  Brunet  de  Presie  rédige 
un  Mémoire  qui  serait  lu  dans  une  des  prochaines  séanœs. 

SéABoe  du  !•• 

Af .  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  trans- 
met une  ampliation  du  décret  par  lequel  S.  M.  l'Empereur  ap- 
prouve l'élection  de  M.  Alexandre. 

M.  Arthur  Dinaux  met  de  nouveau  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie ta  liste  de  ses  ouvrages,  é  l'appui  de  sa  candidature  pour 
le  titre  de  correspondant. 

Renvoi  à  la  Commission  nommée  à  cet  effet. 

M.  Michalowski  soumet  à  l'appréciation  de  l'Académie  un 
volume  intitulé:  Unité  et  confusion  du  langueêy  résumé  de 
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Tfngl--«ifiq  om  d^étiidei,  «t  dint  lequel  il  e«Mf 6  de  <^^ 
en  prenant  pour  etemple  k  lingiie  polemiee,  qu'il  n'eiitte 
qM  des  peramCatioiis  rég«iHèrw  entre  les  diSéreati  idiomet 
dans  ta  formation  du  langage. 
^  Revfei  à  ta  Oommiesion  miiie  du  prix  Volneyi 

M.  Harthéiemy  désRre  envojfer  au  eôncours  des  antiquités 
de  la  Franee  un  long  travail  maiiuserit  ;  mais  il  deuMfflde  à  re»* 
prendre  eon  manosarit  pour  le  foire  imprimer  apièa  te  iug»r 
ment  de  la  Cemmisaiatt. 

L'Acadéorie  déeide  que  eeite  tereor  ne  peut  lui  être  «eeoi^Me. 

M.  HàSfi  présente  A  PAieadémie  une  disaarlMkMi  ifloprimée 
intitulée  :  Etude  air  ArifÊoicènê  H  ton  écoiê.  L'aulmir»  M.  Euittl. 
y  expose  ta  Ihéorie  «usieale  de  ce  philosophe,  disciple  d'Aris- 
tota,  et  annenee  qu'il  prépare  une  poofetta  édition  des  fiU- 
mêfOê  karmonéfiÊes  d*jérigUmène.  11  Ait  connattna  ta  doetrîM 
philosophique  contenue  dans  cet  ouvrage,  le  pios  MCÎÉn  qui 
noua  tait  part eiHi>  ceQeeraanl  Ifi  musique  des  Gmes  -,  il  signale 
enfin  plusieurs  erreurs  qu'on  pourrait  relever  dans  les  édittow 
paditiéas  joaqe'i  ce  four. 

Le  mAme  savant  présente  {kour  le  concours  des  antiquités 
dt  la  France,  de  lS5g,  un  Méamire  nuinuscrit  de  M.  Azema 
cb  Montgrarier,  corvaspondanf  de  cette  Académie ,  inttiulé  : 
£iud9  fkmlêbrêâi  iê  iopegmphUmurPMgim. 

Renvoi  à  la  future  Commission. 

M.  A.  Chevallet  envoie  an  concours  des  prix  Gobert  les 
exemplaires  d'un  ouvrage  intitulé  :  Origine  e$  formation  de  la 
langue  française;  3  vol.  in-e.  (Le  1*'  vol.  a  obtenu  le  prix 
¥0lney  en  IBM.) 

M.  B.  Bauféau  envoie  au  même  concours  aix  exemplaires 
du  troisième  fascicule  du  tome  XIY  du  ûaUia  ehritiiamm  <pre* 
Tinee  de  'Fours). 

Rentoi  à  la  Commission  des  piix  Gobert. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  duo  s 

Par  M.  Alfred  deTerrebasaa  c 

FoniaUmm  des  $êigmmr$  iê  Septàm  m  f0Hm4m  WNioilért 
ie  SmiM-dmàfé-U-Bme  »•  br.  ia-^  ; 
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Vêt  m.  Alfred  Xtoreel  c  Higiotru  iTime  guerre  jfénêiiHbii  : 
M.  Lemêrmani  et  la  S4>eiéié  du  dépêrtemeni  de  I^Eure^  br.  in-8. 

Revue  numismaiiquej  de  MM.  de  Longpérier  «t  de  Witte  ; 
nouvelle  série,  t^  II,  vf"  5,  septembre  et  octobre  1657. 

Buttetin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France; 
»  trimestre  1857;  in -8. 

Bibliothèque  de  t Ecole  des  Chartes;  4*  série»  V^  livraison, 
septembre  et  octobre  1857  ;  in-8. 

Le  Cabinet  historique  de  M.  L.  Paris;  11''  livraison»  3*  tri- 
mestre 1857;  in-8, 

L'Académiç  procède  à  la  nomination  des  six  membres  de  la 
Commission  qui  devra  présenter  un  rapport  et  une  double  liste 
de  candidats  pour  l'élection  d'un  correspondant  regnicple  et 
d'un  correspondant  étranger. 

Sont  nommés  :  MM.  Hase^  Reinaudi  te  Clerc,  Guifpi^ut, 
MohI  et  de  Longpérier. 

M.  Renan  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémdre  sur 
SanehoniaUhan. 

M.  9RUNBT  0E  Pkeslb  lit,  conformément  4  l'invitation jqui 
lui  a  été  faite  i  la  dernière  séance,  ses  Observations mr  le  nm 
de  Metioseduo),  eiswr  1$  Um  delà  è^tetUk  livrée  par  Isàienus  4 
CawmUfésu^  prés  de  Pearis. 

L'atitew  de  eette  coowMiniGiiUon  rapiMsile  qu'il  «  pm  part  à 
la  diseussjoii  qui  s'était  élevée  sur  cette  question  en  18^  dans 
le  sein  de  la  Société  des  antiquaires,  à  propoe  du  Mémoire  de 
M.  1.  Quieheratt  inséré  dans  le  leme  XXI  des  Mémoires  de 
ealie  iSooi^.  Le  savant  aeadémteien  avait  tlurs  0(H»b«^tu  l'o- 
pinion  du  doote  arcbîviste  qui  plaçait  MMiosedmi  A  Atbig.  II 
combat  aojound'bui  celle  ^  Jtf .  de  $aiulcf  qtû  |4ii  aenèbte  elé- 
carter  plus  encore  de  la  vérité  en  le  pla^aat  à  M«tf  don. 

Le  nom  de  MeHoêedium  se  ëL  q«Mti«  €oÎ8  dane  quelques-unes 
des  ptQs  «neieilBes  éditions  de  Céear,  par  eseniple  dans  celle 
de  inogennaéB  (Francfort,  1669).  Ces  éditions  reprécentent 
toute  une  série  da  ifiaMisoril». 


316         SÉAHCBS  DU  «OIS  DE  DÉGBMBMS. 

C'est  au  chapitre  LViit  du  livre  VU  que  ce  nom  se  présente 
pour  la  première  fois  s  «  Silentio  e  castris  III  vigilia  egressus, 
«  eodem  quo  venerat  itinere  Meliosedum  pervenit  ;  id  est  oppi- 
«  dum  Senonum  in  insuia  Sequanœ  positum  ut  pauto  an  te  Lu  te- 
c(  tiam  diximus.  m  Cette  description  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
Melun  ;  il  se  sera  trouvé  au  moyen  ftge  quelques  copistes  assez 
instruits  pour  savoir  que  Tancien  nom  de  Melun  était  Melûdu^ 
num  ou  Melledunum,  et  ils  auront  substitué  ce  dernier  nom  à 
celui  de  Metiosedum.  Cette  correction  existe  dans  un  manu- 
scrit, sans  doute  du  onzième  siècle,  n®  5764  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Au-dessus  du  mot  Âktioiedum  se  voit,  d'une  écri- 
ture qui  paraît  un  peu  plus  moderne,  vel  Melodunum^  mot  qui 
est  répété  à  la  marge  de  la  même  ligne.  Dans  les  trois  autres 
passages,  le  nom  de  Metioêedum  n*a  pas  été  corrigé. 

Sur  beaucoup  d'autres  manuscrits,  la  correction  a  été  faite 
par  une  conséquence  toute  naturelle  dans  les  trois  premiers 
passages  de  César,  car  il  s'agit  évidemment  de  la  même  loca- 
lité ;  mais  elle  n'a  été  faite  par  aucun  dans  le  quatrième. 

Le  savant  membre  pense  qu'il  y  est  cependant  question  de 
la  même  ville,  comme  l'ont  cru  Scaliger  et  d'AnvQle,  et  qu'il 
fallait  faire  la  correction  partout  ou  laisser  subsister  dans  les 
quatre  passages  la  leçon  uniforme  que  présentait  le  manuscrit 
du  onzième  siècle  avant  qu'une  main  étrangère  y  eût  introduit 
ce  changement.  Il  ajoute  que  cette  ville  est  Melun  et  que  le 
texte  de  César  est  aussi  facile  à  expliquer  dans  ce  quatrième 
passage  que  dans  les  trois  autres,  en  plaçant  à  Melun  la  ville 
qui  y  est  mentionnée. 

On  lit  dans  d'autres  manuscrits  les  leçons  Loiedum,  Etlose- 
dum^  Elesedum,  Edesedum^  EHosedum  pour  le  quatrième  pas- 
sage. Mais  il  est  hors  de  doute  que  la  vraie  leçon  est  celle  de 
3hiiosedum,  adoptée  par  l'abbé  I^beuf,  qui  l'avait  relevée  dans 
vingt-huit  manuscrits- 

M.  Brunet  de  Presie  analyse  ensuite  le  paragraphe  de  César 
dans  lequel  se  trouve,  pour  la  quatrième  fois,  le  nom  de  Metiose- 
dum^  et  il  conclut  que  les  circonstances  de  cette  partie  de  la 
campagne  de  Labienus  se  concilient  très-bien  avec  la  position 
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donnée  par  d'Anville  et  par  lui  de  Metioimhêm  à  Mekin  ;  en 
effet,  César  dit  :  Metioudum  versus j  «  du  côté  de  Heliin.  »  Il 
est  naturel  que  Fauteur  des  Commentaires  indique  ici  MeUase^ 
dum  comme  étant  la  localité  la  plus  importante  située  dans  la 
direction  que  suit  Labienus. 

M.  L^MORMAiVT  intervient  dans  la  discussion  par  une 
communication  écrite  ayant  pour  titre  :  Sur  un  pctssage 
du  FIl^  Iwre  des  Commentaires  île  C^tar.  (Lecture  inachevée.) 

SéAiMte  do  AS. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  trans« 
met,  par  message  du  21  décembre,  Tampliation  du  décret  par 
lequel  S.  M.  l'Empereur  approuve  Télection  de  M.  Delisle. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  introduit  dans  la  salle  des 
séances  MM.  Alexandre  et  Delisle,  qui  sont  invités  par 
M.  le  président  à  prendre  place  parmi  leurs  confrères.   . 

M.  Tabbé  Richard  envoie  au  concours  des  antiquités  de  la 
France  Y  Histoire  de  Vahhaye  de  la  Grâce-Dieu^  on  diocèse  de 
Besançon  ;  1  vol.  in-8. 

M.  Mahul,  pour  le  même  concours,  le  1*'  volume  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Cartulaires  et  archives  des  communes  de  fan" 
eien  diocèse  et  de  l'arrondissemenl  adminiitraUf  de  Careassowne; 
in-4. 

M.  J.-B.  Bouillet,  pour  le  même  concours  :  1"^  Histoire  des 
communautés  des  arts  et  métiers  de  l'Juvergney  accompagnée  des 
bannières  que  portaient  ces  communautés  avant  1789,  in-8  ; 

2<»  Dictionnaire  héraldique  de  r Auvergne  ;  1  vol.  in-8. 

M.  Ch.  de  Beaurepaire^  archiviste  de  la  Seioe-Inlérieure, 
pour  le  même  concours,  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  vicomii  de 
Veau  de  Rouen,  et  de  ses  couiiumcs  au  treizième  et  ou  fiiolor- 
jriëmeW^c/e;  i  vol.  in-8. 

M.  Egger  réclame  Tadmission,  au  concours^  d*un  ouvrage 
de  M.  Grégoire,  intitulé  :  La  Ligue  de  Bretagne^  qu'ii avait  of- 
fert de  la  part  de  Tauteur,  sans  en  indiquer  autrement  la  des- 
tination. 


818  9ÈÊmwB  K  MO»  iB  «teiiifti* 

RMVoi  de  oet  sept  ouvrages  à  le  future  Commissleii. 
Ont  été  rem»  au  aeeréUriat,  pour  dire  offerts  en  doo,  tes 
onnsges  suinâts  : 

Mémoires  de  la  Société  des  $cience$  nêtistélteê  êê  arOUâhfiqUês 
4ê  la  Creuse,  t.  Il,  4«  baHtôn. 

lUme  de  l'art  ckré^ên,  décemlm  18d7  ^  iti-8. 

M.  &WA1I  continue  ta  seooiide  leeture  de  soo  BÊimâire  eut 
Sanchoniathon, 

M.  Lenorhant  reprend  se  eommunicalion  écrite,  et  for-- 
mant  incident  dans  la  discussion  élevée  au  sujet  du  Mémoire 
d«  M4  de  Saulcy  Sur  lu  bataille  de  Paris  j  entre  Labienus  ^Can 
mulégêns.  (lecture  inachevée.) 

M«  JoMARD  insiste,  à  cette  ocession,  sur  la  nécessité  de 
eommenoer  Teiamen  de  la  question  géographique  ptfr  la  dé- 
tarmination  précise  des  noms  de  lieu,  la  véritable  signification 
et  la  vraie  leçon  du  mot  Metio^édum  on  MeUoèeitm.  Il  engage 
à  consulter  CeHarius. 

M.  DR  Saulgt  n*a(taehè  aucune  importance  an  nom  Mè^ 

tiosedum.  Il  croit  seulement  qu'il  est  impossible  de  supposer 
que  Labienus  ait  passé  la  Seine  à  un  autre  endroit  qu*en  face 
doMeudoo. 

M.  hnfioÉmknt  croit,  au  contraire,  que  le  nom  de  Hietiose^ 
dum  a  une  très-grande  importance  dans  cette  discussion,  et  H 
m  proposé  de  le  protiver  dans  la  dernière  partie  dé  son  travail. 
il  ajontaqoe  Meudofi  était  uu  eitdroft  eeltiquetrôs^mportant, 
et  que  Isa  mcmumeols  qui  y  ottt  été  trouvés  en  sont  dn  témoi'* 
gnage  eertain. 

M.  M  Loi96FÊRlBR  a  VU  en  |rtace  le  beau  monement  cel- 
yqoe'do  M^udOn. 

Ué  DB  Sà^LGT  tflsisCe  sur  la  ttéeessilé  de  fixer  le  Deu  du 
passage  de  la  Seine  :  c'est  pour  lui  le  point  intéressint  de  li 
qMilioo* 
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Adriaoi.  vita  di  Gio  Seconde  Ferrero 
PonzigHonCt  ouvrage  offert  par  M.  JO- 
MARD,  p.  67. 

ALEXANDRE.  Élu  membre,  p.  299. 

Aroux.  Note  commaniquée  anr  Hiôrésie 
de  Daoïe  démontrée  par  France  se»  di 
Rimini,  etc.  (L'Académie  n'a  pas  en- 
tendu ta  fin  de  ce  Mémoire),  p.  92. 

Artaud.  Lecture  d'un  Mémoire  sur  Épi- 
charme  considéré  comme  philosophe 
et  comme  moraliste  ;  analyse^  p.  59. 


Barbet  de  Joiiy.  Mosaïques  chrétiennes, 
ouvrage  offeri  par  M.  DE  LOlfG- 
»BR1ER,  p.  129. 

BAS  (LB).  Mémoire  communiqué  sur  une 
Inscription  grecque  en  vers,  trouvée 
prés  du  temple  d'Brecbthée  ;  analyxe^ 
p.  256:—  Mémoire  sur  un  fragment 
de  piédestal  en  marbre  trouvé  à  rooest 
du  Parlhénon  ;  analyse^  p.  294. 

Benloew.  Lecture  d'un  Mémoire  commu- 
niqué sur  ta  Rhyibmiquc  chez  les  Grecs; 
im«/yse,  p.  87;  —  Mémoire  communi- 
qué :  Recherches  sur  les  noms  de  nom- 
bre dans  les  idiomes  indo-européens, 
p.  2S9,  266  ;  analyse t  p.  270. 

BBR6BR  DE  XIV  RBT.  NoUce  sur  un 
manuscrit  grec  du  nouveau  Testament 
conservé  à  la  Bibliothèque  impériale, 
p-  82,  84. 

Benlé.  Mémoire  sur  le  Stéphanéphore  ; 
analyse,  p.  1S2. 

Biancbi.  Traduction  du  Khathiky-HU' 
maioun,  ouvrage  offert  par  M.  RBl- 
IfAUD,  p.  67. 

BIOT.  Examen  critique  des  nouvelles 
recherches  sur  la  division  de  l'année 
des  anciens  Egyptiens;  hommage  et 
explication  orale,  p.  27!t. 

Boissier.  Mémoire  communiqué  :  La  tra- 
gédie latine  a>t-eHe  été  représentée  sous 
rempire  ?  p«  259  ;  analyse ^  p.  262. 


BOISSON  A  DE.  Sa  mort  annoncée  à  la 
Compagnie,  p.  260. 

BOPP.  Nommé  associé  étranger,  p.  62. 

Bordier.  Découverte  de  monuments  ro- 
mains, mentionnée  par  M.  BOCiBR, 

p.  55. 
Borghesi,  correspondant.  Ses  ouvrages; 
note  de  la  page  108. 

Boudard.  Numismatique  ibérienne;  ou- 
vrage offert  par  M.  HASE,  p.  134. 

Bouillet.  OKuvres  philosophiques  de  Ba- 
con ;  —  Ennéades  de  Ploiio  ;  ouvrages 
offerU  par  M.  RAVAISSON,  p.  275. 

irrasseurde  Bourbourg (L'abbé).  Commu- 
nication sur  son  voyage  et  ses  travaux 
dans  l'Amérique  centrale,  p.  7i. 

BRIJNBT  DE  PRBSLB.  Objection  con- 
tre le  travail  de  M.  de  Saulcy  sur  ta 
campagne  de  L^bienus  chez  les  ParisU, 
p.  313; —Observations  écrites  sur  le 
nom  de  Meiiosedum  et  sur  le  lieu  de 
ta  bataille  livrée  par  Labienus  à  Camu- 
logéne,  près  de  Paris  ;  analyse,  p.  3i5. 
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Câmbouliu.  Essai  aur  rbisloire  eW  U  litté- 
rature cataUue  ;  offert  par  M.  EOGBR, 
p.  149. 

Gaqueray.  Explication  des  passages  de 
droit  prive  connus  dans  les  œuvres 
de  Cicéron  ;  ouvrage  offert  par  M.  BO- 
GER,  p.  294. 

«  arvalbo.  Lettre  sur  les  antiquités  de 
Tarragone  écrite  à  M.  VINCENT,  p.  92. 

Ca  vedoni,  correspondant.  Deux  brochures 
offertes  par  M.  NAUDET,  p.  53. 

Chappuis.  Les  Sentences  de  Varron;  ou- 
vrage présenté  par  M.  EOGER^  p.  56. 

Charma  et  Mancel.  Le  p.  André  ;  ouvrage 
offert  par  M.  LE  CLERC,  p.  277;  — 
Dissertation  sur  Guiitaume  de  Gooches, 
offerte  par  le  mémo  membre,  p.  3ii. 

Cbevreul.  Chasse  royale  de  Charles  IX  ; 
ouvrage  offert  par  M.  EGGBR,  p.  95. 

CLERC  (LB)  rend  compte  d'une  lettre  de 
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M.  Vitrioli,  et  entretient  l'Actilèitlifl  de 
la  découverte  déjà  ancieDoe  de  M.  Per> 
rucci  du  début  présumé  du  De  faiOt 
p.  64  ;  —  CommuoicalioD  uouvflle  au 
sujet  du  De  fiHù^  p.  tf7  ;  —  Rapport  au 
nom  do  la  Commission  du  concours 
sur  les  narrations  fabuleuses t  p.  ii6. 

Cottgoy;  De  Prodico  Ceio  Sopraits  mq- 
gistro  et  antecessore;  Guillaume  du 
Vair,  élude  d'histoire  littéraire  ;  ou- 
vrages offerts  par  M.  BGflBR^  p.  a«6  : 
—  t>écuuveri«  d'an  manuscrit  ^rec  a 
la  bibliothèque  de  Bourges  ;  communi- 
cation faite  par  M.  EfiGER,  p.  268. 


Darenoberg.  Deuxième  vol.  des  Œuvres 
de  Galien,  et  Salvatore  Renzi,  Collec- 
lio  salernitana  ;  ouvrages  offerts  par 
M.  LltfftÀ,  fi.  57. 

DFXISLB.  Mémoire  sur  les  actes  d'In- 
nocent m  ;  ouvrage  offert  par  M.  Dfe 
WAILLT^  p.  382)*^  Bfu  membre  . 
p.  819. 

Desjardins  (Ernest).  Lettre  adressée  à 
M.  Brnest  Renan  sur  VAlesia  de  César, 
communiquée  à  l'Académie  par  l'au- 
teur; atial^set  discussion  à  laquelle  elle 
a  doiiné  lieu,  p.  '^66;  —Lecture  d'un 
Mémoire  communiqué  :  Découverte  des 
Àquœ  ApoUinares  ;  rcctiflcallon  dan»  le 
tracé  des  voies  romaines  de  TBirurie 
méridionale  ;  véritable  emplacement  de 
la  ville  de  Saàate,  p.  297  ;  anaiyset 
p.  305. 

Digot.  Deuxième  prix  Gobefi,  p.  112. 
Doniol.  Histoire  des  classes  rurales  es 

Franco  ;  ouvrage  offert   par  M.   LA- 

BOIJI^ATB,  p.  52. 

Dorour  (Général).  Mémoire  sur  Âiesia, 
lu  par  M.  JOMABû  ;  anatyse,  p.  69. 

DtBBAU  tofi  LA  MalLB.  Commerce 
des  Carthaginois  par  terre  et  par  mer 
dans  Tintérieur  et  sur  les  côtes  de  l'A- 
frique ;  indication  de  la  lecture  de  ce 
Mémoire  inachevé,  p.  S4  et  62;^  Sa 
oiorifpi.  li>7. 

Duméril  (Kdelestan)  lit  un  Mémoire  com- 
muniqué sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ^ 
Wace,p.  ^6t  10  i  analyse,  p.  74. 


■«OBB  offre  une  brochure  de  lui  et  de 
a.  Didol  sur  le  prix  du  papier  dans  l'an* 

aijuité,  p.  68  ;  —  Seconde  lecture  d'un 
emoire  sur  une  inscription  grecque 
découverte  par  II.  Mariette  ;  analyse, 
p.  68;  —  Note  sur  deux  monuments 
relatifs â  IM  ihétrOlogie;  analyse,  p.  ii4. 
—  Mémoire  :  De  quelques  textes  grecs 
inédits  retrouvés  sur  des  papyrus  qui 
proviennent  d'Egypte  (réservé  pour  la 
séance  non  publique  des  cinq  Acadé- 
mies) ;  —  Kotc  sur  la  découverte  d'un 
nanuserli  par  M.  Cougny,  p.  268;  — 
Communication  d'une  inscription  grec- 
que gravée  àur  un  buste,  p.  29o. 


Bidhhoft  4  ôdtnBspondant,  lit  en  commu- 
nication un  Mémoire  sur  les  légendes 
indiennes   relatives  à    la  vie  future; 
analyse,  p.  66. 


P. 


¥â\\u$,  Gommuiliealidn  sbf  lei  ckds  gau- 
loii'es  de  Lotum,  Juliobona  et  aaracO' 
tinum,  appartenant  au  pays  des  Caléies; 
analyse f  p.  ssi  ;  —  Essai  sur  l'enceinte 
militaire  antique  de  Bière;  analyse^ 
p.  254  ;  —  Notice  sur  la  découverte  de 
crjptes  A  Rpioa  y-sur-Seine,  transmise 
par  M.  DE  LO?iGPBRIER,  p.  312. 

Fauche,  candidat,  p.  116. 

Ferrièrc-Percy  (H.  de  la).  Deux  brochures 
offertes  par  M.  P.  PARIS,  p.  li3. 

Fould  (Louis).  Fondation  en  faveur  de 
l'Institut,  p.  166. 

Fournel.  Candidature,  p.  149. 

GAROIN  DE  TAS8T  offre  un  ouvrage 
sur  le  langage  des  oiseaux,  p.  155. 

GUÉRARD  (Éloge  de),  pflf-  M.  lIArDET, 
Secrétaire  perpétuel  (  in  extenso  ) , 
p.  179. 

OVIGNIAUT.  Observations  sur  les  dè"^ 
couvertes  faites  â  Kuslendjé,  p.  56  ;  ~ 
Rapport  sur  le  suiei  mis  au  concours 
pour  le  prix  Hordin.  p.  135  ;  —  Rap- 
port sur  les  travaux  de  l'école  d'Athènes 
[in  extenso),  p.  210;  ~  Rapport  sur 
l'examen  d'un  candidat  à  l'Ecole  fran- 
çaise d'AthéncB«  p.  273. 

Cuyon  (Docteur).  Lettre  adressée  à  M.  DtJ- 
UBAC  DB  LA  MALLE  et  commu- 
niquée par  lui  sur  des  découverips  ar- 
chéologiques dans  la  régence  de  Tonis, 
p.  74.  "  Insoription  expliquée  par 
M.Léon  RENIES,  p.  164. 


BASE  lit  un  rapport  an  nom  de  la  Com- 
mission des  antiquités  nationales,  p.  lii; 

—  suite,  p.  149. 

Hauréau.  Premier  prix  Gobert^  p.  112. 

Haovette-Besnault,  auteur  du  Méinoire 
récompensé  sur  le  Rig-Véda,  p.  166. 

Hemandes.  Resumen  historico-critico  de 
la  ciudad  de  Tarragona  ;  ouvrage  Of- 
fert par  M.  TIlfGBHT,  p.  93. 

Holmboe.  Brochure  offerte  parBt.tiAà- 
GIN  DE  TAS9T,  p.    Il8. 

HUilllard-Bréholles  (J.-L.-A.).  BiSloHa  ât 
plomatica  Frederici  il,  t.  V,  première 
partie,  offerte  par  M.  DB  LABORDE^ 
p.  113;  -^  Mémoire  sur  un  projet  de 
réforme  religieuse  de  l'empereur  Fré- 
déric Il  ;  communication,  p.  i28  ;  — 

—  Lecture  d'un  Mémoire  intitulé  :  Pro-* 
jet  de  l'empereur  Frédéric  11  de  con- 
stituer une  Eglise  indépeitdanle  de 
Rome;  analyse, p.  132. 
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JOMARD.  Eérooire  lor  récriture  liby- 

S|ue  CD  UMge  chez  les  TouAregs  ;  atiQ' 
y««,  p.  114  ;  —  Lit  la  suite  du  rapport 
au  nom  de  la  CommissioD  des  anti- 
quités nationales»  p*  154. 

JDLlBN  (Stanislas).  Voyages  de  Hlonen- 
Thicang  dans  les  contrées  occidenta1c8i 
traduction  ;  ouvrage  offert ,  p.  59. 

L. 

LABOIIbB(tle).  De  Tunlon  del  arts  et  de 
l'industrie  ;  ouvrage  offert,  p.  62. 

Lafforgue.  Archives  de  la  Gascoghc  ;  ou- 
vrage offert  ;  explication,  p.  211. 

Leblani  (Edmond).  Troisième  livre  des 
Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  ; 
ouvrage  otlert  par  M.  HASE,  p.  58. 

Lejean.  Mission  en  Valachie«  p.  82  ;  — 
Commission  nommée  à  cet  effet,  p.  84. 

LE^IORMANT  (Charles).  Rapport  au 
nom  de  la  commission  du  j)rix  do  nu- 
mismatique, p.  108;  ~  Présente  les 
OCuvresde  totjis  Hapon, p.  iSo.  ^Rap- 
port  au  nonl  de  la  Commission  chargée 
de  juger  les  Mémoires  envoyés  au  con- 
cours sur  l'Origine  et  le  caracléte  dt 
rarehlieciurc  bysamine,  p.  130;  — 
Lettre  à  M.  de  La  Saussaye  sur  les 
moiuiaies  d'or  des  Arvernes,  p.  156  ;  — 
Mémoire  sur  l'arc  de  triomphe  d'O- 
range, reproduit  in  exiemoj  p.  332. 

tenormanl  (  François  ).  Catalogue  de- 
scHpUr  des  médailles  et  antiquités  de 
la  colieciion  de  H.  le  baron  Behr; 
ouvrage  offert  par  M.  LBNORMAlIT 
père,  p.  83  ;  ~  Lecture  d'un  Mémoire 
communiqué  sur  Alise^  P*  96,  115{— > 
an€Uysey  p.  119. 

LON6PBBIBR  (A.  de).  Rapport  au  nom 
de  la  Commission  des  antiquités  natio- 
nales (in  extenso)tP»  20i. 

Lotlin  de  Laval.  Voyage  dans  la  Péninsule 
arabique,  offert  par  M.  GVIGKIAVT, 
p.  188. 

LtTTflES  (Le  duc  de)  offre  le  cartulaire  de 
l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay,  p.  289. 


Mahmoud.  Voy.  Sidl-Mahmoud.^ 

Malte-Brun.  Résumé  historique  des  ex- 
plorations faites  dans  TAfriquc  centrale 
de  1849  à  1S56  ;  brochure  offerte  par 
M.  JOMARD,  p.  148. 

Mancel.  Voy.  Charma. 

Martigny  (Abbé).  De  l'usage  du  flabellum 
dans  la  liturgie  antique  ;  ouvrage  offert 
par  H.  LENORMANT,  p.  91. 

Martin  (Henri),  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques- 
Histoire  de  l'arithmétique ,  ouvrage  ot- 
fert  par  M.  YIIIGEN  r,  p.  54. 


Martin-Dansaigoy.  Brochure  sur  l'inscrip- 
tion de  Timésithée;  offerte  par  M.  Léon 
RBNIBR,  p.  164. 

Mâs-Laiile.  Archives,  bibliothèque  et  in- 
scriptions de  Halte,  ouvrage  offert  pir 
H.  Laborde,  p.  139. 

Ilathieu  (Henri;  demande  des  instructions 
pour  un  voyage  en  Turquie,  p.  153. 

MACRT  (Alfred).  Les  forêts  de  la  Fràhce 
dans  l'antiquité  et  au  moyen  flge  ;  ou- 
vrage offert  pat  M.  JOMARD,  p.  53; 
^  Communication  d'un  Mémoire  sur 
l'alphabet  et  la  vocalisation  do  la  langue 
étrusque,  p.  88  ;  —  analyse,  p.  96  ;  — 
Histoire  des  relitions  de  la  Grèce  anti- 
que, premier  volume  ;  ouvrage  offert 
par  M.  GUIGNIA UT,  p.  95;  —deuxième 
volume  offert  par  le  même  membre, 
p.  285  ;  ^  Nommé  membre,  p.  289. 

Merlet  et  Aug.  Moutlé.  Cartulaire  de  l'ab- 
baye des  Vaux-de-Cernay  :  ouvrage  of- 
fert par  le  duc  DE  LU  Y  NES,  p.  289. 

MBimiEB  (lA)uis^.  De  Bomerl  vita  quœ 
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a  PRÉFACE. 

Et,  comme  il  est  juste  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû,  nous  dirons  que  c'est  d'après  ses  con- 
seils que  nous  avons  donné  quelque  perfectionne- 
ment à  cette  publication.  Ainsi,  ce  second  volume 
comprend  la  table  des  Mémoires  et  communica- 
tions des  deux  années  1857  et  1858.  Nous  avons 
ajouté  à  nos  analyses  des  notices  bibliographiques 
sur  les  membres  admis  dans  les  rangs  de  TÂca- 
demie,  aussi  bien  que  sur  les  correspondants  nou- 
veUement  nommés  ;  nous  avons  donné  les  mêmes 
renseignements  sur  ceux  qui  ont  laissé  des  places 
vacantes  dans  le  sein  de  la  Compagnie  pendant  ces 
deux  années,  afin  que  le  public  sût  quels  avaient  été 
les  titres  des  premiers  et  les  travaux  des  seconds. 
Nous  avons  été  guidé  dans  ces  recherches  bibliogra- 
phiques par  ceux  de  Messieur's  les  Membres  de  la 
Compagnie  qui  étaient  le  plus  spécialement  rensei- 
gnés sur  les  ouvrages  de  leurs  savants  confrères. 

r 

Mais,  en  cherchant  à  profiter  des  conseils  qu'on  a 
bien  voulunous  donner,  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir satisfaire  aux  exigences  de  tous.  L'on  nous  a 
reproché  de  nous  borner  à  de  simplet  analyses  et  de 
nous  abstenir  de  toute  discussion  ;  or  la  critique 
nous  est  interdite  par  deux  raisons  :  la  première, 
c'est  que,  loin  de  nous  croire  compétent  à  discuter 
tant  de  travaux,  nous  nous  estimerons  heureux  si 
nous  avons  eu  les  lumières  suffisantes  pour,  les 
bien  comprendre  et  les  analyser  exactemooit^  même 
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avec  le  secours  des  auteurs  ;  la  seconde,  c*est  que 
le  pubfic  est  simplement  toléré  aux  séances  ordi- 
naires, que  le  règlement  de  TAcadémie  l'autorise 
à  en  exclure.  Mais  si  la  Compagnie  a  cru  devoir 
s'écarter  de  la  sévérité  de  cette  règle  pour  faire 
profiter  un  plus  grand  nombre  de  ses  travaux,  si 
elle  veut  bien  ne  pas  s^opposer  à  notre  publication, 
si  elle  a  même  daigné  Tencourager ,  elle  n'entend 
en  aucune  sorte  autoriser  les  critiques  à  se  pro- 
duire sur  des  travaux  encore  inédits,  susceptibles 
par  conséquent  d'être  modifiés  avant  d'être  sou- 
mis au  public. 

On  nous  a  reproché  enfin  de  décerner  des  éloges 
à  tous  ceux  que  nous  ne  pouvions  critiquer  et 
que  nous  avions  intérêt  à  ménager.  Cette  impu- 
tation, que  notre  caractère  repousse  absolument 
et  que  notre  indépendance  vis-à-vis  de  tous  n'a 
que  trop  démentie,  tombe  d'ailleurs  d'elle-même 
devant  l'évidence  :  qu'on  prenne  la  j^eine  d'ouvrir 
notre  recueil,  et  l'on  se  convaincra  que  ce  qui  a 
été  pris  pour  un  éloge  par  des  personnes  mal 
instruites  des'  usages  académiques  n'est  autre 
chose  que  le  retour  de  la  formule  obligée  :  le  sa- 
vant Académicien,  ce  qui  signifie,  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Monsieur^  parce 
qu'il  est  à  croire  qu'on  n'y  entre  qu'à  la  condition 

d'être  savant  en  effet. 

* 

Nous  sommes  heureux  de  renouveler  ici  Fex- 
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pression  de  notre  gratitude  envers  H.  le  Secrétaire 
perpétuel  et  MM.  les  Membres  du  Bureau,  qui, 
sans  pouvoir  accepter  aucune  responsabilité  dans 
ces  annales,  ont  bien  voulu  rendre  notre  tâche 
plus  facile  par  la  communication  des  procès-ver- 
baux des  séances. 

Ernest  Desjardins. 
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l'Université,  n»  22. 

De  Laplane  (Edouard),  à  Sisteron,  Basseè-Alpes. 

Rawlinson  (colonel  Henri  Greswick),  C.  B.,  à  Londres.  . 

Eichboff",  à  Melun,  Seine-et-Marne;  et  à  Paris,  quai  Malaquais,  n»  1. 

Hodgson  (Brian-Houghton),  au  Bengale. 

J.  Roulez,  à  Gand. 

Rangabé  (Rithzio),  à  Atbènes. 

Azéma  de  Montgravier,  à  Montpellier,  HéraM. 

Freytag,  à  Bonn,  Prusse  rhénane. 

Gazzera,  à  Turin. 

Des  Vergers  (Marie-Joseph-Adolphe-Noël),  à  Rimini,  États  ro- 
mains, et  à  Paris,  rue  Jacob,  n«  64. 

Minervini,  à  Naples. 

Layard  (Austen  H.),  à  Londres. 

Polain  (Mathieu-Lambert),  à  Liège. 

Michel  (Francisque),  à  Bordeaux,  Ginmâe, 

De  Boissieu  (Alphonse),  à  Lyon,  Rhùne. 

Gureton  (William),  à  Londres. 

Wolf  (Ferd.),  à  Vienne  (Autriche). 

Ed.  de  Goussemaker,  à  Dunkerque,  Hfori, 

Stiévenart,  à  Dijon,  Côte-d'Or. 

Don  Pascual  de  Gayangos,  à  Madrid. 

GorresiOy  à  Turin,  et  à  Paris^  rue  de  Grenelle-Saint-Germain, 
n«96. 

Herculano  de  Garvalho,  à  Lisbonne. 

Dinaux  (Arthur),  à  Montataire  (Oise),  et  à  Paris,  boulevard  Mont- 
martre, n«  19. 

Lepsius  (Richard),  à  Berlin. 

Max  MuUer,  à  Oxford. 


X  QIAIIOEMBNTS  DANS  L*  ACADÉMIE 

CHANGEMENTS  SURVENUS  DANS  L'ACADÉMIE 
PENDANT  VANNÉE  1858. 

Ua  membre  ordimure.eat  mort  et  a  été  remplaoé  dans  le  ooiuram 
de  Tannée  : 

M.  LiJAiu^  décédé  le  19  septembre  18ô8,  remplacé  par  M.  Hou» 
(séance  du  3  décembre  1858). 

Un  académicien  libre  est  mort  et  a  été  remplacé  : 
M.  De  Pétignt,  décédé  le  à  avril  1858,  remplacé  par  M,  le  vicomte 
Hersart  de  la  Yillemaroué  (séance  du  21  mai  1$58). 

Un  membre  associé  étranger  est  mort  et  a  été  ren^^laeé  : 
M.  Creuzer,  décédé  à  Heidelberg  le  16  février  1868,  remplacé 
par  M.  Théodor  WELcm,  à  Bonn  (létxiee  du  80  svril  1868). 

Deux  correspondants,  l'un  étranger,  l'autre  regxûcole,  ont  été 
nommés  dans  la  séance  du  22  janvier  1858»  aux  plaees  laissées  va* 
cantes  dans  le  courant  de  l'année  1857  ; 

Ce  sont.:  M.  Herculano  deCarvalbo  à  Lisbonne,  en  remplacement 
de  M.  Bopp,  nommé,  en  1857,  associé  étr^oi^er  à  la  place  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  Hamiirr  PuRC^TAUt 

Et  M.  Arthur  Dinaux,  à  Yalençiennes.  en  renqilaoemeiit  de 
M.  Fontanier,  décédé  consul  de  France  à  Civita-Veccbia, 

Deux  nouvelles  places  de  correspondants  étrangers  sont  deve- 
nues vacantes  pendant  le  cours  de  l'année  1858  :  ce  sont  celles  de  : 
M.  Th.  Welgker,  à  Bonn,  nommé  membre  associé  étranger  en 
remplacement  de  M.  Creuzer,  décédé;  et  de  M.  Théodor  Panofka, 
à  Berlin,  décédé. 

Les  deux  correspondants  nommés  à  la  séance  du  24  décembre  1858 
sont  M.  Lepsius,  à  Berlin,  en  remplacement  de  M.  Wrlcxer,  et 
M.  Bfax  MuUer,  à  Oxford,  en  remplacement  de  M.  Panofka. 


COMMISSIONS  XI 

COMMISSIONS. 

comassioNs  psaMANEirrES.  ^ 

1.  Commission  des  inscriptions  et  médailles.  Membres  :  MM.  Hase, 
Guigniaut,  Le  Bas,  Lenormant  (nommé  à  la  séance  du  8  jan- 
vier 1858,  en  remplacement  de  M.  Boissonade,  décédé). 

2.  Commission  pour  la  continuation  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
Membres  :  MM.  Paulin  Paris,  Le  Clerc,  Littré,  Renan  (nommé  à 
la  séance  du  19  novembre  1858). 

3.  Commission  mixte  du  prix  de  linguistique  fbndé  par  M.  de  Volney, 
Membres  :  MM.  Dupin,  Mérimée,  Patin,  de  l'Académie  française, 

Reinaud,  Hase  et  Mobl,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  Flourens,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences. 

COMMISSIONS  àimVKLUS  DE  1868. 

1.  Commismt^  des  tromux  Uttéraireg  (nommée  à  la  séance  da 
30  décembre  1857)  :  MM.  Jomard,  Hase,  Comte  Beugnot,  Le  Cler«, 
Guigniaut,  Magnia,  de  Wailly,  Mohl  (mêmes  que  l'aimée  précé- 
dente) et  va.  les  membres  du  bureau. 

2.  Commission  des  antiquités  de  la  Framec  (nommée  à  la  mémo 
séance)  :  MM.  Jomard,  Hase,  Paulin  Parts,  Magnin,  Berger  da 
Xlvrey,  Vitet,  Mérimée,  de  Longpérier  (mêmes  que  l'année  précé^ 
dente)  et  MM.  les  membres  du  bureau. 

3.  Commission  de  l'École  française  d'Athènes  (nommée  à  la  môme 
séance)  ;  MM.  Hase,  Guigniaut,  Brunetde  Preste,  Egger,  Alexandre 
et  MM.  les  membres  du  bureau. 

4.  Commission  centrale  adMxnistraiiioe  et  des  fonds  de  l' Académie 
(nommée  à  la  même  séance)  :  MM.  Garein  de  Tassy  et  Mebl. 

5.  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  envoya  an 
concours  pour  le  prix  annuel  de  l'Académie  (nommée  à  la  séance  du 
15  janvier;  :  MM.  Jomard,  Lenormant,  Léon  Renier»  Maury. 

La  question  proposée  en  1856  était  : 

RecueUUr  dans  une  exposition  critique  et  sui»ie  tous  les  faits,  tous 

1  Voir,  pour  l'origine  et  les  attributioni  de  divenes  CQmmi3gfa>ot»  le 
!•»  voL,  p.  11  et  im?. 
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les  souvenirs  relatif  aux  peuples  delà  Gaule,  antérieurement  àVempe- 
reur  Claude,  en  écartant  des  conjectures  arbitraires  et  en  mettant  à 
profit  les  progrès  récents  de  l'archéologie,  de  la  numismatique,  de 
l'ethnographie  et  de  l'étude  comparée  des  langues,  (Une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  2,000  fr.) 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné.  La  question  a  été  remise  au  con* 
cours,  modifiée. 

6.  Commisssion  chargée  de  proposer  les  sujets  parmi  lesquels  l'Aca- 
démie en  choisira  un  à  mettre  au  concours  pour  le  même  prix  pour 
1Ç60  (nommée  à  la  séance  du  16  juillet  1858)  :  MM.  Jomard,  Hase, 
Le  Clerc,  LenormanI;  Laboulaye,  Renan,  et  MM.  les  membres  du 
bureau. 

La  question  adoptée  par  l'Académie  est  la  suivante  : 
f  Réunir  dans  nn  examen  critique  les  fragments  anciennement  connus 
d'Hypéride  et  les  textes  de  cet  orateur  nouvellement  découverts  et  pu- 
bliés; compléter,  à  l'aide  de  ces  documents,  l'histoire  des  événements 
politiques  auxquels  Hypéride  prit  une  part  active,  et,  dans  une  apprécia- 
tion littéraire  développée,  contrôler  les  jugements  que  %es  auteurs  de 
l'antiquité  ont  portés  sur  les  écrits  de  cet  orateur.  >  (Une  médaille  en 
or  de  la  valeur  de  2,000  fr.). 

7.  Commission  chargée  de  Juger,  les  ouvrages  manuscrits  envoyés  au 
concours  pour  le  priûù  annuel  de  l'Académie  de  1854,  non  décerné 
en  1856  faute  de  mémoires  dignes  du  prix,  et  remis  au  concours 
pour  1868  (nommée  à  la  séance  du  15  janvier  1858)  :  MM.  le  duc 
de  Luynes,  Lenormant,  de  Saulcy,  Renan. 

La  question  proposée  en  1854  et  remise  au  concours  en  1856 
pour  1858  était  : 

€  Rechercher  l'origine  de  l'alphabet  phénicien;  en  suivre  la  propaga- 
tion chez  les  divers  peuples  de  l'ancien  monde  ;  caractériser  les  modifica- 
tions que  ces  peuples  y  introduisirent  afin  de  l'approprier  à  leurs  langues, 
à  leur  organe  vocal,  et  peut-être  aussi  quelquefois  en  le  combinant  avec 
des  éléments  empruntés  à  d'autres  systèmes  graphiques.  »  (Une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  2,000  fr.). 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  jugé  digne  du  prix,  la  question  est 
remise  au  concours  pour  1860. 

8.  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours  pour 
le  prix  Bordin  (nommée  à  la  séance  du  15  janvier  1858)  :  MM.  le 
comte  Beugnot,  de  Wailly,  Laboulaye,  Delisle. 

La  question  proposée  en  1856  pour  1858  était  : 
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«.  Recherches  sur  les  institutions  administratives  du  règne  de  PhUi]»pc 
le  Bel.  9 
(Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3^000  fr.) 
Le  prix  a  été  décerné. 

9.  Commission  chargée  de  proposer  les  trois  sujets  parmi  lesquels 
l'Académie  en  choisit  un  à  mettre  au  concours  en  1858  pour  1860^  pour 
le  prix  Bordin  (nommée  à  la  séance  du  16  juillet  1858)  :  MM.  Jo- 
mard,  Hase,  Le  Clerc,  Lenormant,  Laboulaye,  Renan  et  MM.  les 
membres  du  bureau. 

Le  sujet  adopté  par  la  Compagnie  est  le  suivant  : 
c  Faire  une  étude  nouvelle  et  une  nouvelle  exposition  raisonnée  des 
connaissances  des  anciens  sur  la  partie  de  l'Afrique  située  entre  les  tro^ 
piques,  spécialement  sur  la  Nigritie  et  sur  la  région  du  Haut-Nil.  Ex- 
pliquer,  déterminer,  délimiter  ces  connaissances  depuis  l'époque  d'Hé- 
rodote, jusqu'à  celle  de  Pline  et  de  Ptolémée,  par  le  rapprochement,  la 
comparaison,  soit  de  la  géographie  des  Arabes  au  moyen  âge,  soit  des 
notions  de  plus  en  plus  positives  acquises  par  les  modernes  sur  les  pays 
dont  U  s'agit,  à  partir  du  xv«  siècle  et  particulièrement  dans  ces  qua- 
rante dernières  années,  > 
(Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  fr.) 

10.  La  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  con- 
cours  pour  le  prix  Bordin,  proposé  en  1854  jNwr  1856  et  prorogé  de  1856 
à  1858  (nommée  à  la  séance  du  15  janvier  1858)  :  MM.  Hase,  Le 
Clerc,  Egger,  Adolphe  Régnier. 

La  question  proposée  en  1854  et  prorogée  en  1856  pour  1858 
était  : 

«  F(Ure  l'histoire  des  Osques  avant  et  pendant  la  domination  romaine; 
exposer  ce  qu'on  sait  de  leur  langue,  de  leur  religion,  de  leurs  lois  et  de 
leurs  usages,  > 

(Une  pédaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  fr.) 

Le  prix  a  été  décerné. 

11.  Commission  chargée  d^ examiner  les  ouvrages  imprimés  envoyés 
au  concours  pour  les  prix  Gobert  de  1858  :  MM.  le  comte  Beugnot, 
Le  Clerc,  Laboulaye,  Maury. 

(Les  prix  sont  décernés  par  l'Académie  après  délibération  se- 
crète, et  votant  au  scrutin  secret,  sur  la  proposition  de  la  Com- 
mission.) 

(!•»  Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  d'environ  9,000  fr.; 
2»  Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  vaJair  d'environ  1,000  fr.) 
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la.  La  Cmimissi»n  dUrf^  ée  jn§er  tm  wtvnêgeê  envoyée  m  con- 
cours pour  le  prix  de  numismatique  :  MM.  le  duc  de  Luynes,  LenoN 
mant,  de  Saulcy,  de  Longpérier. 

(Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  fr.) 

13w  Commission  d'im^^ression  (nommée  à  la  séance  du  19  novem- 
iHre  1858)  :  MM.  Hase,  Le  Clero,  Guigniattt,  Mohl,  Labimlâye  et 
MM.  k8  membres  du  bureau. 

COMMISSIONS  ANNUELLES  NOMMÉES  AD  COMMENCEMENT  DE  1859. 

1.  Commission  des  %rmma  litMra^et  (nommée  à  la  séance  du 
7  jaiiTier  1860)  :  MM.  Jomard,  J^Me,  comte  Beugnot,  Le  Clerc, 
Guigniaut,  Magnin,  Yillemain»  Mokl  et  MM.  les  membres  du 
bureau*  (Mêmes  que  l'année  {Mrécédente»  sauf  M.  de  Wailly,  démis^ 
sionnaaire,  remplacé  i»ar  M.  YiHemam.) 

2.  Commission  des  Antiquités  dé  la  France  (nommée  ft  la  séance  dti 
7  janyier  1859)  :  AIM.  Jomard»  Hase,  Titet,  Mérimée,  de  Longpé- 
rier^  Léon  Renier,  Maury,  D^isle,  et  MM.  les  membres  du  bu-^ 
reau. 

3.  Commission  de  VÉoole  française  d^Athènes  (nommée  à  la  séance 
dtt  7  janvier  1859):  MM.  Ifose,  Guigniaut,  Le  Bas,  Dmnet  de  Presle 
et  Egger,  et  MM.  les  membres  du  bureau. 

4.  Commission  centrale  êêminiêtra^e  (nommée  à  la  séance  du 
7  janvier  1859)  :  MM.  Garcin  de  Tassy,  Mohl.  (Mêmes  que  l'année 
préeédeate.) 

Prix  Gobert. 

5.  Commission  chargée  d^ examiner  les  ountrages  mmoyés  a»,  con^omrs 
pour  les  prix  Gobert  de  1859  (nommée  à  la  séance  du  24  décembre 
1859)  :  MM.  Magnin,  de  Gherrier,  Alexandre,  Delisle. 

Prix  ordinaire  de  Vannée  1869. 

6.  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  en- 
voyés au  concours  sur  la  question  du  Coran  (Voy,  l'énoncé  dans 
le  programme  ci-après),  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  : 
MM.  Reinaud,  Mohl,  Caussin  de  Perceval,  Renan. 

Prix  ordinaire  remis  au  concours  en  1855  pour  1857,  et  de  1857 

&1859. 

7t  La  Commission  chargée  de  juger  les  outrages  manuscrits 
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enyoyés  au  concours  sur  la  question  des  NarratUms  fabuleu$e$  (Vay. 
renoncé  plus  bas),  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  ;  MM.  Hase, 
Le  Clerc,  Villemain,  Renan. 

Prix  ordinaire  remis  au  concours  de  iSSlpour  1859. 

8.  La  Commissioii chargée  de  juger  lesouvrages  Bttttusmts  en- 
voyés au  concours  pour  la  question.de  VArckUeeiwe  ^juiMliue  [Voff. 
renoncé  plus  bas),  nommée  à  la  séance  du  14  Jaavier  :  MIL  Loaor* 
manti  Titeti  Bnuetde  Presle  et  Texien 

Prix  Bordin  de  1859. 

9.  La  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits 
envoyés  au  concours  pour  la  question  de  Terrentius  Varron{Voy. 
renoncé  plus  bas)»  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  :  BIM.  Hase, 
Le  Clerc,  Laboulaye,  Egger. 

Prix  de  numiifÊMiiquâ, 

fO.  La  CemnâssioB  ^argée  de  juger  les  oavim^  envoyés  au 
eoneourt  de  numismatique,  nomniée  à  la  séanee  du  14  janvier 
1859  :  MIL  le  duc  de  Luynes,  Lenormast,  de  Sauky^  de  Leng- 
périer. 


XYI  TRÂYAUX   DE  l' ACADÉMIE 

ÉTAT  DES  TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS  DE  L'ACADÉMIE 

A  LA  FIN  DE  UANNÉE  1858. 

1.  Mémoires.  —  La  collection  (deuxième  série)  comprend  dix- 
neuf  volumes,  la  deuxième  partie  du  tome  XX,  le  tome  XX!  et  la 
deuxième  partie  du  tome  XXIII.  Le  tome  XXII  doit  former  la  ta- 
ble du  tome  XII  à  XXI.  La  première  partie  du  tome  XX  est  sous 
presse. 

n.  Mémoires  présentés  a  l'académie  par  divers  savants.  — 
Deux  séries  : 

Première  série.  —  Sujets  divers  d'érudition.  Cinq  volumes  publiés. 
La  première  partie  du  tome  YI  est  en  voie  de  publication. 

Deuxième  série.  —  Antiquités  de  la  France.  Trois  volumes  de  pu- 
bliés^ le  quatrième  en  voie  de  publication. 

III.  Notices  et  extraits  des  MANOscRrrs. — Les  quatorze  premiers 
volumes  sont  publiés  ainsi  que  les  volumes  XVI,  XVII,  deuxième 
partie  du  XVIII*,  deuxième  partie  du  XIX*  tome.  —  Le  tome  XV 
formera  la  table  des  quatorze  premiers  volumes.  La  première  par- 
tie du  tome  XVIII  est  sous  presse. 

IV.  Histoire  uttérairb  de  la  FralNce.  —  Vingt-trois  volumes 
de  parus.  (MM.  Paulin  Paris,  Le  Clerc,  Littré,  Renan,  commis- 
saires.) 

V.  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  — 
MM.  de  Wailly  et  Guigniaut,  rédacteurs.  Vingt  et  un  volumes  pu- 
bliés, le  XXI^  en  voie  de  publication. 

VI.  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes.  —  M.  La- 
boulaye,  rédacteur.  Six  volumes  de  publiés.  Le  tome  VII  est  en 
cours  de  publication. 

VII.  Suite  du  recueil  de  Bréouigny,  textes  de  chartes  et  di- 
plômes des  rois  de  France,  antérieurs  au  règne  de  Philippe- 
Auguste.  —  Commissaires  :  MM.  le  comte  Beugnot  et  Léopold 
Delisle.  Le  recueil  se  prépare.  Deux  volumes  de  Diplomatay  chartœ^ 
leges,  de  publiés. 

VIII.  Recueil  des  historiens  des  croisades.  —  Deux  séries  : 

1.  Historiens  occidentaux,  deux  volumes  publiés.  MM.  Le  Bas  et 
Wallon,  rédacteurs. 

2.  Historiens  occidentaux,  1. 1  et  II  des  Arabes  en  voie  de  publica- 
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tion.  M.  Reinaud,  rédacteur  du  tome  I.  —  M.  Quatremère  était  ré- 
dacteur du  tonus  II.  (M.  Dulaurier  adjoint.) 

Historiens  grecs  en  voie  de  publication.—  MM.  Hase  et  Alexandre 
rédacteurs. 

Rapport  de  M,  le  Secrétaire  perpétuel'  de  TAcadémie 
des  Inscriptions  et  Beftes-Lettres  sur  les  travaux  des  Com- 
missions de  publication  de  cette  Académie  pendant  le 
deuxième  semestre  de  Tannée  1858,  lu  le  k  février  1859. 

i 

Messieurs, 

€e  semestre  a  été  marqué  par  l'émission  de  deux  tomes,  dont 
j'annonçais,  dans  mon  précédent  rapport,  le  prochain  achève- 
ment, savoir  : 

lo  La  seconde  partie  du  XXIIh  volume  des  Mémoires  de  V Aca- 
démie^ contenant  : 

Un  mémoire  sur  le  style  du  Nouveau  Testament,  et  sur  l'éta- 
blisseinent  du  texte,  par  M.  Berger  de  Xivrey  ; 

Un  autre  sur  une  inscription  métrique  trouvée  à  Athènes,  par 
M.  Le  Bas; 

Un  troisième,  sur  l'administration  des  postes  chez  lés  Romains, 
par  M.  Naudet  ; 

Un  quatrième,  sur  l'origine  et  le  caractère  véritable  de  l'His- 
toire phénicienne  qui  porte  le  nom  de  Sanchoniathon,  par  M.  Re- 
nan; 

Un  cinquième,  sur  les  années  de  Jésus-Christ,  par  M.  Wallon. 

2^  La  deuxième  partie  du  tome  V  de  la  première  série  (sujets 
divers  d'érudition)  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants;  je 
n'en  répéterai  pas  ici  les  titres  qu'on  a  pu  lire  dans'  le  rapport 
du  dernier  semestre. 

J'ai  donné  la  copie  et  suis  parvenu  à  la  quatorzième  feuille  de 
la  première  partie  du  XX«  volume  des  Mémoires  de  V Académie, 
qui  formera  le  complément  de  la  dixième  livraison  de  la  nou- 
velle série  et  présentera  VHistoire  de  la  Compagnie  pendant  les 
années  18ô2-18ô6. 

L'œuvre  de  vos  commissaires  éditeurs  s'est  poursuivie  avec  la 
même  régularité  que  de  coutume,  sauf  des  retardements  momen- 
n  b 
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tanéft  dans  quelques  parties,  qu'a  dû  causer  Tattente,  soit  de  ma* 
nuscrits  indispensables  empruntés  à  des  bibliothèques  de  dépar- 
tements, soit  d'épreuves  retenues  par  rimprimerie  impériale  que 
des  travaux  d'urgence  occupaient  ailleurs. 

M.  de  Wailly,  qui  a  depuis  ^\\  ans  attaché  son  nom,  avec  le- 
quel est  venu  s'associer  celui  de  M.  Guigniaut,  à  la  continuation 
du  recueil  des  Historiens  de  la  France,^yieni,  après  Tintervalle 
nécessaire  pour  la  recherche,  la  critique  et  l'annotation  des 
textes  qui  fourniront  la  matière  du  XXII*  volume,  d'en  eonunencer 
l'impression.  Trente  feuilles  sont  tirées,  douze  sur  le  point  de 
l'être  ;  la  copie  pour  quatre-vingts  feuilles  est  entre  les  mains 
des  imprimeurs. 

Le  VII*  volume  de  la  Table  des  chartes  et  diplômes  royaux,  sous 
la  direction  de  M.  Laboulayc,  s'est  augmenté  de  six  feuilles,  et 
atteint  la  cent-sixième.  Les  imprimeurs'ne  manqueront  pas  de  copie. 

La  tâche  difficile  dont  M.  Brunet  de  Presle  s'est  chargé  pour 
l'édition  des  Papyrus  grecs  du  Louvre  dans  la  seconde  partie  du 
XVI1I«  volume  des  Notices  et  exlraih  de  manuàcriiSy  a  fait  encore 
quelques  progrès.  Un  supplément  de  cinq  planchesde/iu;-«mtfe  des 
pièces  originales  en  portera  le  nombre  total  à  cinquante-deux, 
.  dont  quarante-huit  déjà  sorties  des  presses.  Pour  le  texte,  les 
bons  à  tirer  ont  été  donnés  pour  quatorze  feuilles  ;  seize  autres 
sont  en  épreuve  ou  en  composition.  Toute  la  copie  est  mise  au 
net.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  ce  monument,  dont  M.  Letronne 
en  mourant  n'avait  pas  laissé  tous  les  matériaux  complets  et 
tout  à  fait  préparés,  paraîtra  enfin  dans  le  cours  de  l'année  qui 
commence. 

Le  II«  volume  des  Historiens  occidentaux  des  croisades^  qui  con- 
tient la  chronique  de  Guillaume  de  Tyr  avec  ses  continuateurs, 
s'est  presque  terminé  dans  le  cours  du  semestre.  Les  trois  der- 
nières feuilles  des  tables,  qui  arriveront  à  la  832«  page,  sont  don- 
nées bonnes  à  tirer.  Il  ne  manque  plus  que  la  préface  de  MM.  Le 
Bas  et  H.  Wallon. 

Vous  savez  que  la  collection  des  Historiens  orientaux  de  ces  mô- 
mes croisades  forme  à  présent  trois  sections.  M.  Quatremère  en 
avait  entrepris  deux  à  la  fois,  une  de  récits  arabes,  Thistoire  de 
Nour-Eddin  et  de  Salah-Eddin,  et  une  série  dç  documents  en  lan- 
gue arménienne.  Il  en  était  encore,  d'une  et  d'autre  part,  au 
commencement,  quand  la  mort  l'a  surpris.  Vous  avez  désigné. 
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sor  Ui  propothicm  de  votre  Commission  des  travaux  littéraires, 
M.  Dulaurier  pour  reprendre  et  comi^éter  cette  section.  Ce 
savant,  qui  se  trouvait  par  ses  études  antérieures  en  mesure  de 
remplir  sans  délai  ses  engagements,  m'a  remis  depuis  peu  toute 
sa  copie,  texte,  traduction  et  notes.  D'après  Testimation  du  bu- 
reau de  la  typographie»  le  tout  formera  un  volume  d'environ 
800  pages*  La  conunission  des  travaux  littéraires  s'occupe  de 
pourvoir  à  l'autre  partie  de  l'héritage  de  M.  Quatremëre. 

M*Reinaud,  qu'une  longue  et  douloureuse  ophthalmie  avait  forcé 
de  suspendre  ses  occupations,  a  remis  en  cours  d'impression  son 
recueil  d'extraits  d'auteurs  arabes  pour  la  même  Histoire  des  croi* 
Mêdes.  11  se  fait  aider,  pour  la  lecture  et  la  transcription  des  ma- 
nuscrits, par  des  yeux  exercés,  mais  non  encore  fatigués  par 
d'aussi  grands  travaux  que  les  siens,  et  nous  avons  dû  à  cette 
association  avec  le  savant  éditeur,  dans  le  semestre  qui  vient  de 
S'écouler,  six  nouvelles  feuilles  tirées,  par  lesquelles  le  volume 
atteint  la  628>  page  ;  plus,  d'autres  feuilles  en  épreuves. 

L'opération  par  laquelle  s'amassent,  se  vérifient,  se  coordon- 
nent les  matériaux  de  plusieurs  autres  grands  recueils,  cette  par- 
tie latente  du  travail  de  vos  Commissions,  n'en  est  pas  la  moins 
active  ni  la  moins  persévérante, 

M.  Hase  et  son  digne  collaborateur,  M.  Alexandre,  préparent  la 
suite  des  Historiens  grecs  des  croisades. 

Tandis  que  les  membres  de  la  Commission  de  VBiêtoire  littéraire 
âê  la  France  rédigent  séparément  les  articles  qu'ils  se  sont  distri* 
bues. entre  eux,  ils  continuent  d'entendre  lire  et  de  discuter, 
dans  leurs  conférences  de  chaque  semaine,  le  Discours  sur  Véiat 
des  lettres  au  XIV^  siècle  (ouvrage  de  M.  V.  Le  Clerc),  qui  doit 
ouvrir  le  XXIV»  volume,  et  en  remplir  la  plus  grande  partie. 
Après  avoir  étudié  l'influence  de  la  papauté  et  de  la  royauté  sur 
la  direction  des  esprits  et  la  nature  des  productions  littéraires, 
l'auteur  est  arrivé  à  deux  points  qui  ont  été  l'objet  de  longues 
recherches,  en  1750  et  en  1824,  dans  les  deux  précédents  discours 
préliminaires  :  les  universités  et  les  bibliothèques. 

Celui  des  membres  de  la  Commission  qui  s'est  chargé  du  dis- 
cours sur  l'état  des  arts,  M.  Renan  est  allé  visiter,  au  mois  de 
septembre,  ce  que  l'ancien  comtat  Venaissin  peut  avoir  conservé, 
dans  ses  villes  et  dans  ses  châteaux,  des  œuvreô  des  artistes  em- 
ployés alors  par  la  Cour  pontificale  d'Avignon. 
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La  collection  des  pièces  d'où  sortira  le  III«  volume  des  Chartes 
et  diplômes  des  rois  de  France  antérieurs  au  règne  de  Philippe- 
Auguste  s'est  encore  notablement  enrichie  dans  le  cours  du  se- 
mestre. 

On  a  transcrit  à  la  Bibliothèque  impériale  cinq  cent  seize  piè- 
ces (deux  cent  soixante  et  une  d'après  des  titres  originaux  et 
deux  cent  cinquante-cinq  d'après  des  cartulaires  ou  des  collec- 
tions modernes).  Ces  pièces  se  rapportent  principalement  aux 
églises  ou  abbayes  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Gluny,  de  Saint- 
Maximin  de  Trêves,  de  Saint-Servais  de  Maestricht,  de  Celle- 
Frouin,  d'Eaunes  et  des  Echarlis. 

On  a  achevé  d'examiner  et  de  copier  les  pièces  originales,  au 
nombre  de  quatre-vingt-onze,  envoyées  en  communication  par 
MM.  les  préfets  de  l'Aube ,  de  l'IUe-et-Vilaine  et  des  Côtes-du- 
Nord. 

MM.  les  archivistes  de  Maine-et-Loire  et  des  Deux-Sèvres  ont 
fourni  la  copie  de  quatre  cent  quatre-vingt-seize  chartes  relatives 
aux  abbayes  de  Saint-Aubin  d'Angers,  de  Saint-Florent  de  Sau- 
mur  et  de  Saint-Maixent. 

Ainsi,  la  collection  s'est  accrue  de  mille  deux  cent  trois  nou-^ 
velles  pièces. 

M.  Delisle,  le  successeur  de  M.  Guérard,  a  jugé  que  le  moment 
était  venu  de  ranger,  dans  un  ordre  provisoire,  mais  uniforme, 
les  pièces  acquises  depuis  douze  ans,  en  les  classant  d'abord  par 
fonds,  c'est-à-dire  en  tenant  uniquement  compte  des  établisse- 
ments civils  et  religieux  dans  les  archives  desquels  ces  documents 
étaient  primitivement  conservés.  Ce  classement  est  achevé  de- 
puis quelques  semaines,  et  nous  possédons  maintenant,  réunies 
dans  un  même  fiascicule,  toutes  les  pièces  relatives  aux  privilèges 
et  aux  propriétés  de  chaque  abbaye,  chapitre,  commune  ou  sei- 
gneurie. C'était  le  seul  moyen  de  reconnaître  les  doubles  .emplois 
et  de  résoudre  beaucoup  de  problèmes  géographiques  et  chrono  • 
logiques. 

M.  Delisle  a  tracé  un  tableau  des  six  cent  cinquante-quatre 
fonds  auxquels  se  rattachent  les  vingt-six  mille  quatre  cent 
soixante-quinze  pièces  transcrites] usqu'à  ce  jour.  Ce  tableau  indi- 
que le  nombre  des  pièces  de  chaque  fonds ,  la  date  la  plus  an- 
cienne et  les  collections  d'où  elles  proviennent. 
n  rédige  maintenant  un  état  général  et  détaillé  de3  anciens 
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fonds  d'archives  qui  peuvent  contenir  des  documents  antérieurs 
à  Tavénement  de  Philippe-Auguste.  Ce  double  travail  fera  con- 
naître d'une  manière  rigoureuse  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  à 
faire  pour  achever  la  préparation  de  la  grande  collection  des 
chartes  et  diplômes. 

Dans  ce  compte-rendu  de  Tétat  des  publications  qui  vous  ont 
été  léguées  par  les  bénédictins  ou  par  les  érudits  laïques  du  der- 
nier siècle,  et  dans  lesquelles  vous  ne  cessez  de  mettre  en  lumière 
les  sources  de  notre  histoire  nationale,  il  y  aurait  une  lacune,  si 
je  passais  sous  silence  une  des  plus  importantes,  une  de  celles 
dont  la  reprise  et  la  continuation  appartiennent  le  plus  incontes- 
tablement à  votre  initiative,  dont  le  progrès  est  dû  à  vos  encou- 
ragements, dont  Tavenir  dépend  de  vos  décisions  :  le  XIY»  volume 
du  Gallia  Christiana,  contenant  la  province  de  Tours,  est  achevé  *  ; 
l'auteur  a  commencé  la  rédaction  du  XV»  volume,  consacré  à  la 
province  de  Besançon,  et  la  rédaction  de  la  partie  la  plus  considé- 
rable, celle  du  diocèse  de  la  métropole,  touche  bientôt  à  sa  fin. 

Votre  Commission  des  travaux  littéraires  peut  se  féliciter  de 
participer  à  l'activité  et  au  succès  de  tous  ces  travaux  par  sa  vigi- 
lante sollicitude  et  par  ses  directions  éclairées. 

NAUDET. 

<  Gallia  chistiana  in  provincias  eccleâasticas  distributa,  in  qua  séries 
archiepiscoponun,  episcoporum  etabbatnm...  ab  origine  ecdesiammadnostra 
tempora  dedudtur...  tomurn  quartum  decimum,  ubi  de  provinda  Turonensî 
agitur,  condidit  BarUioIomasus  Hauréau. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS. 

PRIX      ORDINAIRES      DR       l'ACADÉMIB. 

L'académie  avait  proposé  en  1856,  pour  le  prix  à  décerner  en 
1858,  le  sujet  suivant  : 

«  Recueillir,  dans  une  exposition  critique  et  suivie,  tous  les 
faits,  tous  les  souvenirs  relatifs  aux  peuples  de  la  Gaule,  anté- 
rieurement à  Tempereur  Claude,  en  écartant  les  conjectures  arbi- 
traires et  en  mettant  à  profit  les  progrès  récents  de  Tarchéologie, 
de  la  numismatique,  de  Fethnographie  et  de  Tétude  comparée  des 
langues.  » 

La  commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  était 
composée  de  MM.  Jfomard^  Lenùrmant^  Léon  Renier^  Maury, 

Il  a  été  déposé  au  secrétariat  de  l'Institut  deux  mémoires. 

Aucun  des  deux  mémoires  n'ayant  mérité  le  prix,  la  question 
est  remise  au  concours  pour  Vannée  1860,  dans  les  termes  sui- 
vants : 

c  Déterminer  par  un  examen  approfondi  ce  que  les  découvertes 
faites  depuis  le  commencement  du  siècle  en  archéologie,  en  nu- 
mismatique«  en  ethnographie,  en  philologie  comparée»  ont  ^auté 
aux  connaissances  antérieurement  acquises  sur  l'histoire  et  la  ô- 
viltsation  de  la  Gaule  jusqu'à  Fépoque  des  Antonins.  b 

L'académie  avait  également  proposé  pour  la  seconde  fois,  en 
1856,  pour  sujet  d'un  autre  prix  à  décerner  en  1858,  la  question 
suivante  : 

« 

«  Rechercher  l'origine  de  l'alphabet  phénicien;  ensuivre  la  pro 
pagation  chez  les  divers  peuples  de  l'ancien  monde;  caractériser 
les  modifications  que  ces  peuples  y  introduisirent  afin  de  l'appro- 
prier à  leurs  langues,  à  leur  organe  vocal,  et  peut-être  aussi  quel- 
quefois en  le  combinant  avec  des  éléments  empruntés  à  d'autres 
systèmes  graphiques,  n 

La  commission  chaînée  de  juger  les  ouvragés  envoyés,  était 
composée  de  MM.  le  duc  de  Luynes,  Lenormant,  de  Saulcy,  Renan, 

Aucun  de  ces  mémoires  n'a  paru  digne  d'obtenir  le  prix;  mais 
en  considération  de  l'importance  du  sujet,  de  la  maturité  de  la 
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question  et  des  espérances  que  donnent  quelques-uns  destrayiux 
examinés,  l'Académie  proroge  le  concours  à  Tannée  1860. 

Les  prix  consisteront  chacun  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

La  Commission  était  composée  de  MM.  Jomard^  Uase^  Paulin,  Pa- 
ris, Magnin,  Berger  de  Xivrey,  Vitet,  Mérimée,  de  Longpérier, 

L'Académie  décerne  la  première  médaille  à  M.  Habanis,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Clément  V  et  Philippe  le  Bel,  1  yo\  in-8  ; 

La  seconde  médaille  à  M.  Grégoire,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
LalÀQue  en  Bretagne,  1  vol.  in-8; 

La  troisième  médaille  à  MM.  les  professeurs  du  collège  de  Saint 
Françoi^Xavier  de  Besançon,  pour  Touvrage  intitulé  :  Vie  des 
saints  de  Franche-Comté  y  4  vol.  in-8; 

Rappels  de  médailles  : 

lo  A  M^  de  Gaumont,  correspondant,  pour  le  tome  III  de  sa  Sta- 
tistique monumentale  du  Calvados,  in-8. 

2<»  A  M.  Rossignol,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés  li*  Le 
Bailliage  de  Dyon,  1  vol,  in-8  ;  2°  De  l'oppidum  chez  les  CdteSy  in-4. 

Z"  A  M.  Azéma  de  Montgravier,  correspondant,  pour  son  mé- 
moire manuscrit  intitulé  :  Etudes  d'histoire  et  de  topographie  sur  le 
Dahra. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  : 

1*  A  M.  Emile  de  La  BédoUièi^,  peur  son  ouvrage  intitulé  :  Moeurs 
et  vie  privée  des  Français  dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchie, 
3  vol  in-8  ; 

2°  A  M.  Semichon,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  paix  et  la  trêve 
de  Dieu,  1  vol.  in-8. 

3°  A  M.  de  Lépittois^  pour  le  tome  II  de  son  Histoire  de  Chartres, 
iu-8; 

4*"  A  M.  Melleville,  pour  son  Dictionnaire  historique,  généalogique 
et  géographique  du  département  de  l'Aisne,  2  vol.  in-8  ; 

6*  A  M.  le  comte  Hector  de  La  Ferrière-Percy,  pour  son  Histoire 
du  canton  d'Athis  (Orne)  et  de  ses  communes,  etc.,  i  vol.  in-8  ; 

6"  A  MM.  Lucien  Merlet  et  Aug.  Moutié,  pour  le  tome  l«''du  Car- 
tukàre  de  l'abbaye  de  JSotre-Dame  des  Vaux  de  Cemay,  de  l'ordre  de  C^ 
teaux,  au  dioeèsede Paris,  iih4; 

7»  A  M.  Mahul,  pour  le  tome  1«'  du  Cartulaire  et  Archives  des 
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4Hmmunes  de  l'ancien  diocèse  de  V arrondissement  de  Carcassonnej  in-4. 

8<*  A  M.  Deschamps  de  Pas^  pour  sa  brochure  intitulée  :  Sceatuk 
des  comtes  d'Artois ,  in-4  ; 

9**  A  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  pour  ses  Etudes  sur  les  docu^ 
ments  antérieurs  à  l'année  1285,  conservés  dans  les  archives  des  quatre 
petits  hôpitaux  de  la  ville  de  Troyes,  broch.  in-8; 

10*>  A  M.  H.  Lepage,  pour  le  Trésor  des  chartes  de  Lorraine^  1  vol. 
in-8  ; 

11<»  A  M.  le  général  Jacquemin,  i^nr  ses  Recherches  historiques, 
archéologiques  et  anecdotiques  sur  le  harnachement,  manuscrit  ; 

12o  A  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  De  la 
vicomte  de  l'Eau  de  Rouen  et  de  ses  coutumes  aux  xiii«  et  xiv^'  siècles, 
i  vol.  in-8; 

13®  A  M.  l'abbé  Ganéto,  pour  ses  trois  ouvrages  intitulés  : 
1*  Sainte-Marie  d'Auch,  Atlas  monographique  de  cette  cathédrale,  1  vol. 
in-f^  ;  2f^  Tombeau  roman  de  saint  Léothade,  évéque  d'Auch,  de  691  à 
718;  broch.  in-^;  3»  Essai  de  diplomatique  et  souvenirs  d'histoire  lo- 
cale  à  propos  d'une  charte  auscitaine  du  xiii«  siècle,  écrite  en  langue  ro- 
mane, broch.  in-8. 

14°  A  M.  Eug.  Grésy,  pour  ses  deux  brochures  intitulées  :  i"*  No- 
tice sur  r abbaye  de  Preuilly  (Seine-et-Marne),  in-8;  2»  Restitution  d'un 
nom  de  lieu  disparu,  retrouvé  sur  une  dalle  funéraire  en  l'église  de 
Féricy  {Seine-et-Marne),  1  vol.  in-8o. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

V  A  M.  Fabbé  Richard,  pour  son  Histoire  de  Vabbaye  de  la  Grâce- 
Dieu  de  Besançon,  1  vol.  in-8  ; 

2»  A  M.  le  comte  Geoi^es  de  Soultrait,  pour  son  Armoriai  du 
Bourbonnais,  1  vol.  in-8; 

3*  A  M.  de  Lacuisine,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le  ParlemeiU 
de  Bourgougne,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  chute,  2  vol.  in-^. 

4^  A  M.  Gambouliu,  pour  son  mémoire  manuscrit  sur  la  renais^ 
sance  de  la  poésie  provençale  :  Clémence  Isaure, 

ôo  A  M.  Emm.  Bousson  de  Mairet,  pour  ses  Annales  historiques  et 
chronohgiiiues  delà  ville  d^Arbois,  dépmiement  du  Jura,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'en  1830, 1  vol.  in-8; 

Qo  A  M.  Martin  Daussigny,  pour  ses  deux  brochures  in-8,  intitu- 
lées :  1®  Description  dune  voie  romaine  découverte  à  Lyon  en  1854  ; 
2^  Notice  sur  l'inscription  de  Sabinus  Aquila,  découverte  par  le  père  Mé^ 
nestrier  au  xvii«  siècle; 
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>  A  M.  le  baron  Chaudnic  de  Grazannes,  correspondant,  pour 
quatre  brochures  intitulées  :  !<>  Du  Cheval-enseigne  représenté  sur 
les  médailles  gauloises,  particulièrement  sur  celles  de  l^ Aquitaine,  in-8  ; 
2»  Une  médaUle  gauloise  inédite,  in-8;  3"  Lettre  hM.de  Witle  sur 
quelques  médailles  des  deux  Teiricus,  in-8;4<»  Un  dernier  mot  sur  la  mé- 
daille  gauloise  inédite,  décrite  et  gravée  dans  la  Revuede  la  numismati'^ 
que  belge,  in-8; 

80  A  M.  de  Longuemar,  pour  son  Essai  historique  sur  l'église  royale 
et  collégiale  de  Saint-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers,  1  vol.  in-8; 

9®  A  M.  J.-B.  Bouillet,  pour  son  Dictionnaire  héraldique  de  l*AU' 
vergue,  1  vol.  in-8;  et  son  Histoire  des  communautés  des  arts  et  métiers 
de V Auvergne,  1  vol.  in-8; 

10»  A  M.  l'abbé  Poquet,  pour  :  1*  son  Précis  historique  et  archéo- 
logique sur  Vie  sur 'Aisne,  in-8;  2p  sa  Promenade  archéologique  dans 
les  environs  de  Soissons,  in-8  ;  3»  sa  Notice  historique  et  descriptive  sur 
l'église  abbatiale  d'EssomeSy  broch.  in-8; 

Ifo  A  M.  Alfred  de  Caix,  pour  sa  Notice  sur  la  Chambrerie  de 
l'abbaye  de  Troam,  broch.  in-4  ; 

12<>  A  M.  Mathieu^  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Des  colonies  et  des 
voies  romaines  en  Auvergne,  1  vol.  in-8. 

PRIX  FONDÉ  PAR  LE  BARON  GOBERT. 

{Pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France 

et  les  études  qui  s'y  rattachent.) 

La  Commission  chargée  de  proposer  à  TAcadémie  les  ouvrages 
qu'elle  juge  dignes  d'être  couronnés  était  composée  de  MM.  le 
comte  Beugnot,  Le  Clerc,  Laboulaye  et  Maury. 

L'Académie  maintient  le  premier  de  ces  prix  à  M.  B.  Hauréau, 
auteur  de  la  continuation  du  Gallia  christiana  {province  de  Tours), 
1  vol.  in-f*. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Albin  de  Chevallet,  auteur  derou-* 
vrage  intitulé  :  Origine  et  formation  de  la  langue  française,  3  vol. 

PRIX  DE  NITMISMATIQUE. 

La  Commission  était  composée  de  MM.  Leduc  de  Luynes,  Lenor- 
mant,  de  Saulcy,  de  Longpérier. 

Les  deux  prix  de  numismatique  dont  l'Académie  pouvait  dispo- 
ser cette  année  sont  décernés  :  le  premier,  à  M.  B.  de  Koehne, 
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pour  son  ouvrage  intitulé  :  DescriptUm  d%  mutée  du  prince  Koichm- 
bey;  le  second  à  M.  Tabbé  Grégorio  Ugdulena  pour  son  ouvrage 
intitulé  Memoria  9uUe  monete  jwntco-Sû^t^,  in-4. 

Une  mention  honorable  est  décernée  à  M.  Fr.  Lenonnant  pour  la 
description  des  médailles  et  antiquités  formant  la  collection  de 
M.  le  baron  Behr  in-8. 

Mention  est  faite  de  la  Numismatique  des  Arvemi  par  M.  Pégboux, 

PRIX  FONDÉ  PAR  M.  RORDIN  (àNCICN  NOTAIRE). 

La  Commission  était  composée  de  MM.  le  comte  Beugnot^  de  WaUly, 
Lttboulaye,  Delisle. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  dé- 
cerner en  1858,  la  question  suivante  : 

<x  Recherches  sur  les  institutions  administratives  du  règne  de 
Philippe  le  Bel.  » 

Trois  mémoires  ont  été  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 

L'Académie  décerne  le  prix  au  mémoire  inscrit  sous  le  n**  1,  dont 
l'auteur  estM.  Edgard  Boutaric. 

L'académie  avait]  remis  au  concours^  en  1856^  pour  sijget  d*un 
autre  prix  qu'elle  devait  décerner  en  1858,  la  question  suivante  : 

«  Faire  l'histoire  des  Osques  avant  et  pendant  la  domination  ro- 
maine, exposer  ce  que  l'on  sait  de  leur  langue,  de  leur  religion,  de 
leurs  lois  et  de  leurs  usages.» 

La  Commission  était  composée  de  MM.  Hase,  Le  Clerc^  Egger,  Adol- 
phe Régnier. 

Trois  mémoires  ont  été  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut. 

L'Académie  décerne  le  prix  au  mémoire  inscrit  sous  le  n®  3,  dont 
l'auteur  est  M.  Fr.  Reussner,  à  Strasbourg. 

PRIX  TOLNEY. 

Ils  ont  été  décernés  à  la  séance  publique  annuelle  des  Cinq  aca* 
démies  du  samedi  14  août;  mai»  nos  lecteurs  n'ignorent  pas  que 
c'est  une  commission  mixte  qui  examine  les  ouvrages^  et  que  cette 
commission  est  composée  de  membres  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  de  l'Académie  française  et  d'un  membre  de 
l'Aeadémie  des  sciences. 

Elle  est  composée  de  MM.  Dupin,  Mérimée,  PcTIi»  (Académie  fran- 
çaise) ;  Bdnmdy  Hase,  et  MM,  (Acad^ie  des  inscriptions  et  bel- 
lefr-lettPès)  ;  Floufen$(seerét.  perpétué!  lié  TAcadémie  des  sciences). 
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La  commission  mixte  avait  annoncé,  pour  le  concours  de  1858, 
qu*eUe  accorderait  un  prix  consistant  en  une  médaille  de  la  yaleur 
de  1200  francs  à  l'ouvrage  de  philologie  comparée  qui  lui  paraU 
trait  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

Six  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  ont  été  envoyés  au  con- 
cours. 

La  commission  a  décerné  un  prix  de  800  francs  à  M.  Lafaye, 
auteur  d*un  DietUmnalre  des  iynmyvies  de  la  Umgue  françakey  1  fort 
vol.  in-8. 

Elle  accorde  en  outre  à  M.  l'abbé  Inchauspe  une  somme  de  400 
ftrancs  pour  son  Traité  du  verbe  baaque,  comme  un  encouragement 
pour  le  compléter^ 

Deux  mentions  ont  en  outre  été  accordées  :  1®  à  M.  Saint-Hubert 
Théroude  pour  ses  trois  brochures  sur  les  Principes  de  la  gram- 
maire générale  ; 

2*  A  M.  E.  dcMéritens,  pour  son  manuscrit  petit  in-fol.  intitulé  ; 
Gramnudre  comparative  chinoise^ 


SUJETS  PROPOSÉS  POUR  LES  CONCOURS 

De  1S60  et  1860. 

PRIX  ORBINAIRES  OE  l' ACADÉMIE. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours,  pour  Tannée 
1869,  la  question  suivante  : 

f  Faire  l'histoire  critique  du  texte  du  Coran  :  rechercher  la  di- 
vision primitive  et  le  caractère  des  différents  morceaux  qui  le 
composent;  déterminer,  autant  qu'il  est  possible,  avec  l'aide  des 
historiens  arabes  et  des  commentateurs,  et  d'après  l'examen  des 
morceaux  eux-mêmes,  les  moments  de  la  vie  de  Mahomet  aux- 
quels fls  se  rapportent  ;  exposer  les  vicissitudes  que  traversa  le 
texte  du  Coran,  depuis  les  récitations  de  Mahomet  jusqu'à  la  ré- 
cension  définitive  qui  lui  donna  la  forme  où  nous  le  voyons;  dé- 
terminer, d'après  l'examen  des  plus  anciens  manuscrits»  la  nature 
des  variations  qui  ont  survécu  aux  recensions.  > 

La  Commission,  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  1859,  est 
composée  de  MM»  Bmaud,  MokLiCauMSMdôPêreevul^  Rntm. 
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Deux  autres  prix  doivent  être  décernés  en  1859  :  1»  Sur  la  ques- 
tion des  «  Narrations  fabuleuses  ou  Roman  de  l'antiquité  grecque 
et  romaine.  »  Mis  au  concours  en  1856,  et  prorogé  en  1857  faute 
de  mémoires  dignes  d'être  couronnés,  pour  1859. 

La  commission,  nommée  le  14  janvier  1859,  est  composée  de 
MM.  Hase,  Le  Clerc,  Yillemain,  Renan, 

Et  2»  Sur  oTOrigine  et  le  caractère  de  l'architecture  byzantine  » 
mis  au  concours  en  1855  et  prorogé  en  1857  pour  1859. 
La  commission,  nommée  le  14  janvier  1859,  est  composée  de 

MM.  Lenormanty  Vitet,  Brunet  de  Presle,  Texier, 

• 

Pour  sujet  du  prix  annuel  ordinaire  qui  devra  être  décerné  en 
1860,  elle  propose  la  question  suivante  : 

c  Réunir,  dans  un  examen  critique,  les  fragments  anciennement 
connus  d*Hypéride  et  les  textes  de  cet  orateur  nouvellement  dé- 
couverts et  publiés  ;  compléter,  à  Taide  de  ces  documents,  Fhis- 
toire  des  événements  politiques  auxquels  Hypéride  prit  une  part 
active,  et,  dans  une  appréciation  littéraire  développée,  contrôler 
les  jugements  que  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  porté  sur  les  écrits 
de  cet  auteur.  » 

Deux  autres  prix  doivent  être  décernés  en  1860,  pour  les  ques- 
tions de  la  Gauleei  des O^^u^s remises  au  concours.  {Voy.  plus  haut.) 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux 
mille  francs, 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE.      - 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
roche,  sera  décerné  en  1859,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1858. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  àecinq  cents  /'rancs  chacune,  seront 
décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  dans  le 
cours  de  Tannée  précédente,  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui 
auront  été  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  l«f  janvier 
1859. 

La  commission,  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  1859,  est  com- 
posée de  MM.  le  duc  de  Luynes,  Lenormant,  de  Saulcy,  de  Longpérier. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANGE. 

Trois  médailles  d'or  de  cinq  cents  fi*,  chacune. 
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La  commission  chargéedejuger  les  ouvrages  envoyés  au  con- 
cours pour  l'année  1859  est  composée  de  MM.  Jomard,  Hase,  Vitet, 
Mérimée,  de  LoHgpérier,  Léon  Renier,  Maury^  Delisle.  (Les  trois 
derniers  sont  membres  nouveaux).     ^ 

PRIX  FONDÉ  PAR  LE  BilRON  GOBERT. 

{Pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'Histoire  de 
France  et  les  études  qui  s'y  rattachent), 

La  commission  chargée  de  proposer  à  l'Académie  les  ouvrages 
qu'elle  juge  dignes  d'être  couronnés  est  composée,  pour  1850,  de 
MM.Magnin^  de  Cherrier,  Alexandre,  et  Delisle, 

PRIX  FONDÉ  PAR  M.  BORDIN  (ANUEN  NOTAIRE). 

M«  Bordin,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  desscien* 
ces  et  des  arts,  a  fondé,  par  son  testament,  des  prix  annuels  qui 
seront  décernés  par  chacune  des  cinq  académies  de  l'Institut. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  rappelle  qu'elle  a 
proposé,  pour  sujet  d'un  prix  à  décerner  en  1859,  cette  question  : 

t  Faire  une  étude  historique  et  critique  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  M.  Terentius  Yarron,  en  insistant  particulièrement  sur  les  frag- 
ments qui  nous  restent  de  ses  écrits  aujourd'hui  perdus.  > 

La  commission,  nommée  à  la  séance  du  14  janvier  1859,  est 
composée  de  MM.  Hase,  Le  Clerc,  Laboulaye,  Egger, 

L'Académie  propose,  pour  le  prix  qu'elle  décernera  en  1860,  la 
question  suivante  : 

f  Faire  une  étude  nouvelle  et  une  exposition  raisonnée  des  con- 
naissances des  anciens  sur  la  partie  de  l'Afrique  située  entre  les 
tropiques,  spécialement  sur  la  Nigritie  et  sur  la  région  du  haut 
Nil;  expliquer,  déterminer,  délimiter  ces  connaissances  depuis 
Pépoque  d'Hérodote  jusqu'à  celle  de  Pline  et  de  Ptolémée,  par  le 
rapprochement  et  la  comparaison,  soit  de  la  géographie  des  Arabes 
au  moyen  âge,  soit  des  notions  de  plus  en  plus  positives  acquises 
par  les  modernes  sur  les  pays  dont  il  s'agit,  à  partir  du  xv«  siècle, 
et  particulièrement  dans  les  quarante  dernières  années.  > 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois 
mUle  francs, 

PRIX  DE  M.  LOUIS  FOULD. 

L*auteur  de  cette  fondation,  amateur  distingué  des  arts  de  Tan- 
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tiquité,a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  lliistoire  dans  sa 
partie  la  plus  reculée  et  la  moins  connue. 

n  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  une  somme  de  vingt  •mille  francs^  pour  être  donnée  en  prix 
à  Fauteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  : 

«  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs  progrès,  leur 
transmission  chez  les  différents  peuples  de  Tantiquité  jusqu'au 
siècle  de  Périclès. 

€  Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  pein- 
ture, la  gravure,  Tarchitecturc,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans 
leurs  rapports  avec  les  premiers,  t 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  com- 

* 

mission  composée  de  cinq  membres,  trois  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle 
des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle 
de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  Tan  1860. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  pro- 
gramme ,  il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  inté- 
rêts de  la  somme  de  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes 
triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les  membres  re- 
gnicoles  de  l'Institut,  sont  admis  au  concours. 

Les  ouvrages,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  destinés  à  ce  con- 

,  cours,  devront  être  déposés  francs  de  part  au  secrétariat  de  l'Institut, 

avant  le  l»' janvier  1860.  (Ils  seront  écrits  en  français  ou  en  latin.) 

PRIX  VOLNEY. 

La  commission  a  annoncé  qu'elle  accordera,  pour  le  concours 
de  1859,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1200  francs  à  l'ouvrage 
de  philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtra  le  plus  digne. 

Il  faudra  que  les  travaux  dont  il  s'agit  aient  été  entrepris  à  peu 
près  dans  les  mêmes  vues  que  ceux  dont  les  langues  romanes  et 
germaniques  ont  été  l'objet  depuis  quelques  années.  L'analyse 
comparée  de  deux  idiomes,  et  celle  d'une  famille  entière  de  lan- 
gues, seront  également  admises  au  concours. 

Mais  la  commission  ne  peut  trop  recommander  aux  concurrents 
d'envisager,  sous  le  point  de  vue  comparatif  et  historique,  les 
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idiomes  qu'ils  auront  choisis,  et  de  ne  pas  se  borner  à  l'analyse 
logique  ou  à  cequ*on  appelle  la  Grammaire  générale. 

Les  mémoire  manuscrits  et  les  ouvrages  imprima,  pourvu 
qu'ils  aient  été  publiés  dpuis  le  1«'  janvier  1858,  seront  également 
admis  au  concours  et  ne  seront  reçus  que  Jusqu'au  1«'  avril  1859. 

CJoaditloBS  féaérales  des  coscoiur*» 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  pour  lesquels  les 
livres  imprimés  ne  sont  point  admis,  devront  être  écrits  en  fran- 
çais ou  en  latin,  et  parvenir  francs  de  port  au  secrétariat  de  Tln- 
stitut,  avant  le  i*^  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné.  Us 
porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté 
qui  contiendra  le  nom  de  Fauteur.  Les  concurrents  sont  prévenus 
que  tous  ceuxquise  feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  manuscrits  qui  ont  été  soumis 
à  son  examen  ;  mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  pren- 
dre des  copies  au  secrétariat  de  l'Institut. 

Ces  conditions  s'appliquent  aussi  au  prix  Tolney. 

CONDITIONS  DES  PRIX  EXTRAORDINAIRES  FONDÉS  PAR  M.  LE  BARON 

GOBERT. 

Pour  l'année  1869,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier, 
de  l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1^  janvier 
1858,  et  qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par 
M.  Gobert.  En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres la  moitié  du  capital  provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'ac- 
quittement des  frais  et  des  legs  particuliers  indiqués  dans  son  tes- 
tament, le  fondateur  a  demandé  :  «  que  les  neuf  dixièmes  de  l'inté- 
rêt de  cette  moitié  fussent  proposés  en  prix  annuel  pour  le 
travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et 
les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour  celui  dont  le 
mérite  en  approchera  le  plus  ;  déclarant  vouloir,  en  outre,  que 
les  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir  chaque  année  leur 
prix,  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant 
qu'il  ne  pourra  être  présenté  (à  ce  concours)  que  des  ouvrages 
nouveaux.  » 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui 
n'ont  point  encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à 
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concourir  si  le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exi- 
gées par  le  programme  du  concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écri- 
vains étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinai- 
res ou  libres,  et  des  associés  étrangers  de  TAcadëmie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

L'Académie  rappelle  aiTx  concurrents  que  pour  répondre  aux 
intentions  de  M.  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages 
les  plus  savants  et  les  plus  profonds  sur  Tbistoire  de  France  et  les 
études  qui  s*y  rattacbent,  ils  doivent  cboisir  des  sujets  qui  n*aient 
pas  encore  été  suffisamment  éclairés  ou  approfondis  par  la  science. 
Telle  serait  une  histoire  de  province  où  Ton  s'attacherait  à  pren- 
dre pour  modèle  la  méthode  et  l'érudition  de  dom  Yaissette.  La 
Champagne,  TIle-de-France,  la  Picardie,  etc.,  attendent  encore 
un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter,  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur 
un  règne  important  ;  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre 
exemple  que  la  Vie  de  saint  Louis,  par  le  Nain  de  Tillemont.  Enfin, 
un  bon  dictionnaire  historique  et  critique  de  l'ancienne  langue 
française  serait  un  ouvrage  d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le 
monument  élevé  par  Du  Cange  dans  son  Glossaire  de  la  latinité  du 
moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ces  indications ,  l'Académie  réserve  expressé- 
ment aux  concurrents  leur  pleine  et  entièi*e  liberté.  Elle  a  voulu 
seulement  appeler  leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui 
pourraient  être  éclairés  ou  approfondis  par  de  sérieuses  recher- 
ches :  elle  veut  faire  de  mieux  en  mieux  comprendre  que  la  haute 
récompense  instituée  par  M.  Gobert  est  réservée  à  ceux  qui  agran- 
dissent le  domaine  de  la  science  en  pénétrant  dans  des  voies  en- 
core inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours 
devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  (  délibération  du 
27  mars  1840)  avant  le  l«r  janvier  1859,  et  ne  seront  pas  rendus. 

QUESTIONS  PROPOSÉES  A  l'ÉCOLE  FRANÇAISE  D' ATHÈNES 

POUR  1858-1859. 

La  Commission,  pour  1859,  est  composée  de  Jfif.  Hase^Gmgniauty 
Le  BaSf  Brunet  de  Presle^  Egger. 
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Questions  proposées  dans  les  années  précédentes,  et  qui  restent 
à  rétude,  indépendamment  de  la  question  de  Delphes,  qui  pourra 
être  reprise  : 

i^  Étudier,  totalement  ou  partiellement,  la  géographie  physique 
et  la  topographie  des  lies  voisines  delalhrace,  c'est-à-dire  Lem- 
nos,  Imbros  et  Samothrace  (Tbasos  a  été  traitée);  en  relever  les 
antiquités,  en  suivre  Thistoire  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
nos  jours,  recueillir  les  vestiges  des  exploitations  métallurgiques 
qui  y  ont  eu  lieu,  et  décrire  l'état  actuel  de  ces  lies. 

2<»  Visiter,  si  l'état  du  pays  le  permet,  le  mont  Olympe  do  Bithy- 
nie,  et  y  marquer  l'emplacement  de  toutes  les  ruines  helléniques 
et  byzantines  ;  examiner  surtout  celles  que  l'on  rencontrei*a  sur 
le  versant  est  de  la  montagne,  jusqu'à  la  rivière  qui  coule  à  Aîneh- 
gheul  (Melangia?),  et  qui  est  peut-être  le  Gallus  de  Strabon  (  XII, 
p.  543)  et  d'Ammien  Marcellin  (XXYI,  p.  8);  descendre  la  môme  ri- 
vière, qui  se  jette  dans  le  Sangarius  (Sakaria),  non  loin  de  Lefké, 
suivre  le  cours  de  ce  fleuve  jusqi)!à  son  embouchure  et  explorer 
le  quadrilatère  compris  entre  le  Sangarius  à  l'ouest,  Dablae  (Tere- 
klu?),  Modra  (Moudourli)  et  Claudiopolis  (Boli)  au  sud,  le  Billaeus 
(Filias-Tchaï)  à  l'est,  et  le  Pont-Euxin  au  nord.  Recueillir  partout 
les  inscriptions  et  chercher  à  compléter  les  notices  topographiques 
et  archéologiques  données  par  MM.  Aucher,Chesney  et  Ainsworth. 

3»  Explorer,  dans  la  petite  Mysie  des  anciens,  le  littoral  de  la 
Propontide,  depuis  les  environs  de  Lampsaque  jus^^u'à  rentrée  du 
golfe  de  Moudania;  décrire  les  ruines  des  villes  anciennes,  telles 
queParium,  Zéléa  (Sarikoï?),Cyzique,Artacé,  Placia,  etc.,  et  com- 
pléter ce  que  Tournefort,  Pococke,  Sestini,  Gorancez,  Hamilton  et 
autres  ont  dit  de  quelques-unes  de  ces  localités  ;  s'aider,  en  outre, 
des  monographies  récentes,  comme  celle  de  Marquardt  sur  Cyzi- 
que  (Cyzkus  und  sein  Gebiety  Berlin,  1836;  in -8),  visiter  la  vallée  du 
Granique,  où  l'on  trouve  la  ville  de  Bigha,  qui  est  peut-être  l'an- 
cienne Sidène  ;  remonter  le  bassin  de  l'^sèpe  jusqu'à  l'emplace- 
ment de  Scepsis  qu'il  faut  chercher  au  nord-est  d'Edremid  (Adra- 
myttium);  étudier,  s'il  se  peut,  le  bassin  inférieur  du  Rhyndacus 
et  ses  communications  avec  les  lacs  voisins  de  la  côte*,  déterminer 
les  noms,  les  positions  et  le  plus  ou  moins  d'importance  de  ces 
lacs;  recueillir  tous  les  souvenirs,  tous  les  monuments  de  l'anti- 
quité ou  du  moyen  âge,  et  particulièrement  les  inscriptions. 

4*  Poursuivre,  en  reprenant  les  traces  de  M.  Delacoulonche,  et. 
n.  c 
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6D  laissant  à  droite  la  Chalcidique,  rexploration  de  la  Macédoine 
méridionale  à  Torient,  depuis  TAxins  }u8qu'ati  Strymon,  et  de 
celui-ci  au  Nestus  ;  décrire  avec  exactitude  le  bassin  de  TÉchédo- 
rus  (Gallico),  la  région  des  lacs,  le  massif  du  mont  Pangée  (Pilât 
Tèpè),  les  plaines  de  Sérès,  de  Drama  et  du  Nestus  inférieur;  re- 
chercher les  positions  des  villes  anciennes  sur  la  côte  ou  dans 
rintérieur  du  pays,  notamment  celles  des  cdonies  grecques;  y 
suivre  le  développement  de  la  puissance  macédonienne  parmi  les 
tribus  antiques,  les  marches  des  Romains,  les  établissements  suc* 
cessifs  des  barbares  du  Nord  et  de  l'Orient,  à  l'époque  byzantine 
et  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  ;  consulter,  outre  les  auteurs 
anciens,  et  particulièrement  les  orateurs  grecs»  avec  leurs  com- 
mentateurs modernes,  Boeckh,  Voemel,  etc.,  les  recherches  de  Ta-* 
fel  sur  la  Via  Egnatia,  les  écrivains  byzantins,  et  les  inscriptions 
et  médailles  de  toutes  les  époques. 

5*  Visiter  la  partie  du  Péloponèse  qui  s'étend  des  marais  de 
Leme  au  cap  Malée,  et  qui  est  bornée  à  Test  par  la  mer  Egée,  à 
l'ouest  par  la  vallée  de  l'Ëurotas.  Vérifier  et  compléter  les  des- 
criptions qu'en  donnent  Leake,  Pouqueville,  Ross  et  Gurttus.  Étu^ 
dier  avec  soin  les  caractères  du  dialecte  en  usage  dans  la  partie 
de  cette  contrée  qui  porte  le  nom  de  Tzaeonie,  et  chercher,  en 
profitant  des  observations  de  MM.  Leake  et  Thiersch,  jusqu'à  quel 
point  on  est  fondé  à  y  retrouver  un  reste  de  Tancien  dialecte  U- 
conien. 

6<»  I.  Explorer  File  de  Crète,  en  faire  la  description.  Rechercher, 
d'après  les  données  des  géographes  de  l'antiquité  et  d'après  des 
investigations  locales  nouvelles,  l'emplacement  des  villes  an* 
ciennes  dont  la  position  n'a  pas  encore  été  déterminée  par  Meur- 
sius,  Cornélius,  Hock  et  les  voyageurs  anglais.  Recueillir  avec 
soin,  et  par  le  procédé  de  Testampage,  toutes  les  inscriptions  qui 
peuvent  exister  aujourd'hui  dans  l'île.  Visiter  les  couvents  et 
prendre  copie  des  documents  historiques  qui  doivent  y  être  con- 
servés. 

II.  Histoire  ancienne  de  la  Crète,  d'après  les  traditions,  les  ré- 
cits des  historiens,  les  médailles  et  les  nombreuses  inscriptions 
qui  ont  été  recueillies  dans  l'Ile  ou  qui  ont  été  originairement  ré- 
digées, comme,  par  exemple,  celle  du  temple  de  Racehus  à  Téos. 

m.  ÉCttdes  sur  la  religion,  les  moeurs,  la  littérature  et  les  arts 
de  Itle  de  Crète.  Examiner  jusqu'à  quel  point  les  différents  dia- 
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lecies  pftriét  tutmfolB  dans  cette  Hé*  «t  4em  l#i  iafleriptions  aou3 
oArent  des  ftriécés  li  eurieiuMB,  peuTent  être  nuneois  à  un  seul  ; 
8*&ssnrer8ilalangue  vulgaire  n'en  garde  pas  encore  quelquestraees. 

Les  différentes  parties  de  cette  question  pourront  être  traitées 
séparément. 

7«  Faire  la  description  générale  de  TÉpire,  en  explorer  particu- 
lièrement la  partie  montagneuse,  etcherdierà  compléter  les  no* 
tions  que  les  derniers  voyageurs,  depuis  Pouqueville  jusqu'au 
colonel  Leake,  ont donoéesde  cette  contrée.  Visiter  d'abord  Passa' 
ron,  rantique  capitale  du  royaume,  le  lac  de  lanina,  le  Tomaros 
(Mitzikéli),  et  vérifier  l'emplacement  assigné  i  Dpdone.  De  %  se 
diriger  au  nord-ouest  et  rechercher  vers  les  sources  du  Tbyamis 
(Galama),  les  vestiges  de  Photiké,  qui  existait  eneore  au  temps  de 
Justinien,  de  là,  passer  à  Delvinaki  et  suivre  la  rivière  qui  coule 
vers  Tépelen  :  près  de  ses  bords  devaient  ce  trouver  les  villes 
d'Omphahon,  Adrianopelis,  Ëlsaus  et  Hécatompédon,  dont  la  posî<- 
tion  précise  n'est  point  connue.  Arrivé  à  l'Âoûs  (la  Yofoutia),  ed'* 
loyer  son  cours,  reconnaître  l'emplacement  d*Antigonia  et  de  Byl- 
lis  ou  BuUis  ;  visiter  enfin,  non  loin  de  Temboudiure  de  TAoûs, 
ce  qui  reste  d'^ollonia,  rancienne  colonie  corinthienne. 

On  pourrait  revenir  en  longeant  la  ctfte,  par  Aulon  (Avlona), 
f  mantia,  dont  l'emplacement  est  incertain,  Oricum  (Briko),  Chi* 
msera,  Phœniké  (Phiniki),  Butturotum  (Butrinto),  Pandosia  rituée 
sur  les  bords  de  l'Achéron,  dont  il  serait  à  propos  de  remonter  le 
cours,  Cassiopé^  Nicopolis.  Les  villes  de  ce  littoral  <mt  été  explo- 
rées, presque  toutes,  par  le  colonel  Leake  et  par  beaucoup  d'au* 
très  ;  il  serait  possible  néanmoins  que  de  nouvelles  recheréhes, 
surtout  dans  les  églises  grecques  et  dans  les  monastères,  y  fissent 
découvrir  des  inscriptions  non  encore  publiées  et  des  documents 
historiques. 

80  Etudier  le  système  employé  par  les  Athéniens  pour  défendre 
leur  territoire,  tant  au  'nord  de  l'Attique  que  le  long  du  littoraL 
Relever  le  plan  de  toutes  lés  places  fortes  ou  défenses  avancées 
dont  il  subsiste  des  restes,  depuis  Éleuthères  jusqu'à  Ithamnunte 
ou  même  Oropos,  et  depuis  Rhamnunte  jusqu'au  Pirée.  Les  décrire 
en  les  comparant  aux  forteresses  du  Péloponèse  dont  on  voit  en- 
core de  si  admirables  ruines.  Rechercher  les  causes  de  leur  éta- 
blissement et  rappeler  les  fiuts  historiques  qui  s'y  rattachent,  sans 
négliger  les  allusions  qu'y  ont  faites  les  philosophes  et  surtout  les 
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poètes.  Insister  particulièrement  sur  Décélie,  en  déterminer  Tem- 
piacement>  et  examiner  si  les  Spartiates  y  avaient  fondé  un  éta- 
blissement duraUe,  ou  élevé  seulement  des  moyens  de  défense 
temporaires,  comme  semblerait  Tindiquer  l'aspect  des  lieux  dési- 
gnés vulgairement  sous  le  nom  de  Décélie. 

Cette  question  a  été  traitée  incomplètement,  et  seulement  en  ce 
qui  concerne  les  défenses  du  Pirée. 

90  Recueillir  dans  les  dialectes  populaires  de  la  Grèce  le  voca- 
bulaire de  l'agrioulture,  des  arts  et  de  l'industrie,  et  comparer  les 
mots  dont  il  se  compose  avec  les  chapitres  correspondants  de 
VOnomasticon  du  grammairien  Pollux.  Tirer  de  cette  comparaison 
les  inductions  qu'elle  peut  fournir  concernant  la  langue,  les  usa- 
ges et  les  mœurs  de  la  Grèce  aux  diverses  époques  de  son  his- 
toire. 

On  souhaite  que  les  éléments  de  ce  travail  soient,  autant  qu'il 
est  possible,  préparés  et  recueillis  en  commun  par  les  membres 
de  l'École,  dans  toute  la  suite  de  leur  s^our  en  Grèce. 

DÉUVRANCB  DES  BREVETS    D'ARCHIVISTE  PALÉOGRAPHE. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique rendu  en  1833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de 
l'École  des  chartes  qui,  à  la  fin  de  leurs  études,  ont  obtenu  des 
brevets  d'archiviste  paléographe,  devront  être  proclamés  dans  la 
séance  publique  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
qui  suivra  leur  promotion  ; 

L'académie  déclare  que  les  élèves  de  l'École  impériale  des  char- 
tes qui  ont  été  nommés  archivistes  paléographes  par  arrêté  du  30 
novembre  1857,  rendu  en  vertu  de  la  liste  dressée  par  le  conseil 
de  perrectlonnement  de  cette  école,  sont  : 
MM.  Krœber  (Femand-Philippe-Auguste). 

Lefèvre  (André), 

Buchère  de  Lépinois  (Henri-Charles -Erneçt), 

Banquier  (Charles), 

Lechien  (Paul-Raymond), 

Campardon  (Louis-Emile). 
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MOIS  DE  JANVIER. 

S^éaace  dn  SO  déeembre* 

(remplaçint  celle  du  vendredi  1*^'  janvier  1858}. 

L* Académie  procède  à  la  formation  de  son  bureau  pour 
l'année  1858. 

M.  Ph.  Le  Bas,  vice -président,  est  élu  président. 

M.  Wallon  est  élu  vice-président 

M.  Ravaisson,  en  quittant  le  fauteuil,  adresse  à  la 
Compagnie  ses  remercîments,  d'abord  pour  l'honneur  par- 
ticulier qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  président,  malgré 
la  longue  absence  à  laquelle  le  forçait  le  soin  de  sa  santé; 
ensuite»  pour  la  bienveillance  qui  lui  a  rendu  ses  devoirs 
faciles,  et  dont  il  gardera  le  souvenir  comme  un  des  plus 
chers  et  des  plus  honorables  de  sa  vie.  (Extrait  du  procès- 
verbal.  J 

M.  Le  Bas,  président,  avec  l'assentiment  de  l'Académie, 
félicite  et  remercie  son  prédécesseur  pour  le  zèle  et 
l'habileté  dont  il  a  fait  preuve  pendant  le  temps  qu'il  a 
rempli  ses  fonctions. 

M.  Huillard-Bréholles  présente  au  concours  du  prix 
Gobert  les  huit  premiers  volumes  de  son  ouvrage  intitulé  : 
llxstoria  diplomaiica  Friderici  sccuiuli. 


A  SÉANCES   BU   MOIS   DE  JANVIER. 

M.  Gancalon  envoie  au  même  concours  son  Histoire 
de  r agriculture^  depuis  les  temps  les  plus  reailés  jusqu'à  la 
mort  de  Charlemagne, 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France  (concours  de  \  858)  : 

Par  M.  Rossignol  : 

l**  Le  Bailliage  de  Dijon  après  la  bataille  de  Rocroy  (pro- 
cès-verbaux de  la  visite  des  feux);  1  vol.  in-8; 

2«  De  l'oppidum  chez  les  Celtes^  à  l'occasion  d'une  circu- 
laire ministérielle  et  d'une  lettre  sur  l'Alésia  de  /.  César 
(manuscrit). 

Par  M.  Melleville  : 

Dictionnaire  historique,  généalogique  et  géographique 
du  département  de  l'Aisne  ;  2  vol.  in-8. 

Par  M.  le  comte  Hector  de  la  Ferrière-Percy  : 

!•  Histoire  du  canton  d'Athis  (Orne)  et  de  ses  communes, 
précédée  d'une  étude  sur  le  protestantisme  en  Basse-Nor- 
mandie;! vol.  in -8; 

2*  Les  La  Boderie,  étude  sur  une  famille  normande;  in-8. 

Par  M.  Edouard  de  Barthélémy  : 

!•  Étude  sur  les  établissements  monastiques  du  Roussillon 
(département  des  Py^'énées-Orientales) ;  br.  in-8  ; 

2*  Essai  sur  les  monuments  du  Roussillon  (département 
des  Pyrénées-Orientales)  ;  br.  in-8. 

Par  M.  Stanislas  Prioux  : 

La  villa  Brennacum  (étude  historique)  ;  br.  in-12. 

Par  iM.  Eugène  Grésy  : 

!•  Notice  sur  l'abbaye  de  Preuilly  (Seine-et-Marne);  br. 
in-8; 

2o  Restitution  d'un  nom  de  lieu  disparu,  retrouvé  sur 
une  dalle  funéraire  en  l'église  de  Féricy  (Seine-et-Marne); 
1/2  feuille  in-8. 

Par  II.  Léon  Gauthier  : 

L'Entrée  en  Espagne,  chanson  de  geste  inédite,  ren- 
fermée dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainte  Marc,  à 
Venise;  br.  in-8. 
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Par  M.  Forbes: 

The  aneient  liturgies  of  the  Gallican  churck  ;  in-8. 

Par  M.  Cambouliu: 

Renaissance  de  la  poésie  provençale  à  Toulouse  :  Clé- 
mence Isaure  (manuscrit). 

M.  Lenoriiant  présente  pour  le  même  concours,  de  la  part 
de  M.  l'abbé  F.  Canéto  : 

!•  Sainte-Marie  d'Auck,  atlas  monographique  de  cette 
cathédrale;  1  vol.  in-folio  ;  et  il  fait  remarquer  Timportance 
des  recherches  et  la  beauté  de  l'exécution  ; 

2"  Tombeau  roman  de  saint  Léothade,  évêque  d'Audi 
«fe691à718;br.  in-8; 

3"^  Essai  de  diplomatique  et  souvenirs  d'histoire  locale^ 
à  propos  d'une  charte  auscitaine  du  xiu'  siècle  écrite  en 
langue  romane;  br.  in-8. 

Tous  ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  la  future  commission. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
par  M.  Renard  (Athanase)  : 

1**  Jeanne  d'Arc  éiait-^lle  Française  f  troisième  et  der- 
nière réponse  à  M.  Henri  Lepage  ;  br.  in-8  ; 

2**  Souvenirs  du  Bassigny  champenois  :  Jeanne  d'Arc  et 
Domremi;  br.  in-8. 
•  Par  M.  A.  Déy  : 

!•  Lettre  sur  Alésia  ;  br.  in-12  ; 

2**  Journal  asiatique  (5*  série),  t.  X,  n«  39,  octobre 
t)t  novenibre  1857;  ip-8. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur, 
le  P.  Martinofy  de  la  compagnie  de  Jésus,  de  l'ouvrage  iu- 
titulé  :  Les  manuscrits  slaves  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris^  dont  il  fait  apprécier  la  valeur. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  de  ses  diverses 
commissions  annuelles. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  travaux 
littéraires  :  MM.  Joif ard,  Hase,  comte  Bëugnot,  Le  Clerc, 
GuiGNiAUT>  MAGNiN,de  Wauxy,  Mohl. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  antiquités 
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M.  Gancalon  envoie  au  même  concours  son  Histoire 
de  r agriculture^  depuis  les  temps  les  plus  reatlés  jusqu'à  la 
mort  de  Charlemagne, 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France  (concours  de  1 858)  : 

Par  M.  Rossignol  : 

l**  Le  Bailliage  de  Dijon  après  la  bataille  de  Rocroy  (pro- 
cès-verbaux de  la  visite  des  feux);  1  vol.  in-8; 

2*  De  l'oppidum  chez  les  Celtes^  à  l'occasion  d'une  circu- 
laire ministérielle  et  d'une  lettre  sur  l'Alésia  de  J.  César 
(manuscrit). 

Par  M.  Melleville  : 

Dictionnaire  historique,  généalogique  et  géographique 
du  département  de  l'Aisne  ;  2  vol.  in-8. 

Par  M.  le  comte  Hector  de  la  Ferrière-Percy  : 

!•  Histoire  du  canton  d'Athis  (Orne)  et  de  ses  communes, 
précédée  d'une  élude  sur  le  protestantisme  en  Basse-Nor- 
mandie;! vol.  în.8; 

2*  Les  La  Boderie,  étude  sur  une  famille  normande;  in-8. 

Par  M.  Edouard  de  Barthélémy  : 

i^  Étude  sur  les  établissements  monastiques  du  Roussillon 
(  département  des  Py^'énées-Orientales)  ;  br.  în-8  ; 

2*  Essai  sur  les  monuments  du  Roussillon  (département 
des  Pyrénées-Orientales)  ;  br.  in-8. 

Par  M.  Stanislas  Prioux  : 

La  villa  Brennacum  (étude  historique)  ;  br.  in-12. 

Par  iM.  Eugène  Grésy  : 

!•  Notice  sur  l'abbaye  de  Preuilly  (Seine-et-Marne);  br. 
in-8; 

2«  Restitution  d'un  nom  de  lieu  disparu,  retrouvé  sur 
une  dalle  funéraire  en  l'église  de  Féricy  (Seine-et-Marne); 
1/2  feuille  in-8. 

Par  II.  Léon  Gauthier  : 

L'Entrée  en  Espagne,  chanson  de  geste  inédite,  ren- 
fermée dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainte  Marc,  à 
Venise;  br.  in-8. 
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Par  M.  Forbes: 

The  ancient  liturgies  of  the  Gallican  churck  ;  in-8. 

Par  M.  Cambouliu: 

Renaissance  de  la  poésie  provençale  à  Toulouse  :  Clé- 
mence Isaure  (manuscrit). 

M.  Lenoriiant  présente  pour  le  même  concours,  de  la  part 
de  M.  l'abbé  F.  Canéto  : 

!•  Sainte-Marie  d'Auch,  atlas  monographique  de  cette 
cathédrale;  1  vol.  in-folio  ;  et  il  fait  remarquer  T  importance 
des  recherches  et  la  beauté  de  l'exécution  ; 

2'*  Tombeau  roman  de  saint  Léothade,  évêque  d*Auck 
«fe691à718;br.  in-8; 

S*  Essai  de  diplomatique  et  souvenirs  d'histoire  locale^ 
à  propos  d'une  charte  auscitaine  du  xiii'  siècle  écrite  en 
langue  romane;  br.  in-8. 

Tous  ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  la  future  commission. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
par  M.  Renard  (Athanase)  : 

1®  Jeanne  d'Arc  éiait^-elle  Française  f  troisième  et  der- 
nière réponse  à  M.  Henri  Lepage  ;  br.  in-8  ; 

2®  Souvenirs  du  Bassigny  champenois  :  Jeanne  d'Arc  et 
Domremi;  br.  in-8. 
-  Par  M.  A.  Déy  : 

!•  Lettre  sur  Alésia  ;  br.  în-12  ; 

2**  Journal  asiatique  (5*  série),  t.  X,  n«  39,  octobre 
tît  novembre  1857;  ip-8. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage,  de  la  part  de  Fauteur, 
le  P.  Martinofy  de  la  compagnie  de  Jésus,  de  l'ouvrage  iu- 
titulé  :  Les  manuscrits  slaves  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris^  dont  il  fait  apprécier  la  valeur. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  de  ses  diverses 
commissions  annuelles. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  travaux 
littéraires  :  BIM.  Jœi ard.  Hase,  comte  Beugnot,  Le  Clerc, 
GuiGNiAUT^  MAGNiN,de  Wailly,  Mohl. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  antiquités 
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M.  Gancalon  envoie  au  même  concours  son  Histoire 
de  l'agriculture^  depuis  les  temps  les  plus  reailés  jusqu'à  la 
mort  de  Charlemagne. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France  (concours  de  \  858)  : 

Par  M.  Rossignol  : 

l**  Le  Bailliage  de  Dijon  après  la  bataille  de  Rocroy  (pro- 
cès-verbaux de  la  visite  des  feux)  ;  1  vol.  in-8  ; 

2«  De  l'oppidum  chez  les  Celtes^  à  l'occasion  d'une  circu- 
laire ministérielle  et  d'une  lettre  sur  l'Alésia  de  /.  César 
(manuscrit). 

Par  M.  Melleville  : 

Dictionnaire  historique ,  généalogique  et  géographique 
du  département  de  l'Aisne  ;  2  vol.  in-8. 

Par  M.  le  comte  Hector  de  la  Ferrière-Percy  : 

!•  Histoire  du  canton  d'Athis  (Orne)  et  de  ses  communes, 
précédée  d'une  étude  sur  le  protestantisme  en  Basse-Nor- 
mandie;! vol.  in-8; 

2*  Les  La  Boderie,  étude  sur  une  famille  normande;  in-8. 

Par  M.  Edouard  de  Barthélémy  : 

i^  Étude  sur  les  établissements  monastiques  du  Roussillon 
(  département  des  Py^'énées-Orientales)  ;  br.  în-8  ; 

2*  Essai  sur  les  monuments  du  Roussillon  (département 
des  Pyrénées-Orientales)  ;  br.  in-8. 

Par  M.  Stanislas  Prioux  : 

La  villa  Brennacum  (étude  historique)  ;  br.  in-12. 

Par  M.  Eugène  Grésy  : 

!•  Notice  sur  l'abbaye  de  Preuilly  (Seine-et-Marne);  br. 
in-8; 

2«  Restitution  d'un  nom  de  lieu  disparu,  retrouvé  sur 
une  dalle  funéraire  en  l'église  de  Féricy  (Seine-et-Marne); 
1/2  feuille  in-8. 

Par  II.  Léon  Gauthier  : 

L'Entrée  en  Espagne,  chanson  de  geste  inédite,  ren- 
fermée dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Sainte  Marc,  à 
Venise;  br.  in-8. 
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Par  M.  Forbes: 

The  ancient  liturgies  of  the  Gallican  church  ;  in-8. 

Par  M.  Cambouliu: 

Renaissance  de  la  poésie  provençale  à  Toulouse  :  Clé- 
mence  Isaure  (manuscrit). 

M.  Lenormant  présente  pour  le  même  concours,  de  la  part 
de  M.  l'abbé  F.  Ganéto  : 

!•  Sainte-Marie  d'AucA,  atlas  monographique  de  cette 
cathédrale;  1  vol.  in-folio  ;  et  il  fait  remarquer  Firaportance 
des  recherches  et  la  beauté  de  l'exécution  ; 

2**  Tombeau  roman  de  saint  Léothade,  évêque  cTAuc/i 
«fe691à718;br.  in-8; 

3*  Essai  de  diplomatique  et  souvenirs  d'histoire  locale^ 
à  propos  d'une  charte  auscitaine  du  xiu'  siècle  écrite  en 
langue  romane;  br.  in-8. 

Tous  ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  la  future  commission. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
par  M.  Renard  (Athanase)  : 

1®  Jeanne  d'Arc  éiait-^elle  Française  f  troisième  et  der- 
nière réponse  à  M.  Henri  Lepage  ;  br.  in-8  ; 

T  Souvenirs  du  Bassigny  champenois  :  Jeanne  d'Arc  et 
Domremi;  br.  in-8. 
•  Par  M.  A.  Déy  : 

!•  Lettre  sur  Alisia  ;  br.  in-12  ; 

2**  Journal  asiatique  [h*  série),  t.  X,  n«  39,  octobre 
^X  novenibre  1857;  ip-8. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage,  de  la  part  de  Fauteur, 
le  P.  Martinofy  de  la  compagnie  de  Jésus,  de  l'ouvrage  iu- 
titulé  :  Les  manuscrits  slaves  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
PariSf  dont  il  fait  apprécier  la  valeur. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  de  ses  diverses 
commissions  annuelles. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  travaux 
littéraires  :  BIM.  J^iard,  Hase,  comte  Beugnot,  Le  Clerc, 
GuiGNiAUT^  MAGNiN,de  Wailly,  Mohl. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  des  antiquités 
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de  la  France  :  MH.  Jomabd,  Hase,  Paulin  Paris,  Magnin, 
Berger  de  Xiyrey,  Vitet,  Mérimée,  de  Longpérier. 

Sont  nommés  membres  delà  commission  de  l'École  fran- 
çaise  d' Athènes  :  MM.  Hase,  Guigniaut,  Brunet  de  Presle, 
Egger,  Alexandre. 

Sont  nonunés  membres  de  la  commission  centrale  admi- 
nistrative et  des  fonds  particuliers  de  T  Académie  :  MM.  Gar- 
cm  de  Tassy  et  Mohl. 


Séance  da  8  Janvier, 

M.  GniGNiAUT  présente,  de  la  part  de  M.  Macé,  pro- 
fesseur d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  et 
connu  par  son  Histoire  des  lois  agraires  chez  tes  Romains, 
une  dissertation  relative  à  l'explication  du  mot  Silpkium. 
M.  Macé  a  recueilli  et  discuté  tous  les  textes,  et  s'est  aidé 
des  connaissances  que  fournit  l'histoire  naturelle.  U  est 
arrivé  à  retrouver  en  France,  surtout  à  la  grande  Char- 
treuse, la  plante  que  les  anciens  désignaient  sous  ce  nom. 
Cette  solution  est  au  moins  très-vraisemblable. 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  correspondant  de 
l'Académie,  MM.  de  Lépinois,  Kavenez  et  Rabanis,  adres- 
sent, pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de  1858, 
les  ouvrages  suivants  : 

Le  premier,  une  brochure  intitulée  :  Un  dernier  mot 
sur  la  médaille  gauloise  inédite,  décrite  et  gravée  dans  la 
Revue  numismatique  belge  (3«  série,  t.  I,  liv.  li)  ; 

Le  second,  le  t.  II  de  son  Histoire  de  Chartres  ;  in-8  ; 

Le  troisième,  un  ouvrage  intitulé:  Recherches  sur 
les  origines  des  églises  de  Reims,  Soissons  et  Châlons; 
in-8; 

Le  quatrième.  Clément  V  et  Philippe  le  Bel:  Lettre  à 
M,  Charles  Daremberg  sur  V entrevue  de  Philippe  le 
Bel  et  de  Bertrand  de  Got  à  Saint-Jean-d'Angely. 

M.  Bigot  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  de 
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numismatique,  un  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  les  monnaies 
du  royaume  et  du  duché  de  Bretagne. 

II  a  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offert  en  don, 
l'ouvrage  suivant:  A  volume  of  vocabutaries^  illustrating 
ike  condition  and  manners  of  our  forefathers,  as  well  as 
the  history  of  the  forms  of  elementary  éducation  and 
of  the  languages  spoicen  in  this  Islande  from  the  tenth 
century  to  the  fifteenth,  eiUted  by  Thomas  Wright  ;  1  vol. 
in^. 

Le  terme  fixé  j>our  la  clôture  des  concours  de  1858  étant 
arrivé,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  le  nombre 
des  mémoires  adressés  à  l'Académie  : 

l""  Pour  la  question  de  l'histoire  des  peuplés  de  la  Gaule 
(prix  ordinaire  de  l'Académie,  2,000  fr.),  deux  mémoires; 

2®  Pour  la  question  de  l'alphabet  phénicien  (prorogation 
de  1866  à  1858,  prix  ordinaire  de  l'Académie,  2,000  fr.), 
deux  mémoires  ; 

3*  Pour  les  institutions  de  Philippe  le  Bel  (prix  Bordin, 
8,000 fr.),  trois  mémoires; 

A*  Pour  l'histoire  et  la  langue  desOsques  (prorogation  de 
1856  à  1858,  prix  Bordin,  3,000  fr.),  trois  mémoires. 

M.  Saint-Hubert  Théroulde  présente,  pour  le  concours  du 
prix  Volney  ,  un  ouvrage  en  trois  brochures  intitulé  : 
Principes  de  grammaire  générale.  —  Renvoi  à  la  com- 
mission mixte. 

La  Compagnie  procède  à  la  nomination  d'un  membre 
inamovible  de  la  commission  permanente  des  inscriptions 
et  médailles,  en  remplacement  de  M.  Boissonade. 

H.  Lenormant  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  est  proclamé  membre  de  la  commission  des 
inscriptions  et  médailles  '. 

M.  de  Wailly  prie  la  Compagnie  d'accepter  sa  dé- 


f  La  commissioii  des  inscriptions  et  médailles  se  trouve  actuellement  cdm. 
posée  de  MM.  Hase,  Guigniaut,  Pli.  Lebas  et  Lenormant.  (VoyA^  I*'  volume.) 
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mission  de  membre  de  la  commisâion  chargée  de  coiitiauer 
le  recueil  des  charte»^  et  diplômes  des  roie  de  France  anté- 
rieurs à  Philippe-Auguste. 
La  séance  devient  secrète. 

Séanee  dn  15  JaiiYier. 

H.  le  ministre  de  Portugal  transmet,  à  titre  d'hommage 
de  M.  Herculano,  les  deux  premiers  fascicules  d*un  ouvrage 
qui  se  recommande  autant  par  le  mérite  de  l'exécution  que 
par  l'importance  du  sujet  :  Portugaliœ  mwiumenta  fmt(h 
rica,  fascic.  I  :  Lièges  et  cansuetudines^ 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  :  Histoire  clés  usages  funèbres  et  des 
sépultures  des  peuples  anciens,  par  M.  Ernest  Feydeau 
(18'  livraison);  in-A  ; 

Sept  opuscules  de  M.  Gavedoni,  correspondant  de  l'Aca- 
démie :  1®  Notice  sur  les  inscriptions  chrétiennes  de  la 
Gaule  antérieures  au  vui"  siècle,  publiée  par  Edmond  Le 
Blant;  —  2"  Dichiarazione  di  un  antico  cippo  sepolcrale 
scopertosi  l'anno  scorso  nelle  vicinanze  di  Brescello  ;  — 
3*  Dichiarazione  di  un'  antica  iscrizione  romana  scoper-- 
tasi  di  récente  nell*  agro  reggiano  ;  —  4**  Notizia  archeO" 
logica  délie  antiche  moneie  d'oro  rilrovate  in  Reno  presso 
Boiogna,  neir  agosio  del  corrente  anno;  —  h^  Notizia 
letteraria  di  lin  poeta  ritmico  reggiano  del  secolo  xiu  ;  — 
6**  Ragguaglio  archeologico  di.un  antico  ripostino  didenarii 
romani  scopertosi  in  Vngheria  nelle  vicinanze  dell*  antica 
Sabaria  ;  —  7°  Scoperte  antiquarie  delC  anno  1857  ; 

Le  n«  8  du  t.  III  de  la  3"  série  du  Bulletin  monumemal 
de  H.  de  Caumont,  correspondant  de  l'Académie  ; 

Les  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'émulation  d'àb- 
beville  (années  1852  à  1857);  1  vol. 

M.  de  LoNGPÉRiER  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  J. 
Oppert,  professeur  adjoint  à  l'École  des  langues  orientales, 
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la  3^  livraison  du  récit  de  son  Expédition  scientifique  en 
Mésopotamie.  L'^iJit^uv  a  dressé  un  plan  de  Babylone.  Les 
planches  de  cet  ouvrage  sont  exécutées  avec  une  remar- 
quable habileté  par  M.  Félix  Thomas. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  commissaire 
pour  la  continuation  du  Recueil  des  chartes  et  diplômes^  en 
remplacement  de  M.  de  Wailly,  démissionnaire. 

M.  Léopold  Deusle  ayant  réuni  la  majorité  des  suf- 
frages, est  proclamé  membre  de  cette  commission. 

La  Compagnie  procède  à  la  nomination  des  commissions 
chargées  de  juger  les  mémoires  envoyés  au  concours  pour 
1859  : 

1**  Pour  le  prix  ordinaire  de  l'Académie  (2,000  fr.).  — 
Histoire  des  ."peuples  de  la  Gaule  :  MM.  Jomard,  Lemor- 
MANT,  Léon  Renier,  Maury. 

2«  Pour  le  prix  ordinaire  prorogé  de  1866  (2,000  fr.). 
—  L'alphabet  phénicien  :  MM.  le  duc  de  Luynes,  Lenor- 
MANT,  de  Saulcy,  Renan. 

3»  Pour  le  prix  Bordin  (3,000  fr.).  —  Institutions  de  Phi- 
lippe le  Bel  :  MM.   le  comte  Beugnot,  de  Wailly,  La- 

BOULAYE^  DeLISLE. 

4*  Pour  le  prix  Bordin  prorogé  de  1866.  —  Sur  l'his- 
toire et  la  langue  des  Osques.  L'ancienne  commission  est 
conservée  :    MM.  Hase,  Le  r4LERG,  Egger,  Adolphe  Re- 

6EI»R. 

L' Académie  se  ferme  eo  comité  secret. 

SéfUiee  dÉi  99  Jinivler. 

Il  est  donné  lecture  d^une  lettre  de  M.  Houghton  Hodg- 
son,  correspondant  étranger,  qui  envoie  une  dissertation 
sur  l'architecture  bouddhique  avec  dessins. 

M.  Adolphe  Régnier  est  chargé  d'examiner  ce  tra- 
vail. 

M.  Ferdinand  de  Lasieyrie  fait  hommage  de  la  33'  et 
dernière  livraison  de  l'Histoire  de  la  peinture  sur  verre,  et 
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il  écrit  pour  remercier  TAcadémie  des  encouragements 
qu'elle  lui  a  donnés. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
par  M.  Monfalcon  :  1**  Recueil  des  plaisants  devis  récités  par 
le  suppost  du  seigneur  de  la  Coquille;  Lyon,  1857,  in-8; 
2«  Euvres  de  Lovize  Labé^  Lionnoize;  in-8  ; 

Mémoire  sur  la  chronologie  japonaise,  précédé  d'un 
aperçu  du  temps  anté-historique^  par  M.  Léon  de  Rosny  ; 

Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  de  la  Belgique^  par  M.  A.  Dinaux  (3*  série, 
t.  VI,  !'•  livraison)  ; 

Le  numéro  de  décembre  1857  du  Cabinet  historique  de 
M.  Louis  Paris; 

Monatsbericht  der  Kôniglichen  Preuss.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin  (septembre-octobre  1867)  ; 

The  numismatic  chronicle  and  journal  of  the  numisma- 
tic  Society  y  edit.  by  John  Akerman  (octobre  1856  ;  publié 
en  novembre  1857). 

M.  NAm)ET,  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son 
rapport  semestriel  sur  les  travaux  des  commissions  de  pu- 
blication de  cette  Académie  pendant  le  deuxième  semestre 
de  Tannée  1857. 

Messieurs, 

Si  Ton  jugeait  des  services  de  vos  commissions  littéraires  seu^ 
lement  par  le  nombre  des  livres  qu'elles  mettent  au  jour,  on 
pourrait  croire  parfois  que  leur  activité  s'est  ralentie  ;  cette  opi- 
nion serait  une  erreur.  Leurs  oeuvres  ne  sont  pas  de  celles  qui 
s'improvisent  et  dont  les  volumes  se  multiplient  et  se  succèdent 
rapidement.  Il  y  faut  de  mûres  préparations,  des  recherches  per- 
sévérantes, une  critique  minutieuse  des  matériaux  assemblés, 
souvent  un  long  travail  pour  écarter  une  partie  des  fruits  de  longs 
et  pénibles  travaux.  Ainsi  les  productions  des  semestres  qui  se 
suivent  ne  peuvent  pas  avoir  un  cours  uniforme  et  constant.  La 
stérilité  apparente  des  uns  a  quelquefois  sa  cause  dans  l'abon- 
dance même  des  précédents,  quelquefois  aussi  dans  les  obstacles 
matériels  et  les  lenteurs  de  l'impression. 
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J'ai  dû  faire  d'abord  cette  remarque  pour  que  vous  ne  soyez  pas 
étouués  de  ce  que,  dans  l'espace  des  six  mois  qui  viennent  de 
s'écouler,  entre  les  douze  recueils  dont  les  éditions  se  poursuivent 
sous  les  auspices  et  par  les  soins  de  la  Compagnie,  aucun  n'a 
fourni  de  nouveau  contingeijit  aux  bibliothèques.  L'élaboration 
latente  n'en  a  pas  moins  continué  son  progrès  inaperçu ,  mais  réel. 

Le  dépôt  des  documents  qui  doivent  former  la  suite  du  recueil 
de  Bréquigny,  troisième  volume  des  textes  de  chartes  et  diplômes  des 
rois  de  France  antérieurs  au  règne  de  Philippe-Auguste,  s'est  aug- 
menté de  868  pièces,  du  ix«  au  xii«  siècle,  qu'on  a  extraites  des 
fonds  d'anciennes  abbayes  conservés  dans  les  archives  des  dépar- 
tements de  la  Marne,  de  la  Moselle,  de  Maine-et-Loire  ;  tandis  que 
d'autres  recherches,  avec  les  collations  de  plusieurs  copies  de 
chartes  mérovingiennes  sur  les  originaux,  se  faisaient  soit  aux 
Archives  de  l'Empire,  soit  grâce  aux  communications  officieuses 
de  quelques  archives  départementales,  que  nous  devons  à  MM.  les 
préfets.  C'est  par  milliers  que  se  comptent  à  présent  les  titres 
recueillis  et  classés  que  va  s'empresser  de  mettre  en  œuvre,  avec 
les  conseils  et  l'expérience  de  son  collègue,  dont  le  nom  *  est  déjà 
inscrit  honorablement  sur  plusieurs  publications  importantes,  le 
jeune  savant  '  à  qui  son  maître  et  son  ami  *  vient  de  faire  une 
place  dans  la  commission  des  chartes  et  diplômes. 

Votre  commission  de  V Histoire  littéraire  de  la  France,  assidûment 
occupée  d'en  préparer  le  vingt-quatrième  volume,  a  entendu  et 
examiné,  dans  ses  conférences  de  chaque  semaine,  de  nombreux 
et  longs  extraits  du  Discours  préliminaire  sur  Vétat  des  lettres  dans 
notre  pays  au  xiv«  siècle ,  ainsi  que  plusieurs  notices  desthiées  à 
entrer  dans  cette  galerie  de  portraits  et  de  monuments  littéraires 
de  la  même  époque.  Il  n'y  a  pas  plus  de  dix-huit  mois  que  le 
vingt-troisième  volume  vous  a  été  distribué,  et  le  zèle  de  la  com- 
mission ne  perd  point  de  vue  l'obligation  que  le  retour  des  pé- 
riodes triennales  lui  impose  et  qu'elle  accepte  avec  assurance. 

La  rédaction  de  la  table  de  la  seconde  décade  de  vos  Méînoiren 
n'est  point  en  retard  ;  la  masse  des  bulletins  qui  en  seront  les 
éléments  s'est  grossie  du  dépouillement  de  presque  un  volume 
entier, 

*  M.  le  comte  Beugnot. 

«  M.  Léopold  Dclisic. 

5  M.  de  Wailly,  démissionnaire. 
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Des  causes  indépendantes  de  la  volonté  dés  éditeurs  de  la  col- 
lection des  Historiens  de  France  ont  arrêté  quelque  temps  les  tra- 
vaux préparatoires  du  vingt-deuxième  volume,  qui  reprennent 
dès  à  présent  leur  cpurs.  Ce  volume  doit  contenir  une  série  de 
chroniques  en  partie  inédites  et  des  comptes  royaux,  témoignages 
précieux  pour  rbistoii*e  de  l'administration  financière  du  xiii*  et 
du  xiv  siècle. 

Le  tome  VU»  des  Tables  de  Bréquigny ,  cet  immense  répertoire 
analytique  indiquant  tous  les  livres  imprimés  où  Ton  peut  trouver 
les  chartes  et  diplômes  des  rois  qui  ont  régné  sur  la  France  depuis 
Pavénement  de  Philippe-Auguste,  s'est  avancé  jusqu'à  la  quatre- 
vingt  «^Uxième  feuille  imprimée. 

La  seconde  partie  du  tome  XIX«  des  Notices  et  extraits  de  nui- 
nuscrits  est  parvenue  de  la  dix-neuvième  à  la  cinquante  et  unième, 
et  touche  à  sa  fin. 

Celle  du  tome  XYIIh,  qui  se  composera  du  docte  travail  de  Le- 
tronne  sur  les  papyrus  du  Louvre,  malheureusement  inachevé,  ne 
marche  pas  aussi  vite  sous  les  presses  de  l'imprimerie  que  sur  la 
pierre  du  lithographe  ;  le  nombre  des  feuilles  tirées  s'est  aug- 
menté seulement  de  quatre,  le  reste  est  en  épreuves  et  en  pla- 
cards ;  mais  on  a  exécuté  quarante-cinq  planches  de  fac-similé 
des  manuscrits  originaux;  il  est  permis  d'espérer  que  l'année 
ne  se  passera  pas  sans  que  ce  beau  monument  soit  enfin  mis  au 
Jour. 

L'impression  de  la  seconde  partie  du  XX1II«  volume  des  MémoUres 
de  V Académie  a  été  poussée  jusqu'à  la  vingt  et  unième  feuille  tirée  ; 
elle  s'achèvera  dans  la  durée  du  semestre  qui  commence. 

La  double  collection  des  Mémoires  des  soûohUs  étrangers  n'est  pas 
demeurée  stationnaire  :  la  première  partie  du  tome  lY*  de  la  se- 
conde série,  AntiqvÀiés  de  la  France  y  en  est  à  la  trente-quatrième 
feuille  imprimée  ;  la  deuxième  partie  du  tome  Y  de  la  première 
série ,  Svjets  divers  d^émdiUon ,  atteint  la  dix-huitième  feuille ,  et 
l'imprimerie  a  la  copie  nécessaire  pour  remplir  le  volume. 

Les  éditeurs  des  Historiens  occidentaux  des  Croisades  pressent 
autant  qu'il  dépend  d'eux  (tonte  la  copie  du  volume  est  livrée), 
autant  que  la  typographie  peut  les  suivre,  l'impression  des  tables 
de  leur  troisième  volume,  labeur  aussi  difficile  et  ingrat  pour  ceux 
qui  le  font,  qu'il  sera  utile  à  ceux  qui  devront  le  consulter;  douze 
feuilles  ont  été  tirées  pendant  ces  six  mois  :  la  dernière  est  la 
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cent  quatre-vingtième  du  volume  ;  il  ne  reste  plus  à  donner  en 
copie  que  la  préface  des  éditeurs. 

Une  autre  section  de  cette  même  Histoire  des  Croisades,  celle  des 
écrivains  orientaux,  section  divisée  en  deux  parties,  savoir  ;  un 
choix  d'auteurs  arabes  et  une  série  de  chroniques  arméniennes, 
après  une  interruption  assez  longue,  venait  d'être  remise  en  voie 
d'impression;  plusieurs  bonnes  feuilles  avaient  été  tirées,  plu- 
sieurs épreuves  corrigées ,  lorsque  la  mort  a  frappé  l'éditeur  d'un 
coup  aussi  funeste  qu'imprévu.  Nous  perdons  en  M.  Quatremère 
une  des  notabilités  les  plus  illustres  de  l'Académie ,  une  source 
d'érudition  inépuisable  lorsqu'elle  voulait  s'ouvrir  et  se  répandre 
au  dehors.  Histoire  ancienne  et  du  moyen  âge,  géographie  et  lit- 
térature classique  et  moderne,  bibliographie  et  philologie,  et,  par 
éminente  spécialité,  connaissance  approfondie  et  magistrale  des 
langues  de  l'Orient ,  hébreu ,  syriaque ,  persan  ,  arabe ,  copte ,  il 
avait  amassé  dans  sa  mémoire,  aussi  sûre  que  vaste,  tout  un  tré- 
sor encyclopédique  ;  travailleur  passionné  sans  inconstance  et 
sans  relâche ,  depuis  son  enfance  déjà  savante  jusqu'à  sa  vieillesse 
toujours  studieuse,  jusqu'à  son  dernier  jour  ;  savant  incomparable, 
s'il  eût  consenti  à  vivre  moins  exclusivement  retiré  en  lui-même, 
et  si,  dans  les  habitudes  de  son  esprit,  le  plaisir  de  communiquer 
aux  autres  eût  égalé  celui  d'acquérir  et  de  posséder  pour  soi. 

n  laisse  encore,  pour  le  Recueil  des  Notices  et  extraits  de  manu- 
scrits ,  une  grande  œuvre  interrompue ,  mais  déjà  très-avancée. 
L'Académie  va  livrer  enfin  au  public  trois  volumes  contenant  le 
texte  des  prolégomènes  historiques  d'Ebn-Khaldoun ,  imprimés 
depuis  plusieurs  années,  mais  dont  il  avait  toujours  suspendu 
l'émission,  soit  qu'il  voulût  ne  laisser  paraître  ce  texte  qu'accom- 
pagné de  la  traduction  et  des  notes  dont  l'impression  était  com- 
mencée, soit  qu'il  attendît  encore  quelques  lectures  d'autres  ma- 
nuscrits pour  soumettre  un  certain  nombre  de  passages  à  une 
dernière  et  suprême  révision,  par  un  scrupule  et  une  sévérité  de 
critique  dont  la  mesure  ne  pouvait  appartenir  qu'à  lui  seul. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  de  la 
discussion  des  titres  des  candidats  aux  deux  places  de  cor- 
respondants. Le  résultat  de  cette  dernière  délibération  a  été 
rendu  public  : 
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M.  Herculano,  à  Lisboiîue,  est  nommé  correspondant 
étranger  *. 

M.  Arthur  Dinaux,  à  Montataire,  est  nommé  correspon- 
dant régnicole  ". 

Séance  du  ••Janvier. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dulaurier,  qui 
offre  de  mettre  à  la  disposition  de  l'Académie  les  manu- 
scrits et  copies  collationnées  qu'il  possède,  et  propose  ses 
services  et  sa  collaboration  pour  la  continuation  de  la  partie 
arménienne  des  historiens  orientaux  des  croisades  commen- 

>  D.  Alessandro  Hcrculano  de  Carvalho,  né  en  1796,  à  Guimaraens,  passa 
une  partie  de  sa  Jeunesse  à  Paris,  et  prit  part  à  la  révolution  de  1820  à  Lis- 
bonne. 

Ses  ouvrages  historiques  sont  :  Histoire  de  Portugal;  Lisbonne,  1848-1852, 
6  vol.  in-8°  (ce  travail  se  distingue  par  un  esprit  de  critique  jusqu'alors  in- 
connu chez  les  écrivains  de  ce  pays);  Histoire  de  l'inquisition  en  Portugal 
(2  vol.  parus).  Ses  ouvrages  poétiques  sont:  la  Voix  du  Prophète  (c  Vo%dePrO' 
pheta)y  1826,  in-S";  la  Harpe  du  Croyant  (a  Harpa  de  Crente),  1832,  in-8«.  D  a 
fait  des  romans,  entre  autres  flirte,  prêtre  des  Goths,  M.  HercUlano  donne  aussi 
ses  soins  à  une  publication  intitulée  :  Tableaux  tirés  de  l'histoire  du  Por- 
tugal^ formant  une  série  de  romans.  L'un  des  plus  populaires  est  le  Fou 
de  la  Reine.  Le  savant  correspondant  a  écrit  de  nombreux  articles  politi- 
ques, littéraires,  historiques  et  archéologiques  dans  les  revues  et  journaux 
de  Lisbonne,  notamment  dans  le  Panorama,  0.  Atheneu^  Revista  univers 
sa/,  etc. 

M.  Herculano  est  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne,  dont  il 
a  été  président  (à  vie).  Il  est  démissionnaire  de  cette  fonction. 

«  Dinaux  (Arthur-Martin)  est  né  à  Valenciennes  le  8  septembre  1795.  D 
fonda  en  1821 ,  avec  MM.  A.  Leroy  et  Dubois,  un  petit  journal  sous  le  titre 
de  Petites  Affiches  de  Valenciennes^  qui  devint  plus  .tard  l'Écho  de  la  Fron- 
tière, n  fut ,  en  1829,  l'un  des  fondateurs  des  Archives  historiques  du  nord  de 
la  France  et  du  midi  de  la  Belgique^  recueil  qu'il  dirige  seul  depuis  18^8. 

Ses  publications  sont  :  Bibliographie  cambrésienne^  ou  Catalogue  raisonné 
des  livres  et  brochures  publiés  à  Cambrai^  etc.,  avec  un  Discours  prélimi- 
naire; Douai,  Wagret,  1822,  in-8».  -^ Notice  historique  et  littéraire  sur  le  car- 
dinal Pierre  d^AUly^  évêque  de  Cambrai  au  xv«  siècle;  Cambrai,  S.  te^ 
thoud,  1824,  in-80,  avec  figures.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  couronnés  par  la 
Société  d'émulation  de  Cambrai.  —  iVo/ic*  sur  Antoine  Watteau;  Valencien- 
nes, A.  Prignet,  1834,  in-8o.  —  Le  Triumphe  des  Carmes  en  1311  {poème 
du  XIV*  sièclej;  Valenciennes,  A. Prignet,  1836, grand  in-8°;  —  Trouvères,  jon- 
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cée  par  M.  Quatremère  et  encore  très-peu  avancée.  M.  Qua- 
tremère  avait  proposé  pour  la  publication  trois  auteurs  ar- 
méniens. M.  Dulaurier  en  a  recueilli  onze,  dont  il  donne  les 
noms  avec  les  titres  de  leurs  ouvrages. 

La  proposition  est  renvoyée  à  Texamen  de  la  commission 
des  travaux  littéraires. 

M.  Poujade  transmet  une  inscription  grecque  découverte 
à  Samos,  et  qu'il  tient  du  prince  Jean  Gbika.  M.  le  prési- 
dent  se  cbarge  de  l'examiner  et  d'en  rendre  compte  à  l'A- 
cadémie. 

M.  Hase  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Boudard,  de 
Béziers,  une  nouvelle  livraison  (3*^  de  la  Numismatique 
ibèrienne^  dans  laquelle  sont  étudiées  avec  une  critique 
aussi  ingénieuse  que  sévère  les  cinq  langues  qui  se  par- 
laient en  Ibérie  des  deux  côtés  des  Pyrénées  dans  le  pre- 
mier siècle  de  notre  ère  :  l'ibérien  conservé  dans  le  basque; 
le  celtique  ;  le  phénico-punique,  langage  des  colonies  car- 
thaginoises ;  le  latin  et  le  grec.  —  Renvoi  à  la  commission 
du  prix  de  numismatique. 


fjleurs  et  ménestrels  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  collec- 
tion comprenant  jusqu'à  présent  :  1"  les  Trouvères  camhrésiens  ;  Paris,  1833  ; 
4»  édition,  Techener,''1839,  gr.  in-8"  ;  2°  les  Trouvères  de  la  Flandre  et  du 
Tournaisis;  Paris,  Techener,  1841,  gr.  in-80;  3"  les  Trouvères  artésiens;  Pa- 
ris, Tecfiener,  1843,  grand  in-8*.  L'auteur  prépare  en  ce  moment  les  Trouvères 
du  Hainauty  du  Bradant ,  etc.;  —  Notice  biographique  sur  Mlle  Duchesnois  ; 
yalenciennes,  A.  Prignet,  1834;  in-8*:  —  Habitudes  conviviales  et  bachiques 
de  la  Flandre;  1840,  in-8*  ;  —  iconographie  lilloise  ;  1841,  gr.  in-8°;  —  Fêtes 
populaires  données  à  Valenciennes  les  11, 12  et  13  mai  1851,  par  la  Société 
des  htcas;  Lille,  Vanackère,  1856,  gr.  in -S».  Le  Comte  d'Haubersaert;i^6;^ 
Siège  et  prise  de  Valenciennes  par  Louis  XIV;  1856.  —  Mais  le  titre  le  plus 
important  de  M.  Arthur  Dinaux  est  sa  collaboration  active  et  aujourd'hui  sa 
rédaction  personnelle  au  grand  recueil  des  Archives  historiques  et  littéraires 
du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique;  Valenciennes,  A.  Prignet, 
182M858,  18  vol.  in-8*  (  en  3  séries  de  6  vol.  chacune).  M.  Dinaux  a  encore 
fourni  de  nombreux  articles  à  la  Biographie  Michaud  et  aux  Mémoires  de  la 
Société  d'agriculture  y  sciences  et  arts  de  Valenciennes. 

M.  Arthur  Dinaux  est  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique 
IK)ur  les  travaux  historiques,  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France  et  associé  de  l'académie  royale  de  Belgique. 
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Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  oiierts  eu  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Le  numéro  de  décembre  1857  du  tome  X,  5*  série,  du 
Journal  asiatique  ; 

Le  tome  III,  S*  série,  des  Mémoires  de  la  Société  impé- 
riale des  antiquaires  de  France; 

Maldonat  et  runiversité  de  Paris  au  X  VP  siècle^  par  le 
P.  J.-M.  Prat,  de  la  compagnie  de  Jésus  ; 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  arts  et  commercedu 
département  de  la  Charente,  t.  XXXIX,  n"  1-à. 

M.  de  LoNGPÉRiER  informe  l'Académie  d'ime  décou- 
verte faite  à  Lyon,  et  dont  la  nouvelle  lui  est  transmise  par 
M.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  Musée  archéologique 
de  cette  ville.  Les  eaux  de  la  Saône,  descendues  beaucoup 
au-Hlessous  du  niveau  d*étiage,  ont  laissé  apercevoir  des 
pierres  antiques  romaines  qui  ont  été  employées  à  la  con- 
struction d'un  pont  pendant  le  moyen  âge.  L'inscription 
n'étant  pas  à  fleur  d'eau,  M.  Martin  Daussigpy  s'est  eap- 
proche  sur  un  batelet;  puis,  marchant  sur  les  rochers  jus- 
qu'au point  où  ces  pierres  sont  fixées,  il  a  plongé  le  bras 
dans  l'eau  pour  essayer  de  lire  les  caractères  au  toucher.  Il 
est  parvenu,  malgré  la  douleur  très-vive  que  lui  causait  le 
froid,  à  lire  plusieurs  lignes  du  doigt.  M.  le  préfet  de  Lyon 
a  promis  de  faire  extraire  ces  pierres  dès  que  la  saison  de- 
viendrait plus  favorable.  , 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Le  public  est  de  nouveau  admis. 

M.  de  Saulcy  lit,  en  communication,  une  note  inti- 
tulée : 

Réponse  aux  objections  de  M.  Brunet  de  Presle\ 

Le  savant  archéologue  établit  d'abord  que  les  décou- 
vertes d'épées  et  de  monnaies  faites  dans  la  Seine,  à  l'en- 

<  Nos  lecteurs  n*ont  pas  oublié  la  discussion  dont  nous  avons  rendu  compte 
à  la  fin  de  notre  premier  volume.  U  s'agissait  de  la  campagne  de  Labiénus 
chez  les  Parisii  (?•  livre  des  Commentaires).  M,  de  Saulcy  avMt  été  com- 
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droit  où  les  légions  de  Lâbiénus  auraient,  selon  lui,  traversé 
le  fleuve,  n  ont  pas  donné  naissance  à  l'explication  qu'il  pro*- 
pose,  mais  n'ont  fait  que  la  confirmer  ultérieurement.  Il  lui 
parait  impossible  d'admettre  cpie  Metiosedum  soit  la  même 
ville  qui  se  trouve  mentionnée  dans  trois  passages  précé- 
dents, et  que  Ton  a  placée  avec  raison  à  Melun.  11  s'agit^ 
au  contraire,  dsms  le  quatrième  passage,  non  d'une  ville 
située  à  Id  lieues  en  amont  de  Paris,  mais  bien  évidem-* 
ment  d'un  lieu  situé  à  h  milles  en*  aval  de  l'ancienne  Lu*' 
tèce,  c'est-à-dire  de  la  pointe  de  la  Cité.  En  effet  :  l*'  Le 
camp  de  Lâbiénus  était  sur  la  rive  droite,  tout  le  monde  en 
convient,  et  il  était  en  face  de  Lutèce,  e  regione  Lutetiœ^ 
2o  Les  bateaux,  enlevés  à  Melun,  naves  quas  a  Meloduno 
deduœerat^  reçoivent  l'ordre  de  descendre  jusqu'à  4  milles 
en  aval  du  camp,  quatuor  millia  passuum  secundo  flu- 
mine,,.,  progredi....  Quel  est  le  point  de  départ  de  ces 
bateaux?— La  hauteur  du  camp. — Où  était  le  camp? — En 
face  de  Lutèce.  En  descendant  le  fleuve  à  partir  de  ce 
point,  ils  arrivent  aux  îles  qui  sont  vis-à-vis  de  Meudon. 
3®  Ils  y  attendent  Lâbiénus  et  ses  trois  légions,  ibique  se 
exspectari  jubet.  4®  Celui-ci  laisse  cinq  coboites  de  la 
quatrième  de  ses  légions  à  la  garde  du  camp,  quinque 
cohortes  castris  prœsidio  relinquit.  5**  Les  cinq  autres 
cohortes  de  la  même  légion  reçoivent  l'ordre  de  se  dirige 
avec  grand  bruit  en  amont,  adverso  flumine  magno  tu- 
multu  proficisci  imperat  ;  et  Labiéous,  ayant  fait  une  ré- 
quisition de  petites  barques,  leur  fait  suivre  la  même 
direction,  c'est-à-dire  leur  fait  remonter  le  fleuve  avec 
grand  bruit:  conquirit  etiam  lintres;  has  magno  sonitu 
remorum  incitatas  in  eamdem  partent  mittit.  6**  Lâbiénus 

battu  par  M.  Brunet  de  Preslc  sur  le  mot  Metiosedum  et  sur  le  point  où 
rarmée  de  Lâbiénus  avait  passé  la  Seine.  M.  Quicherat  a  répondu  dans  la 
Rfivue  archéologique  du  15  mai  1858.  Le  travail  de  M.  de  Saulcy  a  été  pu> 
blié  dans  la  Revue  contemporaine.  Sa  réponse  à  l'article  de  M.  Quicherat 
du  15  mai  a  été  publiée  dans  la  Revue  archéologique.  C'est  dans  le  wAmt 
recueil  (15  décembre  1858)  que  M.  le  général  Crenlly  a  publié  un  article  sur 
cette  question.  '  ^ 

U  1 


18  SÉANCES  OU  MOIS    DE    JAMTIER. 

gagne  alors  avec  ses  trois  légions  le  point  où  l'attendaient 
les  grands  biateaux,  c'est-*à-dire  en  un  lieu  situé  à  h  milles 
en  aval  de  Lutèce  et  de  son  camp,  eum  locum  petit  quo 
iiaves  appelli  jusserat.  7»  Le  camp  de  Gamulogène  était  sur 
la  rive  gauche,  en  face  de  celui  de  Labiénus,  par  consé- 
quent vis*-à-vis  de  Lutèce,  qui  était  entre  eux.  Le  chef 
gaulois  avait  fait  placer  des  vedettes  sur  la  rive  gauche, 
afin  de  prévenir  un  débarquement  des  Romains  ;  mais  les 
sentinelles  placées  au  point  où  étaient  les  grands  bateaux, 
c'est-à-dire  à  h  milles  en  aval  de  Lutèce,  à  l'endroit  même 
où  s'effectuait  le  passage  de  Labiénus,  furent  massacrées  à 
l'improviste  par  les  Romains,  à  la  faveur  de  la  tempête  qui 
s'éleva  en  ce  moment,  eo  quum  esset  ventum  (eo  suit  immé- 
diatement ces  mots  :  quo  naves  appelli  Jusserat)  explora^ 
tores  hostium,  ut  omni  fluminis  parte  erant  dispositif 
inopinantes,  quod  magna  subito  erat  coorta  tempestas,  ab 
nostris  opprimuntur.  8^  Gamulogène  avait  laissé  un  corps 
à  la  garde  de  son  camp,  prcesidio  e  régions  castrorum  re^ 
licto.,.\  il  suivait  avec  le  gros  de  son  armée,  en  amont, 
les  petites  barques  et  les  cinq  cohortes,  qui  faisaient  grand 
fracas,  et  envoyait  une  petite  troupe  en  aval  pour  observer 
le  mouvement  des  grands  bateaux  qui  descendaient  en 
silence  :  parva  manu  Metiosedum  versus  missa  quœ  tan-- 
titm  progrederetur  quantum  naves  processissent.  Donc 
Metiosedum  est  en  aval  de  Lutèce. 

Aux  premières  lueurs  du  jour,  Gamulogène  s'aperçut  de 
son  erreur  et  se  dirigea  en  aval ,  où  étiut  le  véritable 
danger,  c'est-à-dire  le  gros  de  l'armée  ennemie  ;  mais  il 
était  trop  tard  :  le  passage  était  effectué.  Il  avait  cepen- 
dant fait  diligence,  car,  à  l'aurore,  l'armée  ennemie  en- 
tourait les  légions  :  prima  luce,  et  nostri  omnes  erant 
transportati  et  hostium  acies  cemebatur. 

M.  Lenormant  achève  la  lecture  du  travail  qu'il  a 
composé  sur  le  même  sujet  ;  en  voici  la  substance  : 

Siège  de  Paris  par  Labiénus. 

Le  savant  numismatiste  commence  par  mettre  en  doute 
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n  la  clarté  et  la  consistance  même  »  du  récit  de  César,  et 
il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  ^'étonner  de  voir  deux  critiques 
aussi  exercés  que  MM.  de  Saulçy  et  Brunet  de  Presle 
renouveler  par  leur  dissentiment  le  désaccord  qui  existait 
sur  cette  même  question  dans  les  écrits  de  Sanson  et  de 
d'Anville.  La  concision  du  style  et  la  rapidité  du  récit  sont 
un  mérite  littéraire  dans  César,  mais  elles  nuisent  à  la 
clarté.  Dans  Tépisode  dont  il  s'agit,  cette  brièveté  est 
encore  plus  sensible,  car  César  n'avait  pas  assisté  à  cette 
expédition.  M.  Lenormant  croit  que  le  récit  de  la  bataille 
de  Paris  surtout  est  très-défectueux. 

Le  savant  numismatiste^  reprenant  les  faits  depuis  le 
siège  de  Gergovie,  suit  pas  à  pas  le  texte  de  César.  11  s'ar- 
rête sur  ce  passage  relatif  à  Lûtèce  :  Id  est  oppidum  Pari-- 
siorum,  positum  in  insuia  fluminis  Seguanœ^  et  il  croit  que 
Lutèce  n'avait  pas  toujours  été  située  dans  l'île,  mais 
qu'elle  était  primitivement  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  et 
couronnait  la  colline  Sainte-Geneviève,  dont  le  nom  était 
coUisLucoticius^  comme,le  prouve  le  témoignage  des  auteurs 
et  des  médailles.  Lutetia  ne  serait  que  la  forme  contractée 
de  Lucotitia,  Peut-être  le  nom  primitif  de  l'Ile,  avant  que 
les  Parisii  y  eussent  transporté  leur  capitale,  était -il 
Anderitum,  et  que  c'est  à  cet  antique  souvenir  que  la 
Notitia  dignitatum  ferait  allusion  dans  ce  passage  :  Classis 
Anderitianorum  Parisiis.  Lorsque  les  besoins  du  com- 
merce obligèrent  les  Parisii  à  transporter  leur  capitale  dans 
l'île,  l'ancien  oppidum  de  la  colline  Sainte-Geneviève  ne 
dut  cependant  pas  perdre  son  importance  première. 

U  est  difficile  de  dire  si  Labiénus  a  suivi  la  rive  droite 
ou  la  rive  gauche  de  la  Seine  pour  aller  de  Sens  à  Paris , 
car  César  ne  le  dit  pas.  Si  M.  de  Sauloy  suppose  que  l'armée 
romaine  a  suivi  la  rive  gauche,  elle  n'y  aurait  pu  trouver 
de  route.  Ce  n'est  pas  que  l'on  puisse  mettre  en  doute 
l'existence  des  chemins  gaulois,  qui  ont  même  été  fréquentés 
après  la  création  des  voies  romaines.  M.  A.  Le  Prévost  a 
développé  cette  matière  dans  un  remarquable  écrit  auquel 
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oo  doit  s'en  référer.  Hais  s'il  a  existé  un  grand  chemin 
ganlois  de  Sens  à  Paris,  il  devdt  être  sur  la  rive  droite 
pour  passer  à  Helun,  dont  Timportance  commerciale  est 
bien  attestée. 

M.  Lenormant  se  demande  à  laquelle  des  tribus  auler- 
ques  appartenait  Camulogène  ;  il  le  croit  Eburovique  et 
en  donne  les  raisons.  Suivant  ensuite  la  marche  des  troupes, 
il  montre  Labiénus  arrivant  sous  les  murs  de  Lutèce  et  sé- 
paré par  un  marais  et  par  la  Seine  de  Camulogène.  Des 
marais  formaient,  dit  le  savant  conservateur  du  cabinet, 
des  défenses  naturelles  sur  les  deux  rives.  Sur  la  rive  droite, 
ils  se  trouvaient  dans  le  lieu  qui  a  retenu  ce  nom.  L'endroit 
où  auraient  campé  les  Romains  serait  précisément  l'em- 
placement où  s'éleva  plus  tard  le  Châtelet.  Sur  la  rive 
gauche,  la  Bièvre  formait  autour  du  mont  Lucotitîus  (col- 
line Sainte-Geneviève)  un  obstacle  continu,  palus  perpétua. 
L'enceinte  de  V oppidum  construit  sur  la  colline  Sainte- 
Geneviève  complétait  la  défense  de  ce  côté.  C'est  cependant 
sur  ce  point  que  Labiénus  tenta  la  première  attaque,  vers 
le  faubourg  Saint-Marceau.  Après  cette  tentative  infruc- 
tueuse, il  revient  sur  ses  pas  et  se  dirige  vers  Melun,  qui  n'a- 
vait probablement  qu'un  seul  pont,  refecto  ponte. ...  Ce  pont 
devait  être  jeté  sur  la  rive  droite.  Labiénus  espérait  trouver 
à  Melun  les  moyens  de  transport  par  eau  qui  lui  man- 
quaient pour  assiéger  Lutèce  avec  succès,  Melun  étant, 
selon  toute  apparence,  un  des  points  les  plus  importants 
de  la  Seine,  et  probablement  un  des  entrepôts  des  mar- 
chandises  de  transit  sur  la  grande  voie  commerciale  de 
la  Gaule,  par  le  Rhône,  la  Loire,  le  Lomg  et  la  Seine. 
On  connaît  l'opération  qui  assure  à  Labiénus  la  soumission 
de  Melun,  le  passage  de  la  Seine  et  la  possession  des 
bateaux  qu'il  était  venu  chercher.  Il  se  trouve  donc  sur  la 
rive  droite  pendant  que  les  bateaux  enlevés  à  l'ennemi 
descendent  la  Seine. 

M.  Lenormant  n'hésite   pas   à    adopter  l'opinion  de 
M.  de  Saulcy  sur  l'identification  de  Melodunum  à  Melun  et 
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sur  l'exactitude  de  cette  orthographe.  Quant  à  la  substitu- 
tion en  cet  endroit  de  Metiosedum  à  Melodunum^  c'est  une 
conjecture  de  Scaliger,  réfutée  depuis  plus  d'un  siècle  par 
Cellarius  et  repousséo  par  Oberlin. 

Labiénus  arrive  devant  Lutëce.  Il  campe  entre  la  forêt 
de  Rouvray  à  l'ouest,  le  Marais  à  Test,  ayant  derrière  lui 
le  ruisseau,  aujourd'hui  souterrain,  qui  servait  d'écoule- 
ment au  Marais,  se  dirigeait  parallèlement  à  la  Seine  et  s'y 
jetait  près  de  Ghaillot.  La  rue  de  la  Grange-Batelière  en  pré- 
sente encore  vraisemblablement  la  direction  supérieure,  et 
rappelle  même  par  son  nom  le  passage  qui  devait  se  faire 
sur  ce  point  à  F  aide  d'un  bateau.  Le  savant  numismatiste 
place  l'armée  de  Labiénus  entre  la  tète  du  pont  au  Change 
et  celle  du  pont  Neuf,  celle  de  Camulogëne  entre  le  sol 
déprimé  qui  a  retenu  la  désignation  de  la  Vallée  et  l'In- 
stitut. Ces  deux  armées  étaient  donc  bien  en  regard  l'une 
de  l'autre.  Les  ponts  de  Lutèce  coupés,  les  Bellovaques 
menaçant  d'enfermer  Labiénus  entre  eux  et  la  Seine,  l'im- 
possibilité de  tiaverser  le  fleuve  en  Xace  d'une  armée  en- 
nemie campée  sur  l'autre  rive,  rendent  la  position  du 
lieutenant  de  César  très-périlleuse.  L'expédient  qu'il  em- 
ploie, les  circonstances  du  passage  et  l'endroit  du  débar- 
quement sont  les  mêmes  dans  le  récit  analytique  et  critique 
de  M.  Lenormant  que  dans  le  mémoire  de  M.  de  Saulcy, 
avec  lequel  il  est  d'accord  de  tout  point  pour  cette  partie 
de  l'interprétation  du  texte  de  César  ;  mais  il  insiste  sur  les 
difficultés  de  ce  texte  et  même  sur  les  obscurités  de  détail 
qui  s'y  rencontrent,  suivant  lui,  et  qu'il  cherche  à  dissiper, 
principalement  en  ce  qui  regarde  les  expressions  siib  lucem 
et  prima  luce  \. 


*  11  est  à  propos  ici  de  faire  rcmai-quei*  que  le  travail  de  M.  Lenoruiaiit  a, 
été  composé  après  la  première  communication  de  M.  de  Saulcy,  mais  avant 
la  seconde,  dont  Tanalyse  pi*écède  cependant  celle-ci  dans  notre  compte-rendu, 
la  lecture  de  la  fin  du  mémoire  de  M.  Lenormant  n'ayant  été  faite  qu*apr^s 
celle  de  la  deuxième  note  de  M.  de  Saulrv,  <*omii)uni(|iK^e  pu  entier  dans 
cette  séance. 
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Camulogène,  trompé  pai*  les  manœuvres  de  Labiénus, 
avait  cru  que  ce  dernier  tentei^ait  un  débarquement  vers 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Jardin  des  Plantes  et 
l'entrepôt  des  vins.  Il  apprend  que  le  passage  s'est  effectué 
vers  le  bas  Meudon  ;  il  fait  diligence,  trouve  l'armée  de 
Labiénus  en  bataille»  appuyant  sa  gauche  sur  la  Seine,  de 
sorte  que  la  droite  de  Gamulogëne  devait  se  trouver  sur 
l'élévation  où  aboutit  aujourd'hui  la  rue  des  Saints-Pères, 
cotlà^  et  sa  gauche  vers  la  dépression  du  sol  qui  sépare  ce 
point  de  Montrouge,  ce  qui  donnait  la  supériorité  aux  Ro- 
mains de  ce  côté.  Ce  serait  donc  à  l'ouest  du  faubourg 
Scunt-Germain  que  la  bataille  aurait  été  livTée. 

Passant  ensuite  à  la  discussion  relative  au  mot  Metiose- 
dum^  il  rappelle  que  Sanson  et  Adrien  de  Valois  avaient 
cru  que  César  indiquait,  dans  le  quatrième*  passage,  une 
localité  différente  de  celle  qui  est  mentionnée  dans  les  trois 
premiers,  où  il  est  question  de  Melun.  L'abbé  Lebeuf  et 
d'Anville  ont  pensée  au  contraire^  qu'il  ne  s'agissait,  dans 
ces  quatre  passages,  que  de  la  même  ville.  M.  de  Saulcy 
est  revenu  à  l'opinion  des  deux  premiers  géographes,  et 
M.  Lenormant  se  range  aussi  à  cet  avis.  On  ne  peut  en- 
tendre, en  effet,  qu'il  s'agisse,  dans  le  quatrième  passage 
de  César,  d'un  lieu  situé  en  amont;  mais  il  faut  nécessai- 
rement le  placer  en  aval,  à  h  milles  de  la  Cité.  Or, 
en  comptant  h  milles  à  partir  de  la  Citéy  on  tombera 
à  Meudon.  L'abbé  Lebeuf,  en  considérant  l'origine  du  nom 
de  Meudon  comme  celtique,  avoue  n'avoir  rien  trouvé  en 
ce  lieu  qui  confirme  cette  opinion  ;  mais  les  témoignages 
qui  lui  ont  manqué  existent  pour  nous.  On  a  retrouvé  à 
Meudon,  il  y  a  quelques  années,  un  vaste  ossuaire  sur- 
monté de  pierres  gigantesques.  La  position  élevée  de  ce 
pays  devait,  en  effet,  avoir  été  recherchée  par  les  Gaulois. 

Le  savant  numismatiste  ne  doute  pas  que  Metiosedum 
soit  Meudon,  et  il  fait,  à  cette  occasion,  quelques  observa- 
tions sur  les  règles  de  formation  des  noms  modernes 
d'après  les  noms  anciens  de  la  Gaule.  Il  annonce  en  ter- 
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minant  qu'il  s'occupera  prochainement  de  l'étude,  encore 
si  difficile^  des  monnaies  gauloises  des  Parisii. 

M.  Ernest  Renan  continue  la  seconde  lecture  dé  son 
Mémoire  sur  Sanchoniathon.  {Voy.  l'analyse  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  collection*) 


MOIS  DE  FÉVRIER. 


Séaaee  du    S    février. 


M.  le  consul  d'Autriche,  baron  James  de  Rothschild, 
transmet,  de  la  part  de  la  commission  impériale  établie  à 
Vienne  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments 
historiques  en  Autriche,  les  douze  livraisons  de  1857  et 
les  cinq  ouvrages  suivants  : 

CividaleinFrioulund  seine  Monumente;  von  prof.  Rud 
Eitelbei^er  von  Edelberg  ;  br.  in-i; 

Die  ûUeêten  Gtasgemâlden  des  Chorherremtiftes  Klos- 
temeuburg  und  die  Bildnisse  der  Babenberger  in  der  Cis- 
êercienser-AbteiHeiligenkreuz;  Gezeichnet  und  beschrieben 
v<m  Albert  Gamesina  ;  br.  in-A  ; 

KumtdenknUUer  des  Mittelalters  im  Kreise  ob  dem 
wiener  Walde  des  Erzherzogthums  Nieder-ôsterreich  ;  von 
D*  Eduard  Freiherm  von  Sacken  ;  br.  in«-A  ; 

Kunstdenkmûler  des  Mittelalters  in  Steiermark;  von 
Karl  Haas;  br.  in-A; 

Mittetalterliche  Kunstdenkmale  in  Salzburg;  von  D*"  Gus- 
tave Heider  ;  br.  in- A. 

MM.  Rouyer  et  Hucber  envoient,  pour  le  concours  des 
antiquités  nationales,  une  Histoire  du  jeton  au  moyen  âge 
(Impartie);  in-8. 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes^  correspondant, 
annonce  l'envoi,  pour  le  même  concours,  d'une  Notice  his- 
torique et  artistique  sur  l'église  de  Saint-Saureur  de  Castel- 
Sarrazin;  hr.  in-8. 
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Renvoyé  au  concours  de  1869» 

M.  Arthur  Dinaux,  corespondant,  envoie  la  collection 
complète  des  Archives  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 
ta  Belgique. 

Ont  été  rerois  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  :  Uélecirum  des  anciens 
aaiuil  de  rémail  t  dissertation  sous  forme  de  réponse  à 
M.  Jules  Labarte;  br.  in-8; 

Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de 
Constantine,  1864-1855;  1  vol.  in-8; 

Bibliothèque  de  l* École  des  chartes  (4*  série,  t.  IV,  $•  li- 
vraison, novembre  1857)  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (année 
1857),  n*^  4;  in-8; 

Monatsbericht  der  Kôniglichen-Preuss.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin  (novembre  1867)  ;  in-8. 

M.  MoHL  lit,  au  nom  de  la  commission  des  travaux  litté- 
raires, un  rapport  relatif  à  la  demande  adœssée  à  l'Acadé- 
mie par  M.  Dulaurier  dans  la  séance  du  29  janvier  (Foy. 
le  mois  précédent).  La  partie  orientale  des  historiens 
des  croisades  doit  comprendre  des  documents  en  langue 
arménienne.  La  mort  de  M.  Etienne  Quatremère  interrompt 
nécessairement  la  publication  des  pièces  fournies  par  ces 
documents,  à  moins  que  l'on  ne  charge  un  savant  étranger 
du  soin  de  continuer  ce  travail.  M.  Dulaurier  possède  <le 
nombreux  manuscrits  relatifs  aux  croisades  en  langue 
arménienne.  11  s'est  lui-même  longtemps  occupé  de  cette 
langue,  et  il  propose  de  mettre  ces  pièces  à  la  disposition 
de  l'Académie  en  offrant  sa  collabonition  personnelle.  Le 
rapport  conclut  qu'il  convient  d'accepter  cette  proposition 
et  d'admettre  le  concours  de  M.  Dulaurier  pour  le  travail 
de  publication  des  historiens  des  croisades,  en  ce  qui  con- 
cerne les  documents  en  langue  arménienne,  et  sous  la  sur- 
veillance de  la  commission. 

La  conclusion  du  rapporteur  est  mise  aux^voix  etadoptée. 
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M.  de  MoNMERQUE  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M. 
Pierre  Sovastianoff,  de  Moscou,  conseiller  d'État  actuel  de 
S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  : 

Sur  le  mont  Atkos,  ses  monastères  et  les  manuscrits 

de  leurs  bibliothèques. 

M.  Sovastianoff,  présent  à  la  séance,  achève  lui-même  la 
lecture  de  son  travail.  En  voici  l'analyse  : 

((  Le  mont  Athos  forme  une  presqu'île  longue  de  50  ki- 
lomètres environ.  Des  inscriptions  et  des  débris  d'édifice 
témoignent  qu'elle  a  été  très-anciennement  habitée.  On  y 
adorait  une  divinité  du  nom  d' Athos.  Philostrate  nous  ap- 
prend que  les  philosophes  grecs  s'y  retiraient  souvent  pour 
se  livrer  à  la  vie  contemplative.  Dès  le  m*  et  le  iv®  siècle, 
on  commença  à  y  fonder  des  monastères.  D'après  une  cbro^ 
nique  de  Pbélophéos,  Constantin  le  Grand  aurait  relégué 
dans  le  Péloponèse  tous  les  laïques  de  la  presqu'île, 
réservée  dés  lors  exclusivement  aux  moines.  A  partir  de 
cette  époque,  on  désigna  la  montagne  sous  le  nom  de  saint 
mont  Athos. 

«  Pendant  la  période  la  plus  florissante,  le  nombre  des 
couvents  de  la  petite  péninsule  s'éleva  jusqu'à  100,  tandis 
qu'aujourd'hui  on  ne  compte  guère  plus  de  20  monastères, 
11  skites  (réunions  de  cellules  ou  de  petits  monastères  dé- 
pendant des  grands  et  renfermant  un  nombre  limité  de 
moines)  et  800  cellules.  La  population  monastique  de  toute 
la  montagne  est  d'environ  6  à  7,000  moines,  suivant  tous, 
comme  on  sait,  les  rites  grecs. 

«  Au  centre  se  trouve  le  bourg  de  Kareas,  résidence  d'un 
conseil  administratif,  financier  et  judiciaire,  formé  des  re- 
présentants de  tous  les  monastères,  et  qu'on  nomme  Pro- 
tate.  Là  se  trouve  aussi  un  aga  turc,  qui  exerce  la  police  à 
l'aide  de  quelques  saardars. 

n  Les  moines  du  mont  Athos  possèdent  des  domaines  con- 
sidérables en  Turquie  et  même  en  Russie.  Sept  à  huit  mille 
pèlerins  viennent  tous  les  ans  leur  apporter  leurs  offrandes. 
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«  Plusieurs  inonastëres  ont  des  bibIiothè({ues  très-riches 
en  livres  et  en  manuscrits,  mais  les  recherches  sont  difficiles» 
parce  qu'il  n'y  a  de  catalogue  nulle  part,  » 

M.  Sovastianoff  a  fait,  en  1851,  son  premier  voyage  au 
mont  Athos.  Il  y  fi  t  un  plus  long  séjour  pendant  Véié  de  1857, 
après  avoir  appris  à  Paris  les  meilleurs  procédés  photogra- 
phiques, qu'il  comptait  appliquer  à  la  reproduction  des  ma- 
nuscrits. Il  avait  amené  avec  lui  un  peintre  allemand, 
M.  Janson.  Trois  mois  furent  consacrés  à  ces  reproducdons 
photographiques,  dont  le  savant  voyageur  met  les  résultats 
les  plus  intéressants  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

M.  Sovastianoff  pense  que  l'on  pourrait  appliquer,  sur 
une  grande  échelle,  ce  système  de  reproduction  par  la  pho- 
tographie, pour  tous  les  manuscrits  rares;  que  ce  serait 
mettre  ainsi  à  l'abri  de  la  destruction  les  pièces  uniques  ; 
que  l'on  faciliterait  les  travaux  de  ceux  qui  ne  peuvent  se 
procurer  de  copies  exactes  ou  qui  ne  peuvent  en  faire  les 
frais.  Des  épreuves  photographiques  pouvant  être  échangées 
entre  les  bibliothèques,  on  arriverait  à  vulgariser  en  peu  de 
temps  les  manuscrits  les  plus  importants  par  leur  intérêt 
ou  leur  rareté. 

M.  Sovastianoff  va  faire  un  troisième  voyage  au  Hiont 
Athos,  pour  y  continuer  ses  travaux,  se  proposant  de  re- 
produire des  manuscrits  grecs,  slaves,  serbes,  bulgares, 
géorgiens;  puis  des  bulles  d'or  d'empereurs,  de  tzars,  de 
krals,  des  sceaux  d'empereurs  grecs  et  de  patriarches,  des 
images  de  saints,  des  portraits  de  césars  byzantins,  des 
croix,  reliquaires,  vases  sacrés,  broderies,  crosses  :  tous 
objets  précieux,  anciens  pour  la  plupart,  et  qui  résultent 
de  donations  importantes  dont  l'authenticité  est  attestée 
par  des  actes  conservés  dans  les  monastères;  des  peintures 
à  l'huile,  sur  bois,  sur  toile,  sur  des  poissons  secs,  des 
images  sculptées,  des  fresques  murales.  Parmi  ces  images, 
il  en  est  qui  proviennent  de  Sainte-Sophie  et  qui  furent  ap- 
portées au  mont  Athos  après  la  prise  de  Gonstsmtinople  :  4e 
Christ  représenté  avec  des  ailes  :  une  de  ces  figures  porte 
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le  Dom  siûguUer  de  Joujou  de  Timpératrice  Tbéodora.  Les 
superbes  fresques  de  Panseline,  le  Raphaël  de  l'Orient,  mé- 
ritent surtout  d'être  reproduites.  L'obscurité  des  églises  qui 
les  renferment  n'a  permis  d'en  prendre  que  les  calques  ; 
mais  M.  Sovastianoff  espère,  en  appliquant  l'éclairage  élec- 
trique, en  obtenir  les  reproductions  photographiques.  Le 
même  procédé  lui  permettrait  de  se  procurer  des  représenta- 
tions fidèles  des  intérieurs  d'églises  de  style  byzantin  primi- 
tif ;  enfin  il  se  propose  de  relever  aussi  des  inscriptions  et 
des  bas-reliefs  très-curieux. 

Suivent  les  explications  relatives  aux  épreuves  photogra- 
phiques que  M.  Sovastianofi'  met  sous  les  yeux  de  la  Com- 
pagnie. 

Le  n**  1  est  une  co/iie  d'un  Évangile  bulgare,  du  xvi**  siècle, 
conservéau  monastère d'Esphigmène.  Parchemin, texte  très- 
pur,  belle  écriture. 

Le  n<>  2  :  Six  reproductions  d'un  Évangile  bulgare,  remar- 
quable aux  mêmes  titres  que  le  précédent. 

Le  n""  3  :  Douze  copies  d'un  manuscrit  grec  du  monastère 
de  Pantocrator.  Le  manuscrit  a  500  pages,  caractères  fins, 
vignettes  sur  fond  d'or,  renfermant  l'Évangile,  les  sermons 
de  saint  Grégoire  Théologos,  de  saint  Jean  Damascène,  de 
saint  Denis  l' Aréopagite  ;  plus  de  150  recettes  médicales. 
La  présence  des  œuvres  de  Jean  Damasôène,  mort  vers  760, 
prouve  que  le  manuscrit  n'est  pas  du  v"  siècle,  comme  le 
voudraient  les  moines. 

Le  n»  A  :  Reproduction  de  la  reliure  du  manuscrit  précé- 
dent ;  argent  massif.  L'inscription  est  en  langue  slave. 

Le  n**  5  ;  Image  représentant  l'apôtre  saint  André,  très- 
ancienne. 

Le  n**  6  :  Quarante  pages  de  l'Évangile  slave  en  caractères 
glagolitiques,  employés  avant  l'introduction  des  caractères 
grées  dans  l'écriture  de  cette  langue,  par  Cyrille  et  Metho- 
dius  (monastère  de  Sograf). 

Le  n"  7  :  Reproduction  d'un  manuscrit  moderne  avec  le 
sceau  pendant  en  plomb  ;  spécimen  qui  prouve  que  la  pho- 
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tograpfaie  pourrait  être  appliquée  à  la  reprodoction  judi- 
ciaire des  actes  notariés,  dont  l'exactitude  ne  peut  être  as- 
surée même  dans  les  copies  légalisées. 

Le  n*"  8  :  Six  copies  d'un  manuscrit  in-folio  de  295  pages, 
contenant  la  géographie  de  Ptolémée,  dix-sept  chapitres  de 
celle  de  Strabon  et  les  périples  d'Arrien,  xui*  siècle  (mo- 
nastère de  Watopèdes) . 

Le  n®  9  :  Quarante-deux  copies  des  cartes  géographiques 
annexées  au  texte  de  Ptolémée  du  manuscrit  précédent. 
C'est  peut-être  la  pièce  la  plus  curieuse  de  la  collection  de 
M.  SovastiauoiT,  car  ces  cartes  sont  du  xiu®  siècle  et  se  trou- 
vent, par  conséquent,  bien  antérieures  à  celles  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  est  du  xv«  siècle. 

Le  n""  10  :  Encensoir  ancien  en  argent  fondu  et  ciselé. 

Le  n*  11  :  Croix  grecque,  face  et'revers,  avec  inscription 
slave. 

Le  n»  12  :  Deux  feuilles  des  Actes  des  apôtres,  en  slave, 
xuie  siècle. 

Le  n"*  13  :  Liturgie  de  saint  Jean  Chrysostôme,  pour 
diacre,  sur  rouleau  de  parchemin  du  xiv«  siècle,  slave. 

Le  n""  14  :  Deux  bulles  d'or  en  grec  :  la  première  d'An- 
dronic  II,  le  vieux,  1289;  la  seconde,  de  Jean  Paléolo- 
gue,  13Â2. 

Le  m  15  :  Six  bulles  d'or  et  sigillum  en  langue  slave  : 
1®  de  Léon,  tzar  de  Bulgarie  ;  2«  de  Jean  Callimaque,  1&33  ; 
3^  d'Andronic  II,  le  vieux,  1325  ;  h''  de  Basile,  viroywode  de 
Valachie,  1615  ;  5®  d'Antiochus  Constantin,  viroywode  de 
Moldavie,  1633  ;  6''  d'Alexandre,  tzar  de  Bulgarie. 

Le  n®  16  :  Feuilles  de  légende  dorée  avec  vignettes. 

M.  Sovastianoff  reçoit,  par  Torgane  de  M.  le  Président, 
les  remerctments  de  la  Compagnie  pour  cette  intéressante 
communication.  * 

M.  Renan  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  San- 
choniaihon. 
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Séaaee  dn  t  S  février. 


M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  transmet  un  mé- 
moire de  M.  de  Valori  sur  trois  médailles  inédites,  dont  une 
porte  l'effigie  de  Cicéron,  une  autre  celle  de  Caton  d'Utique, 
et  la  troisième  paraît  appartenir  à  Fépoque  mérovingienne. 

M.  de  Valori  prie,  dans  ce  mémoire,  l'Académie  de  se 
prononcer  sur  l'authenticité  de  ces  trois  médailles.  Il  lui 
paraît  d'ailleurs  que  son  jugement  ne  saurait  être  douteux. 
M.  le  ministre  s'était  borné  à  transmettre  le  mémoire  sans 
exprimer  le  désir  que  l'Académie  formulât  son  jugement  sur 
ces  trois  médailles,  et  les  usages  de  la  Compagnie  ^e  souf- 
frant pas  qu'elle  donne  une  réponse  officielle  aux  questions 
qui  lui  sont  adressées  par  les  savants  étrangers,  le  bureau 
ne  peut  autoriser  que  la  communication  individuelle  de  ceux 
des  membres  qui  voudraient  examiner  ces  médailles  et  ex- 
primer leur  opinion  à  ce  sujet. 

M.  Lenormant  veut  bien  se  charger  de  cet  examen  et 
rendre  compte  de  son  jugement. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  plu- 
sieurs travaux  des  membres  de  l'École  française  d'Athènes  : 
Mémoire  de  M.  Perrot  sur  nie  de  Thasos;  —  Recueil  d* in- 
scriptions, trouvées  par  MM.  Heuzey,  Thénon  et  Hinstin 
dans  un  voyage  qu'ils  ont  fait^n  M  orée,  pendant  le  mois  de 
juin  1857. 

Renvoi  à  la  commission  de  l'École  française  d'Athènes. 

M.  Maury  fait  hommage,  de  la  part  de  la  famille  de  feu 
M.  deFréville,  auxiliaire  attaché  aux  travaux  de  publication 
de  l'Académie,  d'un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  : 
Mémoire  sur  le  commerce  maritime  de  Rouen  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle.  Ce  travail 
avait  été  couronné  par  l'Académie  de  Rouen  dans  sa  pre- 
mière forme  ;  mais  l'auteur  l'a  remanié,  complété  et  perfec- 
tionné à  Taide  de  laborieuses  recherches,  au  point  d'en  faire 
une  œuvre  nouvelle. 

M.  Maury  présente  en  son  propre  nom  un  Rapport  annuel 
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sur  les  travaux  de  la  Société  de  géographie,  rapport  qu'il  a 
fait  en  sa  qualité  de  secrétaire  général  de  la  commission  cen- 
trale de  cette  Société. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présenta,  de  la  part  de 
If.  Beuié»  le  discours  qu'il  a  prononcé  cette  année  à  Tou- 
verture  du  cours  d'archéologie,  discours  «  aussi  remarqua- 
blement écrit  que  bien  pensé.  » 

Ont  été  remis  aii  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Reinaud,  Rapport  sur  un  essai  de  grammaire 
de  la  langue  des  Kabyles,  et  sur  un  mémoire  relatif  à  quel- 
ques inscriptions  en  caractères  touarigs,  par  M.  lecapitaine 
de  génie  Hanoteau,  br.  in-8  ; 

Par  M.  Garcin  de  Tassy  ,  Hir  et  Ranjhan,  légende 
penjab,  traduite  de  l'hindoustani,  br.  in-8; 

Par  M.  de  Goussemaker,  eorrespondant  à  Dunkerque, 
Office  du  sépulcre,  selon  l'usage  de  l'abbaye  d'Origny- 
Sainte-Bcnoite,  rapport  à  la  section  d'archéologie  du  Comité 
de  la  langue  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  1857, 
br.  in-8; 

Par  le  même,  Délimitation  du  flamand  et  du  français 
dans  le  nord  de  la  France,  br.  in-8  ; 

Par  M.  de  la  Villemarqué,  deux  exemplaires  de  ses  No- 
tices des  principaux  manuscrits  des  anciens  Bretons,  avec 
fac-similé  (lues  à  l'Institut,  séances  des  2  et  80  novem- 
bre 1865 \  br.  in-8; 

Par  M.  Victor  Simon  :  1»  Notice  sur  quelques  objets  d'art 
antique,  br.  in-8  ;  2**  De  l'art  chez  les  anciens  et  au  moyen 
âge  ;  —  3»  Notice  sur  les  sépultures  découvertes  au  Sablon, 
près  de  Metz,  br.  in-8  ; 

Par  M.  Henri  Aucapitaine  :  1°  Le  pays  et  la  société  ka- 
byles (expédition  de  1867),  br ,  in-8  ;  2"  Les  confins  militaires 
de  la  grande  Kabylie  sous  la  domination  turque  (province 
d'Alger) ,  br.  in-8  ; 

Annales  de  la  propagation  de  la  Foi,  janvier  1858, 
br.  in.8. 
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M.  Léon  Renier  fait  une  communication  intitulée  : 
Noie  explicative  sur  r inscription  découverte  à  Lyon. 

H.  Martin  Daussigny  a  obtenu  de  l'administration  dépar- 
tementale les  fonds  nécessaires  pour  faire  retirer  du  lit  de  * 
la  Saône  cette  inscription,  et  pour  la  fdre  transporter  au 
Musée.  U  en  envoie  un  fac-similé  que  nous  reproduisons 
aussi  exactement  que  possible  '  : 

V  1  R  I  N 
VGPRPR 


VD     COS 
GALLIAE 

Ces  quatre  bouts  de  ligne  formaient  la  fin  de  l'inscription, 
qui  est,  comme  on  le  voit,  encore  fort  incomplète.  Ou  a  pro- 
fité de  l'occasion  pour  soulever  et  examiner  les  autres  pierres 
de  taille  éparses,  en  cet  endroit,  sur  le  lit  de  la  rivière  : 
aucune  n'a  oiTert  la  moindre  trace  de  lettres.  U  faut  donc 
renoncer,  quant  à  présent  du  moins,  à  l'espérance  qu'on  avait 
pu  concevoir  de  découvrir  le  complément  de  ce  document 

épigraphique. 

Cette  inscription,  selon  M.  Renier,  a  plus  d'importance 
que  ne  le  ferait  supposer,  au  premier  abord,  le  peu  de  lettres 
qu'on  y  lit.  Les  cinq  lettres  qui  en  forment  la  première  ligne 
sont  le  reste  du  mot  QVIRIN,  pour  Quirina,  nom  de  la  tribu 
à  laquelle  appartenait  le  personnage  en  T  honneur  duquel 
le  monument  a  été  élevé.  Le  nom  de  la  tribu  se  plaçait  tou- 
jours, dans  les  inscriptions  du  genre  de  celle-ci,  avant  le 
surnom,  et  après  l'indication  de  la  filiation,  laquelle  était 
elle-même  précédée  du  nom  de  famille  et  du  prénom.  Cette 
ligne  devait  donc  contenir,  outre  ce  mot,  l'initiale  d'un  pré- 
nom, un  nom  de  famille  au  datif,  l'initiale  d'un  autre  pré- 
nom, et  la  lettre  F,  abréviation  du  mot  filio. 

*  Avant  la  première  lettre  de  la  première  ligne ,  on  aperçoit  la  trace 
d*un  Q,  trace  que  nous  ne  pouvons  reproduire  avec  les  ressources  ordi- 
naires de  la  typographie. 
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Un  suniom,  également  au  datif,  devait  former  le  com- 
mencement de  la  deuxième  ligne,  et  ce  surnom  devait  être 
suivi  des  lettres  LEG'A,  complément  nécessaire  des  lettres 
VGPR-PR.  Cette  ligne  peut  donc  se  restituer  ainsi  : 

LEGAVGPRPR 

11  n'y  manque  que  le  surnom  du  personnage  auquel  le  mo- 
nument a  été  consacré. 

Cette  restitution,  qui  est  certaine,  appelle  comme  com- 
plément nécessaire  le  mot  provinciae  et  le  nom  de  la  pro- 
vince dont  il  s'agit,  nom  dont  nous  avons  la  fin  dans  les 
deux  premières  lettres  de  ce  qui  nous  reste  de  la  troisième 
ligne;  et  ce  nom  étant  abrégé,  le  mot  provinciae  devait 
l'être  également.  Cette  ligne  doit  donc  être  ainsi  restituée  : 

PROVINCLVGVD  •  COS 

La  restitution  de  la  quatrième  ligne  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté ;  cette  ligne  était  nécessairement  ainsi  conçue  : 

TRES   PROVINCGALLIAE 

L'inscription  entière  peut  donc  se  restituer  ainsi  : 

QVI    R   I   N 

LEGAVGPRPR 

PRO VI NC- LVGVD  • C  OS 
TRES  PROVINCGALLIAE 

....    Quirina    [tribu] legato  Augusti  pro 

praeiore  provinciae  Lngudunensis,  consuli^  très  provinciae 
Galliae. 

On  voit  qu'elle  a  fait  partie  d'un  monument  élevé  par 
l'assemblée  des  députés  des  trois  provinces  çie  la  Gaule, 
c'est-à-dire  de  la  Lyonnaise,  de  la  Belgique  et  de  l'Aquitaine, 
enl'honneur  d'un  légat  impérial  pro-préteur,  ou  en  d'autres 
termes,  d'un  gouverneur  de  la  Gaule  lyonnaise,  qui  appar- 
tenait à  la  tribu  Quirina,  qui  exerça  ces  hautes  fonctions  à 
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une  époque  où  il  n'y  avait  qu'un  empereur,  et  qui,  en  les 
quittant,  fut  élevé  au  consulat. 

Ce  personnage  exerça  les  fonctions  dont  il  s'agit  à  une 
époque  où  il  n'y  avait  qu'un  seul  empereur  ;  car,  s'il  y  avait 
eu  alors  deux  ou  trois  empereurs,  on  ne  se  serait  pas  servi 
dans  l'inscription  du  sigle  de  Augusti,  AVG,  mais  de  celui 
de  Augustorum  duorum^  AVGG,  ou  de  celui  de  Augusto- 
rum  triuniy  AVGGG.  11  fut  ensuite  élevé  au  consulat  ;  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  la  place. qu'occupe  dans  l'inscription  le 
mot  COS,  qui  se  lit  immédiatement  après  le  nom  de  la  pro- 
vince Lyonnaise.  Il  n'était  donc  plus,  lorsque  ce  monument 
a  été  élevé,  gouverneur  de  cette  province;  et,  en  effet,  on 
sait  qu'il  était  défendu  aux  provinces  de  décerner  aucun 
honneur  aux  magistrats  chargés  de  les  administrer,  non- 
seulement  pendant  la  durée  de  leur  magistrature,  mais  même 
pendant  les  soixante  jours  qui  en  suivaient  l'expiration*. 

Les  lettres  de  la  première  lignp  ont  dix-i>euf  centimètres 
de  hauteur  ;  celles  des  autres  lignes  en  ont  16.  La  hauteur 
de  la  pierre  est  de  1»,16;  sa  largeur  de  4", 10.  Or  la  res- 
titution de  la  troisième  ligne,  qui,  on  Ta  vu,  est  parfaitement 
certaine,  contient  quinze  lettres,  dont  cinq  seulement  se  lisent 
sur  cette  pierre.  Cette  pierre  ne  forme  donc  que  le  tiers  de 
Tinscription,  qui,  lorsqu'elle  était  complète,  devait  avoir 
8», 80  de  largeur  sur  1",15  de  hauteur. 

A  quel  monument  peut  avoir  appartenu  une  semblable 
inscription  ?  M.  Renier  avait  pensé  au  piédestal  d'une  statue 
équestre  de  dimension  colossale,  et  ce  qui  lui  avait  fait 
adopter  cette  idée,  c'est  qu'on  ne  connaissait  jusqu'ici  aucun 
exemple  d'un  monument  plus  considérable  qu'une  statue 
équestre  élevée  par  une  province  à  un  de  ses  anciens  gou- 
verneurs. Il  a  dû  y  renoncer. 

Tous  les  piédestaux  de  statues,  dont  les  inscriptions  sont 
parvenues  jusqu'à  nous,  relatent  la  série  complète  des  fonc- 
tions publiques  auxquelles  avaient  été  appelés  les  person- 
nages en  l'honneur  desquels  ces  statues  ont  été  élevées,  et 

*  Dion  Cassius,  Hist.  I.  XVI,  c.  xxv. 

Il  3 
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ces  monuments  sont  assez  noâibreux  pour  que  l'usage  qu'ils 
nous  font  connaître  puisse  être  considéré  comme  le  résultat 
d'une  règle  générale.  Or,  on  n'arrivait  pas  d'emblée  au  gou- 
vernement  d'une  province  de  l'importance  de  la  Lyonnaise  ; 
et,  pour  ne  rappeler  ici  que  les  degrés  de  la  hiérarchie, 
que  le  personnage  dont  nous  nous  occupons  avait  dû  néces- 
sairement parcourir  avant  d'être  appelé  à  ces  éminentes 
fonctions,  il  avait  dû  exercer  une  des  charges  du  viginti- 
virai,  le  tribunat  militaire,  la  questure  qui  lui  avait  ouvert  les 
portes  du  sénat,  le  U'ibunat  du  peuple  ou  l'édilité,  lapréture 
et  enfin  le  commandement  d'une  légion  avec  te  titre  de  légat 
impérial.  Pourquoi  les  titres  de  ces  différentes  fonctions  out- 
ils été  omis  dans  cette  inscription  ?  On  ne  peut  se  Texpli- 
quer  qu'en  supposant  que  l'espace  dont  on  pouvait  disposer 
était  insuffisant  pour  en  contenir  l'énumération.  Mais  cet 
espace,  on  l'a  vu,  était  de  S"",}!)  de  largeur  sur  l»,i6  de 
hauteur,  et  l'on  aurait  pu,  en  adoptant  un  caractère  un  peu 
moins  fort,  y  inscrire  un  euraus  banorum  beaucoup  plus  oon- 
sidérable.  Si  donc  on  a  donné  aux  caractères  de  cette  in- 
scription des  dimensions  aussi  considérables  (19  et  16  cen^ 
timètres),  c'est  qu'on  y  a  été  forcé  par  la  place  qu'elle 
occupait  ;  c'est  qu'elle  se  trouvait  à  une  telle  hauteur,  que 
si  on  l'eût  gravée  en  caractères  plus  petits,  il  eût  été  im- 
possible de  la  lire  ;  en  d'autres  termes,  c'est  qu'elle  était 
gravée  au-dessus  d'une  porte  monumentale  ou  d'un  arc  de 
triomphe  ;  et  tel  est,  en  eOet,  le  seul  monunoent  qu'elle  puisse 
avoir  décoré, 

11  resterait  maintenant  à  déterminer  le  nom  du  person- 
nage en  l'honneur  duquel  ce  monument  avait  été  éleré. 

M.  Renier  pense  qu'on  peut  y  parvenir,  sinon  avec  une 
'certitude  égale  à  celle  des  déductions  qu'il  vient  d'exposer 
à  l'Académie,  du  moins  par  une  conjecture  assez  vraisem- 
blable pour  mériter  aus^  de  lui  être  soumbe. 

Dans  les  inscriptions  du  règne  d'Antonin  le  Pieux  et  des 
règnes  antérieui*s,  l'abréviation  des  mots  pfo  ftœtore  est  gé* 
néralement  ainsi  conçue  :  PROPR;  et  c'est  seulement  à 
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partir  de  Tavénement  de  Marc  Aurèle,  que  Toh  voit  s'éta- 
blir l'usage  de  retrancher  dans  ce  sîgle  la  lettre  O,  et  d'ex- 
primer par  l^s  quatre  lettres  PRPR  les  deux  mots  dont  il 
s'agit.  Notre  inscription,  qui  présente  cette  particularité, 
doit  donc  être  regardée  comme  appartenant  à  une  époque 
postérievR'e  à  cet  événement 

D'un  antre  côté,  l'indication  de  la  tribu  à  laquelle  appar- 
tenait le  personnage  en  l'honneur  duquel  elle  a  été  gravée, 
ne  perm6t  pas  de  l'attribuer  i  une  époque  postérieure  au 
règne  de  Garacalla.  On  sait,  en  effet,  que  depuis  la  sup- 
pres^on  des  comices,  cette  indication  n'avait  plus  peur 
objet  q)ie  de  montrer  que  celui  auquel  elle  se  rapportait  était 
dtoyen  romain,  ce  qui  cessa  d'être  une  distinction  quamd 
ce  prince  eut  donné  le  drmt  de  cité  à  tous  les  habitants  de 
Tempire. 

La  date  de  notre  monument  doit  donc  être  placée  entre 
l'année  101  de  notre  ère,  date  de  l'avènement  de  Marc  Au- 
rèle,  et  l'année  217,  date  de  la  mort  de  Garacalla  ;  et  cem(^ 
numeiri;  ayant  été  élevé  à  une  époque  où  il  n'y  avait  qu'un 
empereur,  il  faut  de  ces  cinquant^aix  ans  retrancher  le 
règne  simultané  de  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus,  de  161  à 
169  ;  celui  de  Marc  Aurèle  et  Commode,  de  177  àl80  ;  celui 
de  Septime  Sévère  et  CaracaUa,  de  108  à  211,  et  celui  de 
Cwricalla  et  Géta,  211  et  212.  Notre  inscription  n'a  donc  pu 
être  gravée  qu'entre  les  années  170  et  176 ,  181  ^  197 ,  ou 
enfin  213  et  217.  Voyons,  parmi  les  personnages  que  nous 
savons  avoir  gouverfié  la  Lyonnaise  pendant  une  de  ces 
trois  périodes,  quel  est  celui  auquel  on  a  pu  décerner  un 
pareil  honneur. 

Le  plus  célèbre  des  gouverneurs  de  cette  province ,  non- 
seulement  &  cette  époque;  mais  aussi  pendant  toute  la  durée 
de  l'empife  romain,  c'est  Septime  Sévère,  dont  l^artien 
nous  apprend  qu'il  fut  aimé  des  Gaulois  plud  que  personne 
ne  l'avait  été  avant  lui  \  A  GaUi$  ob  sem^Mem  et  henorifi- 
eentiam  et  abstinentiam  tantum  quimtum  nemâ  dilecius  e$t  (1) . 

•  In  Sever^  c.  iv. 
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Comment  Spartien  pouvait-il  savoir  cela?  Évidemment 
parce  que  les  Gaulois  avaient  témoigné  de  leur  aflectiou 
pour  Sévère,  en  consacrant  au  souvenir  de  son  administra- 
tion un  moimment  qui  dépassait  en  magnificence  tous  ceux 
qu'ils  avaient  élevés  en  l'honneur  de  leurs  anciens  gouver- 
neurs, et  qui,  sans  doute,  subsistait  encore  de  son  temps. 
Or,  tel  devait  être,  en  effet,  le  monument  sur  lequel  se  lisait 
cette  inscription. 

Ce  monument  était  même  si  considérable,  que  Ton  ne 
conçoit  pas  qu'un  empereur,  cet  empereur  fût-il  Marc  Au- 
rèle,  ait  permis  qu'il  fût  élevé  en  l'honneur  d'un  particu- 
lier ;  à  plus  forte  raison  ne  le  conçoit-on  pas  d'un  prince  tel 
que  Commode,  sous  lequel  Septime  Sévère  exerça  les  fonc- 
tions de  légat  impérial  de  la  Gaule  lyonnaise. 

M.  Renier  croit  cependant  que  c'est  en  l'honneur  de  Sep- 
time Sévère  que  ce  monument  a  été  élevé  :  mais  il  pense 
que  ce  n'est  qu'un  monument  restitué.  On  sait  qu'Albinus, 
pendant  sa  lutte  contre  Sévère,  fut  quelque  temps  en  pos- 
session de  Lyon,  et  que  Sévère  ne  put  se  rendre  maître  de 
cette  ville  qu'après  la  bataille  où  son  rival  perdît  la  vie.  Les 
Lyonnais  avaient  embrassé  avec  ardeur  le  parti  d' Albinus  ; 
le  monument  que  les  trois  provinces  de  la  Gaule  avaient 
élevé  en  l'honneur  de  Sévère,  probablement  dans  l'enceinte 
du  temple  de  Rome  et  d'Auguste,  n'avait  pas  dû  être  res- 
pecté par  eux  ;  ils  avaient  dû  en  faire  ce  que  l'on  faisait 
alors  des  monuments  destinés  à  rappeler  les  titres  et  les 
honneurs  d'un  ennemi  ;  et  cet  outrage  ne  fut  peut-être  pas 
un  des  moindres  motifs  des  cruelles  représailles  que  Sé- 
vère exerça  contre  eux  après  la  victoire.  Quoi  qu*il  en  soit, 
r%près  cette  victoire,  les  trois  provinces  de  la  Gaule  durent 
s'empresser  de  relever  ce  monument,  auquel  on  pouvait  dé- 
sormais, sans  empiéter  au  profit  d'un  simple  gouverneur  de 
province  sur  les  prérogatives  du  souverain,  donner  les  pro  • 
porticMis  d'un  monument  élevé  à  la  gloire  d'un  empereur. 

Septime-Sévère,  d'ailleurs,  en  quittant  le  gouvernement 
de  la  Gaule  lyonnaise,  fut  nommé  proconsul  de  la  province 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  FÉVRIER.  S7 

de  Sicile,  et  ce  ne  fut  qu'au  sortir  de  cette  charge,  dont  la 
durée  était  un  an,  qu'il  fut  élevé  au  consulat.  Le  premier 
monument  élevé  en  son  honneur  ne  fut  donc  inauguré  qu'un 
peu  plus  d'un  an  après  son  départ  de  Lyon  ;  mais  ce  délai 
ne  paraîtra  pas  excessif,  si  l'on  songe  que  l'érection  de  ce 
monument  ne  pouvait  avoir  été  décidée  que  dans  la  session 
de  l'assemblée  des  trois  provinces  qui  avaient  suivi  le  départ 
de  Sévère,  et  qu'il  avait  fallu  ensuite  le  temps  de  l'exécuter. 

Enfin,  on  ne  sait  pas  à  quelle  tribu  appartenait  Sévère  ; 
mais  on  sait  qu'il  était  de  l'Afrique,  province  dont  presque 
tous  les  habitants  étaient  inscrits  dans  la  tribu  Quirina.  Il 
y  a  donc  lieu  de  croire  qu'il  appartenait  aussi  à  cette  tribu. 

Si  ces  conjectures  étaient  admises,  l'inscription  dont 
M.  Renier  a  entretenu  l'Académie  devrait  être  ainsi  restituée: 

L.SEPTIMIO.L.F.QV  I  R  I  N 
SEVERO.LEG.AVG.PR.PR 
PRO  VI NC  .  LVGVD  ,  COS 
TRES.  PROVINC.  GALLIA  E 

Lucio  Septîmio,  Luciî  fiiio,  Quirina  [tribu],  Severo, 
tegato  Augusti  pro  praetore  provinciae  Lugiidunensis, 
consuli,  très  provinciae  Galliae. 

«  A  Lucius  Septimius  Severus,  fils  dé  Lucius,  de  la  tribu 
Quirina,  légat  impérial  pro-préteur  de  la  province  Lyon- 
naise, consul,  les  trois  provinces  de  la  Gaule.  » 

M.  Renan  continue  la  seconde  lecture  de  sou  Mémoire 
sur  Sancfioniathon.  {Voy.  notre  1^'vol.) 

M.  Texier  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, 

Séance  dn  19  février. 

M.  H.  <ie  Laplane,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie,  fait  don  à  l'Académie  de  six 
volumes  des  Mémoires  de  cette  Société  ;  de  24  livraisons 
du  Bulletin,  et  de  diverses  publications  séparées. 
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M.  Lafaye,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix, 
voulant  témoigner  sa  reconnaissance  à  l'Institut,  qui  lui 
décerna  le  prix  Volney  en  1843,  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire du  Dictionnaire  des  synonymes  français,  qu'il  a  été 
encouragé,  par  cette  distinction,  àfiniretàperfectkmner. 

M.  Ad.  Régnier  fait  hommage  à  l'Académie  de  la 
suite  de  sa  publication  du  Prâticâkhya  du  Rig-Véda  ou 
grammaire  védique  (probablement  le  plus  ancien  ouvrage 
de  grammaire  et  particulièrement  de  phonétique).  Cette 
partie  se  compose  :  1*"  du  texte  sanscrit,  publié  pour  la 
première  fois  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  avec  les  varian<«s  de  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Berlin  ;  2*  de  la  traduction  française  \  8'*d'un 
commentaire  perpétuel .  renfermant  de  nombreux  extraits  du 
scoliaste,  traduits  en  français.  Les  chapitres  VU  à  IX  trai- 
tent des  anomalies  de  la  quantité  dans  les  hymnes  du  véda  ; 
les  chapitres  X  et  XI  d'une  méthode  très-curieuse  de 
lecture,  qui  a  beaucoup  contribué  à  préserver  de  toute 
altération  le  texte  véda;  le  chapitre  XII  donne  les  lois 
d'euphonie  applicables  à  l'intérieiu*  des  mots,  et  définit  les 
parties  du  discours. 

M.  Léon  Renier  présente  la  11®  livraison  des  Inscrip- 
tions romaines  de  l'Algérie, 

M.  JoMARD  offre,  delà  part  de  l'auteur,  M.  Perier, 
ancien  membre  de  la  commission  scientifique  d'Algérie,  un 
opuscule  intitulé  :  Fragments  ethnologiques,  dans  lequel 
est  établie  la  distinction  complète  de  race  et  d'origine  entre 
les  Celtes,  les  Cimbres,  Gaëls,  Gallois,  Gaulois  et  Kymris, 
contrairement  à  l'opinion  de  quelques  modernes  sur  l'iden- 
tité de  ces  races,  et  d'après  les  témoignages  des  auteurs 
anciens  qui  ont  écrit  sih*  les  Celtes  et  les  Gaulois. 

M.  Lenormant  présente  au  nom  dé  l'auteur,  M.  Cha- 
bouillet,  conservateur  adjoint  du  département  des  mé- 
dailles et  antiques  de  la  Bibliothèque  impériale,  un  volume 
intitulé:  Catalogue  général  et  raisonné  des  camées  et  pierres 
gravées  de  la   Bibliothèque    impériale,  qui  renferme  un 
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catalogue  complet  de  la  collection  des  pierres  gravées  de. 
la  Bibliothèque  impériale,  et  qu'il  recommande  à  l'attention 
de  la  Compagnie  comme  un  ouvrage  exécuté  avec  un  grand 
soin  et  une  remarquable  persévérance,  et  dans  lequel  il  ré- 
clame pour  sa  part  la  descripti(m  des  pieires  orientales  et 
égyptiennes.  Cette  publication  a  le  mérite  de  Toriginalité, 
en  ce  qu'elle  signale  pour  la  première  fois  la  distinction  des 
monuments  antiques  et  des  œuvres  de  l'art  moderne. 
M.  Lenormant  lit  ensuite  une 

Note  sur  trois  médailles  communiquées  à  l'Académie. 

De  ces  trois  pièces,  deux  méritent  à  peine  l'attenlâon 
des  numismatistes,  n'étant  pas  antiques  et  ayant  été  exé- 
cutées pendant  le  xvi*  siècle:  ce  sont  deux  effigies,  l'une  de 
Cicéron,  et  l'autre  de  Porcins  Caton.  La  médaille  d'argentqui 
représente  Cicéron  offre  assez  de  ressemblance  avec  les  por- 
traits authentiques*de  l'orateur  romain,  parfaitement  connus 
au  XVI»  siècle.  Le  nom  est  écrit  d'une  manière  qui  rend  im- 
possible ridée  qu'elle  pourrait  être  antique  :  MAR .  TV . 
CICERO.  La  médaille  en  bronze  doré  dé  Caton  est  éga- 
lement connue.  Le  cabinet  les  possède  toutes  deux  dans  sa 
série  de  médailles  fausses  ou  imitées  de4'antique.  Les  revers 
diffèrent  dans  tous  les  exemplaires* 

La  troisième  pièce  est  un  tiers  de  sou  d'or  de  l'époque 
mérovingienne  ;  cette  monnaie  présente  un  véritable  intérêt. 
Dans  son  travail  sur  les  plus  anciens  monuments  numisma- 
tiques,  M.  Lenormant  s'est  particulièrement  occupé  de  l'é- 
poque de  transition  des  types  impériaux  aux  pièces  très- 
nombreuses  où  l'on  ne  lit  plus  que  le  nom  du  monétaire  qui 
les  a  frappées,  et  celui  de  la  localité  où  l'émission  a  eu 
lieu. 

Dans  ces  monnaies  intermédiaires  la  légende  fait  place 
peu  à  peu  à  cette  double  mention,  qui  se  n)ain tient  pendant 
deux  siècles  à  côté  des  désignations  propres  aux  pièces  des 
nouveaux  souverains  de  la  Gaule.  L'exemplaire  dont  il  s'agit 
est  un  document  nouveau  :  c'est  un  triens  où  la  Jégende 
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impériale  est  entièrement  remplacée  par  les  noms  du  mo- 
nétaire et  de  la  localité.  Cette  pièce  est  de  T  empereur 
Maurice  et  du  temps  de  la  conspiration  de  Gondowald.  On 
y  voit  de  chaque  côté  de  la  croix  les  lettres  VIVA,  et  au 
revers,  en  toutes  lettres,  VIVARIO  CIV.  C'est  une  monnaie 
émise  à  Viviers,  Vivarium,  au  type  de  la  croix  introduit 
par  l'empereur  Maurice.  Elle  ne  peut  être  de  beaucoup  pos- 
térieure à  la  mort  de  Clotaire  II,  si  même  elle  n'a  pas  été 
frappée  de  son  vivant. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  ofiFerts  en  don , 
les  ouvrages  suivants  : 

Notice  sur  la  régence  de  Tunis ^  par  M.  Henri  Dunant; 
1  vol.  in-8. 

La  Tribune  scienti/iffue  et  littéraire,  numéro  1  à  3r. 

M.  Renan  achève  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
Sanchoniathon  (1). 

M.  de  La  Villemarqué  lit  une  communication  intitalée  : 

Mémoire  sur  une  inscription  de  Lomarec,  prés  Auray 

{Morbihan). 

Dans  la  chapelle  de  Saint- André,  au  village  de  Lomarec, 
près  Auray,  en  Bretagne,  il  existe  un  sarcophage  en  granit, 
objet  de  la  vénération  populaire,  au  fond  duquel  on  lit  l'in- 
scription : 

IR  HA  EMA  >fc  IN  RI. 

Cette  inscription  est  en  capitales  rustiques  romaines  ;  les 
lettres  sont  identiquement  les  mêmes  que  celles  des  mon- 
naies armoricaines  publiées  par  M.  Ch.  Lenormant,  dans  la 
Revue  nnmismatique  :  elles  paraissent  aux  meilleurs  juges 
du  ve  siècle  ou  du  commencement  du  vi®.  La  forme  du 
chrisme,  >fc,  est  aussi  une  des  plus  anciennes  qu'on  con- 
naisse. L'âge  de  l'inscription  est  donc  suffisamment  établi 

<  L*analyse  de  ce  travail  a  été  faite  après  la  première  lecture  et  figurer 
dans  le  jireinier  volume  de  la  collection. 
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aux  yeux  des  archéologues,  et  ils  appellent  sur  elle  l'atten- 
tion des  philologues. 

M.  de  La  Villemarqué  fait  remarquer  d'abord  que  la  for- 
mule INRI,  signifiant  Jesu  Nazareiis  Rex  Judœorum^  n'a  été 
employée  qu'après  le  xii«  siècle.  L'inscription  étant  du  v*  ou 
du  ▼!*,  les  lettres  INRI  ne  sauraient,  selon  lui,  avoir  cette  si^ 
gnificatidn.  Il  explique  ensuite  l'inscription  à  l'aide  des  an- 
ciens idiomes  bretons  :  il  pense  que  l'auteur  a  voulu  graver 
dans  le  tombeau  une  formule  à  l'usage  du  mort,  et  n'a  cru 
mieux  faire  qu'en  y  déposant  un  acte  de  foi  et  de  sujétion 
à  Jésus- Christ.  Il  traduit  donc  ainsi  l'inscription  : 

quelqu'un  dont  jésus-christ  est  le  rou 

mot  à  mot,  ir^  de,  Aa,  qui,  ernUy  est,  >fc,  Jésus-Christ,  in^  en 
(pour) ,  ri^  roi  illius  cujus  est  /.  C.  m  regem^  tournure  de 
phrase  assez  bizarre,  mais  qui  est  un  idiotisme  breton,  en- 
core d'usage  parmi  les  Gallois  :  c'est  celui  qu'ils  emploient 
pour  dire  un  sujet.  L'inscription  de  Lomarec  serait  donc  la 
traduction  de  la  formule  latine  et  chrétienne  si  commune, 
et  dont  M.  Edmond  Le  Blant  a  donné  tant  d'exemples,  servus 
JesU'Christi^  famulus  Christi. 

M.  de  La  Villemarqué  justifie  son  interprétation  par  l'a- 
nalyse grammaticale  du  texte  breton  :  il  cherche  chacun 
des  mots  et  les  retrouve  aux  trois  époques  de  la  langue  bre- 
tonne, l'âge  archaïque,  le  moyen  âge,  les  temps  modernes. 
Il  cite  de  nombreux  exemples  de  ces  mots  avec  le  sens  et  la 
construction  qu'ils  ont  dans  l'inscription,  et  termine  par 
une  phrase  tirée  d'une  traduction  de  la  Bible  en  gallois,  qui 
est  la  reproduction  exacte,  à  un  mot  près,  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  de  celle  qu'on  lit  dans  le  sarcophage  de  Lo- 
marec. 

A  l'appui  de  ses  conclusions,  M.  de  La  Villemarqué  in- 
voque, comme  bien  précieux  pour  lui,  le  jugement  favo- 
rable des  savants  gallois  de  l'université  d'Oxford,  à  l'un 
desquels  il  doit  de  savoir  que  si  l'on  avait  aujourd'hui  à 
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rendre  en  langue  galloise  la  formule  sewus  JesuA^htisti,  an 
traduirait  : 

Yr  hwn  ymae  Jésus-Christ  yn  rhi^ 

((  Celui  dont  J.-C.  esc  rod.  » 

llélM««  dn  ta  février.     ^ 

M.  I.ouis  Dupasqàter,  Ércèitede  du  gonVemeflient,  rési- 
dant à  Lyon,  fait  hommage  de  six  premières  livraisons  d'nn 
ouvrage  sur  l'église  de  Brou,  fondée  et  bâtie  de  1605  à 
1630  à  Bourg-en-Bresse  par  Marguerite  d'Autriche,  tante 
de  Charles-Quînt.  L*autetîr  a  fait,  le  !7  septembre  1867,  la 
découverte,  si  intéressante  pour  l'histoire  du  monument,  du 
caveau  qui  contenait  les  dép^^illes  mortelles  de  Matigoerite 
d'Autriche,  de  son  mari,  Philibert  II,  duc  de  Savoie,  et  de 
Marguerite  de  Bonrboii,  mère  de  ce  prince.  L'ouvrage  de 
M.  Dupasquier  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Compagnie,  qui 
apprécie  autant  l'habileté  de  l'artiste  que  la  magnificence  de  j 

l'exécution. 

L'ouvrage  de  M.  Dupasquier  est,  sur  sa  danande,  ren- 
voyé à  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  et  le  nom 
de  l'auteur  est  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  au  titre  de 
correspondant. 

M.  Doublet  de  Bois-Thibault  annonce,  dans  une  lettre, 
qu'on  vient  de  découvrîi*  dans  l'ancien  monastère  de  Saint- 
Martin  au  Val,  près  de  dharlres,  en  réparant  Tenceinle  du 
ch^ur,  des  restes  précieux  du  x«  ou  du  xi**  siècle,  des  ar- 
cades de  style  pur  roman,  avec  des  cintres  en  foraw  allon- 
gée de  fer  à  cheval.  Toute  cette  architecture  avait  été  recou- 
verte de  maçonnerie.  Il  a  retrouvé  dans  les  archives  des 
hospices  de  Chartres  la  délibération  des  administrateurs  en 
dat«  du  l*'''  décembre  1828,  qui  ordonnaient,  avec  l'appro- 
bation du  préfet,  cet  acte  de  vandalisme. 

M.  EdmondCaillette  de  l' Hervilliers  tédame,  par  une  lettre 
du  23  courant,  Thonneur  de  la  découverte  d'un  amphi- 
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théâtre  antien,  trouvé  à  Ghamplteu,  dans  le  Soissonmôs,  à 
la  fin  de  Tannée  1861,  et  qa'fl  reg^utle  comme  un  ancien 
ouvrage  romain,  a»itraii*ement  à  l'opinion  qui  n'y  voit 
qu'une  construction  des  rois  mérovingiens. 

MM .  de  Sa  ulc  y  et  Mérimée  qui  ont  vi^té  le  lieu  des  fouilles, 
s'accordent  pour  considérer  ce*  théâtre  comme  une  construc- 
tion baii)are  de  l'époque  mérovingienne.  M.  de  Saulcy  af- 
firme qu'il  faut  distinguer  deux  époques  dans  les  construc- 
tions de  Gbamplieu  :  1"*  des  ba»-reUefe  de  l'époque  rovaiône; 
2"  le  théâtre  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ce  monument 

M.  Adolphe  BEGmca  présente,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Sadous,  professeur  au  lycée  de  Versailles,  une  traduc- 
tion de  fragments  du  Mahabfaarata  sur  un  texte  sanscrit  pu- 
blié en  Angleterre  par  M.  Johnson  avec  un  vocabulaire  et 
des  notes  grammaticales  de  M.  Wilson,  iequel  avait  lui" 
même  donné  une  traduction  de  ces  fragments  en  vers 
blancs.  La  version  française  est  exacte  et  élégante;  on 
pourrait  souhaiter  un  soin  plus  scrupuleux  dans  le  détail. 

M.  Ad.  Régnier  a  examiné  avec  soin  l'ouvrage  offert  par 
l'Académie  de  Stanislas  à  la  séance  du  3  décembre  1857  et 
qui  porte  ce  titre  :  Fleurs  de  l'Inde.  Cet  ouvrage  renferme 
un  épisode  du  Râmâyana,  plus  quelques  poésies  tamoules 
et  arabes.  Le  texte  sanscrit  est  celui  qu'aurait  publié  M.  de 
Gbézy.  Il  existe  deux  versions  du  Râmâyana  :  l'une,  la  sep- 
tentrionale, a  été  suivie  par  M.  Schlegel  ;  l'autre,  la  Benga- 
laise, par  M.  Gorresio.  C'est  une  troisième  version  qui  a 
été  suivie  par  M.  de  Chéry,  et,  d'après  lui,  par  l'auteur 
anonyme  des  Fleurs  de  Clrtde.  La  traduction  en  vers  fran- 
çais et  eu  vers  latins  de  cet  épisode,  la  Mort  de  Yadjna- 
datta^  est  assez  exacte  et  sera  tout  à  fait  digne  d'éloges 
quand  l'auteur  en  aura  fait  disparaître  quelques  inadver- 
tances. Les  notes,  sans  avoir  la  prétention  d'être  savantes, 
témoignent  de  la  verve  d'admiration  et  du  sentiment  exalté 
que  l'auteur  nourrit  pour  ces  belles  études  dont  il  veut,  avec 
raison,  propager  le  culte. 

Des  remercîments  seront  adressésà  l'Académie  de  Nancy, 
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et,  en  même  temps,  quelques  observations  sur  les  difîicul- 
tés  pratiques  que  rencontrerait  malheureusement  Taccom- 
plissement  des  vœux  qu'elle  forme  pour  Tinlroduction  de 
l'enseignement  du  sanscrit  dans  les  établissements  d'in- 
struction secondaire. 

M.  Brunet  de  Presle  rappelle,  au  sujet  de lacommunication 
faite  à  l'Académie  des  épreuves  photographiques  de  M.  So- 
vastianoff  reproduisant  des  feuilles  de  manuscrits  du  mont 
Athos,  que  M.  Lebarbier,  pensionnaire  de  l'École  française 
d'Athènes,  avait  reconnu  aussi  l'existence  du  Strabon,  du 
Ptolémée,  et  d'un  troisième  géographe  qu'il  croit  être  Ar- 
rien,  l'auteur  du  Périple. 

M.  Jomard  fonde  les  plus  grandes  espérances  sur  les  ré- 
sultats du  voyage  que  va  entreprendre  de  nouveau  M.  So- 
vastianoff  au  mont  Athos.  Le  manuscrit  de  Ptolémée  lui 
parait  surtout  renfermer  des  variantes  du  plus  haut  intérêt 
et  une  Nomenclature  fort  curieuse  par  les  lieux  indiqués  sur 
les  cartes. 

M.  Egger  partage  l'opinion  de  son  savant  confrère  sur 
l'importance  de  ces  documents.  Pour  ce  qui  concerne  le 
Strabon,  M.  Mûlier,rauteur  de  l'édition  Didot  du  géographe 
ancien,  a  constaté  la  conformité  du  spécimen  présenté  par 
M.  Sovastianoff  avec  les  éditions  les  plus  correctes. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  les 
ouvrages  suivants  : 

Journal  asiatique j  5**  série,  XI,  n®  41  ; 

Mémoires  et  bulletinde  la  société  des  antiquaires  de  T  Ouest; 

Par  M.  Marcel  Canat,  Inscriptions  antiques  de  Châlon^ 
sur-Saône,  br.  in- 8  ; 

Par  M.  Alexandre  Pinchart,  Histoire  du  conseil sot^verain 
du  Hainaut,  in-8  ; 

Revue  de  l'art  chrétien,  2*  année,  février  ; 
Par  M.  Jaubert  aîné,  la  Lieut-Mer,  aperçus  de  mœurs  et 
coutumes  au  Monmn^  in-12; 

La  Tribune  scientifique  et  littéraire,  n«  4. 

M.  Le  Bas,  président,  informe  l'Académie  qu'il  poursuit 
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Texamen  de  l'inscription  grecque  eûvoyée  par  le  prince  de 
Samos  :  c'est  une  liste  de  jeunes  gens  qui  ont  obtenu  des 
prix  dans  les  exercices  annuels  de  gymnastique.  Il  y  a  re- 
marqué :  l""  une  année  de  16  mois  dont  A  intercalaires,  et 
2«  des  traces  du  dialecte  samien.  Il  demande  quelque  temps 
ayant  de  soumettre  à  la  compagnie  le  résultat  de  son  tra- 
vail, qui  n'est  pas  exempt  de  difficultés.  Remerclments  an 
prince  Ghika. 

M.  Texier  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christianisme, 

M.  François  Lenormant  lit,  en  communication,  unçnoie 
destinée  à  servir  de  complément  à  un  Mémoire  sur  l* origine 
chrétienne  des  inscriptions  sinaîtiques,  lu  par  lui,  à  FAcadé 
mie,  en  novembre  1866. 

Note  complémentaire  du  Mémoire  sur  C origine  chrétienne 

des  inscriptions  sinaitiqnes. 

Dans  ce  mémoire,  M.  François  Lenormant,  reprenant 
après  deux  savants  allemands,  MM.  E.-F.  Béer  et  Tuck, 
l'étude  des  inscriptions  gravées  sur  les  rochers  du  Sinaï, 
s'efforçait  de  démonti^er  le  caractère  chrétien  de  ces  textes 
qu'on  avait  cru  d'abord  tracés  par  les  Juifs  à  Tépoque  de 
VExode.  Béer,  qui  le  premier  avait  déchiffré  l'écriture  si- 
naïtique,  avait  émis  l'opinion  que  les  auteurs  de  ces  in- 
scriptions avaient  dû  être  des  pèlerins  chrétiens  du  m*  et 
du  IV»  siècle;  mais  il  n'avait  pas  apporté  de  preuves  déci- 
sives à  la  démonstration  de  sa  manière  de  voir,  et,  depuis, 
M.  Tuck  avait  contesté  l'origine  chrétienne  des  inscriptions 
sinaïtiques.  Il  voulait  y  reconnaître  des  monuments  de 
pèlerinages  sabéens  exécutés  par  les  tribus  arabes  dans  les 
siècles  qui  précédèrent  l'hégire.  M.  François  Lenormant, 
dans  son  mémoire,  reprenait,  par  de  nouveaux  arguments, 
l'opinion  de  Béer,  et  montrait  que  les  proscynèmes  des 
rochers  du  Sinaï  étaient  souvent  accompagnés  des  sym- 
boles les  plus  manifestes  du  christianisme  :  la  croix,  le 
chrisme  cruciforme,  enfin  l'ancre,  d'une  forme  un  peu 
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âégéoérée.  Abordant  ensuite  l'étude  des  formules  babi- 
tuellea  de  ces  inscriptiona,  formules  restées  jusqu'ici 
inexpliquées  dans  les  txavaux  de  MM.  Béer  et  Tuck, 
M.  François  Lenormant  montrait  qu  elles  étaient  toutes 
empruntées  au  formulaire  constant  des  monuments  du 
christianisme  primitif.  Ainsi,  ces  inscriptions  commencent 
le  plus  souvent  par  le  souhait  de  la  paix  chrétienne  pour 
celui  qui  les  a  tracées.  D'auti'es  commencent  par  un  mot 
traduit  par  MNHC0I  dans  les  proscynèn^es  grecs  contempo- 
rains, de  la  même  localité.  M,  François  Lenormant  voit 
dans  cette  formule,  dont  Tépigraphie  grecque  n'offre  pas 
d'autres  exemples,  une  piière  cluétienne  qu'on  devrait 
ainsi  suppléer  :  Mémento  [Domine) ,  et  qui  serait  alors  tout 
à  fait  analogue  à  celle  que  M.  de  Rossi  a  découverte  çur 
les  parois  des  catacombes  de  Rome. 

Dans  sa  nouvelle  note,  rédigée  au  moment  de  livrer  le 
manuscrit  de  son  mémoire  à  l'impression,  M.  François  Le- 
normant cherche  à  compléter  la  démonstration  de  son 
opinion  d'après  les  copies  d'inscriptions  rappoitées  du 
Sinaï,  et  récemment  publiées  par  M.  Lepsius.  Ces  cojûes 
renferment  un  certain  nombre  d'inscriptions  inédites,  et 
grecques  pour  la  plupart,  dont  le  caractère  chrétien  ne 
saurait  être  contesté.  Les  unes,  en  effets  contienneat  des 
professions  de  foi  comme  tXç  9eiç  2o6o^6,  il  n'y  a  qu'un  dieu 
Sabaoth  ;  les  autres,  des  prières  comme  l^oaouç  Xpiore  IXév^v 
ou  Kupw  poT^Oei.  Dans  les  copies  de  M.  Lepsius,  M.  François 
Lenormant  trouve  plusieurs  inscriptions  qui  confirment 
pleinement  son  opinion  sur  la  formule  rendue  en  grec 
par  MNHC01;  elles  commencent,  en  effet,  par  les  naots 

Mais  la  conquête  la  plus  précieuse,  due  aux  explorations 
de  M.  Lepsius,  est  celle  d'inscriptions  coptes  dont  le  ca- 
ractère indique  le  iv*  siècle,  qui  se  trouvent  gravées  sur  les 
mêmes  rochers  que  les  inscriptions  sinaïtiques  et  grecques, 
et  qui  contiennent  les  mêmes  formules  exprimées  dans  la 
langue  égyptienne.  Ces  inscriptions  donnent  aux  textes  des 
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rochers  du  Sinaï  la  valeur  de  textes  trilingues,  puisqu'on 
y  trouve  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  termes  sacramentels 
rendus  en  trois  idiomes  différents.  M.  François  Lenormant 
donne  la  lecture  et  l'explication  de  six  de  ces  inscriptions. 
Une  dans  le  nombre  lui  fournit  l'occasion  d'une  longue 
digression  sur  un  pmot  encore  obscur  des  études  égyp- 
tiennes. Elle  est,  en  effet,  conçue  dans  le  troisième  dialecte 
de  la  langue  copte,  dialecte  désigné  sous  le  nom  de 
Baschmourique  par  un  auteur  arabe,  Athanase,  évêque  de 
Koûs.  Après  avoir  longuement  examiné  les  diverses  opi- 
nions proposées  par  le  P.  Georgi,  Zoega,  M.  Quatremère  et 
Champollion,  sur  le  pays  où  ce  dialecte  avait  dû  être  en 
usage,  M.  François  Lenormant  conclut  en  faveur  de  l'opi- 
nion de  Champollion,  qu'il  étend  quelque  peu,  et  il  fait 
voir  que  le  troisième  dialecte  de  la  langue  copte  avait  dû 
être  usité  dans  toute  l'étendue  de  l'Egypte  moyenne.  Il 
recherche  ensuite  quelle  a  pu  être  T  origine  du  nom  fourni 
par  l'auteur  arabe  que  nous  ayons  rappelé.  Il  fait  voir, 
d'après  une  judicieuse  observation  de  M.  Quatremère,  que, 
par  suite  de  la  confusion  très-facile  dans  l'écriture  arabe  de 
IV  et  de  l'n  finales,  on  trouve,  dans  une  notice  arabe  de 
l'Egypte,  Aschmotur  écrit  poiu*  Asckmoun,  nom  de  la  ville 
principale  de  l'Egypte  moyenne  étendu  à  toute  cette  pro- 
vince. Baschmounestle  même  qu'i4«cAmoMw,  avec  l'article 
égyptien  qui  est  indifféremment  tantôt  conservé,  tantôt 
supprimé  dans  les  transcriptions  arabes  des  noms  de  lieu 
de  l'Egypte.  M.  François  LeBormant  propose  donc  de  lire 
Baschmoiin  au  lieu  de  Bascbmaur  dans  Athanase,  évêque 
de  Koûs,  et  d'appeler  le  troisième  dialecte  copte  Baschmou- 
nique  ou  Hermopolitique,  nom  qui  conviendrait  très-bien  à 
la  région  où  il  était  employé. 
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Stoaee    ^m  S   nuirs 


M.  le  Ministre  de  l'Instructiou  publique  trausmet,  sous 
la  date  du  1*'  mars,  la  copie  d'un  rapport  manuscrit  de 
M.  Barbier,  sur  un  voyage  scientifique  qu'il  a  fait  récem- 
ment en  Algérie.  C'est  le  récit  détaillé  d'une  excursion  de 
quinze  mois  dans  les  montagnes  de  la  Kabylie,  avant,  pen- 
dant et  après  la  conquête  de  ce  pays  par  nos  armées. 
M.  Barbier  a  en  outre  parcouru  les  autres  parties  de  l'A- 
frique française.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donnera  lecture 
de  ce  rapport  dans  une  prochaine  séance. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  de  la  perte  qu'elle  a 
faite  en  la  personne  du  doyen  de  ses  associés  étrangers, 
l'illustre  M.  Fr.  Creuzer»  dont  la  nomination  remontait  à 
l'année  1825.  (  Voy,  la  notice  bibliog.,  à  la  fin  du  volume.) 
M.  le  Président  présente,  au  nom  de  M.  Vincent,  une 
brochure  intitiJée  :  Sur  la  totialité  ecclésiastique  et  sur  la 
musique  du  xv*  siècle. 

M.  Mérimée  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur,  don 
Manoel  Malo  de  Molina,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Rodrigo  el 
fampeador, 

M.  N.  de  Wailly,  ayant  appris  qu'il  existe  dans  la  bi- 
bliothèque de  Reims  des  tablettes  de  cire  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel,  désire  en  obtenir  communication  et  en  joindre 
la  copie  à  celles  des  autres  tablettes,  dont  il  a  fait  le  dé- 
pouillement pour  la  collection  des  historiens;  de  France. 
Une  demande  sera  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  pour  obtenir  le  secours  de  son  entremise. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don  : 
par  M.  Peigné  Delacourt,  la  Chasse  à  la  haie,  in-4';  par 
M.  le  marquis  de  Lagoy,  Médailles  gauloises,  br.  in-8**; 
par  M.  Victor  de  Bonald,  Rapport  lu,  dans  la  séance 
de  r Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  le  25 
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janvier  1868,  au  nom  de  la  section  des  lettres,  sur  un  pro- 
jet d'association  de  l'Institut  et  des  Académies  de  pro- 
vince, présenté  à  l'Académie  de  Lyon^  par  M.  Bouillier, 
br.  in-4^ 

M.  Max  de  Ring  adresse,  pour  ie  concours  des  antiquités 
de  la  France,  une  brochure  intitulée  :  Les  Tombes  celtiques 
de  la  forêt  de  Brumatk  (réservée  pour  le  concours  de  1869). 

M.  Berger  de  Xivrey  commence  la  seconde  lecture 
d'une  Notice  sur  un  manuscrit  grec  du  xin*  siècle,  con* 
serve  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  renfermant  le  Nou- 
veau Testament. 

M.  Artaud,  inspecteur  général  de  l'Université,  lit,  à  titre 
de  communication,  un  Mémoire  sur  la  comédie  mythologi- 
que d'Épicharme. 

Séaiiee  ém  t%  mars* 

M*  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  message 
en  date  du  10  mars,  informe  l'Académie  qu'il  a  obtenu, 
par  l'entremise  de  son  collègue  des  affaires  étrangères, 
l'envoi,  pour  la  Compagnie,  du  Bullettino  archeologico 
sardo. 

M.  Herculano  remercie  l'Académie  de  l'avoir  nommé 
correspondant,  et  offre  de  compléter,  pour  la  bibliothèque 
de  l'Institut,  la  collection  des  publications  de  l'Académie 
des  sciences  de  Lisbonne. 

H.  le  président  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen,  prie  l'Académie  des  inscriptions  de  rece- 
voir, pour  la  bibliothèque  de  l'Institut,  deux  exemplaires 
de  l'ouvrage  de  M.  de  Fréville,  intitulé  :  Mémoire  sur  le 
commerce  maritime  de  Bouen,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  la  fin  du  \yf  siècle,  dont  un  exemplaire 
avait  déjà  été  offert  dans  une  précédente  séance,  par 
M.  Alfred  Maury  au  nom  de  la  famille. 

M.    le  Secrétaire   perpétuel    offre ,   de    la    part    de 
M.  E.  Renan,  un  exemplairo.de  la  seconde  édition  de*  son 
II  4 
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ouvrage  très-remarqiiaWc,  iniholé  :  De  ton  fine  dm  lan- 
gage, reoda  plus  am^Aei  dans  cette  noofelle  pobHea- 
tion. 

Il  présente  ensuite  à  la  Compagnie,  au  nom  de  M.  Eroest 
Desyardins,  k  BecueQ,  en  on  volume  io-8*,  des  articles 
revus  et  corrigés,  où  sont  con»gnés  les  comptes  «rendus 
bebdomadaîres  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-leUres,  pendant  Tannée  1857.  Ces  eomptes^ren- 
dus  ont  été  publiés  pour  la  pfemière  fois,  sous  forme  de 
bulletins  mensuels,  dans  la  Revue  de  Vlmimcticnjmbtique. 
C'est  donc  une  réimpression  que  l'auteur  offire  aujourd'hui 
au  public  lettré.  On  y  voit  figurer  in  extenso  les  discours, 
mémoires  et  rappcHts  lus  aux  séances  publiques,  et  ce  tra- 
vail est  précédé  d'une  notice  historique  sur  la  Compagnie, 
avec  les  noms  des  membres  depuis  l'origine,  leur  partage 
dans  les  diverses  commissions,  et  l'indication  des  travaux 
accomplis,  pourscdvis  ou  encouragés  par  l'Académie. 

M.  LEifOBMAirr  fait  bominage,  de  la  part  de  l'auteur» 
M.  l'abbé  Martigny,  d'une  brochure  intitulée  :  Des  anneaux 
chez  les  premiers  chrétiens^  et  de  l'anneau  épiscopal  en 
particulier.  On  reconnaît,  dans  le  nouveau  travail  du  sa- 
vant archéologue  clirétien,  auteur  de  dissertations  sur 
riyôu;,  sur  le  Flabellum^  sur  le  culte  de  sainte  Agnès,  la 
main  d'un  fidèle  et  habile  disciple  de  MM.  de  Rossi  et 
Greppo. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  oflferts  en 
don  : 

Monatsbericht  der  Kôniglicken  Preuss,  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin.  December  1867;  in-8; 

The  numismatic  chronicle,  and  Journal  of  tke  numis^ 
matic  Society^  edited  by  John  Akerman.  N*  75,  janvven 
in-8; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  COrléanais. 
No  28,  2*  semestre  1857;  in-8"; 

Nouveau  système  de  traduction  des  hiéroglyphes  égyp- 
ticn^,  au  moyen  de  la  langue  chaldéennCy  arec  l'explica- 
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tion  des  signes,  par  M.  H.  J.  F.-Parrat,  ancien  professeur  ; 
Porentruy,  1857  : 

Bulletin  monwnetUaiàe  M.  de  Caumont,  3*  série,  t.  IV, 
n*  iy  in-B; 

Le  livre  d'Abd-el-Kader,  intitulé  :  Rappela  l'intelligent. 
Avis  à  l'indifférent  ;  considérations  philosophiques,  reli- 
gieuses, historiques,  etc.,  par  l'émir  Abd-el-Kader,  tradui- 
tes par  M.  Gustave  Dugat;  I  vol.  in-8^ 

Almanak  da  instrucçâo  publica  em  Portugal.  Segundo 
anno,  por  José  Maria  de  Abreu,  in-8; 

Un  dernier  mot  sur  la  découverte  de  saint  Éloiy  br. 
in-S  (Extrait  de  la  2*  édition  du  Rapport  de  la  So- 
ciété libre  de  l'Eure). 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
l'auteur,  M.  l'abbé  A.  Quînot,  curé  de  Conirexeville  (Vos- 
ges), pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  un  ' 
mémoire  manuscrit,  intitulé  :  Études  historiques  sur  l'ab^ 
baye  de  Bemiremont. 

M.  GuiGNiAUT,  parlant  au  nom  de  la  commission  de 
l'École  française  d'Athènes,  rapporte  qu'elle  a  pris  con- 
naissance de  plusieurs  travaux  des  membres  de  cette 
École,  par  suite  des  communications  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  :  ils  se  composent  d'un  mémoire  de 
M.  Perrot  sur  l'île  de  Tliasos,  reçu  précédemment  (séance 
du  12  février),  et  d'un  Recueil  d'inscriptions  découvertes 
par  MM.  Heuzey,  Thénon  et  Hinstin,  dans  le  voyage  entre- 
pris par  eux  en  Morée,  juin  1857, 

«  Ces  travaux,  dont  la  commission  se  réserve  de  présenter 
un  examen  détaillé  dans  son  rapport  annuel,  en  séance  pu- 
blique, lui  ont  paru  témoigner  des  bonnes  directions  suivies 
par  MM.  les  membres  de  l'École.  Elle  aime  à  voir  M.  Heuzey, 
dont  elle  a  déjà  eu  occasion  de  louer  les  ouvrages,  entrer, 
ainsi  que  ses  deux  collègues,  plus  jeunes,  dans  la  voie  de 
l'érudition  archéologique,  avec  un  appareil  de  connaissances 
ot  de  méthode,  que  l'expérience  affermira  et  développera 
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encore,  mais  qui  atteste  déjà  un  progrès  réel  et  mérite  des 
encouragements.  •  (Extrait  du  procès-verbal,) 

M.  le  Président  informe  encore  l'Académie  qu'il 
existe  dans  les  archives  du  ministère  d'État  et  dans  celles 
du  ministère  de  l'intérieur  un  double  dépôt  des  manu- 
scrits de  M.  Vietty,  statuaire,  attaché  à  l'expédition  de 
Morée,  et  qui  revint  en  France  trop  tard  pour  faire  en- 
trer dans  le  grand  ouvrage  publié  sur  ce  pays  les  do- 
cuments qu'il  avait  recueillis.  M.  Vietty  est  mort  avant 
d'avoir  pn  mettre  au  jour  le  résultat  de  ses  recherches 
personnelles  en  Grèce.  M.  le  président  demande  donc  que 
l'Académie  sollicite^  auprès  de  MM.  les  ministres  d'État  et 
de  l'intérieur,  la  communication  de  ces  papiers,  d'où  Ton 
pourrait  tirer  des  renseignements  et  peut-être  même  la 
matière  d'une  publication  utile  à  la  science.  11  est  à  sou- 
haiter qu'on  ne  laisse  pas  ravir  la  priorité  des  documents 
et  des  observations  de  M.  Vietty  par  des  savants  étran- 
gers, comme  cela  a  déjà  eu  lieu  pour  les  inscriptions  de 
Fourmont.  Pour  ce  travail,  qui  réclamerait  les  soins  d'une 
commission  nommée  par  l'Académie  à  cet  effets  on  piQur- 
rait  profiter  des  offres  de  M.  Blot,  ancien  préfet,  qui  met- 
trait à  la  disposition  des  commissaires  une  volumineuse 
collection  de  lettres,  provenant  de  la  correspondance  qu'il 
a  entretenue  pendant  douze  ans  avec  M.  Vietty. 

M.  Lenormant  appuie  la  proposition  de  M,  le  président. 
Il  a  connu  Vietty  :  c'était  un  artiste  versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  anciennes,  et  accoutumé  aux  recherches 
archéologiques.  Il  a  eu  lui-même  l'occasion'  d'éprouver  sa 
sagacité  et  son  savoir,  et  il  estime  que  ce  fut  un  mal- 
heur, pour  l'ouvrage  de  Morée,  de  manquer  des  documents 
qu'aurait  pu  fournir  cet  ingénieux  et  savant  voyageur  ' . 


I  M.  Vietty  a  laissé  neuf  cartons  de  dessins  sur  les  antiquités  grecques, 
dix-seprprfepins  d'inscriptions  et  une  malle  remplie  de  manuscrits.  H  est 
resté-wb  ans  en  Grèce,  après  le  retour  de  Texpédition.  C'est  M.  Vietty  qui 
a  reconnu  le  premier  le  temple  do  "Hpa  h  Argos,  dont  les  Allemands  ont  re- 
vendiqué à  tort  la  découverte. 
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L*  Académie  décide  qu'il  sera  écrit  à  MM.  les  ministres, 
conformément  au  désir  exprimé  par  M.  le  président. 

M.  Texier  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, 

M.  Berger  de  Xxyrey  achève  la  seconde  lecture  de  sa 
Notice  sur  un  manuscrit  grec  du  XIIP  siècle^  conservé 
à  la  Bibliothèque  impériale,  et  renfermant  le  NouveauTes- 
tament.  —  Nous  avons  déjà  donné  une  idée  succincte  de  ce 
travail  dans  nos  comptes-rendus  de  Tan  dernier,  à  la  suite 
de  la  première  lecture  qui  en  a  été  faite  à  l'Académie.  Nous 
rappellerons  seulement  que  ce  manus'^rit  a  été  décrit 
par  Montfaucon.  D'après  la  note  latine  qui  figure  sur  une 
feuille  du  manuscrit,  il  a  été  donné  par  Michel  Paléologue 
à  saint  Louis,  en  1269.  Montfaucon  croit  que  c'est  l'empe- 
reui*  byzantin  lui-môme  qui  l'a  fait  exécuter. 

M.  Artaud  continue  la  communication  de  son  Mémoire 
sur  la  comédie  mythologique  d'Epicharrtie^ 

8éaace  du   19    mars. 

M.  Carlier,  membre  du  comité  flamand  de  France  à 
Dunkerque,  en  faisant  hommage  d'une  brochure  intitulée  : 
Ypres  et  Saint-Dizfer,  études  historiques  sur  deux  com- 
munes du  moyen  âge,  demande  qu'elle  soit  admise  au  con- 
cours des  antiquités  nationales.  Renvoi  à  la  future  com- 
mission 

M.  Ernest  Renan  présente,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Ernest  Desjardins,  une  brochure  de  180  pages,  in- 
titulée :  Le  Pérou  avant  la  conquête  espagnole^  qu'il  re- 
commande à  l'attention  de  la  C4ompagnie  comme  devant 
intéresser  à  la  fois  par  la  nouveauté  des  documents, 
qui  ont  été  fournis  à  l'auteur,  et  par  les  rapproche- 
ments curieux  auxquels  a  donné  lieu  l'étude  des  civili- 
sations et  surtout  des  religions  comparées  de  l'Amérique 
méridionale  et  de  l'ancien  monde.  M.  Ernest  Desjardins,  ea 
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profitant  des  dessins  très- curieux  et  inédits,  ainsi  que  de» 
interprétations  philologiques  de  M.  Angrand,  consul  général 
de  France  en  Amérique,  qui  a  séjouraé  plusieurs  années  au 
Pérou,  dans  la  Bolirie,  et  a  exploré  tous  ces  pays,  offre  au 
public  savant  des  aperçus  nouveaux  sur  l'histoire  légendaire 
du  Pérou  ;  mais  il  subordonne  toutefois  ses  conclusions  et 
ses  tentatives  d'explications  sur  l'origine  des  civilisations 
et  des  races  américaines  à  une  méthode  très-circonspecte. 

M.  GuiGNiADT  présente,  de  la  part  de  M.  J,  Oppert,  le 
discours  qu'il  a  prononcé  à  Pouvertm'e  de  son  cours  de 
sanscrit  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes.  C'est  un 
heureux  commencement  d'exécuticm  du  dessein  de  popula- 
riser Fétude  de  la  langue  classique  de  l'Inde,  base  et  instru- 
ment de  la  philologie  comparée. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don  : 

Par  M.  Ch.  Lassen,  correspondant  à  Bonn  :  Indische 
éilterthumskimde.  Dritten  Bandes  ;  in-8  ; 

Par  M.  le  maïquis  de  Lagoy,  correspondant  à  Aix: 
Pièce  de  plaisir  en  bronze  aux  noms  de  Rodolphe  et  de 
Hugues  ;  trois  quarts  de  feuille  in-8; 

Par  l'Académie  d'Aix  :  Rapport  sur  le  travail  intitulé  r 
L'Institut  et  les  Académies  de  province,  de  M.  F.  Rouillier, 
par  M.  Féraud-Giraud  ;  br.  in-8  ; 

Par  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France  :  le 
A*  trimestre  de  4857  de  son  Rulletin; 

Par  M.  L.  Paris  :  1^*  et  2®  livraison,  1858,  du  Cabinet 
historique  ; 

Par  M.  le  baron  Henri  Aucapitaine:  Les  Yem-Yeni, 
tribu  anthropophage  de  l'Afrique  centrale  ;  trois  quarts 
de  feuille  in-8  ; 

Par  M.  Fr.  Lenormant  :  Les  Li^Tes  chez  les  Égyptiens, 
2*  article  ;  br.  in-8  ; 

Par  M.  l'abbé  J.  Corblet  :  Revue  de  Cari  chrétien^ 
mars  1858.     , 

L'Académie  décide  que  la  commission  chargée  de  pré- 
senter une  liste  de  candidats  pour  la  place  d'associé  étranger 
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laissée  vacante  par  la  mort  de  l'illustre  Fr.  Creuzer,  sera  * 
nommée  le  9  avril. 

M  .Texier  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. 

M.  Wallon  commence  la  première  lecture  de  son  Mé- 
f noire  sur  les  années  de  Jésus-Christ. 

M.  Artaud  continue,  à  titre  de  communication,  la  lec- 
ture  de  son  Mémoire  sur  la  comédie  mythologique  d'E- 
picharme, 

SéaAce  thi   90  mars. 

M.  Bizeul  de  Blain  envoie,  pour  le  concours  des  antiquités 
de  la  France,  deux  brochures  intitulées,  l'une:  DeRezayet 
du  pays  de  Rais  ;  l'autre  :  Des  murailles  romaines  du 
i'hâteau  de  Brest  ; 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offets  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Par  M.  de  Caumont,  correspondant  :  le  n'  2  de  la  3°  série 
du  t,  IV  du  Bulletin  monumental; 

Par  M;  de  la  Quérière  :  1*»  Saint-Cande  le  Jeune,  église 
paroissiale  de  Rouen,  supprimée  en  1791  ;  br.  in-4;  —  T  Ré- 
novation des  différents  styles  d'architecture  du  moyen 
âge  ;  br,  in-8  ; 

Par  M.  Wiede  :  Catalogue  of  the  antiquities  of  stone, 
curthen,  and  vegetable  materials  in  the  muséum  of  the 
royal  Irish  Academy  ;  in-8. 

M.  Laboulayë  présente,  au  nom  de  M.  Bonaïni,  directeur 
des  archives  de  Florence,  le  3*  volume  des  Statuti  inediti 
délia  cittàdi  Pisa  dal  XII""  al XIV'*  secolo,  in-4,  et  il  rap- 
pelle qu'il  a  déjà  fait  hommage,  il  y  a  plusieurs  mois»  du- 
second  volume  qui  contenait  les  institutions  civiles  ;  celui- 
ci  renferme  les  statuts  des  corporations  du  commerce  et 
des  arts.  On  ne  possède  pas,  en  ce  genre,  de  collection 
aussi  complète  d'actes  plus  intéressants  et  plus  anciens* 
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M.  Pardessus  y  est  cité  honorablement  comme  une  des 
autorités  qui  ont  encouragé  Téditeur  à  publier  le  règlemenl 
de  la  cour  des  marchands  de  1305  '. 

u  M.  Egger  offre,  de  la  part  de  M.  Jourdain,  chef  de 
division  au  ministère  de  Tinstruction  publique,  un  ouvrage 
couronné  par  une  autre  académie,  mais  dont  le  sujet  se  lie 
intimement  à  une  partie  importante  des  études  de  1* Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  :  c'est  l'exposition 
critique  de  la  philosophie  de  saint  Thomas  d'Aquio,  en 
2  vol.  in-8.  L'auteur  a  voulu  d'ailleurs  acquitter  une  dette, 
sinon  personnelle,  du  moins  héréditaire  envers  la  Compa- 
gnie, qui  avait  couronné,  il  y  a  quarante  ans,  un  mémoire 
de  son  père  sur  les  traducteurs  latins  d*Aristote.  A  ce  livre 
est  jointe  une  dissertation  sur  un  traité  inédit  de  Gilles  de 
Rome  :  De  ecdesiastica  potestate,  dissertation  dans  la- 
quelle il  rectifie  quelques  erreurs  des  historiens  sur  le  rôle 
de  ce  théologien,  archevêque  de  Bourges,  dans  la  querelle 
de  Philippe  le  Bel  et  de  Boniface  VIII.  »  (Extr.  du  procès- 
verbal.) 

M.  de  LoNGPÉRiER  présente,  de  la  paît  de  M.  Samuel 
Birch,  une  Histoire  de  ia  poterie  antique,  offrant  un  ré- 
sumé de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  matière,  un^  des- 
cription des  vases,  une  classification  des  espèces,  une  indi- 
cation des  auteurs  auxquels  furent  empruntés  les  sujets  des 
peintures.  (Vest  un  livre  qui  sera  d'une  grande  utilité  pra- 
tique pour  les  antiquaires. 

M.  Hase  annonce  qu'il  a  l'intention  de  reprendre  la  publi- 
cation, interrompue  depuis  quelques  années,  des  historiens 
grecs  des  croisades  ;  mais  il  ajoute  que  son  temps  est  par*» 
tagé  entre  tant  d'occupations  qu'il  ne  peut  se  livrer  seul  à 
ce  travail.  Il  demande,  en  conséquence,  à  l'Académie  la 
permission  de  s'associer  un  collaborateur  en  la  personne  de 

1  Les  belles  publications  scientifiques  qui  se  font  à  Florence  ne  sont  mal- 
heureusement pas  assez  connues  de  ce  côté^i  des  Alpes.  On  est  étonné,  par 
exemple,  de  ne  pas  voir  figurer  dans  toutes  nos  bibliothèques  publiques  de 
q»iplque  importance  Tindispensable  recueil  de  VA  rehivio  storico. 


SÉANCES   DU   MOIS   D  AVRIL.  57 

son  confrère  M.  Alexandre,  dont  il  s'est  assuré  le  consen- 
tement et  que  ses  savants  travaux  de  critique  philologique 
et  l'élégante  facilité  de  sa  rédaction  en  langue  latine  re- 
commandaient tout  particulièrement  à  ce  choix. 

L'Académie,  consultée  sur  la  proposition  de  M.  Hase, 
nomme  M.  Alexandre  membre  de  la  commission  chargée 
de  publier  les  historiens  grecs  des  croisades. 

M.  Texier  cïintinue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia-- 
nisme. 

M.  Wallon  continue  la  première  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  les  années  de  Jésus-Christ. 

M.  Brunet  de  Presf^  communique  à  la  Compagnie 
une  Note  sur  un  contrat  de  vente  de  l'an  692  de  notre  ère, 
tiré  d'un  papyrus  grec  appartenant  à  M.  Jomard.  (Lec- 
ture inachevée.) 


MOIS  D'AVRIL.      • 

SéAncc  ém  mercredi  Si  mars 

(remplaçant  celle  du  Vendredi-Saint  2  avril). 

M.  l'abbé  Migne,  éditeur  et  imprimeur  de  la  Bibliothèque 
universelle  du  clergé^  envoie  à  l'Académie  un  livre  intitulé  : 
Lexicon  manuale  adscriptoresmediœ  et  infimœ  latinitatis^ 
par  M.  W.-H.  Maigne  d'Arnis,  pour  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France.  Renvoi  à  la  commission  de  1859. 

M.  l'abbé  Inchauspe  envoie,  pour  le  concoiu*s  du  prix 
Volney,un  ouvrage  intitulé  :  Le  Verbe  basque^  in-â,  publié 
sous  les  auspices  et  aux  frais  du  prince  Louis-Lucien  Bona- 
parte. 

M.  Lenormant  demande  l'admission,  au  même  concours, 
d'uu  ouvrage  manuscrit  dont  M.  E.  de  Mérilens,  interprète 
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de  la  légation  de  France  en  Chine,  est  l'auteur,  et  qui  a  pour 
titre  :  Grammaire  comparative  chinoise. 

Renvoi  de  ces  deux  ouvrages  à  la  conuaisaîon  du  prix 
Volney  pour  le  concours  de  1868. 

M.  Aroux  fait  hommage  d'un  livre  intitulé  :  Les  Mystères 
de  la  chevalerie  et  de  l'amour  platonique  au  moyen  âge^ 
qu'il  désirerait  joindre  comme  document  à  l'appui  de$on  livre 
intitulé  :  Dante  hérétique»  etc.,  si  toutefoi^'exclusioq  qui 
a  été  prononcée  contre  ce  dernier  ouvrage  pour  le  concours 
de  1 857  n'était  pas  définitive. 

Il  sera  répondu  que  l'Académie  ne  se  prononce  pas  deux 
fois  sur  le  même  ouvrage  dans  deux  concours  successifs, 
alors  que  cet  ouvrage,  complet  en  soi  dès  1857,  n'a  pu  re- 
cevoir de  modifications,  mais  seulement  des  additions. 

M.  Blot,  ancien  préfet,  renouvelle  la  promesse  que  M.  le 
président  avait  faite  en  son  nom  (séance  du  12  mars),  de 
communiquer  à  l'Académie,  lorsqu'elle  le  jugera  nécessaire, 
les  lettres  de  feu  M.  Vietty,  relatives  aux  études  archéolo- 
giques. 

M.  Garcin  de  Tassy  fait  hommage,  delà  part  (<e  l'auteur, 
M.  Eug.deSicé,  sôus-commissaire  de  la  marine  dansl'Inde, 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Législation  hindoue,  publiée  sous  le 
titre  de  Vyavahara-Sara-Sangraha,  ou  abrégé  substantiel 
de  droit,  par  Madura-Kandasvami-Pulavar,  professeur  au 
collège  de  iMadras  (traduite  du  taniil).  Ce  livre,  imprimé  à 
Pondichéry,  est  la  traduction  françîiise  d*une  compilation 
de  textes  originaux  sanscrits,  traduits  en  tamoule,  laquelle 
fut  faite  et  imprimée  en  1748  à  Madras,  et  prouve  que  le 
sanscrit  n'est  plus  entendu  dans  les  pays  indiens  de  la  côte 
de  Coromandel.  On  peut  considérer  l'ouvrage  de  M  de  Sicé 
comme  un  service  rendu  à  l'administration  française,  et  une 
étude  intéressante  pour  les  sciences  historiques. 

M.  Egger  présente, aunomtlerauteur,  M.  Louis  Benloew, 
une  brochure  de  110  pages  avec  tableaux  synoptiques,  in- 
titulée :  Aperçu  général  de  la  science  comparative  des  lan- 
gues, pour  servir  d'introduction  à  uif  traité  comparé  des 
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langties  indo-européennes;  et  il  espère  que  les  juges  com- 
pétents apprécieront  cet  habile  essai  pour  ramener  les  études 
philologiques  à  des  principes  généraux,  et  qu'ils  rendront 
justice  à  la  science  de  Tauteur  et  à  la  nouveauté  de  ses 
vues. 

M.  Léon  Renier  ofire,  de  la  part  de  M.  de  Terrebasse, 
deux  brochures  intitulées^  Tune  :  Épitaphes  de  Guy  de  Mau- 
giron  et  de,  dame  Ozanne  rHermite  sa  femme  (à  Saint- 
Maurice  de  Vienne)  ;  l'autre  :  Notice  historique  et  critique 
sur  le  tombeau  et  répitapke  de  saint  Léonien,  premier  abbé 
du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Vienne  au  VP  siècle.  Ces 
deux  brochures  sont  le  spécimen  d'un  ouvrage  sur  les  in- 
scriptions du  moyen  âge  conservées  à  Vienne,  que  l'auteur 
se  propose  de  publier,  et  que  cet  extrait  recommande 
d'avance. 

M.  Naudët,  secrétaire  perpétuel,  présente  au  nom  de  l'au- 
teur, M.  Damas-Hinard,  un  volume  in-&  intitulé  :  Poème  du 
Cid^  texte  espagnol,  accompagné  d'une  traduction  fran- 
çaise, de  notes,  d'un  vocabulaire  et  d'une  introduction, 
ouvrage  aussi  remarquable  par  l'intérêt  du  sujet  que  par 
l'érudition  du  traducteur,  qui,  dans  son  introduction  et  dans 
ses  notes,  offre  des  documents  nouveaux  de  philologie  et 
d'histoire,  et  démontre  l'ancienne  et  primitive  influence  de 
ia  langue  et  de  la  littératune  française  sur  la  poésie  espa- 
gnole. 

M.  Texier  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  ckristia- 
nisme. 

M.  Wallon  achève  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  les  années  de  Jésus-Christ. 

M.  Brunet  de  Presle  continue  la  première  lecture  de  son 
Mémoire  sur  un  contrat  de  vente  de  l'an  592  ife  notre  ère, 
tiré  d'un  papyrus  grec  appartenant  à  M,  Jomard, 
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SémBce  du  9  avril. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  datée  du  4  avril,  par  la- 
quelle le  fils  de  M.  de  Pétigny  annonce  que  son  père  est  dé- 
cédé le  jour  même  à  Clénor,  commune  de  Mont,  arrondisse- 
ment de  Blois. 

L'Académie  apprend  cette  nouvelle  avec  un  profond  re- 
gret (1). 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  la  pre- 
mière partie  du  tome  XVI  des  Notices  et  extraits  des  manu- 
scrits, 

M.  Jouglar,  notaire,  membre  de  la  Société  archéologique 
du  midi  de  la  France,  envoie  au  concours  des  Antiqiiités 
de  la  France  : 

1®  Un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Becfierches  archéoio- 
giques  sur  la  ville  de  Verdun-sur^Garonne  (chartes  iné- 
dites) ; 


*  M.  de  Pétigny  était  académicien  libre  depuis  le  13  décembre  1850,  et 
avait  succédé  au  marquis  de  Villeneuve  Trans. 

Les  académiciens  libres  sont  au  nombre  de  dix  pour  TAcadémie  des -inscrip- 
tions et  belles  lettres.  Les  neuf  qui  restent  sont  les  suivants  :  !•  M.  d* Albert^ 
duc  de  Luynes,  qui  a  succédé  en  1830  kJA.  Schweigaeuser;  —  2*>  M.  Jlfon- 
merqué,  qui  a  succédé  en  1833  à  M.  Cousinéry;  —  30  M.  Le  Prévost,  qui  a 
succédé  en  1838àM.Artaud  (de Lyon);— 4"  M.  VUet^^m  asuccédéenl839  àM. 
Michaud;  —  5"  M.  J.-D,  Biot,  qui  a  succédé  en  1841  à  M.  le  comte  Miot  de 
Melito  ;  —  6**  M.  Mérimée,  qui  a  succédé  en  1843  t  M.  le  marquis  de  Fortia 
^d*Urban;~7*  M.  Lelièvre,  marquis  de  La  Grange,  qui  a  succédé  en  1846  à 
M.  Eyriès;  8*  M.  de  Cherrier,  qui  a  succédé  en  1854  à  M.  le  marquis  Séguier 
de  Saint-Brisson  ;  —  et  0**  M.  Texier,  qui  a  succédé  en  1855  à  M.  le  baron 
Barchou  de  PenhoCn. 

NOTICB  BIBLIOGRAPHIQUE  SDR  M.  DE  PÉTIGNY. 

Nous  empruntons  à  Tarticle  publié  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  de 
mai  1858  ,  5"  livraison,  t.  IV,  par  M.  de  la  Saussaye,  la  plupart  des  faits 
qui  suivent  et  les  réflexions  qui  les  accompagnent  : 

«(  M.  François-Jules  Filleul  de  Pétigny  naquit  à  Paris  le  14  mars 
1601.  De  brillantes  études  ayant  attiré  sur  lui  T attention,  il  fut  nommé  élève 
de  l'école  des  Chartes,  lors  de  la  fondation  de.  cet  établissement,  et  fit  ainsi 
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2®  Une  Monographie  de  t abbaye  de  Grandselve,  1  v.  in-â. 

Renvoi  à  la  commission  de  1859. 

Le  bibliothécaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 

Bavière  transmet,  de  la  part  de  cette  compagnie,  le  t.  VIII, 

2*  partie,  des  Mémoires  de  ta  classe  de  philosophie  et  de 

philologie. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  retrouvée  dans 
les  papiers  de  M.  Dureau  de  La  Malle,  laquelle,  datée  d' Ai- 
partie  de  cette  première  génération  de  pensionnaires  d'où  sortirent  les  Eug. 
Bumouf,  les  Guérard,  les  Landresse,  les  Lacabane,  les  Floquet,  etc. 

Au  sortir  de  cette  école,  M.  de  Pétigny  vint  à  Blois,  en  1823,  avec  le  comte 
de  Saint-Luc,  préfet  de  Loir-etrCher,  qui,  frappé  de  ses  grandes  et  rares  qua- 
lités, l'avait  choisi  pour  son  secrétaire  particulier.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  appelé  aux  fonctions  de  conseiller  de  préfecture  à  la  résidence  de  Blois. 
Malgré  son  extrême  jeunesse,  les  talents  dont  il  fit  preuve  dans  cette  position 
lui  valurent  très-souvent  l'honneur  de  remplacer  le  premier  magistrat  du 
département,  lorsque  celui-ci  était  appelé  à  siéger  à  la  Chambre. 

Les  travaux  administratifs  de  M.  de  Pétigny  ne  Tempêchaient  pas  cepen- 
dant dp  continuer  ses  études  favorites,  et  il  s'occupait  déjà  de  son  remarqua- 
ble ouvrage  sur  les  lois  et  les  institutions  de  l'époque  mérovingienne. 

Survint  la  révolution  de  1830.  Il  crut  devoir  faire  alors  à  ses  convictions  po- 
litiques le  sacrifice  de  ses  fonctions. 

Son  passage  dans  la  vie  administrative  nous  a  valu  ses  Observations  sur  le 
recrutement  de  l'armée^  1830,  et  son  Essai  sur  la  population  du  département 
de  Loir-et'Cher^  mentionné  honorablement,  en  1833,  par  l'Académie  des 
sciences,  puis  son  curieux  Mémoire  sur  le  recrutement^  dont  plusieurs  idées 
se  retrouvent  formulées  dans  la  loi  qui  régit  aujourd'hui  la  matière. 

Dans  le  domaine  de  l'histoire  et  de  l'archéologie,  il  fit  paraître  successive- 
ment les  Etudes  sur  les  lois  et  les  Institutions  de  Vépoque  mérovingienne, 
Paris,  1846,  3  vol.  in-S",  son  Hislotre  archéologique  du  Vendômois^  1848, 
in-8«,  et  dans  l'ancienne  Revue  numismatiqueyune  série  de  Mémoires  sur  le 
Monnayage  des  temps  mérovingiens.  Le  premiek*  de  ces  ouvrages  lui  mérita 
le  grand  prix  Gobert,  à  l'Académie  des  Inscriptions,  et  le  second,  la  première 
des  médailles  d'or  que  cette  Compagnie  décerne  chaque  année  au  meilleur 
Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  France. 

«  En  couronnant  les  Études  sur  les  lois  et  les  institutions  de  Vépoque  méro^ 
yingienney  TAcadémie  ne  fit  que  sanctifier  le  jugement  porté,  tout  d'abord, 
sur  cette  œuvre  par  l'Europe  savante.  En  effet,  tous  les  amis  de  la  science 
historique  reconnurent  qu'à  un  style  clair,  précis,  qui  n'exclut  pas  la  pro- 
fondeur, M.  de  Pétigny  joignait  une  saine  appréciation  des  hommes  et  des 
choses.  On  remarqua  principalement  l'ensemble  de  faits  et  de  raisonnements 
sur  lequel  il  étayait  l'idée  fondamentale  de  son  œuvre,  à  savoir  que  l'époque 
mérovingienne,  continuation  du  Bas-Empire,  vit  se  former  la  féodalité,  non 
des  lois  et  des  institutions  franco-germaines,  mais  de  la  constitution  du  sol  et 
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ger,  80  avril  1867,  et  signée  de  M.  le  docteur  Guy  on,  in- 
specteur  du  service  de  santé  des  armées,  accompagnait 
renvoi  de  deux  notes  :  Tune,  sur  les  Antiquités  deBizeste^ 
l'autre,  sur  Deux  sixrcophages  découverts  à  PhilippevUle. 
M.  Guyon  demandait  à  son  correspondant  qu'il  lui  fit  con- 
naître rinlerprétation  de  l'inscription  des  eaux  d'Hammans- 

Lif. 

M.  Léon  Renier  se  charge  d'examiner  les  documents  en- 
voyés par  M.  le  docteur  Guyon. 

M.  GuiGNiAUT  présente,  au  nom  de  M.  Oppert,  la  l**  li- 
vraison du  t.  II  de  son  ouvrage  sur  X Expéditioti  scientifique 
de  Mésopotamie ,  publié  sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre 

de  la  hiérarchie  de  la  société  dans  les  Gaules,  avant  et  pendant  la  domina» 
tion  romaine. 

«  De  si  éclatants  travaux  lui  méritaient,  de  la  part  de  Tlnstitut,  une  ré- 
compense plus  élevée  que  toutes  celles  dont  l'avait  honoré  déjà  ce  docte  corps. 
Élu  correspondant,  en  1846,  il  devint  membre  libre  en  1850.  S'il  eût  été 
moins  passionné  pour  la  retraite,  moins  épris  des  charmes  de  la  vie  des 
champs  et  du  calme  de  sa  résidence  de  Clénor,  l'Académie  des  inscriptions 
eût  voulu  se  l'attacher  par  un  lien  plus  étroit.  Il  préféra  à  la  dignité  de 
membre  titulaire  celle  de  membre  libre  qm  le  laissait  tout  entier  à  «es  no- 
bles et  chères  prérérences.^» 

M.  de  Pétigny,  petit-fHs,  par  sa  mère^  de  l'académicien  Lévesque,  avait 
épousé  une  lurière-petite-fllle  du  célèbre  médecin  blésois,  Abel  de  Brunyer, 
dont  il  a  donné  la  biographie  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  ti 
des  helles-lettres  de  Blois, 

u  L'amour  de  l'étude  ne  le  quitta  qu'avec  la  vie.  En  1837,  il  publiait,  aux 
applaudissements  de  l'Allemagne  savante,  dans  la  Revue  historique  du  Droit 
français  et  étranger^  des  Coniidéraiions  sur  la  loi  des  Wisiçoths,  et  il  fai- 
sait insérer,  dans  la  nouvelle  Revue  numismatique,  des  Etudes  sur  l'histoire 
monétaire  du  quatrième  au  septième  siècle,  où,  avec  cette  sagacité  rare,  trait 
distinctif  de  son  talent,  il  s'attachait  à  proaver  qu'en  ce  point,  comme  en 
tous  les  autres,  l'ère  mérovingienne  n'est  que  la  continuation  du  Bas-Em- 
pire. 

(c  Dans  ces  derniers  temps  encore,  il  s'efforçait  de  terminer,  vrai  labeur 
de  bénédictin,  le  classement  et  l'analyse  de  4 «000  pièces  de  la  collection 
Joursanvault,  achetées  «n  1839  par  la  bibliothèque  de  Blois.  Un  mois  seule- 
ment avant  sa  mort,  il  écrivait  à  M.  de  la  Saussaj'e  :  «  J'ai  renvoyé  à  la  Bi- 
»  blioihèquo  les  cartons  Joursanvault,  sans  en  avoir  rédigé  les  tables.  C'est 
«  un  grand  chagrin  pour  moi  de  me  voir  réduit  à  un  degré  de  faiblesse  et  de 
«  dépérissement  qui  m'empêche  d'achever  ce  travail.  » 

«  On  peut  donc  dire,  en  toute  vérité,  de  M.  de  Pétigny,  que  la  mort  le 
trouva,  comme  sa  vie,  occupe*  de  sa  tâche.  » 
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d'État,  et  sous  la  direction  d'une  commission  formée  de 
membres  de  l'Académie. 

C'estpour  satisfaire  aux  vues  de  cette  commission,  qui  de- 
vraitavoir,ditM.Guigniaut,unorganeplusspécialementcom* 
pètent,  sinon  plus  ancien  dans  la  Compagnie,  que  M.  Op-^ 
pert  a  commencé  la  publication  de  son  texte  par  la  partie 
qui  traite  du  déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes, 
suitout  des  inscriptions  assyriennes  et  assyro>baby Ioniennes. 
Plusieurs  livraisons  de  planches  relatives  à  la  topographie  et 
à  l'aichéologie  qui  remplissent  le  t.  I'%  ont  déjà  été  présen- 
tées par  M.  de  Longpérier.  C'est  donc  la  partie  purement 
philologique  de  l'ouvrage  que  M.  Oppert  aborde  dans  cette 
1'*  livraison  du  t.  II.  C'est  la  partie,  sinon  la  plus  neuve,  au 
moins  de  beaucoup  la  plus  importante,  car  elle  donne,  k 
bien  des  égards,  la  clef  de  tout  le  reste.  Par  elle-même,  elle 
est  d'ailleurs  loin  de  manquer  de  nouveauté.  Des  membres 
éminents  de  cette  Académie  ou  des  Académies  étrangères, 
depuis  l'illustreGrotefend,  avaient  déchiffré  laborieusement, 
mais  de  plus  en  plus  sûrement,  les  inscriptions  ariennes  ou 
persanes  des  Achéménides;  mais  nul  autant  que  M.  Op- 
pert n'a  fait  faire  un  aussi  grand  pas  à  l'art  si  difficile  de 
cette  méthodique  divination,  n'en  a  tiré  des  lumières  plus 
vives,  plus  certaines,  plus  fécondes,  nun-seulement  sur  le 
sens  de  ces  inscriptions  qui  nous  apprennent  tant  de  choses 
à  peine  soupçonnées  jusqu'ici,  mais  sur  le  système  lui-même 
des  écritures  cunéiformes,  son  développement,  ses  variétés, 
son  origine  et  son  caractère  primitif,  idéographique  et  hié- 
roglyphique. L'Académie  doit  se  féliciter  d'autant  plus  du 
succès  des  travaux  de  M.  Oppert,  qu'elle  reconnaîtra,  dans 
leur  forme  clairement  et  rigoureusement  méthodique,  le 
fruit  de  ses  conseils  et  de  sa  direction.  Les  conseils  et  les 
encouragements  n'ont  pas  manqué  à  l'auteur  de  la  paît  de 
plusieurs  membres  de  cette  Académie,  dans  les  séances  où 
elle  suivit  avec  un  si  vif  intérêt,  malgré  l'extrême  difficulté 
du  sujet,  les  premiers  essais  d'analyse  et  d'interprétation 
que  M.  Oppert  avait  été  autorisé  à  exposer  devant  elle. 
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M.  de  LoNGPÉRiER  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Beulé,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  Monnaies  d* Athènes, 
1  vol.  in-&,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  planches  et 
recommandable  par  l'exécution  typographique  et  par  la  gra- 
vure comme  par  le  contenu  du  livre.  M.  Beulé,  qui  avait 
déjà  pris  droit  de  cité  dans  la  ville  athénienne  par  d'heu- 
reuses découvertes  et  des  travaux  ingénieux,  a  voulu  lui  con- 
sacrer une  nouvelle  étude.  Non  content  de  la  très-nombreuse 
collection  qu'il  a  longuement  amassée,  il  a  pris  connais- 
sance, soit  en  original ,  soit  sur  empreintes  ou  dessins,  de 
toutes  les  monnaies  attiques  existant  dans  les  divers  cabi- 
nets de  l'Europe,  et  l'on  pourrait  dire  qu'aucune  ne  lui  a 
échappé.  Il  en  est  donc  résulté  un  ouvrage  complet  dans 
l'ensemble  et  dans  le  détail,  d'une  critique  intelligente  et 
judicieuse,  et  curieux  par  la  nouveauté  de  quelqueé-unes  de 
ses  parties,  telles  que  la  série  des  monnaies  de  cuivre,  jus- 
qu'à présent  très  peu  connue.  La  science  historique  gagne- 
rait beaucoup,  si  l'on  avait  pour  toutes  les  villes  grecques 
de  pareilles  monographies  '. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerls  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Essais  sur  les  anciennes  institutions  autonomes  ou  popu- 
laires des  Alpes  rottiennes-briançonnaises,  par  M.  A.  Fau- 
ché-Prunelle, 2  vol.  in-8. 

Par  M.  Déy,  d'Auxerre  : 

Géographie  ancienne  du  département  de  l'Yonne,  br. 
in.  8. 

Bibliothèque  de  1*  École  des  chartes,  4*série,  t.  IV,.3*livr., 
janvier-février  1858. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  commissiez 
qui  sera  chargée  de  dresser  une  liste  de  candidats  pour  la 
place  d'associé  étranger,  devenue  vacante  par  le  décès  de 
l'illustre  F.  Greuzer. 

«  Voyez  Tarticle  de  la  Reime  de  Vfnsiruction  publique  au  7  octobre  1858. 
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Sont  élus  :  MM.  Hase,  Le  Clerc,  Guigniaut  et  Laboulaye. 

M.  Texier  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme 

M.  Maury  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 
Nouvelles  recherches  sur  la  langue  étrusque  (2*  mémoire*). 

Séance  da  iO  mwrÊL 

M.  de  Gaumont  écrit  pour  solliciter  les  sufihiges  de  T  Aca- 
démie et  pour  faire  valoir  ses  titres  comme  candidat  au  fau- 
teuil d'académicien  libre  laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  de 
Pétigny*. 

et  M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  le 
général  E.  Daumas,  un  volume  intitulé  :  Mœurs  et  coutu- 
mes de  l'Algérie  :  Tell,  Kabylie,  Sahara;  troisième  édition, 
qui  se  recommande  comïne  un  livre  très-instructif  sur  les 
sujets  qui  y  sont  traités,  et,  en  outre,  fort  intéressant  par 
les  rapprochements  nombreux  dont  il  fournit  matière  au  lec- 
teur, entre  les  mœurs  et  coutumes  des  peuples  anciens,  et 
ôelleâ  des  tribus  arabes  et  berbères.  »  (Extrait  du  procès- 
verbal.) 

M.  LiTTRÉ  fait  hommage,  au  nom  de  MM.  Bussemaker  et 
Daremberg,  du  troisième  volume  d'Oribase.  Ce  volume  con- 
tient phisieurs  morceaux  d'Oribase  qui  avaient  été  retrouvés 
depuis  quelque  temps,  et  que  les  auteurs  ont  intercalés  à 
leur  place,  entre  autres  les  livres  publiés  par  le  cardinal  Mai, 
et  qui  prouvent  l'existence  de  la  peste  à  bubons  en  Egypte 
et  en  Syrie,  dans  l'antiquité.  Enfin  MM.  Bussemaker  et  Da- 
remberg ont  découvert  des  livres  nouveaux  qui  diminuent 


«  Voyez  le  premier  mémoire  de  M.  Maury  intitulé  :  De  Valphabet  et  de  la 
vocalisaiion  de  la  langue  étrusqiiey  lu  aux  séances  du  27  avril  et  du  8  mai  1857. 
AaaL  p.  96  du  Yolume  des  Comptes'rendus  de  1857,  par  H.  E.  Desjarditis. 

s  M.  de  Caumont  est  le  cinquième,  par  ancienneté,  sur  la  liste  des  cin- 
quante correspondants  de  TAcadémie. 

H  5 
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Texistence  si  regrettable  de  lacunes  dans  Oribase,  et  qui 
renferment  des  fragments  inédits  d'Alcméonet  d'Ëropédocle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le 
rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  présenter 
trois  candidats  à  la  place  d'associé  étranger,  laissée  vacante 
par  le  décès  de  M.  Creuzer. 

M.  Texier  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, 

M.  Wallon  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mé- 
moire  sur  tes  années  de  Jésus- Christ, 

Séance  da  tS  aYrtl. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
informe  l'Académie  que  la  demande  qu*il  avait  transmise 
au  maire  de  Reims^  relativement  à  la  communication  de 
tablettes  de  cire  à  faire  à  la  commission  des  historiens  de 
la  France,  n'a  pu  être  accueillie,  vu  l'étal  de  vétusté  de  ces 
tablettes,  qui  rendrait  leur  déplacement  trop  périlleux.  (Voir 
la  séance  du  5  mars  dernier.  ) 

M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  a  transmis  à  son 
collègue  de  Tinstruction  publique,  pour  qu'il  en  fût  fait 
don  à  l'Institut,  les  deux  premières  livraisons  d'un  recueil 
d'anciens  documents  tirés  des  archives  et  des  bibliothèques 
autrichiennes,  et  reproduits  par  la  photographie;  ce  tra- 
vail est  d'une  remarquable  beauté  d'exécution. 

M.  Alexandre  écrit  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  pour 
le  prier  d'exprimer  à  l'Académie  son  regret  de  l'absence 
prolongée  à  laquelle  l'obligent  ses  fonctions  d'inspecteur 
général,  et  il  promet  de  s'occuper  uniquement,  à  son  re- 
tour, des  historiens  grecs  des  croisades. 

M.  Hersartde  La  Villemarqué,  en  se  présentant  comme 
candidat  à  la  place  vacante  d'académicien  libre,  rappelle  le 
nombre  de  suffrages  qu'il  a  obtenus  dans  une  élection  pré* 
cédente. 
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Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  qq  don  : 

/  segni  dette  lapidi  latine  votgarmente  detti  accenti, 
Dissertazione  del  P.  Raffaelle  Garucci,  D.  G.  D.  G.,premiata 
dair  Academia  delle  iscrizioni  e  belle  lettere  in  Francia; 
br.  in-4. 

Société  asiatique»  collection  d'ouvrages  orientaux.  Ibn 
Batoutak,  texte  et  traduction,  par  MM.  G.  Defrémery  et 
le  D' B.  R.  Sanguinetti,  t.  IV,  in-8. 

Revue  de  fart  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  J.  Gor- 
blet;  avril  1858,  in-8. 

Monatsbericht  der  Kôniglicken  Preuss,  Akadetnie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin,  Januar,  1858,  in-8. 

M.  le  marquis  de  La  Grange  présente  l'édition  première^ 
faite  par  ses  soins,  d'après  le  manuscrit  du  musée  britanni- 
que, d'un  ouvrage  intitulé  :  Voyaige  d'outtremer  en  Jhéru- 
salem,  par  le  seigneur  de  Caumont,  l'an  MCCCCX  VIII. 
Gette  publication  permet  de  corriger  les  erreurs  commises 
par  le  P.  Anselme,  dans  son  Histoire  généalogique^  et  par 
M.  Galy,  dans  son  édition  du  Livre  de  Caumont  :  Les  dits 
ef  enseignements,  etc.,  en  attribuant  ces  deux  ouvrages  à 
deux  auteurs  différents,  dont  ils  faissuent  l'un  un  prosa- 
teur, l'autre  un  poète.  Le  manuscrit  du  Voyaige  contient 
aussi  les  dits  et  enseignements,  et  par  là  se  trouve  dé- 
montrée l'identité  de  l'auteur.  Ge  manuscrit  était  entré 
dans  la  Bibliothèque  Lamoignon ,  par  suite  d'une  alliance 
avec  la  famille  de  Gaumont-Laforce  ;  vendu  par  M.  le 
marquis  de  Basville,  au  moment  de  la  révolution,  il  fut 
acheté,en  18i0,  par  M.  Moore,  et  passa  ainsi  en  Angle- 
terre. 

M.  JoMARD  offre  un  ouvrage  intitulé  :  Description  de 
quelques  objets  du  Musée  national  de  Mexico,  par  Don 
José  Ramirez,  conservateur  de  ce  Musée,  qui  a  visité  nos 
collections  américaines  en  1865.  (Ge  livre  n'a  été  tiré  qu'à 
50  exemplaires). 

M.  L.  Renier  communique,  de  la  part  de  M.  Martin- 
Daussigny,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Lyon, 
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une  inscription  récemment  découverte  dans  cette  ville  et 
cpii  est  ainsi  conçue  : 

MERCVAIQUI 
VIXITAN.XXXin 
M.VI.DXXVII 
ARISTIVSOLYM 
PIVSFILIVS.ET 
CONIVXOLYM 
PIASPONEDYlf 
CVRAVERVNT 
ETSVBASCL\DED 
PROCVRANTE 
ARISTIONÏCIAT 

UBERtO  tVLlVSBElfB 

•  •coori«i»»«.«. 

Il  manque  au  commencement  une  ou  deux  lignes  que 
Ton  peut  facilement  suppléer.  L'inscription  doit  se  lire 
ainsi  : 

[D{hs)  HI{anibus)  Memoriœ  T{iti)  Aristii,  T{iti) 
(/i6erfi)]Mercuri(i),  quivixitan(ms)  XXXlII,m(ensibus)  VI» 
d(iebus)  XXVII.  Aristius  Olympius  filius,  et  coniux  Olym- 
pias  pone(n)dimi  curaverunt  et  sub  ascia  ded(icaverunt) , 
procurante  Aristio  Nicia,  T(iti)  liberté.  Iulius  bene  [m(^- 
renti)']  cogn[flfa....î. 

Les  personnages  mentionnés  dans  cette  inscription  por- 
tent tous  des  noms  grecs,  particularité  qu'ont  déjà  présen- 
tée d'autres  monuments  de  Lyon,  mais  qui  n'en  mérite  pas 
moins  d'être  remarquée.  On  a  d'autres  exemples  du  nom 
de  Mercure  donné  à  des  affranchis. 

M.  Lenormant,  en  annonçant  la  mort  récente  de  M.  Louis 
Fould,  qui  a  fondé  dans  cette  Académie  un  prix  considé- 
rable par  l'importance  du  sujet  et  par  la  valeur  de  la  fon- 
dation', espère  qiie  la  Compagnie  voudra  s'associer  à  son 
regret.  M.  Louis  Fould  avait  formé  un  Musée  d'art  et  d'an- 

*  C'est  le  prix  de  30,000  fr.  qui  doit  Ctre  décerné  en  18G0  pour  le  meil- 
leur onvHkgc  «uf  tes  ftrts  du  d«B^  avant  Péricl^s. 
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tiquit^  qui  aawt  pi&rt  de  grandas  roseourcee  aia  artistes 
et  aux  savants. 

Le  vœu  qui  vient  d'être  exprimé  obtient  Tasseutim^t  de 
l'Académie. 

La  Compagnie  se  fonne  en  comité  eecret  pour  la  discus- 
sion des  titres  des  candidats  au  fauteuil  d'associé  étranger 
laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  F.  Cjmsukeh. 

Â  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Waixoh  continue 
la  seconde  l^ure  de  son  Mémoire  mr  (04  années  de  Jéêm- 
Christ. 

Séance  dn  SO  ainrll. 

# 

M,  Bonaîni  adresse  à  l' Académie  un  exemplaire  du 
Journal  historique^  dans  lequel  se  trouvent  des  documents 
fort  intéressants,  tirés  des  archives  de  Toscane,  qu'il  di- 
rige. 

H.  le  SbgrStaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome 
XVIP,  I**  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits 
orientaitx^  contenant  la  seconde  partie  d^  prolégomènes 
4'£bn-Kbaldoun,  publiés  par  M.  Quatremère  ;  et  la  seconde 
partie  du  tome  XIX*  du  même  recueil,  comprenant  : 

1**  Le  Poème  de  Jean  Méliténiote^  par  M.  Miller  ; 

S*"  Notice  du  manuscrit  intitulé  :  Gestes  des  nobles  Fran- 
çois, etc. ,  par  M.  Vallet  de  Viriville  ; 

$«  Extraits  des  manuscrits  relatifs  à  la  géométrie  des 
Grecs  ;  par  M.  Vincent. 

M.  Parrat,  de  Porentruy,  envoie  six  exemplaires  d'un 
essai  qu'il  croit  digne  de  quelque  attention  et  qui  a  pour 
titre  t  La  Langue  simplifiée. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  : 

42*  livraison,  t.  XI,  5*  série  du  Journal  de  la  Société 
asiatique. 

Le  numéro  de  mars  du  Cabinet  historique  de  M.  Louis 
Paris. 
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Mémoires  de  la  Société  tl* agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  2»  série,  V"  et  VP  volumes  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1868  ; 

Les  Monuments  de  l'histoire  de  France,  catalogue  des 
productions  de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gra- 
vure, relatives  à  l'histoire  de  France  et  des  Français,  par 
M.  Hennin,  t.  IV  (1285-1364)  ;  in-8; 

M.  Hase  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Boudard,  de 
BézierSy  de  la  6*  livraison  de  sa  Numismatique  ibérienne. 

L'Académie  procède  à  l'élection,  au  scrutin  secret,  d'un 
associé  étranger,  pour  remplir  la  place  laissée  vacante  par 
le  décès  de  M.  Creuzei(. 

M.  Th.  Welgkeb,  résidant  à  Bonn,  ayant  réuni  la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages,  est  élu  associé  étranger  ;  son 
élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  S.  M.  l'Empereur  '. 

*  M,  TH.  WBLCKBB. 

M.  Th.  Welcker  figurait  le  treizième  par  ancieimeté  sur  la  liste  des  50 
correspondants. 

Il  n'existe,  pour  le  monde  entier,  que  huit  associés  étrangers  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  ce  sont  :  l"*  Boeckh,  de  Berlin,  qui  remplaça 
en  1831  Jefferson;  2°  Grimm,  de  Berlin,  qui  remplaça  en  1847  Frédérik  Ja- 
cobs;  3»  LoBECK,  de  Kônigsberg,  qui  remplaça  en  1869  Hermann;  k^  Wilson, 
d'Oxford,  qui  nemplaça  en  1849  sir  Graves  Chamney  Haughton;  5o  Amédée 
Pbyron»  de  Turin,  qui  remplaça  en  1854  le  cardinal  Angelo  Mai;  6*"  Carl 
KiTTER,  de  Berlin,  qui  remplaça  en  1858  le  comte  Ouvaroff;  7"  Bopp,  de 
Berlin,  qui  remplaça  en  1857  le  baron  de  Hammer-Purgstall  ;  et  8'  Th.  Wblg- 
EER,  de  Bonn,  qui  vient  de  remplacer  Creuzer  d'Heidelberg. 

Frédério<îottlieb  Welcker»  né  le  4  novembre  1784,  à  Grûnberg  (Hesse},fit 
en  1806  son  premier  voy^tge  à  Rome,  où  il  fit  la  connaissance  de  ZoGga.  Après 
avoir  occupé  différentes  chaires,  il  fut  définitivement  attaché  en  1819  à  l'u- 
niversité de  Bonn  comme  im)fesseur  de  philologie,  et  nommé  bibliothécaire 
général  de  cette  yille.  Il  y  fonda  un  musée  des  arts,  que  ses  voyages  en  Italie 
le  mirent  bientôt  à  même  d'enrichir. 

C'est  en  symbolique  surtout  que  Welcker  doit  être  considéré  conune  nova- 
teur ou  plutôt  comme  converti  :  les  véritables  novateurs  sont  autant  en 
France  qu'en  Allemagne  ;  la  voie  avait  été  ouverte  ou  indiquée  déjà  par 
la  philologie  comparée.  Creuzer  avait  essayé  de  rattacher  la  Grèce  et 
l'Italie  à  l'Orient  sémitique,  croyant  surtout  que  la  source  était  l'Egypte, 
la  Phénide,  et  ne  faisant  qu'une  part  trè&-bomée  à  l'Inde.  Welcker  montra, 
comme  M.  Guigniaut  * ,  que  c'était  en  Inde,  en  Bactriane,  dans  la  Perse  primi- 

\  T.  Il,  m*  partie  des  Religionê  de  l'antiquité,  Voy,  If  1»  ÈclaircissemnU  du  liv.  T, 
t849. 
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M.  Lenormant  commence  la  première  lecture  d'un  mé- 
moire intitulé  :  Sur  le^  spectacles  qui  avaient  lieu  dans  les 
mystères  d'Eleusis, 

M.  Wallon  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
intitulé  :  Les  Années  de  Jésus-Christ. 


MOIS  DE  MAI. 


Séance  ém  V  mal. 


M.  Huillard-Brébolles,  en  déposant  dix-neuf  feuilles  fai- 
sant suite  à  son  Introduction  à  l'Histoire  diplomatique  de 
Frédéric  II,  présentée  au  concours  du  prix  Gobert  de  cette 
année,  annonce  qu'il  en  a  fait  distribuer  quatre  autres 

tive,  en  un  mot,  yen  le  berceau  de  la  race  arienne,  qu*il  fallait  chercher  les 
origines  religieuses  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  aussi  bien  que  celle  des  langues 
et  de  la  race  gréco-latine  elle^nême. 

L'Europe  savante  a  placé  depuis  longtemps  M.  Welcker  au  premier  rang 
pour  l'érudition  i^dlologique.  H  a  su  allier  la  connaissance  approfondie  de 
l'antiquité  littéraire  à  celle  de  l'antiquité  figurée.  U  est  aussi  versé  dans  les 
sciences  historiques  que  doué  de  goût  pour  les  arts  plastiques,  e^  c'est  un  de 
ceux  qui  en  ont  le  mieux  écrit.  l\  a  produit  un  nombre  considérable  de  tra- 
vaux- 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  DB  M.  WELCKER. 

M.  Welcker,  disciple  de  la  philologie  allemande,  formé  à  Rome,  dans  la  mai- 
son et  sous  lagrande  inspiration  de  G.  de  Humboldt,  non-seulement  par  l'étude 
des  monuments  de  l'antiquité,  mais  par  le  commerce  habituel  de  l'éminent 
archéologue  danois,  George  Zo€ga,  mort  en  1809  (voir  la  notice  étendue  que 
lui  a  consacrée  M.  Guigniaut,  dans  la  biographie  universelle  de  Michaud),  se  fit 
d'abord  connaître  par  la  traduction  des  Ba$nnlievi  anHehi  di  Roma  de  ce 
savant,  qui  fut  en  quelque  sorte  son  initiateur. 

Les  premiers  travaux  de  M.  Welcker  avaient  été  :  Les  Hermaphrodites  deVart 
anlt9iie(Ueber  dieHermaphroditenderalten  Kunst)  publiés  dans  les  Études  hei- 
delbergeoises  de  Daub  et  Creuzer  (vol.  IV,  1808);  — Les  Comédies  d* Aristo- 
phane (1810-1811,  2  voL),  travail  précieux  pour  la  fidélité  de  la  traduction 
et  la  richesse  des  commentaires,  mais  qui,  malheureusement  ne  comprend 
que  deux  pièces  :  les  Nuées  et  les  Grenouilles; --Fragmenta  Akmanis  lyrici, 
Giesaen^iSiS;'^  Hipponactis  et  AnanHiambographorum  fragmenta,  GOttingen, 
1817  ;— '  5iir  une  colonie  Cretoise  à  Thèhes,  la  déesse  Europe  et  Cadmus  (Ueber 
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exemplaires  aux  membres  de  la  commission^  et  il  demande 
qae  ce  supplément  soit  joint  à  la  partie  précédente  à  titre 
de  renseignement. 

Renvoi  à  la  commission  du  prix  Gobert. 

M.  de  Lacuisine,  président  de  chambre  à  Dijon,  envoie 
deux  feuillets  i^errataj  pour  être  joints  aux  deux  exem- 
plaires de  son  ouvrage  sur  le  Parlement  de  Bourgogne. 

Renvoi  à  la  commission  des  antiquités  de  la  France. 

M.  Jules  Courtet  adresse  à  l'Académie  un  exemplaire  de 

9ine  KretÎBcheCol.inTb.),  Bonn,  1834.  ^11  recueillit  les  dissertations  détachées 
de  ZoSga,  qu'il  fit  réimprimer  après  son  retour  en  Allemagne,  et,  devenu  pro- 
fesseur à  Gottingen,  avec  des  observations  qui  lui  sont  propres,  sous  ce  titre: 
Zoëgt^ê  Ahhandhuigen,  Gottingen,  1817, 1vol.  in*8  avec  5  pL-^  Enfin,  pour 
achever  de  pi^er  à  cet  illustre  antiquaire,  qui  fut  en  même  temps  un  excel- 
lent écrivain,  sa  dette  de  reconnaissance,  il  publia  sa  vie,  avec  un  choix  de 
ses  lettres  et  un  Jugement  sur  ses  ouvrages,  en  1819  :  Zoëga^$  Leben^  etc.,  2 
vol.  in-8,  à  Gottingen.  —En  ltl7  et  1818,  il  avait  fait  paraître,  dans  la  môme 
ville,  en  trois  cahiers,  accompagnés  de  planches,  et  qui  forment  1  vol.  in-8, 
un  recueil  de  mémoires  archéologiques,  qui  lui  sont  propres  pour  la  plupart, 
mais  où  se  trouvent  encore  des  remarques  étendues  de  Zoéga  $ur  um  grande 
partie  des  marbres  publiés  par  Visconti  dans  le  Museo  Pio-Clementino,  Ce 
recueil  est  intitulé  i  Zeitsehvift  fur  Geschiehte  wul  AusU^ung  der  Mlten 
KunsL  *—  Désormais,  la  carrière  de  M.  Welclcer  est  un  long  enchahiement  de 
travaux  plus  importants  les  uns  que  les  autres,  sur  rhistoire  et  Tinterpréta*, 
tion  de  Tart,  sur  celle  de  la  littérature  et  surtout  de  la  poésie  hellénique,  sur 
les  croyances  6t  les  antiquités  de  la  Grèce,  dont  il  s'annonce  à  la  fois  conmie 
un  des  plus  profonds  et  des  plus  fins  connaisseurs.  Voici  les  titres  de  se^ 
principaux  ouvrages  ou  recueils  de  mémoires  détachés ,  de  dissertations , 
d*opuscules  divers,  dont  quelques-uns  remontent  jusqu'en  1816  :  Die  Aeschy- 
lisehe  Ttilogie  Prometheus^  etc.,  Darmstadt,  1824,  in-8;  que  suivit,  pour  ré- 
pondre aux  critiques  d'Hermao  tiVac^lra(7  %udêrSokrift  tifter  dieAesekyUêcbe 
Trilogiey  nebst  einer  Abhandlung  iiber  das  Satyr.  Frankfort  am  Main, 
1826,  in-8. 

Theognidis  reliquiœ^  in  tu)vum  ordinem  dispcsuit^  commentas,  criiicani  €t 
votas  a4ieeit  Fr,*Th.  WeicJker,  ln-8,  Franoof.  ad  M.  1826. 

Sylloge  Epigrammatum  Grœcwumy  Gotting.  1828,  in-8. 

Der  Epische  Cyelus,  2  vol.  in-^,  Bonn,  1835  et  1849.  Griechischê  Tra- 
gœdien  mit  Rikkiicht  auf  den  Episch^n  CyetHS,  3  vol,  in-8,  Bonn,  1839  <»t 

1841. 

Ces  trois  volumes  et  les  deux  précédents  ont  été  publiés  comme  supplé" 
ments  à  la  collection  périodique  du  Rheiniches  Muséum,  dont  M.  Welcker  a 
été  un  des  plus  actifs  collaborateurs  pendant  plus  de  vingt  ans,  et  l'éditeur, 
depuia  la  mort  de  Niebuhr,  avec  Nâke  d'abord,  puis  et  actuellement  encore» 
avec  M.  Ritscbl,  tout,  ses  collègues  de  l'université  de  Bonn.  U  a  pris  part. 


séauces  du  mois  de  mai.  73 

son  livre  intitulé  :  Dictionnaire  géographique,  historique, 
archéologique  et  biographique  des  communes  du  départe^ 
ment  de  Vaucluse,  et  demande  qu'il  soit  admis  au  concours 
des  antiquités  de  la  France. 

Renvoi  au  concours  de  1859. 

M,  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  h  la  Compagnie 
qu'en  adoptant  les  observations  judicieuses  de  quelques- 

en  outre,  à  la  réaction  de  pludieors  autre?  jouipauii  soit  pbUalogiquefv  soit 
archéologiques,  eu  Allems^e  et  ailleura,  mais  surtout  à  celle  des  Annales  de 
l'Institut  de  correspondance  archéologique  de  Home,  depuis  sa  fondatioD  en 
1828.  De  là  sont  résultées  deux  séries  d'articles  extrêmement  variés,  où  Tan- 
tiquité  écrite  et  l'antiquité  figurée  s'éclairent  sans  cesse  Tune  par  l'autre  et 
qui  ont  été  réunis  par  l'auteur  dans  les  deux  recueils  suivants,  formant  cha- 
cun 3  volumes  in-8*  t 

Kleine  Schriften,  Yon  F.-G.  Welckerç  jw.^t  2«»  Theil.J^Mr  Griechisehen 
lÂtteraturgeschichtey  Bonn,  18A4  et  16û5;  a*'Tbeil,  M  den  AUertkUmtm  der 
Heilkundê  bei  den  Grieehen,  Griechische  Insehriften^  vur  aUen  Kunsts- 
tihichte^  1850.  AlteDenkmàler  erhlârt,  von  F.-G.  Welcker;  3  vol.  grand  in-8, 
1840-1851,  avec  de  nombreuses  planches  où  sont  représentés  les  monuments 
expliqués,  soit  anciennement  connus,  soit  nouvellement  découverts,  réunis 
d'après  leur  impMtance  ou  leur  célébrité,  sans  autre  plan,  et  à  peu  près 
comme  les  Mommenti  inediti  de  Winckelman,  dont  M.  Welcker  est  un  digne 
successeur  aussi  Mon  que  de  Zoéga,  par  l'érudition  archéologique  associée 
an  sentiment  élevé  de  l'art 

M.  Welcker,  dans  cet  ordre  de  travaux,  a  publié,  de  plus,  après  la  mort 
de  K.  O.  MCUler,  la  3«  édition  de  son  Handkueh  der  Archéologie  der  Kunst^ 
avec  un  grand  nombre  d'additions  et  de  remarques;  GOttingen,  in^S**. 

Enfin,  il  a  commencé  de  livrer  à  l'impatience  du  public  savant  le  fruit  de 
ses  longues  études  et  de  ses  cours  multipliés  sur  la  mythologie  ;  ou  plutôt, 
selon  son  point  de  vue  historique  et  philologique  h  la  fois,  et  selon  le  titre 
qu'il  a  choisi,  la  Théologie  des  Grecs  {Griechische  Gaiierlehre,  V*  Band, 
GAttingen,  1867,  in-S»).  Le  premier  volume  de  ce  grand  oavrage,  sur  les 
critiques  duquel  l'auteur  vient  d'être  amené  à  s'expliquer  lui-môme,  avec 
l'autorité  qui  lui  appartient,  dans  l'un  des  derniers  cahiers  du  Hheirnsches 
JAissfim,  doit  eti«  suivi  de  deux  autres. 

Tels  étaient  les  principaux  titres  de  M.  Welcker  au  choii  de  l'Académie. 

M.  B.  Beaghesi  a  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  sucrages  après  M. 
Welcker, 

M.    ÏM  COMTB   BAaTOLOMlIBO  B0BCBB6I. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  titres  du  comte  B.  Borghesi.  11  suffit  de 
rappeler  que  des  hommes  tels  que  MM.  Monmisen,  Henzen,  Léon  Benier,  de 
Bossi,  acceptent  son  autorité  et  sereconnaissentsesdisciples.  Ses  articles,  qui 
ont  fait  faire  tant  de  progrès  à  la  science  épigrapbique,  c'estrànlire  à  l'histoire 
elle-mâme  dont  elle  est  aujourd'hui,  pour  l'antiquité  du  moins,  la  source  la 
plus  féconde,  la  plus  complète  et  la  plus  sûre,  ses  articles  sont  partout^  dans 
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uns  de  ses  membres  sur  un  projet  de  l'Académie  de  Nancy 
concernant  rétablissement  de  cours  publics  d'arabe  et  de 
sanscrit  dans  les  Facultés  des  lettres,  elle  l'avait  chargé  de 
répondre  qu  elle  s'associait  au  vœu  que  formait  cette  So- 
ies recueils  italiens  de  Rome,  de  Naples,  de  Florence,  de  Turin.  Malheureu- 
sement le  grand  ouvrage  de  M»  Boigheai  sur  les  fastes  consulaires,  auquel  il 
a  consacré  sa  vie,  ne  sera  publié  qu'après  lui  ;  c'est  ce  qui  fait  qu*il  n'y  a 
guère  que  ses  disciples,  ceux  qu'il  a  guidés  de  ses  conseils,  qui  ont  mis  à 
l'épreuve  cet  incomparable  savoir,  cette  Judicieuse  critique,  cette  prodigieuse 
pénétration,  qui  aient  été  à  môme  d'apprécier  tonte  la  valeur  dé  l'illustre 
savant  de  Saint-Marin.  MIL  Mommsen,  Henzen,  de  Rossi,  Visconti,  Noél  des 
Vergers  en  pourraient  témoigner  mieux  que  personne. 

M.  le  comte  Bartolommeo  Borghesi  est  né  à  Savignano,  le  11  Juillet  1781. 
Obligé  de  quitter  son  pays  natal  vers  1821,  il  se  retira  sur  le  rocher  de 
S.  Marine,  où  il  fixa  sa  résidence.  U  n'en  sortit  qu'à  de  rares  intervalles.  En 
18A9,  il  fut  plénipotentiaire  de  la  république  à  Rome  pour  conclure  des 
conventions  d'intérêt  public  avec  le  gouvernement  papal. 

Ses  Décades  numismatiquesy  publiées  dans  le  Giomale  Arcadico,  sont  l'ou- 
vrage le  plus  considérable  et  le  plus  savant  qu'on  ait  encore  donné  sur  les 
médailles  consulaires.  Son  ouvrage  publié  en  1829  sur  les  Nuovi  frammenii 
dei  fasti  consolari  CapHolini  (2  vol.  in-40,  Blilano]  n'est  pour  ainsi  dire  que 
le  préambule  de  son  grand  travail.  Mais  il  n'est  pas  de  lettres,  d'articles  de 
Borghesi  qui  ne  laissent  échapper  la  lumière  sur  les  sujets  divers  auxquels  il 
touche.  Son  seul  article  sur  le  consul  Burbulcius^  par  exemple,  en  apprend 
plus  sur  l'administration  de  l'empire  romain  qne  bien  des  gros  livres.  Nous 
pourrions  citer  encore  ses  mémoires  sur  les". Légions  du  Rhin  (RomelS29); 
sur  les  Fastes  sacerdotaux^  véritable  chef-d'œuvre  de  science,  dans  lequel  il 
fait  connaître  toute  l'organisation  des  grands  collèges  sacerdotaux  de  Rome 
(extr«  des  Mémoires  de  l'Instit.  de  corresp.  archéolog.;  1  YoL  seulement  de 
cette  collection  a  paru,  en  1832);  sur  un  Diplôme  de  Pemperur  Decius^  mé- 
moiredanslequeU'tllustreépigraphistea,  le  premier,  expliqué  le  véritable  objet 
des  diplômes  militaires,  extraits  des  décrets  par  lesquels  les  empereurs  accor- 
daient le  droit  de  cité  et  le  connubium  aux  vétérans  des  cohortes  auxiliaires 
qui  avaient  obtenu  Vhonesta  missio;  —  sur  VUltima  parte  délia  série  de*Cet^ 
sori  romani  (extr.  des  actes  de  l'Académie  pontificale  d'archéologie,  Rome, 
1836,  in-4<^),  travail  dans  lequel  M.  le  comte  Borghesi  expose  l'histoire  du  dé- 
membrement de  la  censure  sous  Auguste  et  de  la  formation  des  diverses  ma- 
gistratures qui  se  partagèrent  les  fonctions  des  Censeurs  (curatores  marwn^ 
curator  alvei  Tiberiset  cloacarum  Urbis^  curator  aquarum  et  mintctcB,  curator 
operum  publicorum,  etc.,  l'empereur  se  réservant  les  attributions  politiques 
et  censitaires);'  — -  un  travail  publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin 
(t.  XXXVIII,  1835),  sous  ce  titre:  DichiarwUone  d*una  lapida gruteriana^  etc. 
Oe  môme  que,  dans  son  travail  sur  le  consul  Burbuleius^  M.  Borghesi  avait 
exposé  le  système  administratif  de  l'époque  d'Auguste,  de  même,  dans  ce 
mémoire,  il  fait  connaître  la  hiérarchie  des  fonctions  publiques  aousDioclé- 
tien  et  ses  successeurs. 
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ciété  savante  pour  la  culture  des  langues  orientales,  et 
particulièrement  du  sanscrit,  et  pour  le  progrès  des  études 
de  philologie  comparée  ;  mais  que  le  projet,  dans  les  condi- 
tions oh  il  était  conçu,  rencontrerait  des  difficultés  d'exé- 
cution invincibles,  parce  qu'il  ne  se  trouvait,  quant  à 
présent,  ni  professeurs  suffisamment  préparés,  ni  auditoire 
assez  zélé,  si  l'on  voulait  se  contenir  dans  les  limites  de  la 
science  élémentaire  positive  et  pratique  ;  que  si  l'on  s*af- 
franchit  de  ces  éléments  indispensables,  on  obtiendra  bien 
des  dissertations  littéraires,  historiques  et  philosophiques, 
mais  point  d'enseignement  philologique  et  grammatical; 
qu'il  serait  peut-être  à  propos  de  se  borner  aujourd'hui  à 
des  essais  moins  ambitieux^  et  que  la  marche  qui  semblerait 
la  plus  naturelle  serait  de  créer  un  cours  de  sanscrit  à 
l'École  normale  supérieure,  chargée,  comme  on  sait,  de 
former  les  professeurs.  C'est  sdnsi  que  l'on  pourrait,  avec 
succès,  répandre  peu  à  peu  les  vraies  doctrines  et  préparer 
peut-être  la  rénovation  si  importante  et  si  urgente  des  étu- 
des de  philologie  et  de  grammaire  comparée. 

L'académie  de  Nancy  a  remercié  la  Compagnie  de  l'in- 
térêt qu'elle  avait  accordé  au  projet  qui  lui  était  commu- 
niqué ;  mais  elle  persiste  dans  ses  idées,  se  fondant  sur  le 
succès  d'un  professeur  de  la  Faculté  de  Nancy,  qui  porte 
un  nom  honoré  à  l'Institut  et  dans  l'Europe  savante, 
M.  Emile  Bumouf,  dont  les  leçons  sur  le  grécisme  et  l'in- 
dianisme sont  suivies  depuis  trois  ans  par  des  auditeurs 
nombreux,  éclairés  et  graves. 

L'Acadén^ie  des  inscriptions  juge  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'insister  plus  longtemps  sur  cette  question. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  ofierts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  ; 

Bévue  numismatique,  publiée  par  MM.  J.  de  Witte,  et 
Adrien  de  Longpériet  ;  1868,  n"  1,  janvier  et  février, 

Colleccionde  documentos  inédit  os  para  la  Historia  de 
Espana,  por  los  SS.  Marques  de  Pidal  y  D.  Miguel  Salva, 
t.  XXXI,  in-S. 
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Bulletin  monumental  de  M.  de  Gaumont,  3^  série,  t.  IV, 
n*»  8,  in-8. 

Of^ervatiom  sur  l* ancien  monument  érigé  à  Orléans  en 
V honneur  de  la  Pucelle;  par  M,  Vallet  de  Viriville. 

M*  Le  Bas,  président,  offre  la  12*  livraison  des  Inscrip- 
tions romaines  de  l'Algérie^  par  M.  Léon  Renier,  qui  con- 
tinue^ ^vec  le  même  zèle  et  la  même  habileté,  cette  publica*- 
tion  destinée  à  être  un  des  monuments  les  plus  considéra^ 
blés  de  Tépigraphie  française. 

M*  Gargin  de  Tasst  offre,  au  nom  de  l'auteur,  M.  l'abbé 
Bertrand,  une  brochure  intitulée  ;  Vocabulaire  hindou- 
stani^ français,  pour  le  texte  des  aventures  de  Kamrupt, 
édité  par  M.  Garcin  de  Tassy, 

M.  Lenormant  fait  hommage,  au  nom  de  son  fils,  M«  Fran^ 
çois  Lenormant,  d'une  Notice  (extraite  des  actes  de  la  5o- 
ciété  royale  de  littérature  de  Londres)  sur  un  Monument 
des  conquêtes  de  Ptolémée  Evergète  J,  qui  vient  confirmer 
par  un  accord  remarquable  l'authenticité  de  l'inscription 
grecque  d'Adulis;  c'est  le  texte  hiéroglyphique  qui  fut  dé- 
couvert dans  un  temple  d'Esneh  par  ChampoUion.  L'illustre 
créateur  de  Tégyptologie  avait  cru,  à  première  vue,  pouvoir 
l'attribuer  h  un  empereur  romain  ;  mais  M.  François  Le« 
normant  a  démontré  dans  cette  notice  que  l'inscription 
d'Esneh  devait  être  rendue  à  Ptolémée  Evergète  I  ;  on  y 
voit  figurer,  comme  dans  la  table  d'Adulis,  les  noms  des 
provinces  soumises  par  le  roi  lagide,  ce  qui  donne  à  son 
expédition  en  Asie  une  importance  considérable  qu'on  serait 
loin  de  soupçonner  sans  l'épigraphie.  Aux  noms  déjà  lus 
par  M.  Ghampollion,  M.  François  Lenormant  en  ajoute 
d'autres,  soit  par  une  interprétation  nouvelle,  soit  par  resti- 
tution et  conjecture.  Il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
M  .de  Rougé,  quant  à  l'explication  des  signes.  Sur  l'inscrip- 
tion d^Esneh,  M.  François  Lenormant  lit  les  noms  des 
provinces  suivantes  soumises  par  Ptolémée  :  Aturie,  Ar- 
ménie, Ghorzène,  Perse,  Susiane,  Arachosie,  Sacas.  Dabœ, 
Saba,   Thrace  et  Macédoine;    sur  l'inscription   grecque 
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d'AduUs  JBgtiraient  les  noms  miiva&td  :  tous  lês  pays  com- 
pris entre  la  Pbénicie  et  ÎEuphrate^  là  Cilicie,  la  Pâmphy- 
lie,  rionie,  la  Babylonie,  la  Perse,  la  Susiane,  la  Médie,  la 
Bactriane  et  la  Thrace»  Enfin,  dans  une  note,  l'auteur  de  ce 
travail  émet  l'opinion  que  l'un  des  bas-reliefs  de  Tépoque 
romaine  découverts  à  Denderah  par  M.  Barris,  aurait  été 
exécuté  à  la  suite  des  campagnes  de  Gorbulon  en  Arménie, 
sous  le  règne  de  Néron  ;  car  il  voit  figurer  sur  ce  monument 
des  noms  de  contrées  parcourues  par  ce  général  et  peut^ 
être  la  ville  de  TauranHum;  or  Tacite  dit  :  n  In  regionétn 
Taurantium  tramgtessm  (Gorbulo),  improvùum  periculum 
vitavit.  »  {Afin.,  xiv,  Î4)- 

M.  le  Président  consulte  l'Académie  pour  qu'elle  décide 
s'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  de  ML  de  Pèti- 
GNY  dans  le  fauteuil  d'académicien  libre,  que  son  décès  a 
rendu  vacant. 

L'Académie^se  j»*6nonce,  au  scrutin  secret,  pour  l'affirma- 
tive. Les  titres  des  candidats  seront  exposés  dans  la  séance 
prochaine. 

M.  Lenormant  continue  la  première  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  tes  spectacles  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères 
d'Eleusis, 

M«  WALtON  achève  la  seconde  lecture  de  son 

Mémoire  sur  les  années  de  Jésus-Christ. 

Voici  l'analyse  dé  ce  travail  r 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  faits,  ce  sont  aussi  les  dates 
qui  ont  provoqué  des  objections  dans  l'histoire  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Luc  se  contente  de  rattacher  la  naissance  du 
Christ  à  l'époque  du  recensement  de  la  Judée;  mais  il  assi- 
gne une  date  à  la  mission  de  saint  Jean-Baptiste,  et  c'est 
cette  date  qui.  Suivant  le  savant  auteur  de  Y  Esclavage  dans 
tantîtfuité,  forme  la  clef  de  voûte  de  tou<t  le  système  chro- 
nologique des  Évangiles. 

Pour  la  naissance  de  Jésus-Christ,  on  a  proposé  succes- 
sivement toutes  les  années,  depuis  22  avant  l'ère  adoptée» 


/• 
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p  ^  ^fffgod  ère.  Or  il  y  a  trms  grandes 

^  ^vangéiÎQue  :    la  naissance ,  le 

^^  Hérode  [Matth.^  II,  1),  à  la  suite 

^  s^x^  f^  Auguste  {Luc^  II,  1-6) .  La 

^  Me  peut  dépasser  serait  donc  la  mort 

^  déterminée  :  1*  par  le  commencement 

^naie,  qui  sont  connus  ;  2*  par  la  fin  et  la 

,  ;tviiiues,  du  règne  de  ses  trois  fils  et  suc- 

**is  PbilipP®  et  Hérode  Antipas.  Les  Juifs 

^      \  AiU  comptaient  les  années  de  leurs  rois, 

.   H}\xT  de  Tavénement,  mais  du  premier  jour 

^^  laquelle  ils  étaient  arrivés  au  trône,  c'est- 

-luîer  j^^***"  ^^  oisan,  qui  était  le  premier  mois 

^^  sacrée,  et  qui  correspondait  à  la  fin  de  mars  et 

iKvmeot  d'avril.  Ainsi,  à  moins  qu'un  prince  ne 

^^leineot  le  dernier  jour  de  l'an,  une  seule  année 

^  dans  le  calcul  comme  la  dernière  du  mort  et  la 

u^  de  son  successeur. 

U  iuimées  une  fois  établies,  M.  Wallon  entre  dans  le 

j^  la  question. 

jènjd^»  selon  Josèj^he,  a  régné  trente-sept  ans  depuis  la 

af«tion  du  sénat;  trente-quatre  depuis  sa  rentrée  à  Jé- 

Or,  lâ  déclaration  du  sénat  est,  d'après  le  même  bisto- 
«  letf*  ^^  consulat  de  Gn.  DomitiusGalvinus,  et  de  C.  Asinius 
piiUîoDf  r&n  71A  de  R.,  et  &0  avant  l'ère  vulgaire,  vrai- 
semblablement à  la  fin  de  l'automne. 

l^  rentrée  d' Hérode  à  Jérusalem  est  du  consulat  de  M.  Vip- 
5aniu6  Agripi)A,  et  de  L.  Caninius  Gallus,  717  de  R.,  37  avant 
rE*  V.»  i^u  mois  d'octobre.  La  première  année  du  règne 
d'Hén>do  commencera  donc,  pour  les  Juifs,  au  1"  ni$an,  7ii 
de  H»^  »»w*H»  40  avant  notre  ère;  ou  bien  du  l^'nisan,  7^7 
d<»  Wu  u\M'^%  87  avant  notre  ère,  suivant  que  Ton  considère 
l^^  ou  l'autre  avènement.  La  dernière  année  du  règne 
^iWHHle  (qui  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  87*  de  son 
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règne,  depuis  la  reconnaissance  du  sénat,  et  la  Si"  depuis 
son  entrée  à  Jérusalem),  commence  le  1*'  nisan  de  Van  750 
de  R.,  A  avant  TE.  V.  ;  Hérode  est  donc  mort  après  le  !•'  ni- 
san 760.  Mais  il  n'a  pas  vécu  Tannée  entière,  car  en  appU- 
quant  à  un  calcul  analogue  les  éléments  que  l'histoire  nous 
fournit  sur  ses  trois  fils,  nous  voyons  qu'ils  ont  succédé  à 
leur  père  avant  le  !•'  nisan  751, 

En  effet,  Archélaûs  fut  déposé  après  dix  ans  de  règne,  et 
Quirinius  fut  envoyé  pour  faire  le  recensement  de  la  Judée  ; 
or,  on  S£Ût  que  ce  recensement  est  de  S7  depuis  Actium, 
c'est-à-dire  du  2  septembre  759  de  R. ,  au  2  septembre  760. 
Par  conséquent  la  dixième  année  du  règne  d' Archélaûs  a 
dû  commencer  au  1*'  nisan  759  de  R.  Dion  Cassius  nous 
apprend  en  effet  qu' Archélaûs  fut  envoyé  en  exil  sous  le 
consulat  d'Em.  Lepidus  et  d'Aruntius  Nepos,  consuls,  de 
janvier  à  juillet,  an  de  R.  759.  Le  règne  d' Archélaûs  à  donc 
dû  commencer  en  750,  et  postérieurement  au  1*'  nisan, 
puisque  cette  année,  qui  lui  est  attribuée  comme  étant  la 
première  de  son  règne,  compte  en  même  temps  pour  la  der- 
nière du  règne  d'Hérode.  M.  Wallon  démontre  qu'on  arrive 
au  même  résultat  par  les  textes  qui  concernent  Hérode-An- 
tipas  et  Philippe.  U  considère  donc  comme  acquis  à  la  ques- 
tion, qu'Hérode  est  mort  après  le  1*^  nisan  750.  Il  mourut 
très-peu  de  temps  avant  Pâques  ;  car  Arcbélaû»  achevait  le 
septième  jour  de  deuil  quand  la  fête  commença.  Le  1"  nisan 
était  le  27  mars.  Hérode  mourut  du  28  mars  au  2  avril  750 
de  R.,  A  avant  l'ère  vulgaire.  Josèpbe  rapporte  que  la  nuit 
où  Judas  et  Mathias,  qui  avaient  excité  le  peuple  à  enlever 
un  aigle  d'or  placé  au-dessus  de  la  porte  principale  du 
temple,  furent  condamnés  par  Hérode^  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  àt  être  brûlés  Vifs,  il  y  eut  une  éclipse  de  lune. 
Or,  les  calculs  astronomiques  prouvent  que  la  lune  s'é-^ 
clipsa  le  13  mars,  à  trois  heures  de  la  nuit,  pour  Jéru- 
salem, en  750  de  Rome  ;  et,  comme  il  n'y  eut  pas  d'é- 
clipse  en  751 ,  l'année  750  est  bien  l'année  cherchée  ; 
Jésus-Christ  n'a  donc  pu  naître  plus  tard  que  le  25  décem- 
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jusqu'à  Tan  neuf  de  cette  même  ère.  Or  il  y  a  trms  grandes 
époques  dans  Thistoire  évangélique  :  la  naissance»  le 
baptême  et  la  mort  du  Sauveur. 

Jésus-Cbrist  est  né  sous  Hérode  {Matth,^ll^i)j  à  la  suite 
d'un  recensement  ordonné  par  Auguste  {Luc,  II,  1-5).  La 
limite  extrême  qu'on  ne  peut  dépasser  serait  donc  la  mort 
d'Hérode,  laquelle  est  déterminée  :  1**  par  le  commencement 
de  son  règne  et  sa  durée,  qui  sont  connus;  2*  par  la  fin  et  la 
durée ,  également  connues,  du  règne  de  ses  trois  fils  et  suc- 
cesseurs, Arcbélaûs,  Philippe  et  Hérode  Antipas.  Les  Juifs 
comme  les  Orientaux  comptaient  les  années  de  leurs  rois, 
non  à  partir  du  jour  de  l'avènement,  mais  du  premier  jour 
de  l'année  dans  laquelle  ils  étaient  arrivés  au  trône,  c'est- 
à-dire  du  premier  jour  de  nisan,  qui  était  le  premier  mois 
de  leur  année  sacrée,  et  qui  correspondait  à  la  fin  de  mars  et 
au  commencement  d'avril.  Ainsi,  à  moins  qu'un  prince  ne 
meure  exactement  le  dernier  jour  de  l'an,  une  seule  année 
doit  figurer  dans  le  calcul  comme  la  dernière  du  mort  et  la 
première  de  son  successeur. 

Ces  données  une  fois  établies,  M.  Wallon  entre  dans  le 
cœur  de  la  question. 

Hérode,  selon  Josèj^be,  a  r^né  trente-sept  ans  depuis  la 
déclaration  du  sénat  ;  trente-quatre  depuis  sa  rentrée  à  Jé- 
rusalem. 

Or,  la  déclaration  du  sénat  est,  d'après  le  même  bisto- 
rien,  du  consulat  deCn.  DomitiusCalvinus,  et  de  G.  Asinius 
PoUion,  l'an  714  de  R.,  et  40  avant  l'ère  vulgaire,  vrai- 
semblablement à  la  fin  de  l'automne. 

La  rentrée  d'Hérode  à  Jérusalem  estdu  consulat  de  M.  Yip- 
sanius  Agrippa,  et  de  L.  Ganinius  Gallus,  717  de  R.,  37  avant 
l'E.  y.^  au  tnois  d'octobre.  La  première  année  du  règne 
d'Hérode  commencera  donc,  pour  les  Juifs,  au  1"'  ni$an,  714 
de  R.,  mars,  40  avant  notre  ère;  ou  bien  du  1"  nisan,  7^7 
de  R.,  mars,  37  avant  notre  ère»  suivant  que  l'on  con^dère 
l'un  ou  l'autre  avènement.  La  dernière  année  du  règne 
d'Hérode  (qui  est,  comme  on  vient  de  le  voir»  la  37'  de  son 
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règne,  depuis  la  reconnaissance  du  sénat,  et  ia  ih'^  depnis 
son  entrée  à  Jérusalem) ,  commence  le  1^  nisan  de  Tan  750 
de  R.,  A  avant  TE.  V.  ;  Hérode  est  donc  mort  après  le  1*'  ni- 
san 760.  Mais  il  n'a  pas  vécu  Tannée  entière,  car  en  appli- 
quant à  un  calcul  analogue  les  éléments  que  F  histoire  nous 
fournit  sur  ses  trois  fils,  nous  voyons  qu'ils  ont  succédé  à 
leur  père  avant  le  !•'  nisan  761. 

En  effet,  Arcbélaûs  fut  déposé  après  dix  ans  de  règne,  et 
Quirinius  fut  envoyé  pour  faire  le  recensement  de  la  Judée; 
or,  on  s^t  que  ce  recensement. est  de  37  depuis  Actium, 
c'est-à-dire  du  2  septembre  759  de  R. ,  au  2  septembre  760. 
Par  conséquent  la  dixième  année  du  règne  d' Arcbélaûs  a 
dû  commencer  au  1*'  nisan  769  de  R.  Dion  Cassius  nous 
apprend  en  effet  qu' Arcbélaûs  fut  envoyé  en  exil  sous  le 
consulat  d'Em.  Lepidus  et  d'Aruntius  Nepos,  consuls,  de 
janvier  à  juillet,  an  de  R.  769.  Le  règne  d' Arcbélaûs  à  donc 
dû  commencer  en  760,  et  postérieurement  au  1«'  nisan, 
puisque  cette  année,  qui  lui  est  attribuée  comme  étant  la 
première  de  son  règne,  compte  en  même  temps  pour  la  der- 
nière du  règne  d'Hérode.  M.  Wallon  démontre  qu'on  arrive 
au  même  résultat  par  les  textes  qui  concernent  Hérode-An- 
tipas  et  Pbilippe.  U  considère  donc  comme  acquis  à  la  ques- 
tion, qu'Hérode  est  mort  après  le  4"  nisan  750.  Il  mourut 
très-peu  de  temps  avant  Pâques  ;  car  Arcbélaûs^  acbevait  le 
septième  jour  de  deuil  quand  la  fête  commença.  Le  1"  nisan 
était  le  27  mars.  Hérode  mourut  du  28  mars  au  2  avril  760 
de  R.,  A  avant  l'ère  vulgaire.  Josèphe  rapporte  que  la  nuit 
où  Judas  et  Matbias,  qui  avaient  excité  le  peuple  à  enlever 
un  aigle  d'or  placé  au-dessus  de  la  porte  principale  du 
temple,  furent  condamnés  par  Hérode^  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  à;  être  brûlés  Vifs,  il  y  eut  une  éclipse  de  lune. 
Or,  les  calculs  astronomiques  prouvent  que  la  lune  s'é-^ 
clipsa  le  13  mars,  à  trois  beures  de  la  nuit,  pour  Jéru- 
salem, en  750  de  Rome  ;  et,  comme  il  n'y  eut  pas  d'é- 
clipse  en  751 ,  l'année  750  est  bien  l'année  cherchée  ; 
Jésus-Cbrist  n'a  donc  pu  naître  plus  tard  que  le  26  décem- 
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bte  740,  puisque  Hérode  est  mort  Ters  le  doromeûceoient 
d'avril  760. 

D' au tre  part,  Jésus^Cbiist  n' a  pu  naître  plus  tôt  que  le  25  dé* 
cembre  7A7  ;  en  efïét^  l'édit  de  recensement  général  est  pos- 
térieur à  la  pacificatioQ  du  monde,  marquée  par  la  fermeture 
du  temple  de  Janus  i  ot»  le  temple  de  Janus  fut  fermé  aumi- 
lieu  de  l'été  de  l'an  7A6  deR.^  8  av.  TE.  V.  Or  le  recense^ 
ment  ordonné  n'a  pu  être  conunencé  en  Judée  cette  même 
année«  il  faut  donc  le  rapports  au  plus  tdt  à  Tannée  sul- 
vantej;  ainsi  lanaissance  de  ^ésus-Christ  est  forcément  circon^ 
sente  entre  7A7  et  7A9  (  c'est  donc  l'une  de  ces  trois  années 
7A7^  7A8  et  7i0  de  R. ,  ou  7,  6  et  6  av.  l'ère  vulgaire,  que 
Jésus-Christ  est  venu  au  monde^ 

M«  Wallon  ne  voit  pas  de  ndson  solide  potu*  exclure  Tan- 
née 7&9.  Y  en  a^t^il  pour  les  deux  autres? 

Quelques  chronologistes  se  sont  prononcés  pour  Yéoi  Ihl 
(7  avant  Tëre  vulgaire)  en  se  fradant  sur  un  passage  de 
Tertullien,  qui  rapporte  à  Satuminus  le  recensement  pen- 
dant lequel  Jésus^Cbrist  est  né  à  Bethléem.  Or  Satuminus 
fut  nommé  gouverneur  de  Syrie  en  744  (10  avant  Tère  vul- 
gaire). Il  a  cessé  de  Têtre  avant  l'automne  748,  car  on  a 
une  médaille  d'Antioche,  portant  le  nom  de  V^otis,  son 
successeur,  avec  un  signe  qui  signifie  Tan  25  de  Tère  ac- 
tiaque,  et  Tan  26  de  Tère  actiaque  finit,  pour  les  habitants 
4'Antioche((iui  la  comptsdent,  non  de  la  bataille  d'Actium, 
mais  de  la  soumission  de  TEgypte),  au  mois  d'oCtc^re  748. 
La  naissance  de  Jésus-Christ  devait  donc  se  rapporter 
au  25  décembre  747.  Il  faut  voir  ici  dans  quel  rapport  la 
date  de  747  se  trouve  avec  les  autres  données  chronologi- 
ques de  TÉvangile. 

Saint  Luc  dit  (III,  1)  que  la  mission  de  Jean-Baptiste 
<;ommença  en  la  quinzième  année  du  gouvernement  de 
Tibère,  et  que  le  peuple,  venant  en  foule  se  faire  baptiser, 
Jésus-Christ  reçut  le  baptême  à  son  tour,  et  TÉvangéliste 
ajoute  qu'il  avait  «  environ  30  ans  ;  r>  or  le  règne  de  Ti- 
bère   datant  de  la  mort  d'Auguste,  19  août  767  de  R. 
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(lÂdeTË.  V.),  la  quinzième  année  de  son  règne  conrt  du 
19  août  781  au  19  août  782  (28-29  del'E.  V.);  que  l'on 
place  la  prédication  de  saint  Jean-Baptiste  dans  le  com- 
mencement de  la  quinzième  année  de  Tibère,  et  le  baptême 
de  Jésus-Gbrist  dans  Jes  premiers  mois  de  la  prédication  de 
Jean-Baptiste,  et  qu'on  donne  au  Christ  30  ans,  il  serait 
né  le  25  décembre  7ôl  ;  mais  cela  est  impossible,  puis- 
qu'il a  été  démontré  qu'Hérode  était  mort  au  mois  d'à* 
vril  760. 

Il  est  vrai  que  plusieurs  chronologistes  ont  soutenu  que 
la  quinzième  année  du  principat  de  Tibère  ne  devait  pas 
se  compter  de  son  avènement,  mais  de  son  association  par 
Auguste  à  la  puissance  tribunitienne  ;  or  il  fut  associé  au 
commencement  du  consulat  de  Germanicus  et  de  Fontéius 
Capiton,  l'an  765  de  R.  (12  de  l'E.  V.).  Dans  ce  système, 
la  quinzième  année  de  Tibère  commence  en  octobre  778 
(25  de  TE.  V.),  et  si  Ton  place  le  baptême  de  Jésus-Cbrist 
au  commencement  de  la  mission  de  Jean-Baptiste,  il  n'aurait 
eu,  en  le  supposant  né  le  25  décembre  7^7^  qu'environ  31 
ans.  Mais  Sanclemente  n'hésite  pas  à  repousser  une  inter- 
prétation aussi  forcée  du  texte  de  saint  Luc.  En  effet.  Tacite 
dit  bien  que  Tibère  fut  collègue  d'Auguste  dans  Yimperium 
et  dans  la  puissance  tribunitienne,  «  Cotlega  imper ii,  con» 
sors  tribuniciœ  potestafis  »  (Ann.,  I,  3),  mais  la  puissance 
tribunitienne  ne  donnait  à  Tibère  qu'un  des  pouvoirs  d'Au- 
guste dans  la  ville*  et  Yimperium  ne  lui  donnait  que  le  pou-  * 
voir  extérieur.  Tacite  n'a  certainement  pas  entendu  que 
Tibère  avait  commencé  à  régner  à  partir  de  ce  moment; 
car,|  dans  dix  passages,  après  la  mort  d'Auguste,  on  voit 
bien  que  le  règne  de  Tibère  commence  :  «  Primum  facinus 
novi  principatus....  »  (^nn.,  I,  6)  ;  a....  tristiores  pri- 
mordio....  n  [Ann,  I,  7),  etc.,  et  Suétone  (Tib.  24),  et 
Velleius  Paterculus  en  parlent  de  même  (II,  124)»  Sancle- 
mente établit  en  outre  que  toutes  les  médailles  ne  donnent 
à  Tibère  le  titre  d'Auguste,  signe  du  principat,  qu'après 
la  mort  du  premier  empereur  ;  les  médailles  latines  ou 
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syriennes  de  ce  règne  donnent  pour  origine  à  son  principal  la 
mort  d*  Auguste.  Les  médailles  fnq>pées  à  Antiocbe  et  à  Se- 
leucie  portent  les  nombres  :  A  EM  (1 — A6)  F  ZM  (3— &7); 
le  premier  de  ces  chiffres  exprime  Tannée  de  Tibère,  le 
second  l'année  de  l'ère  actiaque.  La  bataille  d'Àctium  est 
de  723  de  R.  La  quarante-cinquième  année  de  cette  ère, 
qui  correspond  sur  la  médaille  à  la  première  du  principal 
de  Tibère»  commence  en  767  de  R. ,  ou  14  de  TE.  V.,  qui  est 
justement  Tannée  où  mourut  Auguste.  Or,  ceci  est  d'autant 
plus  péremptoire  que  saint  Luc  était  Syrien  ;  il  n'a  donc 
pas  dû  vouloir  signifier  autre  chose  par  ces  mots  :  «  Tan 
quinzième  du  règne  de  Tibère,»  que  Tan  quinzième  depuis  la 
mort  d'Auguste.  L'interprétation  ne  peut  donc  plus  porter 
que  sur  cet  autre  passage  ,que  «  Je  sus-Christ  avait  environ 
30  ans.  » 

Gela  peut  se  prendre  au  sens  le  plus  large,  et  Kepler 
entend  ({xH environ  30  ans  peut  se  dire  d'un  homme  qui  en  a. 
plus  de  25  et  moins  de  35.  Le  véritable  objet  de  saint  Luc 
parait  avoir  été,  non  de  fixer  une  époque  dans  la  rigueur  des 
termes,  mais  d'établir  que  Jésus-Christ  avait  passé  Tâge 
sacerdotal,  qui  était  de  30  ans.  En  Tan  16  du  principat  de 
Tibère,  Jésus-Christ  aurait  donc  eu,  si  on  le  suppose  né 
le  26  décembre  747  de  R.  (7  ans  avant  TE.  V.),  de  34  à  36 
ans  ;  et  de  32  à  33  ans  si  on  le  suppose  né  en  749  (5  ans 
avant  TE.  V.}.  M.  Wallon  serait  tenté  d'adopter  749  comme 
étant  le  chiffre  qui  se  concilierait  le  mieux  avec  le  texte 
de  saint  Luc  :  30  ans  environ  ;  mais  d'autre  part,  les  raisons 
qui  feraient  placer  le  recensement  sous  le  gouvernement 
de  Saturninus  paraissent  suffisantes  pour  autoriser  la  con- 
clusion de  Sanclemente,  qui  assigne  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  le  26  décembre  747  (7  ans  avant  TE.  V.). 

Les  dates  de  la  naissance  et  du  baptême  de  Jésus-Christ, 
une  fois  établies,  doivent  entraîner  la  détermination  de  la 
troisième,  celle  de  sa  mort. 

Saint  Jean  nomme  expressément  trois  Pâques  dans  le 
cours  de  la  mission  (|e  Jésus-Christ  :  Tune  après  son  bap- 
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tème(II,  13)^  uiie  autre  au  temps  de  la  multiplication  des 
pains  (  VI ,  A) ,  et  une  dernière  au  temps  de  la  Passion  (XIII,  i) . 
Mais  entre  la  première  et  la  seconde,  saint  Jean  nomme  une 
grande  fête  qu'il  appelle  Fête  des  Juifs»  et  pour  laquelle 
Jésus-Christ  alla  de  Galilée  à  Jérusalem.  Or  cette  fête  des 
Juifs  par  excellence  ne  peut  être  que  la  Pâque  :  ce  qui  fe- 
rait quatre  Pâques;  mais  peut-être  Jean-Baptiste  n'a-t-il  pas 
commencé  sa  prédication  avec  Tannée  dans  laquelle  eut  lieu 
la  première  Pâque,  celle  qui  suivit  le  baptême  de  Jésus- 
Christ.  Dans  ce  cas,  la  première  Pâque  célébrée  par  Jésus- 
Christ  dans  l'Évangile  serait  celle  de  l'année  80,  la  dernière 
serait  celle  de  l'année  32  ou  de  l'année  33.  Laquelle  des 
deul? 

n  faut  que  l'année  de  la  dernière  Pâque  ou  de  la  Passion 
tombe  sous  le  gouvernement  de  Pilate,  et  que  la  mort  du 
Christ  tombe  un  vendredi.  Or,  Pilate  a  gouverné  dix  ans  la 
Judée,  et  son  départ  n'ayant  eu  lieu  qu'en  35  ou  36,  il  y  a 
place  pour  tous  les  systèmes.  Pour  le  jour  de  la  semaine,  les 
quatre  évangélistes  le  placent  un  vendredi.  Ils  paraissent 
différer  sar  le  jour  du  mois.  Les  trois  premiers  évangé- 
listes rapportent  au  premier  joiu*  des  Azymes  l'ordre  de 
préparer  la  dernière  Cène,  qui  est  le  commencement  de  la 
Passion.  Le  quatrième,  saint  Jean,  place  la  dernière  Cène 
nnte  diem  festum  Pasckœ,  et  toute  la  Passion,  le  jour  de  la 
préparation  à  la  Pâque.  C'est  «  afin  de  ne  se  point  souiller 
et  de  pouvoir  manger  la  Pâque  »  que  les  Juifs  qui  amènent 
Jésus  à  Pilate  «  n'entrent  pas  dans  le  prétoire.  »  Or,  l'a- 
gneau était  immolé  le  14  nisan,  ad  vesperamfExod,  X1I,6)  ; 
c'était  ce  jour  qui  était  dit  jour  de  la  préparation  àlaPâque* 
On  mangeait  l'agneau  avec  le  pain  sans  levain  dans  la  nuit, 
quand  commençait  la  journée  du  15,  et  c'était  proprement 
Je  premier  jour  des  Azymes.  On  voit  que,  d'après  le  passage 
de  saint  Jean,  cité  plus  haut,  la  Passion  aurait  eu  lieu  le  lA, 
la  veille  des  Azymes. 

Or,  le  jour  de  la  Passion  étant,  au  témoignage  des  quatre 
évangélistes,  un  vendredi,  il  n'est  pas  probable,  d'après  le 
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calcul  d'Ideler,  qu'il  ait  répondu  au  15  nisan,  car  le  grand 
jour  de  la  Fête  pour  les  juife  ne  devait  Jamais  tomber  un  ven- 
dredi d'après  la  loi.  Le  vendredi  désigné  par  les  quatre 
évangélistes  serait  donc  le  ià  nisan,  jour  de  la  préparation^ 
et  non  le  16,  jour  de  la  fête.  Si  l'on  place,  avec  saint  Jean, 
le  jour  de  la  Passion  le  i&  nisan,  comment  concilier  ce  té- 
moignage avec  ceux  des  trois  autres  évangélistes,  qui  le 
fixent  au  premier  jour  des  Azymes,  c'est-à-dire  au  lende- 
main, 15  nisan?  Saint  Marc  dit  :  u  Le  premier  jour  des 
Azymes,  quand  ils  immol^dent  la  Pâque;  »  saint  Luc  :  «  Le 
jour  des  Azymes  dans  lequel  il  fallait  immoler  la  Pâque  ;  » 
saint  Mathieu  parle  aussi  du  «  premier  jour  des  Azymes.  » 
Or,  ce  n'est  pas  le  premier  jour  des  Azymes,  comme  on  l'a- 
vu  plus  haut,  que  s'immolait  l'agneau,  mais  la  veille  des 
Azymes,  le  jour  de  la  Préparation.  On  peut  donc  croire  que 
les  évangélistes  ont  moins  en  vue  \:n  jour  précis  que  le 
temps  de  la  fête  déterminé  par  son  double  caractère  :  l'ini- 
molation  et  les  pains  sans  levain.  Ainsi  le  jour  marqué  par 
eux  peut  s'entendre  du  1&,  et  ils  sersdent  alors  d'accord  avec 
saint  Jean.  Et  l'on  ne  peut  guère  concilier,  en  effet,  le  repos 
que  commandant  la  grande  fête  avec  l'arrestation  tumul- 
tuaire,  le  procès,  le  supplice  et  tout  le  mouvement  qui  rem- 
plit cette  journée. 

Le  lA  nisan,  jour  de  la  Préparation,  étant  admis  pour  le 
jour  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  une  autre  difficulté  s'é- 
lève :  c'est  que  N.  S.  aurait  fait  la  Pâque  un  jour  avant  les 
autres,  a  Mais,  dit  M.  Wallon,  si  l'agneau  pascal  n'était 
que  la  figure  du  Sauveur,  le  Sauveur  n*a-t-il  pas  pi!  vouloir 
accomplir  son  propre  sacrifice  au  jour  où  cet  agneau  devait 
être  immolé  selon  la  loi  ?  La  Pâque  ancienne  allait  finir  ;  il 
instituait  une  Pâque  nouvelle....  Jésus  célèbre  encore  la 
Pâque  avec  ses  disciples.  Le  lendemain,  le  symbole  dispa- 
raît, les  ombres  s'effacent,  le  véritable  agneau  pascal,  l'a- 
gneau de  Dieu  est  immolé.  » 

Jésus-Christ  est  donc  mort  le  jour  de  la  Préparation  de 
la  Pâque,  ià  nisan,  et  ce  jour  était  un  vendredi.  Quelle  est^ 
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rannée  qui,  dans  les  limites  indiquées  plus  haut,  répond  à 
ces  deux  conditions  ?  On  sait  que  Tannée  des  Juifs  éUdt  lu- 
naire, c'est-à-dire  qu'ayant  onze  jours  de  moins  que  Tannée 
solaire,  son  commencement  rétrograde  de  onze  jours  sur 
notre  calendrier,  c'est-à-dire  qu'après  trente-trois  révolu- 
tions on  revient  à  peu  près  au  même  point,  en  d'autres 
termes  trente-trois  années  lunaires  équivalent  à  trente-deux 
années  solaires.  Il  n'y  a  donc  aucun  rapport  entre  la  périodi- 
cité des  saisons  et  les  mois  lunaires.  Tel  mois  qui  était  en 
hiver  âe  trouve,  la  quinzième  année  lunaire,  en  été.  Mais 
cela  n'avait  pas  lieu  chez  les  Juifs,  car  le  mois  sacré,  du  ni- 
san,  d'après  la  loi  de  Moïse,  devait  arriver  «  au  temps  des 
fruits  nouveaux,  »  et  ta  fête  de  Pâques,  qui  se  célébrait  tou- 
jours le  15  nisan,  suivait  de  près  le  commencement  du 
printemps*  Lorsque  le  quinzième  jour  de  la  lune  qui  suivait 
le  dernier  mois  de  Tannée  juive,  nommé  Adar^  tombait  en 
deçà  du  tenue  marqué  par  Moïse,  cette  lunaison  était  im- 
putée comme  treizième  mois,  sous  le  nom  de  Ve-Adar  ou 
second  Adar^kYoxïïké/à  précédente,  et  Ton  reportait  le  com- 
mencement de  Tannée  et  le  mois  sacré  à  la  lune  qui  venait 
après.  Ainsi,  le  règlement  de  Moïse,  touchant  le  temps  de 
la  Pâque,  commandait  un  système  d'intercalation  qui  rete- 
nait Tannée  dans  les  conditions  générales  de  Tannée  solaire 
sans  souffrir  qu'elle  s'en  écartât  jamais  de  plus  d'un  mois. 
Les  rites  fixés  pour  les  différentes  fêtes  se  trouvaient  liés  à 
Tordre  des  saisons.  A  la  fête  de  Pâques,  on  devait  offrir  une 
gerbe,  prémices  de  la  moisson  des  orges;  à  la  Pentecôte, 
deux  gâteaux  de  blé  nouveau,  prémices  de  la  moisson  du 
froment,  et  la  fête  'des  Tabernacles  ne  pouvait  se  célébrer 
que  six  mois  après  Pâques^  postérieurement  à  la  récolte  des 
olives  et  aux  vendanges. 

Le  rapport  de  Tannée  juive  à  notre  année  étant  connu, 
on  peut,  à  Taide  des  tables  astronomiques,  trouver  à  quel 
quantième  de  nos  mois  et  à  quel  jour  de  la  semaine  répon- 
dait, en  telle  année,  le  li  de  la  lune  de  nisan.  L'an  32  de 
Tère  vulgaire,  la  première  lune  dont  le  quinzième  jour  ait 
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suivi  Téquinoxe  est  celle  qui  fut  nouvelle  au  méridieD  de 
Paris  le  29  mars  à  sept  heures  quarante-huit  minutes  après 
midi,  et  à  neuf  heures  cinquante-neuf  minutes  au  méridien 
de  Jérusalem  ;  mais  les  Juifs  ne  comptaient  la  nouvelle  lune 
que  du  moment  de  son  apparition,  et  elle  n'est  guère  visible 
que  le  second  jour.  Le  premier  jour  de  Nisan,  en  Tan  82  de 
notre  ère,  fut  donc,  non  le  29  mars,  mais  le  30,  dimanche,  à 
six  heures  du  soir,  temps  auquel  le  bord  du  croissant  de  la 
nouvelle  lune  commence  seulement  à  être  visible.  Le  qua- 
torze de  nisan  aurait  été  le  12  avril,  qui  est  un  samedi  au 
soir,  c'est-à-dire  à  un  jour  qui  ne  convient  pas  au  texte  de 
l'Évangile. 

En  Tan  33,  il  y  eut  nouvelle  lune  le  19  mars,  à  10  heures 
1 0  minutes  avant  midi  au  méridien  de  Paris,  ou  à  midi 
vingt  et  une  minutes  au  méridien  de  Jérusalem  ;  le  1"*  nisan 
tombera,  cette  année,  le  20  mars  au  soir,  vendredi,  et  le  1& 
tombera  le  jeudi  2  avril,  à  six  heures  du  soir  :  ce  qui  rem- 
plit parfaitement  les  conditions  demandées.  Ainsi,  la  mis- 
sion de  Jean-Baptiste  ayant  eu  lieu  dans  le  cours  de  l'an  ih 
du  principat  de  Tibère,  du  19  août  de  l'an  28  de  l'E.  V.  au 
19  août  de  l'an  29,  Jésus-Christ  se  présenta  au  baptême 
postérieurement  à  la  Pâque  de  Tan  29.  La  première  Pâque 
après  le  baptême  est  de  l'an  30,  et  la  quatrième,  la  veille  de 
laquelle  il  souffrit  la  Passion,  fut  célébrée  le  3  avril  de 
Tan  33,  à  six  heures  du  soir.  Ce  serait  donc  la  veille,  à  la 
manière  de  compter  des  Juifs,  mais  le  même  jour,  d'après 
notre  manière  de  compter,  vendredi  3  avril  de  Tan  33,  à 
trois  heures,  que  Jésus-Christ  serait  mort.  Sa  mission  au- 
rait duré  environ  quatre  ans;  or,  comme  il  serait  né  le  25 
décembre  de  l'an  7  avant  l'ère  vulgaire,  il  serait  mort  à 
l'âge  de  trente-huit  ans.  trois  mois  et  cinq  jours. 

—  La  dernière  partie  de  ce  mémoire,  à  la  seconde  lecture, 
fiit  l'objet  de  quelques  observations  de  M.  Lbnormant,  qui, 
dans  la  séance  du  30  mars,  déclara  qu'il  lui  paraissait  bien 
difficile  d'asseoir  quelque  fondement  solide  sur  la  chrono- 
logie des  Juifs,  rien  n'étant,  à  son  sens,  plus  variable  et  plus 
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irrégulier.  Comment  attacher  quelque  importance  au  calen- 
drier d'un  peuple  qui  retardait  ou  avançait  ses  fêtes,  selon 
que  le  temps  était  beau  ou  laid  ?  On  sait  que  la  fête  de 
Pâques  même  était  quelquefois  retardée  sous  le  prétexte  que 
les  chemins  étaient  mauvais. 

—  M.  Wallon  fait  observer  à  son  savant  confrère  que  ce 
n'est  pas  sur  le  calendrier  juif,  dont  la  variabilité  lui  est 
parfaitement  connue,  qu'il  appuie  son  raisonnement,  mais 
.sur  la  coïncidence  de  plusieurs  témoignages  qui  ne  sont 
nullement  suspects  et  qu'il  lui  est  impossible  de  rappeler 
dans  une  discussion  orale,  car  c'est  l'ensemble  même  de 
son  mémoire  qui  les  fH*ésente  dans  leur  ordre. 

Séance  da  14  mai. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  par 
une  lettre  du  7  courant,  transmet  ampliation  du  décret  im- 
périal du  5  de  ce  mois,  par  lequel  est  approuvée  l'élection 
de  M.  Welgker  en  qualité  d'associé  étranger,  pour  suc- 
céder à  M.  F.  Greuzer. 

MM.  Dehèque  et  Ferdinand  de  Lasteyrie  se  présentent 
conmie  candidats  à  la  place  d'académicien  libre,  vacante  par 
le  décès  de  M.  de  Pétigny. 

M.  Francisque  Michel,  sur  le  point  de  partir  pour  l'An- 
gleterre, afin  d'y  publier  le  psautier  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, écrit  à  M.  le  Président  qu'il  se  met  à  la  disposition 
de  l'Acadéf^ie  en  général  et  de  chacun  de  ses  membres  en 
particulier,  pour  les  commissions  littéraires  où  l'on  désire- 
rait l'employer. 

M.  Le  Bas  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  De- 
metrius  Mavrocordato,  d'un  livre  en  grec  moderne  ;  Sur  la 
législation  des  Busses,  M.  Mavrocordato  est  un  jeune  homme 
très-distingué  par  l'intelligence  et  le  savoir  ;  il  a  fait  ses 
études  de  droit  à  l'école  de  Paris  et  y  a  pris  le  grade  de 
docteur.  Il  est  actuellejoient  un  des  membres  de  la  commis- 
sion instituée  pour  la  rédaction  du  code  civil  et  chef  de 
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division  au  ministère  de  l'instruction  publique  à  Athènes. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  talent  et  témoigne  de  Tesprit  ju- 
dicieux de  l'auteur. 

L'Académie  de  Nancy,  en  annonçant  le  dépôt  à  la  biblio- 
thèque de  l'Institut,  de  cartons  à  insérer  dans  le  livre  inti- 
tulé :  Fleurs  de  rinde,  et  qui  contiennent  des  corrections 
faites  d'après  les  observations  de  M.  Adolphe  Régnier, 
envoie  un  nouvel  exemplaire  du  même  ouvrage  où  se 
trouvent  ces  cartons  avec  d'autres  corrections  à  la  main. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

MoYumtbericht  der  Kôniglichen  Preuss,  Akademie  der 
Wissemchaften  zu  Berlin,  februar  1868  ;  in-8  ; 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles  lettres  de  Toulouse,  6«  série,  t.  I  ;  in-8  ; 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  du  département  de  la  Marne,  année  1867  ; 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M,  Philippe  de  Gol- 
béry^  par  M.  Matter;  br.  in-8; 

Revue  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  Corblet, 
mai  1868  ;  in-8  ; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  mai  1868,  n'  178  ; 
in-8. 

Par  M.  Léon  de  Rosny  :  1**  Aperçu  général  des  langues 
sémitiques  et  de  leur  histoire  ;  br.  in-8  ;  —  Mœurs  desAino, 
insulaires  de  Yésoet  des  Kouriles;  br,  in-8;  — extrait  d'un 
rapport  fait  à  la  Société  asiatique  sur  une  nouvelle  carte 
du  royaume  de  Siam,  dressée  sous  la  direction  de  M^^  Pal* 
legoix  ;  br.  in-8  ; 

Catalogue  du  cabinet  des  monnaies  et  médailles  russes, 
appartenant  au  général  de  l'infanterie,  T.  F.  de  Schubert, 
à  Saint-Pétersbourg  ;  V^  partie,  monnaies  ;  1  vol.  in-8; 

Le  Cabinet  historique,  revue  mensuelle  de  M.  Louis 
Paris,  avril  1868  ;  in-8  ; 

M.  Léopold  Delisle,  rapporteur  de  la  commission  du  prix 
Bordin,  dont  le  sujet,  pour  cette  année,  était:  Recherches 
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$ur  les  imtitutiom  administratives  du  règne  de  Philippe  le 
Bel,  fait  connaître  le  résultat  des  délibérations  de  la  com- 
mission :  elle  est  d'avis,  à  l'unanimité,  de  décerner  le  prix 
au  mémoire  n«  1 ,  portant  pour  épigraphe  : 

Ta,  ne  cède  malis;  sed  contra  aodentior  ifo, 

Oua  tiu  te  fortiina  sinet.  

^NÉID,  TI,  95. 

M.  le  Président  ouvre  le  billet  cacheté  renfermant  le  nom 
de  l'auteur,  et  y  trouve  celui  de  M.  Edgar  Boutaric. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion 
des  titres  des  candidats  au  fauteuil  d'académicien  libre  laissé 
vacant  par  le  décès  de  M.  de  Pétigny- 

A  la  reprise  de  la  séance  publique ,  M.  Lenorm ant  con- 
tinue la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  les  spectacles 
qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

Séance  du  91  mal. 


M.  Frossard,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  impériale 
des  sciences,  de  l'agricultm-e  et  des  arts  de  Lille,  adresse 
à  l'Académie  un  ouvrage  intitulé  :  L'Église  sous  la  croix 
pendant  la  domination  espagnole  (chronique  de  l'Église  ré- 
formée de  Lille),  et  il  en  demande  l'admission  au  concours 
des  antiquités  de  la  France.  Renvoi  à  la  commission  de  1859. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  la  troi- 
sième partie  du  texte  des  Prolégomènes:  d'Ebn-Khaldoum, 
par  M.  Quatremère,  formant  la  première  partie  du  t.  XVIII 
de  la  collection  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  etc. 

M.  Ballin,  archiviste  de  V Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Houen,  fait  hommage  du  Précis  analytique 
des  travaux  de  cette  Compagnie  pendant  l'année  1866-1857. 

M.  J.  de  Witte,  correspondant,  offre  à  l'Académie  une 
brochure  intitulée  :  Apollon  sminthien,  Paris  1858. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  Ernest 
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Desjardins,  deux  rapports  imprimés  sur  une  Deuxième  mU- 
»ion  scientifique  en  Italie  ;  le  premier  de  ces  rapports  a  pour 
titre  :  Veleu,  table  alimentaire,  excursion  à  Veleia;  le  se- 
cond :  Voie  appienne,  catacombes^  Aquje  Apollinares  (avec 
deux  cartes).  La  seconde  partie  de  ce  rapport  a  été  lue  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  dans  les  séances 
des  20  novembre  et  4  décembre  derniers  '. 

M.  Lenormant  présente,  de  la  part  de  M.  Rathgeber,  un 
livre  intitulé  :  Neunundnunzig  silbeme  Mûnzen  der  Athe- 
naier  aus  der  Sanrmlung  zu  Gotha  (quatre-vingt-dix-neuf 
monnaies  d'argent  des  Athéniens,  de  la  collection  de  Gotha], 
avec  une  longue  introduction,  prolegomena,  sur  les  plus  an- 
tiques monnaies  des  Éoliens,  Doriens  et  Ioniens,  plus,  deux 
lettres  sur  le  Mars  d*  Alcamène  et  un  groupe  de  conservation 
imparfaite.  Bf .  Rathgeber  n'a  pas  joint  de  figures  à  son  ou- 
vrage dans  la  partie  qui  concerne  les  monnaies  des  Athé- 
niens, dont  il  n'a  étudié,  comme  le  titre  de  son  livre  l'in- 
dique, qu'une  classe  particulière.  Il  y  a  peu  de  jours,  M.  de 
Longpérier  a  offert  un  ouvrage  de  M.  Beulé  qui  embrasse 
toutes  les  monnaies  des  Athéniens.  Loin  de  méconnaître  la 
valeur  du  livre  de  M.  Beulé,  c'est  à  ce  dernier  que  M.  Rath- 
geber dédie  le  sien,  tout  en  gardant  l'indépendance  de  ses 
propres  idées.  C'est  un  grand  profit  pour  la  science,  que  ce 
sujet,  si  important,  soit  aujourd'hui  mis  en  lumière  par  deux 
antiquaires  habiles,  qui  l'ont  traité  chacun.à  son  pointde  vue  ' . 

M.  JoMARD  présente,  au  nom  d'un  membre  de  la  colonie 
égyptienne,  Mahmoud-Effendi,  asivonome^  un  Mémoire  sur 
le  calendrier  arabe  avant  l'islamisme,  et  sur  la  naissance  et 
l'âge  du  prophète  Mohammad,  mémoire  dont  l'Académie  a 
entendu  la  lecture  avec  intérêt  Tan  dernier,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  not^e  précédent  volume. 


»  Voyez  notre  !•'  volume,  1857. 

I  M.  Beulé  ne  saurait  assez  se  louer  de  l'extrûme  obligeance  et  des  proai- 
dés si  délicats  de  M.  Rathgeber,  qui,  préparant  un  travail  sur  le  même  sujet 
que  lui,  n'a  pas  hésité  à  lui  fournir  les  empreintes  des  pièces  qui  faisaient 
rolijet  de  leurs  communes  étude». 
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M.  Le  Clerc  offre,  de  la  part  d'un  des  plus  laborieux  cor- 
respondants de  l'Académie,  M.  Francisque  Michel,  un  exem- 
plaire du  Roman  du  Mont-SainUMichel,  par  Guillaume  de 
Saint-Pair ,  poète  anglo-normand  du  xn^  siècle,  publié  pour 
la  première  fois  par  M.  Francisque  Michel,  av^c  tuie  étude  sur 
l*  auteur,  psT  M.  Eugène  de  Beaurepaire;Gaen,  1856.  (Extrait 
du  onzième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie.)  Ce  Roman  est  un  petit  poëme  affectant  laforme 
des  livrets  de  cette  époque  à  l'usage  des  pèlerins.  Il  intéresse 
surtout  l'histoire  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Micbel.  M.  Le 
Clerc,  membre  de  la  commission  de  l'Histoire  littéraire, 
regrette  que  l'auteur  de  la  notice,  M.  de  Beaurepaire,  ait 
affirmé  que  le  pîoéme  de  Guillaume  de  Saint-Pair  n'ait  été 
connu  que  par  l'analyse  de  l'abbé  de  La  Rue.  Cette  assertion 
prouve  qu'il  n'a  pas  lu  le  vingt  et  unième  volume  de  Y  His- 
toire littéraire  de  la  France,  pxibliée  par  l'Académie.  Le 
savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  s'étonne  que  ce  re- 
cueil national,  commencé  parles  bénédictins,  poursuivi,  tout 
au  moins  avec  zèle,  par  les  membres  de  la  commission,  soit 
si  connu  à  l'étranger,  surtout  en  Allemagne  où  les  revues 
savantes  donnent  des  analyses  critiques  détaillées  de  chacun 
des  volumes  à  mesure  qu'ils  paraissent  ;  et  que  des  Français, 
s'occupantde  ces  mêmes  études,  semblent  ignorer  jusqu'aux 
faits  qui  y  sont  consignés. 

M.  Vincent  fait  hommage  du  tirage  à  part  de  sa  traduction 
intitulée  :  Extraits  des  manuscrits  relatifs  à  la  géométrie 
pratique  des  Grecs ^  et  comprenant  :  i^  Traité  de  la  Dioptre, 
par  Héron  d'Alexandrie  ;  2''  Fragments  de  Pappus  ;  3*  Géo- 
désie  attribuée  à  un  Héron  de  Ryzance  ;  4**  Fragments  de 
Jules  l'Africain,  etc.  (inséré  dans  le  t.  XIX,  2*  partie,  de  la 
Collection  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Ri- 
bliothèque  impériale,  etc.) 

M.  Léon  Renier  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  la 
Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine,  l'An- 
nuaire que  cette  Société  vient  de  publier  pour  les  années 
1856  et  1857. 
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Cet  annuaire  contient,  comme  les  précédents,  plusiem*s 
mémoires  fort  intéressants.  Le  savant  épigraphiste  signale 
notamment  une  lettre  de  M.  le  docteur  Judas,  sur  un  certain 
nombre  d'inscriptions  puniques,  berbères  et  palmyrénîennes, 
découvertes  dans  la  province,  et  dont  le  texte  a  été  donné 
dans  les  deux  premiers  Annuaires  de  la  Société. 

Une  notice  de  M.  Bâche,  sur  un  curieux  hypogée  décou- 
vert en  1855,  au  pied  du  rocher  sur  lequel  s'élève  la  ville 
de  Constantine. 

Un  travail  de  M.  Foy»  lieutenant-colonel  du  génie,  sur  la 
pyramide  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Madracen.  Cette 
pyramide,  qui  n'a  pas  moins  de  178  mètres  de  circonférence 
à  la  base,  est  le  monument  le  plus  considérable,  et  assuré- 
ment l'un  des  plus  intéressants  de  l'ancienne  Numidie.  La 
notice  de  M.  Foy  est  le  travail  le  plus  complet  et  le  plus 
savant  dont  ce  monument  ait  été  jusqu'ici  l'objet. 

Cette  notice  est  suivie  d'un  mémoire  de  M.  Cherbonneau 
sur  les  inscriptions  arabes  de  la  province  de  Constantine. 
On  sait  que  les  inscriptions  arabes,  où  le  texte  du  Coran  et 
des  sentences  morales  occupent  ordinairement  plus  de  place 
que  les  renseignements  historiques,  ont  rarement  une  grande 
importance.  M.  Cherbonneau  a  su  néanmoins  tirer  de  celles- 
ci,  au  moyen  d'ingénieux  rapprochements,  des  détails  inté- 
ressants pour  l'histoire  du  pays  et  pour  la  connaissance  des 
mœurs  de  ses  habitants.  M.  L.  Renier  cite  encore  un  mé- 
moire de  M.  le  capitsûne  Itfohl,  chef  du  génie  à  Batna,  sur 
les  principaux  établissements  hydrauliques  de  Lambœse,  et 
une  note  de  M.  le  capitaine  Payen,  chef  du  bureau  arabe  de 
la  même  ville,  sur  l'emplacement  de  quelques  villes  ro- 
maines de  la  subdivision  de  Batna. 

Dans  cette  note,  M.  Payen  démontre,  au  moyen  de  plu- 
sieurs inscriptions  qu'il  a  découvertes,  que  les  ruines  de 
Merouana  sont  celles  de  l'ancienne  Lamasba,  et  les  ruines 
de  Zrala  celles  de  Zaraî,  qui  figure  avec  le  titre  de  colonie 
dans  une  inscription  de  Lambaase',  et  qui  est  mentionnée, 

'  liœr,  rom.  de  V Algérie^  n.  5.  F. 
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ainsi  que  Lamasba^  dans  i*  itinéraire  d'Antonin  et  sur  la 
carte  de  Peutinger.  * 

Le  général  Carbuccia  avait  déjà  fait  ces  découvertes  ;  il 
les  avait  fait  connaître  à  M.  L.  Renier  pendant  son  séjour  à 
LambaBse,  en  1850,  et  il  ne  doute  pas  qu'il  ne  les  ait  consi- 
gnées dans  le  travail  de  géographie  historique  pour  lequel 
l'Académie  lui  a  décerné,  en  1854 ,  la  première  médaille  du 
concours  des  antiquités  nationales.  I.e  savant  épigraphiste 
n'a  nullement  l'intention  de  diminuer,  en  rappelant  ce  fait, 
l'intérêt  du  travail  de  M.  Payen  :  le  mémoire  du  général  Car- 
buccia étant  resté  manuscrit,  il  ne  peut  en  avoir  eu  connais- 
sance, et  le  mérite  de  ses  découvertes  est  le  môme  que  si 
personne  ne  les  avait  faites  avant  lui.  Le  général  Carbuccia 
n'en  avait  pas  moins  un  droit  incontestable  à  la  priorité,  et 
pmsqu'il  n'est  plus  là  pour  la  réclamer,  M.  Renier  croit  rem- 
plir un  devoir  en  le  faisant  pour  lui. 

Il  demande,  à  ce  propos,  à  l'Académie,  la  permission  de 
porter  à  sa  connaissance  un  autre  fait  du  même  genre.  Le 
dernier  numéro  de  la  Bévue  africaine,  publié  par  la  Société 
historique  algérienne,  contient  un  mémoire  d'un  des  corres- 
pondants de  l'Académie,  M.  Berbrugger,  dans  lequel  ce 
savant  démontre  que  les  ruines  d*Arzew  ne  sont  pas,  «  comme 
tout  le  moncfe,  dit-il,  i* avait  cru  Jusqu'ici,  »  les  ruines  d'AR- 
SENNARiAy  mais  bien  celles  de  PoRTts  Magnus,  ville  désignée 
dans  l'itinéraire  d'Antonin  comme  se  trouvant  à  80  milles 
à  l'ouest  de  celle-là.  l^s  mots  «  comme  tout  le  monde  l'avait 
cru  jusqu'ici  »  sont  (1  une  grande  inexactitude;  mais  M.  Ber- 
brugger ne  pouvait  pas  le  savoir.  On  trouve  en  effet  une 
démonstration  du  même  fait,  plus  complète  et  appuyée  sur 
un  plus  grand  nombre  de  monuments»  dans  un  mémoire 
d'un  autre  correspondant,  M.  Azéma  de  Montgravier,  mé- 
moire auquel  l'Académie  a  décerné,  il  y  a  quelques  années, 
une  mention  honorable  au  concours  des  antiquités  nationales» 
et  qui  est  encore  msmuscrit  dans  les  cartons  de  la  commis- 
sion. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  académicien  libre 
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pour  remplir  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  de 
Pétigny*.  * 

M.  le  vicomte  Hersart  de  La  Villemarqué  ayant  réuni  la 
majorité  absolue  des  suffrages,  est  élu  académicien  libre. 
Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  Sa  Majesté 
l'Empereur. 

M.  Lenormant,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de 
décevnerlei  prix  annuel  arriéré  de  l'Académie,  proposé  pour 
la  première  fois  en  1854,  pour  1856,  remis  à  1868,  le  sujet 
étant  :  De  l'alphabet  phénicien,  déclare  que,  des  deux  mé 
moires  envoyés,  aucun  ne  mérite  d'être  couronné.  Mais  en 
considération  de  l'importance  du  sujet,  de  la  maturité  de  la 
question,  et  des  espérances  que  font  concevoir  les  mémoires 
examinés,  la  commission  propose  la  prorogation  du  concours 
sur  le  même  sujet  jusqu'à  l'année  1860. 

*  M.  Hersart  de  La  Villemarqué  s'est  surtout  occupé  de  la  langue  celtique. 
Entré  en  1836  à  TÉcole  des  Chartes,  il  fut  chargé  en  1838  d'une  mission  en 
Angleterre  pour  étudier  à  leur  source  et  comparer  entre  eux  IMdioroe  et  les 
monuments  d'origine  celtique.  l\  a  publié  les  ouvrages  suivants  ; 

Textes  et  traductions  :  Bar%a%  Breiif  chants  populaires  de  la  Bretagne 
(première  mention  très-honorable,  décernée  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  18&6,  concours  des  antiquités  de  la  France;  un  des  prix 
Montyon,  par  l'Académie  française,  1847);  Poèmes  des  bardes  bretons  du 
VI*  siècle  (nommé,  pour  cet  ouvrage,  correspondant  de  l'Académie  de  Ber- 
lin, sur  la  présentation  de  M.  Jacob  Grimm);  Conles  populaires  des  anciens 
Bretons, 

Tout  en  publiant  les  textes,  M.  de  La  Villemarqué  devait  s'occuper  de  la 
grammaire  et  de  la  lexicographie.  l\  a  réimprimé  la  grammaire  de  Le  Goni- 
dec  avec  des  observations  nouvelles.  \\  est  lui-même  auteur  d'une  grammaire 
bretonne.  \\  a  réédité  également  le  Dictionnaire  breton-français^  avec  ad- 
dition d'un  grand  nombre  de  mots  recueillis  dans  les  chants  populaires  de  la 
Bretagne.  II  a  tAché  d'établir  les  degrés  de  parenté  du  bri^ton  avec  le  gaélic 
d'Ecosse  et  d'Irlande.  M.  de  La  Villemarqué  a  complété  et  publié  le  Dic- 
tionnaire français-breton  laissé  inachevé  par  Le  Gonidec.  L'ouvrage  complet 
(les  deux  dictionnaires)  s'ouvre  par  un  Essai  sur  rhistoire  de  la  langue  bre- 
tonne» fort  estimé  de  l'arbitre  suprême  de  ces  sortes  de  travaux,  Tillustre 
Jacob  Grimm.  M.  de  La  Villemarqué,  à  la  suite  de  nouveaux  voyages  en  An- 
gleterre, a  publié  en  1850  un  ouvrage  intitulé  :  Notices  des  principaux  ma- 
nuscrits des  anciens  Bretons.  Enfin,  il  a  lu  réceomient  à  l'Académie  un  mé- 
moire dont  nous  avons  rendu  compte  précédemment,  et  dont  l'Académie  a 
ordonné  l'impression  dans  le  tome  V,  \^"  série,  2»  partie  des  Mémoires  des 
savants  étrangers  («njots  divers  d'érudition). 
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La  proposition  est  adoptée. 

M.  GuiGNiÂUT  communique  à  la  Compagnie  une  lettre  de 
M.  Lajard,  datée  de  Tours,  du  18  mai,  et  dans  laquelle  le 
savant  académicien  rappelle,  à  propos  d*un  article  publié  les 
1&  et  1 5  de  ce  mois  sur  la  l'*  livraison  de  Texpédition  scien- 
tifique en  Mésopotamie,  que  les  principales  idées  de  M.  Op- 
pert,  analysées  dans  cet  article,  signé  de  M.  Guigniaut, 
avaient  déjà  été  soumises  au  jugement  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  par  M.  Lajard  lui-même,  dans 
les  années  183A  et  18JU.  En  effet,  dans  son  aitîcle,  le  savant 
symboliste  fait  remarquer  que  le  système  des  écritures  cu- 
néiformes serait  surtout,  d'après  M.  J.  Oppert,  idéographique 
et  hiéroglyphique,  comme  les  systèmes  égyptiens  et  chinois. 
Or,  dès  l'année  183A,  M.  Lajard  avait  signalé  le  caractère 
symbolique  ou  idéographique  du  langage  hiératique  des 
classes  sacerdotales  chez  les  Assyriens,  les  Phéniciens  et  les 
Perses;  ajoutant  que,  par  langage,  il  entendait  non-^eiJe- 
ment  les  langues  écrites  et  parlées,  mais  les  éléments  qui 
entrent  comme  autant  d'expressions  d'idées  dans  la  compo- 
sition des  monuments  de  l'art.  Il  résulta  de  ces  prémisses 
une  double  proposition  :  1^  dans  les  langues  de  l'Asie  occi- 
dentale, écrites  ou  parlées,  un  certain  nombre  de  mots  sont 
susceptibles,  à  la  fois,  d'une  signification  vulgaire  et  d'une 
interprétation  symbolique  ;  2^  dans  la  formation  de  la  langue 
des  monuments  figurés,  chaque  caractère,  c  est-à-dire  chaque 
objet  figuré,  est  un  véritable  hiéroglyphe  idéographique. 

Le  26  janvier  1844,  M.  Lajard,  dans  un  mémoire  lu  à 
l'Académie  Sur  l'origine  et  tu  signification  de  la  croix 

9 

ansée,  travail  accompagné  de  la  reproduction  d'un  cylindre, 
avait  fait  les  remarques  suivantes  :  1"*  il  paraît  exister  des 
rapports  directs  entre  la  croix  ansée  asiatique,  emblème  de 
la  triade  suprême  des  Chaldéens,  des  Assyriens,  des  Phé- 
niciens et  des  Perses,  et  le  tétragranirae  cruciforme  que 
l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  inscriptions  en  carac- 
tères cunéiformes  ;  2**  parfois  ce  tétragramme,  modifié  d'une 
manière  qui  le  rapproche  de  la  croix  ansée,  est  placé  à  la 
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main  d'un  initié  (comme  dans  le  cylindre  cité  plus  haut)  ; 
30  d'autres  modifications  ont  achevé  de  transformer  ce  té- 
tragramme  en  une  croix  ansée  dont  la  barre  transversale  est 
figurée  par  deux  caractères  cunéiformes  horizontalement 
unis  l'un  à  l'autre  par  leurs  pointes,  ou  de  quatre  caractères 
emboîtés  deux  à  deux  et  unis  aussi  par  leurs  pointes; 
&<"  enfin  les  conclusions  de  M. .  Lajard  avaient  été  les  sui- 
vantes :  «  En  même  temps  que  la  croix  ansée  parait  se  rat- 
tacher à  un  système  d'iconographie  religieuse,  pratiquée 
chez  les  peuples  les  plus  célèbres  de  l'Asie  occidentale,  et 
très-probablement  inventée  par  les  Ghaldéens  d'Assyrie, 
cette  même  croix  ansée  semble  se  lier  plus  intimement  en- 
core à  un  système  d'écriture  qui  était  en  usage  chez  les 
Assyriens,  et  dont  ces  mêmes  Ghaldéens  furent  très-proba- 
blement aussi  les  inventeurs.  Tout  à  la  fois»  la  croix  ansée 
aurait  donc  été  la  reproduction  abrégée  et  linéaire  de  l'em- 
blème destiné  à  représenter  chez  les  Assyriens,  les  Phéni- 
ciens et  les  Perses  une  triade  divine,  d'origine  chaldéenne, 
et  la  reproduction  sténographiée  d'un  tétragramme  qui  est 
particulier  à  l'écriture  cunéiforme  assyrienne.  »  M.  Lajard 
avait  reconnu,  dès  1833,  que  la  pyramide  à  trois  faces  était 
le  caractère  unique  qui,  se  combinant  avec  lui-même,  avait 
seiTi  à  composer  tous  les  alphabets  des  écritures  cunéi- 
formes. Le  savant  académicien  ne  voit  aucune  explication 
nouvelle  qui  l'oblige  à  modifier  ses  idées  sur  ce  point. 
N'ayant  pas  l'ouvrage  de  M.  J.  Oppert,  il  ignore  si  le  jeune 
philologue  a  connu  les  diverses  observations  consignées 
dans  ses  mémoires  et  rappelées  dans  cette  lettre. 

M.  G01GNIAUT  ajoute  à  celte  communication  quelques  ob- 
servations sur  la  différence  fondamentale  qui  sépare  le  sys- 
tème de  M.  Lajard  de  celui  de  M.  Oppert.  G'est  le  mot 
idéograpiiique^  que  son  savant  confrère  et  l'auteur  de  VEx- 
pédition  scientifique  en  Mésopotamie  n'entendent  pas  de  la 
même  manière  '  ;  le  premier,  prenant  pour  origine  du  lan- 

«  Voyez  l'explication  du  système  de  M.  Oppert  dan»  le  Moniteur  ùe^  \!\  et 
15  mai  (artirle  de  M.  Guigniaut). 
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gage  et  de  récriture  un  symbolisme  religieux;  le  second, 
tes  faisant  naître  également  de  simples  images  d'objets  ma- 
tériels transformées  par  la  suite  en  signes  symboliques  hié- 
ratiques. M.  Guigniaut  se  chaîne,  au  reste,  dans  sa  réponse 
à  M.  Lajard,  de  lui  donner  toutes  les  explications  dési- 
rables. 

IL  Texier  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme. 

M.  Hallet,  smcien  recteur,  fait  hommage  de  sa  brochure 
intitulée  :  Mémoire  sur  la  vie  et  les  écrits  philosophiques  de 
S' Gravesande  ;  in-8. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  smvants  : 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France; 
1«  trimestre  1858,  in-8. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d* Angers  ,*;VIP  et  VIIÎ«  volumes,  in-8» 

Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne  ; 
1867^  n*»  1,  in-8. 

M.  Reinaud  offi-e,  de  la  part  de  l'auteur,  H.  Aman,  le  se- 
cond volume  de  son  ouvrage  intitulé  :  Storia  dei  musulmani 
di  Sicilia.  c  Le  premier  volume,  dit  le  savant  professeur  de 
l'École  des  langues  orientales,  a  conduit  l'histoire  de  l'inva- 
sion arabe  jusqu'au  milieu  du  xi'  siècle,  et  ce  second  volume 
en  poursuit  le  récit  jusqu'à  la  conquête  des  Normands.  Ce 
sujet  avait  été  mis  au  concours  par  l'Académie  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  et  le  prix  avait  été  obtenu  par  M.  Des- 
noyers ;  mais  son  mémoire  est  resté  inédit.  Le  second  prix  a 
été  décerné  à  un  savant  de  Vienne  dont  le  travail  a  été  pu- 
blié. Pour  la  première  période,  les  auteurs  arabes  ont  fourni 
H  M.  Amari  une  source  abondante  de  matériaux  ;  mais,  pour 
la  seconde,  il  n'avait  que  des  éléments  épars  qu'il  a  dû  re- 

n  7 
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cueillir  en  partie  chez  les  Arabes,  en  partie  chez  le^  Occi- 
dentaux, en  fouillant  surtout  les  manuscrits  de  la  Qibliolliè* 
que  impériale  et  des  bibliothèques  de  Londres  et  4'0^(fi>rd« 
Son  livre  contribue  à  éclairer  l'histoire  de  l'Italie  au  i^oyçp 
âge,  non-seulement  en  ce  qui  touche  aux  événements  poli-^ 
tiques,  mais  relativement  aussi  aux  origines  de  la  littérature 
moderne.  § 

M.  GuiGNiAUT  fait  honimage  à  l'Académie  d'un  livre  inti* 
tulé  :  Ethnogénie  gauloise  ;  introduction,  1"  partie,  par  U« 
Roget,  baron  de  Belloguet  ^  Cet  ouvrage  se  compose  de 
recherches  à  la  fois  philologiques  et  ethnologiques.  Dans  cette 
première  partie,  l'auteur  s'est  proposé  principalement  d'éta- 
blir la  eomplète  identité  du  celte,  soit  kymrique,  6oit  gaé- 
lique, ^veQ  l'ancienne  lapgue  gauloise,  tout  en  tenant  compte 
de  la  variété  des  dialectes.  A  l'appui  de  son  Opioip^^  it  a 
dressé  un  glossaire  gaulois  dans  lequel  il  a  tâché  de  réunir 
tout  ce  qui  nous  reste  de  l'ancienne  langue  gauloise»  aoit 
étm  les  auteurs,  soit  dan3  1^  «giopumeuts»  inscriptmo^  et 
médailles.  Il  a  certainement  fait  faire  uu  pa^  nouveau  ^  cea 
difficiles  recheroh^  et  à  la  quest^p  do  1^  ventile  origine 
des  Gaulois.  Il  est  à  regretter  seulement  que,  en  éc?>rtant 
les  rappf  ocbemôuts  qu'est  pu  lui  fournir  la  philologie  com- 
parée, en  dehors  des  idiomes  celtiques,  et  particulièreipeut; 
en  écartant  les  (H'igineg  sfLnscritQs,  dont  il  rçcoun^tt  cepen- 
dant la  haute  réalitéi  il  sç  ^(À%  privé  d'uu  puissant  n^oyeu 
d'iixvestigatiop  et  de  dén^^pstr^t^n  tout  epsemble.  M^  Rpget 

i  Le  titre  otmplet  â^  Uti^  Mt  :  pjlhnQ§^e  q$ulme^  o^  fUméfu  cftik- 
qut^  tuf  Forigùik^  et  la  parenté  de^  Çimmériens^  des  Cimbrest  des  Ombres^  des 
Belges^  des  Ligures  et  des  anciens  Celtes.  —  Introduction.  Première  partie  : 
Glossaire  gaulùis  (avec  tableaux  généraux  de  la  langue  gauloise).  Paris,  B^n* 
jamin  Dupral,  18$&  Col  euyrage,  qui  soulève  des  ques^ops  intére^sa^^, 
rçnlén)(^  ^n^  ^futation  tr^0-fiéHeu8e  du  système,  aujourd'hui  dominant,  de 
M.  Am44^  T|iierr^  Qur  les  origines  celtiques.  M.  Roget  de  Belloguet  a  otr 
tenu  la  médaille  d*or  au  concours  dé  1847  pour  ses  Questions  bourgyi^ 
^fKHWief,  un  rappel  de  médaille  poop  sa  Carte  di^premiisr  n^offm^  de  Bot^ 
ffognfen  |#A9,  et  iine  m^dfpf»  d'ço  en  |8^  pour  ses  Origines  dijonfuiises. 
Vçyes  sur  cet  ouvrage  de  VÊthnogénie  gauloise^  Tarticle  publié  par  M.  Cb. 
Daremberg  dans  les  Débais  du  vendredi  10  décembre  1858. 
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de  Bellqguet  est  d^ji  trës-bonon^lemeat  connu  de  la  Corn* 
papie  par  d^  ouvrages  qui  ont  été  couronnés,  entre  au- 
tres par  969  Questioîis  bourguignonnes  et  ses  Origines  di-- 
jonnmes. 

M.  ViNCSNT,  à  roQoaioo  de  l'impression  du  livre  qu'il  a 
offert  dans  la  dernière  séspi^ee  à  l'Académie,  demande  qu'il 
lui  soit  permis  de  commui^iquer  quelques  observations  sur 
le»  enclitiques  et  les  distinctions  dont  elles  sont  suscepti- 
bles relativement  &  l'accentuation. 

U  est  invité  par  M.  le  PateiDENT  à  consigner  par  écrit  ses 
id>8ervatira9»  ^ur  en  &ire  l'objet  d'une  communication  à 
TAfiadéime* 

M*  TsxicB  achève  la  première  lecture  de  son  mémoire 

intitula  s 
Sur  quelque  monuments  des  premiers  temps  d,u  chris- 

iiammie. 

V<»ci  l'an^yse  de  ce  travail  ; 

I^t  plupart  des  auteurs  qui  opt  écrit  sur  l'architecture 
ebrétienne  ne  font  pas  remonter  leurs  études  au  delà  du 
siècle  de  Constantin  ;  mais,  avant  cette  époque,  le  christia- 
nisme avait  déjà  acquis  en  Asie  un  grand  développement, 
et  de  nombreux  monuments  avaient  été  construits. 

Le  but  de  ce  mémoirèt  qui  peut  être  considéré  comme 
une  introduction  à  Tétude  ^  }' architecture  byzantine,  est 
de  rechercher  quel  put  être  le  caractère  des  premiers  mo- 
numents chrétiens,  leur  nombre»  leur  importance  et  leur 
décoration. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  l'étendue  des  constructions 
que  les  monuments  antiques  se  recommandent  à  l'étude  de 
Tarchéologue  ;  les  souvenirs  qu'ils  rappellent,  les  cérémo- 
nies et  les  usages  auquels  ils  ont  été  consacrés  jettent  sou- 
vent un  grand  jour  sur  des  fidts  historiques  peu  connus; 
et,  sous  ce  n^port,  09  peut  dire  d'une  façon  générale  que 
le  dolmen  gaulois  appelle  aussi  bien  l'attention  de  l'érudit, 
que  le  chapiteau  richement  sculpté  du  temple  ronudn* 

Dès  les  premiers  tempe  du  christianisme,  un  enthou- 
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siasme  incomparable  s'empara  des  âmes  des  premiers  néo^ 
phytes,  et  une  vocation  soudaine  parut  les  porter  à  emlnras- 
ser  la  vie  ascétique.  Ce  sont  les  monuments,  ouvrages  des 
premiers  anachorètes,  qu'il  est  intéressant  d'étudier  d'a- 
bord. Les  prescriptions  des  premiers  pères  de  l'Église, 
sévères,  inexorables  même  pour  tout  ce  qui  touchait  au 
dogme,  étaient  d'une  grande  tolérance  pour  tout  ce  qui 
touchait  à  la  vie  civile  :  ils  rejetaient  comme  entachés  de  pa- 
ganisme tous  les  règlements  relatifs  au  dioix  de  la  nourri- 
ture, toutes  les  croyances  qui,  dans  les  anciennes  religions, 
faisaient  dépendre  le  sort  de  la  vie  future  de  certains  rites 
et  de  certaines  pratiques ,  notamment  en  ce  qui  concernait 
les  sépultures.  Ssdnt  Augustin  enseigne  aux  fidèles  que  le 
défaut  de  sépulture  n'entratne  aucun  déshonneur  pour  le 
mort;  il  laisse  aux  chrétiens  toute  la  latitude  possible  sur 
le  choix  et  la  méthode  d'ensevelir  les  fidèles.  Aussi  les 
premières  sépultures  chrétiennes  diffèrent-elles  si  peu  de 
celles  des  païens,  que,  s'il  n'existe  pas  sur  le  tombeau  quel- 
que signe  certain  de  reconnaissance ,  on  peut  à  peine  au- 
jourd'hui distinguer  les  unes  des  autres.  La  loi  chrétienne 
admet  l'embaimiement  pratiqué  chez  les  Égyptiens,  la  sé- 
pulture dans  des  sarcophages,  ou  dans  le  creux  des  ro- 
chers, aussi  bien  que  l'inhumation  dans  la  terre*  La  plu- 
part des  usages  et  des  symboles  païens  qui  peuvent  être 
adoptés  sans  danger  pour  la  foi  nouvelle  sont  acceptés  sans 
difliculté  par  les  chrétiens,  notamment  l'eau  lustraleT.  Le 
bâton  augurai  devient  la  crosse  des  MaxoTcot,  surveiUants 
des  troupeaux  des  fidèles,  et,  plus  tard,  quand  le  paga- 
nisme est  détruit,  les  chrétiens  n'hésitent  pas  à  consacrer 
au  vrai  Dieu  les  anciens  temples  des  païens. 

En  suivant  la  marche  de  saint  Paul  en  Asie,  on  voit 
l'apôtre  débarquer  dans  une  des  plus  somptueuses  villes  de 
la  Pamphilie,  célèbre  par  son  culte  de  Diane. 

Perga,  dont  les  ruines  offrent  encore  de  nombreux  et 
splendides  vestiges,  est  le  premier  théâtre  des  prédications 
de  l'apôtre.  Il  parcourt  ensuite  la  Lycaonie  et  la  Cappa- 
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doce;  partout  la  foule  accourt  pour  entendre  sa  parole. 
L'annonce  d'un  Dieu  nouveau  n'excite  chez  les  païens 
aucun  sujet  d'étonnement.  Les  premières  persécutions  sont 
suscitées  par  les  juifs. 

Mais  les  premiers  chrétiens  supportaient  avec  peine  le 
*v<M3inàge  des  cérémonies  païennes;  un  attrait  invincible 
les  portait  à  embrasser  la  vie  ascétique ,  et  bientôt  les  dé- 
serts d'Asie,  comme  la  Thébaîde,  se  peuplèrent  d'une 
foule  d'anachorètes,  dont  les  demeures ,  les  églises  et  les 
sépultures,  presque  toutes  taUlées  dans  les  flancs  des  ro- 
chers» subsistent  encore  et  se  comptent  par  milliers  dans 
les  montagnes  de  la  Gappadoce. 

§  I.  Les  demeures  des  anachorètes.  —  La  communauté 
des  Esséniens,  qui  existait  de  temps  immémorial,  a  certai- 
nement servi  de  modèle  aux  premiers  chrétiens  qui  recher- 
chaient la  solitude  ;  aussi  cette  vie  contemplative  n'avait- 
elle  rien  de  nouveau  dans  ce  pays  et  ne  portait-elle  aucun 
ombrage  à  l'autorité  impériale.  C'est  de  ces  retraites  inac- 
cessibles que  partaient  les  confesseurs  qui  allaient  catéchi- 
ser les  gentils,  et  qui,  pour  prix  de  leur  zèle,  recevaient 
quelquefois  la  couronne  du  martyre.  Les  lieux  qu'ils 
avsûent  habités  se  trouvaient  sanctifiés  par  leur  mort,  et 
leurs  cellules  étaient  converties  en  chapelles  ou  Marty- 
rium^  que  des  mains  pieuses  décoraient  de  peintures 
commémoratiyes.  C'est  ainsi  que  prit  naissance  l'iconogra- 
phie chrétienne. 

Les  chapelles  ornées  de  peintures  existent  encore  en 
nombre  incalculable  dans  toute  la  contrée  qui  avoisine  le 
mont  Argée.  Les  Turcs  donnent  à  ces  chapelles  le  nom  de 
Mille  et  une  églises.  C'est  notamment  dans  les  environs  de 
la  ville  d'Urgub  que  se  trouvent  les  plus  belles  et  les  plus 
nombreuses  chapelles  funéraires;  elles  sont  taillées  dans 
un  tuf  volcanique  tendre  et  sont  généralement  d'une  con- 
servation remarquaUe. 

La  même  r^on  o&e  aussi  un  grand  nombre  d'églises; 
quelques-unes  sont  ^'astes,  taillées  dans  le  flanc  des  mon. 
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tagnes  et  enfoncées  à  une  teUe  profondeur  que,  pour  les 
aérer»  on  a  été  obligé  de  pratiquer  des  puits  qui  communi- 
quent avec  la  partie  supéirieure  de  la  montagne. 

Rien,  dans  les  innombrables  monuments  que  Ton  (d)serve 
dans  cette  région ,  ne  présente  le  moindre  vestige  de  paga- 
nisme ;  on  peut  donc  être  asstiré  que  tous  ces  ouvrages  sont 
dus  à  la  main  des  chrétiens. 

Il  n'existe  aucune  inscription  autre  que  des  nomf^  de 
saints  ;  on  ne  saurait  donc  préciser  Tépoque  où  ces  monu» 
ments  furent  taillés;  mais  il  est  évident  que  la  crainte  de 
la  persécution  put  seule  forcer  les  chrétiens  à  établir  leurs 
temples  dans  le  sein  même  de  la  terre.  1^  le  christia- 
nisme eût  été  la  religion  dominante,  il  eût  été  inutile  de 
pratiquer  ces  travaux  souterrains,  qui  coûtaient  en  temps 
et  en  dépenses  infiniment  plus  que  des  édifices  bâtis  à  la 
surface  du  sol.  Aussi  peut-on  être  assuré  que  ces  mono* 
ments  sont  tous  antérieurs  au  règne  de  Constantin. 

L'iconographie  de  ces  grottes  (^re  des  images  du  plus 
haut  intérêt.  On  voit  que  la  plupart  des  artistes  qui  y  ont 
travaillé  avaient  une  connaissance  parfaite  de  la  peinture 
païenne,  et,  dans  certaines  représentations  de  la  Vierge  et 
de  l'enfant  Jésus,  ils  adoptent  presque  toujours  U  pose  des 
statues  égyptiennes  représentant  Isis  et  son  fils  Horus^ 

C'est  aussi  sous  l'empire  des  idées  égyptiennes  que  les 
premiers  chrétiens  reproduisent  ces  tableaux  représentant  le 
jugement  des  âmes,  tableaux  inconnus  dans  l'Église  latine, 
mais  très-multipliés  dans  l'Église  grecque. 

§  IL  De  la  constmction  des  premières  églises.  —  Tous  les 
témoignages  historiques  concourent  à  prouver  que,  dès  le 
second  siècle  de  Vère  chrétienne,  les  églises  étaient  nOm** 
breuses  en  Asie,  puisque  des  prescriptions  venues  de  Rome 
ordonnaient  de  les  démolir.  On  sait  que  l'église  d'Edesse  fut 
renversée,  en  l'année  202,  par  une  inondation. 

Sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère,  les  chrétiens  joidreiil 
de  quelques  années  de  protection,  pendant  lesquelles  les 
églises  se  multiplièrent. 
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Il  est  à  supposer  que  les  Chiliens,  dans  la  ooustrucdon 
de  leurs  premiers  temples,  cherchèrôtit  à  distiDguer  l'église 
d6  k  synagogue;  maië^  malgré  la  division  profonde  qtd s'é- 
tait faite  entre  les  Juifs  et  les  chrétiens,  l'Ancien  Testament 
était  pour  les  uns  et  les  autres  un  livre  révéré,*  et  le  souve- 
nir de  l'arche  s'était  conservé  comme  le  symbole  de  l'avenîr 
du  christianisme. 

Saint  Augustin  s'explique  longuement  sur  cette  symboli- 
que, et  compare  l'Église  chrétienne  à  l'arche  de  Noê,  disant 
que  le  temple  chrétien  devait  être  construit  comme  une 
CTche. 

Le  patriarche  Constantin,  de  Gonstantinople,  a  signalé  à 
l'auteur  un  style  d'églises  qu'il  appelle  KaxeaxtiMMtfAivai  EN 
KIBOTQ,  bâties  en  forme  d'arche.  En  Russie,  il  existe  des 
églises  désignées  sous  le  nom  de  àoundoukoobrasno,  c'est* 
à-dire  en  forme  de  coffire  ou  d'arche  {soundouk,  c(^e  en 
langue  tartare). 

Une  église  de  ce  genre,  c'est-à-dire  d'une  codstruction 
solide  et  massive,  existe  encore  dans  la  ville  de  Dara^  à  ren- 
trée du  désert  de  Sindjar.  M.  Texier  regarde  ce  monument 
comme  le  type  de  la  primitive  église^  bâtie  en  forme  d'ar- 
che, et  il  cite  comme  des  monuments  imités  de  ce  type  Té* 
glise  de  Sainte-Théodosie,  à  GonstantinoplCi  et  la  façade  de 
l'église  de  Sûnt-Ma^c,  à  Venise. 

Ce  chapitre  est  terminé  par  des  observations  détaillées 
touchant  les  monuments  de  Dara,  restaurés  par  Justlnien. 

§  IIL  Des  temples  païens  convertis  en  églises.  -^  Le 
christianisme^  afihmchi  des  persécutions,  se  r^andit  datts 
toutes  les  parties  de  l'etnpire^  et,  malgré  le  2èle  des  con- 
structeurs, les  temples  manquaient  aux  néophytes  \  aussi 
les  empereurs,  après  arôir  fermé  par  des  édits  les  prinôi- 
pâiix  sanctuaires  du  paganisme,  permirent^ls  de  led  cou" 
vertir  en  temples  chrétiens. 

Tous  les  trésors  Jrouvés  dans  les  tempies  étaient  en« 
voyés  à  Gonstantinople,  et  les  biens-ibnds.  attiibués  à  Fé^ 
glise  nouvelle. 
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a  Protenduntur  eçclesiœ  bona  et  quotidie  crescunt^  % 
s'écrie  Eusèb^»  dans  son  zèle  évangélique. 

Toutes  les  mesures'  sout  prises  pour  arrêter  l'essor  du 
paganisme,  mais  Constantin  n'a  garde  d'employer  la  vio- 
lence :  il  se  contente  de  confisquer  les  biens.  I^es  mesures 
rigoureuses  et  cruelles  furent  l'ouvrage  de  ses  successeurs, 
qui  excitèrent  souvent  la  résistance  armée  des  païens. 

L'auteur  cite  un  grand  nombre  de  temples  convertis  eu 
églises  qui  existent  encore  en  Europe  et  en  Asie,  mais  il 
avance  ce  fait  qui  n'a  pas  encore  été  observé,  à  savoir,  qu'au^ 
cun  témoignage  historique,  aucun  monument  debout,  ne 
prouve  que  des  basiliques,  c'est-à-dire  des  bâtiments  civils» 
aient  été  converties  en  églises. 

Le  nom  de  basilique  a  cependant  été  appliqué  aux  égli- 
ses des  chrétiens  ;  mais  Léon  Allatius  donne  la  clef  de  cette 
contradiction  apparente  :  c'est  que  la  poite  principale  du 
temple  était  appelée  porle  royale,  BA2I\1KH  nrAH,  et  le 
temple  fui  dans  la  suite  désigné  sous  cette  dénomination  ; 
mais  aucune  église  chrétienne  ne  fut  établie  dans  un  ancieu 
tribunal  romain. 

H.  Texier  signale  un  point  déjà  en  partie  acquis  à  l'his- 
toire du  christianisme  :  c'est  que  les  divers  temples  paûfens 
convertis  en  églises  étaient  placés  sous  l'invocation  des 
saints  qui  avaient  le  plus  de  rapport  avec  les  anciens  dieux. 
Le  Panthéon  devint  l'église  des  martyrs  ou  de  tous  les  saints, 
et  le  Parthénon  d'Athènes  devint  une  'AyI»  2o<p(a. 

Deux  chapitres  sont  consacrés  à  la  nouvelle  administra- 
tion des  édifices  religieux  et  des  temples  de  la  Syrie  con- 
vertis en  églises,  et  notamment  du  temple  de  Jupiter  Bal- 
marcos  ou  Baal  des  écrivains  chrétiens.  On  trouve  dans 
cette  localité,  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Cavesus, 
dans  une  inscription,  un  sanctuaire  célèbre  où  étaient  qua- 
tre grands  temples  païens  ;  aujourd'hui  on  y  remarque  une 
petite  église  dédiée  à  saint  Antoine. 

€e  chapitre  contient  également  des  observations  sur  les 
temples  de  Vénus,  en  Syrie  et  en  Asie  Mineure,  qui,  malgré 
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r  horreur  qu'inspirait  aux  chrétiens  le  culte  de  cette  divinité 
psuenne,  n'en  furent  pas  moins  transformés  en  églises,  et  le 
nom  d'Aphrodite  se  lit  encore  sur  ces  mêmes  colonnes  du 
temple,  devenu  monument  chrétien.  Les  dépenses  énormes 
nécessitées  par  la  fondation  de  Gonstantinople,  et  la  con- 
struction simultanée  de  tant  d'édifices  religieux,  se  trou- 
vaient sensiblement  diminuées  par  l'adjonction  aux  biens 
de  l'Église  de  tous  les  immeubles  appartenant  aux  temples, 
et,  en  même  temps,  par  les  confiscations  des  offrandes  pré- 
cieuses conservées  dans  les  trésors  païens  qui  avûent 
échappé  à  la  rapacité  de  tous  les  maîtres  de  l'Asie. 

S  IV.  L'église  de  Dana  en  Euphratisie,  et  ('architec- 
ture d'Antioche.  —  L'auteur  s'attache  surtout  à  bien  dé- 
terminer la  date  des  édifices  qui  font  le  sujet  de  cette  dis- 
sertation, et  cherche  à  prouver  qu'à  telle  ou  telle  ^M>que 
appartient  tel  ou  tel  caractère  d'architecture  sur  lequel  les 
ojnnions  ne  sont  pas  d*accord.  L'arc  surhaussé  en  fer-à- 
cheval  est  de  ce  nombre;  il  est  généralement  regardé  c^mme 
une  conception  des  Orientaux.  L'église  de  Dana,  encore 
existante,  vient  confirmer  l'assertion  déjà  émise  par  le  sa- 
vant archéologue,  que  ce  genre  d'arc  était  dû  aux  Byzan- 
tins. En  ^et,  l'église  de  Dana,  comme  celle  d'Aladja  en 
Cilicie,  est  composée  d'une  nef  dont  l'abside  est  en  arc, 
forme  de  fer-à-cheval;  or,  sur  la  façade  on  lit,  à  la  suite 
d'une  invocation  à  la  Trinité,  cette  date  : 

L'an  DGGGLII,  le  27  du  mois  Gorpiœon^  la  troisième  in- 
diction. 

Cette  date  correspond  à  l'an  5i0  de  J.-G.,  c'est-à-dire  à 
la  treizième  année  du  règne  de  Justinien. 

Un  autre  monument  de  la  même  ville  porte  la  date  sui- 
vante : 

L'an  GGGLXXXIIl,  le  III*  du  mois  Dystrus,  correspon- 
dant à  l'an  71  de  J.-C. ,  c'est-à-dire  au  règne  de  Titus. 

Le  Caractère  de  cette  construction  sert  à  fixer  la  date  des 
monuments  de  môme  style  qui  n'ont  pas  d'inscription. 

D'autres  monuments  prouvent  que  cette  ville  de  Dana  fut 
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importante  dans  TantiqQité.  Sa  sHoatioa  corrtspond  à  la 
ville  de  Tbaïina,  de  la  table  de  Peu1inger« 

Le  dernier  chapitre  du  mémoire  traite  de  la  ville  et  ded 
monuments  d'Ëdesse  en  Mésopotamie» 

Le  savant  voyageur,  suivant  pas  à  pas  les  récits  de  Pro- 
cope,  rétablit  le  plan  de  l'ancienne  Edesse,  avec  les  travaux 
hydrauliques  qui  furent  l'ouvrage  de  Justinien,  et  il  ter-^ 
mine  en  décrivant  le  cbftteau  dont  la  salle  des  gardes  est 
formée  d'arcades  en  fer^à-cfaeval,  comme  celle  de  l'église  de 
Dana. 

L'auteur  a  parcouru  dans  ce  mémoire  toutes  les  transfor- 
mations de  l'architecture  chrétienne^  depuis  l'origine  jus- 
qu'au temps  de  Justinien.  D'autres  détails  techniques  et  des 
questions  archéologiques,  accessoirement  traitées  par  Tau- 
teur,  ne  peuvent  trouver  place  dans  cette  andyse  néces- 
diirement  plus  restreinte  que  nous  ne  l'eussions  voulu»  et 
que  ne  le  comportait  Fintéarôt  du  sujet  exposé  dans  ce  mô*- 
moire* 

M.  Lenobmant  continue  la  promit  lecture  de  son  tra^ 
vail  intitulé  :  Mémoire  sur  les  spectûcUs  qvi  amient  lieu 
dans  les  mystères  d'Eleusis. 

M4  Alfred  Maurt  continue  là  premi^  lecture  de  son 
mémoire  intitulé  :  Nouvelles  recherches  sur  la  langue  itrtu- 
que  (2*  mémoire). 
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M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
par  un  message  du  2  courant,  transmet  l'ampliation  d'un 
décret  en  date  du  même  jour,  par  lequel  est  approuvée  l'é- 
leetion  de  M*  le  vicomte  Hbbsaiit  de  La  ViLLKiiARQOâ,  pour 
remplir  la  place  d'académicien  libre,  devenue  vacaûte  par  le 
décès  dé  M.  de  PÉiMior. 
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Afiriê  là  lecture  du  décret,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
introduit  dans  la  salle  des  séances  le  nouveau  membre* 
M.  le  Présidetit  invite  M*  de  La  Vulemarqué  k  prendra  place 
parmi  ses  confrères* 

M.  Yéron-RéviUe,  conseiller  à  la  Ck^uT  impériale  de  Gol- 
mar^  adresse  un  ouvrage  intitulé  i  Essai  sur  tes  anciennes 
juridictUms  d'Alsace,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France. 

Renvoi  à  la  commission  de  1869. 

H.  Hoffmeister,  de  Wetter,  près  Blarboui^,  dans  la 
Hesse  électorale,  présente,  pour  le  concours  de  numisma- 
tique un  ouvrage  en  deux  volumes  in-i,  intitulé  :  Hist(h 
risclhkritiscke  Beschreibung  aller  bisjetxt  bekannt  ^etoor^ 
denen  Hessischen  Mûnzen-Medaillen  und  Marken  in 
gmîêalogisc/hchnmotogischer  Folge. 

Rentoi  au  concours  de  1869, 

H,  Sylvain  Blot,  conformémentà  l'offre  déjà  faite  par  lui 
de  commmuniquer  les  lettres  qu'il  a  gardées  de  M.  Yietty, 
membre  de  l'ancienne  commission  de  Morée  (Voir  la  séance 
du  12  mars  1858),  transmet  ime  partie  de  cette  corres- 
pondance réunie  en  un  volume,  ainsi  qu'un  livret  de  poQhs 
rempli  de  noted  écrites  au  crayon.  H.  Blot  recommande  aut 
soins  des  membres  de  TAcadémie,  qui  auront  à  consulter 
ces  documents,  la  conservation  de  ce  dépôt,  prédeux  pour 
lui  comme  l'héritage  d'un  ami,  et  fl  se  met  à  leur  dispo» 
sition  pour  déchiffrer  les  abréviations  et  les  difficultés  de 
l'écriture  cursive  du  carnets 

Ded  remercfanents  seront  âdresséi»  à  M.  S.  Blot  K 


r^  doot  nonl^  svm»  éa  otCâakm  à4  dtav  im  tnot  é^k  dttd»  «a  de  nM 
préc4dMti  eom|»ttM«iHkui«  était  one  deè  plas  remarqsables  individnahtéd 
B6itiilii(|kitB  et  artistiquet  de  notre  époqœ»  GoBune  sov  nom  est  tises  peu 
oeBna  et  qa'il  méritt»  de  Tètire  belmcotipy  noud  reprodoiroDs  id  qiudqiMS 
dteito  marmiîû*  Noos  les  devons  à  robligpeaXite  communicètioB  deM .  Sy\- 
Tftin  Blot,  «MieB  8Mft-préfetd»ViUefit«iiobeetfton  ùMàHeami. 

^•«n^flptiste  Viet^  na^ul  à  Amplépids  (Rhtee) ,  le  2  déeembre  1787, 
d'un  réf^  itettea,  ex^r^iot  h  mMtr  de  plAtrie^dé€eraieyr,  bmû»  a|)parte- 
nêÊàfk  ee  %m  VonuÊOjn^  à  une  faillie  «utieToM  tr^haut  placée  en  Italie. 
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Les  ouvrages  suivants  ont  été  remis  au  secrétariat  pour 
être  offerts  en  don  : 

1*  Monatsbericht  der  KôniglichenPreuss.  Akademia  det 
Wissenschaften  zu  Berlin.  Marz  1858,  in-8« 

Par  l'Académie  de  Belgique  : 

1®  Collection  de  chroniques  belges  inédites;  Chroniques 
des  ducs  de  Brabant  ;  par  Edmond  de  Dynter^  publiée  par 
P.  F.  X.  de  Ram,  t.  III,  comprenant  le  livre  VI,  1  vol. 
in-â  ; 


n  fit  ses  premières  études  à  Lyon  et  se  distingua  par  une  rare  aptitude  phi- 
lologique et  par  un  goût  prononcé  pour  les  anciens  poètes  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  Dès  cette  époque,  il  eut  un  culte  enthousiaste  et  presque  religieux 
pour  Homère.  Son  admiration  pour  l'antiquité,  Tiotelligence  pénétrante  qu'il 
montra  de  bonne  heure  pour  les  sévères  beautés  de  ses  écrivains,  se  conci- 
lièrent bientôt  avec  de  sérieuses  études  artistiques;  il  cherchait^  conmie  Wino* 
kelmann,  à  éclairer  les  unes  par  les  autres.  On  peut  dire  qu'il  n*iq[>prit  la 
peinture,  à  Paris,  et  la  sculpture,  à  Lyon,  dans  l'atelier  du  statuaire  Chinard 
(à  Tépoque  même  où  l'on  venait  de  fonder  l'École  des  Beaux-Arts  dans  cette 
ville),  que  pour  puiser  dans  la  pratique  un  moyen  plus  sûr  d'apprécier  les 
beautés  plastiques  de  Tantiquité  figurée.  Cependant  il  n'avait  aucunes  res- 
sources, et,  quoique  les  moyens  matériels  d'existence  aient  toujours  été  la 
chose  du  monde  à  laquelle  il  ait  le  moins  songé,  il  parut  se  décider  à  suivre 
la  carrière  des  arts  et  il  produisit  alors  ses  premières  œuvres  en  ce  genre.  D 
est  Fauteur  de  la  statue  qui  décore  le  bassin  du  palais  Saint-Pierre.  Mais  rin- 
dépendance  de  ses  études,  et  peut-être  aussi  celle  de  son  caractère,  l'amour 
passionné  qu'il  professait  pour  la  Grèce,  dont  la  langue  et  la  littérature  lui 
étaient  devenues  fomilières,  la  persistance  qu'il  mit  à  faire  marcher  de  front 
la  poésie  antique  et  le  modelage  du  plâtre  et  du  marbre  lui  firent  des  ennemis 
dans  l'atelier,  et  le  mécontentement  de  ses  professeurs  pour  ce  statuaire  no- 
vateur, pour  cet  artiste^avant,  amena  son  exclusion  de  l'école  à  l'instant 
mômeoù  il  venait  d'y  remporter  le  premierjprix.  U  fut  obligé,  pour  vivre, de 
faire  des  décors  de  théâtre  ;  il  alla  à  Marseille  où  il  exécuta  sur  commande  un 
aigle  colossal  et  les  bustes  des  fondateurs  de  la  ville  phocéenne.  Ses  premiers 
travaux  furent  généreusement  encouragés  par  le  docteur  Lortet,  qui  fut  pour 
lui  un  véritable  Méoène.  Cependant,  vers  1812,  il  entra  dans  l'enseignement, 
il  faut  bien  le  dire,  moins  par  vocaflon  que  pour  échapper  aux  exigences  du 
recrutement  Ce  n'était  certes  ni  le  savoir  ni  l'amour  des  lettres  qui  lui  man-. 
quaient  pour  exercer  avec  talent  cette  belle  profession,  la  première  de  tontes 
par  la  noblesse  des  éludes  et  l'utilité  de  la  mission»  mais  qui  rédamt  des  es- 
prits constants,  pour  lesquels  l'indépendance  et  la  f^taîsie  ne  soéent  pas  un 
impérieux  besoin.  Vietty  était  trop  artiste  d'habitudes,  trop  primitif  de  mosors 
pour  s'accommoder  des  exigences  régulières  de'son  nouvel  état.  D  eût  voulu 
vivre  et  vécut  en  eflét,  chose  inouie  à  notre  époque,  dans  un  eaUnmiiaHM 
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2*  Der  Naiuren  bloeme  van  Jacob  van  Maerlant,  etc.  ; 
door  J.  H.  Bormans,  Erste  deel,  1  vol.  in-8; 

3""  Rymbybel  van  Jacob  van  Maerlant,  etc.  ;  door  J.  Da- 
vid, P^  Erste  deel,  1  vol.  in-8  ; 

A*  Compte-rendu  des  séances  de  la  commission  royale 
d* Histoire,  ou  Recueil  de  ses  bulletins;  2'  série,  t.  IX  et  X« 
6  livraisons  in-8. 


perpétuel,  alimenté  par  le  culte  de  Tantlqoité;  menant  la  vie  errante  dea 
Aèdes  et  payant  d'un  dessin  on  d'un  manuscrit  sa  frugale  nourriture  de  cha- 
que jour,  comme  au  temps  d'Homère.  Rempli  d'une  ardeur  Juvénile  qui  le  fai- 
sait regarder  comme  un  fou,  d'une  ferveur  passionnée  pour  ces  grandes  sources 
de  la  poésie,  qui  lui  donnait  pour  disciples  étonnés  et  émerveillés  le  peuple 
des  cabarets,  auquel  il  enseignait  les  beautés  simples  de  l'Odyssée;  ayant  ac^ 
quis  une  science  profonde,  et  doué  d'un  esprit  investigateur,  fécond  en  eon» 
ceptions  hardies  et  en  découvertes  heureuses,  il  a  mérité  par  ses  qualités  sé- 
rieuses l'estime  de  nos  premiers  aavants,  tels  que  Ghampollion,  et  de  nos  plus 
vrais  artistes,  tels  que  Gleyre. 

En  1814,  il  quitta  le  petit  collège  de  Roanne,  où  il  était  à  la  fois  professeur 
de  dessin,  de  grec  et  de  latin,  n  devint  élève  du  sculpteur  Gartelier  et  se  lia 
faitimement  avec  Couder.  On  croit  qu'il  travailla  à  l'arc  de  triomphe  du  Gaiv 
rooseL  C'est  à  cet  époque  qu'il  connut  Champollion  et  qu'il  étudia  la  langue 
hiéroglyphique.  Mais,  toujours  fidèle  à  la  Grèce,  il  trouvait  le  temps  de  con- 
cilier ses  travaux  scientifiques'  et  littéraires  sur  cette  féconde  antiquité  avec 
l'art  dont  il  vivait.  N'ayant  pas  les  ressources  suffisantes  pour  dure  de  la  sta- 
toaire  en  grand  seigneur,  c'est4-dire  avec  l'aide  des  prottcteiw,  il  sculpta  de 
•ses  mains  la  Nymphe  de  la  Seine,  1825  (Musée  de  Lyon),  le  buste  de  Tin* 
ioret  (id.),  et  Homère  méditant  VIliade  (inachevé). 

n  travaillait,  vers  la  môme  époque,  au  texte  du  grand  ouvrage  d'Etienne 
Roy,  sur  les  monuments  romains  et  gothiques  (3  vol.  in-folio,  Firmin  Didot, 
1831),  dans  lequel  il  fit  preuve  d'un  savoir  étendu  sur  Thistoire  et  les  reli- 
gions de  l'antiquité,  d'une  élévation  de  vues  et  d'une  énergie  de  style  peu 
communes. 

Vietty  fit  partie  de  l'expédition  de  Morée;  mais  ni  son  caractère  ni  ses  ha- 
bitudes de  travail  personnel  et  indépendant  ne  pouvaient  se  plier  aux  condi- 
dons  imposées  à  tous  les  meml»^  de  cette  commission.  Aussi  ne  tarda-t-il 
pas  à. se  séparer  de  ses  collègues  et  it  se  Jeter  dans  les  sentiers  à  peine 
frayés  du  vieux  Péloponèse,  l'explorant  pendant  deux  années  avec  amour  et 
se  livrant,  sans  distractions  et  à  l'abri  de  toute  importunité,  à  la  solitaire  et 
féconde  contemplation  du  pays  chanté  par  Homère.  Le  premier,  il  retrouva 
et  nomma  des  viUes  et  des  monuments  dont  l'Allemagne  revendique  mal  à 
propos  la  découverte.  Il  considérait  ses  recherches  archéologiques  comme  le 
tomplément  et  la  confirmation,  par  les  monuments,  de  son  grand  travail  sur 
>e  earaetère  et  P origine  de$  Homérides^  qui  est  l'œuvre  de  sa  vie  entière, 
.uisi  ne  voulait^il  pas  se  dessaisir  de  ses  notes  de  v(^ages  et  ne  fûtpce  qu'a» 
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6*  Sofffto  di  vôci  itaUane  derivate  dall'  araùo^  dt  Bnrico 
Narducci;  br.  in-8. 

6"  Bibliothèque  de  l* École  des  chartes  $  A*  série,  t.  IV, 
mars,  avril  1858,  m-8. 

M.  Vincent  fait  hommage  à  TAcadémie,  de  la  part  de 
M.  Alexandre  (absent,  en  inspection),  d'un  ouvrage  inti-^ 
tulé  nXi^Ôwvoç  v<{t«iDv  (TVYYpacpîiç  rà  <xci)C<Jî«v«  :  Pléthon,  Traité 
des  lois,  ou  Recueil  des  fragments,  en  partie  inédits,  de 
cet  ouvrage  ;  texte  revu  sur  les  manuscrits,  précédé  d'une 
nQtice  historique  et  critique,  et  augmenté  d'un  choix  de 

TQO  peine  qae  M.  Sylvain  Blot,  eomme  adminis^ateor  et  comme  ami,  pawint 
à  rainere  sa  résistance,  après  son  retour  de  Grèce,  et  pat  «xpé(Uer  les  pv^ 
mlers  ciiàpitres  de  son  Itinéraire  archéologique  au  ministère  de  l'intérieur» 
Le  complément  de  cet  ouvrage  a  dû  se  trouver  dans  les  manusorits  inventa 
ries  après  sa  mort,  et  dont  l'envoi  fut  fait,  en  1S48,  par  son  amit  If.  Pejré, 
de  Villefranche.  Ses  remarquables  dessins,  soumis  à  rinstitut,  ont  d^à 
éveillé  son  attentive  admiration  ;  mais  c'est  dans  les  manuscrits  d'ouvrages 
complets,  dans  les  notes,  dan»  la  correspondance  qu'il  a  laissée  et  dont  U 
plus  grande  parde  est  mise  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inseripliona 
et  belles-lettres,  que  l'on  peut  apprécier  la  puissante  originalité  de  ses  vum 
et  les  heureuses  applications  qu'il  a  foites,  en  Grèce,  de  son  savoir.  fi|aUie«* 
reusement,  lui-même  s'est  vu  forcé  de  déflorer  ses  découvertes  en  en  Uvrant 
le  secret  à  des  voyageurs  étrangers  :  une  impérieuse  nécessité  l'y  a  contraint 
plus  d'une  fois.  U  est  triste  de  dire  que  Vietty,  dont  la  critique  et  les  îdéaa 
peuvent  être  discutées  et  même  sévèrement  jugées,  mais  dont  rintalUgenoi 
éminemment  artistique  et  le^prefond  savdr  ne  peuvent  être  contestés  par 
personne,  a  souvent  lutté  contre  la  faiml  Ceux  de  nos  plus  éndnents  liellé- 
nistes  qui  l'ont  connu  le  plaçaient  au  premier  rang.  U  ne  s'était  pas  impnu 
visé  archéologue,  il  l'était  devenu  par  de  longs  travaux,  un  instinct  sûr  dea 
belles  choses  et  un  sens  merveilleux  de  l'antiquité  ;  il  était  haiÀlo  numisma» 
tiste;  et  tout  cela  n'a  pu  le  faire  assez  connaître  de  son  vivant  pour  que  se» 
travaux  lussent  publiés.  Le  pauvre  Vietty,  revenu  dans  son  pays,  aeeoara 
par  ses  amis,  absorbé  par  ses  chères  études,  indifférent  à  la  mauvaise  Ibv* 
tune,  sachant  supporter  la  misère  même,  mourut  le  30  Janvier  tft43,  à  Ta^ 
rare,  en  consignant  ses  idées  dans  des  notes  écrites  Jusqu'à  sa  dwQière  heum. 
n  était  âgé  de  ctnquante-dnq  ans.  Grand  artiste,  vrai  savant,  il  a  aimé  la 
science  et  l'art  pour  eux-mêmes,  sans  ambition,  sans  réeempeaMs,  «oaser^ 
vaut  dans  la  misère  toutes  ses  admirations  et  tout  son  enHÎoadasme  i  loa 
sert  Nus  parait  digne  d'envie,  et  nous  connaissons  peu  de  vies  awsi  baUei 
que  la  sienne.  Beaucoup  le  plaindront,  et  entendant  il  fût  beupwuu  U  est  Wm 
à  désirer  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles4ettres  confie  TeiAflMp  d 
le  classement  de  ses  manuscrits  à  une  commission  spéeiala,  en  tout  au  WÊOkm 
à  quelque  helléniste  éminent. 
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pièces  justificatives,  la  plupart  inédites,  par  G.  Alexaudre, 
membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscript^s  et  belle»» 
lettres)  ;  traduction  par  A.  Pellissier,  agrégé  de  philosophie, 
professeur  de  logique  au  collège  de  Sainte-Barbe.  Paris, 
4858, 1  vol.  inr8. 

M.  ViNCEwr  rappelle  à  l'Académie  qu*en  1842*  il  lui 
annonçait  une  découverte  qu'il  venait  de  faire  à  la  Biblio-' 
thèque  royale,  celle  d'un  Rituel  païen  qui  est  une  des  parties 
principales  de  cet  ouvrage.  On  savait  bien  que  pendant  la 
session  du  concile  de  Florence,  vers  4A37,  un  des  assis- 
tants avait  osé  dire  a  qu'avant  peu  d'années  une  seule  rer 
ligion  serait  enseignée  partout  et  universellement  adoptée, 
religion  qui  ne  serait  ni  celle  du  Christ,  ni  celle  de  Ma- 
homet, msds  une  autre  peu  différente  de  celle  des  anciens 
Grecs.  •  On  savait  de  plus  qu'un  ouvrage  écrit  par  l'au- 
teur de  cet  audacieux  défi  avait  été  livré  aux  flammes  par  le 
patriarche  Gennadius;  mais  on  ignorait,  ou  l'on  affectait 
de  laisser  dans  l'oubli,  les  fri^ments  échappés  au  bûchep^ 
preuves  encore  flagrantes  de  cette  tentative  insensée.  Ce 
sont  ces  mêmes  fragments  que  M.  Alexandre  met  aujouPr 
d'hui  ,en  lumière.  Quant  à  M.  Vincent,  il  avait  laissé  le  soin 
de  cette  publication  à  l'habile  helléniste,  persuadé  qu'il  ne 
pouvait  rien  faire  de  mieux,  et  ne  figurant  plus  lui-même 
dans  l'ouvrage  que  par  quelques  notes  relatives  au  caleii* 
drier  imaginé  par  Pléthon  pour  l'ordonnance  des  solennités 
de  son  nouveau  culte,  ainsi  qu'à  la  rhythmique,  à  la  mé<- 
trique,  à  la  musique  des  hymnes  de  son  rituel.  C'est  en 
efiet  un  véritable  bréviaire  païen  :  les  matines,  les  vêpres, 
tout  s'y  trouve.  Malheureusement,  ce  qui  était  relatif  au 
sacrifice  a  disparu  entièrement.  Mais  il  reste  asse^  de  tout 
l'ouvrage,  pour  que  l'on  puisse  se  faire  une  idée  presque 
complète  du  code  de  lois  d'après  lequel  devait  être  gou^ 
vemée  la  république  de  Pléthon,  république  entièrement 
théooratique  et  philosophique,  où,  sous  les  noms  tradition- 

«  V9ir  le  Jaunial  rh^HUtt^  9«  aettion,  q*  Tft,  avril  1843. 
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neb  des  dieux  de  la  Grèce»  on  eût  adoré  les  dieux  reconnus 
par  la  philosophie. 

M.  Alexandre  fait  précéder  l'ouvrage  d'une  excellente 
notice  oix  il  retrace  à  grands  traits  Thistoire  de  la  Renais- 
sance; et,  à  l'aide  du  flambeau  que  lui  fournit  l'ouvrage  de 
Pléthon»  il  éclaire  d'un  jour  nouveau  l'esprit  de  cette 
grande  époque,  esprit  sous  l'influence  duquel  s'établit  à 
Florence  la  plus  ancienne  de  toutes  les  académies  moder- 
nes; et  sans  l'arrêt  de  C^nnadius,  peut-être»  dit  M.  Alexan- 
dre, ((  PlétboD  aurait-il  eu,  comme  de  nos  jours  Saint- 
Simon,  le  rare  honneur  de  donner  son  nom  à  une  religion 
nouvelle.  » 

H.  Alexandre  a  fût  suivre  le  Traité  des  lois  d'un  appen- 
dice composé  de  vingt  morceaux  de  divers  auteurs  en  partie 
inédits,  et  tous  au  moins  fort  rares,  se  rattachant  soit  à 
l'ouvrage  même  de  Pléthon,  soit  à  l'histoire  de  ses  opi-, 
nions,  sur  les  dernières  années  de  sa  vie,  sgit  à  ses  démêlés 
avec  Gennadius,  etc.,  etc.  Le  choix  de  ces  morceaux  n'a 
pas  été  fortuit,  ni  inspiré  par  le  seul  désir  de  mettre  au 
jour  quelques  pièces  inédites  ;  mais  on  y  verra  les  idées 
tbéologiques  de  Pléthon,  d'abord  sûnes  en  apparence, 
s'altérant  insensiblement  et  se  trahissant  peu  à  peu,  quoi- 
que sous  des  formes  prudemment  voilées  ;  puis  les  éloges 
enthousiastes  de  ses  disciples  et  de  ses  admirateurs, 
auxquels  ouvre  carrière  la  mort  du  maître  ;  les  témoignages 
d'estime  que  ne  peut  lui  refuser  l'illustre  cardinal  Bessa- 
rion  ;  et  Gennadius  lui-même  obligé  par  deux  fois  de  pren- 
dre la  plume  pour  justifier  la  sévérité  de  sa  sentence. 

M.  Vincent  termine  sa  communication,  en  se  félicitant 
d'avoir  pu  mettre  aux  mains  de  M.  Alexandre  les  matériaux 
de  ce.  bel  ouvrage  destiné  à  prendre  rang  à  la  suite  de  la 
magnifique  édition  des  Poèmes  sybillins,  publiés  récemment 
par  l'éminent  et  modeste  helléniste. 

Une  traduction  de  M.  Pellissier,  agrégé  de  philosophie, 
révisée  par  M.  Alexandre  lui-même,  ofire  toute  garantie 
d'exactitude  aux  lecteurs  qui  n'auraient  pas  le  loisir  d'^- 
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dier  le  texte  de  Pléthon.  Elle  ne  laisse  qu'un  regret,  c'est  de 
ne  pas  l'étendre  aux  pièces  justificatives. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente»  de  la  part  de  M.  Fio- 
relli,  le  premier  fascicule  d'un  ouvrage  renfermant  un  nou- 
veau plap  de  Pompéi. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la 
lecture  du  rapport  de  la  commission  du  prix  Gobert. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Lenormant  con- 
tinuera première  lecture  de  son  Mémoire  tur  les  spectacles 
qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis. 

M.  Maury  cratinue  la  lecture  communiquée  de  son  second 
Mémoire  sur  la  langue  étrusque. 


Séanee  d«  Il  Jnl». 

M.  Welgker,  par  une  lettre  datée  du  6  juin,  rép(»id  à  la 
notification  qui  lui  a  été  adressée  de  sa  nomination  à  la 
place  d'associé  étranger,  pour  succéder  à  M.  F.  Creuser.  U 
exprime  à  la  Compagnie  sa  profonde  gratitude  et  sa  vive 
satisfaction  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait.  Il  profite  de 
cette  circonstance  pour  rendre  à  M«  le  comte  Bartolommeo 
Borgheai,  son  illustre  concurrent,  un  éclatant  témoignage 
de  haute  estime,  également  honorable  pour  les  deux  savants 
de  Bonn  et  de  Saint*Marin. 

M.  Gustave  Boissonade  offi^  à  l'Académie,  comme  un 
pieux  hommage,  le  médaillon  de  son  père,  à  qui,  selon  les 
expressions  mêmes  de  sa  lettre,  elle  témoigna  tant  d'affec- 
tueuse estime  pendant  sa  vie  et  de  si  sincères  regrets  après 
sa  mort. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  son 
confrère,  M.  de  Cherruër,  les  deux  premiers  volumes  de  la 
seconde  édition  de  Y  Histoire  de  la  lutte  des  papes  et  des 
empereurs  de  la  maison  de  Souabe,  etc.  Cet  ouvrage  a  été 
remanié  entièrement;  il  est  considérablement  enrichi  de  do- 
cuments inédits  et  de  considérations  nouvelles. 

Il  8 
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IL  Renan  offre,  de  la  part  de  M.  Bergmaoo»  un  livre  in- 
titulé :  Les  Scythes,  ancêtres  des  peuples  germatiiques  et 
slates,  etc. ,  dans  lequel  Tauteur  essaie  d'établir  l'unité  ori- 
ginaire des  Scythes  avec  les  races  slaves  et  germaniques, 
dans  les-  temps  antérieurs  à  leur  apparition  dans  l'histoire. 
Ce  livre  se  recommande,  dit  le  savant  auteur  des  Langues 
sémitiques,  par  une  méthode  hardie,  des  considérations  phi- 
lologiques ingénieuses,  des  conclusions  neuves  et  vraisem- 
blables, quoique  les  assertions  sur  lesquelles  elles  s'appuient 
puissent  être  quelquefois  contestées.  On  souhaiterait  une 
exposition  plus  nette  et  un  style  plus  correct 

M.  GuiGfiiAUT  offire  le  n""  &5,  du  5  juin  1858,  du  Journal 
général  de  l'instruction  publique,  contenant  la  publication 
d'inscriptions  découvertes  par  MM.  Heuzey,  Thénon  et 
Hinstin,  élèves  de  l'Ecole  d'Athènes.  Les  inscriptions  sont 
accompagnées  de  notes  historiques  et  philologiques.  Ce  tra- 
vidl,  ^nt  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  ordonné 
l'impression,  sur  un  rapport  provisoire  de  la  commission  de 
l'Ecole  française  d'Athènes,  entendu  et  approuvé  par  l'Aca- 
démie, sera  l'objet  d'un  examen  plus>  approfondi  dans  le 
rapport  général  annuel. 

M.  de  Wailly  présente,  de  la  part  de  M"*  Dupont,  qui  a 
déjà  mérité  une  médaille  d'or  dans  le  concours  des  antiquités 
de  la  France,  pour  l'édition  des  Mémoires  de  Philippe  de 
Commines,  le  premier  volume  des  Anchiennes  cronicques 
•d'Engleterre,  par  Jehan  de  Wavrin,  Dans  cette  publication, 
l'éditeur  a  dû  se  borner  au  choix  des  chapitres  inédits,  qu'elle 
accompagne,  selon  sa  coutume,  d'annotations  aussi  judi- 
cieuses que  savantes. 

M.  Le  Clerc  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Albin  de  Che- 
vallet,  du  premier  voliune  de  la  seconde  édition  de  V Origine 
^t  formation  de  la  langue  française,  où  il  est  trsuté  des 
sources  latines,  celtiques  et  germaniques  de  la  langue  fran- 
çaise. Ce  livre,  dans  sa  première  forme  et  malgré  quelques 
imperfections,  avait  été  jugé  digne  du  prix  VoLaey  en  1860. 
Depuis,  l'auteur  n'a  cessé  de  le  soumettre  à  une  révision 
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patiente  et  judicieuse.  Il  en  a  élagué  les  témérités  philolo- 
giques qui  lui  étaient  échappées  dans  un  premier  essai,  et 
Ton  n'y  trouve  aujourd'hui  rien  qui  ne  réponde  à  ce  qu'on 
doit  attendre  d'un  homme  aussi  laborieux  et  aussi  dévoué  à 
la  science. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  donne  lecture  de  nombreux  ex- 
traits d'une  lettre  écrite  d'Egypte  par  M.  Mariette.  L'impor- 
tance des  découvertes  annoncées  par  le  savant  égyptologue 
et  l'intérêt  des  explications  spéciales  que  l'éminent  conser- 
vateur du  musée  d'antiquités  égyptiennes  du  Louvre  y  a 
ajoutées,  nous  a  engagé  à  nous  adresser  à  lui  pour  pouvoir 
présenter  un  compte-rendu  détaillé  de  sa  communication.  Il 
est  l'auteur  de  l'analyse  qu'on  va  lire  : 

«  Nouvelles  découvertes  en  Egypte'.  Un  article  du  journal 
d'Alexandrie  a  déjà  fait  connaître  au  public  les  principaux 


1  Une  des  grandes  difficultés  de  renseignement  de  l^faistoire  dans  les  étar- 
blissements  d'instruction  secondaire  est  de  faire  la  part  des  découvertes, 
si  importantes,  accomplies  dans  ces  derniers  temps,  surtout  en  Egypte  et  sur 
les  bords  du  Tigre.  U  est  impossible  de  ne  pas  mentionner  au  moins  les  ré- 
sultats certains  déjà  obtenus  et  qui  modifient  d*une  manière  si  sensible  les 
récits  traditionnels  acceptés  jusqu'aux  découvertes  de  GhampoUion  et  de 
B  'tta  pour  l'histoire  ancienne  de  VÈgypte  et  de  l'Assyrie.  Quoique  le  grand 
travail  de  restituUon  et  de  recomposition  de  l'histoire  d'Egypte  soit  loin 
d'être  achevé,  nous  possédons  déjà  des  données  positives  qui  doivent  trouver 
place  dans  un  enseignement  môme  élémentaire.  U  n'est  plus  permis  à  un 
professeur  d'histoire  de  présenter  à  ses  élèves  un  simple  résumé  du  second 
livre  d'Hérodote  et  de  se  contenter  de  la  chronologie  de  Manéthon,  depuis  que 
GhampoUion  a  répandu  une  si  vive  lumière  sur  ces  anciens  temps  et  que  Ton 
déchiffre  dans  toute  la  vallée  du  Nil  ces  grandes  pages  de  granit  dont  le 
sens  était  resté  pendant  tant  de  siècles  impénétrable.  Mais  où  trouver  un  ré- 
sumé succinct,  complet  et  sûr  qui  permette,  à  l'aide  de  ces  découvertes,  de 
redresser  des  erreurs  énormes  que  la  connaissance  des  monuments  commence 
à  dissiper?  Il  est  un  petit  livre  dont  le  prix  est  très-modique  (1  fr.)  et  qu'on 
trouve  à  l'entrée  du  musée  égyptien  ;  c'est  le  livret  de  ce  musée  fait  par  M.  de 
Rougé  lui-même.  H  renferme  une  notice  historique  de  30  pages  environ  sur 
les  dynasties  et  la  religion.  Et  cette  notice  suffit;  elle  est  concise  exacte  et 
bien  faite.  Pour  l'Assyrie,  il  faut  attendre  encore,  à  moins  qu'on  n'ait  recours 
aux  Mémoires  publiés  par  M.  J.  Oppert  dans  les  Archives  fies  missions^  au 
travail  si  répandu  déjà  de  M.  Layard  et  aux  interprétations  de  M.  Rawlinson. 
Attendons  que  la  grande  publication  du  Voyage  en  Mésopotamie  do  M.  J.  Op- 
pert soit  achevée. 
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résultats  des  nouvelles  fouilles  entreprises  par  M.  Mariette, 
en  Egypte,  pendant  l'hiver  dernier;  une  lettre  de  ce  savant 
m'a  fourni  des  détails  auxquels,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
il  est  utile  de  donner  de  la  publicité.  On  sait  que  M.  Mariette 
avait  été  demandé  au  gouvernement  français  par  le  vice-roi, 
afin  de  préparer  des  fiiKiilles  qui  pussent  donner  rintérêt  de 
la  nouveauté  et  des  découvertes  à  un  voyage  projeté  par  le 
prince  Napoléon,  et  qui  devait  comprendre  une  exploration 
complète  de  la  vallée  du  Nil  La  munificence  du  vice-roi 
permit  à  M.  Mariette  d'établir,  dans  ce  but,  plusieurs  ateliers 
simultanés  à  Gizeh,  à  Sakkarah,  à  Abydos,  à  Thèbes  et  à. 
Ëléphantine,  et  quand  le  voyage  du  prince  fut  contremandé, 
les  explorations,  habilement  conduites,  suffisaient  déjà  poiu* 
faire  de  ce  projet  de  voyage  une  bonne  fortune  pour  la  science, 
et  les  trouvailles  composeront  une  riche  collection  pour  le 
prince  intelligent  qui  a  si  heureusement  choisi  son  manda- 
taire. 

«  L'atelier  établi  auprès  des  pyramides  de  Gizeh  a  fait  une 
découverte  que  la  science  ne  saurait  trop  apprécier  :  il  Ta 
mise  en  possession  d'un  sarcophage  tsdllé  dans  un  bloc  de 
granit  rose,  et  qui  a  contenu  le  corps  d'un  fonctionnaire 
du  temps  de  la  quatrième  dynastie  nommé  Choufou-anch. 
Ce  nom  propre  est  lui-même  une  médaille  qui  indique  l'épo- 
que du  monument  ;  Chmifou  est  le  nom  égyptien  du  Chéops 
d'Hérodote,  le  roi  qui  bâtit  la  grande  pyramide  :  Choufou-- 
anch  signifie  le  CA^op*  vivant,  ei,  en  effet,  les  autres  légendes 
du  tombeau  prouvent  que  ce  personnage  a  vécu  vers  Tépoque 
du  roi  Ghoufou.  Les  sarcophages  ornés  qu^on  peut  attribuer 
à  une  antiquité  aussi  reculée  sont  excessivement  rares.  On 
Q^nnaissait  celui  du  roi  Menkérës»  trouvé  par  le  colonel  Wyse 
dans  la  troisième  pyramide(le  Mycerinus  d'Hérodote);  mais  le 
vaisseau  qui  transportait  en  Angleterre  ce  vénérable  monu- 
ment se  perdit  sur  les  côtes  du  Portugal.  Le  musée  de 
Leyde  en  possède  un  de  forme  analogue,  mais  d'un  tra- 
vail moins  délicat.  Le  sarcophage  de  Choufou-anch  est  au 
contraire  très-fini,  et  même,  en  quelques  endroits,  la  gra^ 
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vure  du  granit  a  été  recouverte  de  peiotures»  qw  se  sont 
conservées*  Le  grand  intérêt  de  ce  sarcophage»  au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  l'art,  c'est  que,  ainsi  que  ses  deux  ana- 
logues, il  représente  manifestement  un  temple  avec  toute  sa 
décoration  extérieure.  L*ornementation  consiste  en  un  sys- 
tème de  portes  et  de  corniches  renflées«  Les  détails  de  cet 
ordre  primitif  sont  uniquement  produits  par  le  jeu  de  lignes 
droites  et  brisées,  que  varie  un  seul  motif  composé  de  deux 
feuilles  de  lotus  affrontées.  A  en  juger  par  le  sarcophage  de 
Henkérès»  dont  nous  ne  possédons  plus  que  le  dessin,  cet 
ordre  d'architecture  dans  son  ordonnance  si  sobre  et  si  har- 
monieuse, laissé  à  l'esinrit  l'idée  d'une  étonnante  perfection. 
Tous  les  temples  ^  les  palais  de  cette  époque  reculée  sont 
détruits  en  Egypte.  Les  tombeaux  seuls  ont  subsisté  jusqu'à 
nous,  en  sorte  que  le  sarcophage  de  Choufou-ancb,  mo- 
dèle d'un  temple  ou  d'un  palais  des  premiers  âges  histo- 
riques, deviendra  un  des  plus  beaux  et  des  plus  curieux 
monuments  du  Louvre,  auquel  il  est  destiné  par  la  munifi- 
oence  du  prince  Napoléon. 

«c  Le  tombeau  de  Choufou^anch  a  révélé  en  outre  à  M.  Ma- 
riette plusieurs  faits  intéressants  pour  la  science.  Ainsi,  l'on 
voit  par  les  titres  du  personnage  que  le  culte  d'Apis  était 
établi  à  Memphis  dès  cette  époque,  qu'on  adorait  en  outre 
un  taureau  blanc,  et  qu'une  vadie  sacrée  recevait  les  mêmes 
hommages  à  Sais.  On  sait  en  effet,  par  Manéthon,  que  le 
culte  des  animaux  sacrés  s'établit  dès  le  «XMnmenoement  de 
la  seconde  dynastie*  M.  Mariette  fait  observer^  avec  saga- 
cité, que  toute  la  puissance  égyptienne  et  ses  grands  éta- 
blissements semblent,  dans  ces  premiers  temps,  avoir  été 
concentrés  dans  la  basse  Egypte,  et  qu'on  ne  1;rouve  dans  la 
Thébaude  aucun  monument  qu'on  puisse  faire  remonter  aux 
premières  dynasties.  Ces  rois  connaissaient  toute  la  vallée 
du  Nil,  et  ils  en  étaient  les  souverains,  au  moins  jusqu'à  la 
cataracte,  puisqu'ils  ont  tiré  de  Syène  les  masses  de  granit 
rose  qui  font  labeauté  de  leura  monuments  ;  mais  loin  qu'on 
puisse  reconnaître  la  marche  de  la  civilisation  égyptienne^ 
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descendant  successivement  la  vallée  du  Nil,  comme  on  l'a- 
vait d'abord  pensé,  l'échelle  historique  suit  au  contrau^ 
très-exactement  l'ordre  inverse  :  les  monuments  les  plus 
anciens  commencent  dans  la  Basse-Egypte,  et  ne  remon- 
tent jusqu'à  Thèbes  qu'avec  la  douzième  dynastie. 

«  Le  second  atelier,  placé  par  M.  Mariette  à  Sakkarah,  a 
forcé  l'entrée  d'un  monument  immense,  ayant  aujourd'hui 
la  forme  d'une  pyramide  tronquée,  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  Mastabcct-el-Pharaoun,  Cette  pyramide  avait  été 
négligée  dans  la  grande  expédition  anglaise  qui  fit  une  ex- 
ploration complète  de  Gizeh  et  Sakkarah,  sous  les  ordres  du 
colonel  Wyse.  Cent  cinquante  ouvriers  travaillèrent  pen- 
dant soixante-*six  jours  à  déblayer  l'entrée  du  monument,  si- 
tuée au  nord  comme  toutes  celles  des  autres  pyramides. 
L'intérieur  de  ce  monument,  dit  M.  Mariette,  fut  trouvé  en 
tout  point  semblable  à  celui  du  Mycérinus  (la  troisième 
pyramide  de  Gizeh)  ;  seulement  le  Mastabat-el-Pharaoun  a 
été  plus  soigné.  Le  couloir  d'entrée,  les  couloirs  intérieurs, 
les  chambres,  les  plafonds,  tout  sans  exception  est  en  gra- 
nit rose,  taillé  en  blocs  énormes  et  appareillé  avec  cette 
perfection  dont  les  architectes  des  pyramides  avaient  le  se- 
cret. Un  fragment  d'inscription,  tracé  à  la  sanguitie  sur  des 
blocs  intérieurs,  indiqua  à  M.  Mariette,  comme  fondateur 
du  monument,  le  roi  Ounas^  de  la  cinquième  dynastie. 

«  Ces  fouilles  de  Sakkarah  ont  en  outre  produit  quelques 
monuments  de  la  sixième  dynastie  ;  on  avait  déjà  remarqué 
que  l'art  égyptien  semblait  avoir  sommeillé  pendant  cette 
époque  ;  M.  Mariette  le  constate  de  nouveau  dans  les  tom* 
beaux  qu'il  a  ainsi  découverts.  Mais  à  la  douzième  dynastie 
on  retrouve  une  perfection  nouvelle  et  un  effort  plus  vigou- 
reux dans  le  très-petit  nombre  de  sculptures  que  les  rois  de 
cette  famille  nous  ont  laissées. 

«  M.  Mariette  a  eu  le  bonheur  d'en  accroître  le  nombre 
par  une  remarquable  découverte  opérée  à  Kamak.  La  dou- 
zième dynastie,  qui  paraît  avoir,  pour  la  première  fois,  trans- 
porté à  Thèbes  le  siège  du  gouvernement  général  de  F  Egypte 
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reconnaît  pour  fondateur  Amenemhé  I  ;  les  ouvriers  de 
M.  Mariette  mirent  au  jour,  dans  leurs  fouilles,  le  bas  d'une 
statue  brisée  qui  représentait  ce  roi.  «  Ses. pieds,  bien  posés 
«  sur  le  socle,  sont  petits,  la  jambe  est  ferme,  les  genoux 
«  surtout  sont  d'un  modèle  admirable.  »  Telle  est  la  des- 
cription de  ce  monument,  dans  les  Lettres  que  j'analyse  ici. 
On  sait  d'ailleurs,  par  un  admirable  fragment  que  possède 
le  musée  de  Berlin,  que  les  statues  royales  de  cette  dyn^tie 
peuvent  être  des  chefs-d'œuvre  ;  le  granit  semble  avoir  été 
taillé  comme  de  l'ivoire  par  les  artistes  de  ces  âges  reculés^ 

a  Une  statue  du  dieu  Ammon,  en  granit  noir,  a  été  éga-» 
lement  découverte  à  Karnak;  elle  offrira  un  beau  spéci- 
men de  l'art  de  la  dix-huitième  dynastie  :  à  cette  grande 
époque,  qui  a  produit  les  monuments  de  Karnak,  on  re- 
marque surtout  la  perfection  des  profils  et  de  l'ensemble  de 
la  tète  humaine,  mais  les  membres  ont  habituellement  perdu 
de  leur  vérité,  et  l'énergique  modelé  de  la  douzième  dyna- 
stie. 

c  Les  fouilles  entreprises  sur  le  sol  d'Abydos  n'ont  pas 
d'abord  répondu  à  l'attente  de  M.  Mariette^  et  la  Nécropole 
n'a  rien  fourni  de  nouveau.  Ce  petit  essai  n'aura  cependant 
pas  été  sans  fruit,  même  pour  Abydos^  car  H.  Mariette  a 
obtenu  du  vice-roi  des  ordres  pour  opérer  le  déblaiement 
complet  du  grand  temple  bâti  par  Séti  I  et  Rhamsès  11,  qui 
est  ensablé  dans  toutes  ses  parties,  jusqu'aux  chapiteaux 
des  colonnes,  et  où  Ton  doit  espérer  de  trouver  des  sculp- 
tures d'une  parfaite  conservation. 

<c  L'atelier  établi  à  Gournah,  dans  la  partie  de  la  plaine 
de  Thèbes  qui  confine  à  la  montagne  Lybique,  rencontra 
un  monument  très-intéressant.  La  partie  où  M.  Mariette  avait 
dirigé  ses  fouilles  avait  déjà  fourni  les  cercueils  de  plusieurs 
rois  appartenant  à  la  onzième  dynastie,  la  première  des 
dynasties  thébaines. 

«  Les  souverains  que  renferme  cette  famille  ne  possé- 
daient; suivant  toute  apparence^  que  la  Thébaïde  ;  leurs 
tombeaux  étaient  de  la  plus  grande  simplicité,  et  rien  n'an- 
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DODce  cb»  eux  ni  la  richesse  ni  un  pouToir  étendu.  Le 
style  de  leurs  monumepts  est  rude,  mais  empreint  d'une 
certaine  grandeur.  Le  sarcophage  découvert  par  M.  Mariette 
était  confondu  dans  une  masse  de  matériaux  avec  lesquels 
il  semblait  qu'il  eût  été  posé  péle-mèle,  au  Heu  d'être  dé« 
posé  dans  un  caveau  comme  à  l'ordinaire;  il  était  couché 
sur  le  côté  droit,  et  néanmoins  ce  cercueil  n'avait  pas  été 
violé,  car  M.  Mariette  y  trouva  les  ornements  qui  avaient 
été  déposés  avec  la  momie  royale  elle-même.  Je  copie  sa 
description  :  «  A  son  bras  gauche,  et  à  quelques  pouces  de 
f(  l'épaule  gauche,  était  passée,  en  forme  d'anneau,  une 
•  corde  de  papyrus  bien  tressée,  dans  laquelle  se  tenait, 
a  selon  la  mode  nubienne,  un  beau  poignard  à  lame  de 
tt  bronze  emmanchée  dans  une  poignée  enrichie  d'or  et  d'ar- 
«  gent.  »  L'archéologue  fouilla  sans  respect  dam  le  corps 
de  ce  roi,  enseveli  depuis  plus  de  quatre  mille  ans  dans  les 
décombres  ;  il  y  trouva  un  scarabée  et  quelques  amulettes. 
Deux  petits  lions  d'or,  couchés,  la  gueule  fermée,  avaient 
été  déposés  dans  la  poitrine  :  c'est  entre  ces  deux  lions  que 
fut  trouvé  un  objet  qui  mettait  fin  à  tous  les  doutes,  en 
révélant  le  nom  et  la  qualité  du  défunt.  C'était  un  cartouche 
royal  où  le  nom  était  écrit  avec  des  fils  d'or  assez  grossière* 
ment  incrustés.  La  momie  était  ceUe  d'un  roi  nommé  Ah« 
mes,  comme  le  chef  de  la  dix-huitième  dynastie.  La  forme 
du  cercueil  est  exactement  celle  que  l'on  peut  étudier  au 
Louvre  dans  le  cercueil  du  roi  Antef ,  de  la  onzième  dynas- 
tie :  sa  décoration  se  compose  de  deux  grandes  ailes,  en^ 
veloppant  le  corps  tout  entier*  Cette  forme,  ainsi  que  la  po- 
sition du  tombeau^  ne  laissent  aucun  doute  à  H.  Mariette, 
qui  range  auprès  d' Antef  le  nouveau  roi  dont  il  a  doté  l'his- 
toire. 

«  Ce  sont  là  de  beaux  résultats,  et  l'on  doit  en  espérer  de 
plus  importants  encore,  si  le  vice-roi  persiste  dans  le  projet 
qu'il  a  conçu  de  placer  M.  Mariette  à  la  tête  de  la  conserva- 
tion des  monuments  de  l'Egypte.  Aucune  mesure  ne  saurait 
êti^  plus  profitable  tout  à  la  fois  à  la  sdence  et  au  pays. 
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qui  possède  encore  un  si  riche  trésor  de  reliques  des  an-' 
ciens  âges  de  T  humanité.  Déblayés,  soutenus,  conservés,  les 
monuments  des  Pharaons  deviendront  de  plus  en  plus  une 
source  de  richesse  pour  TÉgypte  moderne,  et  les  voies  de 
communication f  rendues  chaque  jour  plus  faciles,  engage- 
ront tous  les  hommes  instruits  à  parcourir  les  rives  du  Nil, 
comme  un  complément  indispensable  d'éducation,  et  comme 
la  suite  d'un  voyage  d'Italie.  Le  vice-roi.  aura  raisonné 
juste  en  confiant  à  un  Français  la  mission  de  défendre  et  de 
déblayer  des  monuments  auxquels  le  génie  d'un  Français  a 
rendu  la  parole,  après  tant  de  siècles  de  silence  et  d'ou- 
bli, »       ^ 

M.  Biorr  communique  à  la  Compagnie  l'extrait  d'une  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  d'Egypte,  en  date  du  17  mars  1858, 
par  M.  le  duo  d'Aumont-Villequier,  amateur  instruit  et 
zélé  des  antiquités  égyptiennes.  Dans  le  courant  de  cet  hi- 
ver, M.  le  duc  d'Aumont  a  pris  dans  le  temple  de  Dende- 
rah  les  estampages  de  la  portion  du  plafond  sculpté  qui 
faisait  pendant  à  celle  sur  laquelle  était  tracé  le  fameux  zo- 
diaque. Il  a  relevé  pareillement  les  directions  et  les  dimen- 
sions des  ouvertures  pyramidales  par  lesquelles  la  lumière 
du  soleil  se  transmettait,  passant  à  travers  une  de  ces  ou- 
vertures de  manière  à  marquer  l'instant  du  midi,  avec  des 
circonstances  qui  semblent  avoir  pu  rendre  cette  observa- 
tion fort  précise  '.  C'était  là  vraisemblablement  un  vérita- 
ble gnomon  ;  mais  nous  en  saurons  davantage  quand  nous 

t  M.  Biot  a  publia  dans  le  foumal  dés  Savante  de  Tan  demief  une  série 
d'articles  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Nouvelles  recherches  sur  la  division  de 
Vannée  des  anciens  Égyptiens^  par  M.  Henry  Brugsch,  Berlin,  1856.  Nous 
remarquons  dans  l'article  du  numéro  de  mai  1857,  la  citation  suirante.  Urée 
de  l'écrivain  arabe  Mahria  i  «  Au  nombre  des  merveilles  de  l'Egypte  est  le 
temple  de  Denderab.  C'est  un  temple  étonnant.  Il  a  180  ouvertures.  Le  so- 
leil entre  chaque  jour  par  une  de  ces  ouvertures,  puis  par  la  seconde,  jusqu'à 
ce  qu'il  arrive  à  la  dernière.  Ensuite  il  revient  en  sens  contraire  au  point  où 
il  a  commencé.  »  -^  Ce  nombre  180,  moitié  de  360,  est  très-curieux  assuré- 
ment, et  on  peut  le  considérer  comme  très-exact  M.  Caussin  de  Perceval, 
qui  est  le  traducteur  de  Mahrizt,  et  auquel  M.  Biot  a  emprunté  le  passage 
cité,  a  vérifié  ce  chiffre  sur  plusieurs  manuscrits. 
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aurons  les  edtampages  qui  ne  sont  pas  encore  arrivés  à 
Paris. 

Ce  mode  d'éclairage  par  le  soleil  à  travers  des  ouvertures 
pyramidales  se  voit  également  pratiqué  au  Rhamesseum  de 
Thèbes;  mais  on  n'en  avait  pas  jusqu'alors  relevé  les  direc- 
tions ;  et  c'est  cela  qui  donne  au  travail  de  M.  le  duc  d' Au- 
mont  un  intérêt  tout  particulier. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Délie  iscrizioni  veneziane  raccolte  ed  illustrate  da  Em- 
manuale-Antonio  Gicogna.  Fascicolo  23**,  in-i. 

La  Bibliothèque  d'Isabeau  de  Bavière,  femme  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  etc.  ;  par  M.  Vallet  de  Viriville, 
br.  in-8. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  délibérer  sur 
les  conclusions  du  rapport  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner les  ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix  Gobert. 

SMteace  du  18  Jnl». 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  ac* 
cuse  réception,  par  lettre  du  11  courant,  de  quatre-vingt- 
cinq  exemplaires  des  premières  parties  des  tomes  XVI,  XVii 
et  XVIII,  et  de  la  deuxième  partie  du  tome  XIX  des  notices 
et  extraits  des  manuscrits  qui  lui  ont  été  adressés  ;  —  par 
un  message  du  17  courant,  il  transmet  en  outre  un  travail 
de  M.  Hinstin,  membre  de  TÉcole  française  d'Athènes,  sur 
les  défenses  du  Pirée. 

Renvoi  à  la  commission  de  l'École. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Disguisizioni  bibliogra fiche  intornoad  un'  edizione  fio- 
rentina  del  secolo  xv«  e  di  alcune  altre  stampe  di  quel  se- 
colo,  di  Gostanzo  Gazzera  ;  br.  in-â. 

Mémoire  sur  ce  qui  reste  de  la  musique  de  l'ancienne 
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Grèce  dans  les  premiers  chants  de  r Église,  par  M.  D.  Beau- 
lieu  ;  br.  in-8. 

Mémoire  sur  le  caractère  que  doit  avoir  la  musique 
4' église  et  sur  les  éléments  de  l'art  musical  qui  constituent 
ce  caractère,  par  le  même  (lu  à  rAcadémie  des  beaux-arts, 
séance  du  17  avril  1858). 

Question  sur  trois  médailles  inédites,  par  M.  R-  de  Va- 
lori;br.  in-12. 

Le  Cabinet  historique  de  Mai,  1858,  par  M.  Louis  Paris. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage,  de  la  part  An 
M.  de  Saulcy,  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  et  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  de  l'art  judaïque  tirée  des  textes  sacrés 
et  profanes. 

La  parole  est  donnée  à  H.  Jomard,  rapporteur  de  la  com- 
mission du  prix  annuel  ordinaire  (2,000  fr.)  sur  le  sujet 
suivant  :  Recueillir,  dans  une  exposition  critique  et  suivie, 
tous  les  faits,  tous  les  souvenirs  relatifs  aux  peuples  de  la 
Gaule,  antérieurement  à  l'empereur  Claude,  en  écartant 
les  ^conjectures  arbitraires  et  en  mettant  à  profit  les  progrès 
récents  de  l'archéologie,  de  la  numismatique,  de  l'ethno- 
graphie et  de  l'étude  comparée  des  langues. 

M.  le  rapporteur  expose  qu'aucun  des  deux  mémoires  en- 
voyés n'a  paru  digne  du  prix  ;  qu'ils  ne  présentent  qu'une 
compilation  des  monuments  publiés  jusqu'à  ce  jour  ;  qu'ils 
,  n'ajoutent  que  peu  de  chose  aux  notions  mises  en  lumière 
par  M.  Amédée  Thierry;  que  d'ailleurs  les  imperfections 
des  travaux  examinés  ont  pu  avoir  pour  première  cause  la 
trop  grande  extension  des  termes  du  programme;  qu'il  y 
aurait  lieu  d'espérer  un  meilleur  succès  si  l'on  renfermait 
les  concurrents  dans  des  limites  plus  étroites,  en  leur  de- 
mandant de  faire  connaître  l'ensemble  et  les  résultats  des 
documents  récemment  acquis  à  la  science.  La  commission 
propose  de  proroger  le  concours  à  l'an  1860  ei  de  rédiger 
la  question  ainsi  qu'il  suit  : 

Déterminer  par  un  examen  approfondi  ce  que  les  décou- 
vertes récentes  en  archéologie,  en  numismatique,  en  ethno- 
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graphie  et  en  phiMoffie  comparée  ont  ajouté  aax  comMià- 
rnnces  antérieurement  acquises  sur  les  origines  gauloises  et 
sur  l'histoire  primitive  de  notre  pays, 

L'Académie  approuve  la  prorogation  demaoctée,  et,  après 
avoir  eoteodu  les  observations  de  quelques  membres  sur  la 
nécessité  de  fixer  la  date  du  point  de  départ  des  recherches, 
elle  invite  la  commission  à  présenter,  dans  une  des  séances 
prochaines,  une  rédaction  définitive. 

M.  le  Secrétaibe  pbhpétuel  rappelle  à  l'Académie  qu*elle 
tient  la  présidence  de  l'Institut  cette  année»  et  qu'il  est  à  dé- 
sirer qu'un  de  ses  membres  contribue  par  une  lecture  à  l'in- 
térêt de  la  prochaine  séance  trimestrielle  (secrète)  des  cinq 
académies^  qui  doit  avoir  lieu  le  mercredi  7  juillet. 

M.  Egger  offre  à  la  Compagnie  de  préparer  un  mémoire 
pour  cette  séance,  et  de  le  communiquer  préalablement  à 
l'Académie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  de  la 
délibération  relative  au  prix  Gobert. 

Le  résultat  de  cette  délibération  secrète,  qui,  au  terme  du 
règlement,  doit  être  rendu  public,  est  le  suivant  : 

Prix  Gobert  : 

H.  Barthélémy  Hauréau  a  remporté  le  premier  prix  (en- 
viron 9,000  fr.)  pour  la  continuation  du  GaUia  Christiana\ 

*•  tt  L'interroptioD  du  grand  et  magnifique  travail  que  poonoit  aujourd'hui 
M.  Hauréao,  et  pour  lequel  le  grand  prix  Gobert  vient  de  lui  être  décerné 
pour  la  troisième  fois^  est  attribué  d'ordinaire  à  la  révolution  française.  Ce- 
pendant, lorsque  M.  Gukot  autorisa  le  rétablissement  en  France  des  Béné- 
<iictins  de  Saiot^ainr,  et  leur  imposa  pour  condition  de  continuer  le  Gallia 
€hmtiana,  le  premier  soin  de  l'abbé  de  Solesmes,  dom  Guéranger,  fut  de 
faire  rechercher,'  non-seulement  en  France,  mais  à  l'étranger,  dans  toutes 
les  villes  où  les  Bénédictins  émigrés  avaient  cherché  un  asile,  les  débris  des 
travaux  qu'on  croyait  avoir  été  interrompus  par  les  événements  de  1789. 
Cette  longue  et  laborieuse  enquête  ne  produiût  aucun  résultat,  ainsi  que 
l'ont  témoigné  plusieurs  lettres  adressées  au  gouvernement  par  les  Bénédic- 
tins de  Solesmes,  et  publiées  dans  les  AreMvei  de$  Mi$8ion$  êoieniifiques.  U 
•est  donc  permis  de  supposer  qu'après  l'achèvement  du  ti^izième  volume,  la 
congrégation  n'avait  pas  poursuivi  le  travail  du  Gallia  ChrUtiana  avec  cet 
•esprit  de  suite  qui  avait  jusqu'alors  distingué  cette  grande  société. 


SÉANCES   OU   MOIS   DE  1(J1^.  125 

M.  Albin  de  Ghetaixbt  a  remporté  le  second  prix  (en- 
viron 1,000  fr.)  pour  son  ouvrage  Intitulé  :  De  C origine  et 
de  la  formation  de  la  langue  française. 


Séance  dn  f  S  Jnl». 

M.  Flament  de  Chamacé  écrit  à  rAcadémie  qu'il  est  prêt, 
si  elle  agrée  ses  offres,  à  lui  donner,  de  vive  voix,  des  expli- 
cations nouvelles  et  à  produire  devant  elle  des  documents 

«  Dans  ces  circonstances,  l'Acadénûe  des  inscriptions  et  belles-lettres,  qui 
avait  pris  elle-même,  dans  le  rapport  de  Camus  sur  les  travaux  de  FAca^ 
demie  réorganisée,  rengagement  de  continuer  le  Gailia  Chriêtiana^  fit  un 
appel  au  monde  savant,  pendant  plusieurs  années  consécutives,  pour  suaciter 
un  continuateur  de  cette  importante  entreprise. 

«  Personne  ne  répondit  à  cet  appel  réitéré  du  premier  corps  savant  de 
l'Europe 

K  Nous  ne  trouvons  à  mentionner  qu*ua  Essai  informe  sur  les  évoques  du 
Mans,  par  Tabbé  Voisin,  ancien  bénédictin  de  Tabbi^e  de  Solesmes,  rentré 
dans  le  clergé  séculier. 

«  On  comprendra  que  les  instances  de  l'Académie  aient  été  si  kmgteoips 
inutiles,  en  songeant  qu'il  s*agiss{dt  pour  un  érudit  de  posséder  à  lui  seul 
toutes  les  connaissances  diverses  que  la  division  du  travail  permet  d'attendre 
des  efforts  réunis  de  tous  les  membres  d'une  importante  communauté. 

K  Découvrir  les  documents  dispersés  dans  un  si  grand  nombre  d'archives^ 
et  de  bibliothèques,  lire  et  interpréter  des  manuscrits  de  toute  date,  établir, 
k  l'aide  d'une  critique  pénétrante  et  exercée,  des  synchronismes  d'autant  plua 
obscurs  que,  pour  les  temps  anciens,  le  nombre  des  pièces  fausses  dépasse 
celui  des  pièces  sincères,  coordonner  lea  résultats  de  toute»  ces  recherche» 
dans  un  tableau  simple  et^jnéthodique,  et  enfin  posséder  assez  la  languQ 
latine  pour  ne  pas  faire  trop  de  gallicismes,  et  pour  se  rendre  également 
intelligiUe  en  France  ^  dans  les  autres  pays  de  l'Europe  :  telles  étaient  lea 
conditiona  qu'il  fallait  remplir  pour  ne  pas  rester  au-dessous  de  cette  tftche. 

«  Mais  il  fallait  surtout  qu'il  se  présentât  un  érudit  capable  d^entrepréndro 
la  continuation  du  GatUa  Christiana  sans  autre  passion  que  celle  des  lettres, 
et  avec  la  parfaite  certitude  d'y  user  ses  yeux,  d'y  dépenser  sa  science  et  son 
intelligence,  d'y  consumer  sa  vie  tout  entière,  et  de  n'être  payé  de  tant  de 
soins  et  de  peines  que  par  la  reconnaissance  et  l'admiration  de  quelques  amis 
des  lettres.  On  pouvait  raisonnablement  craindre  de  ne  trouver  en  France  ni 
un  homme  assez  savant,  ni  un  savant  assez  courageux  pour  affronter  ce  que 
nous  appellerons,  avec  le  public,  ce  travail  de  bénédictin, 

«  Quand  M.  Hauréau,  déjà  très-connu  par  d'importants  travaux  histo» 
riques,  entreprit,  en  1856,  de  remplacer,  à  lui  seul,  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  personne  ne  douta  de  sa  capacité  :  mais  oo  se  demanda  s'il  aurait  la 
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certains  sur  remplacement  du  Porius  Z^tW^  nommé  dans  les 
Commentaires  de  César,  et  sur  celui  du  Promontorium 
Itium  et  du  Sinus  Itius,  indiqués  dans  la  géographie  an- 
cienne, ei  dont  il  s'étonne  que  les  savants  n'aient  jamais 
trouvé  la  situation.  11  est  de  Calais  et  il  a  découvert,  dans  un 
bois  faisant  partie  d'une  propriété  privée,  les  ruines  du  port, 
avec  de  gros  anneaux  de  fer  fix^s  dans  la  maçonnerie  pour 
amarrer  les  navires,  et  des  restes  de  fortifications  gauloises 
au  sommet  du  promontoire. 

Des  remerctments  seront  adressés  à  M.  Flament  de 
Cbamacé,  et  il  lui  sera  donné  connaissance  des  règle- 
ments de  l'Académie,  qui  ne  permettent  les  communications 
des  savants  étrangers  que  par  la  lecture  des  mémoires 
écrits. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Dictionnaire  universel  de  Droit  commercial  maritime, 
ou  Répertoire  méthodique  et  alphabétique  de  législation, 
doctrine  et  jurisprudence  nautiques,  par  M.  Aldrick  Cau- 
mont,  avocat  ;  Paris,  1858. 

Notice  sur  des  plombs  historiés  trouvés  dans  la  Seine  et 
recueillis  par  Arthur  Forgeais,  président  de  la  Société  de 
sphragistique  ;  Paris,  Dumoulin,  1858  (avec  figures). 

Remarques  sur  quelques  dictionnaires  japonais,  et  sur  la 
nature  des  explications  qu'ils  renferment,  par  L.  Léon  de 
Rosny  ;  Imprimerie  impériale. 

Journal  asiatique,  cinquième  série,  tome  XI,  n**  48. 

Le  programme  de  la  deuxième  partie  de  la  vingt-cin- 


force  et  la  santé  nécessaires.  Aujourd'hui,  la  moitié  de  la  tâche  est  accomplie, 
à  rétemel  honneur  de  Térudition  française.  Les  Bénédictins  ont  trouvé  un 
continuateur  et  les  églises  de  France  un  historien. 

«  Après  le  quatorzième  volume,  maintenant  terminé,  et  dont  il  ne  reste 
plus  à  publier  qu'une  livraison,  M.  Barthélémy  Hauréau  n'aura  plus,  pour 
avoir  parcouru  tout  le  cercle  que  les  Bénédictins  s'étaient  tracé,  qu'à  publier 
l'histoire  des  diocèses  de  Besançon  (Vesuntio),  Vienne  (Vienna)  et  Utrecht 
(Ultra-Trajectum).  t  (Extrait  de  la  Revue  de  VIn$truction  publique  du  24  juin 
1858.) 
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quiëme  session  du  Congrès  archéologique  de  France,  qui 
sera  ouverte  à  Cambrai  le  21  juillet  1858. 

Bévue  de  l'art  chrétien^  dirigée  par  M.  Tabbé  J.  Corblet; 
juin  1858. 

Bévue  historique  de  droit  français  et  étranger;  quatrième 
année,  deuxième  livraison,  mars-avril. 

Monatsbericht  der  Kôniglichen  Preuss.  Akademie  der 
Wissemchaften 'zu Berlin;  april  1858. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Egger,  rapporteur  de  la  com- 
mission du  prix  Bordin  (3,000  fr.)  qui  devait  être  décerné 
en  1856  et  qui  avait  été  remis  au  concours  de  1858.  La 
question  est  ainsi  conçue  :  Faire  V histoire  des  Osques  avant 
et  pendant  la  domination  romaine  ;  exposer  ce  qu'on  sait  de 
leur  langue,  de  leur  religion,  de  leurs  lois  et  de  leurs  usages. 

M.  le  rapporteur  expose  que  la  commission  a  reçu  trois 
mémoires  : 

Le  n»  1,  de  AA  pages  in-4,  et  portant  pour  épigraphe  :  In 
vano  sitentarebbe  di rintracciare,  etc.,  est  évidemment  in- 
suflSsant  ; 

Le  n'  2,  dont  l'épigraphe  est  :  Bien  de  plus  difficile  et  de 
plus  important,  etc. ,  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  n°  1  ; 

Le  n»  3,  qui  porte  pour  épigraphe  :  Nos  qui  sequimur, 
etc.,  se  distingue  par  un  mérite  éminent  :  «  L'auteiu*  est  au 
courant  des  connaissances  modernes.  Dans  ce  mémoire,  les 
inscriptions  sont  soigneusement  étudiées,  interprétées  avec 
sagacité  et  réserve;  et  le  mérite  de  la  partie  grammaticale, 
qui  était  la  plus  neuve,  peut  faire  pardonner  dans  le  reste 
quelques  lacunes.  » 

La  commission  lui  décerne  le  prix. 

M.  le  Président  rompt  le  pli  du  cachet  et  lit  à  haute  voix 
le  nom  du  lauréat  :  M.  Fr.  Reussner,  de  Strasbourg. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Compagnie  de  la  triste  nou- 
velle qu'il  a  reçue  de  la  mort  de  M.  Th^^odore  Panofka,  de 
Berlin,  correspondant  étranger  de  l'Académie  '. 

A  NoTiCB  SOI  T.  Panofka.  -^  C'est  à  Tobligeante  communication  de 
MM.  de  Longpéricr  et  de  Witte  que  nous  devons  les  renseignements  biblio- 
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H.  Lemormant  achève  la  lecture  de  son  travail  intitulé  : 

Mémoire  mr  les  spectacles  qui  avaient  Heu  dans  les  mystères 

d'Eleusis, 

U  y  a  dix  ans,  le  savant  antiquaire  publia  dans  les  Nou-- 
velles  Annales  de  l'Institut  archéologique  le  dessin  d'un 
vase  rapporté,  par  M.  Wattier  de  BourviUe,  de  Beugazi, 
Tancienne  cité  des  Evespérites,  et  considéré  comme  de  ù^ 

graphiques  qui  suivent  sur  M.  Panofka,  le  célèbre  archéologue^  et  qui  Hgiu 
nài  sur  Im  liste  des  correspondants  étrangers  de  TAcadénde. 

Theodor  Panofka  était  né  à Breslau  le  25  févrierlSOl;  il  est  mort  à Beiim 
le  20  juin  1858.  En  1856,  on  Tayait  nommé  consenrateur  des  vases  peints  du 
musée  royal  de  Berlin.  Cette  collection  avait  été,  à  cet  effet,  séparée  du  dé- 
partement des  antiques,  confié  ata  soins  d«  son  vieil  ami  Bdnaid  Gerhard. 
Panofka  aéçrit en  altemand,  en  Crançaia ot  en italieiL 

Nommé  correspondant  étranger  de  l'Académie  des  inscriptions  et  beùe»- 
lettres  le  23  décembre  1846,  il  figurait  le  29*  par  rang  d'ancienneté  sur  la 
liste  des  50  correspondants,  après  M.  Rawlinson  et  avant  M.  Eidiholt 

Ses  ouvrages,  qui  ont  presque  tous  pour  objet  la  céramograj^iiey  sont  lea 
suivants  : 

Rei  Samiofum  (thèse).  Berlin,  1822,  in-S; 

Lettera  a  5.  Ecc.  U  duca  di  Sêrradifaleo  sopra  ima  iseri%ione  M  têêiro 
Siraeusano.  Fiesole,  1825,  in-S  ; 

Van  di  premio,  Firenze,  1826,  in-fol.,  1  liv.,  6  pL  ; 

//  nuueo  Bartoldiano.  Berlin,  18^7,  in-8,  180  p.  (Catalogue  de  la  rich« 
collection  d'antiques,  bromes,  vases  peints,  terres  cuites  et  marbres  du  consul 
général  Bartholdy,  à  Rome)  ; 

Neapeli  aniike  Bildwerke  (avec  IL  Ed.  Gerhard).  Stuttgart,  1828,  in-8  ; 

Recherches  tur  le*  véritMes  noms  de$  ta$e$  grecs  et  sur  leurs  différente 
usages,  Paris,, Debure,  1820,  gr»  in-fol.,  0  pi; 

Dans  les  Annales  et  le  Bulletin  de  PlnstittU  de  correspimdanot  arehiole- 
gigue  de  Rome  de  1820  «. 

1.  Ifédée,  tableau  d'après  Timomaque;  2,  La  Morte  di  Orteo;  3.  Le 
Philosophe  couronné;  4.  Vulcain  et  Minerve;  5.  La  Naissance d^Srich^o- 
nius  ;  9.  L'Éducation  d'Erichih4mius  ;  7,  Sur  la  forme  conique  des  tombeaux 
anciens  ;S,  La  Naissance  de  Diane  et  d^ Apollon,  Rome  et  Paris,  iD-8,  A.  C  A., 
1820. 

1.  FouilUs  de  Nota  ;  2.  LUire  à  M.  Gerhard  au  st^et  du  Catalogue  des 
vases  étrusques  du  prince  de  Canino,  Rome,  itt-8,  B.  G.  A.,  1820; 

1.  Remarques  d'un  Archéologue;  2.  Compte^endu  de  l'ouvrage  de  Raoul 
Rochette  :  Monuments  inédits  d'antiquité  figurée,  grecque,  étrusque  et  ro- 

*  Les  lettres  A.  G.  A.  indiquent  les  articles  intéré»  daiu  les ilMM/«f  i(«  nMtf/s/ ife  ewr^ 
potdtmee  ârckiotogi^ue  de  Rome  ;  W  lettres  B.  G.  A.  indiquent  les  artieles  iosécés  éans 
le  Butlêtimàn  même  inrtitnt 
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brique  athénienne.  Il  représente  le  buste  colossal  d'une  Mi- 
nerve casquée  sortant  de  terre  et  la  lance  au  poing.  De 
chaque  côté,  des  Ephèbes  drapés  semblent  exprimer  leur 
admiration.  M.  Lenormant  proposait  de  voir  simplement 
dans  cette  représentation  céramographique  la  partie  supé- 
rieure du  colosse  d'Athéné  Promachos  que  de  jeunes  Athé- 

maine.  Paris,  1828  ;  3,  Les  Noces  d^ Hercule  et  iTHébé;  4.  La  naissance 
â: Hélène:  5.  Atlas^  Athénè  et  la  Chouette;  0.  Mercure  et  Apollon  ou  /'tn- 
vention,  la  dispte  et  le  don  delà  lyre;  7.  La  Dispute  d^ Hercule  et  d^ Apollon: 

8.  V Enlèvement  du  trépied  ;  0.  La  Naissance  de  Vénus  ;  10.  Les  Noces 
d'Hercule  et  é^Hébé  (2*  article);  11.  L'Hyacinthe^  le  Cosmosandalon^  le 
Pothos;  12.  Sur  les  mots  Ix^ev  et  licodrioev.  Paris,  iii-8,  A.  G.  A.,  1830. 

Musée  Blacas.  Monuments  grecs,  étrusques  et  romains.  Paris,  1 1*',  vases 
peints.  1830,  In-foL,  32  pi.; 

1.  La  Naissance  de  Pandore^  Pyrrha  et  Deucalion  ;  2.  Observations  rela- 
tives au  vase  d^Ajax  et  d^ Hector;  3.  Sur  les  plantes  à  hélice  et  les  monuments 
où  elles  figurent;  h.  Compte-rendu  de  la  notice  de  Raoul  Rochelle  sur  quel- 
qaes  objets  eo  or  trouyés  dans  un  tombeau  de  Kertsch,  eo  Crimée  {Journal 
des  Savants^  i^mier  1832);  5.  La  Naissance  de  Junon;  6,  L'Arrivée  d^ Apollon 
à  Delphes;  7.  L'Encotylé;  8.  Compte^endu  de  la  notice  de  Brôndsted  :  A 
brief  description  of  thirty-two  greek  painted  vases  by  M.  Campanari.  London, 
1832,  in-8«;  0.  La  Mère  des  Paliques.  A.  G.  A.,  1832; 

1.  Vases  grecs  vendus  à  Paris  (deux  articles)  ;  2.  Lettre  à  M'  Gerhard  au 
sujet  de  son  Bapport  sur  les  vases  de  Vulci;  3.  Compte-rendu  de  Vopus- 
cule  de  /t  Politi  :  Esposiriooe  di  sette  vasi  greco^culo-agrigentini.  Palermo, 

1832.  Rome»  iD-8,  B.  G.  A.,  1832; 

1.  Observations  numismatiques  (coUectioo  Fontana,  à  trieste),  2  articles  ; 

2.  Addition  à  Varticle  sur  la  notice,  de  Brôndsted  :  A  brief  description,  etc  ; 

3.  Sur  la  figure  voilée  du  sarcophage  de  Barile;  h>  Artemis  Angélos  ;  5.  Ar- 
temis  Astratia  et  Apollon  Ama%onius  ;  6.  Le  Jugement  de  Paris;  7.  Neptune 
et  Thésée.  Paris,  in-8,  A*  G.  A.,  1833  ; 

Le  Lever  du  soleil^  sur  un  vase  peint  du  musée  Blaeas.  Paris,  Crapelet, 

1833,  ia-h,  2  pi.  ; 

iVif>(tce  sur  VInstitut  de  correspondance  archéologique.  Paris,  1833,,  in-8  ; 
Antiçues  du  cabinet  du  comte  de  Pourtalès^Gorgier.  Paris,  1834,   in-fol., 
41  pi.  ; 
L* Apollon  Patroûs.  Paris,  A.  G.  A.,  1834; 
1.  Thésée  et  Hippolyte;  2.    Thésée  et  Phèdre;  3.   Scènes  de  congé: 

4.  Œdipe  enfant;  5.  La  Naissance  de  Bacchus;  0.  Tityus,  Laione  et  les 
deux  Hyperboréens;  7.  Hercule  et  Hippolyte;  8.   Achille  et    Télèphe; 

9.  Tombeaux  de  Delphes;  10.  Achille  et  Ajax  au  jeu  des  dés,  le  Départ  de 
Castor;  11.  Thamyras;  12.  Le  Retour  de  VHirondeUe;  13.  Le  Retour 
d'^thra;  14.  La  Dispute  du  Trépied;  15.  Glyptique  :  Zeus  et  Phthia.  —  Mé- 
liteus,  -I-  L'enfance  de  Platon.  —  Ulysse  et  Palamède.  —  Orion.  —  /Epytvs: 
IG;  Achille  et  Hémithéa,  Berlin,  in-8^  A.  C.  A.,  1835  ; 

II.  9 
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niens  vienneot  admirer  dans  Fatelier  de  Phidias  en  montant 
sur  les  échafaudages  qui  enveloppent  encore  l'ouvre  à  peine 
achevée  du  statuaire.  Hais  des  vases  ont  été  découverts 
depuis,  qui  représentent  également  des  figures  colossales 
sortant  de  terre  et  accompagnées  de  personnages  entiers, 
de  proportions  beaucoup  plus  restreintes.  Les  idées  du  sa- 
vant conservateur  du  cabinet  se  modifièrent  alors,  et  il  crut 
reconnaître  dans  ces  figures  gigantesques  quelques-unes  des 
apparitions,  <pa(r{toeTa,  qui  avaient  lieu  dans  la  nuit  sacrée 

Zeus  und  Aegina.  Berlin,  1836,  in-A,  2  pL,  M.  B.  > 

Der  Tod  des  Skiron  und  des  Patroklus,  Berlin,  1835,  gr.  ia-k",  k  pi. 

1.  L'Aurore  et  Céphaie;  2.  Le  Lever  du  Soleil,  Rome,  in-^,  A.  C  A.,  1836; 

Argos  Panoptes.  Berlin,  1838,  in-ft,  5,  pL,  M.  B.  ; 

Séléné  Ctuninautès.  Rome,  in-8,  A.  C  A.,  1860; 

Ueber  verlegene  Mythen  mit  Be%ug  auf  die  Antiken  des  Kônigiiehen  Mu- 
séums. Berlin,  1840,  in-4,  5  pi.,  M.  B. 

Von  einer  An%ahl  antiker  Weihgesehehke  und  die  Be%iekungen  ihrer  Geber 
%u  den  Orten  ihrer  Bestimmung,  Berlin,  1840,  in-4, 4  pl*«  M.  B.  ; 

Terrorcotten  des  Kônigl,  Muséums  %u  Berlin.  Berlin,  1842,  pet.  in-foL, 
64  pL  ; 

Von  dem  Einfluss  der  Gottheiten  auf  die  Ortsnamen,  Berlin,  in-4,  1842, 
6  pi.,  M.  B.  ; 

iUder  AntikenUbens.  Berlin,  1843,  in-4,  20  pi.  (U  a  para  à  Londres,  en 
1840,  nne  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  :  Matmers  and 
Customs  of  the  Greeks,) 

1.  Uéber  einen  ÈÊarmorkopf  des  Piirsten  Talleyrand^  Zens  Trophonios; 
2.  Dos  Harpyienmonument  von  Xanthos^  gègenwdrtig  im  brittischen  Mu- 
^eum;  3.  Ueber  die  Miin%typen  von  Kaulonia.  Berlin,  in-4,  J.  de  G.,  1843  ; 

Griechinnen  und  Grtechen  nach  Antiken.  Berlin,  1844,  in-4, 3  pi.  ; 

1.  Combattimento  di  Diomede  coniro  i  MessapJ;  2.  Peitho  et  Charis^  Rome, 
in-8,  A.C.  A.,  1844; 

1.  Marmorbild  des  Tyehon;  2.  Apollo  uîid  Unos;  3.  HerakUs  und  Auge; 
4.  Hermès  Rinderdieb  ;  5.  Kônig  Midas  auf  Bildwerke.  Berlin,  in-4,  J.  de  G., 

1844; 

1.  Griechisehe  Relief  in  Pariser  Ahgiissen;  2.  Harmonia  und  Tkeophane^ 
Terra-cotten;  3.  Der  Mantosit%  am  Ismenion  %u  Theben;  d.  Midas  auf  Bild- 
werke;  5.  Archaïsche  Vasenbilder  :  Peleus  und  die  Kentauren;  Troïlos  und 
AchiU;  Theseus  und  Meleagros;  6.  Griechisehe  Vasenbilder  :  Anakreon  und 
Bathyllos;  7.  Akademos  und  Theseus,  Berlin,  în-4,  J.  de  G.,  1845; 

DieHeilgôtterder  Grieehen.  Berlin,  in-4,  2  pi.,  M.  B.,  1845; 

Poséidon  und  Dionysos.  Berlin,  in-4,  2  pi,  M.  B.,  1845  ; 

1  Les  articles  marqués  M.  B.  ont  été  publiés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de* 
seienees  de  Berlin.  Genx  qni  sont  marqués  J.  de  0.  ont  été  publiés  dans  le  Journal  ar- 
ehéotogigue  d'Edouard  Gerhard. 
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des  grands  mystères  d'Eleusis  et  qui»  d'après  la  disposition 
bien  connue  des  lieux,  ne  pouvaient  se  montrer  à  l'impro- 
viste  sans  sortir  par  des  trappes  du  plancher  de  la  grande 
salle.  En  donnant  plus  de  généralité  à  ses  explications  pre- 
mières^ H.  Lenormant  ne  renoncerait,  d'ailleurs,  à  aucune 
des  preuves  sur  lesquelles  il  avait  appuyé  son  interprétation 


Antikenkrmuk  %wn  funften  Berliner  yVinekelfnannsfe$t  (Diisertatioil  sur 
douze  mooameiita  «otiques).  Berlin,  1845,  in-4,  l  pi  ; 
Egialea  ossia  la  veièietta  di  Venere,  Naples,  1845,  in-4; 
1.  Athéné  Mnémm;  3.  DUmynu  et  la  Cabires;  3.  Manyûê  et  Olympui; 

4.  La  Cemon  de  Calauria  à  Neptune,  Paris,  i]K8,  A.  C  A.,  1845; 

1.  AntikenrSammlung  des  Col,  Leake  in  London;  2,  Brittisehes  Muséum  : 
Bron%en;  Terror-eotten  ;  3.  Der  Vasenindner  Amam;  4.  Der  Tod  de$  Talot; 

5.  Artemis  Hiereia.  Berlio,  iii-4,  J.  de  G.,  1846; 

Aiklepios  und  die  AikUpiaden.  Berlin,  1846,  in-4.  8  pi.,  BL  B.; 

Peruuê  und  die  Grda  ;  Malachisch  auf  etruskischen  Spiegeln;  Der  ùartige 
Kopf  auf  Nymphenrelieft.  Berlin,  1847,  in-4,  5  pi.,  M.  B.; 

Zeue  Boiileus  und  Herakles Kaltinikos.  Berlin,  1847,  in-4, 1  pi.; 

1.  Archâologisehei  am  Italien,  Bericht  an  die  Arehûologisehe  GaelUchaff 
tu  Berlin;  2.  Aus  Pomp^.  Haus  de$  Lueretius;  3.  Nymphaeum  und  Thyrreum  ; 
4.  Neueste  pomp^anische  Ausgràlmngen;  5.  Nachlae  lur  Areh.  ïeituug  : 
Sehumr  der  Preier  der  Belena;  Haus  des  M.  Lueretius;  6.  Kunsthan^l  %u 
Neapet;  7.  Hahn  und Henne^  Berlin,  in-4,  J.  de  G.»  1847; 

1.  Dexion  ou  Sophocle  héros;  2.  Sophode,  prêtre  du  héros  Halon;  3.  Pa- 
rodie d^Antigone;  4.  Amé;  5.  Piété  filiale;  ^  Eos  et  Clytus;  7.  Eos  et  Ti- 
thon,  (Lettre  à  M.  le  duc  de  Luynes  )  Paria,  in-8,  A.  C.  A.,  1847; 

Testa  di  Ganimeda^  Giudiûo  di  Paride,  Venere  la  fiera,  Lyssa  Vinsania, 
Naples,  1847,  in-4; 

1.  Intomo  aleuni  pseudo  Endimioni  sui  monumenti  figurati;  2.  Lettre  à 
M.  L,  Ross  sur  quelques  colonnes  votives;  3.  Piitura  Pompejana;  4.  Tomba 
di  Ruvo;  5.  Lettera  intomo  gli  ultimi  scavi  di  Pompe,;  6.  //  giuramento 
deiproci  di  Elena;  7.  Intomo  un  quadro  cosi  detto  trionfo  di  Bacco  nel  tri- 
clinio  deUa  casa  pompeiana  di  M.  Lucre*io,  Rome,  in-8,  B.  G.  A.,  1847; 

Trophonioskultus  in  Wiegium,  Berlin,  1848,  in-4, 1  pi.,  M.  B.,; 

1.  Muséum  Santangelo  :  Vasensammlung  in  Neapel  ;  2.  Sammlungen  der 
HH,  Temple  und  Betti  in  Neapel;  3.  Mnaseas,Memnon^Mimnermos;  4.  Phd- 
dra's  AniUagedes  Hippoiyt;  5.  Der  Hylasmf  famesischer  Kamee  zu  Neapel  ; 
6.  Dos  Abstimmen  der  Griechen  auf  Bildwerken  ;  7.  Antiken  des  Prin%en  délia 
Trabbia;  8.  Gargiul&s  Sammlung  von  Terra  cotten;  9.  Helios  Atabyrios; 
10.  Silen  beiMidas;  11.  Chryses^  Chryseisund  Brisets,  12.  Dialogisirende 
Vasenbilder;  13.  Trinkspruch;  14.  Paralippomena  :  »ur  Talos  vase;  15.  No- 
chlese  %u  Arch,  Zeitung  :  Der  kranke  HeraJUes;  Andromache;  Silen  bei 
Midas.  Berlin,  in-4.  (J.  de  G  )  1848. 
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du  vase  de  Beugazi  ;  seulement  il  ne  s* agit  plus  de  Tatelier 
de  Phidias  ;  il  faudrait  admettre  queie  peintre  aurait  em- 
prunté à  l'une  des  figures  les  plus  célèbres  de  Minerve,  celle 
de  r  Athéné  Promacbos,  le  type  de  la  déesse  qui  était  mon- 
trée aux  initiés  dans  les  mystères  d'Eleusis  avec  les  autrt» 
déités. 
M.  le  duc  de  Luynes  a  publié  et  expliqué,  en  18A7,  dans 


1.  Artemis  Mendesia;  2.  //  pseudo  haro  KalaU;  3.  Hera  Aigophagos  e  Po- 
neidon  Geneihlm;  h»  Intorno  il  supposto  Bosaniade^  ossia  i  tori  Forbante  eâ 
Aniade.  Rome,  in-S,  B.  C  Â.,  18i)8. 

Le  no%*e  di  Giasone  e  Medea  sul  célèbre  vaso  Ruvegedi  Monaco.  Rome,  in-S, 
A.  C.  A.,  1848. 

1.  Heraklei  bei  PoHys;  2.  Erosund  Agon;  3.  Komôdienscenen  auf  Thon- 
gefûtsen  :  die  erste  Scène  der  Frôsche  des  Arislophanes;  Die  Weinflasche  des 
Kratinos;  Xûnthias;  Der  Sklavenlehrer  des  Pherekrates;  Zerstorung  IUum$ 
iMch  Phormos;  A.  Muséum  Santangelo  %u  Neapel^  Terra-cotlen  ;  5.  Zeus 
Skotitas;  6.  Aon  desNaseas  Sohn  ;  7.  Rômischer  Kunsthandel,  Gemmenbilder  ; 
8.  Apollo  Boedromios  und  Hermès  Agoraios;  6  Delische  GoHheiten;  10.  Eche- 
krates;  11.  Verstummelte  Vasenihschriften,  herlin^iù-U.  (J.  de  G.)  1849. 

Von  den  Namen  der  Vasenbitâner  in  BeMehung  %u  ihren  hilélichen  Dar- 
steîlungen.  Berlin,  184Ô,  In-ft,  0  p).  M.  Ë. 

Delphi  und  MelainCé  Berlin,  1840,  in*4, 1  pi. 

misse  e  Feniee  presso  Achille.  Rome,  in-8,  A.  C.  A.,  1840. 

1.  Sopra  Gargallo-Grimaldi  :  pittura  di  un  vaso  grecù  inedtto;  2.  Ratio 
a  Elena  esegtdto  da  Teseo  e  Ptritoo;  3.  Elena  e  Paride.  Rome,  in-8,  B.  C.  A., 

1840. 

Die  griechischen  Eigennamen  mit  EoXoc  in  Zusammenhang  mit  dem  BU- 
derschmuck  aufbemalten  Gefûssen.  Berlin,  1850,  in-4,  00  p.,  4  Epi.  contenant 
50  sujets.  M.  B. 

1.  Combattimenio  dei  Dioseuri  con  Teseo  e  Piritoo;  2.  Perseo.  Rome,  in-Sf 

D.  Cl.  A.,  1850* 

Antikenschau  %ur  Anregung  erfoîgreichen  Museensbesuchs.  Berlin,  1850, 
1n^,  1  pi. 

1.  Pandorens  und  Aphroditens  Gehurt:  2.  Poséidon  und  Salamis^  Die 
Eleusinen  in  Phlius;  3.  Kylkos;  4.  Manto  die  Kriegsgefangene;  5.  Famor- 
Tempel  oderBôrsaal;  6.  Theseus  und  Hippolgte  als  mimischer  Waffentam;' 
7«  Euphronio»^  Euergides;  8.  Aphrodite  Skotia;  0.  Ànaphoia,  ein  Honig- 
gefâss;  10.  Endymion.  Berlin,  in-4.  (J.  de  G.)  1850. 

Die  griechischen  Trinkhômer  und  ihre  Verûerungen.  Berlin,  1851,  in«4» 
3  pK,  M.  B. 

Atalanie  und  Allas,  Berlin,  1851,  in-4, 1  pi. 

Parcdieen  und  Karikaturen  auf  Werken  der  klassischen  Kunst,  Berlin,  1851, 
3  p'.,  M.  B. 
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les  Annales  de  l'Institut  archéalogigùe,  ub  vase  de  sa  col 
leotion  qui  Iip  paraissait  représenter  les  amours  d'Ëros  et  de 
fGaaa.  U.  Lenormant  iNX)pose  de  subet^uer  2e  nom  de  Vénus 
i  ce^i  d^  Gm>,  et  de  rattacb^r  cettâ  rapnéoeotalioD  ia^lite 
d'unie  Vénus  sortant  de  terre  h  h  série  d^  apparitions 
d'Eleusis.  Cett^  peinture  est  tracée  au  ^ud  d'une  coupe 
4écQuyerte  en  1$&6  daus  les  fouilles  dQ  Vulci.  Ou  y  voit 
ilgurer  une  déesse  ornée  de  la  stjépHanè  radiée,  la  bouche 
eutr'ouvertQ,  les  yeux  au  ciel  et  sortant  de  terre  au-dessous 
du  sein  :  &  gaucbe  est  uo  sceptre  sur oionté  d'un  lis  ;  la  main 
droite  parait  à  demi  fermée.  Un  amour  ailé,  les  bras  entr*- 
ouverts,  voltige  au-dessus  de  la  déesse  et  semble  faire  «ppel 
à  un  autre  génie,  qui  aurait  complété  la  scène  et  qui  n'eût 
pas  figuré.  Dans  cette  bypotbése,  on  devrait  rapprocher  la 
composition  de  celles  où  deux  amours  s'apprêtent  à  attacher 
le  baudeau  dur  le  frODt  de  Vénus  comme  dans  quelques  vases 
de  Bengazi,  que  ]tf>.  LeBormant  rapporte  aux  représentations 

\ 

1.  A^kitt  ah  SehaUènriêktér  auf  Let^e;  2.  Ky%iko8  und  Hercules;  f^  Dit 
€eburt  des  Maron;  H.  Die  MagnetentrachL  Berlin,  in-A.  (J.  de  G.)  1851.  . 

Boreas-SosiheneSf  dos  Vorbild  de$  Er%engel  Michaël,  auf  der  %um  ersten- 
mal  vollstandig  erlauterten  Ficoronischen  Cista.  Berlin,  mars  1851,  in-8. 

1.  Teseo  col  sole  sullo  seudo;  2.  Jasos  e  Demeter  {f);  3;  IppoUto^  Teseo  c 
Pedra  {?).  Rome,  in-B,  B.  G.  A.,  1851. 

/  Messapj.  Rome,  in-8,  A.  G.  A.,  1852: 

Dionysos  und  die  Thyaden,  Berlin,  1853,  in-4.,  3  pi.,  M.  B. 

€emmen  mit  Inschriftèn  in  den  Kgl.  Museen  %u  Berlin^  Haag,  Kopenha- 
gen,  Leyden,  Paris,  Petersburg,  Wien.  Berlin,  1852,  in-A,  k  pi.,  M.  B. 

1.  Nemea,  Gemûlde  des  Nikias;  2.  Bildniss  des  foxaris;  3.  Parlhenope's 
Leichenspiele;  4.  Die  Rosse  des  Rhesos;  5.  Toxasma;  6.  Drei  HohengoUer- 
7.  Ein  Ausdruck  des  Bacchylides;  8.  Same;  9.  Pinaros;  10.  Phalanthos. 
BerUn,  in-A.  (J.  de  G.)  1852. 

1.  Zeus  und  Herahles,  Hippolyt  und  Phâdra;  2.  Orest  und  Hernuone: 
3.  Kelenderis;  6.  Bekleidung  der  Par%en;  5.  Silenals  Gottergehause.  Berlin, 
in-4.  (J,  de  G.)  1853. 

Proben  eines  archâologischen  Commentars  %u  Pausanias.  Berlin,  1853, 
in-4,  3  pl.»  M.  B. 

Zur  Erklârung  des  Plinius,  Berlin,  1853,  in-4i  1  pi- 

ZufiuchisgottheUen  %um  erstenmal  aus  Licht  gesteUt,  Berlin,  1854,  in-4, 
4  pi.,  M.  B. 
1.  Hoplitensieg  inâanNemeen;  2.  ISiobidengruppe  ;  3.  Zeus  als  Tanur; 
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des  mystères  d'Éleusis.  Après  avoir  compart  plusieurs  vases 
offrant  des  sujets  analogues,  il  croit  dévoir  se  borner  à  dis- 
tinguer quatre  types  principaux  :  1"  Minerve  Promachos,  dont 
le  vase  mentionné  au  début  de  ce  mémoire  ofire  l'exemple 
umque  ;  2»  Vénus,  qui,  sans  compter  la  coupe  de  M.  le  duc 
de  Luynes,  se  montre  sept  fois  avec  des  accessoires  diffé- 
rente sur  les  vases  du  Louvre  ;  S»  une  amazone  ornée  d'une 
ou  de  deux  lances  et  dont  la  tiar^  asiatique  rappelle  celle 
que  les  Carthaginois  ont  donnée  à  Didon  sur  leurs  monnaies 
de  Sicile;  h*  une  figure  dont  les  voiles  ne  laissent  voir  que 
la  parue  supérieure  du  visage  et  dans  laquelle  on  peut  re- 
connaître  l'initiation  personnifiée. 

M.  le  duc  de  Luynes  avait  vu  dans  la  figure  sortant  du 
sol,  dessinée  sur  sa  coupe,  la  Terre  telle  qu'on  l'a  figurée 
sur  les  vases  qui  représentent  la  naissance  d'Érichthonius, 
et  il  empruntait  son  expUcalion  à  la  Théogonie  d'Hésiode, 
où  la  triade  primordiale  se  compose  du  Chaos,  de  la  Terre 
et  de  l'Amour.  Mais,  outre  que  la  disproportion  de  l'Amour 
avec  la  Terre  ne  s'expliquerait  pas,  cette  dernière  divinité 

4.  Ko^undKmedienieenen.  5.  Fiusbededtung;  6.  MUlUrfesU;  7.  Btuf 
gu  ;  8.  Athnakts.  Beriin,  liH.  (J.  de  G.)  185*.  /      .        ~r 

^'^àaogm^C,mment(ir»uPau$mia»,BuehtI.a9.i4.teriin,  18M.  ' 
iO'4«  3  p].,  M.  B« 

nl^^.^n!"^  "^  ^I""'  *•  ^''^  ^  Goldaufseher;  3.  Aiâaneus  uni 
UeraiUs;  4.  Rhetot  und  Arganthone.  Berlin,  iii-4.  (J.  de  G.)  1855. 

Phocus  und  Aniiope.  Berlin,  1855,  in-4,  i  pL 

1.  PAe/lM  PWti«,  Phlyeus;  2.  Btruikisches  Er%gefûu;  3.  Kynophontis; 
^'^T^-^!^^**"*'   '•  """^  l^beerstab.   Berlin,  in^.  (J.  de  a)185«. 

DtehtenteUen  und  Bildwerke  in  ihren  wechseUeitigen  BeMiungen,  Berlin, 
1856,in-4t  4pL,  M.  B. 

Poséidon  BaHleus  und  Athene  Sthenia$,  nebst  einetn  Vorwori  %u  einem 
Vasenbild  der  Kerkopsn.  Berlin,  1857,  in-4, 1  pi. 

Ucber  merkumrdige  Marmorwerke  des  Kônigl.  Muséums  %u  BeHin.  Berlin, 
1857jn4,  OpL,M.  a 

1.  Koryihalistria  an  die  Tithenidien:  2.  Mars  Padfer;  3.  Phrixos; 
4.  FUusgott  und  Ortsnymphe;  5.  Dos  Krommyonische  WUdschwein  Pluâa. 
Berlin,  in-4.  (J.  de  G.)  1857. 

Nous  renverrons,  pour  plus  de  détails  et  pour  la  critique,  à  la  notw    * 
graphique  que  K.  de  Witte  Went  de  publier  sur  M.  Panofka  dans  VAi 
de  185»  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique. 
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est  représentée  d'ordinaire  avec  une  abondante  chevelure 
tombant  sur  ses  épaules  ;  d'autre  part,  on  n'a  jamais  parlé 
d'une  Vénus  sortant  du  sol,  et  la  ligne  horizontale  qui  est 
tracée  par  l'artiste  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu 
représenter  la  mer,  indiquée  toujours  par  des  accessoires  ou 
ime  ligne  ondulée.  M.  Lenormant  ne  saurait  voir  dans  cette 
figure  que  Vénus.  On  pourrait  cependant  arguer  de  l'iden- 
tification de  Proserpine  à  Vénus,  et  supposer  que  la  fille  de 
Cérès  quitte  le  ténébreux  séjour  de  son  époux  pour  remonter 
dans  l'Olympe.  Ce  serait  alors  la  Vénus  mystique,  objet  des 
ingénieuses  et  profondes  recherches  de  M.  Éd.  Gerhard. 
Proserpine  a,  suivant  les  phases  de  son  existence,  un  époux 
infei*nal  et  un  autre  céleste,  et  elle  passe  des  bras  de  l'un  à 
ceux  de  Vautre  ;  mais  alors  on  rentre  complètement  dans  les 
traditions  d'Eleusis.  C'est  surtout  à  Eleusis  que  Proserpine 
a  pu  être  identifiée  à  Vénus.  Nul  sujet  ne  pouvait  mieux  con^ 
venir  aux  spectacles  des  mystères,  et  si  l'on  prouve  que  l'as- 
sociation des  colosses  avec  des  figures  de  grandeur  naturelle 
n'a  été  nulle  part  plus  fréquente  que  dans  ces  représentations 
scénico-religieuses,  on  reconnaîtra  que  cette  conjecture  prend 
un  véritable  caractère  de  certitude  et  même. d'évidence.^ 

De  tous  les  érudits  qui  se  sont  occupés  des  mystères 
d'JÈleusis,  et  en  particulier  des  représentation»  scéniques 
qui  avaient  lieu  dans  la  nuit  consacrée  à  l'époptisme,  aucun 
n'a  cherché,  par  Texamen  même  de  XEleminium^  à  déter- 
miner et  à  circonscrire  la  nature  de  ces  spectacles.  Or,  avant 
la  reconstruction  moderne  du  bourg  d'Eleusis  sur  l'empla- 
cement même  du  temple  des  grandes  Dées^s,  les  artistes 
anglais  qui  ont  publié  le  volume  des  Antiquités  inédites  de 
VAttique  avaient  recueilli  de  précieux  renseignements  sur 
cet  édffice,  le  plus  important  peut-être  au  point  de  vue  de 
l'étude  des  celigions  grecques.  L'ouvrage  anglais  dont  il 
s'agit  a  été  traduit  par  M.  Hitorff,  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  ;  cet  artiste  a  ajouté  des  notes  substantielles  aux  obser- 
vations de  l'original.  Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  remar- 
ques que  la  grande  salle  qui  formait  le  sanctuaire  du  temple 
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de  Cérès  n'avait  que  167  pieds  en  profondeur  sur  178  de  lar- 
geur. On  a  constaté  que  le  sol  de  cette  salle  était  en  contre- 
bas de  2  pieds  au  moins  de  celui  du  vestibule  ;  que  cette  sur- 
face était  inégale  ;  que  des  blocs  cylindriques  non  polis 
étaient  disposés  à  intervalles  réguliers,  en  avant  et  vers  le 
fond,  et  qu'il  existait,  dans  des  directions  convenables,  des 
murs  de  soutènement  en  blocage.  Ces  cylindres  servaieat 
évidemment  de  support  à  des  colonnes,  et  les  murs  de  ré- 
fend devaient  soutenir  un  plancher  de  bois  dans  toute  l'éten- 
due^e  l'édifice.  Les  blocs  cylindriques  ayant  environ  6  pieds 
de  haut,  on  peut  estimer  à  cette  hauteur  le  sous-sol  qui  ré- 
gnait dans  la  partie  inférieure  de  la  salle.  L'auteqr  anglais 
et  son  traducteur  ont  donc  eu  toute  raison  de  croire  que  cet 
espace  servait  à  préparer  les  apparitions  qui,  de  là,  devaient 
s'élever  au-dessusdu  plancher  dans  la  grande  salle  de  l'épop- 
tisme,  dont  la  dispo^tion  semble  d'ailleurs  exclure  toute 
idée  d'illusion  scénique*  Il  ne  pouvait  y  avoir  de  gradins  : 
les  spectateurs  étaient  debout  et  de  niveau  ;  la  scène  était 
sur  un  plan  à  peine  plus  élevé  que  le  sol  où  se  tenait  l'as- 
semblée. L'édifice,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  c'est-à^re, 
des  167  pieds,  se  divisait  en  trois  parties  :  la  première,  ter- 
minée par  la  seconde  colonnade,  avait  51  jHeds  ;  un  inter- 
valle de  6A  pieds  s'étendait  entre  la  seconde  et  la  troisième 
colonnade  ;  l'espace  du  fond  avdt  52  pieds,  dont  26  pou- 
vaient être  séparés  par  une  clôture  et  réservés  aux  prépa- 
ratifs de  la  rqnrésentadon  :  le  reste  appartenait  à  la  scène, 
il  résulte  de  cette  disposition  qu'on  ne  peut  admettre  ni  dé- 
corations, ni  grands  effets  scéniques.  Les  évolutions  devaient 
présenter  de  grands  obstacles,  et  il  est  probable  que  les 
seules  surprises  obtenues  consistaient  en  apparitions  sortakit 
du  plancher  par  des  trappes  et  auxquelles  devaient  répondre 
d'autres  figures  plus  petites  descendant  du  plafond  par  l'ou- 
verture, ^«ïov,  que  l'architecte  Xénoclès  avait  exécutée  en 
mettant  la  dernière  main  à  l'édifice. 
.  Le  drame  mystique  d'Eleusis  comprenait  les  aventures  de 
Proserpine  et  de  sa  mère,  depuis  Yenlàvemrnt  jusqu'à  l'in- 
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stitution  des  mystères  par  Gérés.  Il  se  composait  d'hymnes, 
de  danses,  d'apparitions  subites  accompagnées  de  paroles 
solennelles  :  fAietç,  verba  concepia,  de  prescriptions  disci- 
plinaires, irapeYYéXjiiaTa,  prononcées  par  l'hiérophante,  conmie 
nous  le  savons,  d'après  un  précieux  témoignage  de  Por- 
phyre. Un  autre,  moins  ancien,  indique  une  scène  où  l'hié- 
rophante, accompagné  de  la  prêtresse  de  Gérés,  semble  avoir 
joué  un  rôle  personnel.  De  là,  distinction  à  faire  entre  les 
personnages  réels  et  les  figures  artificielles.  Les  premiers, 
à  ce  que  l'on  croit,  ne  portaient  point  de  masque,  et  c'est  à 
peine  si  l'on  peut  admettre  qu'ils  portassent  des  cothurnes. 
Quant  aux  figures  artificielles,  à  l'exception  de  celles  qui 
descendaient  du  plafond,  et  dont  nous  avons  probablement 
une  imitation  dans  certaines  terres  cuites  de  Grande -Grèce 
et  de  Sicile^  il  fallait  que  la  dimension  en  fût  colossale  pour 
frapper  l'esprit  des  spectateurs.  La  mesure  de  l'élévation  du 
sous-sol  permettait  de  leur  donner  au  moins  7  pieds,  et 
peut-être  mootaientH3lles  obliquement,  ce  qui  pourrait  s'ac- 
corder alors  avec  de  plus  grandes  proportions  encore. 

Un  marbre  précieux  du  cabinet  des  médailles  représente 
la  Uriple  Hécate  exécutée  en  style  archaïque,  autour  dé  la- 
quelle les  divinités  d'Eleusis  semblent  accomplir  une  danse 
sacrée.  La  triple  déesse  dépasse  ici  de  tout  le  buste  les  figures 
des  autres  divinités  d'Eleusis.  Les  vases  de  Bengazi  nous  re- 
présentent d'autre  part  le  colosse  de  Minerve  sortant  du  sol, 
et  dont  la  grandeur  est  rendue  sensible  par  sa  disproportion 
avec  les  mystes  qui  l'entourent. 

Mais,  comipent  admettre  que  le  mystère  qui  environnait 
les  cérépnonies  d'Eleusis  pût  se  concilier  avec  les  représen- 
tations dessinées  qui  les  auraient  ainsi  divulguées?  11  faut 
se  rappeler  la  marche  que  la  critique  des  symbolistes  a  suivie 
dans  l'étude  de  cette  difilcile  question.  Le  secret  supersti- 
tieux des  cérémonies  éleusioiennes  avait  été  si  bien  gardé 
qu'il  a  fallu  renoncer  d'abord  à  attaquer  le  problème  de 
front.  Les  apologistes  chrétiens  nous  ont  fourni  les  premiers 
éclaircissements,  mais  on  ne  trouve  chez  eux  aucun  «détail 
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sur  l'objet  même  de  leurs  investigations.  N'ayant  rien  vu 
par  leurs  yeux,  ils  tirent  leurs  arguments  des  rares  indis- 
crétions commises  par  les  auteurs  païens  et  reproduisent  le 
plus  souvent  les  objections  antérieures  inspirées  par  d'au- 
tres vues,  sans  pouvoir  nous  révéler  rien  de  positif.  Cepen- 
dant la  polémique  engagée  sur  ce  point  par  les  chrétiens 
entraîna  des  réponses,  et  les  auteurs  profanes  cessèrent,  à* 
partir  de  cette  époque,  de  se  renfermer  dans  un  silence  auàsi 
absolu.  Les  moralistes,  les  savants,  les  rhéteurs,  commen- 
cent à  nous  fournir  des  renseignements  plus  précis  :  Plu- 
tarque,  Galien,  Dion  Ghrysostome,  Libanius,  etc.  Si  l'on  ne 
pouvait  remonter  plus  haut,  on  aurait  à  craindre  de  s'égarer, 
sur  la  foi  de  témoignages  trop  voisins  de  nous;  mms  S.  de 
Sacy  eut  le  premier  l'idée  de  rapprocher  les  allusions  qui  se 
rencontrent  dans  les  auteurs  postérieurs  à  J.-C,  des  allusions 
du  mëmegenre  que  l'on  trouve  dansPlaton,  et  surtout  dans  le 
Phèdre.  Les  écrivains  latins  et  grecs  se  sont  trop  fidèlement 
copiés  pour  que  les  moins  anciens  en  date  n'aient  pas  à  nos 
yeux  un  caractère  de  certitude  que  les  monuments  figurés 
d^ailleurs  confirment  chaque  jour  à  mesure  qu'on  les  inter- 
prète avec  plus  de  sûreté.  Gela  est  vrai  surtout  pour  ce  qui 
concerne  la  tradition  relative  aux  mystères  d'Eleusis.  Long- 
temps avant  que  la  Grèce  ne  îàt  réduite  en  province 
romaine,  la  célébration  de  ces  cérémonies  \ avait  perdu  son 
ancienne  importance  politique  et  sociale.  Nous  savons  d'au- 
tre] part,  par  le  témoignage  du  rhéteur  Aristide  (u''  siècle 
de  J.-G.,  de  147  à  189),  qu'un  incendie  allumé  probable- 
ment par  les  chrétiens  dévora  le  sanctuaire  des  Grandes 
Déesses  et  tout  ce  qu'il  renfermait.  Les  documents  directs 
les  plus  récents  que  l'on  possède  sur  ces  mystères  ont  été 
réunis  par  Philostrate,  soit  dans  la  vie  d'Apollonius  de 
Tyane,  soit  dans  celle  des  sophistes.  Us  sont  antérieurs  à  la 
destruction  qui  a  fourni  le  sujet  de  T'EXsujCvioç  Xoyoç  d'Aris- 
tide. Mais  les  documents  postérieurs  méritent  encore  une 
grande  confiance  à  cause  de  la  fidélité  des  transmissions. 
C'est  ce  qui  fait  que  l'on  peut  tirer  quelque  lumière  même 
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des  textes  de  Sopater,  qui  a  été  négligé  par  H.  Lobeck. 
L'anteur  de  YAglaophamus  ne  l'avait  pas  sous  les  yeux, 
alors  qu'il  composa  son  premier  ouvrage.  Peut-être  le  savant 
philologue  de  KOnigsberg  n'a-t-il  pas  voulu  se  démentir  lui- 
même  en  accordant  trop  d'importance  au  témoignage  si  af- 
firmatif  de  Sopater,  depuis  que  cet  auteur,  encore  peu  connu, 
lui  a  été  pour  ainsi  dire  révélé  par  l'édition  des  Rhetores 
Grœci  de  H.  Walz;  mais  M.  Lenormant  croit  devoir  puiser 
dans  ce  document  un  précieux  éclaircissement  pour  la  ques- 
tion dont  il  s'agit.  Il  ne  lui  parait  pas  possible  de  reporter 
les  faits  qui  s'y  trouvent  consignés  au  temps  de  Justinien. 
Quant  au  fond  même  de  la  dissertation,  il  lui  semble  néces- 
saire de  le  considérer  comme  une  véritable  matière  de  rhé- 
torique, qui  se  serait,  pour  ainsi  dire,  transmbe  de  main 
en  main,  et  que  Sopater  se  serait  a|^propriée. 

II  n'hésite  même  pas  à  le  faire  remonter  originellement 
jusqu'au  temps  d'Isocrate.  En  effet,  le  sujet  proposé  par  le 
professeur  du  vi^  siècle  est  le  suivant  :  La  loi  punit  de  mort 
quiconque  aura  révélé  les  mystères.  La  donnée  même  indi- 
que que  cette  loi  n'avait  encore  subi  aucune  atteinte  :  en 
effet,  il  s'agit  de  quelqu'un  qui,  ayant  vu  en  songe  l'ini- 
tiation, demande  à  un  initié  si  son  rêve  est  conforme  à  la 
réalité,  et  l'initié  répond  par  un  signe  de  tête  af&rmatif  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  est  accusé  d'impiété.  Si,  l'an  200  avant 
J.-C,  le  sénat  de  Rome  accueillait  encore,  conune  un  pré- 
texte suffisant  de  faire  la  guerre  à  Philippe  III,  la  plainte 
des  Athéniens  contre  le  roi  de  Macédoine,  qui  voulait  les 
punir  d'avoir  appliqué  la  loi  à  deux  jeunes  Acamaniens, 
coupables  d'avoir  pénétré,  sans  être  initiés,  dans  le  sanc- 
tuûre  d'Eleusis,  on  voit  bien  que  la  rigueur  de  cette  loi  était 
déjà  un  sujet  de  scandale  pour  les  autres  Grecs.  Or  la  ques- 
tion est  de  savoir  à  quelle  époque  il  faut  remonter  pour  y 
placer  avec  vraisemblance  l'invention  d'un  sujet  comme 
celui  que  Sopater  avait  choisi  pour  matière  de  sa  disserta- 
tion. Ce  serait  évidemment  à  l'époque  du  procès  d' Alcibiade 
et  d'Andocide  (hih  avant  J.-C),  où  la  moindre  infraction 
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à  la  loi,  et  principaleoient  le  crime  désigné  par  l'expression 
^fioXoYeîv  Tftçi  TJl>v  fAuoTTiptcov,  entraînait  de  si  graves  conséqueti* 
ces  pour  les  inculpés.  Le  rhéteur  du  yi''  siècle  recommande 
de  faire  le  récit  du  songe,  tout  en  prenant  soin  de  ne  laisser 
échapper  rien  do  oe  qui  doit  rester  secret,  précaution  q^i 
suppose  nécessairement  chez  l'élève  une  initiation  préalable* 
Sopater  ajoute  :  «  Il  n'y  a  rien  qui  proclame  plus  hautement 
les  avantages  du  silence  que  les  mystères  d'Eleusis.  Quand 
l'initié  ^  entendu  le  céryx  recommander  avant  le  spectacle 
de  s'abstenir  non-seulement  de  tout  discours,  mais  encore 

de  toute  exclamation  C  ^<i)v9ic  ^(^a  xal  Xoyou  icpooTifAafvovra  ^ «{veoOai, 

il  se  sent  étroitement  engagé  à  la  vertu  du  silence  ;  je  n'avais 
pas  attendu  cette  voix  du  céryx  pour  comprendre  de  quel 
avantage  il  est  de  savoir  se  taire;  mes  propres  réflexions 
m'avaient  suflB  pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  rien  de  préfé- 
rable au  silence.  »  Ici  se  place  l'éuumération  des  avantages 
du  silence  :  c'est  lui  qui  dérobe  aux  profanes  la  connais- 
sance  de  l'initiation,  fAuy)<nv,  et  circonscrit  l'époptisme, 
TeXedjv,  aux  limites  du  sanctuaire.  On  peut  développer  ce 
raisonnement  en  détaillant  le  r61e  du  céryx.  Le  soin  qu'il 
prend  de  recommander  la  discrétion  fait  partie  de  l'époptie 
elle-même,  xaUm^  tt[iÂ^  vfiç  teXrpjç;  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  les  mystères  restent  inconnus  au  plus  grand  nom- 
bre :  Xay^dcvfiiv  toI^c  iroXXobç  t&  (ituon^pta.  Il  n'échappera  à  per* 
^sonne,  de  quel  poids  est  cette  assertion,  contre  l'idée  que 
M.  Lobeck  s'est  faite  de  la  proiqiscuité  de  l'initiation.  Plus 
loin  le  rhéteur  suppose  que  l'adversaire,  en  parlant  du  jeune 
songeur,  s'est  moqué  de  cette  iniUation  reçue  directement 
des  dieux,  et  qu'il  représente  celui  qui  en  a  été  &vortsé 
comme  étranger  à  l'initiation,  i(AU7iTov.  L'accusé  doit  réfuter 
cette  manière  de  voir  :  ce  jeime  homme  a  vu  tout  d'un  coup 
l'époptie  d'Eleusis;  que  lui  raanque-t41?  de  pénétrer  le  sens 
de  sa  vision  ;  mais  en  me  mettant  à  la  place  du  daduque,  je 
le  considère  plutôt  comme  un  épopte  que  comme  un  mysie. 
Les  dieux  lui  ont  fait  une  révélation,  et  le  seul  avantage 
que  nous  ayons  sur  lui,  c'est  d'avoir  entendu  la  voix  de 
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l'hiérophante,  c'eât-à-dire  d'avoir  compris  le  sens  de  ses 
paroles,  à  chaque  apparition,  en  vertu  de  notre  initiation, 
qui  nous  doiine  là  sûre  connaissance  des  choses  :  ^^Xy  ^i 

icpo^a  xk  M  TOUTOU  XeytifJLEva  (rffxèoXo,  xa6aict(>  fjLuOTaw  jevofiivotç 
xa\  T^y  Yvcaaty  iceirai$eu[jUvoiç  aaop^oOepov.  Le  IDOt  ctSfx&Xa,  qui  pa- 
raît synony tae  de  celui  de  <ruvOTi|i«,  chez  saint  Clément  d'A- 
lexandrie, dans  son  fameux  passage  sur  les  mystères,  dé- 
signe évidemment  le  rapport  de  la  parole  de  1*  hiérophante 
avecTobjet  représenté.  Le  rhéteur  ajoute  :  «Lejeunehomme 
peut  hésiter  sur  la  sigilification  de  Pépoptisrae,  il  n'en  est 
pas  moins  un  initié  comuïe  nous.  Ce  ne  sont  qu'un  dàduque, 
qu'un  hiérophante,  qui  nous  ont  introduits  d^s  le  sanc- 
tuaire ;  c'est Déméter  elle-même  etles  autres  déesses  qui  Font 
initié  ;  en  un  mot,  à  lui  comme  à  nous  il  a  été  permië  de  pé- 
nétrer une  partie  du  secret  des  mystères  :  'Apiçoîv  t^  oôrè, 
Yv(3va(  Ti  tSv  dbroppi^Twv  yv^ivf\x<ti.  »  Un  certain  degré  de  con- 
naissance,  YvS)va(  ti,  est  donc  tout  ce  qu'on  peut  attendre  même 
de  l'épopiie.  D'un  côté,  les  initiés  ordinaires  ont  passé  par 
tous  les  degrés  de  Téducation,  mais  leurs  instituteurs  ont  été 
des  hommes  ;  de  l'autre,  le  songeur,  s'il  n'a  pas  entendu  la 
voix  de  l'hiérophante,  a  eu  l'avantage  d'être  instruit  parles 
déesses  elles-mêmes.  Ce  jeune  homme  a  donc  joui  de  Té- 
poptie  tout  entière^  et  c'est  une  initiation  supérieure  à  celle 
que  donne  Eleusis,  puisque  les  dieux  eux-mêmes  lui  ont 
servi  de  mystagogues.  Vient  ensuite  l'explication  de  la  su- 
périorité de  l'initiation  communiquée  par  les  dieux.  Puis, 
dans  sa  péroraison,  le  défenseur  est  censé  s'écrier  :  «  Il  est 
temps,  ô  juges!  de  conduire  le  jeune  homme  dans  le  sanc- 
tuaire d'Eleusis,  et  de  lui  enseigner  ce  que  leâ  dieux  lui  ont 
révélé  déjà  d'une  manière  énigmatique.  —  Et  se  tournant 
vers  lie  songeur  :  —  Si  tu  entres,  ajoute-t-il,  dans  le  temple, 
nous  voici  tout  prêts  à  profiter  de  la  cérémonie  pour  t' expli- 
quer ton  rêve  :  Je  t'instruirai  désormais,  non  plus  par  signes, 
mais  par  mots.  Si  je  vois  agir  le  daduque,  si  quelque  figure, 
(TXtfAa  Ti,  se  manifeste  à  mes  yeux,  aussitôt  je  te  rappellerai 
la  vision  de  ton  rêve  :  si  j'entends  les  paroles  de  Phiéro- 
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pbante,  je  dissiperai  tous  tes  doutes;  je  te  dEni  :  ipoîlà  ce 
que  tu  as  vu;  c'étaient  bien  les  mêmes  figures;  lesdâenos, 
par  Faspect  de  ces  symboles,  t'avaient  suggéré  d'avance  les 
parolesquetuviensd'entendre....  C'est  à  nous  qu'il  manque 
quelque  chose  :  ajoute-le  à  l'époptie. ...  tu  n'as  rien  à  crain- 
dre de  la  loL...  et  quelle  merveille  alors,  si  Ton  voit  un 
simple  myste  admis  à  l'époptie  en  remontrer  à  l'hiérophante 
lui-même  1  » 

Après  avoir  présenté  l'analyse  entière  du  texte  de  Sopater 
dont  nous  donnons  seulement  ici  la  substance,  M.  Lenor- 
mant  ajoute  qu'il  savait  déjà,  avant  d'avoir  examiné  ce  do- 
cument, en  quoi  consistaient  les  signes,  ox^fAocm,  dont  il  est 
question  dansce  morceau.  H.  Lobeck  les  compare,  sans  rai- 
son suffisante^  aux  danses  mystiques  dont  parle  Lucien  oxtp- 
-n^fiora  (/Lu<mx&,  dans  uu  passage  du  Pseudomantis.  Proclus 
pour  désigner  les  figures  que  prennent  les  dieux  dans  leurs 
apparitions  emploie  les  mots  icoXXà  ox^iMm  IÇa^Xorrcovreç 
^îvovrai.  Platon  fsdsant  dlusion  aux  spectacles  qui  avaient 
lieu  dans  les  mystères,  se  sert  du  mot  e5Sa((Aova  «paq&sra 
{dfBaiyum^  comme  le  substantif  eô$ai(Mv(a  est  caractéristique 
de  l'initiation  éleusinienne)  •  Les  autres  auteurs  emploient 
des  expressions  vagues.  Cependant  un  texte  que  la  critique 
a  restitué  à  Plutarque,  désigne  directement  des  ^ux  (pavrdÉ. 
cyLoxa  comme  propres  aux  mystères,  et  parait  indiquer  clai- 
rement des  apparitions  de  figures  colossales  faisant  partie 
des  spectacles  d'Eleusis. 

Le  texte  de  Sopater  ne  fournit-il  pas  la  confirmation  des 
explications  données  par  le  savant  conservateur  du  cabinet, 
touchant  le  mode  de  ces  apparitions  (Yoy.  plus  haut)?  Dans 
la  péroraison  de  ce  discours  se  trouve  cette  phrase  :  îv  $aW> 

X^av  Miserai  xal  ox^fta  ti  irepl  tou  iSsXcpou  yi^v^jj^vov.    Or  ceS 

mots  icepl  TOU  à5eX(pou  ne  présentent  aucun  sens.  M.  Lenor- 
mant  propose  de  leur  substituer  &ir^p  tou  ISa^uç,  ce  qui  ex- 
prime alors  une  figure  s'élevant  au-dessus  du  plancher. 
Le  mécanisme  devait  fonctionner  sans  bruit  et  sans  peine  : 
à<j/09riTl  xal  dTcpaffxovwç,  expressions  qui  se  retrouvent  dans  le 
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rhéteur  Thémistius,  qai  compare  la  manière  dont  Théodose 
a  ramené  la  paix  dans  Tempire,  à  ce  qui  se  passait  dans 

Tépoptîe  d'Eleusis  :  f^iv  e(pi{vv)v  eloYJYev  â<nrep  <v  teXtc^  d\|/oçi|Tl 

xal  àit^^^Hoç.  Platon,  en  parlant  de  la  félicité  des  âmes 
dans  le  ciel,  ne  dit-il  pas  qu'elle  sera  supérieure  aux  spec- 
tacles d'Éleusîs,  parce  que  les  apparitions^  <pa<TjxaTa,  y  seront 
entières^  6X({xXY)pa?  Donc  on  ne  montrait  souvent  dans  les 
mystères  qu'une  partie  des  figures.  Voici  tout  le  membre 
de  phrase  remarqué  pour  la  première  fois  par  S.  de 

Sacy  :  6XoxXY)pa  ^ï  xa\  âirXTJ  xa\  àrpefAY)  xa\  eO$a((xova  ^aa[jLOETa  (luou- 

{xEvo£  TE  xal  licoirTeu({vTeç.Donc  les  apparitions  éleusinieunes  de- 
vaient être  quelquefois  compliquées  et  surchargées  d'attri- 
buts, par  opposition  à  ^^rX?)  ;  elles  se  succédaient  les  unes 
aux  autres,  par  opposition  à  à'^^\kri. 

D'après  un  passage  de  Dion  Ghrysostômei  qui,  en  par- 
lant de  l'initié,  dit  :  icoXXà  [xiv  ôpcôvra  fAu<mx3c  6edé{iMiTa,  icoXXôSv 

^i  ^ou<ravTa  toioutcov  ^ovmv,  et  d'après  une  phrase  de  Plu- 

tarque,  vefAv^xaç  dxouafAortûv  tepSv  xal  cpavTaa{i.aT(oy  âyCcov...,  on 

peut  croire  que  les  apparitions  étaient  accompagnées  de  pa- 
roles prononcées  par  l'hiérophante.  Le  témoignage  de  Ga- 
lien  vient  encore  confirmer  le  leur,  lorsque  cet  écrivain 
parle  de  ce  qui  se  fait  dans  les  mystères,  et  de  ce  que  disent 
les  hiérophantes  :  ^p^;  xolç  $p(o[iivoiç  ts  xal  XrjfofAlvoiç  brA  tcov 
Ufxxpaycwv.  D'après  un  passage  des  Philosopkumena^  déjà 
cité  par  M.  Guigniaut,  il  paraît,  que  l'on  montrait  à  Eleusis, 
en  silence,  un  épi  moissonné  :  iv  (rtom^  Ts6ept(r{iUvov  ^re^uv, 
silence  qui  n'est  signalé  que  comme  inusité,  d'où  l'on  peut 
conclure  que  toutes  les  autres^pparitions  étaient  accompa- 
gnées des  paroles  de  l'hiérophante.  Enfin,  dans  la  compo- 
sition de  Sopater,  le  jeune  homme  qui  a  fait  le  songe  a  sim- 
plement joui  du  spectacle,  mais,  pour  avoir  l'intelligence  de 
ce  qu'il  a  vu,  la  parole  de  l'hiérophante  lui  a  manqué.  On 
comprendra,  d'après  cela,  comment  les  arts  du  dessin  ont 
pu  sans  obstacle  répandre  la  reproduction  des  apparitions 
d'Eleusis,  puisque  les  initiés  seuls  en  connaissaient  le  sens 
mystique  expliqué  par  la  voix  de  l'hiérophante. 
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Quant  aux  paroles  de  rhiérophante,  si  l'on  en  juge  par 
celles  qui  nous  sont  parvenues,  elles  étaient  courtes  et  énig- 
matiques.  On  ne  devait  pouvoir  en  saisir  le  sens  sans  une 
préparation  préalable.  D'après  les  témoignages  des  auteurs 
déjà  cités,  et  surtout  d* après  celui  de  Sopater,  il  semble 
que  Tépopte  ne  devait  emporter  le  plus  souvent  des  spec- 
tacles d'Eleusis  que  des  notions  confuses.  On  pouvait  cher- 
cher un  supplément  de  lumière  dans  les  poésies  orphiques 
et  les  explications  des  philosophes. 

Pour  rappeler  le  point  de  départ  de  cette  argumentation, 
le  savant  antiquaire  conclut  que  les  images  divines  colos- 
sales représentées  sur  les  vases  de  Bengazi,  doivent  être  con- 
sidérées comme  im  souvenir  des  représentations  sacrées 
d'Eleusis. 

Puis,  pour  compléter  ces  éclsdrcissements,  M.  Lenormant 
examine  s'il  ne  serait  pas  possible  de  tirer  quelque  lumière, 
pour  cet  intéressant  sujet,  des  textes  qui  n'ont  pas  encore 
été  étudiés  avec  assez  d'attention.  Il  cite  en  première  ligne 
l'invective  de  Clément  d'Alexandrie  contre  les  mystères 
dont  un  passage  important  a  été,  suivant  lui,  mal  compris 
par  M.  Lobeck.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  analyser  ici 
cette  argumentation.  Le  savant  conservateur  du  cabinet 
donne  ensuite  la  traduction  du  morceau  de  Gléqient 
d'Alexandrie,  et  l'accompagne  de  toutes  les  explications 
qu'il  juge  nécessaires.  11  en  résulte  que  l'apologiste  chré- 
tien aurait  puisé  dans  quelque  auteur  profane,  contempo- 
rain de  l'époque  prospère  d'Eleusis,  ses  documents  relatifs 
aux  mystères  ;  que  Vénus  régnait  à  Eleusis  aussi  bien  qu'en 
Chypre  ;  que  le  phallus  y  avait  sa  place  ;  que,  sous  le  rapport 
de  l'obscénité,  la  religion  d'Eleusis  avait  des  traits  com- 
muns avec  celle  de  l'Asie.  Mais  si  Clément  d'Alexandrie  a 
emprunté  ces  détails  à  un  auteur  païen,  comment  supposer 
qu'il  se  soit  rencontré  un  de  ces  auteurs  qui  ait  osé,  à  l'é- 
poque où  leâ  mystères  étaient  en  vigueur,  se  permettre  un 
pareil  langage  ?  11  est  bien  connu  :  c'est  Diagoras  de  Mélos 
qui  avait  attaqué  et  révélé  les  mystères  d'Eleusis,  qui  fut 
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mis  en  jugement,  condamné  par  contumace,  et  dont  la  tète 
fut  mise  à  prix.  Après  un  raisonnement  appuyé  sur  des  au^ 
tontes,  M.  Lenormant  arrive  à  fixer  la  date  à  laquelle  Dia~ 
goras  aurait  composé  son  livre  contre  les  mystères  :  ce  serait 
entre  A29,  époque  qui  suivit  la  grande  peste,  et  &23,  année 
où  fut  représentée  la  comédie  des  Nuées ^  qui  renferme,  dans 
les  attaques  dirigées  contre  Socrate,  une  allusion  au  philo- 
sophe de  Mélos.  Lacondamnationd*Anaxagore  avait  été  pro-* 
Doncée  en  &S2  ;  Diagoras  fut  la  seconde  victime  de  l'opinioD 
publique  soulevée  contre  les  philosophes;  Socrate  devait  être 
la  troisième.  Diagoras,  comme  disciple  de  Démocrite,  se 
rattache  à  la  philosophie  atomistique  :  cela  pourrait  donner 
quelque  fondement  au  reproche  d'athéisme  qui  lui  a  été 
adressé  ;  cependant  les  vers  de  lui  qui  nous  sont  parvenus 
sont  un  si  noble  témoignage  en  faveur  du  dogme  de  la  Pro* 
vidence,  qu'on  est  plutôt  tenté  de  reconnaître  quelque  ana- 
logie entre  les  nouveaux  dieux  qu'il  voulait  introduire  et  le 
dieu  de  Socrate.  Ce  qui  est  évident,  c'est  qu'on  ne  peut 
considérer  comme  athée  l'homme  qui  a  pu  dire  : 

Sà>ç  ôeiç  wpb  icavroç  l^yoxà  vcojx^  îppev'  ôirepTatTiv. 

Une  coiaception  aussi  élevée  de  la  divinité  a  pour  consé- 
quence immédiate  la  réforme  de  la  morale.  Ce  qui  fait  la 
grandeur  de  la  société  grecque,  c'est  la  dignité  de  la  con-^ 
science,  dont  les  droits  sacrés  n'y  furent  jamais  méconnus. 
Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  le  christianisme  n'ait  pas  été 
devancé  dans  son  œuvre  de  destruction  des  superstitions 
antiques,  et  que  la  violence  des  attaques  de  Clément 
d'Alexandrie  n'ait  pas  eu  de  précédent  dans  la  Grèce.  Au 
contraire,  chez  un  contemporain  d'Anaxagore  et  chez  un 
précurseur  de  Socrate,  cette  violence  est  vraisemblable. 
Diagoras  peut  donc  très-bien  revendiquer  le  morceau  ex- 
trait, ou  du  moins  imité  par  l'apologbte  chrétien.  Les  an- 
ciens ne  semblent  avoir  cité  de  lui  qu'un  seul  ouvrage  en 
prose,  désigné,  il  est  vrai»  sous  deux  titres  différents  :  A.^oi 
fltiroitupY(ÇpvT6ç  ou  ♦puyioi  X^i.  Ce  dernier  titre  parait  sui'tout 
n  10 
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convenir  admirablement  à  un  ouvrage  dans  lequel  l'auteur 
a  dû,  pour  décrier  les  mystères  d'Éleusîs,  faire  ressortir 
leur  conformité  avec  les  doctrines  et  les  pratiques  d'un  culte 
méprisé. 

Le  morceau  qui  nous  occupe  est  une  perpétuelle  compa- 
raison des  mystères  d'Eleusis  et  de  la  religion  phrygienne, 
et  semble  justifier  le  titre  de  ^uytoi  \ir[oi  donné  au  livre  dont 
ce  morceau  aurait  été  tiré,  si  l'hypothèse  qui  précède  est 
fondée.  Quant  à  l'autre  titre,  X<{pi  (hroitupYCÇovreç,  peut-être 
faudrait-il  l'entendre  autrement  que  les  lexiques  qui  tra- 
duisent diroirupY(i;«i>  par  flanquer  de  tours  :  ne  serait-ce  pas 
plutôt  le  sens  de  démanteler,  abattre  J  Car  Diagoras  voulait 
abattre  les  tours  qui  formaient  la  couronne  de  la  Mère  des 
Dieux,  dont  le  culte  avait  été  récemment  apporté  d'Asie 
dans  Athènes,  à  l'époque  où  il  a  dû  composer  son  livre.  U 
se  serait  attaqué  d'abord  à  cette  religion  introduite  nou- 
vellement dans  la  cité  de  Minerve,  pour  arriver  jusqu'au 
sanctuaire  d'Eleusis.  Le  caractère  de  satire  violente  qu'Ans- 
tarque  attribuait  à  Diagoras  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à  ses 
écrits  :  car  le  souvenir  seul  de  ses  enseignements  n'aurait 
pu  fournir  au  célèbre  critique  alexandrin  la  facilité  de  mo- 
difier et  d'expliquer  la  sentence  d'athéisme  prononcée  contre 
le  philosophe  de  Mélos.  La  condamnation  de  Diagoras  n'a- 
vait donc  pas  entraîné  la  destruction  de  son  livre  :  il  est 
hors  de  doute  qu'Aristarque  en  eut  connaissance;  or  s'il 
en  avait  eu  connaissance,  c'est  que  le  livre  se  trouvait  à 
Alexandrie,  et  Clément  a  pu  et  dû  le  connaître  à  son 
tour.  Mais  Clément  d'Alexandrie  lui-^nème  n'a-t-il  pas  dé- 
signé clairement  Diagoras  comme  celui  qui  lui  a.  fourni 
des  armes  contre  les  mystères  d'Eleusis,  lorsqu'il  a  écrit  : 
«  Pour  mcH,  je  n'hésite  pas  à  le  dire^  c'est  un  sujet  d'éton- 
nement  que  l'on  ait  donné  le  nom  d'athées  à  Ëvhémère 
d'Agrigente,  à  Nicanor  de  Cypre,  à  Diagoras  de  Mélos, 
à  Théodore  de  Cyrène,  et  à  bien  d'autres  dont  la  vie  fut  re- 
commandable,  et  dont  le  regard  perça  plus  avant  que  celui 
des  autres  hommes  dans  rintelligence  de  l'erreur  qui  a 
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€66  âieax  pour  objet  ;  non  qu'ils  soient  entrés  en  possession 
de  la  divinité,  mais  parce  qu'ils  ont  soupçonné  Terreur,  ce 
qui  n'était  pas  d*un  médiocre  secours  pour  faire  jaillir  l'é- 
tincelle delà  vérité.  »  On  voit  clairement  dans  ce  plaidoyer, 
ajoute  M.  Lenormant,  l'hésitation  que  la  mauvaise  réputa-* 
tion  ûûte  à  Diagoras  par  ses  contemporains  fait  prouver  à 
l'auteur,  pour  le  citer  ouvertement  comme  la  source  à  la- 
quelle il  a  emprunté  ces  détails  sur  les  mystères  d'Eleusis  ; 
aussi  le  défend-il,  le  présente-t-il  plutôt  comme  un  homme 
sans  dieux  que  conune  un  homme  niant  l'existence  de  Dieu. 
Il  se  porte  garant  des  mœurs  de  tous  ces  destructeurs,  de 
tous  ces  sceptiques  qu'il  considère  comme  ses  devanciers, 
et  le  nom  de  Diagoras,  qui  s'était  d'abord  glissé  dans  une 
simple  énumération  de  ces  prétendus  athées  dont  il  entre- 
prend la  réhabilitation^  se  trouve  le  dernier,  comme  attirant 
principalement  l'attention,  car  le  passage  de  Clément 
d'Alexandrie  se  termine  ainsi  :  a  N'est-ce  pas  un  de  ces 
hommes  qui  posa  ce  dilemme  aux  Égyptiens  :  Si  ce  sont 
pour  vous  des  dieux,  ne  les  pleurez  pas»  et  n'en  portez  pas 
le  deuil  ;  si  vous  en  portez  le  deuil,  cessez  de  les  considérer 
comme  des  dieux.  Un  autre  prenant  un  Hercule  taillé  dans 
unmorceau  de  bois  (il  préparait  son  repas,  à  ce  qu'il  semble)  : 
Allons,  Hercule,  s'écria  trîl,  c'est  le  cas  de  me  rendre  le 
même  service  qu'à  Eurysthée,  et  d'accomplir  en  faveur  de 
Diagoras  ton  treizième  travail  ;  et,  en  disant  ces  mots,  il  le 
jeta  au  feu.  »  H  n'y  a  pas  jusqu'au  constraste  que  l'on  re- 
marque entre  le  ferme  dilemme  mis  par  les'anciens  dans  la 
bouche  ^  Xénophane,  et  l'anecdote  de  mauvais  goût  et 
sans  portée  attribuée  à  Diagoras,  qu|  ne  nous  éclaire  sur 
l'intention  de  Fapologiste  chrétien.  11  n'aurait  pas  fait  une 
si  belle  part  au  philosc^he  de  Mélos,  si,  en  le  copiant  pré- 
cédemment, il  n'eût  contracté  envers  lui  une  sérieuse  obli- 
gation. Le  morceau  de  Clément  d'Alexandrie  étant  donc, 
d'après  ce  qui  précède,  très-vraisemblablement  emprunté' 
à  un  contemporain  de  l'époque  la  plus  florissante  des 
mystères,  acquiert  une  incontestable  valeur  historique. 
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On  peut  donc  tirer  de  ce  morceail,  en  le  rapprochant  des 
autres  textes  qui  nous  sont  parvenus,  quelques  lumières  suir 
.  l'enchaînement  et  le  vrai  caractère  des  spectacles  d'Eleusis. 
Tbémistius,  renouvelant  après  tant  d'autres  un  mode  d'al- 
lusion consacré  par  l'autorité  de  Platon,  compare  les  révé- 
lations de  la  philosophie  au  progrès  de  l'initiation  dans 
les  mystères  :  u  Pour  toi,  après  avoir  discerné  les  plus 
dignes,  tu  dissipais  en  leur  faveur  l'obscurité  et  tu  enlevab 
leurs  voiles  aux  statues.  En  s'approchant  du  sanctuaire, 
l'élève  se  sentait  frémir,  le  vertige  s'emparait  de  lui  ;  en 
proie  au  trouble  et  à  l'incertitude,  il  n'osait  avancer  d'un 
pas,  ni  embrasser  la  moindre  résolution  qui  l'amenât  à  pé- 
nétrer dans  le  temple.  Mais  quand  le  prophète,  après  avoir 
babillé  la  statue,  ajusté  sa  parure  et  ranimé  Téclat  de  ses 
couleurs,  ouvrait  enfin  les  propylées  et  montrait  au  myste 
l'idole  resplendissante,  inondée  d'une  lumière  divine,  alors 
le  nuage  se  dissipait  tout  à  coup,  l'intelligence  semblait 
sortir  de  l'abîme.  Plus  les  ténèbres  avaient  été  profondes 
autour  d'elle,  plus  elle  se  sentait  radieuse  et  transportée  ; 
Vénus  se  montrait  à  côté  du  Daduque  et  les  Grâces  partici- 
paient à  l'époptie.  9  On  doit  conclure  sans  hésiter,  de  ce 
passage,  qu'une  apparition  de|yéni|s  faisait  partie  du  spec- 
tacle d'Eleusis  et  terminait  la  représentation  au  momentoù 
l'extase  de  l'initié  devait  être  portée  à  son  comble.  Le  té- 
moignage d' Astérius  confirme  le  précédent.  Il  nous  apprend 
qu'une  des  circonstances  les  plus  remarquables  de  la  nuit 
sacrée  d'Eleusis  était  le  rapprochement  de  l'hiérophante  et 
de  la  prêtresse  dans  une  retraite  dérobée  à  tous  les  regards. 
Cette  rencontre,  c  à  laquelle  un  peuple  entier  attachait  son 
salut» ,  était  le  résumé]de  toute  l'initiation.  Origène,  faisant 
allusion  à  cette  circonstance  suprême,  nous  dit  que  le  grand, 
l'ineffable  mystère  des  Éleusines  consistait  dans  les  paroles 
sacramentelles  :  8i,  x^  I  féconde^  enfante  l  lesquelles  de- 
vaient accompagner  l'union  jouée  par  l'hiérophante  et  la 
prêtresse.  Clément  d'Alexandrie,  en  signalant  le  phallus 
comme  figurant  dans  les  représentations  éleusiniennes, 


^' 
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s'accorde  avec  la  tradition  qui  assignait  à  T Hermès  ithy- 
phallique  des  Pélasges  une  place  dans  les  représentations 
sacrées.  Le  moment  caractérisé  par  les  paroles  8e,  xuel  n'é- 
taitril  pas  propice  à  l'apparition  du  phallus  7 

M.  Lenormant  regarde  donc  comme  établi  :  r  que  Vénus 
figurait  dans  la  représentation  éléusinienne  ;  2^  que  son  ap- 
rition  avait  lieu  à  la  fin  du  spectacle. 

Clément  d'Alexandrie  signale  encore,  dans  l'ordre  in- 
verse de  ce  qui  devait  avoir  lieu  (interversion  attribuée  à 
Diagoras  par  M.  Lenormant  et  expliquée  comme  intention- 
nelle de  la  part  du  philosophe  de  Mélos},  la  scène  de  Démé- 
ter  et  de  Baubo,  qui,  selon  lui,  appartenait  au  commence- 
ment du  spectacle.  La  fable  dont  le  récit  s'est  conservé  dans 
l'hymne  homérique  à  Gérés  était  jouée,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  dans  le  sanctuaire  de  Déméter.  a  Eleusis  éclaire, 
dit  Clément  d'Alexandrie,  à  la  lueur  des  torches  du  Daduque 
l'enlèvement  de  Coré,  les  courses  errantes  et  le  deuil 
de  Déo.  »  On  sait  que  les  vicissitudes  de  la  destinée  de 
Proserpine  répondent  au  renouvellement  annuel  des  mois- 
sons, et  qu'il  existe  un  rapport  intime  et  profond  entre  la 
production  du  blé  et  les  doctrines  mystiques  d'Eleusis.  Or, 
le  Rituel  funéraire  égyptien  nous  apprend  que  la  science 
est  aussi  nécessaire  que  la  vertu  pour  assurer  la  destinée 
bienheureuse  de  l'âme  humaine,  et  que  le  travail,  qui  seul 
conduit  à  la  science,  a  pour  symbole  l'agriculture  ;  car  la 
science  est  l'aliment  de  l'âme,  comme  le  blé  celui  du  corps. 
Aussi  l'agriculture,  qui  prépare  la  nourriture,  est-elle  re- 
présentée dans  le  Rituel  comme  un  mystère  essentiellement 
préparatoire.  Il  ne  résout  pas  les  énigmes  ;  il  met  seule- 
ment en  état  d'aborder  ces  problèmes  :  c'est  ce  qui  fait  que 
la  fable  de  Cérès  et  de  Proserpine,  qui  symbolise  Tagriculr 
ture^devsdt  précéder  toute  autre  représentation,  dans  l'ordre 
du  spectacle  d'Eleusis.  Après  ce  qu'il  appelle  le  mystère 
préparatoire,  et  qui  formait  la  première  partie  du  spectat 
l'auteur  du  mémoire  place  les  scènes  dont  la  contemp]/ 
formait  à  proprement  parler  Vf  pop  tic. 


160  SÉANCES  DU   MOIS  DE  JUIN. 

Ces  représentations  étaient-elles  réparties  entre  plusieurs 
nuits,  ou  avaient-elles  lieu  dans  la  môme  irawux^c  (nuit  sacrée 
par  excellence)  ?  M.  Lenormant  croit  que  les  mystes  n'assis- 
taient qu'à  la  première  partie  du  spectacle  et  étaient  ren- 
voyés à  Tannée  suivante,  tandis  que  les  époptes  voyaient 
toute  la  représentation.  Le  texte  de  Sénëque  à  cet  égard 
est  formel  :  «  Non  semel  qtiœdam  sacra  traduntur  ;  Eleusin 
<(  servat  quod  ostendat  revisentibus.  Le  savant  conserva- 
teur du  cabinet  incline  à  croire  que  toute  la  représentation 
avait  lieu  en  une  seule  pannyckis.  A  un  moment  donné,  les 
mystes  devaient  quitter  la  salle  et  y  laissaient  les  seuls  {auou- 

fUVOl* 

On  sait  que  les  mystes  et  les  futurs  époptes  se  rassem- 
blaient le  soir  en  dehors  de  la  salle  et  y  attendaient  l'ouver- 
ture des  portes  dans  une  profonde  obscurité.  Plutarque  et 
Tbémistius  parlent  du  trouble  qui  régnait  parmi  les  expec- 
tants  dans  les  ténèbres  ;  du  tremblement  et  du  frisson  qui 
s'emparaient  d'eux,  avant  que  le  Daduque  ne  les  introduisit 
dans  la  salle  inondée  de  lumière.  M.  Lenormant  ne  croit 
pas  qu'il  y  sût  eu,  dans  l'intérieur  de  la  salle,  une  suite 
d'alternatives  subites  d'ombre  et  de  clarté. 

Un  des  auteurs  anciens  qui  semblent  avoir  dépeint  avec 
le  plus  d'exactitude  le  commencement  de  la  cérémonie  est 
Claudien,  dans  son  poëme  sur  l'enlèvement  de  Proser- 
pine  : 

Jtm  mihi  cerauntar  trepidii  délabra  moven 
Sedibns,  et  ckram  dispergere  culmina  lucenif 
AdTentom  testata  Dei.  Jam  magnns  ab  imis 
Aoditor  fremitus  terris,  templumqtie  renraglt 
Gecropium,  sanclas  facei  attollit  Eleosin. 
Anguei  Triptolemi  striduot,  etc. 

Le  marbre  du  cabinet  représente  Cérès,  Proserpine, 
Diane  et  un  satyre  qm  semblent  décrire  une  danse  sacrée 
autour  du  triple  colosse  d'Hécate.  Or  l'apparition  d'Hécate 
dans  le  mystère  préparatoire  semble  indiquée  par  Clau- 
dien : 

Ecoe  prooul  temai  Hécate  Tarlatt  flgoia 
Exoritnr. 


sêauces  du  vois  ue  juin.  161 

Le  type  de  Baubo,  se  découvrant  devant  Cérës,  se  trouve 
fréquemment  reproduit  sur  les  monuments  de  Tart.  II  deVait 
être  figuré  par  un  mannecpiin,  un  personnage  vivant  ne 
pouvant  guère  se  prêter  à  l'obscénité  de  la  pose. 

Le  drame  mystique  ne  devait  comporter  ni  déclamation 
ni  dialogue.  Ce  n'était,  à  proprement  parler,  qu'une  panto^ 
mime  à  laquelle  s'ajoutaient  les  paroles  sacramentelles  de 
l'hiérophante,  formules  laconiques  et  d'une  obscurité  étu- 
diée. 

Tout  en  resservant  la  question  des  rapports  de  la  doctrine 
éleusinienne  avec  celle  des  Égyptiens,  l'auteur  du  mémou^ 
n'hésite  pas  à  affirmer  dès  à  présent  que  la  religion  d'Eleu- 
sis avait  une  origine  égyptienne.  Le  Rituel  funéraire  a 
deux  divisions  principales:  la  première  pérégrination  de 
l'âme  ^rès  la  mort  répond,  comme  on  l'a  vu,  au  mystère 
préparatoire  d'Eleusis  ;  dans  la  seconde,  l'âme  du  mort  est 
admise  à  la  contemplation  des  substances  divines,  et  c'est 
là  ce  que  nous  offre  aussi  la  seconde  partie  du  mystère  de 
Tépoptie. 

L'auteiu*  du  mémoiiB  s'applique,  à  l'aide  des  textes  et 
des  monuments,  à  rétablir  l'ordre  et  à  découvrir  la  suite  des 
divers  éléments  composant  la  seconde  partie  de  la  représen- 
tation d'Eleusis. 

Les  limites  de  cet  extrait  nous  empêchent  de  le  suivre 
dans  cette  partie  de  ses  recherches.  Nous  renonçons  aussi 
par  le  même  motif  à  rendre  compte  des  tentatives  qu'il  a 
fûtes  pour  établur  la  relation  des  paroles  ^i^creiç,  prononcées 
par  l'hiérophante  et  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  avec 
les  divers  incidents  du  spectacle.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  la  smte  des  scènes,  dont,  suivant  l'explication  de 
M.  Lenormant,  se  composait  la  seconde  partie  du  spectacle, 
c'est-à-dire  le  mystère  de  l'Époptîe  :  1*  amours  de  Cérès  et 
de  Jupiter,  naissance  de  Proserpine  ;  2®  amours  de  Jupiter 
et  de  Proserpine  :  naissance  de  Bacchus  ;  3^  Bacchus  dé- 
chiré par  les  Titans  ;  iC"  les  Titans  foudroyés  par  Jupiter  : 
Apollon  recueillant  et  ensevelissant  les  membres  de  Bac- 
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chus;  5^  union  de  rhiérophante  et  de  la  prêtresse  dans  le 
pastos,  qui  est  à  la  fois  leur  chambre  nuptiale  et  le  tom- 
beau de  Bacchus;  6<>  apparition  silencieuse  de  l'épi  mûr. 

M.  le  comte  Edouard  du  Tour,  élève  consul  attaché  au 
consulat  général  de  France  à  Tripoli,  met  sous  les  yeux  de 
l'Académie  des  fragments  de  bas-reliefs  trouvés  parmi  des 
ruines  situées  environ  à  70  lieues  de  Tripoli,  et  que  les  Ara- 
bes nomment  Gherza.  Ces  bas-reliefs  lui  furent  apportés, 
sur  sa  demande,  par  les  Arabes. 

L'ensemble  de  ces  ruines  comprend  une  ville  et  deux  vil- 
lages. La  ville  cmitient  un  château  élevé  dont  les  mm^  exté- 
rieurs portent  de  grandes  inscriptions.  On  renconti^  un 
grand  nombre  de  pierres  sculptée  en  -ce  lieu.  Les  bas-re^ 
Uefs  qui  sont  exposés  devant  la  Compagnie  représentent  des 
hommes  et  des  animaux  :  l'antilope^  la  gazelle,  le  droma- 
daire, etc. 

M.  Texier  fait  remarquer  que  ce  genre  de  sculptures  est 
répandu  en  Afrique  sur  une  immense  étendue  de  pays*  Oa 
en  trouve  dans  le  désert  de  la  grande  Syrte,  aussi  bien  que 
dans  les  montagnes  de  TOuarencénis,  en  Algérie.  Les  su- 
jets représentés  sont  toujours  des  chasses  d'animaux  herbi- 
vores, comme  des  antilopes,  des  bubales  ou  des  gazdles. 
On  ne  voit  jamais  chasser  de  carnassiers,  comme  lions, 
hyènes  ou  chacals,  quoique  ces  animaux  habitent  les  mêmes 
régions.  Le  chameau  est  toujours  mêlé  à  ces  scènes,  sent 
comme  bête  de  somme,  soit  comme  monture.  On  le  voit 
aussi  labourant,  attelé  à  la  charrue.  Les  chiens  ressemblent 
à  la  race  si  commune  en  Orient;  le  lévrier  n'est  pas  repré- 
senté. L'arme  des  chasseurs  est  la  javeline  ou  l'arc. 

Ces  sculptures  sont  faites,  soit  sur  des  monuments,  soit 
sur  la  surface  des  rochers.  On  en  a  observé  plusieurs  dans 
le  Djebel-Amour.  Le  ciseau  de  l'artiste  révèle  une  pratique 
uniforme,  et  ces  ouvrages  peuvent  être  plutôt  regardés^ 
comme  des  gravures  sur  le  rocher  que  comme  des  sculptu- 
res. Les  sujets  sont  dessinés  en  relief,  mais  n'ont  aucun 
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modelé  ;  le  dessin  des  hommes  est  beaucoup  plus  incorrect 
que  celui  des  animaux. 

M.  Tezier  met  sous  les  yeux  de  F  Académie  des  estam*- 
pages  de  monuments  du  même  style,  découverts  en  Al- 
gérie; quelques-uns  portent  des  traces  d'inscriptions  en 
langue  phénicienne  ou  libyque.  La  ressemblance  entre  ces 
monuments  et  les  sculptures  de  Gherza  est  telle  qu'on  peut 
certainement  les  attribuer  au  même  peuple,  et  jusqu'à  plus 
ample  informé,  on  doit  les  considérer  comme  un  spécimen 
de  la  sculpture  libyque. 

Quoique  Tépoque  à  assigner  à  ces  monuments  soit  encore 
indéterminée,  on  peut  être  certain  d'avance  qu'ils  ne  re- 
montent pas  à  une  très-haute  antiquité,  et  Ton  se  trompera 
peu  si  on  les  considère  comme  des  ouvrages  du  it*  siècle. 

M.  JoMARD  rappelle  que  le  major  Denham  a  vu  et  desâné 
le  monument  d'où  les  fragments  présentés  par  M.  du  Tour 
ont  été  tirés.  Les  dessins  en  sont  gravés  dans  son  ouvrage 
et  représentent  non  pas  des  chasses,  comme  le  fragment 
que  l'Académie  a  devant  elle,  mais  les  travaux  du  labou- 
rage, des  instruments  de  musique,  etc.  Ce  monument  n'est 
d'ailleurs  pas  antérieur  au  v*  ou  au  vi*  siècle.  Le  nom  du 
lieu  indiqué  par  le  major  Denham  diffère  un  peu  :  il  écrit 
Gherma  au  lieu  de  Gherza. 

M.  du  Tour  jH-ésente  la  copie  d'une  inscription  faite  par 
les  Arabes  ;  H.  Léon  Renier  la  reconnaît  pour  une  inscrip- 
tion latine. 

M.  de  LoNGPÉRiER  dit  que  les  procédés  de  copie  employés 
par  les  Arabes  altèrent  les  caractères  latins  jusqu'à  leur 
fiedre  perdre  leur  figure  en  les  retournant. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la 
lecture  du  procès-verbal  de  la  partie  de  la  séance  dernière, 
qui  a  été  secrète. 
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Séaaee  ém  %  JvDIet. 

M.  le  président  de  la  commission  centrale  administrative 
de  l'Institut  renvoie  à  TAcadémie  un  message  de  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique  et  des  cultes,  qui  lui  a 
transmis  un  volume  in-A  intitulé  :  AmUectes  sur  l'histoire 
et  la  littérature  des  Arabes  d'Espagne,  par  Al-Makkari, 
publiés  par  MH.  R.  Dozy,  G.  Dugat,  L.  Krebl  et  W. 
Wright  — T.  II,  l'*  partie,  publiée  par  H.  Reinbart 
Dozy. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  : 

Institut  impérial  de  France.  Académie  des  beaux-arts. 
Rapport  sur  r  ouvrage  de  M,  le  comte  de  Laborde,  membre 
de  l'Institut,  intitulé  :  De  l'union  des  arts  et  de  l'indus-- 
trie; 

The  funeral  oration  of  Hyperides  over  Leosthene,  and 
his  comrades  in  the  lamian  war,  by  Churchill  Babington; 
in-4; 

Lettre  à  M.  Alfred  Darcel,  sur  les  inscriptions  de  la 
chapelle  Saint-Éloi  et  les  graffiti  de  ta  Gaule,  par  IL  FraiK 
çob  Lenormant;  br.  in-8  ; 

Inscription  phénicienne  de  Marseille.  Nouvelle  interpré- 
tation par  M.  Tabbé  J.  J.  L.  Rargès;  in*i; 

Bulletin  monumental  ou  collection  de  Mémoires  sur  les 
monuments  historiques  de  France,  dirigé  par  H.  de  Gau- 
mont;  3'  série,  t.  IV,  XXIV*  volume  de  la  collection,  n*  5, 
in-8. 

M.  Lenormant,  rapporteur  de  la  commission  pour  le  con- 
cours sur  les  Antiquités  de  la  Gaule,  prix  Bordin,  remis  à 
1860,  propose  la  réaction  suivante  : 

«  Déterminer,  par  un  examen  approfondi,  ce  que  les  dé^ 
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• 

couvertes  faites  depuis  le  commencement  du  siècle,  en  or* 
cAéologie,  en  numismatique,  en  ethnographie,  en  philologie 
comparée,  ont  ajouté  aux  connaissances  antérieurement 
acquises  sur  l'histoire  et  la  civilisation  de  la  Gaule  jusqu'à 
l'époque  des  Antonins.  n 

Cette  rédaction  est  adoptée. 

H.  de  LoNGPÉRiER  présente,  de  la  part  de  M.  Martin 
Daussigny»  le  dessin  d'un  pied  romain  en  bronze,  apparte- 
nant au  musée  des  antiquités  de  Lyon,  lequel  fut  trouvé  à 
Vaison,  département  de  Vaucluse,  et  faisant  partie  de  l'an- 
cien cabinet  Artaud. 

H.  Egger  lit  un  travail  destiné  à  la  séance  trimestrielle 
des  cinq  académies  (secrète),  et  intitulé  :  Observations  his- 
toriques sur  les  fonctiofis  de  secrétaire  des  princes  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains.  L'auteur  s'est  proposé  de  mon- 
trer ce  qu'a  été  chez  les  Grecs,  particulièrement  chez  les 
rois  de  Macédoine,  chez  les  Séleucides  et  chez  les  Ptolémées, 
la  fonction  de  chef  de  la  correspondance  officielle,  et  jus- 
qu'à quel  point  ces  fonctions  peuvent  être  assimilées  à  une 
secrétairerie  d'État,  telles  qu'en  présentent  les  monarchies 
modernes.  Parvenu  à  l'époque  romain»,  il  cherche  comment 
s'est  peu  à  peu  organisé,  autour  des  empereurs,  le  service 
de  chancellerie  que  l'on  trouve  régulièrement  établi  dès  le 
règne  de  Constantin  et  sous  ses  successeurs,  et  dont  té- 
moignent, à  parthr  de  cette  époque,  les  Codes  et  la  Notice 
des  dignités  de  l'Empire.  A  cette  recherche  sont  mêlées  des 
considérations  sur  les  secrétaires  de  princes  qui  ont  laissé 
quelques  souvenirs  dans  l'histoire  littéraire. 

Une  discussion  s'engage  entre  plusieurs  membres,  et 
des  observations  sont  adï'essées  à  l'auteur  du  mémoire,  rela- 
tivement surtout  à  l'analogie  qu'il  tend  à  établir  entre  les 
fonctions  de  secrétaire  d'État  dans  les  temps  modernes,  et 
celles  des  personnages  chargés  de  l'office  dont  il  s'agit  chez 
les  anciens. 

L'auteur  du  mémoire,  en  défendant  Topinion  qui  fait  le 
foipd  même  de  son  travail,  consent  à  la  modifier  dans  le  dé- 
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taiU  en  tenant  compte  des  réflexions  dont  quelques-uns  de 
ses  confrères  lui  ont  fait  part* 

(Ce  travail  étant  destiné  à  une  séance  non  publique,  il 
nous  est  impossible  d'en  présenter  une  analyse  plus  com- 
plète, non  plus  que  de  la  discussion  à  laquelle  il  a  donné 
lieu*.) 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'un  message 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  qui  lui  transmet 
un  mémoire  de  M.  Heuzey,  membre  de  l'École  française 
d'Athènes,  sur  CAcarnanie.  Ce  mémoire,  composé  de  136 
pages  de  texte  et  de  8  dessins  et  plans,  est  renvoyé,  confor- 
mément aux  intentions  de  M.  le  Ministre,  à  la  commission 
de  rÉcole  d' Athènes,  chargée  de  préparer  le  rapport  annuel 
sur  les  travaux  de  cette  École. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de 
M.  Kaltschmidt,  docteur  en  philosophie,  qui  présente  à 
l'Académie,  en  sollicitant  son  jugement,  un  ouvrage  manu- 
scrit en  douze  cahiers,  intitulé  :  La  Panglotte,  et  qui  a 
pour  objet,  comme  s'exprime  l'auteur,  «  de  réunir  par  fa- 
milles de  mots,  dans  un  système  idéo-phonétique,  le  maté- 
riel complet  des  langues  principales  pour  en  rapprocher  les 
.mots  identiques  et  créer  ainsi  l'organe  de  comparaison  lin- 
guistique dont  les  travaux  lexicographiques  ont  fait  sentir 
le  besoin.  » 

Renvoyé  à  la  commission  du  prix  Volney. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  de  M.  le  chef 
d'escadron  R.  de  Coynart  et  de  M.  Bardin,  professeur  à 
l'École  polytechnique,  qui  le  prient  de  mettre  sous  les  yeux 
de  l'Académie  deux  plans  en  relief  et  deux  cartes  à  l'échelle 
de  1  pour  âO,000.  Ces  deux  plans  et  ces  deux  cartes  repré- 
sentent :  1®  le  mont  Auxois  et  sesBnvirons;  2®  les  environs 

*  Par  un  vote  ultérieur,  la  Compagnie  a  décidé  que  ce  mémoire  ferait 
l'objet  d'une  lecture  à  la  séance  aniiuelle  publique  des  cinq  académies»  du 
iU  août,  dans  laquelle  M.  Egger  représenterait,  sur  la  liste  des  lecteurs, 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Nous  donnons  ce  mémoire  in- 
extenso  à  la  séance  solennelle  des  cinq  académies. 
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d'Alaise-lez-Salins.  Ils  sont  accompagnés  d'une  légende 
dont  l'objet  est  de  fournir  quelques  renseignements  sur  les 
plans  en  relief  qui  n'ont  pas  encore  été  employés  comme 
éléments  dans  les  recherches  historiques,  de  réunir  les  don- 
nées topographiques  et  numériques  contenues  dans  le  VII* 
livre  de  la  guerre  des  Gauleà  sur  Y  oppidum  d'Alesia;  enfin 
de  résumer  les  dimensions  principales  des  deux  localités, 
pour  les  rapprocher  du  texte  des  Commentaires.  Les  deux 
auteurs  font  hommage  à  l'Académie  de  leur  travail,  en  ap- 
pelant son  attention  sur  la  question  agitée  depuis  deux  ans 
au  sujet  de  l'emplacement  d'Alesia,  et  dont  la  solution  leur 
parait  devoir  être  facilitée  par  la  topographie  plastique. 

Renvoi  de  ces  documents  à  la  commission  des  antiquités 
de  la  France. 

M.  le  Secrétaihé  perpétuel  présente  à  l'Académie,  de  la 
part  de  M.  H.  Wallon,  son  vice-président,  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  la  croyance  due  à  l'Évangile,  examen  critique  de 
Vauthenticité  des  textes  et  de  la  vérité  des  récits  évangé- 
ligues,  «  Cet  ouvrage,  ajoute  M.  Naudet,  qui  se  recom- 
mande par  une  érudition  aussi  solide  que  consciencieuse, 
forme  Theureux  complément  des  publications  antérieures 
de  M.  Wallon,  relatives  à  nos  livres  sacrés.  » 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Dulau- 
rier  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  Chronique  de  Mathieu 
d'Edesse,  continuée  par  Grégoire  le  Prêtre,  formant  le  pre- 
mier volume  de  la  collection  qu'il  a  entrepris  de  publier 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  historique  arménienne. 

M.  ËGGER  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Schœbel,  connu 
par  plusieurs  publications  savantes,  d'une  brochure  inti- 
tulée :  De  l'universalité  du  déluge. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Grammaires  provençales  de  Hugues  Faidit  et  de  Ray- 
mond Vidal  de  Besaudun  (xm*  siècle);  2®  édition  par 
M.  F.  Guessard,  professeur  à  l'École  impériale  des  chartes  ; 
in-S  ; 

Pansophie,  synthèse  générale  de  la  philosophie^  précé- 
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dée  d'un  chapitre  de  logique,  par  H.  Aug.  Martin  Delari- 
vière  ;  br.  in-8  ; 
Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont  ;  3*  série,  t.  IV, 

Journal  asiatique  ;  5*  série,  t.  XI,  n**  43  ; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais; 
l^'  trimestre,  1858,  n»  29  ; 

Monatsbericht  der  Kôniglichen  Preuss.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin;  mai  1868,  in-8; 

Le  Cabinet  historique.  Revue  mensuelle  de  M.  L.  Paris  ; 
juin  1868  ; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi;  n®  179. 

M.  le  I^CRÉTAiRE  PERPÉTUEL  donue  lecture  de  son  rapport 
sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  T  Acadé- 
mie, pendant  le  premier  semestre  de  l'année  1868  : 

Messieurs, 

L'Académie  vient  de  satisfaire  à  une  longue  attente  du  monde 
savant  par  la  publication,  malheureusement  posthume,  du  grand 
travail  de  notre  illustre  confrère,  M.  Etienne  Quatremère,  savoir  : 
trois  tomes  formant  la  partie  orientale ,  première  partie  des  XYP, 
XYII«  et  XYIII*  volumes  des  Notices  et  extraits  des  Manuscrits  y  et 
contenant  le  texte  des  Prolégomènes  d'Ebn-Rhaldoun ,  avec  le 
commencement  de  la  traduction  française. 

De  plus,  par  une  délibération  récente  sur  la  propositjon  de 
votre  commission  des  travaux  littéraires ,  en  acceptant  les  offres 
de  service  de  M.  le  baron  de  Slane ,  vous  avez  pourvu  à  la  conti- 
nuation et  à  l'achèvement  de  cette  œuvre  si  habilement  com- 
mencée. 

Dans  le  même  temps,  vous  avez  mis  au  jour  le  deuxième  tome 
du  XIX»  volume  du  même  recueil  (partie  des  langues  d'Occident , 
anciennes  et  modernes) ,  qui  renferme  :  !<>  un  poème  allégorique 
de  Méliténiote,  publié  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, par  M.  Miller  ;  2®  une  notice  et  des  extraits  d'un  manu-' 
scrit  intitulé  Gestes  des  nobles  Françcys  descendus  du  roy  Pryam,  par 
M.  Yallet  de  Yiriville  ;  3°  Extraits  des  manuscrits  relatifs  à  la  tjéo* 
mairie  pat^ue  des  Grecs ^  Traité  de  la  dioptre.par  Héron  ^Akxm- 
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drie^  etc.,  textes  restitaés,  traduits  en  français  et  annotés  par  notre 
confrère  M.  Vincent. 

A  la  deuxième  partie  du  tome  Y  des  Mémoires  des  savants  étran- 
gers  (sigets  divers  d'érudition),  il  ne  manque  pour  paraître  que  le 
bon  à  tirer  de  la  dernière  feuille;  cette  partie  se  recommande  par 
la  varié^  comme  par  la  solidité  des  travaux  :  1»  de  M.  Varin,  sur 
les  causes  de  la  dissidence  entré  TÉglise  bretonne  et  TÉglise  ro- 
maine relativemaait  à  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  ;  2*  de 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  sur  la  géographie  de  Plnde  ;  3»  enfin  de 
M.  de  La  Villemarqué,  sur  une  inscription  bretonne  de  Lomarec, 
près  d'Auray,  ingénieuse  interprétation  qui  n'était  pas  encore  en- 
tièrement imprimée  lorsque  vos  suffrages  associaient  l'auteur  à  la 
Compagnie  par  les  liens  d'une  collaboration  plus  intime. 

La  seconde  partie  du  XXIII«  volume  de  vos  Méntoires  a  dépassé 
la  quarantième  feuille  tirée  ;  la  copie  qui  doit  en  &ire  le  complé- 
ment est  livrée  à  Fimpression. 

Vos  commissions  ne  se  sont  pas  ralenties  pendant  ce  semestre, 
et  même  quelques-unes,  que  des  occupations  extraordinaires  ou 
des  maladies  avaient  forcées  de  suspendre  leurs  ouvrages,  les 
reprennent  et  s'apprêtent  à  réparer  un  temps  perdu  à  leur  grand 
regret. 

Les  différents  recueils  des  Historiens  des  Croisades  vont  désor- 
mais se  poursuivre  et  marcher  tous  les  quatre  à  la  fois. 

M.  Reinaud  vient  d'ajouter  au  volume  des  historiens  arabes, 
dont  le  tirage  s'était  arrêté  à  la  soixantième  feuille,  plusieurs 
feuilles  de  texte  et  de  traduction  ;  la  copie  suivra  sans  retard  pour 
le  reste. 

Pour  les  historiens  grecs,  M.  Hase,  dont  la  science  infatigable 
se  partage  entre  tant  de  devoirs  de  professeur,  d'éditeur  et  d'aca- 
démicien, se  dispose,  avec  le  digne  auxiliaire  qu'il  a  choisi ,  notre 
confrère  M.#Jexandre,  à  remettre  cette  partie  en  voie  d'impression. 

Celle  des  documents  arméniens ,  commencée  par  M.  Quatre- 
mère,  se  continue  maintenant  par  les  soins  d'un  savant  orienta- 
liste, M.  Dulaurier,  sous  la  surveillance  de  votre  commission  des 
travaux  littéraires  ;  plusieurs  feuilles  nouvelles  sont  en  épreuves. 

Enfin  la  partie  des  historiens- occidentaux,  qui  n'a  jamais  sou^ 
fort  d'interruption,  grâce  au  zèle  de  M.  Le  Bas  et  de  son  collègue 
M.  V^allon,  touche  à  la  fin  du  deuxième  volume  ;  il  est  entièrement 
composé  ;  l'impression  des  feuilles  de  la  table  des  matières  et  dn 
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glossaire  va  être  terminée  ;  il  ne  reste  plus  à  rédiger  que  la  pré- 
face, qui  sera  communiquée  à  la  commission  des  travaux  litté-* 
raires  avant  la  fin  de  ce  mois. 

M.  Brunet  de  Presles,  qui  s'acquitte  avec  persévérance  du  pieux 
devoir  de  publier  le  précieux  travail  de  notre  illustre  et  regretté 
confrère  Letronne,  sur  les  papyrus  du  Louvre,  pour  la  deuxième 
partie  du  tome  XYIIl  des  notices  et  extraits  des  manuscrits,  avait 
fini  l'impression  des  47  planches  de  fac-similé,  lorsque  vous  avez 
autorisé  l'addition  de  cinq  planches  suppl^entaires  qui  repro- 
duiront des  pièces  nouvellement  connues.  Le  texte  est  imprimé 
en  grande  partie,  toute  la  copie  est  entre  les  mains  des  im{Mi- 
meurs. 

Le  yil«  volume  de  la  Table  de$  Chartes  et  Diplùmes ,  dont  M.  La- 
boulaye  est  l'éditeur,  s'est  augmenté  de  douze  feuilles  d'impression. 

Les  matériaux  dont  se  compose  le  XXUIe  volume  du  Rectieil  des 
hisUniens  de  France  s'assemblent  et  s'élaborent  par  les  soins  de 
M.  de  Wailly  ;  ils  forment  déjà  la  valeur  de  quatre  cents  pages 
in-folio. 

Sous  la  direction  de  notre  jeune  confrère,  M.  L.  Delisle,  suc- 
cesseur de  M.  Guérard,  désigné  par  lui-même,  le  trésor  des  docu- 
ments destinés  à  la  collection  des  chartes  et  diplômes  des  rois  de 
France  antérieurs  au  règne  de  Philippe-Auguste,  ne  cesse  point 
de  s'accroître. 

On  a,  copié  aux  Archives  de  l'Empire  73  chartes  du  fonds  de 
Saint-Germain  des  Prés  ;  à  Angers,  308  chartes  tirées  du  Livre- 
Blanc  de  Saint-Florent  et  du  cartulaire  de  Saint-Serge  ;  à  Nîmes, 
42  chartes  conservées  à  la  sacristie  de  l'église  Saint-Gilles  :  en  tota- 
lité 423  pièces. 

On  a  continué  l'examen  et  la  copie  des  diplômes  originaux 
des  rois  carlovingiens,  qui  sont  communiqués  à  l'Académie  par 
MM.  les  préfets.  # 

On  a  commencé  à  arranger,  suivant  l'ordre  alphabétique  des 
sources,  les  10,000  pièces  provenant  de  la  collection  Moreau. 

Un  élève  de  l'École  des  chartes  a  été  envoyé  à  Reims  pour 
dépouiller  les  cartulaires  et  les  collections  de  titres  originaux  qui 
appartiennent  à  la  bibliothèque  et  au  musée  de  cette  ville.  Cette 
mission  nous  a  procuré  la  description  détaillée  de  18  cartulaires, 
le  texte  de  16  pièces  carlovingiennes,  dont  2  relevées  sur  les  ori- 
ginaux et  11  sur  les  cartulaires,  enfin  le  texte  de  126  chartes 
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comprises  eotre  les  aimées  981  et  1180 ,  qui  toutes  ont  été  copiées 
d'après  les  originaux. 

M.  Delisle  lui-même  a  rapporté  de  Montpellier  la  notice  de 
905  pièces  antérieures  à  ravénement  de  Philippe-Auguste,  parmi 
lesquelles  on  remarque  84  chartes  carlovingiennes. 

Totre  commission  de  VHistoire  littéraire  de  la  France,  arrivée  au 
xm  siècle,  poursuit  avec  assiduité  cette  nouvelle  série  de  ses 
travaux.  On  sait  que  dans  le  plan  primitif,  respecté  en  cela  comme 
en  tout  le  reste  par  les  continuateurs,  les  annales  de  chaque  siè- 
cle sont  toujours  précédées  de  vues  générales  ou  d'un  discours 
sur  l'état  des  lettres  en  France  pendant  les  cent  années  qui  vont 
suivre.  Le  discours  préliminaire  du  xii*  siècle,  qui  est  encore, 
comme  tous  ceux  des  premiers  volumes,  du  plus  ancien  auteur 
de  l'ouvrage,  présente  quelques  observations  sur  les  arts  à  la  suite 
de  considérations  beaucoup  plus  développées  sur  l'histoire  des 
lettres.  Mais,  à  la  tête  du  siècle  suivant,  il  y  a,  sur  l'un  et  l'autre 
de  ces  objets  d'études,  un  discours  à  part.  Pour  le  Xiy«,  l'abon- 
dance des  documents,  surtout  dans  l'histoire  des  arts,  a  dû  rendre 
cette  division  plus  nécessaire  encore.  Depuis  plusieurs  années,  de 
nombreuses  sections  du  discours  sur  l'état  des  lettres ,  par  lequel 
commencera  le  tome  vingt-quatrième,  ne  cessent  point  d'être  ré- 
digées, lues ,  discutées  ;  et  déjà  quelques  extraits  de  la  partie  de 
l'introduction  qui  regarde  les  arts  ont  été  communiqués  à  la  com- 
mission. 

Yous  n'ignorez  pas  que  votre  commission  des  travaux  litté* 
raires  participe  toujours  à  l'activité  de  toutes  les  autres,  dans 
l'ensemble  et  le  détail ,  par  sa  surveillance,  par  ses  observations  « 
quelquefois  par  son  initiative. 

A  la  gloire  de  toutes  ces  publications  que  vous  ne  cessez  point 
d'entreprendre,  d'avancer,  de  conduire  à  leur  fin,  le  gouverne^» 
ment  et  le  public  lettré  joindront,  pour  vous  en  tenir  compte 
dans  leur  appréciation  équitable,  l'utilité  des  ouvrages  qui  se 
produisent  au  dehors  par  vos  inspirations  et  sous  vos  auspices , 
et  ils  mettront  au  nombre  des  plus  importants  services  que  vous 
aurez  rendus  à  la  science  la  continuation  du  GaUia  Christiann,  que 
vous  avez  provoquée  par  les  programmes  de  vos  concours,  dont 
le  XIY*  volume,  presque  achevé  aujourd'hui ,  sera  dft  à  vos  en« 
couragements  trois  fois  répétés,  et  dont  le  XY*  volume  se  prépare 
en  ce  moment. 

n.  il 
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M.  Naudet  annonce  avec  un  profond  regret  i  l' Académie 
qu'il  se  trouve  dans  la  nécessité  d'interrompre  ses  fonctions 
de  Secrétaire  perpétuel  pendant  quelques  semaines,  pour 
cause  de  santé.  M.  Guignîaut  veut  bien  le  remplacer. 

M.  Lenormant,  au  nom  de  la  commission  du  prix  de  nu- 
mismatique, lit  le  rapport  sur  le  concours  de  1868. 

Rapport  sur  le  concours  de  numismatique. 

La  commission  avait  d'abord  distingué,  parmi  les  ouvrir* 
ges  qui  ont  paru  en  1857,  la  Description  du  niusée  du 
prince  Basile  Kotschoubey,  publiée  à  Saint-Pétersbourg  par 
M.  B.  deKoehne,  2  vol.  in-4.  Mais  l'auteur  ne  s'est  pas 
contenté  d'expliquer  les  médailles  antiques  de  cette  belle 
collection,  formée  des  richesses  tirées  de  la  Russie  méri- 
dionale :  il  a  joint  à  son  travail  tout  ce  que  les  autres  col- 
tections  publiques  et  privées  renferment  de  monuments  dvi 
même  genre;  c'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  à  faire  un  ou- 
vrage aussi  complet  que  possible  sur  \  Histoire  et  la  w«- 
mismatique  des  colonies  grecques  en  Russie,  ainsi  que  des 
royaumes  du  Pont  et  du  Bosphore  Cimmérien. 

Cet  ouvrage  fait  connaître  d'abord  un  grand  nombre  de 
monuments  qui  n'ont  pas  leur  équivalent  dans  les  collec- 
tions de  l'Occident.  Il  nous  fournît  ensuite  les  renseigne- 
ments les  plus  précieux  sur  les  colonies  grecques  établies 
au  nord  du  Pont-Euxin.  Les  savants  russes  s'occupent  de- 
puis une  trentaine  d'années  d'explorer  les  antiquités  de  ces 
provinces  méridionales  :  le  fruit  de  leurs  recherches  est  de 
pous  montrer  l'art  et  la  civilisation  grecque  de  la  belle  épo- 
que en  contact  avec  les  populations  barbares  décrites  par 
Hérodote.  Hippocrate  et  Strabon.  Les  richesses  numismati- 
ques  à*Olbia  ou  Olbiopolis  nous  étaient  déjà  connues  en 
grande  partie  par  la  publication  de  M.  de  Blaremberg; 
Chersonews  (Cherson)  avait  fourni  à  M.  de  Koebne  lui- 
toême  le  Sujet  d'un  ouvrage  considérable  couronné  en  1849. 
Mais  dans  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  on  voit  figurer  la  nu- 
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oaiismatique  des  villes  de  Panticapée  ou  Bosporos,  de  Pha^ 
nagoria  en  Asie,  qui  fait  face  à  Panticapée»  de  Carciniiîs^ 
voisine  d'Olbia^  de  Théodosie  sur  la  côte  occidentale  de  la 
Chersonèse  tàurique,  et,  en  tirant  vers  Tembouchure  du 
Phase,  Gorgippia,  Heracleum,  JDio^runVz^.  Deux  monnaies 
frappées  au  nom  de  Sindes,  avec  la  légende  SINIHN,  asso- 
cient les  Barbares  aux  Grecs  dans  cette  curieuse  revue* 

Le  second  volume,  consacré  aux  rois,  nous  offre  les  mo- 
numents numismatiques  qui  se  rapportent  aux  princes  suc- 
cesseurs des  Archéanactides,  rois  chez  les  Scythes  et  ar- 
chontes à  Panticapée.  Les  monarques  scythes  Canitès,  Sa- 
rias,  Pharxœus  et  Scilurus  (ce  dernier  est  seul  mentionné 
dans  l'histoire)  dominaient  dans  plusieurs  villes  grecques 
et  disputèrent  aux  derniers  Spartocides  (descendants  de 
Spartocus)  la  possession  de  Panticapée.  Ils  possédaient  un 
empire  assez  étendu  et  méritent  d*ètre  rangés  parmi  les 
souverains  de  race  scytbique  qui  subirent  f  influence  des 
Grecs.  Un  statère  d'or  de  Pharzœus  (cabinet  impérial  de 
Paris)  que  M.  de  Koehne  n'a  pas  connu,  porte,  outre  le 
monogramme  d'CHbia  et  de  Panticapée»  celui  de  Maitae^ 
peuple  qui,  avec  les  Sindés,  était  placé,  dès  le  i^  siècle 
avant  notre  ère,  à  la  tête  de  la  confédération  scythique. 
Sur  les  plus  anciennes  inscriptions  du  règne  de  Pserisadô 
I*',  ce  roi  porte  le  titre  de  'Ap^ovroç  poorcipou  xal  ©soSoffdqç  x«\ 

M.  de  Koehne  a  rendu  un  service  signalé  à  la  science; 
la  commission  fait  toutefois  ses  réserves  après  lui  avoir  dé- 
cerné ses  éloges  :  «  Les  développements  historiques  pren- 
nent dans  son  ouvrage  une  place  évidenunent  exagérée»  et 
plus  d'une  erreur  grave  s'y  est  glissée.  »  L'auteur^  en  em- 
ployant la  langue  française  et  en  rendant  ainsi  hommage  à 
son  universalité,  a  négligé  de  suivre  les  règles  usitées  chez 
nous  pour  la  transcription  des  noms  dérivés  du  grec  La 
commission  n'aurait  pas  hésité  cependant  à  attribuer  suis 
division  le  prix  de  numismatique  à  M.  de  Koehne,  si  un 
autre  ouvrage  publié  en  1857  ne  s'était  recommandé,  mal- 
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gré  8QD  pea  cTétendae  (53  pages  io-i),  par  les  pins  sé- 
rieuses qualités*  C'est  uo  mémoire  sur  les  monnaies  firap- 
pées  par  les  Carthaginois  en  Sicile  :  Memoria  $uUe  moneie 
Punico^icuU,  par  M.  l'abbé  Gr^orio  Ugdulena,  de  F  Aca- 
démie de  Païenne. 

On  se  rappelle  le  pas  que  fit  faire  à  la  numismatique  jAé- 
nidenne  IL  l'abbé  Barthélémy,  et  l'on  sût  avec  quelle 
lenteur  et  quelle  incertitude  procédèrrat  ses  successeurs. 
11.  l's^bé  Ugdelena,  sans  dissiper  tous  les  doutes,  a  tracé 
un  cadre  excellent  et  a  donné  des  attributions  qui  ont  paru 
souvent  satisCsdsantes  à  MM.  les  membres  de  la  commission, 
qui  croient  cependant  devoir  faire  leurs  réserves. 

Le  nom  de  Capkra  ou  Cophira  semble,  d'après  une  mé- 
daille bilingue,  avoir  été  le  nom  carthaginois  de  Solunte, 
Tune  des  trois  villes  qui,  suivant  le  témoignage  de  Thucy- 
dide, étaient  restées  aux  Phéniciens,  après  que  les  colonies 
grecques  se  furent  étendues  sur  toutes  les  côtes  de  Tlle. 

La  ville  phénicienne  de  Romielkarz  n'est  autre  que  YHe- 
raclea  Mima  des  Grecs.  Cette  attribution  n'est  pas  nou- 
velle, mais  M.  l'abbé  Dgdulena  a  réfuté  victorieusement  les 
objections  qu'on  élevût  encore  contre  cette  opinion. 

C'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  reconnu  la  lé- 
gende I«  sur  une  pièce  de  bronze  au  type  du  coq,  caracté- 
ristique diHimera.  Le  nom  la,  sous  la  forme  grecque  ou 
phénicienne,  ne  s'applique  peut-être  pas  directement  à  la 
ville  d*Himera,  mais  à  la  localité  qui  n'en  était  séparée  que 
par  le  fleuve  du  même  nom  et  où  les  Carthaginois,  presque 
aussitôt  après  avoir  détruit  la  patrie  de  Stésichore,  bâtirent 
une  nouvelle  ville  à  laquelle  les  Grecs  donnèrent  le  nom  de 
Thermes  d'Hitneras  à  cause  des  sources  chaudes  qm  y  at- 
tiraient les  malades.  Ce  nom  la»  qui  se  trouve  en  grec 
(tàfofiat)  sur  des  pièces  d'ancien  style,  frappées  longtemps 
avant  la  prise  d'Himera  par  les  Carthaginois,  n'était  pas 
sans  doute  d'origine  punique, 

C'est  H.  l'abbé  Ugdulena  qui,  le  premier,  a  découvert 
l'attribution  à  Segeste,  AtYeora,  Z^ycora,  des  monnaies  qm 
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portent  la  légende  phénicienne  dont  le  son  serait  Tsaïts.  11 
a  reconnu  cette  légende  sur  une  petite  pièce  d'argent  qui 
porte  en  grec  rANOPMOX.  Cette  pièce,  dit  le  savant  rappor- 
teur, doit  remonter  à  l'époque  des  anciennes  alliances  de 
cette  dernière  ville  avec  les  Carthaginois,  quand  elle  ré- 
clama contre  les  Sélinontains  l'appui  de  ces  alliés,  et  elle 
prouverait  qu'alors  Panorroe  était  au  pouvoir  des  Grecs. 

M.  le  rapporteur  reproche  au  ïpémoire  de  M.  l'abbé  Ug- 
dulena  d'être  trop  sobre  de  développements  historiques. 

La  commission  a  porté  en  outre  son  attention  sur  le  Ca- 
talogue de  la  collection  des  médailles  et  antiquités  de  M.  le 
baron  Befhr,  par  M.  François  Lenormant.  Ce  travail,  dans 
lequel  se  sont  glissées  des  erreurs,  se  distingue  par  un  vé- 
ritable progrès  dans  la  classification  des  médailles  grecques  ; 
elle  y  a  remarqué  des  tentatives  nouvelles  pour  fixer  la 
valeur  des  lettres  de  l'alphabet  cyprien,  dont  le  système, 
emprunté  à  la  fois  à  l'Egypte  et  à  la  Phénicie,  offre  un  élé- 
ment nouveau  dans  l'histoire  de  l'invention  des  écritures. 
Les  caractères  de  quelques-unes  des  pièces  ont  paru  assez 
voisins  de  ceux  qui  figurent  sur  les  monuments  sinaïtiques, 
et  M.  François  Lenormant  a  pu  en  faire  l'attributioa  nou- 
velle à  des  rois  de  Pétra. 

Enfin  la  commission  a  pris  en  considération  un  travail 
sur  les  Monnaies  des  Arverni  (Clermont-Ferrand,  1867), 
în-8,  par  M.  Pighoux,  qui  a  fait  preuve  de  zèle  et  a  ras- 
semblé des  matériaux  utiles.  Mais  toutes  les  pièces  qu'il  a 
recueillies  n'appartiennent  pas  aux  Arvemes,  plusieurs  lé- 
gendes sont  restées  sans  explication  et  l'exécution  des 
planches  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Le  résultat  négatif  du  concours  de  1857  ayant  laissé  à 
l'Académie  la  somme  dont  elle  dispose  annuellement  pour 
le  prix  de  numismatique,  la  commission  est  d'avis  de  dé- 
cerner l'un  des  deux  prix  à  M.  DE  KOEHNE,  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  Le  Musée  du  prince  Kotschoubey,  et  l'autre 
à  M.  L'ABBÉ  UGDULENA,  pour  son  Mémoire  sur  les  mon- 
naies des  Carthaginois  en  Sicile. 
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ERe  est  d'avis  d'accorder  une  mention  honorable  à 
M.  François  Lenormant  pour  son  Catalogue  de  la  collection 
des  médailles  et  antiquités  de  M.  le  baron  Behr;  le  nom  de 
M.  Pighoux  est  mentionné  pour  son  travail  sur  Les  Mon^ 
naies  des  Arvemi. 

H.  Alfred  Maury,  qui,  dans  un  premier  mémoire,  avsdt 
soumis  à  un  nouvel  examen  la  valeur  des  lettres  étrusques 
et  les  affinités  qui  existaient  entre  elles',  a  abordé,  dans  un 
second,  Tétude^mème  de  la  langue  étrusque  : 

Mémoire  sur  la  langue  étrusque. 

La  première  question  qu'il  a  dû  se  poser  est  celle  de  la 
place  qu'occupe  cet  idiome  dans  l'ensemble  des  langues 
humaines. 

Lanzi  avait  cherché  à  expliquer  par  le  grec  certains  mots» 
certaines  phrases  des  inscriptions  étrusques.  La  plupart  des 
étruscologues  italiens  ont  suivi  la  même  voie,  mais  sans 
avoir  pris  le  soin  d'établir  au  préalable  qu'il  existait  une 
parenté  entre  les  deux  langues.  M.  Lepsius  précisa  davan- 
tage cette  opinion,  mais  il  négligea  cependant  de  la  démon- 
trer d'une  manière  systématique  et  complète.  Cependant» 
remarque  M.  A.  Maury,  cette  démonstration  était  indispen- 
sable à  la  recherche  du  sens  des  textes  épigraphiques  que 
l'Étrurie  nous  a  légués.  Leur  déchiffrement  ne  pouvait  être 
opéré  par  tâtonnements;  il  faut  absolument,  avant  de  le 
tenter,  savoir  dans  quelle  direction  l'on  doit  s'avancer»  au- 
trement dit,  à  quelle  famiUe  de  langues  appartient  l'étrus- 
que et  quels  sont  les  vocabulaires  et  les  grammaires  qui 
peuvent  avoir  conservé  les  éléments  dont  cet  idiome  se 
compose. 

Deux  systèmes  sont  aujourd'hui  en  présence  :  l'un,  adopté 
par  Lanzi,  Vermiglioli,  Orioli»  Conestabile,  et  la  majorité 

t  Voff^  l'analyse  de  ce  trayail  dans  le  premier  Yolome  des  comptes4«ndti« 
des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belle^lettres,  par  11.  E.  Dè»- 
Jardins.  Année  1857. 
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des  ëtruscologues,  et  d'après  lequel  Tétrusque  serait  de  1% 
même  famille  linguistique  que  le  grec  et  le  latin  ;  l'autrer 
qui  rattache  l'idiome  tusque  à  T  hébreu  et  par  suite  à  la  fa- 
mille sémitique,  est  adopté  par  Lanci,  Jannelli,  Leudier^ 
Tarquini,  etc. 

M.  A.  Maury  a  d'abord  examiné  ce  second  système,  qu'il 
a  complètement  rejeté.  Il  a  montré  que  tout  est  arbitraire 
et  forcé  dans  les  rapprochements  auxquels  se  sont  livrés  les 
partisans  de  cette  seconde  école.  Le  vague  des  voyelles  hé- 
braïques, le  caractère  dissyllabique  des  mots  se  prêtent  à 
une  foule  d'identifications,  acceptables  en  apparence,  si  on 
les  prend  isolément,  mais  qui  ne  se  rattachent  à  aucun  sys- 
tème grammatical  sérieux  et  logique*  L'arbitrdre  a  été 
poussé  si  loin,  que  récemment,  dans  la  Bévue  archéologique, 
le  P.  Tarquini,  pour  les  besoins  de  sa  cause,  en  expliquant 
par  l'hébreu  la  grande  inscription  de  Pérouse,  a  fait  de 
Lautnius,  mot  qu'une  foule  d'inscriptions  étrusques  et  la- 
tines nous  montrent  être  un  nom  propre,  un  dérivé  de  l'hé- 
breu lahut,  combustion.  Les  procédés  du  P.  Tarquini  nous 
ramènent  au  temps  où  la  philologie  n'avait  ni  principes  ni 
règles,  où  les  lois  de  l'étymologie  d'un  idiome  à  l'autre 
n'étaient  pas  posées,  et  où  des  ressemblances  de  mots  justi* 
fiaient  tous  les  rapprochements.  D'ailleurs,  un  fait  capital 
et  d'une  grande  importance  dans  la  question,  c'est  que  le 
système  numéral  étrusque  n'est  en  auccme  façon  sémitique. 
Les  noms  de  nombre,  qui  gardent  toujours  si  fidèlement  le 
caractère  de  famille  d'un  idiome,  n'ont  en  étrusque  aucune 
ressemblance  avec  les  noms  de  nombre  hébreux,  araméens 
ou  arabes. 

La  question  du  sémitisme  de  l'étrusque  une  fois  écoulée, 
M.  A.  Maury  passe  à  la  démonstration  de  l'origine  indo- 
européenne  de  cette  langue  ;  car  c'est  à  cette  opinion  qu'il 
a  essayé  de  prêter  le  secours  de  ses  recherches.  U  a  divisé 
cette  portion  de  son  mémoire  en  deux  parties.  Dans  la  pre^ 
mière,  il  établit  que  l'étrusque  appartient  à  la  même  souche 
que  le  grec  et  le  latin,  c'est-à-dire  à  la  souche  indo-euro- 
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péenne.  Dans  la  seconde»  il  essaie  de  déterminer  dans  qudle 
branche  de  cette  famille  ii  faut  classer  cet  idiome. 

Le  savant  philologue  recueille  tous  les  mots  que  les  auteurs 
anciens  nous  ont  donnés  comme  étrusques  et  dont  ils  nous 
ont  îaàt  connattre  le  sens,  et  il  cherche  si  ces  sens  divers 
sont  d'accord  avec  Thypothëse  d'une  origine  indo^uro- 
péenne.  Cet  examen  la  conûrme  constamment  à  ses  yeux. 

On  comprend  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici  tous 
les  rapprochements  qu'a  réunis  le  savant  philologue.  Nous 
nous  bornerons  à  en  citer  quelques-uns. 

Suivant  Hésychius»  aracos  avait  en  étrusque  le  sens  du 
htàaaccipUer.  On  reconnaît  là  une  forme  trës-rapprochée  du 
grec  fepot^  Festus  nous  dit  que  mbuto  était  un  mot  étrusque 
qui  avait  le  sens  de  tibicen.  On  discerne  aisément  dans  ce 
mot  un  composé  du  grec  ^uXoc,  flûte  (mb^o).  Plutarque  et 
Valère  Maxime  nous  apprennent  que  le  mot  istroi  ou  histros 
voulait  dire  en  étrusque  un  comédien,  et  c'est  de  là  que 
parait  être  dérivé  le  latin  histrio.  Il  rappelle  le  grec  f<m»py 
opoç,  lequel  implique  l'idée  de  récit,  de  narration.  L'histrion 
était,  dans  le  principe,  un  homme  qui  venait  raconter 
une  fable,  débiter  un  apologue,  en  s'accompagnant  de  gestes 
et  de  poses  mimiques.  Le  nH>t  latin  cassis  avait,  à  ce  que 
nous  apprend  Isidore  de  Séville,  été  emprunté  aux  Étrus- 
ques; c'est,  au  dire  de  Properce,  un  certain  Lucumon  qui 
avait  inventé  le  casque.  Or  on  retrouve  dans  ce  mot  le  même 
radical  que  dans  le  grec  xdEcauo),  coudre,  parce  qu'originai- 
rement le  casque  était  fait  d'une  peau  de  bote  cousue  (^- 
tea) .  Une  peinture  du  beau  tombeau  découvert  à  Vulci  par 
UM.  Noël  Desvergers  et  François  nous  démontre  que  l'étrus- 
que hinthial  qui  se  lit  aussi  sur  un  miroir  de  Vuld  repré- 
sentant la  nécyomantie  de  Y  Odyssée,  signifiait  une  ombre 
de  mort  (en  grec  eïScoXov).  Dans  son  premier  mémoire,  M.  k. 
Maury  a  montré  la  correspondance  de  Y  h  étrusque  au  f  grec. 
Cette  forme  étrusque  répond  donc  à  fintiat,  pkiniial,  et,  en 
enlevant  là  terminsdson  ai  propre  aux  substantife  étrusques 
d'une  certaine  classe,  on  retrouve  le  même  radical  que  ààn& 
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le  grec  f  avraofjux.  Festus  nous  dit  qoe  les  Étrusques  écri- 
vaient sur  leurs  maisons  ar$e  verse ^  qu'il  traduit  par  :  averte 
ighem.  Dans  arse^  qui  répond  à  ignem,  on  reconnaît  le  ra- 
dical du  verbe  ladn  ardere,  dérivé  lui-même  du  sanscrit 
«r<<  impliquant  ridée  de  destruction,  d'anéantissement.  Le 
jùùiS^erse  pour  averte  dénote  non-seulement  un  verbe  com- 
posé du  même  radical,  mais  un  impératif  de  la  même  forme. 
Festus  nous  apprend  encore  que  l'étrusque  mantissa  répon- 
dait au  latin  additamentum  et  s'appliquait  à  un  excédant 
de  poids  inutile.  On  y  reconnaît  la  même  racine  que  dans 
le  grec  {AorroÇeiv,  qui  se  trouve  avec  ce  mot  étrusque  dans  le 
même  rapport  que  xcofAdtCetv  avec  le  latin  comissari,  i^^w 
avec  obrussa,  icut{CEtv  avec  pytissare  ;  n  ayant  été  inséré  eu 
vertu  de  la  tendance  nasale  propre  à  la  vocalisation  étrusque. 

M.  A.  Blaury  opère  des  rapprochements  du  même  genre 
à  l'sdde  de  mots  tirés  des  inscriptions  étrusques  et  dont  le 
sens  ressort  avec  évidence  de  l'examen  seul  de  ces  monu- 
ments. Nous  nous  bornerons  encore  à  citer  quelques-uns 
de  ceux  que  le  savant  philologue  donne  en  grand  nombre. 

Le  mot  ^Mi  qui  se  lit  en  tête  de  diverses  inscriptions  a 
été  traduit  généralement  par  saltis  ou  saiuii,  guies  ou  quieti. 
Ce  sens  est  confirmé  par  les  récentes  découvertes  de  l'in- 
scription de  Poggio  del  Cavaluccio.  Ce  qui  amène  à  l'inter- 
préter ainsi,  c'est  sa  présence  dans  diverses  nécropoles.  Le 
mot  eca  qui  le  précède  en  deijx  circonstances  avait  fait  croire 
à  Raoul  Rochette  que  Suthi  étût  le  nom  d'une  déesse  et  il 
rendait  eca  par  demeure  (le  grec  olxoc).  La  présence  de  ce 
siot  eca  sur  un  disque  trouvé  à  Ponte  dell' Abbadia  semble 
contraire  à  cette  conjecture.  D'ailleurs  on  rencontre  suthi 
employé  si  souvent  avec  des  prépositions  et  des  désinences 
de  cas,  qu'il  est  impossible  de  n'y  pas  reconnaître  un  sub- 
stantif commun,  ce  que  confirment  encore  les  noms  propres 
dont  il  est  parfois  suivi.  Ce  sens  de  suthi,  traduit  par  satus, 
une  fois  admis,  on  sera  frappé  de  sa  parenté  avec  le  grec 
<Rimip(ov,  la  racine  o«!»&tf,  9^,  oS<,  salvus,  laquelle  se  rattache 
au  sah  sanskrit  (sain,  sanus).  L'expression  suthil  qui  se  lit 
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sur  des  oflrandes  signifie  donum  pro  soluté^  de  la  même 
façon  que  Minerval  signifiât  un  don  de  Minerve  on  en  faveur 
de  Minerve. 

Les  anciens  nous  donnent  la  doctrine  des  dieux  Mâoe^ 
comme  étant  d*origine  étrusque.  Le  dieu  qui  réga^dt  sur  ces 
divinités  infernales  s'appelait  Mantus.  u  Quod  etrusca  lin- 
a  gua  Mantum  Ditem  patrem  appellant^  »  écrit  Servius. 
Mania  était  de  son  côté  la  reine  des  Mines  et  des  Lares. 
Cette  Mania  se  reconnaît  sur  les  miroirs  étrusques  dans  une 
déesse  dont  le  nom  est  écrie  i/^an^  qui  ressemble  aux  Laroê 
ou  Lares  féminines.  Or  ce  mot  mânes  est  tout  indo-euro* 
pé^i,  c'est  le  manas  sanscrit  qui  signifie  esprit,  d'où  sont 
dérivés  le  grec  h^voc,  l'irlandais  meina,  l'anglais  mind.  La 
jotxr  confondu  avec  Y  aurore  est  appelé  sur  les  vases  étrus-r 
ques  eman,  emar.  On  reconnaît  dans  ce  mot  le  correspooi- 
dwt  du  grec  ^p. 

Plusieurs  inscriptions  funéraires  étrusques  fournissent  le 
mot  lupu  employé  dans  le  sens  de  cinerarium  ou  tombeau. 
On  y  discerne  le  même  radical  que  dans  le  grec  Xsdcw,  para- 
fait X^iita.  On  disait  effectivement  en  grec  àcnla  Xeimcv  et 
les  reliques  s'appeUdent  Xe(^)«tva.  Un  autre  mot  qui  figure  dans 
les  mêmes  inscriptions  est  tularu  ou  uiaru,  qui  répond  tout 
à  fait  en  grec  à  dXXd^tov,  en  latin  ollarium^  la  schola  oUarum 
des  inscriptions. 

L'étrusque  puia  ou  thuia,  fille,  rappelle  à  M.  Maury  le 
grec  6toc,  le  latin  filius,  filia.  Le  mot  aivil,  aivi,  que  des  in« 
scripiions  bilingues  (étrusques  et  latines)  nous  montrent 
avoir  le  sens  à^âge,  est  de  la  même  famille  que  deu&v,  Yœmim 
latin,  le  gaêlic  uirs,  l'irlandais  vuUne.  Le  ril  ou  ïaril  des 
inscriptions  bilingues  répond  à  annorum;  c'est  le  yaré  zend^ 
le  yêr  gothique,  le  year  anglais,  l'armoricûn  eur^  tir,  le 
grec  âpa,  saison. 

Le  savant  académicien  Mt  encore  ressortir  l'analogie  de 
etera,  étrusque,  qui  a  le  sens  du  latin  secunda,  avec  T^tipc 
grec. 

Ces  divers  rapports  entre  les  noms  étrusques  et  des  mots 
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indo-européens  sont  suivis  de  rapprochements  analogues 
pour  les  adjectifs  et  les  verbes.  M.  Maury  retrouve  dans  les 
adjectifs  la  terminaison  al  répondant  à  alis  latin,  et  le  verbe 
substantif  mi  analogue  à  li|xi  et  au  sanscrit  asmi. 

M.  Maury,  passant  ensuite  aux  noms  de  lieux,  de  lacs  et 
de  rivières  étrusques,  tels  que  Bemcus,  Arnus,  GravUcœ, 
CortoMs  etc.,  y  retrouve  encore  des  noms  indo-européens. 
Amas  en  sanscrit  védique  signifie  eau,  Cortona  se  rattache 
à  la  racine  x^W^»  hortus  (slave  gorod,  grad,  goth  gards), 
dérivé  du  sanscrit  khardis,  enclos,  clôture,  et  par  extension 

ville. 

Après  avoir  ainsi  établi  que  les  sens  d'une  foule  de  mots 
étrusques  ramènent  à  la  famille  indo-européenne,  l'auteur 
du  mémoire  entreprend  une  détermination  plus  rigoureuse, 
celle  de  la  branche  de  cette  famille  à  laquelle  appartient  la 
langue  étrusque. 

Les  rapprochements  auxquels  s'est  livré  M.  Maury  déno- 
tent sans  doute  une  parenté  entre  l'étrusque  et  le  grec; 
mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  inscriptions  pour  se 
convaincre  que  cette  parenté  ne  va  pas  jusqu'à  une  afiinité 
étroite  ;  et  Ton  ne  peut  induire  le  sens  des  phrases  et  des  mots 
contenus  dans  ces  inscriptions,  de  la  simple  comparaison 
avec  les  formes  helléniques  correspondantes. 

Les  données  ethnologiques  que  l'on  possède  sur  les  Tus- 
ques  suggèrent  naturellement  l'idée  de  chercher  soit  dans 
le  rhétien  ou  dialecte  du  canton  suisse  des  Grisons,  soit  dans 
le  lydien,  des  moyens  d'interprétation.  En  effet  Tite-Live. 
Pline  et  Justin  s'accordent  à  représenter  les  Rhétiens  comme 
étant  de  la  même  race  que  les  habitants  de  l'Étrurie,  et  d'un 
autre  côté  une  opinion  qui  s'appuie  sur  Hérodote  attribue 
une  origine  lydienne  à  la  civilisation  étrusque.  M.  Maury 
déclare  avoir  étudié  avec  un  grand  soin  la  grammaire  et  le 
vocabulaire  du  dialecte  romanique  parlé  dans  les  anciennes 
Ligues  grises,  et  n'y  avoir  trouvé  qu'un  latin  altéré,  une  sorte 
d'italien  qm  ne  peut  avoir  gardé  qu'un  fort  petit  nombre  de 
mots  étrusques.  On  sait  peu  de  choses  de  la  langue  lydienne, 
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que  MM.  Cbr.  Lassen  et  J.  Oppert  rangent  aujourd'hui 
parmi  les  idiomes  sémitiques.  H.  P.  Boetticher  a  réuni  dans 
ses  Arica  tous  les  mots  qui  en  ont  été  transmis  ;  H.  Maury 
n'a  pu  y  reconnaître  un  seul  vocable  ayant  de  l'analogie 
avec  les  mots  étrusques  de  sens  connu. 

Détourné  de  tenter  cette  voie  par  sa  stérilité  évidente,  il  a 
dû  naturellement  se  diriger  du  côté  des  idiomes  indo-euro- 
péens, dont  les  noms  de  nombre  présentent  le  plus  de  res- 
semblance avec  ceux  qui  se  lisent  sur  les  dés  étrusques  de 
M.  Campanari  et  qu'a  publiés  le  Bulletin  de  rinstitut  ar* 
ckéologique  de  Rome  de  18i8.  Ces  noms  sont  : 

Afflx  (un) ,  thu  (deux),  zal  (trois),  huth  (quatre),  ki  (cinq), 
$a  (six) . 

Leur  physionomie  est  incontestablement  indo-européenne* 
Jl/iiX  rappelle  le(A(«grec ;  thu  se  rapproche  de  duo:  H.  Haury 
ayant  fait  voir,  dans  son  premier  mémoire,  que  le  th  étrus- 
que représenté  par  un  O  répond  au  d  latin.  Zal  est  le  cor- 
respondant de  ter;  les  Étrusques  remplaçant  /  par  r  et  le  f 
étant  affine  de  z.  Huth  et  sa  s'éloignent  un  peu  des  mots 
grecs  et  latins  correspondants.  JTi  se  rapproche  de  quinque. 
La  véritable  forme  de  cinq  en  étrusque  est  au  reste  ^i^,  qui 
se  lit,  à  la  suite  de  Fâge  du  défunt,  sur  une  inscription  d'un 
sarcophage  découvert  à  Toscanella. 

Dans  les  familles  germanique  et  slave,  les  noms  de 
nombre  présentent  des  formes  beaucoup  plus  éloignées  de 
ces  noms  que  ceux  de  la  branche  gréco-latine.  La  termino- 
logie numérale  du  sanscrit  s'éloigne  aussi  notablement  de 
celle  qu'offrent  les  dés  Campanari,  sauf  les  mots  deux  (dvi), 
trois  [trx]^  six  (shash),  qui  sont  d'ailleurs  les  types  des  mots 
latins  correspondants.  Hais  dans  la  famille  celtique,  on  re- 
trouve au  contraire  des  noms  de  nombre  ayant  avec  les 
noms  étrusques  une  beaucoup  plus  grande  ressemblance. 
Ces  noms  sont  :  Fear^  Aon^  Ean  (un)  ;  DAa,  Da  (deux); 
Tri  (trois)  ;  Ceithir^  Cithir  (quatre)  ;  Cuiq  (cinq)  ;  Sa,  Sia, 
Se  (six) .  On  voit,  en  effet,  reparaître  dans  cette  liste  le  dh 
pour  initiale  du  mot  signifiant  deux  et  correspondant  au  O 


SiAltGES  DU  MOIS  DE  JUILLET.  173 

étrusque.  Ceîthrr  rappelle  le  huth\  car  h  étrusque,  d'après 
ce  que  M.  Haury  a  établi  dans  son  premier  mémoire,  ré- 
pond souvent  au  c  dur.  Jf  t  ne  diffère  de  cuiq  que  par  l'aspi- 
ration qui  s'ajoute  à  la  fin  d'une  foule  de  mots  celtiques  ; 
enfin  m  est  tout  étnieque.  Le  mot  qui  signifie  un  diffère 
seulement  complètement  en  étrusque  et  en  celte.  Mais  il  est 
à  noter  que  f,  dans  fear,  fir,  est  une  aspiration  toute  sem- 
blable au  digamma  étrusque,  qui  représente  l'esprit  doux  des 
Grecs.  Ce  digamma  remplace  fréquemment  dans  les  trans- 
criptions des  noms  latins  le  v  et  le  6,  en  sorte  que  fear,  fir 
répond  à  une  forme  analogue  à  bear,  bir^  qui  commence 
comme  Mai  P^  ^^^  liquide.  Les  liquides  s'échangent  fré- 
quemment dans  les  langues  celtiques,  où  l'on  retrouve  éga* 
lement  des  gutturales  finales.  L'analogie  de  j:^  et  du  x  grec 
nous  est  confirmée  par  celle  du  kha  arabe  et  de  r,  de  Yain 
et  du  rhîru  En  sorte  que  Mai  et  Fear  sont  beaucoup  moins 
éloignés  qu'on  ne  serait  tenté  de  l'admettre  à  la  premièro 
vue. 

Qrioli  a  conclu  avec  une  certaine  vraisemblance,  de  la 
forme  étrusque  du  nom  d'Octavius  {Uthave)^  que  le  mot 
huit  devait  être  en  étrusque  uth^  et  de  la  forme  du  nom  de 
S^ptimiifilim{sehtmnal)^  quelemot^^p/  se  disait  en  étrusque 
seht;  enfin  il  a  montré  que  dix  se  disait  probablement  desen. 
Or,  ajoute  M.  Maury,  sans  parler  du  sanscrit  daçan  (dix), 
notons  qu'en  irlandais  sept  se  dit  sicht,  sacht;  et  huit,  ocht^ 
oht;  dix,  des  ou  deîsh.  Les  recherches  d'Orioli  ajoutent  donc 
de  nouveaux  éléments  de  ressemblance  entre  les  termino- 
logies numérales  étrusque  et  celtique.  D'un  autre  côté,  les 
noms  fournis  par  les  dés  Gampanari  ne  sont  pas  sans  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  noms  dénombre  ombriens  tels 
qu'ils  résultent  de  l'étude  qu'en  ont  faite  BIM.  Aufrecbt  et 
KirchhofT.  En  effet,  en  ombrien  deux  se  dit  dur  et,  en  com- 
position, du}  trois,  trioM  tre;  six,  seh  ou  sehe;  dix,  desen. 

M.  Maury  croit  retrouver  sur  un  sarcophage  découvert  à 
Toscanella  le  nombre  c^n^  écviicealyf^  quilui  rappelle  le  c^ail 
irlandais,  le  gaélic  ciad,  ceud. 
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Cette  analogie  entre  les  nonds  de  non^re  de  rÉtmrie  et 
la  branche  hibemico-calédonienne  a  conduit  l'auteur  du 
mémoire  à  chercher  si  d'autres  ressemblances  ne  se  trouve- 
raient pas  entre  Tétrusque  et  les  idiomes  celtiques  qui  se 
conservent  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Et  il  est  arrivé  à  se 
convaincre  qu'il  y  avait  en  effet  entre  eux  des  analogies 
nombreuses  qui  autorisent  à  admettre  une  parenté  étroite» 
Nous  nous  voyons  encore  forcé  de  ne  produire  ici  que  quel- 
ques-unes des  preuves  que  le  savant  philologue  a  adminis- 
trées à  l'appui  de  son  opinion. 

Les  inscriptions  étrusques  présentent  souvent  le  mot  clan 
avec  le  sens  de  natusj  filins  (issu  de) .  Or,  en  gaélic,  clann  si- 
gnifie enfant,  descendant.  Le  latin  capra  était,  selon  Hesy- 
chius,  un  mot  emprunté  àl'étrusque,  et,  en  gaélic,  gabhar  si- 
gnifie chèvre  (armoricain  gavr).  Le  mot  fanu  se  lit  plusieurs 
fois  dauM  les  inscriptions  étrusques  avec  le  sens  de  fanum^ 
ce  qui  donne  à  penser  que  ce  mot  avait  été  pris  aux  Étrus- 
ques par  les  Romains.  En  gaélic,  fan^  fain^  aujourd'hui  ob* 
solëte,  signifie  un  temple,  une  chapelle,  et  ce  mot  n'a  pu 
être  introduit  en  Ecosse  par  les  auteurs  chrétiens  qui  ne 
s'en  servent  presque  jamais  pour  désigner  une  église.  C'est 
le  sanscrit  vana^  adoration.  Festus  nous  dit  que  les  Étrus- 
ques appelaient  le  ciel  Falandus,  Falando.  Or,  si  l'on  com- 
pare les  noms  latins  écrits  en  étrusque,  on  voit  que  ce  mot 
devait  s'écrire  Flandu^  Flando;  et,  en  gaélic,  le  ciel,  le  fir- 
mament se  dit  Flailheas^  qui  n'en  diffère  que  par  l'inser- 
tion de  la  nasale,  laquelle,  dans  son  premier  mémoire, 
M.  Maury  a  montrée  être  propre  à  l'idiome  des  Tusques. 
On  reconnaît  dans  ce  root  une  forme  du  sanscrit  varouna^ 
du  grec  <iupav<{;,  avec  la  substitution  tout  étrusque  de  /  à  r^ 

Le  latin  vêr,  homme,  dérivé  du  sanscrit  vira^  étsdt  vrai- 
semblablement étrusque  d'origine  et  se  retrouve  dans  les 
inscriptions  étrusques  sous  la  forme  per.  Or,  en  gaélic,  un 
homme  se  àiifear^  fir.  Ce  mot  nous  fournit  l'explication  du 
nom  de  Porsenna,  qui  est  toujours  écrit  sur  les  inscriptions 
Percemia  ou  Pescenna^  et  d'où  sont  dérivés  les  noms  pro» 
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près  latins  de  Percennius^  Pescennius;  car,  en  gaéHc,  le 
mot  homme,  Fear^  suivi  d'un  autre  nom,  sert  à  former  des 
substantifs  qualificatifs  de  dignité,  d'emploi,  d'état.  Ainsi 
Fear-tighe  veut  dire  un  land-lord,  proprement  l'homme  de 
ia  maison;  Fear-cairde^  marchand,  signifie  proprement 
l'homme  du  commerce  et  répond  à  l'altemand  kaufmann. 
Or,  en  gaélic  cean  veut  dire  tète,  chef.  Percenna  parait  donc 
ikvoir  signifié  homme-chef.  Le  nom  de  Porsenna  aura  été 
vraisemblablement,  comme  celui  de  Brennus,  pris  à  tort 
pour  un  nom  propre  ;  ce  serait,  selon  M.  Maury,  un  nom  de 
dignité  ;  ce  que  confinnent  les  paroles  de  Denys  d'Halicar- 
nasse»  qui  dit  que  le  roi  de  Clusium  était  surnommé  Por- 
senna. De  même  le  nom  étrusque  de  Maecenas,  vraisembla- 
blement identique  à  Mezentius,  signifie  fils  de  chef,  de  roi 
(Hac-cean,  Mac-ceannas),  sens  que  justifie  le  vers  si  connu 
d'Horace  : 

Mscenas  atayis  édite  regibus. 

M,  Maury  trouve  de  même  l'explication  du  nom  de  Lars, 
LariiaSy  écrit  sur  les  inscriptions  Lars  ou  Lath^  dans  le 
gaélic  flaith,  flath,  signifiant  \m  héros,  un  brave^  et  dans 
lequel  /  est  précédé  de  /,  destiné  à  rendre  l'aspiration  de  / 
étrusque^  qu'il  a  expliquée  dans  son  premier  mémoire  et  qui 
rappelle  /  du  franc  Klowig^Lowig,  et  /barré des ^aves. 

D'autres  rapprochements  entre  l'étrusque  et  le  gaélic 
sont  fournis  à  l'auteur  par  la  comparaison  du  Tagès  étrusque 
et  dn  taig  obsolète  gaélic,  signifiant  la  loi,  la  coutume;  du 
laiin  iduare  emprunté  à  l'étnisque  et  du  gaélic  eadar^  idar^ 
et  de  l'irlandais  Wir,  impliquant  l'idée  de  séparation,  de  di- 
vision ;  de  l'étrusque  lanista^  boiu-reau,  passé  en  latin  avec 
le  sens  de  maître,  de  gladiateur,  et  le  gaélic  lann  signifiant 
avoir  l'épée  à  la  main,  combattre  avec  l'épée. 

M.  Maury  a  également  fait  ressortir  l'analogie  des  noms 
de  lieux  et  de  rivières  de  l'Étrurie  et  des  contrées  celti- 
ques. VArnus^  l'Arno  actuel,  trouve  son  équivalent  dans 
r/frn,  l'ancien  nom  du  Shannon  ;  la  Glanis  ou  Glanis  (la 
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Chiana  actuelle),  dans  le  celte  glm^  vallée  étroite  qui  a 
donné  les  noms  de  rivières  Glen^  Clain.  La  sylva  Cœsia  de 
rÉtrurie  lui  rappelle  les  noms  de  Cuise^  Coise,  Cotterets, 
dérivés  du  coat^  en  celte  boh^  d*où  sont  sortis,  par  une 
autre  voie,  les  noms  de  Chessy,  Crécy,  Ghoisy,  etc.  Enfin 
le  fretum  latin  parait  au  savant  académicien  un  mot  em- 
prunté par  les  Romains  à  FÉtrurie,  et  dont  le  prototype 
se  retrouve  dans  le  frith  appliqué  en  Ecosse  et  dans  les  con« 
Crées  hibemico-calédoniennes  seulement^  à  des  mers  res- 
serrées, à  des  détroits,  comme  l'indique  le  mot  fretum 
en  latin. 

L'étude  de  la  religion  étrusque,  qui  a  conduit  M.  Maury 
à  ses  études  sur  la  langue,  lui  ouvre  un  champ  non  moins 
vaste  de  rapprochements.  Après  avoir  reconnu  dans  les 
.  ^$ar  ou  dieux  étrusques  une  forme  plurielle  de  TEsus 
gaulois  et  voisine  de  l'ombrien  ^«unu,  qui  aie  sens  de  divin, 
comme  l'ont  IdXX  voir  MM.  Aufrecht  et  Kirchhoff,  il  montre 
la  ressemblance  du  nom  du  dieu  étrusque  Orcus^  et  de  l'ir- 
landais Orc^  signifiant  la  mort  ;  de  Tinia^  Tina^  le  Jupiter 
porte-foudre  des  Etrusques,  et  du  gaélic  teine^  qui  a  le  sens 
de  feu,  itamme,  et  entrant  dans  le  moi  teine-adhair^  l'éclair. 
Ce  mot  lui  fournit  également  l'explication  du  mot  étrusque 
bidentaly  dont  la  terminaison,  de  même  que  celle  des  mots 
puteal^  larentinal^ïndiqaelsL  provenance.  £iVi!?nf^i/ou  mieux 
Bi'teintal  signifie  qui  a  été  deux  fois  frappé  de  la  foudre, 
sens  que  les  Latins,  faute  de  le  comprendre,  ont  voulu  ex* 
pliquer  par  le  sacrifice  d'une  brebis  âgée  de  deux  ans, 
aux  lieux  qui  avident  été  deux  fois  atteints  du  feu  céleste. 

Dans  le  nom  à*Acca  Larunti(ij  la  sœur  de  Gamilla,  selon 
Virgile,  l'épouse  du  Tusque  Tarutius,  et  qui  se  confondait 
avec  Larunday  la  mère  des  Lares ^  on  reconnaît  le  celte  atV, 
ac^  qui  signifie  race,  postérité.  Acca  Laruntia  était  donc  la 
personnification  de  la  famille  des  JUres  ou  Lasa. 

M.  Maury  trouve  aussi,  dans  les  idiomes  hibemico-calé- 
doniens,  l'explication  du  nom  étrusque  de  Lares  ou  Lases, 
lequel  signifie,  selon  Arnobe,  maître,  seigneur.  C'est  aussi 
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du  mot  flath,  flaithj  héros,  commandant,  brave,  qu'il  lui 
semble  dérivé.  Des  traces  de  la  croyance  aux  Lares  se  con-* 
servent  d'ailleurs  encore  en  Irlande  dans  les  traditions  rela» 
tives  aux  Cluricaunes^  esprits  familiers  qui  en  ont  tous  les 
traits.  La  Lare  ou  Lasa^  car  tel  est  le  nom  de  ces  divinités 
sur  les  miroirs  étrusques,  forme  qui  résulte  de  l'affinité  du 
O  (th)  et  de  S,  est,  par  excellence,  la  déesse  domestique, 
Lasa  Fecu  (Aa^a  otxou),  conune  elle  est  appelée  sur  un  miroir 
du  collège  romain. 

M.  Maury  pense  avoir  aussi  découvert  l'explication  des 
noms  d'Aruns  et  de  Lucumon,  lesquels  signifient,  le  pre- 
mier, le  prëtre-juge,  et  le  second,  le  chef  de  la  tribu.  Arum 
répond  à  lapeuç,  éolien,  lapeuç  lap<ov,  comme  aracos  à  tepaÇ. 
C'est  l'airn,  en  gaélic  juge,  dont  le  radical  se  reconnaît  dans 
Yiem  des  inscriptions  gauloises,  avec  le  sens  :  a  consacré  y  et 
le  hareutuse^  qui  termine,  avec  la  même  signification,  la 
grande  inscription  de  Pérouse,  publiée  par  Vermiglioli.  Lu- 
cumon  écrit  en  étrusque  Lwfuma,  Luœ/jnu,  est  le  Luchd' 
mionn  gaélic  qui  signifie  le  chef  on  la  tête  de  la  tribu. 

Avant  d'en  finir  avec  les  rapprochements  de  noms,  nous 
en  citerons  un  qui  est  des  plus  curieux  entre  ceux  qu'a  pro- 
posés M.  Maury.  On  lit  fréquemment,  sur  les  inscriptions 
funéraires  étrusques,  le  mot  leine^  lein.  11  accompagne  tou- 
jours l'indication  du  nombre  d'années  (n/)  qu'a  vécu  le  dé- 
funt. Et  il  est  à  noter  que  toutes  les  fois  qu'il  est  employé^ 
le  mot  avil^  âge,  ne  parait  pas.  Evidemment  il  en  occupe  la 
place  et  doit  avoir  à  peu  près  le  même  sens.  Or,  en  gaélic 
comme  en  irlandais,  linn  signifie  une  génération,  une  race, 
exactement  ce  qu'est  en  grec  revoç. 

Passant  aux  pronoms,  M.  Maury  retrouve  dans  le  démons- 
tratif étrusque  eka^  ekas^  eke,  ekê^  l'ombrien  eso^  esu^  l'os- 
que  eiso^  eiseic  et  le  gaélic  e-^o,  i-so^  e-sin.  L'étude  du  pro- 
nom le  conduit  à  expliquer  l'inscription  étrusque  du  vase  de 
M.  Emile  Braun,  qui  représente  les  adieux  d'Admète  et 
d'Alcesie.  Leurs  noms  sont  écrits  sur  le  vase;  on  ne  saundt 
donc  avoir  de  doute.  Mais  près  du  personnage  de  Gharon, 
n  12 
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s' apprêtant  à  emniener  Alceste,  on  lit  :  Ekê  ersce  nos  A^pnn 
Eperarscy  que  le  savant  académicien  traduit  par  «  Hanc 
arcet  (ou  arcebit)  non  Acberon  Pulartes.  »  Le  surnom  de  Pu- 
lartes,  portier  (7n>XapTT)c),  est  donné  sur  d'autres  vases  à 
TAchéron,  confondu  par  les  Etrusques  avec  Charon. 

M.  Maury  retrouve  dans  les  verbes  étrusquesla  terminsûson 
de  la  troisième  personne  en  se,  ke^  correspondant  au  grec  x^, 
e,  et  qui  existe  également  en  gaélic^  la  première  personne 
de  l'indicatif  présent  en  mi  répondant  à  Yt\\ii  grec  et  à  la 
terminaison  mé  ou  mi  hibernico-calédonienne.  Il  retrouve 
aussi  en  latin  certains  verbes  étrusques  ;  par  exemple  cal, 
calare,  signifiant  appeler,  qui  avait  donné  naissance  au  latin 
calendœ^  kalendœ^  d'origine  étrusque.  En  gaélic  riz/air,  au- 
jourd'bui  obsolète,  signifie  un  crieur  (le  calator  latin);  cal 
veut  dire  voix;  callan^  bruit,  clameur.  C'est  la  même  racine 
que  le  grec  xaXeîv.  La  forme  abrégée  cal  se  lit  sur  diverses 
inscriptions  étrusques. 

Entre  les  particularités  grammaticales  qui  rapprochent 
l'étrusque  des  idiomes  hibemico-calédoniens,  M.  Maury  si- 
gnale l'addition  d'un  t  devant  les  mots  commençant  par  une 
voyelle  ou  une  aspiration.  Cette  particularité,  évidente  pour 
les  mots  ularu  écrit  tularu^  Aplu  écrit  Taplu  (Apollon), 
Turms  écrit  pour  'Epultiç,  a  permis  au  savant  philologue  de 
reconnatlre  dans  la  déesse  Turan^  toujours  représentée  dans 
les  sujets  mythologiques  empruntés  à  la  Grèce,  à  la  place 
de  Vénus,  l'Urania  hellénique.  Car  il  est  à  noter  que  dans 
ces  compositions,  les  artistes  étrusques  substituent  parfois 
au  nom  propre  de  la  divinité  son  surnom  ;  c'est  ainsi  qu'Her- 
cule est  appelé  Calanice  (KaXXvixoç).  La  même  adjonction 
du  t  ou  th  initial  fait  reconnattre  sur  le  miroir  Durand,  dans 
la  Lasa  thimre^  la  Lasa  de  l'amour^  du  désir  (Vfoc),  faisant 
pendant  à  la  Lasa  racuneia  (Lasa  iracundiœ),  c'est-à-dire 
la  Lasa  de  la  vengeance,  accompagnement  bien  naturel  dans 
un  sujet  qui  représente  Agaohemnon,  Ajax,  Ménélas  et 
Hélène. 

Ce\te  même  addition  du  t  initial  s'opère  aussi  souvent  en 
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gaélic.  Toutes  les  fois  qu'un  substantif  ou  nominatif  si ngu- 
Ker  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  s  suivi  d'une  li- 
quide, on  le  fait  précéder  d'un  t.  Certains  noms  ont  pris  de 
même,  par  TinfluenQe  de  la  prononciation  celtique,  un  t 
initial,  de  même  que  des  noms  latins  Tout  reçu  dans  les 
inscriptions  funéraires  étrusques.  Ainsi  on  lit  sur  ces  der- 
nières Thepuza  pour  jE but ia^  Tlabon  pour  Labon^  Thecsa 
pour  Accesitty  Thapana  pour  Apamia.  De  njéme  on  dit  en 
gaélic  orc  on  torc^  cuire,  pour  un  cochon.  C'est  par  une  ad- 
dition du  même  genre  que  Arnas,  eau  en  sanscrit,  est  de^ 
venu  Tarnes  (le  Tarn),  et  que  amita  a  fait  en  français  tante. 

La  connaissance  de  cette  addition  du  t  initial  en  étrusque 
a  permis  à  M.  Maury  d'expliquer  comment,  dans  une  in- 
scription bilingue,  le  nom  de  Nigri  filius  (NIGRI  F  )  a  été 
rendu  par  le  motinexpliqué  jusqu'à  présent  de  Thapirnal. 
Ce  mol,  le  ih  enlevé,  devient  Apirnal,  qui  signifie  fils 
d'Aper  ou  SAfer.  Et  le  nom  à*  A  fer  a  rendu  le  latin  niger 
de  la  même  façon  que  le  grec  «lô^  j  par  une  raison  analogue, 
l'allemand  mohr^  le  français  moreau  signifient  noir. 

L'ensemble  de  toutes cesconsidérationsaconduit  M.  Maury 
à  admettre  que  l'étrusque  était  lié  de  près  aux  langues  cel- 
tiques et  surtout  à  la  branche  hibernico-calédonienne,  reste 
de  l'ancien  idiome  gall,  ainsi  que  l'ont  établi  plusieurs  cel- 
tologues.  11  avoisinait,  d'un  autre  côté,  l'ombrien,  langue 
d'une  population  que  Solin  et  Isidore  de  Séville  disent  avoir 
été  de  souche  gauloise.  Cette  double  parenté  est  d'ailleurs 
en  parfaite  harmonie  avec  celle  qu  assigne  aux  Etrusques 
leur  position  géographique. 

M.  Adolphe  Régnier  donne  lecture  du  rapport  qui  lui  a 
été  demandé  par  TAcadémie  sur  l'envoi  qu'a  fait  M.  B.  H, 
Hodgson,  correspondant  de  la  Compagnie,  d'une  notice  ac- 
compagnée de  planches  concernant  les  trois  sortes  de  monu- 
ments bouddhiques  qui  existent  au  Népal. 

M.  B.  H.  Hodgson,  célèbre  par  ses  travaux  sur  le  boud- 
dhisme et  sur  la  zoologie  de  l'Inde,  a  envoyé  à  l'Académie 
un  Mémoire  sur  l'architecture  bouddhique,  accompagné  de 
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nombreux  plans  et  dessins  11  divise  les  monuments  boud- 
dhiques, dont  il  traite,  en  trois  classes,  les  Tchaityas^  les 
Kûtûgâras  et  les  Mandatas,  et  donne  sur  chaque  classe  d'in- 
téressants détails,  particulièrement  sur  les  Tckaityas^  qu'il 
dislingue  en  Tchaity as  mémoriaux  proprement  dits,  et  en 
Tchaityas  sépulcraux^  ou  renfermant  des  reliques'.  Le  Mé- 
moire se  termine  par  uûe  note  importante  sur  le  dogme  et 
le  culte  bouddhiques,  où  l'auteur  refuse  à  cette  religion 
cette  unité  de  doctrine  que  d'autres  savants  lui  ont  at- 
tribuée. 

• 

Séance  du  §•  Jaillet. 

M.  GuiGNiAUT,  Secrétaire  délégué  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  absent,  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Debèque 
qui  offre  à  l'Académie  VOraison  funèbre  d*Hypéride  en 
l'honneur  du  général  Léosthène  et  des  soldats  morts  dans 
la  guerre  Lamiaque,  texte  de  M.  Churchill  Babington,  Cam- 
bridge, 1858,  avec  traduction  française,  gr.  in-8,  Paris, 
1858.  La  Compagnie  applaudit  à  l'heureuse  idée  qu'a  eue 
M.  Debèque  de  donner  ce  complément  inattendu  au  deuxième 
volume  des  Oratores  attin\  publiés  par  lui  dans  la  bibliothè* 
que  grecque  de  MM.  Firmiu  Didot. 

M.  le  Secrétaire  délégué  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  E. 
Mulsant,  secrétaire  archiviste  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  accompagnant  l'envoi  du 
tome  VI,  nouvelle  série,  1857-58,  des  Mémoires  de  cette 
Académie,  1  vol.  in-8. 

La  Compagnie  décide  qu'elle  nommera  une  Commission 
chargée  de  présenter  à  son  choix  trois  sujets  pour  le  prix 
ordinaire  annuel  de  l'Académie  et  pour  le  prix  Bordin,  qui 
devront  être  décerqés  l'un  et  l'autre  en  1860.  Pour  le  pre- 


t  M.  Hodgson  a  recueilli  les  documents  qui  lui  ont  servi  à  composer  co 
mémoire,  pendant  qu'il  demeurait  à  Kathmandou,  en  qualité  de  résident 
«nglais  près  la  cour  du  Nép&l. 
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roier,  le  sujet  semble  devoir  être  choisi  parmi  les  questions 
de  géographie  comparée,  de  chronologie  ou  de  mythologie. 
Quant  au  prix  Bordin,  le  tour  de  Tarchéologie,  de  l'histoire 
ou  de  la  littérature  de  la  Grèce  parait  être  venu.  L'Académie 
décide  qu'une  seule  commission  de  six  membres,  auxquels 
se  joindront  les  membres  du  bureau,  sera  nommée  à  l'effet 
de  préparer  et  de  proposer  trois  sujets  pour  chacun  des  deux 
prix. 

La  commission  nommée  an  scrutin  secret  se  compose  de 
MM.  JoMARD,  HâS£,  Le  Clerc,  Lenormant,  Laboulaye  et 
Renan. 

M.  HASEt  rapporteur  de  la  commission  des  antiquités  de 
la  France,  lit  la  liste  des  récompenses  décernées  par  elle 
pour  Tannée  1858  : 

Dans  la  séance  du  2  juillet  1858,  la  commission  a  été 
d'avis,  après  discussion,  de  décerner  la  première  médaille 
(500  fr.)  à  M.  Rabanis,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Clément  V 
et  Philippe  le  Bel. 

La  seconde  médaille  (500  fr.)  à  M.  Grégoire,  professeur 
d'histoire  au  lycée  impérial  de  Versailles,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  La  Ligue  en  Bretagne. 

La  troisième  médaille  (500  fr.)  à  MM.  les  professeurs  du 
collège  de  Saint-François-Xavier,  de  Besançon,  pour  les 
quatre  volumes  qu'ils  ont  publiés  sur  la  vie  des  saints  de 
Franche-Comté. 

Dans  sa  séance  du  9  juillet,  la  commission  a  été  d'avis 
d'accorder  des  rappels  de  médailles  à  MM.  : 

1.  De  Caumoi.t,  correspondant  de  l'Académie  :  Statis- 
tique  monumentale  du  Calvados,  t.  III,  in-8. 

2.  Rossignol,  archiviste  de  la  Côte-d'Or  :  Lé  Bailliage  de 
Dijon,  1  vol.  in-8,  et  de  Y  Oppidum  chez  les  Celtes,  ms., 
petit  in-fol. 

S.  Azéma  de  Hontgravier,  correspondant  de  l'Académie  : 
Etudes  d'histoire  et  de  topographie  sur  le  Dahra,  ms. ,  petit 
in-fol. 


182  SÉANCES  DU  MOIS  DE  JUILLET. 

La  commission  est  d'avis  d'accorder  des  mentions  très- 
honorables  à  MM.  : 

1.  Emile  de  la  Bédollière  :  Mœurs  et  vie  privée  des  Fran- 
çais dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchie,  3  vol.  in -8. 

2.  Semichon  :  La  Paix  et  la  trêve  de  Dieu,  1  vol.  in-8. 
8.  Lespinois  :  Histoire  de  Chartres,  t.  II,  1  vol.  in-S. 
h.  Melleville  :  Dictionnaire  historique  et  géographique  du 

département  de  r Aisne,  2  vol.  in-8. 

6.  Laferrière  Percy  :  Histoire  du  canton  d'Athis,  1  vol. 
in.8. 

6.  Merlet  et  Moutié  :  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Cemay,  2  vol.  in-4, 

7.  Mahul  :  Cartulaire  et  Archives  de  Carcassonne,  t.  I, 
in-i. 

8.  Deschamps  de  Pas  :  Sceaux  des  comtes  d'Artois,  1  vol. 
in-i. 

9.  D'Arbois  de  Jubaîn ville  ;  Etudes  sur  les  documents 
conservés  dans  les  archives  de  Troyes^  br.  in-8. 

10.  Lepage  :  Le  Trésor  des  chartes  de  Lorraine,  1  vol. 
n-8. 

11.  Le  général.  Jacquemin  :  Recherches  archéologiques 
sur  le  harnachement,  ms.,  petit  în-fol. 

12.  De  Beaurepaire  :  De  la  vicomte  de  l'eau  de  Rouen, 
1  vol.  in.4. 

13.  L'abbé  Caneto  :  Sainte-Marie  d'Auch  :  Atlas  mono- 
graphique de  cette  cathédrale,  in- fol.  ;  Tombeau  de  saint 
Léothade,  évêque  d'Auch,  de  691  à  718  ;  Essai  de  diploma- 
tique et  souvenirs  d'histoire  locale  à  propos  d'une  charte 
auscitaine  écrite  en  langue  romane,  br.  in-fol. 

La  commission  a  été  d'avis  d'accorder  des  mentions  hono- 
rables à  MM.  : 

1.  Richard  :  Histoire  tte  l'abbaye  de  la  Grâce-de-Dieu 
(diocèse  de  Besançon). 

2 .  Georges  de  Soultrait,  comte  de  Tourj'  :  Armoriai  du 
Bourbonnais. 

3.  De  Lacuisine,  président  de  chambre  à  la  Cour  impé- 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  JUILLET.  183 

riale  de  Dijon  :  Le  Parlement  de  Bourgogne,  depuis  son  orir 
gine  jusqu'à  sa  chute. 

h.  Cambouliù  :  Renaissance  de  la  poésie  provençale  ;  Clé' 
mence  Isaure. 

5.  Emm.  Bousson  de  Mairet  :  Annales  historiques  et  chro- 
nologiques  d' Artois,  département  du  Jura. 

6.  Martin  d'Aussigny,  conservateur  du  Musée  des  anti- 
ques de  Lyon  :  Voie  romaine  à  Lyon;  Inscription  de  Sabi* 
nius  à  Lyon. 

7.  Gbaudruc  de  Grazannes,  correspondant  de  l'Académie  : 
cinq  brochures  sur  diverses  questions  d'archéologie, 

8.  De  Longuemar  :  Essai  sur  l'Eglise  de  Saint-Hilaire- 
le-Grand  de  Poitiers. 

9.  Bouillet  :  Dictionnaire  héraldique  de  l'Auvergne;  Ht»' 
toire  des  communautés  des  arts  et  métiers  de  l'Auvergne. 

10.  L'abbé  Poqaet  :  Précis  historique  sur  Vie-sur- Aisne; 
Promenade  archéologique  aux  environs  de  Soissàns  ;  Notice 
sur  l'église  abbatiale  d'Essones. 

11.  Caîx  de  Saint- Aymour  :  Notice  sur  la  chambrerie  de 
l'abbaye  de  Troarn.  4 

M.  Texier  fait  hommage  à  Y  Académie  de  son  Mémoire  lu 
devant  elle  et  publié  par  lui  sur  les  Ports  antiques  situés  à 
l'embouchure  du  Tibre,  Paris,  1858,  in-8. 

M.  Vincent  lit  une  note  intitulée  : 

Sur  la  théorie  des  enclitiques. 

Cette  note  a  pour  but  d'expliquer  les  raisons  qui  ont  porté 
le  savant  membre  à  modifier,  sous  le  rapport  de  l'accen- 
tuation, l'orthographe  de  quelques  mots  dans  le  tirage  à 
part  de  son  édition  du  Traité  de  la  Dioptre  d'Héron  d'Ale- 
xandrie\  Du  reste,  il  s'agit  uniquement  de  la  détermination 
et  des  qualités  des  mots  auxquels  appartient  la  qualification 
d'enclitique.  Il  y  a  deux  questions  à  examiner  :  ï»  Qu'est-ce 

*  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale^  t.  XIX, 
2«  partie. 
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qu'un  enclitique  7  2«  Quelle  est  la  véritable  orthographe  de 
l'enclitique  ? 

Les  grammairiens  s'accordent  à  dire  que  l'on  appelle  en- 
clitiques «  les  mots  qui  s'appuient  sur  celui  qui  précède, 
comme  que  dans  hominumque  deumgue.  »  M.  Egger  ajoute 
comme  corollaire  la  définition  suivante  :  «  Les  enclitiques 
sont  des  mots  qui  perdent  leur  accent  et  le  reportent  sur 
le  mot  précédent.  »  Mais  quand  les  manuscrits  ne  s'accor- 
dent pas  entre  eux  dans  l'accentuation,  à  quel  parti  s'ar- 
rêter? 

11  est  indispensable,  dit  M.  Vincent,  de  distinguer  deux 
espèces  d'enclitiques  :  1<»  ceux  qui  s'appuient  constamment 
sur  le  mot  qui  précède,  et  qu'on  peut  appeler  enclitiques 
absolus,  comme  iroç,  icou,  tc,  ye,  etc.  ;  2*»  les  enclitiques  con- 
ditionnels ou  relatifs^  qui  ne  sont  pas  enclitiques  par  eux^ 
mêmes,  mais  sont  susceptibles  de  le  devenir  dans  des  cir- 
constances données  :  tels  sont  les  différents  cas  du  pronom 
t(c,  la  plupart  des  cas  indirects  des  pronoms  personnels  ir^^ 
wî  et  autres,  l'indicatif  présent  des  verbes  «If^C  et  ^\t.i  dont 
on  excepte  ordinairement  la  seconde  personne  du  singulier. 

C'est  là  d'ailleurs  l'opinion  d'Hérodien,  qui  dit  qu'un  mot 
peut  être  enclitique  par  nature,  <pu9ei,  comme  te  dans  'Apxe- 
a(Xaoc  Te,  OU  par  puissance,  duvocfiei,  comme  le  pronom  (a<h  dans 

Toute  la  question  se  réduit  à  déterminer  les  circonstances 
dans  lesquelles  les  mots  qui  sont  enclitiques  en  puissance 
deviennent  enclitiques  de  fait  :  si  l'on  prend  pour  exemple 
le  pronom  tiç,  on  remarquera  qu'il  peut  :  l**  jouer  dans  une 
phrase  le  rôle  înterrogatif  (ce  sera  une  sorte  de  proclitique)  ; 
2*  désigner  l'Être  en  général,  dans  le  langage  philosophique, 
auquel  cas  il  ne  saurait  non  plus  être  enclitique  :  'A^XôitivIk 
xTrifAtt  Xl^f^oLK  ;  8*  en  général  si  t(ç,  t(  a  un  sens  indéfini  et  qu'il 
ne  soit  accompagné  d'aucun  substantif  ou  adjectif  avec  lequel 
il  s'accorde  en  genre  et  en  cas,  il  est  enclitique  en  puissance 
(à  moins  qu'il  ne  commence  la  phrase)  et  il  le  devient  en 
fait,  pourvu  qu'il  n'en  résulte  pas  trois  syllabes  consécutives 
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privées  d'accent,  car  alors  le  pronom  garderait  son  accent 
ou  le  ferait  remonter  sur  la  dernière  syllabe  du  mot  précé- 
dent :  XffÊiv  Tt,  elTcwv  tivi,  dtvi^p  tiç,  âvSpôSv  tivojv.  Mais   il    faut 

écrire  :  XiÇw  tivài,  ofvSp»  Ttyi,  ou  ,  suivant  d'autres,  Xlçci  tiv« 
dfvîpà  Tiva,  dvSpSv  tivwv  ;  4®  au  ccmtraire,  lorsque  tCç  est  ad- 
jectif, c'est-à-dire  accompagné  d'un  nom  avec  lequel  il 
s'accorde  en  genre  et  en  cas,  et  sur  lequel,  par  conséquent, 
il  s'appuie,  tC;  est  enclitique  si  ce  nom  est  placé  avant  ;  si  le 
substantif  avec  lequel  il  s'accorde  est  placé  après,  t(ç  garde 
son  accent  ;  St^ox^w  tU  eùôeïa.  Les  manuscrits  confirment  cette 
règle.  Le  savant  membre  fait  remarquer  que,  parmi  les 
nombreux  exemples  que  fournissent  les  traités  d'Hérodien^ 
de  Charax  et  autres,  il  n'a  pas  trouvé  d'exemple  où  tCç,  suivi 
d'un  relatif,  soit  considéré  comme  enclitique.  Mais  dans 
xoXoçTiçàvôpwno<;,radjectifTiç,  modifiant  le  premier  mot  et 
non  le  dernier,  est  enclitique. 

Les  pronoms  [aou,  {iw(,  (as,  <rou,  <ro(,  <rs,  s' appuyant  toujours 
sur  un  mot  qui  précède,  sont  traités  comme  enclitiques,  sauf 
dans  le  cas  où  ils  sont  précédés  d'une  préposition,  comme 
dans  irepl  <xou,  Stât  w,  Jfvexa  <rou,  car  il  est  évident  que  c'est  la 
préposition  qui  semble  ici  s'appuyer  sur  le  pronom.  Cepen- 
dant on  accentue  itpo;  ti,  désignant  une  catégorie,  parce 
qu'alors  Tt  est  réellement  secondaire. 

Le  pronom  réfléchi  le  la  troisième  personne  du  singulier 
o5,  oï,  £,  fA(v,  v(v  et  les  différents  cas  du  pronom  pluriel  <r<p^  don- 
nent lieu  à  des  remarques  analogues. 

Passant  ensuite  aux  verbes  el|x{  et  9111x1,  M.  Vincent  re- 
marque que  ^ffTi  peut  désigner  l'existence,  la  situation  du 
sujet,  ou  bien  servir  de  liaison  entre  un  sujetet  son  attribut  : 
dans  le  premier  cas,  i<rct  est  enclitique  s'il  suit  le  sujet;  il 
doit  être  accentué  s'il  le  précède  :  xaT^i  Toiç  totcouç  Iv  oÎç  iatl 
•ri  Wo  ôAiva  xuXhSpia.  'Ecrrtne  peut  être  ici  logiquement  consi- 
déré comme  enclitique,  malgré  l'usage  établi.  'E<m  doit  être 
accentué  dans  les  définitions. 

Dans  le  cas  où  ^<rct  sert  au  contraire  à  lier  le  sujet  et  Tat- 
tribut,  il  doit  être  considéré  comme  faisant  corps  avec  celui- 
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ci.  II  sera  donc  enclitique  s'il  suit  immédiatement  l'attribut  : 
dyadoç  ioriv  ô  Oeoç  ;  s'il  ne  le  suit  pas,  il  garde  son  accent  :  et 
l'on  devra  écrire  :  à  ôeoç  Iot\v  àfMç, 

^(a(  doit  être  considéré  comme  enclitique,  lorsqu'il 
est  placé  comme  incise  et  signifie  dis-je,  dit-il;  mais, 
dans  cette  phrase  :  Jtaôi  <{,y]oIv  'Ap^ijAT^Sriç,  ^iqai  ne  saurait 
être  considéré  comme  enclitique,  puisqu'il  s'appuie  sur 

On  peut  se  convaincre  par  ces  observations  que  la  déter- 
mination des  cas  où  des  enclitiques  en  puissance  devien- 
nent enclitiques  de  fait  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
question  de  logique.  Cet  examen  est  assez  délicat,  et  il  peut 
se  renconlrer  des  cas  où  un  mot,  enclitique  dans  des  cir- 
constances ordinaires,  doit  être  accentué,  parce  qu'il  ac- 
quiert une  importance  locale.  Dans  eW  tiç,  quelqu'un  a  dit^ 
t(c sera  ordinairement  enclitique;  mais  si  l'on  fait  allusion 
à  la  personne  qui  a  dit,  appelant  l'attention  sur  elle  sans 
la  nommer,  on  devra  écrire  S.m,  tiç.  Le  savant  membre 
ne  prétend  pas  d'ailleurs  faire  un  traité  sur  la  théorie 
des  enclitiques  et  il  croit  devoir  se  borner  à  ces  remar- 
ques. 

Plusieurs  membres  adressent  à  M.  Vincent  quelques  ob- 
servations. M.  Egger  entre  autres,  résumant  l'opinion  des 
grammairiens  anciens,  rappelle  qu'ils  distinguaient  trois 
sortes  d'enclitiques:  1**  les  enclitiques  proprement  dits; 
2*"  les  enclinomènes  ;  3^  les  synenclitiques.  Telle  est,  dit  le 
savant  grammairien,  la  tradition.  M.  Vincent  a,  dans 
l'exposé  de  son  système,  fait  la  part  de  ce  que  les  grammai- 
riens nous  apprennent,  de  ce  que  les  manuscrits  nous  en- 
seignent, et  de  ce  qui  demeure  encore  obscur  dans  cette 
théorie.  M.  Egger  souhaiterait  que  son  savant  confrère  eût 
consenti  à  étendre  ses  remarques  et  à  leur  donner  une 
conclusion  définitive,  si  le  sujet  le  comporte.  Il  le  remercie 
pour  sa  part  d'avoir  fait  faire  un  pas  à  la  question  par  cette 
intéressante  notice. 

U.  de  Rocgé  commence  la  lecture  d'une  Étude  sur  ta 
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Stèle  égyptienne  de  la  bibliothèque  impériale,  se  rapportant 
au  règne  de  Rharmès-Méri-Amen. 


Séance   du    tS    Jaillet. 

M.  le  président  de  la  commission  des  antiquités  de  la 
France  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal  et  l'ait  con- 
naître que  la  commission,  s* étant  réunie  aujourd'hui  même 
pour  réviser  les  listes  des  mentions  très-honorables  et  des 
mentions  honorables,  adoptées  dans  la  séance  du  vendredi 
16  juillet  et  communiquées  à  l'Académie  par  M.  le  secré- 
taire dans  la  séance  de  ce  même  jour,  a  complété  la  der- 
nière de  ces  listes  par  l'adjonction  de  M.  P.  P.  Mathieu,  à 
qui  la  commission  décerne  la  douzième  mention  honorable 
pour  son  livre  intitulé  :  Des  colonies  et  des  voies  romaines 
en  Auvergne,  1  vol.  in-8. 

M.  GuiGNiAUT,  secrétaire  délégué,  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  le  comte  Beugnot,  par  laquelle  il  fait  connaî- 
tre que,  ne  pouvant  remplir  avec  l'exactitude  nécessaire  les 
fonction^  de  membre  du  conseil  de  perfectionnement  de 
l'École  des  chartes,  il  croit  devoir  les  résigner  entre  les 
mains  de  l'Académie  qui  les  lui  a  conférées.  L'Académie 
reçoit  cette  communication  avec  un  vif  regret  dont  M.  le 
Secrétaire  délégué  transmettra  l'expression  à  son  savant 
confrère.  Il  sera  pourvu  ultérieurement  à  son  remplace- 
ment. 

Lecture  est  donnée  ensuite  d'une  lettre  de  M.  A.  Hano- 
teau,  capitaine  du  génie,  adjoint  au  bureau  politique  des 
affaires  arabes,  dans  laquelle  il  exprime  à  l'Académie  sa 
reconnaissance  pour  l'intérêt  qu'elle  a  bien  voulu  prendre 
à  son  ti*avail  en  en  demandant  l'impression  à  M.  le  Ministre 
de  la  guerre.  L'ouvrage,  déjà  connu,  en  manuscrit,  de  la 
commission  chargée  par  l'Académie  de  l'examiner,  et  re- 
commandé par  M.  le  rapporteur  Reinaud  à  l'attention  du 
ministre,  accompagne  cette  lettre;  il  est  intitulé  :  Essai  de 
grammaire  kabyle,  renfermant  les  principes  du  langage 
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parlé  par  les  populations  du  versant  nord  du  Jurjura  et 
spécialement  par  les  Igaouaouen  ou  Zouaoua,  suivi  de 
notes  et  d'une  notice  sur  quelques  inscriptions  en  caractères 
dits  tifinar'  et  en  langue  tamacher't. 

M.  l'abbé  Barranger,  desservant  de  Villeneuve-le-Roi 
(Seine-et-Oise),  envoie  au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  pour  1859,  une  brochure  intitulée  :  Odyssée  éty- 
mologique  gatlo-grecque  de  Lyon  à  Paris,  avec  grande 
excursion  en  Bourgogne, 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  de  la  Belgique^  par  A.  Dinaux,  correspondant 
XVIII*  volume,  3*  série,  t.  VI,  2*  livr. 

Revue  numismatique,  publiée  par  MM.  J.  de  Witte  el 
A.  de  Longpérier,  nouvelle  série,  t.  III,  année  1868,  mars 
et  juin. 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London, 
vol.  IV,  1857,  n"»  47,  accompagné  du  t.  XXXVII,  2«  partie 
des  mémoires  de  cette  Société. 

Revue  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  M.  Tabbé  J.  Corblet, 
2»  année,  juillet  1858.  * 

Croix  de  processions,  de  cimetières  et  de  carrefours,  par 
Léo  Drouyn  (Académie  impériale  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  de  Bordeaux).  Bordeaux,  in-fol. 

M.  le  Président  présente  à  l'Académie  une  brochure  inti- 
tulée :  Sur  quelques  inscriptions  antiques,  par  A.  AUmer. 
Vienne,  1858.  Renvoi  à  la  commission  des  antiquités  de  la 
France  pour  le  concours  de  1859. 

M.  Wallon,  vice-président,  fait  hommage,  au  nom  de 
l'auteur,  M.  Thomas-Henri  Martin,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Rennes,  d'un  ouvrage  intitulé  :  La 
Vie  future  suivant  la  foi  et  suivant  la  raison,  2*  édition, 
in-12,  Paris,  1858,  approuvée  par  MMgrs  les  évoques  de 
Rennes  et  de  Coutances.  Ce  livre,  dit  M.  Wallon,  qui  avait 
déjà  frappé  l'Académie  dans  une  première  publication,  mé- 
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rite  de  fixer  de  nouveau  son  attention  dans  cette  seconde 
édition  entièrement  refondue  et  singulièrement  augmentée. 
L'érudition  et  la  doctrine  y  sont  plus  fortes,  le  raisonne- 
ment plus  sûr;  cet  écrit  se  distingue  enfin  par  un  savoir 
profond  et  varié,  mis  au  service  d'une  argumentation  puis- 
sante, animée  d'une  chaleur  de  conviction  qui  touche  par- 
fois à  l'éloquence  ;  l'auteur  a  su  commander  à  l'esprit  eof 
touchant  et  en  entraînant  le  cœur. 

M.  Egger  offre  à  TAcalémie,  de  la  part  de  l'auteur, 
H.  Ch.  Jourdain,  agrégé  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
chef  de  division  au  ministère  de  l'instruction  publique,  une 
brochure  intitulée  :  Sextus  Empiricus  et  la  philosophie  sco^ 
lastique.  Paris,  1858. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  qui  sera 
chargé  de  représenter  la  compagnie  dans  la  séance  publi- 
que annuelle  des  cinq  Académies  de  l'institut,  fixée  au  14 
août  prochain.  M.  Egger  est  désigné  parle  scrutin  secret 
pour  lire  dans  cette  séance  ses  Observations  historiques  sur 
les  secrétaires  des  princes  chez  les  anciens. 

Le  jour  de  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  sera  ultérieurement  fixé. 

M.  Lenormant  fait  le  rapport,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  préparer  trois  sujets  pour  le  concours  du  prix 
Bordin,  et  trois  autres  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner 
en  1860.  Les  sujets  proposés  par  la  commission  au  choix 
de  l'Académie  sont  les  suivants  : 

Prix  Bordin  (3,000  fr.).  La  commission  propose  trois 
sujets  de  géographie  comparée,  en  première  ligne  la  ques- 
tion suivante  ; 

Faire  une  étude  nouvelle  et  une  exposition  raisonnée  des 
connaissances  des  anciens  sur  la  partie  de  l'Afrique  située 
entre  les  Tropiques ^  spécialement  sur  la  Nigritie  et  sur  la 
région  du  haut  Nil;  expliquer,  déterminer,  délimiter  ces 
connaissances  depuis  l* époque  d'Hérodote  jusqu'à  celle  de 
Pline  et  de  Ptolémée,  par  le  rapprochement,  la  comparai- 
son,  soit  de  la  géographie  des  Arabes  au  moyen  âge,  soit 
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parlé  par  les  populations  du  versant  nord  du  Jurjura  et 
spécialement  par  les  Igaouaouen  ou  Zouaoua,  suivi  de 
notes  et  d'une  notice  sur  quelques  inscriptions  en  caractères 
dits  tifinar*  et  en  langue  tamacher't. 

M,  l'abbé  Barranger,  desservant  de  Villeneuve-le-Roi 
(Seine-et-Oise),  envoie  au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  pour  1859,  une  brochure  intitulée  :  Odyssée  éty^ 
mologique  gallo-grecque  de  Lyon  à  Paris,  avec  grande 
excursion  en  Bourgogne, 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  de  la  Belgique,  par  A.  Dinaux,  correspondant 
XVIII*  volume,  3*  série,  t.  VI,  2*  livr. 

Revue  numismatique,  publiée  par  MM.  J.  de  Witte  el 
A.  de  Longpérier,  nouvelle  série,  t.  III,  année  1868,  mars 
et  juin. 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London, 
vol.  IV,  1857,  n*»  47,  accompagné  du  t.  XXXVII,  2«  partie 
des  mémoires  de  cette  Société. 

Revue  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  M.  Tabbé  J.  Corblet, 
2»  année,  juillet  1858.  ' 

Croix  de  processions,  de  cimetières  et  de  carrefours,  par 
Léo  Drouyn  (Académie  impériale  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  de  Bordeaux).  Bordeaux,  in-fol. 

M.  le  Président  présente  à  F  Académie  une  brochure  inti- 
tulée :  Sur  quelques  inscriptions  antiques,  par  A.  Allmer. 
Vienne,  1858.  Renvoi  à  la  commission  des  antiquités  de  la 
France  pour  le  concours  de  1859. 

M.  Wallon,  vice-président,  fait  hommage,  au  nom  de 
l'auteur,  M.  Thomas-Henri  Martin,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Rennes,  d'un  ouvrage  intitulé  :  La 
Vie  future  suivant  la  foi  et  suivant  la  raison,  2*  édition, 
în-12,  Paris,  1858,  approuvée  par  MMgrs  les  évoques  de 
Rennes  et  de  Coutances.  Ce  livre,  dit  M.  Wallon,  qui  avait 
déjà  frappé  l'Académie  dans  une  première  publication,  mé- 
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rite  de  fixer  de  nouveau  son  attention  dans  cette  seconde 
édition  entièrement  refondue  et  singulièrement  augmentée. 
L'érudition  et  la  doctrine  y  sont  plus  fortes,  le  raisonne- 
ment plus  sûr;  cet  écrit  se  distingue  enfin  par  un  savoir 
profond  et  varié,  mis  au  service  d'une  argumentation  puis- 
sante, animée  d'une  chaleur  de  conviction  qui  touche  par- 
fois à  l'éloquence  ;  l'auteur  a  su  commander  à  l'esprit  eof 
touchant  et  en  entraînant  le  cœur. 

M.  Egger  offre  à  TAca'Iémie,  de  la  part  de  l'auteur, 
H.  Ch.  Jourdain,  agrégé  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
chef  de  division  au  ministère  de  l'instruction  publique,  une 
brochure  intitulée  :  Sextus  Empiricus  et  la  philosophie  scch 
lastique,  Paris,  1858. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  qui  sera 
chargé  de  représenter  la  compagnie  dans  la  séance  publi- 
que annuelle  des  cinq  Académies  de  l'institut,  fixée  au  \h 
août  prochain.  M.  Egger  est  désigné  parle  scrutin  secret 
pour  lire  dans  cette  séance  ses  Observations  historiques  sur 
les  secrétaires  des  princes  chez  les  anciens. 

Le  jour  de  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  sera  ultérieurement  fixé. 

M.  Lënormant  fait  le  rapport,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  préparer  trois  sujets  pour  le  concours  du  prix 
Bordin,  et  trois  autres  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner 
en  1860.  Les  sujets  proposés  par  la  commission  au  choix 
de  l'Académie  sont  les  suivants  : 

Prix  Bordin  (3,000  fr.).  La  commission  propose  trois 
sujets  de  géographie  comparée,  en  première  ligne  la  ques- 
tion suivante  : 

Faire  une  étude  nouvelle  et  une  exposition  raisonnée  des 
connaissances  des  anciens  sur  la  partie  de  l'Afrique  située 
entre  les  Tropiques^  spécialement  sur  la  Nigritie  et  sur  la 
région  du  haut  Nil;  expliquer,  déterminer,  délimiter  ces 
connaissances  depuis  l'époque  d'Hérodote  jusqu'à  celle  de 
Pline  et  de  Ptolémée,  par  le  rapprochement,  la  comparai- 
son, soit  de  la  géographie  des  Arabes  au  moyen  âge,  soit 
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des  notions  de  plus  en  plus  positives  acquises  par  les  mo-- 
demes  sur  les  pays  dont  il  s'agit,  à  partir  du  X  V*  siècle  et 
particulièrement  dans  ces  quarante  dernières  années. 

En  seconde  ligne,  la  question  suivante  : 

a  Exposer  d'après  les  auteurs  de  Tantiquité  et  du  moyen 
fige,  d'après  les  inscriptions  et  les  médailles,  et  d'après  les 
explorations  modernes,  la  géographie  historique  et  l'ethno- 
graphie du  bassin  du  Danube  inférieur,  à  partir  d'Orsova, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'établissement 
des  Ottomans  dans  ce  pays.  » 

En  troisième  ligne  la  question  suivante  : 

((  Exposer  d'après  les  auteurs  de  l'antiquité  et  du  moyen 
âge,  d'après  les  inscriptions  et  les  médailles,  et  diaprés  les 
explorations  modernes,  la  géographie  et  l'ethnographie  de 
la  Thrace  ou  Roumélie  orientale,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'établissement  des  Ottomans.  » 

L'Académie  choisit  au  scrutin  secret  la  première  question 
proposée  par  la  commission  :  c'est  donc  le  sujet  concernant 
la  géographie  comparée  de  l'Afrique  qui  est  mis  au  con- 
cours (lu  prix  Bordin  pour  1860. 

La  commission  soumet  au  choix  de  la  Compagnie,  pour 
le  prix  ordinaire  de  t Académie  (2,000  fr.)  pour  1860,  les 
trois  sujets  suivants  : 

Réunir  dans  un  examen  critique  les  fragments  ancienne- 
ment connus  d'Hypéride  et  les  textes  de  cet  orateur  non-- 
Tellement  découverts  et  publiés;  compléter,  à  l'aide  de  ces 
documents,  l'histoire  des  événements  politiques  auxquels 
Hypéride  prit  une  part  active,  et,  dans  une  appréciation 
littéraire  développée,  contrôler  les  jugements  que  les  au- 
teurs de  l'antiquité  ont  portés  sur  les  écrits  de  cet  ora* 
teur. 

La  seconde  question  proposée  est  la  suivante  : 

«  Faire  une  histoire  critique  des  noms  et  des  mots  grat- 
tés ou  altérés  d'une  manière  quelconque  dans  les  inscrip- 
tions grecques  et  latines.  » 

La  troisième  : 
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«Rechercher  quel  est  aujourd'hui  l'état  des  travaux  de 
la  critique  sur  la  chronique  d'Eusèbe,  les  compléter  sur 
divers  points  par  un  nouvel  examen  et  faire  ressortir  l'im- 
portance des  fragments  découverts  depuis  quelques  années 
pour  la  chronologie  générale  des  temps  anciens.  » 

L'Académie  choisit  au  scrutin  secret  la  première  question 
proposée  par  la  commission.  C'est  donc  le  sujet  concemaùt 
Hypéride  qui  est  mis  au  concours  du  prix  ordinaire  de 
l'Académie  pour  1860, 

M.  de  RouGÉ  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  commu- 
niqué, intitulé  ;  Étude  sur  la  stèle  égyptienne  de  la  biblio- 
thèque impériale,  se  rapportant  au  règne  de  Rharnsès-Mé- 
riamen  IL 

Séance  dn  Sa  JnilUt. 


M.  le  Secrétaire  délégué  communique  à  la  Compagnie 
deux  lettres  :  l'une  de  M.  le  Maréchal-Ministre  de  la 
guerre,  l'autre  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  adressées  à 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  et  lui  accusant  réception  de  l'en- 
voi du  dernier  rapport  semestriel  sur  les  travaux  des  com- 
missions de  publication  de  l'Académie. 

M.  le  Secrétaire  délégué  fait  connaître  en  substance  la 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Naudet,  Secrétaire  perpétuel,  qui 
fait  espérer  à  la  Compagnie  que  Tétat  de  sa  santé  lui  per- 
mettra de  reprendre  bientôt  ses  fonctions.  Il  remercie  ses 
confrères  de  la  sympathie  qu'ils  lui  ont  témoignée. 

M.  le  Secrétaire  délégué  croit  qu'il  est  à  propos  de  re- 
mettre la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  in- 
scriptions  et  belles-lettres  à  une  époque  ultérieure,  au  mois 
d'octobre  par  exemple,  mais  qu'il  serait  convenable  de 
publier  préalablement  la  liste  des  prix  décernés  sur  le  rap- 
port des  différentes  commissions  et  les  sujets  de  prix  pro- 
posés ou  prorogés  pour  1859  et  1860,  afîn  de  satisfaire  à 
l'attente  légitime  des  concurrents  passés  ou  à  venir. 

L'Académie  décide,  en  conséquence,  qu'elle  ajourne  au 
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mois  d'octobre  l'époque  de  sa  séance  publique  annuelle, 
dont  le  jour  sera  ultérieuremeut  fixé*  et  elle  autorise  M.  le 
Secrétaire  délégué  à  faire  publier  par  la  voie  du  Moniteur 
et  des  autres  journaux  les  résultats  des  derniers  concours 
et  les  programmes  des  prix  proposés  ou  prorogés. 

M.  le  Secrétaire  délégué  communique  une  lettre  adres- 
sée à  la  Compagnie  par  M.  le  professeur  Adriani,  membre 
de  la  commission  royale  des  travaux  relatifs  à  l'histoire  na- 
tionale des  États  sardes,  et  accompagnant  les  deux  ouvrages 
dont  les  noms  suivent  :  !•  Monumenti  storico-diphmatici 
deffli  archivi  Ferrero-Ponziglione  e  di  altre  nobili  case  suIh 
alpine  délia  fine  del  secolo  XII''  al  principio  del  XI X*"; 
Torino,  1858, 1  vol.  petit  in-fol.;  —  2*  une  brochure  in-8 
portant  le  titre  de  :  Memorie  délia  vita  e  dei  tempi  dimon- 
signor  Gio-Secondo  Ferrero-Ponziglione, 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  :  Bullettino  archeologico  napolitanOs  de 
M.  Miuervini,  n^  116  à  123,  accompagnés  de  Quatre  plan- 
ches. 

On  the  burning  and  burial  of  the  dead,  by  W.  M.  Wylie; 
in-â. 

Renty  en  Artois,  son  vieux  château  et  ses  seigneurs,  par 
M.  Henri  de  Laplane;  Saint-Omer,  1858,  br.  in-8. 

Revue  historique  de  droit  français  et  étranger;  4*  anné6, 
S" livraison,  mai-juin  4858,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie;  1858, 
n*»  2,  in-8. 

Extrait  du  catalogue  de  la  bibliothèque,  de  26  à  26  000 
volumes,  de  feu  M.  l'abbé  J.  IL  R.  Prompsault;  br.  in-8. 

Un  mémoire  est  adressé  à  TAcadémie,  pour  le  concours 
du  prix  Voluey,  en  cinq  cahiers,  portant  le  titre  suivant, 
avec  le  nom  de  Taufeur  cacheté  :  Dictionnaire  étymologique 
grec-français,  petit  in-fol.  Renvoi  à  la  commission. 

M.  Le  Clerc  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de 
ÎI.  Charma,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Caen,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de 
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Normandie  :  l^les  Mémoires  de  cette  Société,  8*  série,  2»  vo- 
lume, 4*  livraison^  in-i**;  —  2*  un  opuscule  intitulé:  Ré^ 
sumé  du  cours  d* esthétique  professé  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen,  pendant  l'année  scolaire  1857-1858  (semestre 
d'hiver). 

M.  Adolphe  Régnier  offre,  de  la  part  de  Fauteur,  un  ou- 
vrage intitulé  :  The  german  classics  from  the  fourth  to  the 
nineteenth  century  a  german  reading-book,  etc.;  London, 
1858,  vol.  in-12,  par  M.  Max  MuUer,  professeur  de  langues 
européennes  à  l'Université  d'Oxford.  Suite  de  biographies 
et  d'exemples  propres  à  caractériser  les  diverses  époques 
de  la  langue  allemande  :  gothique,  ancien  haut-allemanâ, 
moyen  haut-allemand,  haut-allemand  moderne.  L'ouvrage 
commence  par  Ulfilas  et  finit  par  Jean-Paul  Richter.  En 
tète  est  un  tableau  rapide  et  brillant,  mais  substantiel  et 
solide  de  l'histoire  de  la  littérature  allemande. 

M.  Reinaud  présente  l'ouvrage  ayant  pour  titre:  Gulistan 
ou  le  Parterre  des  roses,  par  Sadi,  traduit  du  persan  sur 
les  meilleurs  textes  imprimés  et  manuscrits,  etc.,  par 
M.  Gh.  Defrémery,  1  vol.  in-12.  Le  Gulistan  n'est  pas  seu- 
lement  un  Fivre  populaire  en  Orient;  il  en  existe  depuis 
longtemps  des  traductions  en  latin,  en  français,  en  anglais, 
en  allemand,  etc.  ;  mais  le  texte  qui  circule  en  Orient  varie 
plus  ou  moins  suivant  les  copies  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  jadis 
en  Europe  pour  les  ouvrages  les  plus  répandus,  avant  que 
l'art  de  l'imprimerie  eût  été  découvert.  Si,  dans  ces  der* 
niers  temps,  le  Gulistan  a  été  reproduit  en  Perse  et  dans 
l'Inde,  soit  par  la  voie  de  l'imprimerie,  soit  au  moyen  de  la 
lithographie,  il  n'en  a  pas  été  établi  de  texte,  d'après  les 
règles  de  la  critique  usitées  en  Europe,  depuis  la  renais- 
sance des  lettres  :  aussi  plusieurs  passages  n'étaient  pas 
reproduits  exactement  ;  certaines  indications  historiques  et 
géographiques,  qui  se  rapportaient  à  l'époque  où  vivait 
Sadi,  n'avaient  pas  été  bien  comprises  des  éditeurs.  M.  De- 
frémery, par  sa  parfaite  intelligence  de  la  langue  persane, 
et  en  s' aidant  des  exemplaires  manuscrits  et  imprimés  qui 
n.  13 
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se  trouvent  à  Paris,  s'est  d'abord  fait  un  texte  à  l'abri  de 
tout  reproche;  ensuite,  pour  les  faits  géographiques  et 
bbtoriques,  il  a  mis  en  œuvre  les  connaissances  qu'il  a  re- 
cueillies en  ce  genre,  et  dont  il  a  déjà  donné  bien  des 
preuves.  En  résumé,  la  traduction  que  vient  de  publier 
M.  Defrémery  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  littérateurs 
européens,  elle  servira  de  plus  aux  éditeurs  futurs  du  texte 
persan. 

M.  Reinaud  a  la  parole  pour  faire  connaître  le  jugement 
de  la  commission  du  prix  Yolney,  concours  de  1858. 

La  coDoimission  accorde  un  prix  de  la  valeur  de  huit  cents 
francs  à  l'ouvrage  inscrit  sous  le  n®  7  et  intitulé  :  Diction-- 
naire  des  synonymes  français,  par  M.  Lafaye,  1  vol.  in-8  ; 
un  encouragement  de  quatre  cents  francs  à  l'ouvrage  in- 
scrit sous  le  n*^  5  et  intitulé  :  Le  Verbe  basque,  par  l'abbé 
Inchauspe,  1  vol.  in-i. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  la  nomination  de 
deux  membres  chargés  de  vérifier  les  comptes  de  l'Aca- 
démie de  1857.  Sont  nommés  à  la  majorité  :  HM.  Berger  de 
XiVRET  et  Egger. 

M.  Renan  présente  quelques  observations  complémen- 
taires à  son  mémoire  sur  Sanchoniathon.  Depuis  l'achjïve- 
ment  de  ce  mémoire,  son  attention  s'est  portée  sur  un  nom 
qui  confirme  la  supposition  qu'il  avait  émise  sur  le  nom  de 
Sanchoniathon.  Selon  cette  supposition,  l'analogue  hébreu 
du  nom  de  Sanchoniathon  serait  Schekan-ya,  qui  se  trouve 
comme  nom  propre  chez  les  Juifs,  et  oCi  Schekan  corres- 
pond à  arnicas,  contubernaiis  (amicus  Jehovae).  Le  nom 
nouveau  sur  lequel  insiste  M.  Renan  est  Garmathone,  con- 
servé dans  le  pseudo-Plutarque  De  fluviis.  M.  Renan  éta- 
blit, par  divers  rapprochements,  que  Garm  se  trouve  dans 
un  grand  nombre  de  noms  sémitiques  de  la  moyenne  épo- 
que associé  au  nom  d'une  divinité,  et  qu'il  doit  se  traduire 
par  çultor,  en  particulier  dans  le  nom  de  Sampsiceramus, 
dont  la  forme  syriaque  est  Schemsch- garm  (cultor  solis). 

H.  Reinaud  fait  observer  que  cette  explication  du  nom 
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de  Sampsiceramus  implique  une  violatioB  d'une  des  règles 
les  plus  constantes  de  la  syntaxe  sémitique,  d'après  laquelle 
le  rapport  d'annexion  s'exprime  en  ponctuant  le  mot  régi  à 
la  suite  du  mot  régissant. 

H.  Renan  fait  remarquer  que  cette  règle,  toute  générale 
qu*elle  est,  a  pu  soudrir  quelques  exceptions  dans  la  for-^ 
mation  des  noms  propres,  ainsi  que  cela  a  lieu  en  grec  et 
dans  beaucoup  d'autres  idiomes. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  achève  la  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  r 

• 

Sur  une  stèle  de  la  Bibliothèque  impériale^  concernant 

RamsèS'Méri'Amen  11^. 

Le  savant  conservateur  du  Musée  égyptien  commence 
par  donner  la  traduction  de  la  stèle  qui  nous  a  conservé, 
en  caractères  hiéroglyphiques,  le  récit  du  voyage  de 
Ramsès-Méri-Amen  II  en  Mésopotamie,  et  de  son  mariage 
avec  Bint-Reschit. 

«  Ce  mariage  de  Ramsès  avec  une  princesse  de  race 
asiatique,  la  haute  opinion  qu'on  avait  dès  lors  en  Asie  de 
la  science  égyptienne,  la  vénération  qu'inspire  à  ces  peu- 
ples le  dieu  thébain,  son  long  séjour  à  Bachtan,  et  ces  deux 
grands  voyages  accomplis  par  son  cortège,  sont  autant  de 
faits  caractéristiques  qui  assurent  un  haut  intérêt  à  ce  mo- 
nument. Ils  attestent  des  rapports  internationaux  tran- 
quilles et  suivis  entre  la  vallée  du  Nil  et  les  rives  de  l'Eu- 
phrate,  pendant  l'état  de  paix  qui  succéda  aux  guerres 
séculaires,  terminées  par  les  victoires  de  Ramsès  III;  la 
suzeraineté  incontestée  des  Pharaons  est  un  point  si  impor- 
tant dans  l'histoire  ancienne  de  l'Asie,  que  l'on  ne  doit 
rien  négliger  pour  déterminer  avec  toutç  l'approximation 
possible  la  place  chronologique  de  ces  événements  et  leur 
liaison  avec  l'histoire  des  deux  continents.  » 

D'abord,  qu'est-ce  que  ce  RamsèsMéri-Amen?  M.  Ma- 
riette nous  apprend,  dans  son  résumé  sur  les  Apis  de  la 

« 

<  Ce  mémoire  forme  l'appendice  d'un  long  trayail  publié  aHjourd'hui  par 
M.  de  Rougé  dans  le  Journal  anaiique. 
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2*  dynastie  't  que  sous  le  règne  de  ce  prince,  cinq  Apis  fu- 
rent ensevelis  au  Sérapéum.  iSe  savant  voyageur  a  fait  r^ 
marquer  en  outre  que  le  long  règne  de  Ramsès-Méri-Amen 
II  excluait  l'idée  que  l'usurpation  des  grands-prètres 
d'Ammon  fût  consommée.  D'autre  part,  l'inscription  hiéro- 
glyphique en  question  nous  le  représente  comme  un  roi 
actif  et  heureux  à  la  guerre.  Il  surveille  les  provinces  asia- 
tiques, exige  des  tributs  et  des  hommages  des  princes  qui 
gouvernent  ces  contrées  reculées.  C'est  enfin  le  dernier 
Pharaon  qui  se  transporte  de  sa  pei*sonne  sur  les  rives  de 
l'Euphrate,  jusqu'au  règne  de  Méchao.  Aucune  de  ces  cir- 
constances ne  parait  donc  pouvoir  s'appliquer  à  ces  Ram- 
ses,  auxquels  les  grands  prêtres  d'Ammon  devaient  enlever 
le  pouvoir  quelques  années  plus  tard.  Il  faut  montrer  com- 
ment ces  faits  relatés  dans  l'inscription .  doivent  trouver 
place  dans  l'histoire  de  la  20*  dynastie. 

L'éminent  égyptologue  se  propose  d'abord  de  rétablir  la 
liste  des  Ramsès  de  cette  dynastie  avec  la  série  parallèle 
des  grands  prêtres  d'Ammon.  Il  est  arrivé  aiu  résultat  Sui- 


vant: 


Rois. 

1.  Ra-tuBer-sha-u    Méri-AmeD. 

Necht-set* 
'3.  Ra-tuser-ma  Méri-Amen.  Ram- 
sès m,  vers  1300,  avant  J.-<I. 

S.  Ra-tuser-ma  Setep-en-Amen. 
Ramsès  IV. 

4.  Ra-tuser-maSe-cheper-en-ra;. 

Ramsès  V. 

5.  Rarnev-ma   M^-Amen.    Ram- 

sès VI,  vers  1240. 

0.  Ra*taser-ma  Méri-Amen.  Ram- 
sès VH. 

7.  Ra^tuser-ma  Chu -en- Amen. 
Ramsès  VIII. 

6.  Ra-hik-ma    Setep-en-Amen. 

Ramsès  IX. 
9,  8i-scha-en-ra     Méri-Amen. 
Ramsès  X. 


GaANDS-PRftTBn. 

Méri'Veut ,  chef  du 
palais,  chef  des  pro* 
phètes. 


Ramsès-Nectu,  grand- 
prètre,  chef  du  pa- 
lais, chef  des  tra- 
vaux, etc. 


Travi^  publié  dans  le  Bulletin  archéologique  françaiê,  t  L 
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10*  Nefer-ka-ra  Setep-en-ra.  Ram*  Amenhotep,     grand - 

ses  XI.  prêtre,  chef  du  pâ- 
li. Taser-marra  Setep-en-ra.  Ram-  lais. 

ste  Xn  M éri-Amen  H.  i 

13.  (?)  Rarmen-ma  Setep-en-ptah.  Her-Hor,graDd-pr6tre, 

Ramsës  (XIIM).  chef  des  travaux  de 

13.  (?)  Ra-cheper  ma  Setep-en-ra.  Tannée,  roi  tfea  deux 

Ramsès  pUV-?).  régions  (père  de). 


14.  I 

15.  ) 


Deux  ou  trois  autres  Ramsès  Pianch,  grand-prètre. 

dont  la  place  est  inconnue. 


1«.  Kent-to  et  Ra-ka-ma-t  (prin-  Pînetemlw,grand-prô- 

cesses  héritières-?).  tre  {titres  royaux). 

Isi-en-chev   (princesse   héri-  Ra-menCheper, grand 

tière*?).  prêtre  (double  car- 

touche royal). 

La  31«  dynastie  {TanOe)  aurait  Pinetem  U. 

été  parallèle  depuis  Pinetem  /^, 
ou  même  depuis  Pianch. 

La  fin  de  la  19*  dynastie  présente  la  trace  de  révolutions 
qui  doivent  être  liées  avec  la  seconde  invasion  des  Pasteurs, 
et  peut-être  avec  la  crise  qui  amena  la  sortie  des  Hébreux. 
Il  y  eut  des  divisions  dans  la  famille  du  grand  Ramsës  (Sé- 
sostris).  Les  monuments  de  Thëbes  parlent  de  deux  souve** 
rains  traités  comme  usurpateurs  par  leurs  successeurs  :  ce 
sont  Méri-en-Ptah  II  et  Amemnessês. 

Séti  II  Méri-en-Ptah  était  fils  de  MérUen-Ptah  I;  mais 
M.  de  Rougé  ne  peut  décider  s'il  a  occupé  le  trône  avant  ou 
après  Méri-en-Ptah  II  Se-Ptah. 

Le  monument  creusé  à  Bab-el-Moluk,  pour  la  reine  Ta^ 
tuser  et  Méri-en-Ptah  II,  nous  montre  la  reine  comme 
prenant  le  pas  sur  son  époux.  Un  personnage  nommé  Bat, 
dont  le  titre  semble  indiquer  un  grand  chancelier  de  toute 
rÉgypte,  se  vante  d'avoir  établi  Méri-en-Ptah  II  sur  le 
trdne.  Ses  droits  avaient  donc  été  contestés  de  son  vivant» 
comme  ils  le  furent  après  sa  mort,  car  Cbampollion  a  mon-» 
tré  que  les  peintures  de  ce  monument  ont  été  ajoutées  par 
Séti  II,  qui  se  Tétait  approprié  d'abord,  et  qui,  ptus  tard, 
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préféra  s'en  construire  un  nouveau.  La  devise  qui  se  lit  sur 
la  bannière  de  Méri-en-Ptah  II  porte  :  Scha-en-Chev, 
«  Celui  qui  s'élève  au  pouvoir  dans  la  ville  de  Chev.  » 
Chev  est  donc  le  berceau  de  la  puissance  de  Méri-en-Ptah 
II,  et  une  inscription  citée  par  M.  de  Rougé  montre  que 
cette  ville  avait  également  abrité  Tenrance  d'Amenmes- 
ses. 

Nous  trouvons  sous  son  règne  un  personnage  nommé 
Séti,  porte-plume  (porteur  de  la  plume  d*autruche,  attribut 
réservé  aux  plus  grands  fonctionnaires  et  aux  princes]» 
prince  de  Kuscb  et  commandant  des  régions  du  midi,  qui 
pourrait  bien  être  le  prince  Séti,  fils  de  Méri^en-Ptah  I,  ce 
que  semblent  confirmer  les  observations  de  CbampoUion. 

Le  parti  de  la  ville  de  Chev  aurait  eu  deux  règnes  suc- 
cessifs, et  le  prince  Séti,  réfugié  en  Ethiopie,  aurait  obtenu 
plus  tard  le  gouvernement  des  princes  du  midi.  La  concor- 
dance de  ces  faits  avec  la  portion  du  récit  de  Josèphe,  tiré 
de  Manéthon,  touchant  une  dernière  invasion  de  pasteurs, 
est  très-frappante,  car  on  y  voit  un  Aménophis  victime  de 
l'invasion,  et  son  fils  Séthos  obligé  de  fuir  dès  son  enfance 
en  Ethiopie,  d'où  il  sortit  plus  tard  pour  expulser  ses  en- 
nemis.  Quelle  qu'ait  été,  d'ailleurs»  la  place  précise  des 
deux  Pharaons,  signalés  plus  tard  comme  usurpateurs,  il 
n'en  est  pas  moins  assuré  que  dans  la  famille  du  grand 
Ramsès,  il  y  a  deux  partis  en  présence. 

Le  savant  conservateur  du  Louvre  propose  de  faire  com- 
mencer la  20*  dynastie  au  Pharaon  NechUset  Méri-ra 
Méri'Amen,  qui  a  violé  le  tombeau  décoré  par  Tatuser  et 
Méri-en-Ptah  II,  et  se  l'est  approprié;  donc  il  était  du 
parti  opposé.  Les  monuments  nous  montrent  au  contr^re 
Necht-set  comme  étant  en  parfaite  harmonie  avec  son  suc- 
cesseur Ramsès  111,  qui  peut  avoir  été  son  fils;  ce  qui  pa- 
rait certain,  en  tout  cas,  à  M.  Rougé,  c'est  que  Ramsès  lll 
n'est  pas  un  usurpateur,  car  on  lit  sur  un  papyrus,  dans  un 
hymne  adressé  par  ce  roi  à  Ammon  :  a  Je  suis  établi  sur 
le  trône  de  mon  père  comme  tu  as  établi  Horus  sur  le  trône 
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d'Osiris....  Je  n*ai pas  usurpé  la  place  d'un  autre.  »  Cett^ 
filiation  engage  M.  de  Rougé  à  ne  pas  considérer  Ramsës 
m  comme  le  chef  de  la  nouvelle  dynastie. 

Sans  pouvoir  raconter  le  règne  mémorable  de  Rainsès 
III,  qui  ne  réclamerait  pas  moins  d'un  volume  entier,  M.  de 
Rougé  se  contente  de  rappeler  que  toute  résistance  fut 
écrasée  par  FÉgypte,  et  que  ses  envahisseurs  furent  défini- 
tivement vaincus  en  Syrie;  qu* enfin  aucun  autre  Pharaon, 
depuis  Sésostris  (fiamsès  II),  n'a  laissé  un  aussi  grand  sou- 
venir dans  l'histoire  de  ce  pays. 

Plusieurs  des  fils  de  Rarasès  III  occupèrent  le  trône 
après  lui,  et  leurs  cartouches  semblent  indiquer  qu'ils  se 
partagèrent  le  pouvoir.  Les  Ramsès  IV,  VI,  VII  et  VIII 
sont  évidemment  fils  de  Ramsès  III,  et  il  est  probable  que 
Ramsës  V  était  leur  frère. 

Après  avoir  essayé,  par  une  discussion  appuyée  sur  les 
monuments,  le  classement  des  princes  qui  se  rattachent  à 
la  souche  thébaine,  l'éminent  égyptologue  suit  l'agrandis- 
sement progressif  du  pouvoir  parallèle  des  prêtres  4'Am- 
mon  :  c'est  d'abord  Rai  qui  s'attribue,  dès  l'époque  de 
Méri-en-Ptah  /,  la  suprématie  sur  tout  le  sacerdoce  égyp- 
tien, et  des  charges  civiles  et  militaires,  comme  la  surin- 
tendance des  constructions  du  royaume,  et  le  commaride- 
ment  des  soldats  d*Ammon^  charge  dont  M.  de  Rougé 
explique  l'origine.  Pendant  les  guerres  entreprises  par 
Ramsès  II  (Sésostris^  dit  le  savant  conservateur  du  Lou- 
vre, il  fallut  tirer  les  soldats  de  toutes  les  classes  des  ci- 
toyens :  les  temples  aussi  fournirent  leurs  contingrats, 
pris,  sans  doute,  parmi  les  laboureurs  des  domaines  sacrés. 
Us  furent  enrégimentés  et  équipés  aux  frais  des  temples^ 
et  commandés  par  les  prêtres.  Cette  puissance  militaire 
augmenta  sensiblement  l'influence  des  grands-prétres. 

Rai  et  son  successeur  Rama  se  firent  représenter  en 
pied,  siccompagnés  d'une  grande  inscription  dédicatoire, 
sur  une  partie  du  temple  de  Kamak,  dont  ils  avaient  sur- 
veillé la  restauration.  Cette  place  importance  avait  été  ré- 
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serrée  jusqu'alors  à  la  représentation  des  souverains  dans 
les  monuments  tfaébains. 

On  perd  de  vue  pendant  quelques  années  les  chefs  du 
sacerdoce^  qui  durent  être  comprimés  sous  le  grand 
Barnsès  III;  mais  sous  Ramsès  IX,  nous  voyons  paraître  le 
grand'prdtre  Ramsès -Nechtu,  fils  de  Méri-Veset,  qui  n'é- 
tait pas  grand-^prètre*  mais  seul^nent  chef  du  palais  et  de$ 
prophètes^  et  dont  le  nom  trahit  clairement  une  origine 
bubastite. 

Rien  de  particulier  ne  ^gnale  le  passage  de  Rarnsès-- 
JVechtu  au  sacerdoce.  Son  fils,  Amen-Hotep^  sous  Ramsès 
XI»  ne  s'écarte  pas  de  la  même  soumission  vis-é-vis  du 
Pharaon  «  malgré  la  variété  de  ces  attributions. 

Sous  Ramsès  XII«  il  n'est  pas  question  des  grands-pr6- 
tres  ;  mais,  sous  Ramsès  XIII,  le  chef  du  sacerdoce,  Her- 
Hor,  nous  parait  investi  en  même  temps  du  commandement 
des  armées  et  du  gouvernement  des  deux  régions.  Les  car- 
touches de  Ramsès  ne  figurent  plus  que  pour  la  montre,  et 
Vurœus  royal  se  dresse  sur  le  front  du  prêtre.  Il  fait  repré- 
senter, sur  les  monuments,  son  couronnement  par  la  main 
des  dieux  :  Set  lui  pose  sur  la  tète  la  couronne  rouge  de  la 
Basse-Egypte  :  Horus  lui  donne  le  Schent  de  la  Thébaîde. 
Son  épouse  se  nommait  Netem-Net,  nom  de  la  Basse- 
Egypte.  Son  fils  aîné  prend  les  titres  de  commandant  de 
la  cavalerie  et  de  double  chef;  il  s'appelle  Pianch^  et  est 
père  de  Pinetem  I.  Pianch  ne  prend  aucune  autre  qualifi- 
cation que  celle  de  grand-prêtre,  ce  que  M.  de  Rougé 
explique  par  l'existence  d'un  Pharaon  de  race  royale  qui 
aura  combattu  avec  succès  l'influence  sacerdotale.  On  peut 
supposer  que  le  Pharaon  Smendès,  chef  de  la  dynastie  ta- 
nite,  sera  monté  sur  le  trône  de  la  Basse-Egypte,  après  la 
mort  de  Her-Hor,  et  qu'il  aura  été  assea  puissant  pour  ré« 
duire  Pianch  à  son  rôle  de  grand-prêtre.  Les  héritiers  de 
HerrHor  auraient,  donc  régné  à  Tbèbes,  et  la  fanûlle  de 
Smendès  à  Tania,    ^ 

Pinetem  I,  son  fils  et  successeur,  s'attribue  les  insignes 
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royaux,  en  conservant  toutefois  les  titres  inférieurs  qui 
attestent  son  premier  état  légal.  Il  n'entoure  pas  son  nom 
d'un  cartouche,  honneur  réservé  aux  princesses  Hent-ta  et 
Ba-ka-ma-t,  sans  doute  héritières  des  Ramsès,  et  dont 
Pinetem  fit  très-probablement  ses  épouses.  Mais  on  trouve 
plus  tard  le  nom  de  Pinetem  environné  du  cartouche  royal 
(cuir  repoussé  du  Louvre,  et  temple  de  Chons  à  Rarnak). 

Nous  voyons  encore  une  princesse  figurer  simultanément 
avec  le  fils  de  Pinetem  I,  le  grand-prêtre  Ra-men-Cheper^ 
Le  droit  de  succéder  au  trône  était  consacré  par  les  femmes 
depuis  la  seconde  dynastie.  Le  représentaat  du  parti  \âcto- 
rieux  les  réservait  soigneusement,  pour  confirmer  ses  droits 
par  un  mariage.  M.  de  Rougé  a  fait  voir  avec  quel  soin 
cette  politique  fut  suivie  par  Psammétik  et  ses  descendants, 
et  quelle  vénération  les  Égyptiens  conservèrent  jusqu'à  la 
fin  pour  les  héritières  du  sang  royal  de  Thèbes. 

Combattant  ensuite  l'opinion  de  M.  Lepsius  de  Berlin, 
relativement  à  l'origine  de  la  XXP  dynastie  et  à  l' avène- 
ment de  sScheschonk  !•%  M.  de  Rougé  croit  que  ce  roi, 
chef  des  bubastites,  ne  descend  pas,  comme  l'a  pensé,  d'a- 
près une  stèle  du  Sérapéum,  le  savant  égyptologue  alle- 
mand, d'un  certain  Nimrat,  fils  lui-même  de  parents  ob- 
scurs ;  mais  bien  de  la  famille  des  grands-prêtres  issus  de 
Méri'  Veset.  Il  se  fonde  sur  ce  que  le  nom  de  Méri-  Veset, 
qui  signifie  le  chéri  de  la  déesse  Bubastis,  indique  claire- 
ment une  origine  bubastite  pour  ce  chef  de  la  famille  des 
grands-prêtres  thâ)ains.  En  inaugurant  la  dynastie  bu- 
bastite, Scheschonk  !•*  prit  pour  devise  de  son  étendard 
royal  :  Se  ha  new  em  sut  en  er  sam  tati,  «  Celui  qui  arrive 
à  la  royauté  en  réunissant  les  deux  régions.  »  11  aurait  donc 
réuni  les  prétentions  thébaines  à  celles  de  la  dynastie  ta- 
nite  qui  auraient  régné  simultanément  sur  l'Egypte  depuis 
Her-Hor. 

Résumant  les  principaux  points  de  la  dissertation  précé- 
dente, le  savant  conservateur  du  Louvre  conclut  que 
«l'on  peut  embrasser,  d'après  son  travail,  d'un  coup 
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d'œil  suffisamment  éclairé,  les  révolutions  du  pouvoir  sou- 
verain, depuis  la  XIX**  dynastie,  »  et  que  l'on  peut  ré- 
sumer ainsi  Thistoire  des  successeurs  de  Sésostris. 

i*  Division  de  la  XIX*  dynastie  sous  Méri-en-Ptah  II  et 
troubles  qui  accompagnent  sa  fin  ; 

2*  Pouvoir  absolu  de  Ramsës  II  et  de  ses  successeurs  ; 

3**  Envahissement  successif  des  prêtres  d'Ammon  jusqu'à 
Textinction  de  la  XX*  dynastie  ; 

*  4»  Règne  à  Thèbes  des  héritiers  Her-Hor,  et,  à  Tanis,  de 
la  famille  de  Smendès; 

ô""  Réunion  des  deux  parties  de  l'Empire  (Haute  et  Basse 
Egypte,  —  Thèbes  et  Tanis)  par  Scheschonk  I*',  de  la  fa- 
mille des  grands-prêtres  originaires  de  Bubastis. 

M .  de  Bougé  étudie  ensuite  la  marche  décroissante  de  la 
puissance  égyptienne  en  Asie  pendant  la  XX"*  dynastie.  Le 
règne  de  Ramsès  III  représentant  l's^ogée  de  cette  fa- 
mille, ce  n'est  qu'après  lui  et  ses  fils  que  l'influence  des 
Tois  de  celte  période  commence  à  déchoir,  Ramsès  IV  pa- 
rait avoir  fondé  à  Hammâmat  un  poste  important  pour 
assurer  la  sécurité  d'une  voie  commerciale  aboutissant  à  la 
mer  Rouge.  Une  inscription  de  la  seconde  année  de  Ramsès 
IV  nous  montre  «  les  Rotennou  (peuple  qui  s'est  partagé, 
avec  lesGket,  la  haute  influence  sur  la  Mésopotamie  avant 
les  Assyriens)  prosternés  en  sa  présence,  en  apportant  leurs 
tributs,  et  tous  les  Aamous  (race  jaune  asiatique,  par  oppo- 
sition aux  Tamakous,  hommes  de  race  Ijlanche)  tremblants 
devant  lui....  Ce  roi  est  savant  comme  Thoth  et  aussi  sage 
dans  sa  doctrine.  » 

Une  stèle  de  Silsilis  renferme  l'éloge  de  Ramsès  V. 
Ramsès  VI  est  vanté  à  son  tour  pour  le  nombre  et  la  magni- 
ficence de  ses  monuments;  ses  travaux  ont  laissé  des  traces 
considérables,  et  son  tombeau  est  le  plus  complet  de  ceux 
qu*on  admire  à  Bab-el-Moluk. 

Une  inscription  de  Hammâmat  nous  révèle  que  Ramsès 
IX  «  fit  ouvrir  les  routes  du  Ta-nuter,  que  Ton  n'avait  ja- 
mais connues  auparavant.  »  Le  Ta-nuter  (terre  sacrée) 
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était  un  pays  d'Asie  d'où  les  princes  de  Mésopotamie  ti- 
raient les  matières  précieuses  dont  se  composaient  en  partie 
les  tributs  qu'ils  payaient  aux  Pharaons.  La  même  inscrip- 
tion parle  d'un  corps  d'armée  de  8,868  hommes  que  le  roi 
avait  dirigé  sur  Dammâmat,  et  Ton  peut  juger,  par  l'impor- 
tance de  cette  garnison,  de  l'intérêt  qui  s'attachait  à  ce 
poste  militaire  et  du  trafic  qui  s*opérait  par  cette  voie. 

Ramsës  XI  se  vante  de  ses  victoires.  Un  chef  des  gram- 
mates  de  sa  porte  royale  atteste,  dans  son  tombeau,  que  tous 
les  peuples  du  Nord  lui  étaient  soumis.  La  stèle  qui  fait 
l'objet  de  cette  étude  montre  enfin  que  Ramsès  XII  recevait 
paisiblement  les  tributs  en  Mésopotamie,  après  que  des  con- 
quêtes eiu*ent  signalé  ses  premières  années. 

L*usurpateur  grand-prêtre  Her-Hor  trouva  donc  l'Egypte 
en  possession  d'une  suprématie  étendue,  et  il  remercie 
Ammon  de  ce  quo  «  les  chefs  de  tous  les  pays  des  Rotennou 
viennent  chaque  jour  se  prosterner  à  ses  pieds.  »  C'est  la 
dernière  fois  qu'un  Pharaon  s'attribue  un  domaine  aussi 
considérable,  et  il  n'est  plus  question  des  Rotennou,  dans 
les  monuments,  avant  l'époque  des  Ptolémées.  Les  mscrip- 
tions  ne  nous  présentent  plus  de  traces  d'expéditions  en 
Asie,  et  la  Bible  ne  mentionne  en  effet  aucune  conquête  au 
delà  de  l'isthme,  à  l'époque  des  juges.  Les  Philistins  s'a- 
grandissent même  aux  dépens  des  possessions  égyptiennes^ 
Car  leur  ville  de  Gaza  appartenait  jadis  aux  Pharaons.  La 
décadence  extériei^e  de  l'Egypte  favorisa  sans  aucun  doute 
les  progrès  du  peuple  juif  sous  David  et  Salomon.  C'est 
simplement  par  une  alliance  matrimoniale  que  nous  appre- 
nons les  rapports  de  Salomon  avec  le  roi  de  Tanis. 

Ces  alliances  ont  un  grand  intérêt  :  elles  expliquent  com- 
ment l'influence  assyrienne  a  laissé  tant  de  traces  en  Egypte 
sous  la  dynastie  bubastitCv  Parmi  les  dix-neuf  ou  vingt  fils 
à'Her-Hor,  on  en  compte  six  au  moins  dont  les  noms, 
étrangers  à  l'Egypte,  rappellent  ceux  des  chefs  de  Gàet^ 
ce  qui  nous  prouve  que  le  prêtre  usurpateur  s'occupa 
de  se  concilier  la  faveur  des  princes  de  l'Asie  par  ces 
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àDîaoces,  an  lieu  de  foire  des  entreprises  nouvelles  dans  ce 
paya. 

La  paix  amenée  par  les  victoires  de  Ram<^  111,  et  la  dé- 
cadence des  Pharaons  sous  les  successeurs  de  Ramsès  XII, 
favorisèrent  le  développement  de  la  marine  et  du  commerce 
phénicien.  Les  premiers  rois  juifs  profitèrent  des  circon- 
stances qui  leur  permettaient  d'élever  et  d'accroître  leur 
puissance  entre  l'empire  d'Egypte,  déchu  de  son  ancienne 
splendeur,  et  les  nouveaux  royaumes  assyriens  encore  peu 
redoutables. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  c'est  à  partir  du 
r^oe  i!Her-Uor  que  commence  la  décadence  de  l'Egypte 
et  que  ce  royaume  ne  tarda  pas  à  être  réduit  à  ses  limites 
naturelles.  Il  importerait  beaucoup  à  la  critique  générale 
de  l'histoire  qu'on  pût  fixer  avec  quelque  exactitude  l'épo- 
que de  ces  grands  ch«igements  dans  la  situation  des  em- 
pires. Malheureusement  les  matériaux  manquent  encore 
pour  dresser  un  canon  chronologique  satisfaisant  de  cette 
période.  Les  textes  de  Hanétboo  sont  profondément  altérés 
et  la  série  des  dates  monumentales  est  très-incomplète. 
M.  Mariette,  par  les  dates  trouvées  au  Sérapium,  a  fourni 
d'inappréciables  secours  à  la  chronologie  des  derniers  temps 
pharaoniques.  Mais  ces  dates  constatent  dans  les  textes  de 
Manéthon  des  erreurs  si  considérables,  que  tous  les  calculs 
établis  par  les  cbronologistes  sur  ce  témoignage,  avaoït  la 
découverte  des  documents  nouveaux  du  Sérapéum,  doivent 
être  considérés  comme  non  avenus. 

Or  les  dates  sorties  de  la  tombe  d'Apis  fixent  la  chrono- 
logie jusqu'au  règne  de  Tahraka,  dont  la  première  année 
correspond  à  63  de  l'ère  de  Nabonassar,  696-69&  avant 
J.-C.  Ces  chiffres  sont  posés  en  prenant  la  troisième  année 
du  règne  de  Cambyse  pour  celle  de  la  conquête  de  l'Egypte. 
(D'autres  chronologistes  préfèrent  la  cinquième  année  du 
même  règne).  Suivant  la  même  base  de  calcul ,  la  première 
année  de  Psammétik  se  trouve  en  666.  Les  dates  du  Sera-- 
péum  nous  aident  i  inscrire  des  chifites  assez  probables 
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en  remontant  jasqu'à  la  XXII*  dynastie,  et  la  série  des 
dates  mon  amentales  s'interrompt  à  la  XXI*.  Nous  âe  pou- 
vons donc  y  puiser  de  lumières  pour  la  XX"*  dynastie.  Mais 
les  calculs  de  H.  Biot  ont  permis  de  retrouver  la  place 
chronologique  de  trois  monuments  hiéroglyphiques  où  sont 
mentionnés  des  levés  héliaques  de  Syrius;  ils  nous  autori- 
sent à  rapprocher  Tavénement  de  Ramsès  III  de  Tan  1300 
avant  l'ère  chrétienne,  et  celui  de  Ramsès  XII,  Méri- 
Amen  II,  de  Tan  1180  avant  J.-C.  C'est  à  ce  p^*sonnage 
que  se  rapporte  la  stèle  de  la  Bibliothèque  impériale  qui  a 
été  l'occasion  de  ce  travail. 

Ramsès  XIII»  sous  lequel  Her-Hor  commença  ses  entre- 
prises, eut  un  règne  fort  long  :  on  connaît  sa  dix-huitième 
année. 

Les  cartouches  royaux  de  Her-Hor  n'ont  pas  dû  paraître 
à  Thèbes  avant  1130.  C'est  vraisemblablement  sous  le  gou- 
vernement de  Pinetem  I*',  vers  les  dernières  années  du 
XJ!"*  siècle,  qu'il  (aut  placer  la  dynastie  tanite  avec  Smen- 
dès.  C'est  sous  lé  prêtre  Her-Hor  que  cesse  la  domination 
égyptienne  en  Asie,  c'est-à-dire,  à  la  fin  du  xn«  siècle  avant 
J.-C. 

Si  l'on  rapproche  ce  résultat  des  premières  données 
chronologiques  annoncées  par  M.  J.  Oppert,  dans  ses  étu- 
des sur  les  monuments  assyriens,  on  remarquera  que  le 
premier  événement  important  signalé  par  le  jeune  savant, 
le  sac  de  Ninive  par  les  Chaldéens,  sous  Tiglat-Pileser  II, 
eut  lieu  en  1122  avant  J.-C.  Or  la  stèle  étudiée  par  M.  de 
Bougé  nous  fait  vour,  par  toutes  les  circonstances  de  l'his- 
toire de  la  princesse  de  Bach  tan,  que  l'on  ne  saurait  ad- 
mettre l'existence  de  la  suprématie  assyrienne  en  Mésopo- 
tamie, sous  le  règne  de  Ramsès  Méri-Amen  IL  II  en  ré- 
sulte que  l'époque  de  ce  roi  doit  précéder  le  sac  de  Ninive, 
ou  le  triomphe  des  Chaldéens  en  1122.  La  concordance  des 
résultats  tirés  de  l'interprétation  simultanée  des  monu- 
ments assyriens  et  égyptiens  est  donc  une  précieuse  ga- 
rantie d'exactitude. 
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Les  conclusions  de  ce  mémoirlB  sont  les  suivantes  : 
A  la  faveur  de  la  paix,  et  plus  tard  de  la  décadence  des 
Pharaons  de  la  XV*  dynastie,  décadence  qui  se  lie  à  l'ex- 
tension de  la  puissance  assyrienne,  la  fin  du  xii""  siècle 
avant  notre  ère  vit  ^e  développer  le  commerce  des  Sémites 
pendant  que  les  Philistins  et  les  Juifs  agrandissaient  leurs 
domaines. 


MOIS  D'AOUT. 


SéaBce  ém  •  ««Ai. 


M,  GuiGNiAUT,  SECRÉTAIRE  DÉLÉGUÉ,  présente  à  la  Com- 
pagnie, de  la  part  de  l'auteur,  M.  J.  Oppert,  la  seconde 
livraison  du  second  volume  de  Y  Expédition  scientifique  en 
Mésopotamie,  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  M.  le 
Blinistre  d'État.  Le  savant  orientaliste  avait  fait  précédem- 
ment r  ex  position  historique  et  critique  des  méthodes  de 
déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes,  spécialement 
des  inscriptions  assyriennes.  Dans  cette  nouvelle  livraison, 
de  17  feuilles  in-iS,  il  procède  au  déchiffrement  des  inscrip- 
tions à  l'aide  de  sa  propre  méthode;  il  donne  l'analyse  des 
textes  assyriens,  éclairés  par  les  textes  persans  et  ceux  qui 
sont  appelés  scythiques.  Sept  chapitrés  d'une  discussion  pa- 
léographique et  philologique  aussi  étendue  qu'approfondie, 
embrassent  les  monuments  connus  jusqu'ici,  depuis  celui 
de  Xerxès  à  Van,  jusqu'à  celui  de  Darius  à  Persépolis  (dont 
l'original  n'existe  plus).  La  célèbre  inscription  de  Bisontoun 
y  tient  une  place  considérable.  «  Ainsi  se  trouve  préparée, 
dit  M.  le  Secrétaire  délégué,  l'interprétation  des  monuments 
épigraplnques  d'origine  purement  assyrienne  qui  formeront 
la  livraison  suivante  de  cette  remarquable  publication.  • 
M.  J.  Oppert,  présent  à  la  séance,  reçoit  les  remerclmenta 
de  l'Académie. 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

La  Vida  de  sant  Honorât,  légende  en  vers  provençaux 
du  xni*  siècle,  par  Raymond  Féraud;  analyse  et  morceaux 
choisis,  par  M.  A.  L.  Sardou;  br.  in-8. 

Le  Trésor  des  belles  paroles;  choix  de  sentences  composées 
en  thibétain  par  le  llama  Saskya  Pandita,  suivies  d'une 
élégie  tirée  du  Kandjour;  traduites  pour  la  première  fois  en 
français,  par  M.  Ph.  Ed,  Foucaux,  in-8. 

Journal  asiatique,  5«  série,  t.  XI,  n»  44,  juin  1868,  in-8. 

M.  le  SEGRÉTAijtE  DÉLÉGUÉ  commuoiquc  à  la  Compagnie 
une  lettre  de  M.  Houghton  Hohdson  ^  correspondant  de 
rAoadéraie  dans  Tlnde  et  au  Népal,  auteur  de  la  notice  ac- 
compagnée de  dessins  des  monuments  bouddhiques  existant 
dans  ce  dernier  pays,  lequel  ouvrage  a  été  transmis  à  l'Aca- 
démie par  M.  Houghton  Hogdson  à  la  date  du  46  jan- 
vier 1868,  et  a  été  Fobjet  d  un  récent  rapport  de  M.  Adolphe 
Régnier,  le  16  juillet  dernier.  Le  savant  correspondant  est 
de  retour  à  Londres;  il  annonce  qu*il  a  apporté  la  collection 
entière  dles  dessins  qu'il  a  recueillis  au  Népal,  et  que  son 
intention  est  d'en  faire  présent  à  l'Institut  de  France,  pour 
reconnaître  d'abord  l'honneur  que  lui  a  fait  l'Académie  en 
le  nommant  son  correspondant,  et  ensuite  parce  que,  dit-il, 
la  France,  qui  a  su  le  mieux  expliquer  les  trésors  littéraires 
autrefois  découverts  par  lui  dans  la  môme  contrée,  et  les 
mettre  si  bien  à  profit  pour  l'histoire  du  bouddhisme,  est 
aussi  le  pays  qui  peut  le  mieux  faire  usage  des  monuments 
d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture  qui  contribuent 
à  éclairer  cette  religion. 

L'Académie  décide  qu  elle  accepte  avec  reconnaissance  la 
proposition  si  libérale  et  si  flatteuse  de  son  savant  corres- 
pondant. 

M.  Renan  présente  quelques  exemples  pour  répondre  à 
l'objection  de  M.  Reinaud  contre  son  explication  du  nom  de 
sampsiceramus\  Il  semble  résulter  de  ces  exemples  que  le 

<  Vo}tt%  le  compte-renda  de  la  séance  du  30  juillet  dernier. 
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sentiment  de  la  loi  primitive  qui  présida  à  Vannexion  dans 
les  noms  sémitiques  se  perdit  à  une  époque  plus  moderne» 
et  que  Tordre  naturel  des  mots  en  fut  parfois  interverti. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  lit  une  note  complémentaire 
de  sa  géographie  historique  du  N.  Û.  de  l'Inde,  intitulée  : 

Sur  ta  Sérique  de  Ptolèmée. 

L'enchaînement  des  recherches  de  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  sur  Tancienne  géographie  de  Tlnde  l'a  conduit  à 
cette  question  de  la  Sérique,  Tune  des  plus  souveut  agitées» 
et  jusqu'à  présent  des  plus  mal  éclaircies  de  toute  la  géo- 
graphie ptoléméenne.  Dès  les  premiers  pas  qu'il  a  faits 
dans  l'examen  du  problëmCf  il  lui  a  paru  qu'ici,  comme  sur 
tant  d'autres  points  de  la  géographie  critique,  les  dilTicultés 
tenaient  moins  au  fond  du  sujet  qu'à  la  manière  insuffisante 
dont  on  l'a  traité.  11  a  dû  faire  table  rase  des  discussions 
et  des  hypothèses  contradictoires  dont  la  situation  de  la 
Sérique  a  été  l'objet,  et  s'attacher  strictement  aux  indica- 
•tiens  que  donnent  les  textes  anciens  ;  mais  en  même  temps 
il  a  cherché  tout  d'abord  à  remonter  à  l'origine  de  ces  indi- 
catfons.  Il  lui  a  dès  lors  été  facile  d*y  reconnaître  des  élé- 
ments très-divers  que  Ptolémée  a  confondus.  C'est  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  fait  cette  distinction,  que  tant  d'hommes 
savants  n'ont  pu,  malgré  leurs  efforts,  dissiper  l'obscurité 
qui  plane  encore  sur  ce  que  le  géographe  alexandrin  a  nom- 
mé la  Sérique,  et  qu'on  a  cherché  cet  insaisissable  pays 
dans  les  contrées  les  plus  diverses  de  l'Asie  orientale. 

L'auteur  montre,  par  une  longue  suite  de  synonymies 
développées  dans  son  mémoire,  que  tous  les  peuples  de  la 
Sérique  de  Ptolémée  appartiennent  à  la  région  alpestre  de 
l'extrémité  nord-ouest  de  l'Inde,  depuis  le  Racbmtr  jusqu'à 
l'Hindou-Kôh  oriental  et  aux  montagnes  de  Bolor.  Ce  n'est 
pas  là,  toutefois,  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  noms  de 
Sêres  et  de  Sérique,  Klaproth  a  parfaitement  établi  l'origine 
étymologique  de  ce  nom,  qui  ne  désignait  autre  chose,  dans 
son  acception  primitive,  que  le  pays  de  la  soie.  L'itinéraire 
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de  MaëSy  que  Tauteur  discute,  conduit  indiibitablement 
vers  la  région  nord-ouest  de  la  Chine;  la  Sera  MeiropolU, 
qui  ne  peut  être  que  la  capitale  de  la  dynastie  alors  régnante 
desHâîi  orientaux,  doit  conséqueminent  répondre  à  la  lo- 
calité actuelle  de  Lo-Yang,  site  de  cette  ancienne  capitaley 
tout  près  de  Ho-Nân-Fou  et  de  la  droite  de  Hoang-Ho.  Uau« 
teur  montre  ensuite  comment  le  nom  de  Sérique,  qui  ne  con- 
venait proprement  qu'au  pays  originaire  de  la  soie,  a  pris 
Textension  indue  que  lui  donnent  les  auteurs  grecs  et  latins 
à  partir  du  siècle  d'Auguste,  et  particulièrement Ptolémée* 

tt  En  résumé,  dit-il  en  terminant,  nous  avons  voulu  mon- 
trer que  jusqu'ici  la  question  de  la  Sérique  avait  été  mal 
résolue,  faute  d'avoir  été  bien  posée.  On  n'avait  pas  vu  que 
cette  question  est  complexe.  La  situation  de  ce  que  les  Orien* 
taux  d'abord,  et  après  eux  les  commerçaïits  grecs,  nommè- 
rent la  Sérique,  c'est-à-dire  le  pays  de  la  soie,  en  est  une 
partie  ;  la  localisation  des  peuples  que  Ptolémée  y  place  en 
est  une  autre  partie.  Les  difficultés  sont  venues  de  ce  que 
Ptolémée  a  confondu,  en  les  réunissant  sous  une  dénomi- 
nation commune,  deux  choses  très-distantes  et  très«diverses. 
De  savants  orientalistes  ont  bien  montré  de  nos  jours  quelle 
étidt  l'origine  et  la  valeur  réelles  des  noms  de  Sires  et  de 
Sérique;  restait  à  retrouver  l'identification  des  peuples  com- 
pris dans  la  Sérique  du  géographe  Alexandrin.  Quelques  dé- 
nominations familières  à  la  géographie  sanscrite  nous  ont 
remis  sur  la  voie  ;  et  dès  que  nous  sommes  entré  dans  cette 
voie,  les  synonymies  fournies  par  les  documents  géographi- 
ques du  nord  de  l'Inde  sont  venues  se  ranger  comme  d'elles- 
mêmes  sous  chacun  des  noms  de  la  Table  de  Ptolémée.  Tout 
a  repris  ainsi  sa  signification  et  sa  véritable  place. ..  » 

H.  Léon  Fallue  lit  en  communication  une  notice  intitulée  : 
Remarques  sur  les  mouvements  str^atégiques  de  César  et  de 
Vercingétorix  avant  le  siège  d'Alesia.  (Vlh  livre  des  f7(Wi- 
mentaires  '.) 

>  Publiée  dans  la  Rtvue  archéologique  du  16  août  1858.  —  Koyes,  sur  la 
question  d'Altzia^  les  articles  publiés  dans  le  Moniteur  universel  des  12,  13, 
U,  19, 16, 17,  18  et  19  octobre  1858. 

n.  t4 
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IL  L.  Fallue,  qui  se  rattache  à  feiHoion  nouvelle  plaçaiil 
le  principal  ^îsode  de  la  guerre  en  Franche-^Comté,  par- 
tage à  peu  près,  cependant,  Topinion  de  l'auteor  de  l'article 
que  la  Reçue  des  deux  Mondes  a  publié  le  1^  mai  dernier 
sur  Aleeia,  touchant  la  position  que  devait  occuper  César 
après  sa  jonction  avec  Labiénus.  Seulement  il  le  place  v^^ 
ChMons-sur-Mame  {et  non  vers  Vitry)  entre  le  territoire 
des  Ltngones  et  celui  des  Rémi,  ses  deux  alliés,  et  à  portée 
de  recevoir  les  cavaliers  germains  par  le  territoue  des  Tre^ 
veri,  qui  étaient  neutres,  tandis  que  les  Mediomatricié\:6à&oX 
hostiles. 

L'intention  de  Vercingétorix  n'e»^  pas  de  combattre  :  il 
se  contente  provisoirement  de  Tinranterie  qu'il  a  à  sa  dispo*- 
fiition,  ce  qui  indique  la  résolution  de  ne  pas  livrer  bataille. 
Peditaiu  quem  ante  habuerit,  se  fore  contentum  dkit  ;  il  ne 
tentera  pas  la  fortune  contre  César,  le  texte  le  dit  :  Neque 
acie  dimicaturum;  il  veut  seulement,  avec  sa  nombreuse 
cavalerie,  tomber  sur  les  bagages  de  l'armée  romaine,  lui 
enlever  ses  vivres,  la  priver  de  fourrages  et  la  réduire  par 
ces  manoeuvres  :  Sed  quoniam  abundet  equîtatu,  perfacUt 
esse  factu,  frumentationibusque  Romanos  prohibere. 

M.  Fallue  suppose  donc  que  les  deux  armées  s'observaient, 
l'une  étant  à  Cbàlons,  l'autre  à  Bihracte,  lorsque  César  se 
met  en  mouvement  avec  l'intention  de  traverser  la  Séquat)ie 
pour  aller  porter  secours  à  la  Province. 

Que  devait  faire  Vercingétorix?  Surveiller  la  frontière 
septentrionale  des  Éduens.  Bibracte  était  un  excellent  poste 
d'observation,  soit  que  César,  voulant  éviter  le  territoire 
éduen,  passât  à  l'ouest  vers  Decize,  ou  à  l'est,  c'est-i-dire 
en  Séquanie,  soit  qu'enfin,  ce  qui  ne  paraît  pas  conforme  à 
l'intention  avouée  de  César,  il  voulût  traverser  le  territoire 
éduen  où  se  trouvait  le  gros  de  ses  ennemis. 

Il  semble  bien  à  M.  Fallue  que  César  n'était  préoccupé 
que  de  sa  retraite  vers  la  Séquanie,  et  qu'il  voulait  échapper 
à  l'armée  de  Vercingétorix.  Comment  alors  se  fût-il  dirigé 
vers  Montbar,  en  suivant  une  voie  qui  l'obligeait  fatalement 


•  i 


SÉANCES  DU  MOÏS  D'AOTT.  2li 

à  faire  ce  qu'il  aurait  voulu  éviter?  C'est  la  route  tfu'il 
aurait  suivie,  s'il  eût  voulu  aller  à  Bibracte^  mais  alors 
Yercingétorix  eût-il  pu  dire  à  ses  lieutenants,  avant  la  ba-* 
taille,  que  les  Romains  quittent  la  Gaule  pour  se  réfuter 
dans  leur  province  :  Fugere  in  provinciam  Rontanos  ? 

L'argument  suivant  nous  paraît  devoir  être  signalé  :  Ver-^ 
cingétorix  arrête  César  ;  la  cavalerie  du  Chef  gaulois  est  re- 
poussée et  il  bat  en  retraite.  S'il  se  fût  dirigé  sur  AKse 
Sainte-Reine^  il  favorisait  le  dessein  de  César,  qui  eût  pu 
alors  continuer  sa  route  avec  sécurité,  et  suivre  son  plan 
de  retraite  stur  la  Province  par  la  Séquanie  ;  au  contraire, 
YAlesia  de  Franche-^omté  est  admirablement  placée  pour 
arrêter  les  légions.  César,  d'après  son  plan  de  retraite,  dut 
laisser  les  JEdui  me  sa  droite,  traverser  le  pays  des  lÀh" 
gonesy  marcimnt  directement  sur  celui  des  Seqtmni.  Ver- 
cingétorix  veut  lui  barrer  le  passage;  il  manœuvre  à  cet  ellei 
sur  le  flanc  droit  de  l'armée  romaine,  croyant  arriver  à 
temps  pour  l'arrêter  au  passage  de  la  Saône;  mais  il  est 
trompé  dans  cet  espoir.  Le  proconsul  traversait  sans  doute 
la  rivière  à  Gray,  quand  l'armée  gauloise  la  franchissait  à 
Pontarlier  :  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  déployer  son  infanterie 
sur  la  rivière  de  l'Ognon,  et  à  laisser  sa  cavalerie  dans  la 
plaine,  et  sa  défaite  nous  conduit  naturellement  à  Alaise* 

Après  le  siège  et  la  soumission  SAlesia,  César  entre  chea 
les  jEdui  et  s'occupe  des  quartiers  d'hiver.  Lab.énus,  son 
premier  lieutenant, 'est  envoyé  chez  les  Sequani  Sivec  toute 
la  cavalerie.  Pourquoi  choisir  le  plus  habile  de  ses  lieute-* 
nants,  son  second,  pour  la  Séquanie?  C'est  que  ce  pays  était 
encore  agité  par  suite  des  grands  événements  dont  il  avait 
été  témoin,  que  les  débris  de  l'armée  vaincue  devaient  en* 
tretenir  une  fenneiitation  que  la  cavalerie,  qui  se  porte  ai- 
sément partout,  pouvait  plus  facilement  comprimer. 

M.  le  Secbétaire  délégué  communique  à  la  Compagnie 
une  lettre  de  MM.  Ferdinand  Lock  et  J.  Couly  d'AragoUi 
employés  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  2*  bureau  du  securétariat  général ,  dans  laquelle  ces 
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messieurs  exposent  que  la  collection  des  rapports  annuels 
sur  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  depuis  1821,  est 
devenue  tellement  rare  qu'elle  ne  se  ti'ouve  plus  que  dans 
le  recueil  des  travaux  de  T  Académie.  Les  signataires  de  la 
lettre  demandent  donc  qu'il  leur  soit  permis  de  faire  lapu^ 
blication  du  recueil  complet  des  rapports  dont  il  s'agit 

L'Académie  renvoie  la  demande  à  l'examen  préalable  de 
la  commission  des  antiquités  de  la  France  et  de  celle  des 
travaux  littéraires,  qui  voudront  bien  leur  faire  un  rappoK 
commun. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  part  de  H.  Lassen,  correspondant  de  l'Académie  à 
Bonn,  Indische  alterthumskunde,  dritten  Bandes  zvoeite 
Hâlfte,  zweite  Abtheilung;  Leipzig,  1858.  C'est  le  com* 
plément  du  IIP  volume  commencé  en  1847,  et  de  toute  la 
partie  géographique  et  historique  de  ce  savant  ouvrage,  qui 
répaad  tant  de  précieuses  lumières  sur  Tlnde  jusqu'à  la 
conquête  de  Mahmoud  le  Gaznévide. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest;  pre^ 
mier  et  deuxième  trimestres  de  1858,  deux  fascicules  in-8* 

Le  Cabinet  historique  de  M.  Louis  Paris,  juillet  1858, 
in.8. 

H.  Reinaod  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur» 
M.  E.  Bérésine,  professeur  de  langue  turque  à  l'Académie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg  :  1"  l'ouvrage  intitulé  : 
Chrestomathie  turque,  Casan,  1857,  in-8;  2»  Le  Guide  du 
voyageur  en  Orient,  dialogues  arabes,  d'après  trois  princi- 
paux dialectes  :  de  Mésopotamie,  de  Syrie  et  d'Egypte; 
Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  1857,  in-8  ;  3*  l'opuscule  en 
russe  intitulé  :  Proverbes  populaires  de  la  nation  turque, 
premier  article,  br.  in-8. 

M.  Egger  présente  à  l'Académie  un  exemplaire  de  son 
mémoire  lu  à  la  réunion  trimestrielle,  non  publique,  des 
pinq  académies  de  l'Institut  du  7  octobre  1857,  intitulé  : 
De  quelques  textes  inédits  récemment  trouvés  sur  des  pa* 
pyrus  grecs  qui  proviennent  de  f  Egypte*  Ce  travail  n'est 
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que  le  prélude  de  deux  mémoires  spéciaux  qu'il  a  le  projet 
de  consacrer  aux  deux  pièces  inédites  qu'il  y  fait  connaître 
d'une  manière  générale  et  sans  publier  les  textes. 

M.  le  Secrétaire  délégué  fait  hommage,  au  nom  de  l'au- 
teur, M.  Alfr.  Jacobs,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes^ 
archiviste  paléographe  et  docteur  ès-lettres  de  la  Faculté  de 
Paris,  des  deux  thèses  qu'il  a  soutenues  récemment  à  la 
Sorbonne  pour  l'obtention  de  ce  grade  :  l'une,  en  latin,  est 
intitulée  :  Galliaab  Anonyme  Ravennate descripta ;  l'autre, 
en  français,  sous  ce  titre  :  Géographie  de  Grégoire  de  Tours i 
k  pagtis  €t  r administration  en  Gaule.  Les  questions  soule- 
vées par  le  jeune  et  savaut  archiviste  ont  vivement  frappé 
l'attention  de  la  Faculté,  qui  les  recommande  à  son  tour  à 
l'intérêt  de  l'Académie. 

M.  Texier  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia^ 
ntsme, 

H.  Artaud,  inspecteur  général  de  l'Université,  achève  la 
lecture  d'un  mémoire  communiqué,  dont  nous  donnons  ici 
l'analyse  ;  il  est  intitulé  : 

De  la  comédie  mythologique  d'Épicharme\ 

La  mythologie  nous  offre  un  riche  répertoire  d'actions 
comiques.  Des  deux  branches  de  la  mythologie,  le  natura^ 
lisme  et  l'anthropomorphisme,  c'est  la  dernière  que  les  Grecs* 
ont  développée  avec  prédilection.  Ils  ont  attribué  à  leurs 
dieux  toutes  les  passions  et  toutes  les  faiblesses  de  l'huma- 
nité.  Leurs  aventures  et  surtout  leurs  amours  sont  devenus 
une  source  inépuisable  pour  les  poètes  dramatiques.  Homère 
même  leur  offrait  des  sujets  variés  dans  les  querelles  de  Ju- 
piter et  de  Junon,  dans  les  amours  de  Mars  et  de  Vénus, 
dans  les  personnages  de  Vulcain,  de  Mercure,  d'Hercule  et 
de  Bacchus. 

t  Voye%  la  première  étude  sur  Épicharme  par  le  môme  auteor,  lue  l'an 
dernier  k  la  Compagnie,  portant  pour  titre  :  Epicharme  comidéré  comme 
philosophe  et  comme  moralistCy  et  analysée  dans  les  Compte$-^endu$  dt$ 
séances  de  Vannée  1857,  par  M*  Ern.  Desjardins,  p.  50. 
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que,  longtemps  auparayant,  Épicbarme  avait  donné  les  pre- 
miers modèles. 

M.  Artaud  passe  en  revQe  les  comédies  mythologiques 
d'Épicharme,  qu'il  divbe  ainsi  :  1®  celles  qui  se  rapportent 
aux  dieux  ;  2»  celles  qiû  se  rapportent  aux  héros,  et  3*  cellea 
qui  traitent  des  fables  homériques. 

I.  La  plus  célèbre  des  pièces  d'Épicharme,  et  celle  dont 
il  nous  reste  le  plus  de  fragments,  est  la  comédie  des  iVore» 
rf'if^ô^;  "Hfiaç  Y<^[juK.  Il  s'agit  du  mariage  d'Hercule  avec 
Hébé,  d'après  la  tradition  homérique  (Odyssée,  XI,  v.  602 
et  suiv.),  Hésiode  {Théogonie,  v.  950  et  suiv.),  et  Pindare 
(Néméennes,  I,  v,  106  et  suiv.).  Les  fragments  qui  nous 
restent  de  cette  comédie  parlent  presque  tous  des  mets  qui 
devaient  figurer  dans  le  festin  nuptial  donné  dans  l'Olympe 
{voyez  Athénée,!.  III,  c.  30  ;etl.  VII,  c.  lliS).  11  faut  ajouter 
à  ces  deux  fragments  conservés  par  Athénée  les  données^ 
que  nous  fournissent  les  monuments  de  l'art.  La  scène  de 
ht  réconciliation  de  Junon  avec  Hercule  nous  est  représentée 
sur  un  miroir  étrusque  reproduit  par  Lanzi  {Saggio^  etc., 
H,  6,  3)  :  Jupiter  est  assis  sur  un  socle  au  bas  duquel  on 
lit  son  nom,  et,  de  sa  main  droite,  il  cherche  à  rapprocher 
Junon  d'Hercule.  Celle-ci  tient  une  branche  d'olivier  et 
appuie  l'autre  main  sur  l'épaule  de  Jupiter.  Hercule  porte 
sa  massue  et  sa  chlamyde  sur  le  bras  gauche,  et  s'avance 
vers  Jupiter  qui  le  présente  à  Junon  adoucie.  —  Après  cette 
réconciliation  devait  avoir  lieu  la  scène  de  l'entrevue  entre 
Hercule  et  Hébé.  Elle  nous  est  i*eprésentée  sur  un  autre 
miroir  étrusque  {Atlas  deMicali,  tav,  i9,  et  dans  les  plan- 
dies  des  Religions  de  Vantiquité,  682,  GLXXX)  :  Hercule 
jeune,  quoique  barbu,  armé  de  la  massue  et  couvert  de  la 
peau  de  lion,  est  présenté  par  Minerve,  couverte  de  l'égide^ 
à  Hébé  nue,  parée  d'un  diadème  et  d'un  colfier.  Hercule 
contemple  avec  admiration  sa  jeune  épouse,  en  présence 
d'ApoUon-Daphnéphoros  et  d'Artémis.  —  Une  autre  scène 
de  la  pièce  est  reproduite  sur  un  vase  de  la  collection  de 
H.  Hop6,  à  Londres (voy.  Christie  :  Disquisition  upongrecfs 
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vases^  pL  12;  Religions  de  r antiquité,  695,  GXGIII;  — 
Élite  des  monuments  céramographiques,  t.  III,  pi.  1&).  Cette 
peinture  représente  Neptune,  Hercule  et  Mercure  ptebant  à 
la  ligne  pour  approvisionner  la  table  du  banquet.  Neptune 
est  assis,  revêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau,  portant 
dans  sa  main  droite  le  trident,  d'où  pend  une  ligne,  à  laquelle 
est  suspendu  un  poisson  dont  il  saisit  la  queue  de  sa  maiu 
gaucbe.  Ce  poisson  est  un  tbon,  auquel  les  anciens  attri- 
buaient des  vertus  aphrodisiaques.  Hercule,  accroupi  sur 
un  rocher,  couvert  de  la  dépouille  du  lion,  et  le  carquois 
sur  l'épaule,  pêche  à  la  ligne,  ainsi  que  Mercure  armé  du 
caducée  et  orné  de  ses  talonnières.  Un  cep  de  vigne,  figuré 
dans  le  fond,  indique  une  représentation  comique  :  cette 
scène  a  im  rapport  évident  avec  le  premier  fragment  d'Athé- 
née indiqué  plu3  haut.  Les  autres  fragments  cités  par  Athénée 
(1.  IX,  p.  398],  ne  sont  guère  que  Ténumération  de  tous  tes 
mets  servis  au  banquet.  Au  livre  III,  c.  75,  Athénée  nous 
apprend  encore  que  les  i/ti«^«  d'Épicharme,  Moî5<rai,  n'étaient 
qu'un  remaniement  de  sa  pièce  des  Noces  d'Hibi.  Ce  sont 
les  Muses  qui  faisaient  entendre  le  chant  d'hymen,  comme 
à  celles  de  Cadmus  et  de  Pelée  (Pindare,  Pythiques,  III,  151 
çtsuiv.;  — Théognis,  v.  15-18;  —  Hésiode,  Théogonie, 
V.  915-917).  Le  poète  comique,  dans  son  audacieuse  pa- 
rodie, a  changé  l'origine,  le  nombre,  le  nom  et  les  attribu- 
tions des  Muses,  qm  ne  sont  plus  les  filles  de  Mnémosyne, 
présidant  à  la  poésie  et  aux  arts,  mais  les  sept  filles  de  Piéros 
(tradition  recueillie  par  Pausanias,  1.  IX,  col.  19,  2)  et  de 
Pimpléide»  et  s'appellent  Nilos,  Tritoé,  Asopos,  Heptapolé, 
Achéloïde,  Titoplos  et  Rhodia  (voy.  Tzetzës,  comment,  sur 
les  Travaux  et  les  Jours  d'Hésiode,  p.  6^  —  et  Eudocia, 
p.  29i  :  la  pièce  d'Épicharme  y  est  mentionnée).  Ce  sont, 
comme  on  voit,  des  noms  tirés  de  fleuves  et  qui  convien- 
draient mieux  à  des  nymphes  qu'à  des  muses.  C'est  que  le 
poète  les  a  transformées  en  pourvoyeuses  de  l'Olympe,  qui 
vont  à  la  pêche  comme  Mercure,  Hercule  et  Baccbus,  pour 
l^s  apprêts  du  banquet  des  noces.  U  est  question,  dans  ua 
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autre  passage  d^  cette  comédie,  d*un  esturgeon  «  le  seul  qu'on 
ait  trouvé  au  mco'cbê»  et  que  Jupiter  trouve  si  beau  qu*it  le 
fèit  mettre  de  côté  pour  lui  (Athénée,  VII,  282  et  304).  Mi- 
nerve était  mise  irrévérencieusement  en  scène,  dans  la  co* 
médie  des  Muses,  accompagnant  sur  la  flûte  la  danse  armée 
desDioscures  (Aliénée,  IV,  84),  Cette  scène  est  représentée 
sur  un  vase  de  Florence  (Visconii,  Af'M*^)  Pio-Clementino)^ 
et  M.  Gh.  Lenormant,  dans  son  Élite  des  monuments  céra^ 
mographiques,  y  a  reconnu  le  sujet  de  la  scène  des  Uuses 
d'Épicbarme. 

IL  La  scène  delà  comédie  des  Komastes  ou  Vulcam,  Ko»- 
îxouiT<;{  ^  "^aurcoç,  se  passe  encore  dans  l'Olympe,  Les  frag- 
ments mutilés  qui  en  restent  peuvent  encore  être  suppléés 
par  les  écrivains  et  par  les  monuments  de  l'art,  car,  comme  le 
remarque  0.  Mûller,  la  plupart  des  scènes  grotesques  peinte 
sur  les  vases  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  méridionale  sonir  em- 
pruntées aux  comédies  d'Épicbarme.  D'abord  Platon  dit 
dans  sa  noXiTe(a  (II,  p.  87,  éd.  Didot)  :  «  11  ne  faut  pas  ad- 
mettre dans  notre  cité  des  récits  tels  que  Junon  encbafnée 
par  son  fils  Vulcain,  et  Vulcaiu  précipité  de  l'Olympe  par 
soQ  père.  »  On  lit  àzxks  le  lexique  de  Pbotius  ce  passage  : 
%  Bans  Pindare,  eu  effet,  Junon  est  encbatnée  par  Vulcain- 
sur  un  siège  fabriqué  de  ses  mains.  La  cause  de  ce  cbàtimentr 
est,  dit-on,  dans  ses  persécutions  contre  Hercule.  Ce  sujet  est 
traité  aussi  par  Épicharme  dans  les  Komastes  ou  Vulcaîn.  » 
Tel  est  évidemment  le  fond  de  la  première  partie  du  drame.. 
Pausai^s  nous  fait  connaître  la  suite  de  l'action  :  «  C'est 
une  tradition  des  Grecs,  que  Junon  précipita  du  ciel  Vul- 
cain à  sa  naissance.  Cçlui-ci,  gardant  rancune  à  sa  mère, 
lui  envaya  en  présent  un  siège  d'or  qui  recelait  des  Mens  in* 
visibles,  et  Junon,  dès  qu'elle  s'y  fut  assise,  s'y  trouva  6n'<^ 
chaioée*  Coj^ime  nul  autre  dieu  ne  pouvait  avoir  le  moindre 
crédit  sur  Vulcain,  Baccbus,  le  seul  en  qui  il  eût  confiance, 
L^enivr^  et  le  ramena  dans  le  cicL  »  (Pausanias,  1. 1,  c.  20», 
3).  Le  même  écrivain  nous  rapporte  avoir  vu  dans  le  tempto" 
de.  Minerve,  à  Lapédémone,  uqe  représentation  de  Vulcain 
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4élivraBt  sa  mère  de  ses  liens  (I.  III,  c.  17»  3)  :  c*est  ce  qui 
devait  former  le  dénoûraent  de  la  pièce.  Le  retour  de  Vul- 
caia  dievait  être  £^prs  célébré  par  des  festins,  ce  qui  justifie 
Tautre  titre  de  la  comédie  :  KcDjAaaxaf. 

Chacune  des  principales  scènes  de  la  pièce  se  trouve  re- 
produite sur  des  va$6s  antiques.  Et  d'abord,  sur  un  cratère 
du  Musée  britannique  trouvé  à  Bari  et  publié  par  Mazoccbi, 
ob  voit  au  centre  Héra,  assise  sur  un  trône  richement  orné, 
le  modius  sur  la  tête  et  un  sceptre  dans  la  main  droite  ;  des 
deux  côtés  du  trône  sont  deux  hommes  casqués,  armés  de 
lances  et  de  boucliers,  se  menaçant  et  paraissait  faire  de 
yioJento  efforts.  Tua  pour  délivrer  la  déesse  enchaînée  de 
liens  invisibles  et  l'autre  pour  la  retenir.  L'action  se  pass^ 
sur  un  théâtre,  où  l'on  monte  par  un  escalier.  Le  retour  de. 
Vulcain  dans  l'Olympe  est  repi^ésenté  sur  un  grand  nombre 
de  vases.  Un  des  plus  beaux  du  Louvre  nous  montre  cette 
scène  :  Marsyas  ouvre  la  marche  en  jouant  de  U  double  flûte  ; 
semblable  à  Silène,  il  est  couronné  de  lierre^,  est  vêtu  de  la 
pardalideavecune  longue  queue  de  cheval.  U  est  suivi  d'une 
Ménade,  ivre,  le  front  ceint  de  lierre  et  portant  d'une  main, 
le  thyrse,  de  l'autre  un  canthare  (coupe  à  deux  anses)  ;  au* 
dessus  on  lit  le  mot  Kcî){iwj)8ia.  Vient  ensuite  Dionysos  barbu,, 
vêtu  d'une  tunique  courte,  chaussé  de  bottines  de  peau  de 
panthère,  portant  le  t^iyrseetle  canthare.  II^AISTOS  ferme, 
la  marche,  coiffé  du  pileus  et  revêtu  d*une  tuniquis  courte 
en  cuir.  U  porte  une  hache  sur  l'épaule  et  suit  d'un  pas 
chancelant  la  pompe  bachique.  —  Un  vase  du  Museo  Bor-. 
bonico  (no  1509,  tav.  Vil,  19),  représentant  le  même  sujet, 
est  remarquable  pai:  le  geste  liBenaçapt  que  fait  Vulcain  à. 
son  entrée  dans.  l'Olympe. 

AchaeQs  d'Érétrie»  poète  tragique,  qui  fit  représenter  ses 
ouyr^e^  a^ur  le  tbéâUre  d'AtbèojBs,  avait  composé  un  drame 
satirique,  iptit.qlé  Vulcain^,  qui  semble  bien  avoir  été  une* 
imiCation  dçs  S,oma$te^. 

III.  Une  comédie  d'Épicbarme  portait  le  titre  suivant  : 
'IlfccxX^c  wapi  *<aip,  Hercule  chez  Phoios.  —  Hercule  est 


220  SÉANCES  DO  MOIS    d'aOUT. 

peut-être  le  dieu  dont  les  aventures  ont  fourni  le  plus  de 
Sujets  aux  auteurs  comiques.  Polman  Kruseman  a  omis  de 
mentionner  celte  pièce  dans  son  recueil  ;  il  est  vrai  qu'il  n'etf 
reste  que  deux  vers,  mais  le  sujet  en  est  connu  par  un  long 
passage  de  Diodore  de  Sicile  (1.  IV,  c.  12),  et  par  un  autre 
d'ApoIlodore  (1.  II,  c.  5,  â),  d'après  lesquels  Hercule,  allant 
à  la  chasse  du  sanglier  d'Érymanthe,  reçut  T  hospitalité  dans 
l'antre  du  centaure  Pholos,  fils  de  Silène  et  de  la  nymphe 
Mélia,  et  chez  lequel  Bacchus  avait  déposé  un  tonneau  rempli 
de  vin,  avec  l'ordre  de  ne  l'ouvrir  que  quand  Hercule  vien- 
drait le  visiter.  Pholos  l'ayant  ouvert,  le  bouquet  de  ce  vin 
très-vieux  arriva  jusqu'aux  autres  centaures  et  les  trans- 
porta d'une  sorte  de  fureur  (Apollodore  dit  que  ce  vin  appar- 
tenait à  tous  les  centaures);  ils  s'armèrent  de  pins  et  de 
pierres,  et  vinrent  attaquer  Hercule  qui  les  vainquit  et  les 
mit  en  fuite  ;  Pholos  mourut  à  la  suite  de  ce  combat  et  son 
hôte  l'ensevelit. 

Théocrite  {Idylle  VIP,  v.  149)  suppose  que  le  centaure 
Chiron  offrit  la  coupe  derho?pîtalité  à  Hercule,  dans  l'antre 
de  Pholos.  Un  passage  de  Stésichore,  conservé  par  Athénée, 
parle  de  la  liqueur  offerte  par  Pholos  à  Hercule  (t.  XI,  c.  99, 
p.  499). 

Les  deux  vers  de  la  comédie  d'Épicharrae  nous  ont  été 
conservés  par  Eustratios,  dans  son  commentaire  sur  la  3f  o- 
raled'Aristote  (1.  III,  c.  5,  5). 

Athénée  nous  apprend  qu'Épicharme  rtiît  !e  premier  sur 
la  scène  un  homme  ivre.  Cette  allusion  peut  parfaitement 
s'appliquera  l'une  des  situations  de  cette  comédie.  Les  cen- 
taures, attirés  par  l'odeur  du  vin,  devaient  se  livrer  à  une 
orgie  terminée  par  l'ivresse.  C'est  ce  que  confirme  d'ailleurs 
ce  fragment  du  poète  cyclique  Panyasis,  dans  le  troisième 
chant  de  son  Héracléide,  oix  il  rappelle  une  scène  de  ce 
banquet.  Ce  fragment  est  un  conseil  donné  contre  l'ivresse, 
sans  doute  par  le  sage  Chiron  à  un  des  centaures,  dont 
l'ivresse  provoqua  la  querelle  et  la  catastrophe. 

Pausanias  et  Lucien  nous  apprennent  que  l'aventure  d'Her- 
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cale  chez  Hiolos  était  un  sujet  fréquemment  traité  par  la 
peinture  et  là  statuaire.  Le  premier,  mentionnant  les  scul- 
ptures du  temple  d'AmycIa  en  Laconie,  cite  précisément 
celle  qui  représentait  le  combat  d'Hercule  contre  les  cen- 
taures chez  Pholos  (1. 111,  c.  18,  7  ;  voy,  aussi  les  Lapithes 
ou  le  Banquet  de  Lucien,  §  lA).  En  effet  nous  voyons,  sur 
un  vase  du  Louvre,  de  style  archaïque  et  de  caractère  presque 
grotesque.  Hercule,  vêtu  de  la  peau  de  lion,  et  le  carquois 
sur  l'épaule,  ouvrant  le  tonneau  des  centaures.  Pholos  le 
suit  portant  un  arbre  dans  sa  main  droite.  —  Un  autre  vase 
du  recueil  de  Tischbein  représente  Hercule  nu  aux  prises 
avec  deux  centaures  dont  il  a  déjà  mis  l'un  hors  de  combat 
(1.  XIII;  voy.  aussi  Micali,  pi.  16,  et  les  Religions  de  r an- 
tiquité, 660,  CLXXXIV;  659,  CLXXXV)'. 

IV.  Ici  se  place  naturellement  la  comédie  de  XeCpwv,  Chi^ 
ron.  C*e8tàtortqueGrysar(p.  268)  etKrusemann  (p.  134) 
ont  rangé  cette  pièce  parmi  les  ouvrages  supposés  d' Épi- 
charme.  Athénée  dit  bien  :  «  Ceux  qui  ont  fait  l§s  poèmes 
attribués  à  Épicharmele  savent  ;  et  dans  celui  qui  est  inti- 
tulé Chiron,  il  est  dit  :  «  Il  faut  boire  le  double  d'eau  tiède, 
•  deux  hémines»  (1.  XIV,  c.  59,  p.  658).  MaisSchweigœuser, 
dans  ses  Remarquessur  Athénée,  et  dans  l'/nrf^ardesauteurs, 
reconnaît  que  Chiron  n'était  pas  compris  dans  les  Pseud- 
epicharmia.  Ahrens  (D e  diaiecto  dorica,  t.  II)  en  admet  éga- 
lement l'authenticité.  Or  Y  Anti-Atticiste,  dans  les  Anecdotu 
de  Becker,  attribue  sans  aucune  espèce  de  doute  ce  fragment 
au  Chiron  d'Épicharme.  Selon  Bode  [Uist.  de  la  comédie 

^  Ne  serait-ce  pas  à  cette  circonstance  de  la  vie  d*Hercule,  exploitée  par 
les  auteurs  comiques,  et  qui  a  fourni  une  ample  matière  de  sujets  à  Tart  fi- 
guré, qu^il  faudrait  rapporter  le  type  si  remarquable  de  THercule  ivre,  dont 
le  musée  des  antiques  de  Parme  nous  offre  le  plus  beau  modèle  (petits 
bronzes)  ?  Cette  admirable  statue  a  été  trouvée  à  Velléia,  et  est  restée  à  Paris, 
de  1707  à  1815.  Un  premier  moulage  en  a  été  fait  en  1803  :  les  épreuves  en 
sont  très-rares  aujourd'hui.  L*auteur  de  ce  recueil,  lors  de  sa  seconde  mission 
en  Italie,  en  1856,  en  a  fait  exécuter  un  second  moule  qu*il  possède;  le  pttit 
nombre  d'exemplaires  quMl  en  a  tirés  ne  sont  pas  dans  le  commerce.  On  peut 
citer  encore  THercule  ivre  du  Borbonico  (petits  bronzes),  très-médiocre,  aussi 
bien  que  celui  du  cabinet  impérial  des  médailles,  à  Paris. 
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yrètque,  t.  III,  p.  50),  Cbiron  jouait,  dans  It  pièce  d*Épt^ 
charme,  le  rôle  d'un  ascète  pythagoricien.  Phéréerate  om 
Nicomachos,  puis  Cratinos  et  son  fils,  fireât,  dans  la  suitov 
t]es  comédies  intitulées  XeCpuv. 

V.  Vient  ensuite  la  comédie  d*''A{iLuxoc,  Awiyco$s  roi  des 
Bébryces.  II  s'agit  de  son  fameux  combat  contre  PoUuk,  sujet 
expliqué  par  Apollodore  (I,  c.  9,  20),  par  Apollonios  de 
Rhodes  (Argonautigues,  II,  t.  1, 177),  et  Tbéocrite  (liigUe 
XXII,  V.  23,  133).  De  ces  deux  poëtea,  l'un  fût  mourir 
Amycus  de  la  main  àe  Pollux;  mais  Tbéocrite  et  le  scho- 
liasie  d'Apollonios  suivent  une  autre  tradition.  Ge  scbo^ 
liaste  nous  apprend  en  outre,  sur  le  vers  98*  de  ce  second 
chant,  qu  Épicharme  et  Pisamlre  (poète  épique  très^oeien) 
avaient  suivi  une  version  d*après  laquelle  Pollux  se  serait 
contenté  d'enchaîner  Amycos.  Le  scboliaste  de  Sophocle 
{Ajax,  V.  722)  nous  a  conservé  un  vers  de  cette  eomécUe  c 

«  Amycos,  n'insulte  pas  mon  frère  aine.  »  €'est  Pollux  qm 
prend  la  défense  de  son  frère  Castor  contre  le  tyï^n. 

Sophocle  avait  fait  un  drame  satyriquesur  ce  même  sujets 
il  en  reste  deux  vers,  dont  l'un  devait  appartenir  à  la  pre^ 
mière  partie  de  la  pièce,  les  Argonautes  mettant  pied  à  terre 
en  Bebricie  pour  se  procurer  des  provisions,  à  moins  qu'il 
ne  s'agisse  du  festin  qui  suit  la  victoire  ;  voici  ce  vers^  : 

€  répavot,  j^eXwvai,  yXauxcç,  IxTÎvot,  Xocyol.  » 

«  des  grues,  des  tortues,  des  chouettes,  des  éperviers,  des 
lièvres.  »  (Athénée,  IX,  c.  62) .  Ce  sujet  est  reproduit  sur  la 
fameuse  ciste  athlétique  de  bronze,  trouvée  à  Palestrine,  et 
conservée  au  musée  Kircher  (collège  romain],  dont  il  est  là 
plus  belle  pièce,  au  point  de  vue  plastique.  Le  P.  Marchi  en 
a  donné  l'explication  dans  une  brochure  qui  n'est  point  dans 
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le  commerce'  (Voy.  le  Musée  Kircher,  1. 1,  pi.  1-10).  Amy- 
cos  est  attaché  à  un  laurier  ;  au  milieu  est  Pallas  et  le  génie 
de  la  victoire»  puis  le  navire  Arffo^  le  héros  assi>s  k  un 
festin,  etc.*. 

Un  miroir  du  Musée  Kircher  (pi.  9)  représente  le  roi  des 
Bébryces  défiant  Pollux  au  combat  du  ceste.  Diane  assiste 
au  combat.  Sur  une  ciste  ronde  de  la  même  collection  est 
représentée  la  victoire  de  Pollux,  qui  attache  Amycos  à  un 
arbre. 

VI.  Dans  la  comédie  de  Bou<xiftç,  Busiris,  comme  dans 
Amycos,  le  sujet  est  le  châtiment  infligé  aune  violation  des 
lois  de  l'hospitalité.  C'est  Hercule  qui  punit  le  roi  barbïtfe- 
Apollodore  (I,  6, 11)  l'explique  et  nous  apprend  que,  de  la 
Lybie,  Hercule  était  passé  en  Egypte,  où  régnait  Busiris,  fils 
de  Neptune  et  de  Lysianassa,  fille  d'Épaphos.  La  famine, 
qui  désolait  PÉgypte,  devait  cesser,  si,  par  le  conseil  d'un 
devin  venu  de  Cypre,  on  immolait  les  étrangers  à  Jupiter. 
Busiris  suivit  cet  avis  et  commença  par  le  devin.  Hercule 
ayant  débarqué  en  Egypte,  fut  conduit  à  l'autel  ;  mais  il  brisa 
ses  liens  et  tua  Busiris.  La  pièce  d'Épicharme  devait  se  ter- 
miner par  un  fesiin  après  la  victoire,  car  le  seul  fragment 
qui  nous  reste  de  cette  comédie  fait  allusion  à  la  voracité 
d'Hercule,  si  souvent  traitée  par  les  poètes  siciliens,  et  plus 
tard  par  les  comiques  d'Athènes,  ainsi  que  le  leur  reproche 
Aristophane  dans  les  Guêpes,  v.  66-60.  (Voy.  Athénée,  X, 
p.  âll,  pour  le  fragment  d'Épicharme.) 

Le  Busiris  de  Gratines  peut  avoir  été  imité  d'Épicharme, 
par  Cratès,  acteur  de  ce  poète,  qui  transporta  le  premier  à 
Atbènesdes  sujets  traitéspar  le  comique  syracusain.  Euripide 
avait  fait  un  drame  satyrique  sur  ce  sujet,  et  il  l'avait  em- 
prunté à  la  même  source*  Athénée  cite  encore  le  Busiris 

t  L'auteur  de  ce  livre  Ta  rapportée  cette  année  même  de  Rome,  et  Ta  offerte, 
de  la  part  de  l*auteur,  à  TAcadémie  des  inscrîptions,  pour  la  bibliothèque  de 
rinstitut,  dans  la  séance  du  8  octobre  1858. 

s  On  y  voit  aussi  Jason,  et  Silène  qui  parodie,  en  frappant  avec  ses  deux 
poings  sur  son  Yentré,  Taction  d'un  des  héros,  qui  s'exerce  en  frappait  sur 
«ne  outre  suspendue  à  on  arbre,  avec  son  poing  armé  du  ceste. 
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d'Éphippos,  celui  de  Mnésimacbos  (X,  Ai7, 122).  On  con- 
natt  encore  des  fragments  du  Busiris  d'Antiphane. 

Pour  les  représentations  figurées,  le  Borbonico  conserve 
un  bas-relief  où  Ton  voit  Busiris,  son  fils  Iphidamos  et  le 
héraut  Kalbës,  tués  par  Hercule. 

VII.  Dans  la  comédie  d*Épicbarme,  qui  avait  pour  titre 
la  Conquête  du  ceinturon  (d'Hippolyte)  par  Hercule,  *Hpa- 
xXîjç  h^  Tiv  Çtoxmipa,  Hercule  avait  encore  le  principal  rôle.  Le 
sujet  est  rapporté  par  Apollodore  (II,  05,  9)  et  par  Diodore» 
avec  quelques  variantes  (IV,  16).  Hercule,  pour  neuvième 
travail,  reçut  Tordre  d*Euristhée  d'aller  enlever  le  ceinturon 
d'Hippolyte,  reine  des  Amazones,  sur  les  bords  du  Ther- 
modon,  et  de  l'apporter  à  Admète,  fille  d'Euristbée,  qui  dé- 
sirait le  posséder.  Ayant  débarqué  au  port  de  Themyscie, 
Hercule  vit  Hippolyte  qui  lui  promit  le  ceinturon  qu'elle 
tenait  de  Mars  et  qui  était  Femblème  de  sa  puissance  ;  mais 
Jimon,  sous  les  traits  d'une  amazone,  alla  prévenir  le  peuple 
qu'on  enlevait  la  reine.  Les  amazones  s'arment  et  courent 
vers  le  vaisseau.  Ce  que  voyant,  Hercule  tue  Hippolyte  et 
s'empare  du  ceinturon  (récit  d' Apollodore). 

Un  fragment  de  Pîndare,  cité  par  le  scholiaste  d'Euri- 
pide  sur  Andromaque  (sur  le  v.  798),  parle  aussi  de  cette 
expédition.  Il  ne  reste  que  deux  vers  de  la  comédie  d'Épi- 
charme  (Scholiaste  d'Aristoph.  sur  ta  Paix,  v.  73). 

Le  combat  d'Hercule  contre  Hippolyte  est  représenté  sur 
un  vase  de  la  collection  Tischbein  (II,  18). 

Sophocle  avait  fait  un  drame  satyrique  intitulé  Z&xjT^peç. 
Les  poètes  tragiques  ont  fait  souvent  allusion  à  cette  an- 
tique tradition  (voy.  Euripide,  Héraclides,  v.  216,  Hercule 
furieux,  v,  408) . 

VIII.  Six  fragments  nous  restent  de  la  comédie  d'Épi- 
charme,  intitulée  Huppa  ^  npofiaecuç,  Pyrrha  ou  Prométhée. 
D*après  le  récit  d' Apollodore  (I,  c.  7),  c'est  le  déluge  et  la 
retraite  de  Deucalion  dans  une  arche,  la  pluie  tombant 
peudantneuf  jours,  l'arche  arrêtée  sur  le  Parnasse,  et  la  race 
humaine  renouvelée  par  les  pierres  (voy.  aussi  Pindaret 
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9*  Obfmp,,  V.  62).  Cette  pièce  était  vraisemblablement  la 
parodie  des  traditions  mythologiques  sur  la  création,  le  dé- 
luge, et  la  seconde  création  des  hommes.  L*arcfae  avait  été 
préparée  parles  conseils  de  Promet hée. 

IX.  2xipwv,  Skiron.  11  s'agit  de  ce  brigand  qui,  d'après 
Pausanias  (1. 1,  c.  3, 1)  et  Plutarque  (Thésée,  c.  10) ,  préci- 
pitait les  étrangers  dans  la  mer,  où  ils  étaient  la  proie  des 
tortues,  jusqu'à  ce  que  Thésée  lui  eût  fait  subir  lé  même 
traitement.  Ses  ossements  furent  changés  en  rochers,  men- 
tionnés par  Euripide  et  Ovide  sous  le  nom  de  roches  skiro- 
nides.  Euripide  a  fait  un  drame  satyrique  sur  ce  sujet  qui 
parait  avoir  été  imité  d'Épicharme. 

Un  fragment  de  la  comédie  d'Épicharme  est  conservé  par 
le  scholiaste  d'Aristophane,  sur  la  Paix  (v.  184). 

On  voyait  ce  sujet  représenté  près  du  portique  royal, 
à  Athènes  (Pausanias,  I,  3,  1).  Le  combat  de  Thésée  contre 
Skiron  figure  sur  des  métopes  subsistant  encore  du  temps 
de  Thésée  (Stuart,  Ântiquities  ofAthen,  t.  III,  c.  1,  pi.  12, 
7-10  et  13, 11-14).  Au  Borbonico,surlevasen**540,  publié 
par  Passari  (n®  248),  on  voit  Thésée  précipitant  Skiron,  et 
Minerve,  protectrice,*  assistant  à  la  scène. 

X.  2:<p£yÇ-  —  Le  Sphinx  peut  être  considéré  comme  une 
parodie  du  Sphinx  d'Eschyle,  qui  composait,  avec  Œdipe 
et  Laios,  la  Trilogie  thébaine.  Athénée  (1.  II,  p.  49)  nous 
a  conservé  un  fragment  de  dialogue. 

XI.  Bixyai,  \t^  Bacchantes,  et  Awvuwi,  les  BacchuSy  étaient 
vraisemblablement  deux  parodies  de  la  fable  de  Penthée 
qui  avait  été  traitée  par  Eschyle,  dans  une  tétralogie  dont 
les  parties  étaient  :  les  Edones,  les  Bassarides  ou  bacchantes, 
les  Néanisques  et  Lycurgue,  drame  satyrique,  et  dans  une 
trilogie  composée  de  Sétnélé,  Penthée  et  les  Cardeuses,  Les 
fragments  conservés  des  deux  comédies  d'Épicharme  ne 
nous  apprennent  rien  sur  le  sujet. 

XII.  Enfin  *AXxuwv,  Halcyone,  reine  des  Trachiniens, 
fenune  de  Ceyx,  lesquels  eurent  l'idée  de  se  faire  ap- 
peler Jupiter  et  Junon.  Un  jour  que  Ceyx  était  sur  mer,  Ju- 

n.  •   15 
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piter  le  fit  périr  avec  son  vaisseau.  On  devait  trouver  dam 
la  pièce  d'Épicharme  un  développement  des  idées  pythago- 
riciennes sur  la  puissance  divine,  dont  nous  reconnaissons 
un  dernier  reflet  dans  YHaicyon  de  Lucien  tVoy.  sur  cette 
pièce  d'Épicb^rme,  Athénée,  XIV,  c.  10,  p.  619). 

M.  ArtaudVpasse  ensuite  à  Texamen  des  comédies  d*Épi- 
chariTie,  traitant  des  fables  homériques,  et  comprenant  les 
Troyens^  Philoctète,  Ulysse  transfuge,  le  Cyclope,  les  Si- 
rènes, le  Naufrage  d'Ulysse.  Malheureusement  les  fragments 
conservés  de  ces  pièces  sont  trop  peu  de  chose  pour  nous 
donner  une  idée  même  vague  des  sujets.  Ce  sont  des  paro- 
dies de  diverses  scènes  de  Y  Iliade  et  de  YOdyssée.  Par 
exemple,  nous  savons  qu*il  ne  reste  à  Philoctète,  dans  son 
lie,  0  que  deux  gousses  d'ail  et  deux  ciboules,  »  et  comme 
il  n'a  ni  cruche  ni  baril  pour  mettre  le  vin  qu'on  lui  offre,  il 
s'écrie  :  «  Il  n'y  a  pas  de  dithyrambe  possible  quand  on  ne 
boit  que  de  l'eau,  »  Dans  Ulysse  transfuge  était  parodié  le 
déguisement  d'Ulysse  pour  pénétrer  dans  la  ville  de  Troie 
{Odyss.,  1.  IV,  V.  2â2-58).  Dans  le  fragment  cité  par  Athé- 
née (IX,  c.  17,  p.  374)  il  est  représenté  comme  examinant 
l'état  des  remparts;  il  répond  à  ceux  qui  l'interrogent  : 
«  Gardant  un  cochon  de  lait  des  voisins,  destiné  au  sacrifice 
des  fêtes  d'Eleusis,  j'ai  eu  le  malheur  de  le  perdre  bien 
malgré  moi,  et  pourtant  on  m'accuse  de  coiurir  les  pique- 
nique  et  d'avoir  vendu  le  cochon  de  lait.  » 

Le  Cyclope  était  la  parodie  du  chant  IX*  de  YOdyssée,  Le 
poëte  sicilien  y  peignait  la  voracité  de  Polyphème,  qui 
s'écrie,  dans  le  fragment  qu'Athénée  nous  a  conservé  (XV, 
698)  :  ((  Les  tripes  sont  un  mets  délicieux,  par  Jupiter!  ainsi 
que  le  jambon.  » 

Les  Sirènes  parodiaient  aussi  celles  de  YOdyssée.  Les 
huit  vers  qu'Athénée  nous  a  conservés  de  cette  comédie 
d*Épicharme  nous  montrent  que  ce  n'était  pas  par  le  charme 
de  leur  voix  qu'elles  attiraient  Ulysse,  mais  par  Tappftl  de 
leur  cuisine.  (Athénée,  VII,  277.)  Théopompe  et  Nicophon, 
poètes  de  la  vieille  comédie  attique,  avaient  traité  ce  même 
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sujet.  Dans  celle  de  NicopboU),  le  séjour  des  sirènes,  au  dire 
d' Athénée  (VI,  27&)»  était  représenté  comme  un  pays  de 
Cocagne  où  il  neige  de  la  farine,  où  il  pleut  de  la  purée,  où 
il  tombe  des  pains  tout  cuits,  et  où  des  ruisseaux  de  jus 
roulent  des  viandes  dans  les  rues. 

M.  Artaud  annonce,  en  terminant  la  lecture  de  ce  mé- 
moire, qu'il  examinera,  dans  un  troisième  travail,  la  seconde 
classe  de  comédies  d'Épicharme  qui  ont  pour  objet  la  pein- 
ture des  mœurs  et  des  caractères,  et  dans  laquelle  le  poète 
de  Syracuse  a  devancé  les  auteurs  de  la  Comédie  nouvelle^ 
comme  dans  ses  pièces  mythologiques  il  a  donné  le  modèle 
de  la  Comédie  moyenne. 

Dans  la  séance  du  5  mars,  où  fut  lue  la  première  partie 
de  ce  mémoire^  une  discussion  s'engagea  dans  le  sein  de 
l'Académie  au  sujet  du  caractère  plus  ou  moins  satirique 
qu'avait  à  Rome  la  comédie  religieuse  imitée  des  Grecs. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel,  croit  que  les  Romain» 
n'apportaient  pas  au  même  degré  que  les  Grecs  le  caractère 
critique  dans  ces  sortes  de  représentations. 

M.  ViLLEMAiN  pense  que  ce  genre  de  parodie  des  sujets 
religieux  avait  cependant  pris  de  très-bonne  heure,  à  Rome 
comme  en  Grèce,  un  caractère  prononcé  de  critique  philo- 
sophique et  anti-religieuse.  Le  savant  et  éloquent  membre 
rappelle,  à  cette  occasion,  que,  parmi  les  arguments  qu'on 
rencontre  à  chaque  pas  chez  les  apologistes  chrétiens,  on  est 
frappé  du  reproche  constant  d'impiété  adressé  aux  Romains 
pour  avoir  parodié  leurs  propres  divinités.  II  croit  que  cet 
exemple  d'incrédulité  populaire  et  moqueuse  a  eu  un  déve- 
loppement très-précoce  dans  l'ancienne  Rome. 

M.  GuiGNiADT  rappelle  qu'Ennius  avait  traduit  le  scep- 
tique Évhémère  en  prose,  et  que  le  vieux  poète  de  Rudiœ  ne 
se  gênait  pas  d'ailleurs  pour  parler  très-légèrement  des 
dieux. 

M.  Naudet,  secrétaire .  perpétuel,  croit  qu'il  faut  distin- 
guer avec  soin  les  représentations  théâtrales  des  ouvrages 
destinés  simplemtent  à  la  lecture.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
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piter  le  ût  périr  avec  son  vaisseau.  On  devait  trouver  dans 
la  pièce  d'Épicharme  un  développement  des  idées  pythago- 
riciennes sur  la  puissance  divine,  dont  nous  reconnaissons 
un  dernier  reflet  dans  XHalofon  de  Lucien  tVoy.  sur  cette 
pièce  d*Épicb^rme,  Athénée,  XIV,  c.  10,  p.  619). 

M.  Artaud'.passe  ensuite  à  l'examen  des  comédies  d'Épi- 
char^e,  traitant  des  fables  homériques,  et  comprenant  les 
Troyens^  Philoctèie,  Ulysse  transfuge,  le  Cyclope,  les  Si- 
rènes, le  Naufrage  d'Ulysse.  Malheureusement  les  fragments 
conservés  de  ces  pièces  sont  trop  peu  de  chose  pour  nous 
donner  une  idée  même  vague  des  sujets.  Ce  sont  des  paro- 
dies de  diverses  scènes  de  Y  Iliade  et  de  V  Odyssée.  Par 
exemple,  nous  savons  qu'il  ne  reste  à  Philoctète,  dans  son 
lie,  0  que  deux  gousses  d'ail  et  deux  ciboules,  »  et  comme 
il  n'a  ni  cruche  ni  baril  pour  mettre  le  vin  qu'on  lui  offre,  il 
s'écrie  :  «  Il  n'y  a  pas  de  dithyrambe  possible  quand  on  ne 
boit  que  de  l'eau.  »  Dans  Ulysse  transfuge  était  parodié  le 
déguisement  d'Ulysse  pour  pénétrer  dans  la  ville  de  Troie 
(Odyss.,  1.  IV,  V.  242-68).  Dans  le  fragment  cité  par  Athé- 
née (IX,  c.  17,  p.  374)  il  est  représenté  comme  examinant 
l'état  des  remparts;  il  répond  à  ceux  qui  l'interrogent  : 
a  Gardant  un  cochon  de  lait  des  voisins,  destiné  au  sacrifice 
des  fêtes  d'Eleusis,  j'ai  eu  le  malheur  de  le  perdre  bien 
malgré  moi,  et  pourtant  on  m'accuse  de  courir  les  pique* 
nique  et  d'avoir  vendu  le  cochon  de  lait.  » 

Le  Cyclope  était  la  parodie  du  chant  IX*  de  Y  Odyssée.  Le 
poëte  sicilien  y  peignait  la  voracité  de  Polyphème^  qui 
s'écrie,  dans  le  fragment  qu'Athénée  nous  a  conservé  (XV, 
698)  :  (f  Les  tripes  sont  un  mets  délicieux,  par  Jupiter  I  ainsi 
que  le  jambon,  n 

Les  Sirènes  parodiaient  aussi  celles  de  Y  Odyssée.  Les 
huit  vers  qu'Athénée  nous  a  conservés  de  cette  comédie 
d'Épicharme  nous  montrent  que  ce  n'était  pas  par  le  charme 
de  leur  voix  qu'elles  attiraient  Ulysse,  mais  par  l'appât  de 
leur  cuisine.  (Athénée,  VII,  277.)  Théoporape  et  Nicophon, 
poètes  de  la  vieille  comédie  attique,  avaient  traité  ce  même 
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sujet.  Dans  celle  de  Nicophou^  le  séjour  des  sirènes,  au  dire 
d* Athénée  (VI,  27&),  était  représenté  comme  un  pays  de 
Cocagne  où  il  neige  de  la  farine,  où  il  pleut  de  la  purée,  où 
il  tombe  des  pains  tout  cuits,  et  où  des  ruisseaux  de  jus 
roulent  des  viandes  dans  les  rues. 

M.  Artaud  annonce,  en  terminant  la  lecture  de  ce  mé- 
moire, quil  examinera,  dans  un  troisième  travail,  la  seconde 
classe  de  comédies  d'Épicharme  qui  ont  pour  objet  la  pein- 
ture des  mœurs  et  des  caractères,  et  dans  laquelle  le  poète 
de  Syracuse  a  devancé  les  auteurs  de  la  Comédie  nouvelle^ 
comme  dans  ses  pièces  mythologiques  il  a  donné  le  modèle 
de  la  Comédie  moyenne. 

Dans  la  séance  du  5  mars,  où  fut  lue  la  première  partie 
de  ce  mémoire^  une  discussion  s'engagea  dans  le  sein  de 
r  Académie  au  sujet  du  caractère  plus  ou  moins  satirique 
qu'avait  à  Rome  la  comédie  religieuse  imitée  des  Grecs. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel,  croit  que  lesRomaian 
n'apportaient  pas  au  même  degré  que  lesfirecs  le  caractère 
critique  dans  ces  sortes  de  représentations. 

M.  ViLLEMAiN  pense  que  ce  genre  de  parodie  des  sujets 
religieux  avait  cependant  pris  de  très-bonne  heure,  à  Rome 
comme  en  Grèce,  un  caractère  prononcé  de  critique  philo- 
sophique et  anti-religieuse.  Le  savant  et  éloquent  membre 
rappelle,  à  cette  occasion,  que,  parmi  les  arguments  qu'on 
rencontre  à  chaque  pas  chez  les  apologistes  chrétiens,  on  est 
frappé  du  reproche  constant  d'impiété  adressé  aux  Romains 
pour  avoir  parodié  leurs  propres  divinités.  II  croit  que  cet 
exemple  d'incrédulité  populaire  et  moqueuse  a  eu  un  déve- 
loppement très-précoce  dans  l'ancienne  Rome. 

M.  GuiGNiADT  rappelle  qu'Ennius  avait  traduit  le  scep- 
tique Évhémère  en  prose,  et  que  le  vieux  poète  de  Btidiœ  ne 
se  gênait  pas  d'ailleurs  pour  parler  très-légèrement  des 
dieux. 

M.  Naudet,  secrétaire, perpétuel,  croit  qu'il  faut  distin- 
guer avec  soin  les  représentations  théâtrales  des  ouvrages 
destinés  simplemîent  à  la  lecture.  11  ne  faut  pas  perdre  de 
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vue,  ajoute  le  savant  traducteur  de  Plaute,  que  le  public 
grec  était  fort  restreint  à  Tépoque  où  le  grand  comique  de 
Sarsina  faisait  jouer  8es  pièces. 

M*  Le  Clerc  pense  aussi  que  le  caractère  de  1*  Amphitryon  « 
par  exemple,  ne  saiu*ait  être  assimilé  aux  pièces  de  la  co- 
médie moyenne  à  Athènes. 

A  propos  des  nombreux  passages  du  mémoire  de  M*  Ar- 
taud qui  ont  pour  objet  de  saisir  des  rapports  entre  les 
pièces  mythologiques  et  les  monuments  de  l'antiquité  figu* 
rée.  M.  Lenormant  félicite  l'auteur  d'avoir  tiré  un  si  bon 
parti  de  cette  soiu*ce  féconde  de  rapprochements.  Le  savant 
conservateur  du  cabinet  cite  le  vase  de  Darius  décrit  et  étu- 
dié par  MM.  Welcker,  Minervini  et  Gherardt,  et  qui  repré- 
sente la  personnification  des  provinces  et  le  conseil  de  Da- 
rius. Il  se  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  rattacher 
ce  sujet  à  la  comédie  des  Perses  d'Épicharme,  qui  présen- 
tait, comme  on  sait,  des  tableaux  d'un  ordre  très-élevé*. 

M.  de  LoNGPÉRiER  se  joint  à  son  savant  confrère  pour  re- 
connaître l'importance  des  études  céramographiques  en  ce 
qui  touche  à  la  comédie  mythologique. 

M.  Lenormant  croit  que  la  comédie  d'Épicharme  en  par- 
ticulier a  exercé  une  très-grande  influence  sur  la  céramique 
et  sur  la  sculpture. 

L'existence  des  masques  de  théâtre  témoigne  de  l'alliance 
étroite  qui  exista  de  tout  temps  entre  l'art  du  statuaire  et 
l'art  dramatique.  Cette  observation,  faite  par  0.  Mûller  et 
par  d'autres  savants,  reçoit  chaque  jour  sa  confirmation. 

M.  Le  Clerc  considère  comme  évident  ce  fait,  que  les 
arts  du  dessin  chez  les  anciei)s  se  sont  inspirés  très-souvent 
des  pantomimes  de  la  scène,  et  que  la  collection  de  Mazzoc- 
chi  témoigne  que  l'artiste  se  préoccupait  souvent  de  repro- 
duire les  mouvements  imités  de  la  nature. 

1  SMl  nous  est  permis  de  donner  ici  notre  avis,  nous  ne  pensons  pas  qu*on 
puisse  saisir,  dans  Tadmirable  vase  du  Borbonico,  autre  chose  qu'une  repré- 
sentation allégorique  et  historique  à  la  fois.  Nous  Tavons  examiné  avec  atten- 
tion, à  Naples,  et  nous  y  voyons  plutôt  un  unique  et  précieux  commentaire 
d*Hérodote. 
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Séaaee  pnbllqae  aanaelle  deM  eloq  Académies 

(Du  samedi  H  août  1858.) 

Discours  d'ouverture  de  M.  le  Président  de  l'Institut 

Philippe  Le  Bas, 

(L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ayant 
la  préséance  pendant  l'année  1868,  c'est  son  président  an- 
nuel qui  a  fait  le  discours  dans  cette  réunion  solennelle.) 

c  Messieurs, 

c  L'Institut,  quoique  créé  à  la  suite  d'une  révolution  qui  sem- 
blait avoir  entièrement  rompu  avec  le  passé  pour  fo^der,  sous  tous 
ses  aspects,  la  puissante  unité  de  la  France,  a  cependant  ses  raci- 
nes dans  les  siècles  qui  précédèrent  ce  mémorable  événement,  et 
il  ne  pourrait  l'oublier  sans  ingratitude.  Il  y  a  bien  longtemps,  en 
effet,  que  l'on  a  reconnu  le  rapport  intime  qui  existe  entre  les 
manifestations  si  variées  de  l'intelligence  humaine.  Déjà,  dans  une 
antiquité  reculée,  la  vive  imagination  des  Grecs,  frappée  de  l'évi- 
dence de  ce  rapport,  en  avait  fait  un  des  éléments  les  plus  gra- 
cieux de  leur  religion  nationale,  en  plaçant  tous  les  arts  et  toutes 
les  sciences  sous  la  protection  des  muses,  dont  le  nombre  s'accrut 
successivement  suivant  la  marche  ascendante  de  la  civilisation. 
Cette  parenté  plus  ou  moins  directe  qui  unit  entre  elles  toutes  les 
productions  de  l'esprit  n'avait  point  échappé  à  un  des  plus  grands 
génies  de  Rome  qui,  en  défendant,  lui,  homme  d'État ,  orateur  et 
philosophe,  un  poète,  assez  médiocre  du  reste,  de  l'Asie  antérieure, 
s'écriait  avec  l'accent  d'une  sincère  conviction  :  c  Oui ,  toutes  les 
sciences  et  tous  les  arts  qui  tendent  à  développer  les  facultés  de 
l'homme  ont  entre  eux  je  ne  sais  quel  lien  commun ,  et  se  tien- 
nent^ pour  ainsi  dire,  comme  les  enfants  d'une  même  famille  (1).» 

c  Mais  laissons  là  Rome  et  la  Grèce,  pour  ne  nous  occuper  que 

t  Et  enim  omnei  artes  quœ  ad  humanitatem  pertinent^  habent  qtioâdam 
commune  vincuhim  et  quasi  cognatione  quadam  inter  te  tontintntur*  Cicëron, 
pro  Archia^  poela^  S  !• 
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de  la  France.  Certes,  la  pensée  que  Cicéron  a  si  éloquemment  ex- 
primée s'était  aussi  présentée  à  l'esprit  de  François  !•'  quand  il 
institua  le  Collège  de  France,  et  qu*il  accorda  aux.  artistes,  aux 
lettrés  et  aux  savants  une  si  noble  et  une  si  généreuse  protection. 
Dans  le  siècle  suivant,  trois  grands  ministres,  Richelieu ,  Mazarin 
et  Colbert,  en  créant,  le  premier,  l'Académie  française  S  le  second, 
FAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture  *,  le  troisième,  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  *,  l'Académie  royale  des 
sciences  *  et  l'Académie  d'architecture  »,  ont,  il  faut  le  recon- 
naître, préparé  l'es  matériaux  du  vaste  monument  qu'il  était  ré- 
servé à  la  Révolution  française  d'élever.  N'était-ce  pas  faire  jaillir 
dès  lors  les  sources  fécondes  qui  devaient,  un  siècle  et  demi  plus 
tard,  former  un  grand  fleuve,  sans  rien  perdre  cependant  des  pro- 
priétés diverses  de  leurs  ondes  bienfaisantes  ?  Colbert  voulait  aller 
plus  loin.  Comprenant  quels  mutuels  secours  peuvent  se  prêter, 
par  un  fréquent  commerce,  les  lettres,  les  sciences  et  l'érudition, 
il  voulait,  dit-on,  qu'une  triple  association  d'hommes  dévoués  à 
oes  études  se  réunît  une  fois  par  mois  afin  que  tous  se  missent  au 
Qourant  de  leurs  travaux  respectifs.  Mais  alors  la  pensée  philoso- 
phique et>  la  critique  appliquée  à  l'histoire  paraissaient  encore 
trop  à  craindre  pour  qu'on  leur  laissât  l'occasion  de  prendre  leur 
essor,  et  Colbert  dut  renoncer  à  un  projet  qui,  s'il  eût  été  mis  à 
exécution,  aurait  inévitablement  amené,  dès  le  siècle  de  Louis  XIV, 
la  création  d'un  corps  équivalant  à  l'Institut.  Toutefois  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  l'Académie  royale  des  sciences, 
ainsi  que  l'attestent  les  anciens  procès- verbaux  de  leurs  séances, 
Qonunencèrent,  dès  ce  moment,  à  se  comn^uniquer,  par  des  délé- 
gués, les  principaux  résultats  de  leurs  études ,  et  cet  échange  si 
fructueux,  quoique  bieà  incomplet^  ne  cessa  qu'en  1793  avec  la 
suppression  des  Académies. 

Le  projet  de  Colbert  fut  repris  vers  le  milieu  du  xvui«  siècle, 
Bon  point  par  le  gouvernement,  qui  aurait  pu  en  modérer  et  en 
régler -la  réalisation,  mais  par  une  société  de  libres  penseurs 
qui,  sous  la  direction  de  deux  génies  puissants,  d'Alembert  et 

*  En  i635. 
«  En  1643. 
5  En  ICOa. 

*  En  1606. 
«  En  1671. 
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Diderot,  tentèrent  d'élever  à  l'universalité  des  arts  et  des  sciences 
un  monument  vraiment  dignv  d'elle.  Bien  que  le  but  qu'ils  se  pro- 
posaient n'ait  pas  été  complètement  atteint,  on  peut  supposer  que  le 
mouvement  d'idées  auquel  donna  lieu  l'œuvre  des  encyclopédistes 
'  n'a  pas  été  étranger  à  la  mesure  par  laquelle  la  Convention  na- 
tionale, un  an  après  avoir  supprimé  les  Académies,  voulut  les 
réorganiser  sur  un  plan  tout  à  la  fois  plus  large  et  plus  philo- 
sophique. On  sait  en  effet  qu'un  article  de  la  Constitution  de 
l'an  III  décida  qu'il  y  aurait  pour  toute  la  République  un  Institut 
national  ;  que  cet  Institut,  d'après  la  loi  du  3  brumaire  an  lY,  était 
destiné  à  perfectionner  les  sciences  et  les  arts  par  des  recherches 
non  interrompues,  et  à  suivre  les  travaux  scientifiques  et  litté- 
raires qui  auraient  pour  objet  l'utilité  générale  et  la  gloire  de  la 
République.  Il  était  divisé  en  trois  classes  :  la  première,  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  ;  la  seconde,  des  sciences  morales  et  po- 
litiques; et  la  troisième,  de  la  littérature  et  des  beaux -arts.  Quatre 
séances  publiques  de  l'Institut  devaient  avoir  lieu  chaque  année. 

Telle  fut  la  première  organisation.  Elle  a  été  modifiée  plus  d'une 
fois  depuis,  mais  l'idée  fondamentale  fut  toujours  conservée  :  les 
différentes  classes,  avec  plus  ou  moins  d'indépendance,  n'en  res- 
tèrent pas  moins  les  parties  inséparables  d'un  grand  tout. 

La  première  modification  que  subit  cette  organisation  eut  lieu 
en  1803.  A  la  veille  de  fonder  l'Empire,  le  premier  consul,  qui  se 
faisait  gloire  d'appartenir,  depuis  1797,  à  la  section  de  mécanique 
de  la  première  classe,  et  dont  le  nom  ne  cessa  pas  de  figurer  sur 
les  listes  de  l'Institut,  même  quand  le  vainqueur  de  Marengo  fut 
monté  sur  le  trône,  le  premier  consul,  dis-je,  crut  devoir  donner 
à  ce  corps  une  constitution  nouvelle.  Il  lui  conserva  son  caractère 
d'unité,  mais  il  rattacha  plus  étroitement  le  présent  au  passé  en 
rétablissant  les  secrétaires  perpétuels  et  en  divisant  l'Institut  en 
quatre  classes  où  les  sciences  exactes  tenaient  encore  le  premier 
rang,  où  le  second  était  attribué  à  la  langue  et  à  la  littérature 
françaises,  le  troisième  à  l'histoire  et  à  la  littérature  ancienne,  et 
le  quatrième  aux  beaux-arts.  Par  suite  d'une  défiance  re- 
grettable, la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  avait  été 
supprimée,  et  l'arbre  encyclopédique  se  trouvait  ainsi  privé  d'une 
de  ses  branches  les  plus  productives.  En  outre,  ce  n'était  plus 
comme  corps  unique  que  l'In^ltut  devait  se  présenter  devant  le 
public  dans  ses  séances  solennelles ,  mais  chaque  claitee  devait 
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iToir  tous  les  ans  une  séance  puMique  à  laqneUe  les  trcns  autres 
assistaient.  H  est  yrai  de  dire  que  tous  les  membres  des  noureDes 
classes  se  réunissaient  quatre  fois  par  an  en  corps  d'Institut  pour 
se  rendre  compte  de  leurs  traTaux,  usage  excellent  qui  se  main- 
tint pendant  toute  la  durée  de  l'Empire.  Tombé  depuis  en  désué- 
tude, il  a  été  remis  en  Tigueur,  U  y  a  dix  ans,  et  ne  contribue  pas 
peu  à  fortifier  la  confiratemité  de  nos  différentes  compagnies. 

L'Institut  resta  ainsi  organisé  pendant  toute  la  durée  de  l'Em- 
pire et  même  pendant  la  première  année  de  la  Restauration;  mais, 
le  21  mars  1816,  une  ordonnance  royale  replaça  les  quatre  classes 
dans  l'ordre  de  création  des  anciennes  académies  auxquelles  elles 
répondaient,  et  leur  rendit  les  noms  que  ces  derniers  portaient 
arant  la  Révolution.  Seulement,  pour  bien  constater  que  les  quatre 
académies  ne  formaient  toujours  qu'un  corps  unique  et  réaliser» 
en  quelque  sorte,  le  voeu  de  Colbert,  il  fut  décidé  que  chaque  an- 
née elles  tiendraient  en  public  une  séance  conmiune. 

€  C'est  depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  quarante^eux 
ans  que,  chaque  année,  une  séance  solennelle  de  toutes  les  Acadé- 
mies qui  composent  l'Institut  a  lieu  sous  la  présidence  successive 
de  chacune  d'elles.  Depuis  lors,  l'usage  veut  que  cette  séance  soit 
ouverte  par  un  discours  du  président  de  la  classe  à  laquelle  la 
marche  des  années  a  attribué  la  prytanie,  et  qui  doit  à  ce  retour 
périodique  d'un  droit  précieux  l'honorable  titre  de  président  de 
l'Institut,  n  veut  aussi  que  chacune  des  Académies,  représentée 
par  un  de  ses  membres,  fosse  dans  ce  sanctuaire  des  muses  une 
lecture  qui  initie  les  auditeurs  aux  travaux  dont  elle  s'occupe,  et 
donne  ainsi  une  preuve  irrécusable  des  services  que  toutes  ren- 
dent à  la  société,  en  faisant  mieux  comprendre  que  toutes  tendent 
vers  un  but  unique,  le  prc^rès  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts* 

c  A  partir  de  1832,  le  rétablissement  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  vint  ajouter  encore  à  Tintérèt  de  nos  lectures 
annuelles.  Cette  mesure,  qui  greffsdt  de  nouveau  sur  l'arbre  de  la 
science  le  rameau  qu'il  avait  perdu  depuis  près  de  trente  ans, 
rendit  à  l'Institut  son  ancienne  force  en  lui  rendant  un  de  ses  élé- 
ments primitifs.  L'Académie  des  sciences  morales  et  poUtiques  ne 
tarda  pas  à  se  signaler  par  de  savants  travaux  et  par  d'utiles  ser- 
vices. Avec  l'autorité  que  donne  une  conviction  profonde  guidée 
par  une  raison  supérieure,  elle  opposa,  dans  des  circonstances 
difficiles,  une  forte  digue  à  un  torrent  d'idées  hétérogènes  et  fii- 
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nestes  qui ,  sous  le  prétexte  4e  reconstituer  la  société,  ne  pou- 
yaient  avoir  d'autre  résultat  que  d*en  ébranler  les  antiques  bases. 
En  même  temps,  pour  favoriser  le  progrès  social,  le  véritable  pro- 
grès, qui  ne  peut  êti^e  que  le  fruit  du  temps  et  des  efforts  unani- 
mes de  tous  les  esprits  éclairés,  elle  s'occupa  avec  une  activité  in- 
fatigable de  toutes  les  questions  tendant  à  améliorer  la  condition 
des  classes  intéressantes  qui  ne  doivent  leur  existence  qu'au  tra- 
vail. Noble  mission  dans  le  cours  de  laquelle  elle  a  déjà  formulé 
plus  d'une  théorie  fondée  non  sur  de  vaines  spéculations,  mais  sur 
l'expérience  des  siècles  ;  théories  que  la  sagesse  du  pouvoir  met 
ensuite  en  pratique  dans  l'intérêt  de  la  grande  famille  française. 

c  Un  nouvel  éclat  était  réservé  à  nos  séances  publiques.  Elles  le 
tirent  du  prix  qui,  tous  les  trois  ans,  doit  être  décerné,  au  nom  de 
TEmpereur,  dans  la  séance  commune  aux  cinq  Académies,  repor- 
tée depuis  1855  au  15  aoât,  en  commémoration  de  la  puissante 
protection  dont  le  fondateur -de  l'Empire  honorait  l'Institut.  Déjà, 
une  première  fois,  le  corps  tout  entier  a  délibéré  conformément 
aux  prescriptions  du  décret  impérial  et  une  voix  justement  auto- 
risée à  fait  connaître,  dans  cette  enceinte,  le  résultat  du  jugement, 
sans  dissimuler  les  difficultés  que  nous  avons  rencontrées  dans 
Taccomplissement  de  notre  tâche.  C'est  dans  l'ordre  des  sciences 
qu'a  commencé  la  série  des  nouveaux  lauréats,  et  cette  couronne 
doit  avoir  d'autant  plus  de  prix  aux  yeux  de  celui  qui  l'a  obtenue 
qu'elle  avait  été  disputée,  à  des  titres  divers,  par  de  dignes  compé- 
titeurs. Espérons  que,  dans  l'avenir,  le  choix  de  l'Institut  deve- 
nant plus  facile,  chacune  des  branches  de  l'intelligence  humaine 
que  représentent  les  quatre  sœurs  de  TAcadémie  des  sciences 
viendra  figurer  sur  la  Hste  des  vainqueurs  dont  les  travaux  ou  les 
découvertes  auront  été  jugés  le  plus  propres  à  honorer  ou  à  servir 
le  pays,  et  qu'ainsi,  en  s'appliquant  à  des  mérites  de  genres  diffé- 
rents, cette  haute  récompense  décernée  par  des  juges  vraiment  com- 
pétents deviendra  de  plus  en  plus  digne  du  prince  qui  l'a  instituée, 
d'un  prince  qui  regarde  comme  un  des  plus  beaux  attributs  du 
pouvoir  suprême  la  protection  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

c  Je  viens  de  retracer  rapidement  f  histoire  de  l'Institut  et  je 
me  suis  particulièrement  attaché  à  rechercher  l'origine  des  séances 
auxquelles  il  convie  le  public  et  les  différentes  modifications 
qu'elles  ont  reçues.  Cet  exposé,  quelque  intérêt  qu'il  puisse  offrir, 
ne  suffit  pas  pour  faire  apprécier  dignement  les  services  que  le 
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corps  de  Tlnstitut  tout  entier  a  rendus  au  pays  et  qu'il  ne  cesse  de 
lui  rendre.  Le  plus  sûr  moyen  d'atteindre  ce  but,  ce  serait  d'ou- 
vrir la  liste  des  hommes  qui,  depuis  1795,  ont  pris  place  sur  ces 
bancs.  On  verrait  en  tête  de  chacune  des  divisions  de  cette  armée 
pacifique  de  grands  génies  dont  les  noms  sont  dans  le  souvenir 
et  sur  les  lèvres  de  tous  les  Français.  A  la  suite  de  ces  glorieux 
coryphées  se  présenteraient  des  personnages  moins  illustres  sans 
doute,  mais  qui  ont  pris  aussi  une  part  efficace  à  l'œuvre  com- 
mune, et  ont  aussi  des  droits  à  la  reconnaissance  de  leurs  conci? 
toyens.  Ainsi  dans  la  voûte  étoilée  autour  des  planètes  les  plus 
éclatantes  gravitent  des  astres  moins  brillants ,  mais  qui ,  eux 
aussi,  contribuent  à  répandre  la  lumière.  Je  ne  tenterai  point  de 
ftiire  passer  sous  vos  yeux  toutes  ces  gloires  de  l'Institut.  Cette 
revue  demanderait  une  voix  plus  éloquente  que  la  mienne.  Elle 
retanjerait  d'ailleurs  des  lectures  attendues  avec  une  légitime  im- 
patience, et  je  me  hâte  de  donner  la  parole  à  ceux  de  nos  confrères 
que  le  choix  de  leurs  compagnies  a  appelés  à  l'honneur  de  les  re- 
présenter dans  cette  solennité,  i 

C'est  à  cette  même  séance  qu'a  été  lu  le  rapport  de  la 
xlommission  mixte  (Académies  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  française  et  des  sciences)  du  prix  de  linguistique, 
fonde  par  M.  de  Volney. 

€  La  commission  avait  annoncé,  pour  le  concours  de  1868,  qu'elle 
accorderait  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
t,200  fr.  à  l'ouvrage  de  Philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtrait 
le  plus  digne  parmi  ceux  qui  lui  seraient  adressés. 

€  Six  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  ont  été  envoyés  au  con- 
cours: 

€  N«  1 .  /)c  Vorviine  et  de  la  raison  organique  des  mots  de  la  latinité  ; 
par  M.  Bernard;  manuscrit,  petit  in-folio. 

€  N"  2.  Unité  et  confusion  des  langues;  par  M.  Félix  Michalowsxi; 
in-8. 

€  N*  3.  Principes  de  grammaire  générale  ;  par  M.  Saint-Hubert 
Theroulde  ;  trois  broch.  in-8. 

€  N®  4.  L«  Verbe  basque;  par  M.  l'abbé  Inchauspe;  un  vol.  in-4. 

c  N°  5.  Grammaire  comparative  chinoise;  par E. de  MÉRrrENS>  ma- 
nuscrit, petit  in-folio. 
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c  N^  6.  Dictionnaire  des  synonymes  de  la  lang^  franchisé  ;  par  M.  B. 
Lafaye;  un  fort  vol.  m-8. 

€  La  Commission  a  particulièrement  remarqué  le  Dictionnaire  des 
synonymes  de  la  langue  ft'ançaise,  et  a  retrouvé  avec  plaisir  dans 
ce  livre  un  ouvrage  dont  elle  avait,  en  1843,  couronné  la  première 
et  remarquable  ébauche.  Les  développements  considérables  que 
Fauteur  y  a  ajoutés,  les  applications  nouvelles  qu'il  y  a  faites  de  sa 
métbode  pour  déterminer  les  lois  de  notre  synonymie,  pour  en 
marquer  les  nuances  les  plus  délicates  par  des  distinctions  précises, 
et  surtout  par  un  choix  judicieux  d'exemples  empruntés  à  nos  meil- 
leurs écrivains,  ont  paru  mériter  une  récompense  nouvelle.  La 
Commission  décerne  un  prix  de  800  fr.  à  M.  Lafaye,  auteur  de  ce 
dictionnaire. 

c  En  même  temps  la  Commission  accorde  à  M.  Tabbé  Inchauspe 
une  somme  de  400  fr.,  comme  récompense  des  recherches  inté- 
ressantes auxquelles  il  s'est  livré  pour  la  composition  de  son  Traité 
du  verbe  basque,  et  comme  encouragement  à  les  compléter. 

€  Une  mention  honorable  est  décernée  à  l'ouvrage  de  M.  Saint- 
Hubert  Theroulde,  portant  le  n»  3,  et  qui,  aux  yeux  de  la  Com- 
mission, se  distingue  en  général  par  la  finesse  de  l'analyse  et  la 
clarté  de  l'expositron. 

c  Enfin  la  Commission  accorde  une  mention  honorable!  au  Mé- 
moire manuscrit  de  M.  E.  de  Méritons,  sur  la  Grammaire  comparer 
tive  chinoise,  et  encourage  l'auteur  à  poursuivre  le  cours  de  ses 
études  sur  l'histoire  de  la  langue  chinoise,  et  sur  le  développement 
graduel  de  sa  grammaire. 

t  La  commission  annonce  qu'elle  accordera,  pour  le  concours 
de  1859,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1,200  fr.  à  l'ouvrage  de 
Philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtra  le  plus  digne  parmi  ceux, 
tant  imprimés  que  manuscrits,  qui  lui  seront  adressés. 

c  II  faudra  que  les  travaux  dont  il  s'agit  aient  .été  entrepris  à  peu 
près  dans  les  mêmes  vues  que  ceux  dont  les  langues  romanes  et 
germaniques  ont  été  l'objet  depuis  quelques  années.  L'analyse  corn-* 
parée  de  deux  idiomes,  et  celle  d'une  famille  entière  de  langues, 
seront  également  admises  au  concours. 

«  Mais  la  commission  ne  peut  trop  recommander  aux  concur- 
rents d'envisager  sous  le  point  de  vue  comparatif  et  historique  les 
idiomes  qu'ils  auront  choisis,  et  de  ne  pas  se  borner  à  l'analyse 
logique,  ou  à  ce  qu'on  appelle  la  Grammaire  générale. 
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c  Les  mémoires  manuscrits  et  les  ouvrages  imprimés,  pourra 
qu'ils  aient  été  publiés  depuis  le  !«' janvier  1858^  seront  également 
admis  au  concours,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  l''  avril  1869. 
Ce  terme  est  de  rigueur.  Ils  devront  être  adressés,  franc  de  port, 
au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  terme  prescrit. 

c  Les  concurrents  sont  prévenus  que  la  commission  ne  rendra 
aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais  les 
auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies,  s'ils  en  ont 
besoin. 

Dans  cette  môme  séance,  M.  Egger  a  lu  le  Mémoire  sui- 
vant : 

Observations  historiques  sur  la  fonction  de  secrétaire  des 

princes  chez  les  anciens. 

a  Selon  les  définitions  de  l'Académie  française,  dans  son  diction- 
naire, le  secrétaire  du  Roi  était,  dans  l'ancienne  monarchie,  a  l'offi- 
cier qui  dressait  les  lettres  expédiées  en  chancellerie  »,  et  le  secré- 
taire d'État  est  c  le  ministre  quia  un  département  et  qui  contresigne 
les  ordonnances  du  roi  ».  Fauveiet  du  Toc,  au  xvir  siècle,  et  plus 
récemment  M.  Chéruel  et  M.  de  Luçay  *  ont  exposé,  dans  des  ou- 
vrages spéciaux,  comment  les  secrétaires  du  Roi  sont  devenus 
chez  nous  des  ministres  secrétaires  d'État  ;  mais  peut-être  manque- 
t-il  à  ces  savants  ouvrages  une  introduction,  où  l'on  voie  l'origine 
ancienne  de  l'institution  moderne.  C'est  cette  introduction  que 
j'essaie  d'esquisser,  sans  prétendre  établir  que  nos  gouvernements 
modernes  aient  directement  cnpié  des  institutions  de  l'antiquité, 
mais  avec  l'espoir  cependant  qu'on  n'observera  pas  sans  intérêt 
comment,  dans  nos  sociétés  civilisées,  les  mêmes  besoins  et  les 
mêmes  devoirs  de  gouvernement  ont  peu  à  peu  produit  un  méca- 
nisme administratif  fort  semblable  à  celui  que  nous  offrent  d^à 
quelques  gouvernements  du  monde  ancien. 

<  Histoire  des  secrétaires  d'État  Paris,  1668.  Saint  AUais  :  De  Vandenne 
France.  Paris,  1834,  t  n.  Cf.  Ch.  GombauU  :  Histoire  des  ministres  d^Estat 
qui  ont  sen^  sous  les  rois  de  France  de  la  troisième  lignée,  Paris,  1668. 
A.  Chéruel  :  Histoire  de  V administration  en  France ,  L  I,  p.  176,  etc.,  et 
Dictionnaire  historique  des  institutions  de  la  France.  Paris,  1855,  an  mot 
Ministre,  —  H.  de  Luçay  :  Des  Secrétaires  d'État  jusqu'à  la  mort  de  Mor 
tarin^  1661,  dans  la  Revue  historique  de  Droit  français  et  étranger^  t  I« 
p.  149-188. 
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Le  dernier  historien  de  nos  secrétaires  d'État  admet  qu'une  or- 
donnance de  Henri  II,  en  1547^  a  véritablement  constitué  cet  office. 
Hais  il  en  signale  déjà  les  principales  attributions  dans  la  charge 
que  remplit  Florimond  Robertet  sons  les  règnes  de  Charles  YIII, 
de  Louis  XII  et  de  François  I'^;  puis,  remontant  plus  haut  encore, 
il  croit  en  reconnaître  une  ébauche  dans  la  chancellerie  de 
Louis  Yni  au  xiw  siècle,  et  ainsi,  de  proche  en  proche,  à  travers 
les  commencements  de  la  monarchie  française,  il  rejoint  le  siècle 
où  Fadministriation  de  Fempire  romain  en  décadence  lui  montre 
dans  le  prmkerim  noiariorum  le  premier  modèle  d'un  secrétariat 
officiel  des  princes. 

C'est  peut-être  exagérer  l'importance  de  ce  primicerius  notario- 
rumy  et  s'arrêter  trop  tdt  dans  la  recherche  des  analogies  histo- 
riques; car  il  est  facile  de  retrouver  dans  les  Codes  et  dans  la  No- 
tice de  l'Empire' une  organisation  de  la  chancellerie  impériale 
qui,  dans  son  ensemble,  date  au  moins  du  iv*  siècle  après  Jésus- 
Christ,  et  où  l'on  voit  cet  important  service  divisé  en  quatre  por- 
tefeuilles ou  bureaux  (scrinia),  confiés  chacun  à  un  chef  spécial 
{magisler)y  sous  l'autorité  d'un  chef  unique  (le  magister  officiorum). 
C'étaient,  autant  qu'on  peut  saisir  et  traduire  en  langage  moderne 
des  différences  que  les  témoignages  contemporains  marquent 
tantôt  avec  une  brièveté  excessive,  tantôt  par  des  périphrases 
aussi  obscures  que  la  brièveté  même  : 

!•  Le  bureau  central  des  renseignements  et  de  Tenregistrement, 
ou  scrinium  memoiiœ; 

2»  Le  bureau  des  requêtes,  ou  icrinium  libeUcrum  ; 

3»  Le  bureau  des  lettres  ou  de  la  correspondance,  ou  scrinium 
epistolarum,  qui  paraît  avoir  compris  deux  services  distincts,  celui 
des  lettres  grecques  et  celui  des  lettres  latines,  sans  compter  peut- 
être  quelques  services  secondaires  pour  les  lettres  conçues  en 
d'autres  langues  •  ; 

!j  i  Code  Théod.  VI,  26;  Code  Just.,  XII,  19.  Cf.  Trachucke,  ad  Eutropium^ 
Vni,  23;  Notfiia  dignitaium^  éd.  BOcking,  p.  43  et  60,  pour  l'Occident; 
p.  38  et  49,  pour  l'Orient.  Consulter,  en  outre,  Tample  commentaire  de 
Téditeur.  Voir  aussi  le  livre  III  du  traité  de  Lydus  Sur  les  magistrats  ro» 
mains, 

s  Une  inscription  latine  qui  parait  du  ii*  siècle  de  notre  ère  mentionne 
un  librarius  arabicus.  M.  de  Sacy  a  montré  dans  quel  sens  le  mot  ara^ 
bicus  doit  y  être  interprété  (Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscriptions,  t.  h, 
p.  316-317). 
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4»  Le  bureau  des  dispositions,  ou  scrinium  dispasUicnnwiy  qui  avait 
probablement  l'expédition  des  affaires  les  plus  urgentes. 

A  côté,  peut-être  même  au-dessous  de  ces  quatre  directions,  se 
plaçait  le  service  des  iM»<arti,  tachygraphes  ou  écrivains  de  chiffres, 
dont  le  chef  portait  le  nom  éeprimicerius,eX  est  formellement  dis- 
tingué des  quatre  toagislri  en  ce  qu'il  n'avait  pas  sous  ses  ordres 
des  officiers  proprement  dits  (officium  non  kabet),  mais  de  simples 
aides  (adjutores). 

C'est  là  Toi^anisation  qui  s'est  perpétuée,  avec  des  changements 
divers,  soit  auprès  des  pontifes  chrétiens  de  Rome,  pour  devenir 
la  chancellerie  actuelle  des  papes  * ,  soit  auprès  des  royautés  bar- 
bares pour  devenir,  avec  le  progrès  des  temps,  le  service  savam- 
ment compliqué  de  nos  chancelleries  royales.  Elle  a,  comme  il 
était  naturel,  attiré  de  bonne  heure  l'attention  des  commentateurs 
des  codes  et  celle  des  historiens  de  l'Empire;  elle  est  décrite  avec 
précision  et  à  sa  juste  place  dans  un  savant  mémoire  de  M.  Naudet 
sur  l'administration  romaine  au  iv<^  siècle  de  notre  ère  *  ;  mais  il 
peut  être  curieux  d'en  rechercher  l'origine  au  delà  de  cette 
époque. 

En  remontant  plus  haut  que  le  règne  de  Constantin,  on  ne 
trouve  pas,  il  est  vrai,  sur  cette  matière,  des  renseignements  aussi 
complets  et  aussi  précis  que  ceux  que  nous  venons  de  résumer; 
mais  on  peut,  en  réunissant  divers  témoignages  qui  sont,  je  crois, 
restés  épars  jusqu'ici,  étudier  les  progrès  de  l'institution  dont  il 
s'agit,  et  en  montrer  l'origine  dans  l'office  de  secrétaire  des  princes 
et  surtout  des  empereurs.  C'est  l'objet  même  que  je  me  suis  pro- 
posé dans  le  présent  Mémoire. 

Si  le  secrétaire  d'État  est  éminemment  le  dépositaire  des  secrets 
qui  intéressent  un  peuple,  et  le  rédacteur  officiel  de  ses  volontés, 
c'est  là  une  charge  qui,  sous  un  nom  ou  sous  un  autre,  ne  saurait 
manquer  dans  aucun  gouvernement  régulier.  Néanmoins  il  faut 
reconnaître  que  les  républiques  et  les  aristocraties  de  l'ancien 
monde  s'accommodaient  peu  de  ces  charges,  qui  supposent  une 
délégation  perpétuelle  de  confiance,  un  accord  discret  et  journalier 
entre  la  volonté  qui  dirige  et  les  agents  qui  exécutent. 

*  Voir  Gallettl,  Del  Primicero  délia  santa  sede  ApostoUca.  Roma,  1776, 

•  Des  changements  opérés  dans  toutes  les  parties  de  V empire  romain  soum 
les  règnes  de  Dioclétien^  de  Constantin  et  de  leurs  successeurs  jusqu'à  Julien, 
Paris,  1817.  1. 1,  p.  04,  224  et  suir. 
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Athènes,  comme  les  autres  villes  libres  de  l'ancienne  Grèce 
avait  des  greffiers  (TpotjxaaTtT;,  ùiwYpa^iï;)  pour  rédiger  ses  délibéra  • 
tions  publiques,  transcrire  ses  décrets,  expédier  sa  correspon- 
dance *  ;  on  ne  saurait  dire  que  le  peuple  athénien  ait  jamais  eu 
des  secrétaires  d'État,  à  moins  qu'on  ne  veuille  définir  ainsi  le 
rôle  d'un  Périclès  ou  d'un  Cléon,  lorsque,  du  droit  de  leur  génie 
ou  quelquefois  de  leur  seule  ambition,  ils  devenaient  les  directeurs 
du  peuple  (^«{la^urfcO  en  semblant  lui  obéir,  et  qu'ils  lui  dictaient 
le  texte  des  lois  que  ratifiait  le  suffrage  populaire  et  dont  ils  deve- 
naient ensuite  les  exécuteurs;  mais  ce  serait  là  peut-être  un  grave 
abus  de  langage,  et  il  est  plus  juste  d'avouer  que  la  fonction  dont 
nous  recherchons  les  plus  anciens  exemples  avait  sa  vraie  place 
dans  les  monarchies. 

En  effet,  sans  remonter  jusqu'aux  antiques  monarchies  de 
l'Orient,  qui  sont  moins  de  notre  domaine,  sans  chercher  si,  en 
Perse,  par  exemple,  le  pouvoir  personnel  et  presque  absolu  du 
prince  ne  tendait  pas  naturellement  à  s'appuyer  dur  le  dévouement 
personnel  aussi  d'un  ministre  de  confiance,  la  Macédoine,  parmi 
les  États  grecs,  nous  montre  déjà  auprès  du  roi  un  service  assez 
régulièrement  organisé  pour  Texpédition  des  affaires.  Sur  ce  point, 
Démostbène  a  senti,  et  il  signale  avec  une  sorte  de  tristesse  la  su- 
nériorité  des  usages  monarchiques  de  la  Macédoine  comparés  aux 
mstitutions  démocratiques  de  sa  patrie.  Ici  la  division  et  la  mobi- 
lité des  pouvoirs,  la  dangereuse  et  perpétuelle  publicité  des  dé- 
bats; là,  au  contraire,  l'action  constante  d'un  pouvoir  servi  par 
des  ministres  obéissants  et  capables  de  secret*.  Au  milieu  de  la 
terrible  lutte  où  Athènes  était  engagée,  on  comprend  la  justesse 
de  ces  réflexions*,  on  la  comprend  mieux  encore  si  l'on  songe 
qu'alors  le  roi  de  Macédoine  était  Philippe,  et  que  son  secrétaire 
était  celui  qui  devait  s'appeler  un  jour  le  roi  Ëumène' . 

Ces  heureux  capitaines  d'un  prince  conquérant,  devenus  rois  à 
leur  tour,  transportèrent  dans  leurs  monarchies  improvisées  les 

1  Franz,  Elemenia  epigraphicet  gracœ,  p.  316,  310.  Plutarque  atteste  que 
le  texte  des  décrets  que  Périclès  avait  proposés  au  peuple  était  le  seul  mo- 
nument authentique  qui  eût  survécu  de  l'éloquence  de  cet  homme  célèbre. 
{Vie  de  Périclès^  e.  viii). 

•  Sur  la  Couronne^  p.  305,  éd.  Reiske,  $  235,  236.  Cf.  sur  VAmbassadey 
p.  352,  S  36.  Cf.  G.  Bôhnecke,  Forschungen  auf  dem  Gebiete  der  Attischen 
Redner^  I,  2.  Berlin,  1843. 

»  Cornélius  Népos,  Vie  d^Eumène,  c  1. 
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usages  de  la  Macédoine;  Fépistolograpfae  ou  le  chef  de  la  corres- 
pondance royale  garda  auprès  d'eux  le  rdle  important  qu'il  avait  à 
la  cour  d'un  Philippe  ou  d'un  Alexandre.  Polybe  S  décrivant  une 
fête  donnée  par  le  roi  de  Syrie  Antiochus  Épiphane,  raconte  que 
Dionysius,  rami  et  CépUiolographe,  y  fit  paraître  mille  jeunes  gens 
tous  vêtus  d'or  et  dont  le  costume  avait  coûté  un  million  de 
drachmes.  Une  charge  qui  donnait  le  titre  d'ami  du  roi,  titre  d'une 
valeur  toute  officielle  à  la  cour  de  Macédoine,  une  charge  qui 
s'accommodait  de  ce  luxe  princier,  devait  être  plus  que  le  modeste 
office  d'un  secrétaire  intime. 

Mais  ce  qui  n'est  qu'une  conjecture  pour  l'épistolographe  des 
Séleucides  est  établi  de  la  façon  la  plus  certaine  pour  l'épistolo- 
graphe des  Ptolémées. 

Dès  les  temps  pharaoniques,  les  scribes  ou  greffiers  royaux  se 
montrent  sur  les  monuments  de  l'Egypte  comme  des  fonction- 
naires de  très-haute  classe  (tels  que  seraient  des  mandarins  chi- 
nois) auxquels  était  quelquefois  confiée  l'administration  de  pro- 
vinces entières.  Il  est  vrai  que,  parmi  ces  scribes,  on  n'a  pas  encore 
pu  distinguer  le  personnage  investi  spécialement  de  la  confiance 
du  souverain  et  placé  auprès  de  lui  comme  secrétaire  intime. 
Néanmoins,  dans  un  pays  où  les  lettrés  jouissaient  d'un  grand 
crédit,  la  fonction  de  l'épistolographe  macédonien  trouvait  sa 
place  naturelle,  et  elle  ne  pouvait  guère  que  s'y  agrandir.  En 
effet,  ce  fonctionnaire,  chez  les  Ptolémées,  eut  non-seulement 
l'autorité  d'un  chef  de  chancellerie,  dépositaire  du  sceau  royal, 
expéditeur  des  ordres  et  des  grâces  du  souverain;  mais  il  fut  en- 
core une  sorte  de  ministre  des  cultes,  surveillant  l'administration 
de  tous  les  temples  de  l'Egypte  et  le  Musée  d'Alexandrie,  cet  an- 
tique modèle  de  nos  Académies  européennes.  Avec  de  telles  attri- 
butions l'épistolographe  ressemblait  fort  à  un  premier  ministre. 
La  religion  surtout  et  les  lettres  relevaient  directement  de  lui;  il 
importait  donc  que  de  tels  intérêts  fussent  toujours  placés  en  des 
mains  sûres,  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  que,  sous  les  rois  grecs,  ce 
chancelier  royal  ait  toujours  été  un  Grec  de  naissance  et  d'éduca- 
tion, comme  nous  l'apprennent,  en  effet,  tous  les  témoignages  qui 
nous  en  sont  parvenus.  L'intention  de  cet  usage  ou  plutôt  de  cette 

«  Hist.  XXXI,  3,  s  16  (morceau  conservé  par  Athénée,  V,  p.  195)  :  'Evô;  ttSv 
çCXcdv,  Aiovuît(ou  toO  è7rt<rroXoYpaçou,  x^^oi  iraTSs;  é7rô|Aircu<Tav  àçr(\)^\kCLxcL 
ixovxtc  5)v  o^v  D.«TTov  ÔXxi^v  (on  plutôt  IXàrrov*  èXxi^v)  eîxt  8pax|wi)v  xiXCcdv. 
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loi  est  assez  manifeste  par  elle-même;  mais  elle  le  devient  plus 
encore  lorsque  l'Egypte  passe,  après  la  bataille  d*Actium»  sous  la 
domination  romaine,  car  alors  le  grand-prêtre  de  toute  VÉgypte, 
l'administrateur  du  Musée,  fut  toujours  un  Romain.  Le  géographe 
Strabon,  contemporain  d'Auguste  et  de  Tibère,  avait  vu  ce  chan- 
gement, qui  n'était  que  la  continuation  d'une  politique  habile  à 
concilier  les  droits  du  pouvoir  conquérant  avec  les  justes  égards 
que  réclamait  le  peuple  conquis  ;  il  en  témoigne  expressément,  et 
d'autres  textes  établissent  que  les  empereurs  demeurèrent  fidèles 
à  Texemi^e  donné  par  les  fondateurs  de  Tempire  *. 

Nous  voici  amené,  par  Tordre  des  faits,  à  ces  traditions  romaines 
où  remontent  plus  i^écialement  les  règles  et  les  usages  de  notre 
administration  occidentale.  Y  retrouverons-nous,  avec  des  traits 
plus  distincts  et  une  ressemblance  plus  frappante,  cette  fonction 
de  secrétaire  du  prince  appelée  quelquefois  à  devenir  celle  même 
d'un  ministre? 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  la  efaancellerie  romaine  au  temps 
des  rois,  bien  qu'un  certain  écrivain  grec  se  montre  instruit  jus- 
qu'au dernier  détail  de  tout  ce  qui  se  passait  à  la  cour  de  Numitor 
et  d'Amulius,  et  qu'il  nous  représente  Romulus  et  Rémus  comme 
deux  princes  très-bien  élevés  '.  Nous  ne  savons  pas  non  plus  si 
les  Étrusques,  qui  enseignèrent  aux  Romains  tant  de  pratiques 
religieuses,  leur  donnèrent  quelques  leçons  utiles  en  matière  d'ad- 
ministration. Tite-Live  s'est  peut-être  involontairement  souvenu 
des  Grecs  lorsqu'il  appelle  scribe  ou  greffier  le  ministre  de  Por- 
senna,  qui,  placé  auprès  de  son  maître  et  presque  aussi  richement 
vêtu  que  lui,  reçut  de  Mucius  Scs^vola  le  coup  destiné  au  roi  dé- 
fenseur desTarquins'.  Ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  l'histoire 
de  la  république,  dont  il  nous  reste  des  récits  plus  longs  et  plus 
sûrs  que  de  la  première  royauté,  ne  nous  offre  aucun  office  qui 
rappelle  celui  de  l'épistolographe  macédonien.  Cornélius  Néposen 

<  Tous  les  témoignages  sur  ce  sujet  ont  été  réunis  par  MU  Letronne,  Inser. 
§recques  et  latines  de  VÉgypte,  1. 1,  p.  279  et  suiv.  ;  358  et  suiv.,  et  par  J. 
Franz,  Introduction  aux  inscriptions  de  l'Egypte,  dans  le  Corpus  irucr,  grœc., 
t.  III,  p.  307. 

«  Denys  d*H4lic.  Antiq.  Rom,  I,  75  et  suiv,;  II,  3  et  suiv. 

s  Tite-Live,  n,  13  :  «  Cum  stipendium  forte  militibus  dar«tur  et  scriba 
cura  rege  sedens  pari  fere  omatu,  etc.  »  Cf.  Denys  d'HaUc.  Antiq,  Rom, , 
V,  28. 

n.  16 
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ùÀt  même  la  remarque  expresse  à  propos  d'Eumène  :  la  charge  de 
secrétaire  était  bien  autrmnent  honorable  et  honorée  chez  les  Grecs 
que  chez  les  Romains  ^  «  Chez  les  Romains,  dit-il,  on  les  traite 
comme  des  mercenaires,  ce  qnlls  sont  en  effet.  > 

Tels  étaient  apparemment  les  scribes  que  le  Sénat  employait 
pour  k  rédaction  de  ses  procès-verbaux  et  pourTexpiédition  des 
aflfoires,  et  qoe  Von  renvoyait  de  la  séance  lorsqu'il  y  avait  à  traiter 
quelque  affaire  qui  exigeât  le  secret  ^*  Il  les  faut  bien  distinguer 
des  commissaires  spéciaux  et  tous  sénateurs  qui  assistaient  à  la 
rédaction  des  sénatus-consultes  {icnbundo  aéleraM)^  et  dont  la 
présence  en  garantissait  Tanthenticité  '.Les  pontife»  aussi  avaient 
des  scribes,  assez  considérés,  à  ce  qa41  semble,  puisqu'on  les  ap- 
pelait minores  ptmUfices  *.  Les  principaux  magistrats  civils  ea 
avaient  également^  les  questeurs  surtout,  pour  Tadministration 
des  finances  ;  ces  scribes  étaient  organisés  en  décuries  ou  en  bu- 
reaux, dont  la  direction,  sous  le  titre  de  ^cri^litô^  formait  un  office 
transmissible  et  vénal  '.  Les  rédacteurs ,  les  copistes  et  les  dépo- 
sitaires de  tant  d'actes  importants  pour  la  religion,  pour  les  financée 
et  pour  la  politique  de  Rome»  prenaient,  par  la  foroe  même  des 

« 

<  Vie  ifEUmène^  6.  1  :  •  Eum  (Btimenem  rex  Pbilipput]  hubiiit  scrite 
loeo^  qiiod  nralto  apnd  toscos  bonorificeaUus  est  quam  apud  Rqmanoft: 
nam  apud  dos  rêvera,  siout  sunt,  mercenariî  scrib»  existimantur  ;  ai 
apud  îllos  contrario  nemo  ad  id  officium  admittitur,  niai  honesto  loco  ac 
flde  et  industria  cognitus,  quod  necesse  est  omnium  consiHorum  enm  esse 
participem.  » 

*  Mm  Capitolin,  Vie  du  trois  Gordkni^  €•  la  s  «  Bxmc  morem  apud 

veteret  necessitatea  pvblieBe  repererunt  ut Benatus-consultum  tacitum 

fieret4  ita  ut  non  scribn,  non  servi  publici,  non  censuales  iUU  actibus  inté- 
ressent; senatores  exdperent,  senatores  omnium  officia  censualium  scHba- 
rumque  comptèrent,  ne  quid  forte  proderetur.  »  Cf.  OreBi,  hueré  lai.f 
n.  S274,  âf  sa,  ete. 

'  Voir  les  exemples  dans  le  recueil  des  Rsliquim  laiitU  ésrmQW  vtius* 

ivoris^  p.  127,  280,  200,  etc. 

*  Tite-Live,  XXII,  57.  Cf.  OreDi,  n.  2437. 

*  Les  principaux  témoignages  sur  ce  sujet  sont  indiqués  dans  le  recueil 
des  Reliquim  latini  iermoniê^  p.  SS4,  à  propos  4^an  fragment  de  loi  svr  le» 
scribes,  qid  remonte  au  temps  de  Sylla  ;  Gf.  Weber  s  D^>er  die  Rftmiscfae 
Scribœ,  eine  Episode  der  Biographie  des  Horatius.  (Neue  Jahrbiicher  de 
Seebode,  IX,  Suppl.  Band.  p«  78-03.}  M.  Walckenaer,  dans  son  HkUiire  de  la 
tie  et  des  poémei  ^Horace^  1. 1,  p.  230-340  de  la  2*  édition,  fixe,  un  peu  ar^ 
bitraireracnt,  Je  pense,  à  la  29'  année  de  ce  pofite,  Tachât  qu*il  fit  du  seriptuê 
(fiuutorius. 
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choMs,  uae  certaine  part  d'influence  dans  le  gouvernement* 
L'hîMoire  du  célèl^re  scribe  Flavius,  qui,  vers  l'an  307  avant  Jésus- 
Christ,  divulgua  le  secret  des  formules,  et  (|tii  ainsi  accomplit  ou 
provoqua  une  véritable  révolution  dans  le  droit  romain,  prouve 
quelle  responsabilité  pesait  sur  de  tels  fonctionnaires  '.FI  est 
d'autant  plus  étonnant  que  Rome  n'en  ait  pas  mieux  assuré  le  re*- 
crutement,  et  qu'elle  les  ait  laissés  presque  tous  et  si  longtemps 
dans  une  condition  dinfériorité  sociale  qui  les  invitait  trop  peu  à 
s'honorer  eux-mêmes  pai^  les  reconunandations  du  talent  et  du 
caractère.  Cicéron  se  plaint  encore  de  ce  que  les  scribes,  qui  avaient 
entre  leurs  mains  la  fortune  de  la  République,  étaient,  en  géné«- 
nU,  des  gens  de  peu  de  valeur;  et  pourtant,  quelques  années  plus 
tard,  au  temps  d'Horace,  on  voit  que  le  scrlptus  qwtstmuê  don^ 
nait  accès  au  rang  de  chevalier.  Horace,  après  sa  malheureuse 
campagne  de  Philippes,  ne  dédaigna  pas  Ce  moyen  de  reftdre  sa 
fortune;  ce  fut  une  fonction  de  chef  de  bureau  qui  l'achemina  vers 
la  feveur  de  Mécène,  puis  vers  celle  d'Auguste,  et  Ton  voit,  par 
les  confidences  même  du  poète,  que  cette  fonction  mêlait  encore 
quelques  soucis  aux  loisirs  de  sa  prospérité  '• 

L'esprit  de  l'aristocratie  romaine  et  la  nature  des  institutions 
qu'elle  a  fitit  durer  pendant  cinq  siècles,  expliquent  assez  com- 
ment les  hommes  qui  tenaient  la  plume  (qu'on  me  permette  cet 
anachronisme)  pour  le  Sénat  ou  les  magistrats  de  Rome  s'élevèrent 
si  lentement  et  s'arrêtèrent  si  loin  d'une  autorité  véritable.  D'abord» 
par  instinct  et  par  tradition,  le  patriciat  dédaignait  les  lettres  et 
ies  lettrés;  puis  ces  pouvoirs  mobiles  du  consulat,  de  la  préture, 
de  la  questure,  de  l'édilité,  de  la  censure^  ne  comportaient  guère 
au-dessous  d'eux  que  des  bureaux  d'expédition,  où  pouvaient  se 
perpétuer  et  se  perfectionner  les  règles  d'une  administration  sa- 
vante, mais  où  la  personne  même  d'un  chef  habile  de  service 
n'avait  guère  le  moyen  de  se  produire  au  grand  jour.  Les  hommes 
y  restaient  ce  que  voulait  leur  place,  de  modestes  et  obscurs  in- 
struments dans  la  main  des  grands  citoyens  que  Rome  appelait 
tour  à  tour  au  timon  de  l'État. 

*  Pomponius,  De  origine  juris.  $  7.  Cf.  Tite-Live,  IX,  46;  Cicéron  pro 
Murenay  c,  11  ;  Aulu-GcUe,  VI,  0,  etc. 

«  In  Verrem  II,  act  III,  78,  70;  Suétone,  Vie  d'Horace  :  «  Victis  partibus, 
venîa  impetrata,  scriptum  questorium  comparavit.  »  Horace,  Satires  H,  6. 
V.  30. 
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Quand  «es  graads  citoyens  se  lassèrent  eux-mêmes  de  servir 
comme  magistrats  annuels  lafortune  de  leur  patrie,  quand  Pactioa 
personnelle  d'un  Scipion  ou  d'un  Sylla  tendit  à  se  perpétuer  en 
dominant  le  jeu  des  institutions  républicaines,  la  fortune  des 
scribes  suivit  celle  de  leurs  maîtres.  Les  scribes  et  surtout  les 
secrétaires  intimes  d'un  .César  ou  d'un  Octavien  devinrent  des 
coopérateurs  moins  dédaignés  et  plus  apparents  de  cette  nourdle 
politique.  A  mesure  aussi  que  s'augmenta  le  goût  pour  les  arts  de 
Tesprit,  et  qu'on  rechercha  davantage  pour  les  fonctions  de  secré- 
taire des  hommes  déjà  honorés  par  leurs  succès  littéraires,  ces 
fonctions  acquirent  un  surcroît  de  lustre  et  de  crédit.  Lorsque 
César  Auguste  demandait  à  Mécènes  de  lui  céder  Horace  pour  se- 
crétaire, et  qu'il  offrait  au  poète  d'échanger  «  la  table  d'un  fovori 
contre  celle  d'un  prince  S»  apparemment  il  entendait  adoudr 
par  les  égards  dus  au  talent  une  dépendance  que,  du  reste,  la  dis- 
crétion du  poète  sut  habilement  décliner.  Mais  ce  changement 
même  dans  les  mœurs  politiques  et  sociales  de  Rome  ne  se  fit  pas 
d'un  seul  coup  et  sans  de  lentes  transitions  qu'il  est  curieux 
d'étudier. 

Saint-Simon  parie  quelque  part,  avec  le  dédain  qui  lui  est  si  fa- 
milier, de  ces  petits  légistes  qui,  assis  sur  le  marchepied  du  banc 
des  seigneurs  féodaux,  dans  leur  conseil,  se  tenaient  prêts  à  leur 
fournir  la  réponse  ou  le  texte  de  droit  nécessaire  à  la  discussion  *. 
Je  ne  sais  pas  si  tels  furent,  en  effets  les  commencements  de  cette 
magistrature  parlementaire  qui,  après  avoir  humblement  servi  la 
royauté,  finit  par  en  balancer  le  pouvoir  et  contribua  même  à  la 
renverser;  mais  je  sais  que  la  description  de  notre  malicieux  écri- 
vain ne  conviendrait  pas  mal  au  petit  personnage  que  font  d'abord 
dans  l'histoire  les  secrétaires  des  Césars. 

On  connaît  les  vastes  tombeaux,  appelés  columbaria,  où  venaient 
se  ranger  par  centaines,  dans  des  niches  étroites,  les  urnes  funé  • 
raires  des  esclaves  et  des  affranchis  de  la  famille  impériale  '. 

<  Suétone,  Vie  d*Horace  :  «  Horatium  nostrum  a  te  cupio  abducere.  Veniet 
ergo  ab  ûta  parasitica  mensa  ad  banc  regiam,  et  nos  in  scribendis  epidtolis 
a4juvalnt  »  (Extrait  d*une  lettre  d*Atiguste.) 

>  Mémoires^  t.  XI,  p.  375  de  la  première  édition  :  «i  Ces  légistes  étoient 
des  roturiers  qui  s'étaient  appliqués  à  l^étude  des  lois.....  Ils  étoient  assis^ur 
le  marchepied  du  banc  des  pairs  et  des  bauts  barons,  etc.  » 

Le  seul  Columbarium  des   afTrancbis  et  esclaves   de  la  maison  de 
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C'est  là  que  se  trouvent  les  plus  anciens  souvenirs  de  ees  hommes 
de  confiance,  choisis  dans  Tesclavage,  où  souvent  ils  demeurèrent 
toute  leur  vie,  et  qui,  sous  la  dictée  d'un  Auguste  ou  d'un  Tibère, 
écrivaient  les  ordres  destinés  à  porter  Timpérieuse  volonté  de 
Rome  jusqu'aux  limites  du  monde  connu.  Sur  ces  tombeaux,  on 
rattachait  d'ordinaire  au  nom  de  l'esclave  celui  de  sa  fonction, 
comme  pour  beaucoup  d'autres  services  de  la  pl^us  humble  domes- 
ticité ^  Dans  une  inscription  du  règne  de  Tibère,  je  vois  trois 
secrétaires,  deux  grecs  et  un  romain,  mentionnés  parmi  beaucoup 
d'autres  domestiques  de  la  maison  des  Césars,  à  côté  d'un  valet  de 
chambre  et  d'un  cuisinier  *  !  On  les  appelait  d'ordinaire  a  manu, 
locution  d'où  le  latin  vulgaire  dériva,  d'assez  bonne  heure,  le  mé- 
chant adjectif  amanueMis,  ou,  plus  rarement,  ad  manum,  ou  aly 
epistulis,  ou  selon  la  spécialité  de  leur  emploi  :  ab  epistuUs  latini^, 
quand  ils  servaient  pour  les  lettres  en  latin;  ab  epistuUs  grœcky 
quand  c'était  pour  les   lettres   grecques  >;  ab  actis  *,   quand 
c'était  pour  les  procès-verbaux  d'un  conseil  privé  ou  public,  ou 
pour  la  rédaction  d'un  journal  de  dépense.  De  bonne  heure  aussi 
on  s'habitua  à  les  nommer  nolarH,  à  cause  des  signes,  naiœ,  donl 
ils  faisaient  usage  pour  sténographier  la  parole  '.  Ces  hommes- 
là  étaient  souvent  initiés  à  d'importants  secrets;  ils  n'en  étaient 
pas  toujours  dignes,  et,  en  cas  d'infidélité,  de  cruels  supplices 
pouvaient  punir  leur  faute.  Thallus,  secrétaire  d'Octave,'avait  reçu 
500  deniers  pour  livrer  une  lettre;  Octave  (c'était  alors  le/ temps 
du  triumvirat)  lui  fit,  dit-on,  briser  les  deux  jambes  «.  D'ordi- 


Livie,  dont  Gori  a  publié  les  ioscriptions  (Florence,  1727),  contenait  plus  de 
300  urnes. 

«  Orelli,  iMcr,  lat.  colL  n.  2437,  2931  (a  manu),  2874  (ad  manum). 

s  Inscription  communiquée  par  M.  E.  Desjardins  à  M.  Heozen  et  insérée 
par  ce  dernier  dans  son  Supplément  au  recueil  d^Orettt^  n.  6651. 

5  Orelli,  n.  1727,  2907,  3907. 

*  Orelli,  n.  2273  :  ah  aetis  imperatoris  Trajani.  Voyez  plus  haut  des 
exemples  de  .scribes  ab  atMs  Senatu^, 

B  Vcye%  le  texte  de  Lampride  cité  dans  la  note  suivante.  Cf.  Orelli, 
n.  2876. 

«  Suétone,  Vie  d^Auguste,  c.  67  :  «  ThaUo  a  manu,  quod  pro  epistola  pro- 
dita  dpnarios  quingentos  accepisset,  crura  effregit.  »  Cf.  Lampride,  Vie  d» 
Diaduménien^  c  9  :  «  Epistola  per  notarium  prodita.  »  Le  supplice  de 
Thallus  rappelle  le  trop  célèbre  supplice  infligé  par  Louis  XI  à  son  ancien 
secrétaire  le  cardinal  La  Briue.  Voye»  les  Mémoires  de  Comines,  t.  I,  p.  139,. 
et  403,  et  t.  m,  p.  66,  éd.  Bruxelles,  1706. 
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naire,  cependant,  on  devait  ehoieir  avec  soin  ces  esclaves  ou  ces 
affranchis  confidents  nécessaires  et  journaliers  de  leur  maître  ; 
rhabitude  de  s'entretenir  avec  eux  donnait  à  la  confiance  quelque 
chose  d'affectueux  et  de  fomilier  ;  tout  contribuait  ainsi  à  relever 
leur  emploi,  à  étendre  leur  action  au  delà  des  étroites  limites  où 
elle  semble  d'abord  renfermée.  Dès  le  siècle  de  Gicéron,  on  em^ 
ployait,  pour  la  correspondance  politique,  des  alphabets  particu- 
liers et  secrets,  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  des  chSJfres  * . 
Les  maîtres»  surtout  les  princes,  ne  pouvaient  guère  s'en  réserver 
strictement  l'usage,  et  si  un  scribe  avait,  en  cela  même,  les  secrets 
du  cabinet  impérial,  on  devine  combien  une  telle  confiance  devah 
accroître  l'importance  de  sa  fonction.  Enfin,  le  prince,  qui  fondait 
son  pouvoir  sur  le  cumul  des  principales  magistratures  de  l'an- 
cienne république,  se  trouvait  avoir  la  haute  main  sur  les  décuries 
de  scribes  depuis  longtemps  attachées  au  service  de  ces  magistra- 
tures. Conmie  souverain  pontife,  par  exemple,  il  dirigeait,  sans 
intermédiaire,  les  minorée  potUiflceM  dont  nous  parlions  plus  haut  ; 
Sins  relever  aussi  directement  de  lui,  les  services  des  finances  et 
de  la  guerre  avaient  des  rapports  journaliers  et  nécessaires  avec 
le  cabinet  du  souverain.  Au  temps  surtout  où  Dion  Cassius  *  dé- 
clare qu'il  lui  est  fort  difficile  de  distinguer  entre  le  trésor  pubUc 
imrarium)  et  le  trésor  de  César  (/Uotit),  on  comprend  combien  tous 
ces  services  divers  tendaient  à  se  centraliser  sous  l'action  du  pou- 
voir impérial.  D'un  autre  cdté,  le  nombre  des  affaires  allait  crois- 
sant toujours  avec  celui  des  provinces,  et  à  mesure  que  les  pro- 
vinces s'habituaient  davantage  à  demander  des  ordres  d'en  haut 
pour  les  moindres  de  leurs  affaires  intérieures.  On  a  trouvé,  dans 
une  ville  d'Italie,  une  inscription  constatant  que  trois  pieds  et 
demi  de  terrain  sont  concédés  à  des  porte&ix  par  ordre  de  V empe- 
reur Auguste  '.  On  sait  à  quelles  minuties  descend  Pline  le 
Jeune  lorsqu'il  consulte  Trajan  sur  le  détail  de  son  gouvernement 
en  Bithynie  :  pour  les  plus  simples  mesures  il  lui  fimt  les  ordres 

•  Cicéren ,  ad  Aiticum^  XIII,  32;  Suétone,  Vie  de  César  ^  c.  56; 
Vie  d*Augu$le^  c.  64,  8S  ;  Aulu-Gelle,  XYU,  0;  JuliuB  Victor,  Rhétoriquef 
c.  27  (à  U  suite  des  Scholiastes  de  Cicéron,  éd.  ^  Orelli)  ;  Isidore,  Origines^ 
I,  24,  S  2. 

s  Dion  Cassius,  LUI,  )6  et  22. 

3  Orelli,  Inscr,  2a/.,  n.  575,  et  Guarini,  Fasti  duumviraU  délia  coloma  d 
PompcU,  p.  82. 
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ou  au  moiDS  les  coii3eil646  Teoipepeur,  doQt  il  a  poumut  b  con- 
ûaoce  et  même  l'amitié.  Sans  parler  de  ces  minuties,  le  seul  ^r- 
vice  des  reurUs  sur  les  matières  législatives  augmentait  chaque 
jour  d'importance»  depuis  qu'il  n'y  avait  plus  de  plébiscites,  et 
que  le  Sénat  intervenait  plus  rarement  4»ns  la  confection  des 
lois. 

Tout  cela  devait  exiger  un  nombre  chaque  jour  pins  grand  de 
secrétaires  subalternes  pour  seconder  le  secrétaire  du  chef  de 
l'État  ;  dfi  bonne  heure  il  fallut,  dans  ce  service  central,  établir  une 
sorte  de  hiérarehie  dont  le  <^ef,  sans  s'élever  aux  fonctions  d'un 
véritable  ministre  et  sans  y  j^tendre,  dut,  de  bonne  heure  aussi, 
avoir  une  véritable  autorité  dans  les  conseils  du  prince. 

Au  début  d'un  rescrit  de  l'an  407,  Arcadius  et  Honorius  décla- 
rent, sur  ce  ton  d'emphase  qui  était  alors  consacré  dans  le  style 
officiel,  que  c  la  gloire  de  leur  chancellerie  a  déjà  été  honorée  par 
d'innombrables  lois  ^  »  Ce  qui  reste  de  ces  lois  remplit  aujour- 
d'hui un  titre  du  code  Théodosien  et  un  titre  du  code  Jufitinien  ; 
mais  aucune  ne  remonte  au  delà  du  iv«  siècle,  et  c'est  seulement 
à  raide  de  témoignages  indirects  et  très-^divers  que  nous  pouvons 
suivre  les  premiers  progrès  d'une  fonction  devenue  si  considé- 
rable, au  siècle  mène  de  la  décadence,  qu'dle  est  fonnellement 
pkcée  par  Julien  au  second  lung  des  fonctions  puMiques  après  la 
direction  des  années  ". 

Déjà  la  place  offerte  par  Auguste  au  poète  Horace  devait  être 
fort  supérieure  à  celle  d'un  simple  scribe  comme  Thallus.  Sous  le 
règne  de  Claude  je  vois  un  affranchi  de  ce  prince  avec  le  titre  de 
scrinimius  ab  epUMis^  qui  avait  par  conséquent  la  direction  ou  la 
garde  du  portefeuille  de  la  correspondance.  Ce  personnage  a  lui- 
même  des  affranchis,  et  tient,  à  ce  qu'il  semble,  un  assez  grand 
état  dans  le  monde  '.  Sous  les  règnes  de  Nerva  et  de  Trajan  les 

*  Cod.  Tbéod.,  VI.  26, 1.  XIV  ;  «  Quamris  inaumerlB  legihas  Boriniorum 
gloria  decoretur,  Jubeisua  primo  onmium  ait  eorum  «apura  poatessio  ab  om- 
nibus sordidis  muneribus  excusata,  etc.  » 

*  Code  Théod.,  VI,  2S,  L  II  :  <(  Ia  rebua  prima  miUtia  est,  lecondus  in  lit-* 
tsMuram  prssidiif  pads  omatita,  etc  )> 

'  Orelli,  In$er.  lal.y  i,  III,  n.  6350  (supplément  publié  par  Henaen),  ior- 
scription  dont  Tauthencité  ne  partit  pas  auspecte,  ei  qui  contredit  UaméUêr 
ment  un  témoignage  de  Jean  I^ua  iDe$  Magistrati  romains,  lU,  31),  d'après 
lequel  le  mot  terimaritu  a'aurait  pa^  été  employé  avant  te  règoe  de  Con- 
stantin. 
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fonctions  de  secrétaire  de  l'empereur  sont  exercées  à  trois  rq^rises 
par  un  ancien  tribun  militaire,  qui  obtient  du  Sénat  l,es  insignes 
d'une  préture  honoraire»  omamenta  prœtoria  '.  Hadrien  est  le 
premier  qui,  au  témoignage  de  son  biographe,  ait  confié  le  service 
<«  des  lettres  et  des  requêtes»  à  des  chevaliers  romains  '.  Dans 
ce  témoignage  même  ne  voit-on  pas  se  marquer  nettement  une 
première  division  entre  les  employés  romains  de  la  chancellerie 
impériale?  Bientôt,  sous  le  règne  de  Commode  et  sous  celui  de 
Septime  Sévère  s'établiront  les  traditions  d'un  avancement  régur 
lier,  qui  fera  passer  les  conseillers  du  préfet  de  R(Hne  à  la  chan- 
cellerie de  l'empereur,  et  de  Is^  chancellerie  les  élèvera  à  la  pré- 
fecture de  la  ville.  Quelques  années  plus  tard,  nouveau  progrès, 
attesté  par  le  biographe  d'Alexandre  Sévère  :  nous  entrevoyons 
l'organisation  d'un  véritable  conseil  où  préside  l'empereur  pour 
l'expédition  des  ordres  et  des  dépêches  '. 

La  faveur  des  Grecs  appelés  à  ce  service  ne  fut  pas  moins  rapide 
que  celle  des  Romains  :  de  Néron  à  Trajan,  voici  un  rhéteur  alexan- 
drin, nommé  Denys,  qui  exerce  (successivement,  je  pense)  les 
fonctions  de  c  directeur  des  bibliothèques  et  celles  de  préposé  à  la 
correspondance,  aux  ambassades  et  aux  rescrits  ^.  »  Sous  Marc- 
Aurèle  et  Lucius  Yérus,  un  certain  Comélianus  arrive,  par  son 
talent  d'avocat  et  de  juriste,  à  la  place  de  secrétaire  (jirurrcXsu;)  des 
Césars  et  à  la  direction  supérieure  des  affaires  pour  les  provinces 

*  Orelli,  n.  801. 

CN.  OCTAVIVS  TITINIVS  CAPITO 
PRAEF.  GOHORTIS.  TRIB.  MIUT.  DONAT. 
HASTA.  PVRA.  CORONA.  VALLARI.  PROC.  AB 
EPISTVLIS.  ET.  A.  PATRIMONIO.  ITBRVaL  AB 
EPISTVUS.  DIVI.  NERVAE.  EODEM.  AVCTORE. 
EX.  S.  C.  PRAETORnS.  ORNAMENTIS.  AB.  EPKTVL. 
TERTIO.  IMP.  NERVAE.  GiESAR.  TRAIANI.  AVG.  GER 
PRAEF.  VIGILVM.  VOLCANO  D.  D. 
Cf.  Pline  le  Jeune,  Epist,  1, 17;  VIII,  12. 

*  Spartien,  Vie  ^Hadrien,  c  22  :  «  Ab  epistolis  et  a  libellis  primus  équités 
romanes  habult  » 

s  Sparden,  Vie  éê  Peêcennius  Niger,  c.  7  :  «  Qood  postea  Severus  et  dein- 
cèps  multi  tenuerunt,  ut  probant  Pauli  et  Ulpiani  préfecture,  qui  Papiniano 
in  consiliis  fuerunt;  ac  postea  quum  unus  ad  memoriam,  alter  ad  libellos 
pamisset,  statim  prefecti  facti  sont.  »  Voye%  plus  ban. 

«  Suidas,  au  mot  AtovOvioc  *AXe(av6pcuc,  atteste  que  oe  rhéteur,  depuis 
le  règne  de  Néron  Jusqu'à  celui  de  Trajan  (7),  tdv  p(6Xio<h)xâv  xpoOorn  xaï 
ItcI  tAv  imffToXbiv  xal  icpea6etûv  iyévtxo  xotl  àicoKptiMCTUiv. 
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grecques  de  l'empire;  à  ce  dernier  titre  il  a  pu  être  appelé  sans 
flatterie,  par  un  granunairien  qui  était  de  ses  clients,  le  coopéra- 
teur  (ffimp^oç)  des  princes  *. 

On  ne  saurait  affirmer  que  tous  les  secrétaires  intimes  des  em- 
pereurs, surtout  les  secrétaires  grecs,  aient  eu  depuis  ce  temps 
des  attributions  aussi  importantes;  mais  si  ce  ne  fut' pas  là  une 
règle,  ce  fut  du  moins  un  exemple  assez  fréquent.  On  ne  saurait 
non  plus,  quand  on  rencontre  sous  le  même  règne  un  LAtin  qua- 
lifié de  magister  ^tolarumf  et  un  Grec  de  tcpoeramç  powiXucûy  iirt<rro>ii»v, 
déterminer  lequel  desdeux  était  le  véritable  chef  de  toute  la  chan- 
cellerie, ou  s'ils  avaient,  dansl'ensemMe  du  service,  des  fonctions 
simplement  voisines  et  parallèles.  Il  est  probable,  en  général,  que 
tour  à  tour  un  Grec  ou  un  Romain  avait  le  pas  sur  ses  collègues, 
selon  qu'en  décidait  la  faveur  du  prince,  plus  puissante  naturelle- 
ment sur  ce  terrain  que  sur  aucun  autre  *.  Quoi  qu'il  en  soit  à 
cet  égard,  il  est  intéressant  de  recueillir  dans  les  auteurs  et  sur 
les  monuments  les  noms  des  principaux  personnages  désignés 
comme  secrétaires  des  Césars  pendant  la  durée  du  ii*  et  du 
ur  siède  de  l'ère  chrétienne.  A  ces  noms  se  rattache  souvent  la 
mention  précise  de  fonctions  qui,  soit  à  Rome,  soit  dans  les  pro- 
vinces, donnaient  à  leurs  titulaires  une  certaine  part  de  l'autorité 
active.  Outre  ceux  que  nous  avons  déjà  nommés  plus  haut,  énu- 
mérons  rapidement  : 

Maxime  d'Egée  >. 

Celer,  sophiste  grec,  malgré  son  nom  latin,  c  chef  de  la  corres- 

>  Phrynichi  Écloga  vocum  attiearum,  éd.  Lobeck,  p.  335  :  £ù  de  (il  s'adresM 
à  Cornélianus,  comme  le  montre  la  préface  da  recueil)  patnXtxàc  imoroXeC^c  hfir 
9av((c.  P.  379,  aux  mots  Ta  iz^tana  tco^v  à^uf&ttça^  il  loue  Cornélianus 
d'avoir  banni  des  tribunaux  remploi  de  cette  mauvaise  locution  t  iÇeXXTjviCcdv 
xal  &mx(Cfli»v  xb  pootXtxàv  Sixotonoptov  x%\  8tddujx«Xo<xa0t«ta(icvoc  où  |a6vov  oi^tûv 
x&>t  X6y(a>f,  olov  xp^  Xéyeiv,  ox^\un(K  xat  fiké^^unoi  xai  ^wn^i  xat  axéujvaç, 
Toiyapovv  n  xûv  (uyiotuv  àiitùcacntç  ol  xûv  *P(i>|£ou(a>v  paoiXeîc  dcv^Oeoflcv  rà 
'£XXiQvci>v  âicQcvra  icpâY{<ATa  SioixsTv  9rapi8puadpicvot  çuXoxa  éouroK,  Xôy(|>  |iàv 
èKwnkia  dncoçiQvavTt;,  ipY<)>  U  auvcpY^  iX6(icvoi  xi);  paaikiiaç. 

<  M.  de  Luçay,  Mémoire  cité  plus  haut,  p.  156  :  «  Les  attributions  des 
agents  du  pouvoir  étaient  alors  mal  définies,  ou  plutôt  c'était  au  degré  de 
confiance  qu'ils  inspiraient  au  monarque  que  ces  agents  devaient  la  part 
qu'ils  prenaient  au  gouyemement.  Vojfe%  encore  une  observation  semblable, 
p.  165.  Toutes  ces  réflexions  s'appliquent  aussi  Justement  à  l'histoire  de  Fero- 
pire  romain  qu'à  l'histoire  de  France. 

»  Philostrate»  Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  1,  12. 
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pondance  impériale  sous  Hadrien.  >  C'est  probablement  le  même 
qui,  avec  son  nom  plus  complet  de  Caninius  Geler,  figure  dans 
l'Histoire  Auguste  parmi  les  maîtres  de  Lneius  Yerus  ^ 

C.  JuHus  Yestinius,  d'abord  précepteur  d'Hadrien,  puis  son  se- 
crétaire, puis  directeur  4es  bibliothèques  de  Rome,  puis  grand* 
prêtre  de  toute  TÉgypte  et  administrateur  du  Musée  d'Alexan- 
drie *. 

Avidius  Héliodoms,  rhéteur  d'abord,  «t  ensuite  secrétaire  d'Ha- 
drien, puis  gouverneur  d'Egypte,  qui  fut  le  père  de  cet  Avidius 
CassiuB  destiné  au  court  et  périlleux  honneur  de  l'usurpation  '. 

Suétonius  Tranquilius,  ou  Suétone,  l'historien  érudit,  ami  de 
Pline  le  Jeune,  qualifié  de  magMer  epIMolarum  par  le  biographe 
d'Hadrien  qui  le  mentionne  ponr  une  disgrâce  du  palais  *. 

Alexandre  de  SéJeucie^  secrétaire  de  Marc-Anrèle  ',  de  ce 
prince  qui,  au  jugement  d'un  so]^ilste  non  suspect  de  iatterie, 
n'avait  pas  besom  d'une  main  étrangère  pour  écrire  en  grec  de 
fort  belles  lettres  ^.  -^  On  connaît  encore  un  employé  secondaire 
de  la  clmncellerie  sous  ce  règne»  T.  Aurélius  Égathéus  ^. 

Hadrien  de  Tyr,  sophiste  éminent,  que  l'on  plaint  d'avoir  élé  le 
secrétaire  d'un  monstre  tel  que  Commode.  H  avait  laissé  divers 
ouvrages,  entre  autres  un  recueil  de  lettres  dont  le  titre  seul  nous 
est  parvenu  *. 

«  Philostrate,  Vies  des  Sophistes^  l,  22,  S  5/  Jul»  Capi4oliP|  Kif  4$  lu- 
dus  Vérûs,  c.  2. 

<  Inscription  publiée  par  Fabretti,  heureusement  commentée  par  M.  Le- 
tronne  (Inscr,  de  T Egypte)^  reproduite  dans  le  Corpus  inscr.  qrœe.  sous 
le  n«  5000;  elle  a  édiappé  à  rattention,  ordinairement  si  exacte,  de 
M.  A.  Westermann,  dans  la  première  pfurtie  de  sa  très-utile  compilation,  De 
epistolarum  seriptoribus  çrçBcis  (LipsiŒf  1851  et  suiv.  in^),  p.  8. 

'  Letronne,  tnscr.  de  PÉçffple^  U  I,  p.  120, 130 

4  Spartien,  Vie  d'Haérierit  c.  11  :  «  Septido  Qaro  pr&fecto  pretorii,  et 
Suetonio  Tranquille  epistolarum  magistro,  multisque  aliis,  qui  apud  Sahinam 
uxorera,  injussu  ejus,  familiarius  se  tune  egerant,  quam  reyerentia  domu^ 
aolioiB  postulabat,  sueeessores  dédit  » 

s  Philostrate,  Vies  des  Sophistes^  II,  5,  $  3  et  12. 

0  Préface  des  Lettres  de  Pkilostrate,  en  forme  de  lettre  à  Aspasius.  On  y 
voit  aussi  loué  «  Brutus  ou  son  secrétaire  »  comme  ayant  donné  des  modèles 
du  bon  style  épistolaire. 

^  Orelli,  Inser,  lat,  col/.,  n.  5000  (inscription  grecque  et  latine).  Fronton, 
p.  167,  éd.  Rom. 

•  Pbilostrate,  Vies  des  Sophistes,  II,  10,  $  0.  Suidas,  au  mot  'kl^ioNéç,  où 
il  lui  attribue  entre  autres  ua  recudl  de  lettres,  sans  doute  de  lettres  pure- 
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Antipater  d'Hiérapolis,  secrétaire  de  Septime  Sévère  et  de  Cara- 
calla  *. 

Aspasins  de  Ravenpe^  secrétaire  de  Garacalla  ^. 

Le  jurisconsulte  Paul,  wuigiater  memariœy  vers  le  même  temps,  on 
ne  sait  pas  an  juste  sous  quel  règne. 

Le  jurisconsulte  Ulpien,  qualifié  de  magktcr  scrinu  et  de  c^HUtê- 
riu$  auprès  d'Alexandre  Sévère  '* 

Ne  dirait^m  pas  qne  je  viens  de  lire  quelque  page  de  ces  an* 
nualres  modernes  où  sont  énumérés  les  chefe  d'une  même  admi- 
nistration sous  plusieurs  règnes  successifs?  L'Annuaire  de  la 
cfaancdlerie  romaine  ne  se  continue  pas  longtemps  pour  nous  avec 
cette  précision  instructive;  néanmoins  je  puis  encore,  pour  les 
règnes  suivants  et  à  d'assez  longs  intervalles,  citer  quelques  noms 
que  l'histoire  a  conservés.  Tels  sont  :  Mnesthée,  affranchi  et  secré- 
taire intime  d'Aurélien,  auteur  de  la  conspiration  dont  ce  prince 
périt  victime^  triste  exemple  de  la  contagion  de  violence  qui,  dans 
ce  siècle  de  fer,  sembhdt  avoir  tout  envahi  *;  Junius  Galpurnius, 
magiiter  memôrù^  sous  le  règne  éphémère  de  €arus  '  ;  Nymphi- 
dianus  de  Smyme,  secrétaire  de  Julien  l'Apostat,  l'un  des  rédac- 
teurs de  tant  de  réécrits  célèbres  dans  l'histoire  des  lettres  et  de 
la  religion^. 

Dans  cette  énumération,  si  incomplète  qu'elle  soit,  on  a  sans 
doute  remarqué  combien  les  savants  et  les  rhéteurs  abondent,  La 
chose»  au  fond,  est  assez  naturelle  :  le  chef  d'un  ou  de  plusieurs 
bureaux  dans  la  chancellerie  a'était  pas  un  officier  de  Tordre  pu* 

ment  «ophistiques,  comme  il  noua  en  est  tant  parvenu  de  Tantiquité,  Je  re- 
marque aussi  que  Suidas  l'appelle  seulem^t  àvrtYpttpeùc  x&^  inurroXâv. 

A  Philostrate,  U.  24,  S  1-    m 

«  Philostrate,  II,  33,  S  3.  ' 

'  Lampride,  Vie  éTAlexandr^^iévère^  C  26  :  «c  Et  consiliarius  Alexandri  et 
magister  scrinii  Ulpianus  fuisse^perhibetur.  »  G.  31  :  «  Post  meridianas 
faoras  subscriptioni,  et  lectioni  epistolarum  semper  dédit  operam,  ita  ut  ab 
epistolis  et  libellis  et  a  memoria  semper  assistèrent  ;  nonnunquam  etiam  si 
stare  per  valetudinem  non  possent,  sederent,  relegentibus  cuncta  librariis, 
et  lis  qui  scrininm  gerebant,  ita  ut  Alexander  sua  manu  adderet^  si  quid 
esset  addendum;  sed  ex  ejus  seatentia  qui  disertior  faabebatur.  » 

^  Vopiscus,  Vie  (TAurélien^  c  36  :  «  Incidit  ut...  Mnestheum  quemdam, 
quem  pro  notario  secretorum  habuerat,  libertum,  ut  quidam  dicunt,  suom, 
infensiorem  sibi  minando  redderet,  etc*  » 

9  Vopiscus,  Vie  de  Carus^  c  8, 

«  Eunape,  Km  dei  Sophitiei^  p,  177,  ^  BQiasoaade. 
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remeiit  administratif;  s'il  avait  des  talents  littéraires,  il  en  pouvait 
trouver  quelque  emploi  dans  sa  fonction  même. 

Déjà  le  roi  de  Syrie  Séleucus  disait  qu'on  ne  ramasserait  pas  par 
terre  une  couronne,  si  Ton  savait  toutes  les  lettres  qu'un  prince 
doit  dicter,  toutes  celles  qu'il  lui  faut  lire  ^  Or  qu'était-ce  que 
le  royaume  de  Syrie  auprès  *de  l'empire  des  Césars?  Quel  prince,  si 
actif  et  si  habile  qu'il  fût,  aurait  suffi  seul  aux  devoirs  d'une  cor- 
respondance comme  celle* que  nécessitait  le  gouvernement  du 
monde  romain  *  ?  Bien  des  lettres  devaient  donc  être  rédigées 
par  le  seul  secrétaire  et  soumises  ensuite  à  l'approbation  de  l'em- 
pereur. Il  en  fallait  mesurer  l'étendue,  varier  le  ton  et  le  style, 
selon  bien  des  convenances  de  temps,  de  lieu,  de  personnes.  De  là 
des  règles  de  chancellerie,  dont  oh  trouve  la  trace  dans  quelques 
témoignages  de  l'antiquité.  On  y  voit  que  Philostrate  l'Ancien 
avait  publié  contre  son  confrère  Aspasius,  secrétaire  d'un  empe- 
reur, un  traité  de  VÀrt  d^écrire  des  lettres,  où  il  lui  reprochait  deux 
défauts  également  fâcheux  pour  la  dignité  d'un  César  :  l'abus  des 
formes  oratoires  et  l'obscurité  '.  Comélianus,  le  secrétaire  de 
Maro-'Aurèle,  pensait  aussi,  apparemment,  qu'un  tel  prince  devait 
parler  le  plus  pur  attique  à  ses  sujets  grecs,  car  c'est  lui  qui  avait 
commandé  au  grammairien  Phrynichus  un  Manuel  de  Fatticisme 
dont  l'abrégé  est  parvenu  jusqu'à  nous  *.  La  correspondance 
même  de  fronton  et  de  ses  disciples,  et,  plus  tard,  les  Lettres  de 
Julien,  ne  sont-ils  pas  des  exemples  du  soin  que  l'on  donnait  dans 
le  palais  des  Césars  au  style  épistolaireî 

*  PlQtarque,  Si  un  vieillard  doit  s'occuper  des  affaires  d'État,  c  11  :  Tàv 
ToOv  SiXsuxov  ixdûrroTt  Xéifeiv  Içaffotv  cl  fwîtv  ot  ttoXXoI  ti  yP^^^  |idwv 
èm<JToXà;  Toaaurac  xal  &voeYtv(0(nteiv  5<rov  içr^it^  é<mv,  è^yipivov  ovx  àv  àvtXé- 
<rOat  $iàSir){ia. 

*  Voir  le  témoignage  de  Fronton,  De  eloquentia,  p.  234,  éd.  de  Rome,  qui 
sera  cité  plus  bas. 

'  Philostrate,  Vies  des  Sophistes,  II,  33  :  «  'H  6è  ovn^YP»!*!*^  ènitrcoXii 
t(^  4>iXâ<rtpaT(|i  wepl  toO  tcô;  xP^  iTfidxéXXeiv  Tcpè;  xàv  *A<ncdl^ov  teCvet,  iiceifiî^ 
irapcX6<ôv  iid  xàç  paotXeCovc  èm^rroXà;  xà;  iièv  àYwviffnxwrepov  toO  Sfovio; 
èTcioTsXXe,  tàç  8è  ou  oofâî;,  (bv  oOSécepov  fiaunktX  Tcpéirov*  ovroxpânitp  yàp  8i^ 
ifK&tt  imtrtûXw,  oO  6e7  èvOu(iT)(idéTCi>v,  oO^  linxeipW(<»v,  &XXà  S6&qc»  ov<*  eed 
àffoçeCoc,  hiui^  v6|iouc  90éYY<^^  (ra^veta  5è  IptiTjveiK  v6(iOfU. 

*  Voir  la  préface  de  ce  petit  recueil  adressée  à  Comélianus,  dont  Phryni- 
chus semble  avoir  été  faflfranchi,  peut-être  le  secrétaire.  Fronton  témoigne 
des  mêmes  scrupules  en  parlant  à  un  César  de  son  rôle  d*orateur  detant  le 
peuple  romain,  p.  232,  26&,  etc.,  éd.  Rom. 
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« 

AU  veste,  et  pour  le  dire  en  passant,  lescalligrapbes  de  lacfaan- 
ceUerie  impériale  n'avaient  pas  moins  bonne  réputation  que  les 
secrétaires  atticistes,  et  leur  belle  écriture  parait  avoir  été  presque 
proverbiale  au  temps  de  Plutarque  ^. 

Mais  le  talent  des  secrétaires  d'empereurs  ne  trouvait  pas  seule- 
ment à  s'exercer  dans  la  rédaction  des  dépêches.  En  devenant 
Padministrateur  et  le  justicier  suprême  du  monde,  l'empereur 
était  devenu  une  sorte  d'orateur  suprême,  chargé  de  parler  aux 
peuples  et  de  les  entretenir  sur  leurs  intérêts  et  sur  leurs  devoirs, 
comme  faisaient  jadis  les  orateurs  dans  des  États  libres.  Comman- 
der n'eût  pas  toujours  suffi  :  il  fallait  justifier  la  loi  par  d'habiles 
considérants  ;  il  fallait  louer  les  uns,  blâmer  les  autres;  il  fallait^ 
par  la  séduction  d'un  langage  grave  et  digne,  calmer  certaines 
colères,  ou  prévenir  certaines  résistances.  U  y  avait  lieu  souvent 
de  répondre  à  des  ambassadeurs  ou  de  rendre  compte  au  sénat  de 
quelque  grand  succès  militaire  ou  de  quelque  importante  mesure 
de  gouvernement.  Voilà  ce  que  nous  apprend  un  homme  initié  de 
fort  près  à  toutes  ces  difficultés  du  métier  royal,  le  précepteur  de 
Jlarc-Aurèle  et  de  Yérus  *  ;  voilà  ce  qui  nous  est  attesté  par  un 
exemple  authentique  et  mémorable,  le  discours  de  Claude,  dont  la 
plus  grande  partie  se  conserve  encore  sur  les  célèbres  tables  de 
Lyon.  Fronton,  qui  avait  lu  bien  d'autres  discours  de  ce  genre, 
nous  apprend  aussi  avec  quels  succès  divers  les  empereurs,  depuis 
César  jusqu'aux  Antonins,  ont  rempli  cette  partie  de  leur  tâche  ; 
comment  parlait  Auguste,  comment  Tibère  ou  Vespasien,  non  pas 
chez  Tacite,  cet  admirable  et  trop  peu  fidèle  interprète  de  l'élo- 
quence de  ses  personnages,  mais  dans  l'histoire  et  en  réalité.  En 
raêâie  temps  qu'il  loue  affectueusement  l'habileté  oratonre  de  ses 
deux  élèves,  Fronton  plaint  le  malheur  des  hommes  d'État  obli- 

<  Plutarque,  Des  oracUs  de  la  Pythie^  c  7  des  éditions  grecques-latines  : 
El  YpÂçsiv  ÎSti  \t.ii  XéYEtv  toO;  xp^I^^C^^;,  oùx  av,  oT(Jiai,  toO  6çoO  Ta  y^\k\t.otxoL 
vo(i,£CovTe^  à^opiev,  on  XsÎTcexat  xoXXiypoifîqp  xûv  pouriXixûv. 

*  Ad  Marcum  Cssarem,  De  Eloquenliay  p.  234  :  «  Cœsareum  est  in  Senatu 
quie  e  re  sunt  suadere,  populum  de  plerisque  negotiis  in  concione  appellare, 
Jus  injustum  corripere,  per  orbeni  terra  litteras  missitare,  leges  (A.  Mai  pro- 
pose de  lire  reges;  ce  serait  plutôt  legatos)  ceterarum  gentium  compellare, 
sociorum  culpas  dictis  coërcere,  benefacta  laudare,  seditiosos  coinpescere, 
féroces  territare,  omnia  ista  profecto  verbis  sunt  ac  litteris  agenda.  »  Cf.  Lam- 
pride,  Vie  d'Alexandre  Sévère^  c.  25  :  «  Conciones  in  urbe  multas  habuit 
naore  veterum  tribunorum  et  consulum.  » 
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gés  de  l'ecouHr  pour  leurs  discoure  à  l'éloquence  d'autrui.  Ainsi , 
dit-il,  Jadis  Yentidins,  yainqueur  des  Parthes,  avait  emprunté  la 
main  d'un  écrivain  de  profession  pour  rédiger  le  récit  officiel  de 
ses  campagnes;  ainsi  rhonnéte  Nerva  exposait  et  justifiait  ses 
actesdevantle  Sénat  avec  des  paroles  d'emprunt,  verHtrojfaiidis*. 
De  même,  selon  Tacite,  Fempéreur  Othon  usait  pour  les  aflfoires 
civiles  du  talent  de  Galérius  Trachalus,  orateur  alors  célèbre,  dont 
le  style  plein  et  sonore  se  reconnaissait  assez  facilement  dans  les 
harangues  impériales  '.  De  même  encore  iSlius  Vérus  n'avait, 
dit^<m,  rédigé  qu'avec  Taide  de  ses  secrétaires  et  de  ses  maîtres 
d'éloquence  certaine  harangue  qu'il  devait  réciter  à  son  père 
adoptif,  Hadrien,  le  premier  jour  de  l'an,  et  que  la  mort  l'empêcha 
de  prononcer  '.  Enfin,  Antonin  le  Pieux  passait  pour  n'avoir  pas 
écrit  lui-même  les  discours  qui  circulaient  sous  son  nom  *.  Ce 
n'est  donc  pas  chose  neuve  que  la  participation,  si  fréquente  et 
beaucoup  plus  sérieuse  chez  nous,  des  ministres  aux  âUeeurs  d» 
trône.  L'antiquité  nous  en  ofhre  déjà  des  exemples,  et  ces  exemples 
durent  être  fort  nombreux  au  temps  du  principat  militaire,  lorsque 
si  souvent  les  armées  couronnaient  un  soldat  grossier  ou  même 
un  barbare:  lorsque  le  hasard  dincessantes  révolutions  plaçait  ou 
laissait  sur  le  trône  c  quelque  César  imberbe  qui  ne  pouvait  signer 
un  ordre  sans  que  son  maître  d'écriture  lui  dirigeât  la  main,  i  Je 
traduis  ici  (et  peut-être  dois-)e  en  averthO  la  plahité  étrange  et 
presque  comique  d'un  sénateur  romain  de  ce  temps  *. 


1  Ad  Verum  p«  180  6t  18i<  Cf.  p.  2S7  :  «ne  héOe  réponto  amBcrnpulei  de 
M.  Avrèle  qui  poussait  Tatistérité  stoidenne  Jusqu'à  tviir  lea  succès  de  si 
propre  éloquence. 

s  Histoires,  I,  00  :  a  In  rébus  urbanis  Gslerii  Trsdiali  ingenio  Othonem  uti 
credebatur,  et  erant  qui  genus  ipsnm  orandi  noscerent  crebro  fori  usa  célèbre 
et  ad  implendas  aures  latum  et  sonant.  »  Cf.  Meyer,  Oratorum  rom,  fragm, 
Turid,  18^2,  p.  593. 

'  Spartien,  Vie  d^ASlius  Vérun,  c  &  s  «  Cum  de  proviDcia  rodisset,  àtqne 
orationem  pulcherrimani;,  qu»  hodieque  legitur,  sive  per  se,  sîTe  per  scrinio- 
rum  aut  di^ndi  magistros,  parasset,  qua  kalendis  Jaauariis  Hadrfano  patri 
gratias  ageret.  accepta  potione  qua  se  existimaret  Juvari,  kaleodis  ipûs  Ja- 
nuariis  periit  » 

«  J.  GapitoUn,  Vie  ^Antoàin  le  Piêtut^  c.  11  :  «  Orallones  plerique  alients 
diierunt  que  sub  ejus  noroine  (éruntur;  11  arius  Maximus  ejus  proprias  fuisse 
dieit.  » 

*  Discours  d*un  sénateur,  cité  dans  la  Vie  de  TaeUe^  par  Vopiseus,  Cr  6  : 
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Oo  peut  conjecturer  que  le  secrétaire  lettré  d*un  empereur  trou^ 
vait  encore  quelque  autre  occasion  d'utiliser  officieusement  ses 
talents  au  service  de  son  maître.  Beaucoup  de  princes,  dans  Tan- 
tiquité,  ont  laissé  des  récits  historiques  de  leur  yîe.  Auguste,  par 
exemple,  Hadrien  et  Septime  Sévère  écrivirent  de  ces  ouvrages 
que  déji^  on  appelait  quelquefois  Memcriœ^  d'un  nom  qui  nous 
semble  moderne  ^  Or»  si  Salluste  se  faisait  aider  par  un  gram- 
mairien pour  ses  travaux  d'annaliste',  on  peut  croire  qu'un 
empereur  ait  souvent  employé  le  z^e  d'un  secrétaire,  soit  à  re- 
eueillir  les  matériaux,  soit  à  corriger  le  style  de  ses  Mémoires.  Les 
fragments  précieux  que  nous  lisons  aujourd'hui  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  Louis  J/F,  et  où  les  éditeurs  signalent  çà  et  là  la  main 
de  rhonnète  et  correct  écrivain  Pellisson,  nous  laissent  deviner  ce 
que  pouvait  être  ce  genre  de  discrète  collaboration  '. 

Mais  nous  pouvons,  autronent  que  par  des  conjectures,  appré- 
cier la  part  que  prenaient  les  secrétaires  des  rois  grecs  et  des  em- 
pereurs romains  à  la  rédaction  de  leurs  dépêches  on  de  leurs  autres 
écrits.  Nous  possédons  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  documents 
qui  émanent,  plus  ou  moins  directement,  des  chancelleries  du 
monde  ancien. 

Et  d'abord,  grâce  à  l'usage  si  commun  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains  de  taire  graver  sur  marbre  ou  sur  bronze  les  actea 
officiels,  beaucoup  de  ces  actes,  et  entre  autres  beaucoup  de 
leltresi  se  sont  conservés  dans  des  inscriptions. 

Je  rappelais  tout  à  l'heure  les  Mémoires  d'Auguste.  Le  résumé 
qui  s'en  trouve,  sous  la  forme  d'une  sorte  de  testament  politique, 
sur  k  monument  d'Ancyre,  n'est  pas  tout  entier  de  la  main  de  cet 
empereur.  Il  a  lui-même  indiqué  l'endroit  où  il  en  arrêta  la  ré- 
daction :  Uœc  scripsi  cum  ammm  af  «hmi  septuêçeêimmsewHmt  mais. 


•  Dii  avertaot  patres  patriœ  dici  impubères,  et  quibus  ad  subscribendum 
(comparez  sur  ces  tubscriptioneê  la  Vie  de  Commodf^  par  Lampride,  c.  13) 
magistri  litterarii  manus  teneant,  etc.  » 

I  Aulu-Gelle»  VI,  6  :  «  In  yôteribus  memoriis  scriptum  legimus.  »  Cf.  X, 
10  :  «  Favorinus  veterum  memoriarum  exsequentissimus.  »  CL  Orelli, 
n.  2952,  où  un  procurator  ab  ephemeride,  sous  Alexandre  Sévère,  parait 
avoir  exercé  un  important  office  de  palais,  mais  non  pas  un  office  littéraire. 

s  Suétone,  Vies  des  Grammairiens,  c  10. 

s  Voir  le  jugement  de  M.  de  Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundis  t.  V, 

p.  252. 
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à  la  suite,  un  de  ses  secrétaires  évidemment  a  écrit  quelques  lignes 
encore  qui  présentent  le  total  des  dépenses  et  des  travaux  publics 
sous  ce  long  règne. 

Parmi  les  dépêches  qui  nous  sont  parvenues  de  la  même  ma- 
nière, soit  en  grec,  soit  en  latin,  quelquefois  dans  les  deux  langues, 
j'indiquerai  rapidement,  et  en  me  bornant  aux  plus  intéressantes  : 

i*>  Une  lettre  du  roi  Séleucus  aux  Milésiens,  qui  accompagnait 
renvoi  de  riches  offrandes  pour  un  temple  de  leur  ville,  et  qui 
contient  la  liste  de  ces  offrandes  '  ; 

2»  Une  lettre  du  roi  Lysimaque  aux  Samiens,  à  propos  d'une 
contestation  relative  aux  frontières  du  territoire  de  Samos  et  du 
territoire  de  Priène  •  ; 

3»  La  réclamation  des  prêtres  d'Isis,  à  Philâe,  au  roi  Evergète  II, 
contre  les  vexations  d'un  corps  de  troupes  cantonné  dans  leur  fie; 
et  la  réponse  favorable  de  Numénius,  l'épistolographe,  à  cette  re- 
quête ^  ; 

4®  Deux  dépêches,  malheureusement  mutilées,  de  l'empereur 
Auguste,  l'une  aux  habitants  de  Mylasa,  l'autre  aux  habitants  de 
Cnide  *  ; 

&"  Un  rescrit  de  Yespasien,  adressé  à  une  ville  de  Bétique  *  ; 

6o  Une  courte  dépêche  de  Marc-Aurèle  aux  chefe  d'une  colora- 
tion religieuse  de  l'Asie  Mineure^  en  réponse  aux  compliments 
qu'il  en  avait  reçus  à  propos  de  la  naissance  d'un  prince  ^  ; 

7°  Une  dépêche  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla,  portant  con- 
cession d'immunités  à  un  sophiste  de  Smyme  nommé  Claudius 
Rufinus  '  ; 

8o  Les  pièces,  moitié  grecques^  moitié  latines,  relatives  au  terri* 
toire  du  temple  de  Jupiter,  dans  la  ville  d'yEzania  *. 

Les  papyrus  grecs  de  rÉg3rpte  contiennent  plusieurs  pièces  ré- 

»  Corpus  in$cr.  grac.,  n.  2852. 

*  Corpus  inscr,  grœc, ,  n.  2254. 

s  Letronne,  Inscr.  de  t Egypte,  t.  I,  p.  338;  Corpus  inscr,  grœc^n.  4896. 

*  Ph.  Le  Bas,  Voyage  archéologique  en  Grèce^  Inscriptions,  partie  V, 
n.  441  ;  L.  Ross,  Insoriptiones  aniiquœ,  n,  312, 

s  Orelli,  Inscr,  lat.,n.  4031.  Le  fragment  en  grec  d'une  dépêche  du  même 
prince  se  lit  dans  le  Corpus  inscr,  grœc,  n.  1305. 

«  Corpus  inscr.  grœc.,  n.  3176,  A. 

"^  Corpus  inscr.  grœc,,  n,  3178.  Cf.  1058,  1520,  2845,  3414,  d'autres  exem- 
ples des  faveurs  obtenues  par  les  sophistes. 

*  Corpus  inscr.  grœc,,  n.  3835. 
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digées  dans  la  chancellerie  ptolémaïque.  Telle  est  une  lettre  qui 
parait  du  règne  de  Ptolémée  Physcon  et  de  Tan  119  avant  Jésus- 
Christ.  Cest  une  circulaire  qui  signale  à  la  sévérité  des  gouver- 
neurs de  provinces  des  concussions  et  des  injustices  commises  par 
les  publicains  :  on  voit  que,  même  sous  un  assez  mauvais  prince, 
ladministration  égyptienne  n'oubliait  pas  tous  ses  devoirs.  Cette 
pièce  appartient  au  musée  du  Louvre. 

Le  texte  des  auteurs  anciens  renferme  aussi  bon  nombre  de  ces 
documents.  Tout  le  monde  connaît  les  lettres  de  Philippe  conser- 
vées dans  les  discours  de  Démosthène.  Voici  un  fragment  de  la 
correspondance  administrative  des  Séleucides  que  je  trouve  chez 
le  compilateur  Athénée  et  que  je  vais  transcrire  pour  sa  singula- 
rité piquante, 

c  Antiochus(onpensequec'est  AntiochusYI)  à  Phanias  (gouver- 
neur d'Antioche),  salut.  Nous  t'avons  déjà  écrit  pour  qu'aucun  philo- 
sophe ne  demeurât  dans  la  ville  ni  dans  le  pays.  Or  nous  apprenons 
qu'il  s'y  en  trouve  encore  et  que  la  jeunesse  pâtit  parce  que  tu 
n'as  rien  accompli  de  nos  ordres.  Dès  que  tu  auras  reçu  cette 
lettre,  fais  aussitôt  publier  que  les  philosophes  aient  à  vider  le 
territoire.  Les  jeunes  gens  que  l'on  surprendra  auprès  d'eux  seront 
frappés  de  verges,  et  leurs  parents  seront  punis  avec  la  dernière 
rigueur.  Qu'il  soit  fait  selon  notre  volonté  M  >  On  dirait  quelque 
contrefaçon^  hyperbolique  jusqu'à  l'invraisemblance,  du  décret 
par  lequel,  un  peu  avant  Antiochus  Y!,  le  sénat  de  Rome  avait 
expulsé  les  rhéteurs  et  les  philosophes  *.  Dans  le  X*  livre  de  ses 
Lettres,  livre  uniquement  rempli  par  des'lettres  d'affaires,  Pline 
le  Jeune  a  inséré  sa  correspondance  avec  Trajan  au  sujet  des 
chrétiens  d'Asie.  A  comparer  Antiochus  et  Trajan,  il  semble  vrai- 
ment que  le  persécuteur  des  chrétiens  soit  moins  cruel  encore  que 
le  persécuteur  des  philosophes. 

Mais,  quels  que  soient  le  nombre  et  l'importance  des  documents 
que  je  viens  de  rappeler,  le  recueil  qui  nous  intéresse  le  plus  à  cet 
égard  est  encore  celui  des  biographies  d'empereurs  connu  sous  le 

*  Athénée,  Dtpno»,  XU,  p.  547.  (Cf.  XIV,  p.  653  A,  une  réponse  du  môme 
prince  à  la  prétendue  lettre  d'un  roi  des  Indiens);  Je  traduis  xpctt^vroti  dans 
le  sens  plus  adouci  quMndique  déjà  Casaubon,  et  que  parait  autoriser  un  pas- 
sage de  Synésius,  lettre  44,  p.  185,  éd.  PeUu. 

«  Dans  Aulu-Gelle,XV,  11,  et  dans  Suétone,  De  claris  rheU,  c.  1,  rappro- 
chement déjà  indiqué  par  Casaubon. 

n.  17 
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Bom  de  Scriptores  kUtoflœ  Augustm»  Là  de  modestes  compilateurs, 
moins  sûrs  de  leur  génie  que  ne  l'étaient  jadis  un  Tite-Live  et  un 
Tacite,  et  uniquement  curieux  d'une  minutieuse  vérité,  que  d'ail- 
leurs Ds  ne  savent  pas  toujours  atteindre*,  insèrent  souvent 
dans  leur  récit  des  actes  authentiques  provenant  des  archives  de 
l'empire  romain,  des  lettres,  des  discours,  des  sénatus-consultes, 
extraits  des  procès-verbaux  du  Sénat,  ou  de  ce  précieux  registre 
d'ivoire  que  Ton  conservait,  à  Rome,  dans  la  bibliothèque  Ul- 
pienne  *,  ou  enfin  copiés  dans  des  recueils  spéciaux  que  compo- 
saient déjà  certains  officiers  du  palais  ".  Parmi  ces  pièces,  plu- 
sieurs ont  un  caractère  tout  familier  :  non*seulement  elles  émanent 
,  du  cabinet  de  l'empereur,  mais,  écrites  ou  dictées  par  lui,  elles  ne 
devaient  rien  à  l'habileté  de  son  secrétaire.  C'est  ce  qu'atteste 
formellement  Trébellhis  PoHion  pour  une  lettre  de  Claude  le  Go- 
thique *  ;  c'est  ce  que  l'on  peut  deviner  pour  plusieurs  autres. 
Par  exemple,  Hadrien  seul  a  écrit  la  lettre  où  sont  dépeintes  avec 

<  Vopiscus,  Vie  dé  Cûrus^  c.  20  :  «  Non  eloquenti»  causa^  sed  curiosl- 
tatis.  »  —  «  Qai  hec  et  taUa  non  tant  diserte  quaoi  vere  ftcripseront,  •  dit 
Vopiscus,  Vie  de  Probus^  c.  3,  en  parlant  des  auteurs  qu'A  imite.  Voir  dan» 
les  biographies  de  Maxime  et  Balbin,  c  11,  15,  16;  de  Maximin  le  Jeune, 
c.  7,  etc.,  des  exemples  étranges  d*nne  ignorance  que  d*aiUeurs  Thistorien 
eonfesse  avec  naïveté. 

s  Vopiscus,  Vie  de  Taeite,  c  S  :  «  Ne  qtiis  tne  QrtBOonnn  alicui  tel  Lati- 
norum  existimet  temere  credidisse,  babet  bibliotheca  Clpia  in  annano  sexto 
librum  elephantinum  in  quo  boc  senatus-consultum  perscriptum  est,  cui  Ta- 
cituB  ipse  manu  sua  subscripslt.  Nam  diu  hsec  senatusconsulta,  quje  ad  prin- 
cipes pertinebant,  in  libris  elephantinis  scribebantur.  » 

i  VopiacuB,  Vie  d*Aurélien^  c.  13  t  <  Ex  libris  Acholii,  qui  magister  admis- 
sionum  Valerianî  principis  fuit,  Ubro  Acfontm  ejus  noiio.  »  G.  17  :  «  Exatat 
epistola  quant  ego,  ut  soleo,  fidei  causa,  imd  ut  alios  annalivm  scriptoras 
fecissc  video,  inserendam  putavi.  »  Cf.  Treb«  PoUion,  Vie  de  Valérien^  c  3  ; 
Tacite,  De  claris  orat. ,  c.  37. 

*  TrébeUiiMi  Pollion,  Vie  de  Claude  II,  t.  7  :  c  Exstat  ipsius  epistola..... 
que  talis  est  Senaiui  p9puloque  ronwno  Qêodiuê  printepi  (banc  autem  ipse 
dictasse  perhibetur.  Ego  verba  magistri  memori»  non  requiro)  palrei  con- 
scripti,  militanteê  audite  quod  verum  est^  etc.,  >  texte  évidemment  altéré. 
Casaubon  proposait  de  lire  lœtantes  au  lieu  de  militantes  et  d'insérer  sint 
ipiim  an  avant  magistri,  Saumaise  blâme  arec  raison  ces  conjectures,  sans 

proposer  une  autre  correction.  Peut-être  suffit-il  de  reporter  les  mots  kanc 

perhibetur  après  requiro  et  de  mettre  dans  la  bouche  de  Claude  les  mots  ego 

requiro.  Quant  à  militantes  audite  quùd  verum  est^  dans  le  style  de  ce  ftoldat 
empereur,  on  pourrait  Tentendre  ainsi  :  «  Apprenez  d'un  soldat  ce  quf  est  la 
vérité.  »» 
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tant  de  vérité  les  moeurs  bizarres  et  turbulentes  des  Alexan- 
drins *  :  j'y  reconnais  cette  malice  d'un  bel  esprit  qui,  trop  sou- 
vent, devenait  cruel  devant  d'inoffensives  contradictions.  Nul  autre 
que  Septime  Sévère  n'a  dicté  cette  menaçante  dépêche  aux  séna- 
teurs où  sont  tournées  en  amère  dérision  les  manies  littéraires 
d'un  de  ses  concurrents  à  l'empire  *  :  Sévère  y  montrait  son 
âme,  ostewUt  animum  suum,  dit  avec  raison  l'historien;  en  effet,  on 
y  sent  la  rude  énergie  du  soldat  qui  put  être,  un  jour,  salutaire 
au  monde  en  ressaisissant  avec  vigueur  le  faisceau  des  forces  mi- 
litaires de  l'empire  près  de  se  dissoudre  dans  l'anarchie. 

D'autres  pièces  sont  moins  caractérisées  par  le  ton  et  par  ce  ca- 
chet moral  que  l'improvisation  personnelle  imprime  toujours  an 
style  d'une  lettre;  celles-là  peuvent  nous  donner  une  idée  du  style 
officiel  de  la  chancellerie.  D'autres  enfin  émanent  notoirement  des 
secrétaires  eux-mêmes  en  l'absence  des  empereurs  :  tel  est  ce 
fragment  de  la  dépêche  que  je  vais  traduire,  et  où  le  magister  me' 
moriœ  de  l'empereur  Carus  apprend  au  préfet  de  Rome  la  mort  de 
son  maître,  subitement  frappé  au  début  d'une  expédition  contre 
les  Perses  *. 

((  Carus,  notre  prince  vraiment  cher  (il  joue  sur  le  double  sens 
«  du  mot  Caritô),  était  malade,  lorsque  soudain  éclata  une  si  vio- 
f  lente  tempête  que  l'obscurité  nous  enleva  tous  à  la  vue  l'un  de 
t  Fautré;  puis  les  éclairs  et  les  tonnerres  brillant  sans  interrup- 
c  tion,  comme  des  astres  de  feu,  nous  dtèrent  à  tous  la  connais- 
«  sance  de  ce  qui  se  passait.  Soudain  pn  cria  que  l'empereur  était 
«  mort,  et  cela  précisément  après  un  coup  de  tonnerre  qui  avait 
c<  tout  ébranlé.  Ajoutez  que  les  chambdlans,  dans  leur  émotion, 
<t  mirent  le  feu  à  la  tente  du  prince.  Ainsi  s'est  formé  le  bruit  qui 

*  Vopiacus,  Les  XXX  tyran»^  Vie  de  SatumimtSf  c.  8.  La  lettre  est  écrite  & 
UB  consul,  mais  qui  était  beau-ft^re  d'Hadrien. 

•  J.  C&pitolin,  Vie  d*Albinuê,  c.  la.  Remarquez  surtout  les  dendèroi  lignes 
dirigées  contre  les  goûts  littéraires  d'Albinus  :  «Major  fuit  dolor,  quod  iUum 
pro  litterato  laudandum  plerique  duxistis,  cum  ille  nœniis  quibusdam  «niii  - 
bus  occupatus  inter  milesias  pnnicas  Apuleii  sui  et  ludicra  lîtteraria  conse- 
nesceret.  » 

>  Vopiscus,  Vie  de  Cart»,  c.  8  :  «  Junius  Calpumius,  qui  ad  memoriam 
dictabat  (Cf.  NotUia  digmtatum  imp.  occ,  p.  60,  éd.  Boëking:  «  Magister 
memorts  annotationes  omnes  dictât  et  emittit  >)  talem  ad  prefectum  Urbis 
super  morte  Cari,  epistolam  dédit.  Inter  estera  :  Cum  Carus  princep»  noster 
rere  Carus,  etc.  » 
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c  attribue  sa  mort  à  Ja  foudre,  et  pourtant,  si  nous  sommes  bien 
a  informé,  il  est  mort  de  maladie.  * 

Familiers  ou  officiels,  tous  ces  documents  sont  précieux  pour 
rhistoire;  tous  attestent,  parleur  conservation  même,  la  régula- 
rité d'un  service  depuis  longtemps  organisé  auprès  de  la  personne 
des  Césars,  et  qui  s  y  maintenait  malgré  les  fréquentes  secousses 
des  révolutions. 

Mais  il  y  a  deux  pièces  qui  brillent  d'un  éclat  particulier  dans 
ce  recueil,  grâce  au  double  souvenir  qu'elles  consacrent;  je  veuç 
dire  la  lettre  d'Aurélien  à  Zénobie  et  la  réponse  de  Zénoble  à  Au- 
rétien  '.  On  me  permettra  de  citer  encore  ces  deux  courts  et 
précieux  documents  : 

«  Âurélien,  empereur  de  l'univers  romain  et  nouveau  conqué- 
rant de  l'Orient,  à  Zénobie  et  à  ses  alliés  dans  la  guerre. 

«  Tu  aurais  dû  faire  de  toi-même  ce  qu'aujourd'hui  ma  lettre 
t'ordonne.  Je  t'enjoins  de  te  rendre,  en  te  promettant  la  vie,  et  à 
condition,  Zénobie,  que  tu  vivras  avec  tes  alliés  là  où  je  t'aurai 
placée  d'accord  avec  l'illustre  Sénat  (de  Rome).  Tu  remettras  en 
nos  mains  tes  pierres  précieuses,  ton  argent,  ton  or,  tes  étoffes  de 
soie,  tes  chevaux  et  tes  chameaux.  Les  Palmyréniens  garderont 
l'usage  de  leurs  lois.  » 

Cette  lettre  était  en  grec:  la  reine  de  Palmyre  répondit  dans  sa 
langue,  qui  était  un  dialecte  du  syriaque  : 

<  Zénobie,  reine  de  l'Orient,  à  Aurélien,  Auguste  : 

«  Personne  encore  autre  que  toi  ne  m'a  demandé  par  lettre  ce 
que  tu  réclames.  C'est  au  courage  à  décider  dans  toutes  les  dioses 
de  la  guerre.  Tu  veux  que  je  me  rende,  comme  si  tu  ne  savais  pas 
que  la  reine  Cléopâtre  aima  mieux  mourir  que  de  vivre  en  toute 
autre  dignité.  Le  secours  des  Perses  ne  me  manque  pas,  et  déjà  je 
l'attends.  Avec  nous  sont  les  Saracènes,  avec  nous  les  Arméniens. 
Les  brigands  de  Syrie,  Aurélien,  ont  vaincu  ton  armée;  que  sera- 
ce  si  arrivent  à  nous  les  bandes  que  j'attends  de  tous  côtés?  Alors 
sans  doute  tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec  lequel,  aujourd'hui 
vainqueur,  tu  m'ordonnes  de  me  rendre.  > 
,   Le  philosophe  Longin,  mattre  de  Zénobie  pour  les  lettres  grec- 

«  Vopiscus,  Vie  d'Aurélieny  c.  26  et  27.  Peut-être  convient-il  de  remarquer 
que  Vopiscus  avait  pris  ces  deux  documents,  non  dans  des  archives  publiqaes, 
mais  dans  les  récits  d'un  historien  grec,  de  Nicomaque. 
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ques,  avait,  dit  on,  dicté  cette  noMe  réponse.  Après  la  prise  de 
Palmyre  il  paya  de  sa  tête  l'honneur  d'avoir  si  bien  exprimé  les 
sentiments  virils  dont  Zénobie  lui  donnait  l'exemple.  Nous  trou- 
vons encore  dans  le  même  historien  une  lettre  de  l'empereur  où 
ce  prince  avoue  les  cruelles  représailles  exercées  en  son  nom 
contre  les  défenseurs  de  Palmyre  et  dont  Longin  fut  la  plus 
illustre  victime. 

Le  nom  de  Longin  nous  inviterait,  ce  semble,  à  chercher  ce  que 
furent,  comme  écrivains  et  en  dehors  de  leurs  fonctions  officielles, 
ces  philosophes,  ces  historiens,  ces  rhéteurs  ou  ces  jurisconsultes 
devenus  secrétaires  des  princes.  Plusieurs,  en  effet,  ont  laissé  des 
ouvrages  qui  nous  sont  parvenus. 

On  aimerait  à  savoir  si  c'est  après  ou  avant  sa  disgrâce  que 
Suétone  écrivit  les  Douze  Césars^y  si  c'est  à  Pahnyre  que  Longin 
rédigea  quelques-uns  de  ses  livres  philosophiques.  Les  Césars,  ce 
livi*e  d'une  véracité  froidement  impartiale,  sont-ils  une  revanche 
de  l'indiscrétion  d'un  courtisan  humilié,  ou  témoignent-ils  seule- 
ment de  la  liberté  qu'Hadrien  permettait  sans  réserve  à  l'historien 
de  ses  prédécesseurs?  En  tous  cas,  fl  est  certain  que  Suétone  avait 
largement  profité  pour  ses  recherches  de  l'accès  facile  qu'il  dut 
avoir  auprès  des  bibliothèques  et  des  plus  secrètes  archives  de 
l'empire.  Il  en  avait  même  profité  plus  que  ne  le  laissent  voir  les 
Césars.  Ses  petites  biographies  des  rhéteurs,  des  grammairiens  et 
des  poètes,  et  les  fragments  de  ses  ouvrages  perdus,  supposent  le 
même  goût  pour  les  curiosités  anecdotiques.  Snétone  avait  encore 
écrit  un  livre  dont  l'unique  fragment,  conservé  par  Pnscien,  ne 
suffît  pas  à  nous  montrer  le  sujet,  mais  dont  le  titre  semble  indi- 
quer des  recherches  sur  l'origine  même  des  offices  du  palais  * . 
Qui  sait  si  l'on  n'y  trouvait  pas  l'histoire  même  de  la  fonction  que 
Tauteur  a  remplie  auprès  d'Hadrien? 

Le  Traité  du  Sublime,  que,  malgré  bien  des  raisons  de  doute, 
l'opinion  commune  s'obstine  à  tenir  pour  une  œuvre  de  Longin, 
ce  traité  empreint  d'un  si  noble  sentiment  de  la  dignité  humaine, 
nous  vient-il  de  la  cour  de  Palmyre  et  doit-il  quelque  chose  au 
génie  oriental  heureusement  associé  avec  le  goût  exquis  de  la 
Grèce?  Je  ne  saurais  le  dire;  du  moins  il  faut  reconnaître  que  la 


«  De  iMtiluiiont  offxcmum,  cité   par  Priâcieu,  //ii/i7.  Gramm,,  VJ^  8, 
p.  697,  éd.  Putsch;  t.  I,  p.  2&7,éd.  KrebL 
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critique  y  montre  une  sorte  d'impartialité  alors  assez  nouvelle  dans 
les  écoles  :  c'est  la  première  fois  qu'on  plaçait  ainsi  Moïse  à  côté 
d'Homère  et  qu'on  louait  éloquemment  Cicéron  à  côté  de  Démos- 
tbène. 

Au  reste  la  plupart  des  lettrés,  surtout  l^s  lettrés  grecs,  que  les 
empereurs  appelaient  au  secret  de  leurs  conseils,  n'étaient  pas 
des  Longins.  Ils  appartiennent  d'ordinaire  à  cette  classe  de  so- 
phistes frivoles  dont  Philostrate  et  Eunape  ne  se  sont  faits  les  his- 
toriens que  parce  qu'ils  les  ont  trop  admirés.  La  gravité  de  leurs 
fonctions  auprès  du  prince  contraste  singulièrement  avec  la  futi- 
lité de  leurs  occupations  habituelles.  Ces  hommes  accoutumés  aux 
petits  triomphes  de  l'école  ou  de  la  place  publique,  déclamateurs 
de  profession,  puristes  jusqu'à  l'afféterie,  vivant  par  le  souvenir 
et  l'imagination  avec  les  héros  d'une  liberté  désormais  impossible, 
se  trouvaient,  à  ce  qu'il  semble,  un  peu  dépaysés  au  milieu  des 
devoirs  de  leur  nouvelle  charge  ;  et  pourtant  le  choix  même  qu'un 
empereur  faisait  d'eux  était  un  hommage  rendu  par  le  pouvoir  à 
la  science  et  aux  lettres,  un  hommage  qu'il  faut  apprécier  dans 
l'abaissement  commun  des  esprits  sous  l'empire  romain. 

Il  serait  donc  intéressant,  à  cette  occasion,  d'examiner,  en  ge^ 
néral,  quelles  furent  l'influence  et  l'autorité  des  hommes,  de 
lettres  sou§  un  régime  qui  d'ailleurs  laissait  peu  de  place  au  libre 
exercice  de  la  pensée;  mais  cette  étude  excéderait  les  limites  du 
sujet  que  nous  avons  choisi. 

Une  question  qui  s'y  rattache  de  plus  près  nous  reste  à  résoudre, 
avant  de  finir. 

Nous  avons  souvent  employé,  dans  le  cours  de  ce  Mémoire»  les 
mots  secrétaire  et  chancellerie  pour  désigner  des  fonctions  relatives 
au  service  de  la  correspondance  impériale,  et  pourtant  bous  ne 
rencontrons  dans  aucun  des  textes  cités  jusqu'ici  le  mot  sécréta" 
rim  et  le  mot  cancellarius.  C'est  que  l'origine  de  ces  mots,  fort  an  • 
cienne  d'ailleurs,  est  toute  différente.  Le  secretarium  était,  sous  le 
Bas-Empire,  un  tribunal  qui  connaissait  des  causes  capitades  et 
siégeait  à  huis  clos,  d'où  lui  venait  son  nom  même,  qui  a  pu 
s'étendre  aussi  à  des  officiers  chargés,  dans  l'enceinte  du  tribunal, 
soit  de  la  fonction  de  juge,  soit  de  quelque  fonction  de  poliee  in- 
térieure, comme  celles  de  nos  huissiers.  Les  barreaux  (mcanceUiy 
qui  entouraient,  dès  une  époque  assez  ancienne,  le  prétoire  d'un 
tribunal,  ont  aussi  donné  leur  nom  aux  canceUariiy  chargés  d'en 
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écarter  le  public.  Plus  tard,  sous  le  gourerBement  des  papes,  le 
secretarium  a  désigné  tantôt  un  tribunal  secret,  tantôt  une  salle 
d'archives  pour  les  documents  officiels  et  pour  les  trésors  de  la 
basilique  Vaticane  ^ .  Le  sens  des  mots  tend  tour  à  tour  à  se  généra- 
User  ou  à  se  restreindre  :  ici  c*est  par  extension  qu'il  6*est  modifié. 
On  s'habitua  peu  à  peu  à  employer  le  mot  de  s^reloiius  pour  tout 
fonctionnaire  dont  le  premier  devoir  était  la  discrétion,  et  le  mot 
de  cancellarms,  chancelier,  pour  le  fonctionnaire  qui  secondait 
spécialement  le  prince  dans  l'administration  de  la  justice,  et, 
dans  l'usage,  le  mot  de  chancellerie  s'est  étendu  plus  encore, 
jusqu'à  signifier  d'une  manière  générale  tout  le  service  des  ordres 
ou  dépêches  qui  émanent  directement  du  cabinet  d'un  prince. 

Si  étrange  donc  que  ce  résultat  puisse  paraître,  on  voit,  en  ce 
qui  concerne  les  origines  de  la  secrétaireried'Ëtat,  que  les  choses 
et  les  mots  qui  les  désignent  ont  eu  des  origines  tout  à  fait  dis- 
tinctes. Singulier  caprice  du  sort,  qui,  d'un  côté,  laisse  périr  les 
mots  en  maintenant  ia  tradition  des  idées  et  des  faits,  et,  deFautre, 
impose  à  ces  faits,  à  ces  idées  anciennes,  des  appellations  jadis 
consacrées  dans  un  tout  autre  sens. 


Séance  dn  SO  août. 


M.  le  Seckétaire  perpétuel  donne  lecture  d'un  mes- 
sage de  M.  le  Ministre  de  rînstmctîon  publique  et  des 
cultes,  qui  invite  1*  Académie  à  lui  désigner  un  de  ses  mem- 
bres pour  remplacer,  dans  le  conseil  de  perfectionnement  de 
rÉcole  des  chartes,  M.  le  comte  Beugnot,  démissionnaire. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  la  deuxième  partie 
du  cinquième  volume  des  Mémoires  des  savants  étrangers, 
sujets  divers  d'érudition  ;  il  comprend  les  travaux  suivants  : 

0 

!•  Etude  sur  la  géographie  grecque  et  latine  de  rinde. 


(  Voir  les  lexiques  de  Forcellini  et  de  Du  Gange  aux  mots  cités,  et  le  savant 
ouvrage  de  GancellieH,  De  Secrttariii  ba^icœ  Vaticanœ  veteris  ac  novœ. 
Rome,  1786,  h  vol.,  in-4,  ouvrage  qui,  malgré  son  titre,  n'est  pas  ude  kiitoir» 
de  la  cbai»çellerie  pontiAcale.  Jean  Lydus,  Sur  les  Magisiratt  romains^  Ul,  5. 
)lf  etc.,  fournit  aussi  de  précieux  détails  sur  ce  sujet. 
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I*'  Mémoire  :  Gonsiclérations  préliminaires,  Bassin  du  Ko- 
phès«  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin  ; 

2*  Mémoire  sur  les  causes  de  dissidence  entre  r Église  bre- 
tonne  et  l'Église  romaine^  relativement  à  la  célébration  de 
la  fête  de  Pâques,  par  M.  Varin  ; 

3**  Étude  sur  la  géographie  grecque  et  latine  de  Clnde, 
II®  Mémoire  :  Le  bassin  de  T Indus,  par  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin  ; 

4»  Note  sur  l'inscription  de  Lomarec,  prés  Auray,  par 
M.  le  vicomte  Hersabt  de  La  Villem arqué,  aujourd'hui 
académicien  libre. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  remis  au  secrétariat  pour 
être  offerts  en  don  : 

Histoire  des  usages  funèbres  et  des  sépultures  des  peuples 
anciens,  par  M.  Ernest  Feydeau;  livraisons  1&  à  16,  in-A. 

Revue  de  l'art  chrétien^  dirigée  par  M.  Tabbé  Jules  Cor- 
blet;  août  1858,  in-8. 

Recherches  sur  l'histoire  naturelle  ef  la  physique  chez  les 
Arabesy  etc.,  par  M.  J.-J.  Clément-Mallet ;  br.  in-8. 

Culture  des  tabacs  en  Orient,  etc.,  par  M.  Ch.-Ed.  Guys, 
br.  in-8. 

Bulletin  de  la  classe  historico-philologique  de  l'Académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg;  t.  XIV,  in-4. 

De  ratione  quœ  inter  Jordanem  et  Cassiodorium  interce-- 
dat  commentatio,  etc.,  publiée  defendet  Garolus  Schirren; 
br.  in-8. 

M.  JoMARD  fait  un  rapport  verbal  sur  le  pied  romain  de 
Vaison,  appartenant  au  musée  des  antiques  de  Lyon,  et 
communiqué  à  l'Académie  par  M.  Martin  Daussigûy,  con- 
servateur de  ce  musée.  I*es  conclusions  du  savant  rappor- 
teur sont  que  le  pied  de  Vaison  ou  plutôt  d' Apt,  où  il  parait 
avoir  été  trouvé,  mesurant  0°*,2942,  est  trop  court  de  2  mil- 
limètres, douze  des  pieds  romains  retrouvés  donnant  une 
mesure  supérieure  à  0'^,206,  et  sept  seulement  une  mesure 
inférieure., 

M.  Texier  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
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sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme, 

M.  Léon  RfNiER  dépose  sur  le  bureau  la  treizième  livrai- 
son des  Inscriptions  latines  de  l'Algérie,  qui  porte  à  4313 
le  nombre  des  monuments  publiés  dans  cet  important 
recueil. 

M.  Gargin  de  Tassy  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Hu- 
baud,  membre  des  académies  de  Marseille,  de  Dijon,  d'ar- 
chéologie de  Bruxelles,  etc.,  de  quatre  brochures  intitulées  : 
!•  Dissertation  littéraire  et  bibliographique  sur  deux  petits 
poèmes  satiriques  italiens,  composés  dans  le  AVI*  siècle; 
—  2*  Notice  bibliographique  sur  un  recueil  de  sonnets  ita- 
liens de  Pierre  Arétin;  —  3*  Examen  critique  d'un  opus- 
cule intitulé  :  c  Quelques  recherches  sur  les  débuts  de  C im- 
primerie à  Toulouse^  par  M.  Desbarreaux-Bernard;  »  — 
h*  Essai  d'interprétation  d'un  fragment  en  langue  romane 
provençale. 

H.  Egger  offre,  de  la  part  de  M.  Henri  Chevreul,  fils  du 
savant  et  illustre  membre  de  l'Académie  des  sciences,  une 
nouvelle  édition  de  la  Chasse  royale  composée  par  le  roy 
Charles  IX,  et  dédiée  au  roy  très-chrestien  de  France  et  de 
Navarre  Lovys  XIII ^  très-utile  aux  curieux  et  amateurs 
de  chasse. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente,  au  nom  de  M.  Cor- 
tambert,  une  brochure  intitulée  :  Esquisse  de  la  géographie, 
de  l'ethnographie  et  de  l'histoire  naturelle  d'une  partie  de 
l'Afrique  centrale  intérieure. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offeits  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Institution  au  droit  français  y  par  Claude  Fleury^  publiée 
par  HM.  Ed.  Laroulaye  et  Rodolphe-Dareste  ;  2  vol.  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France; 
deuxième  trimestre,  1868,  in-8. 
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Société  des  antiquaires  de  la  Morinie;  bulletin  historique, 
septième  année,  deuxième  trimestre,  1868,  26*  livraison, 
in-8. 

L'inscription  syro-^kinaise  de  Si-ngan-fou,  monument 
nestorien  élevé  en  Chine  l'an  781  de  notre  ère  et  découvert 
en  1625,  par  M.  G.  Pauthier;  in-8. 

Note  sur  un  exemplaire  relié  de  la  pragmatique  sanc- 
tion, etc. ,  par  M.  Vallet  de  Yiriville  ;  3/4  de  feuille,  in-8. 

M.  Léopold  Delisle  est  nommé,  au  scrutin  secret,  pour 
remplacer  M.  le  comte  Beugnot,  dans  le  conseil  de  perfec- 
tionnement de  r  École  des  chartes. 

Mi  Texier  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme. 

L'honorable  membre  lit  préalablement  une  inscription 
d*Aphrodisias  copiée  par  lui  sur  les  lieux,  et  qu'il  oppose  aux 
observations  qui  lui  avaient  été  adressées  dans  la  séance 
précédente  au  sujet  de  l'interprétation  qu'il  avait  donnée 
du  mot  xp«*o?w^.  11  résulte  de  ces  nouvelles  explications 
que  le  xp««><puXa)ciov  est  un  dépôt  d'enregistrement  des  titres 
de  finances  et,  entre  autres,  des  actes  qui  pouvaient  moti- 
ver des  poursuites  et  des  amendes  contre  les  violateurs  de 
tombeaux. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le 
rapport  de  MM.  Berger  de  Xivrey  et  Eggsr  sur  les  comptes 
des  recettes  et  dépenses  de  l'année  1857. 


MOIS  DE  SEPTEMBRE. 


Séance    dm     S     septembre. 


L'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  fait  hommage  du  vo* 
hime  de  ses  Mémoires  de  Tannée  1867. 
M.  Le  Clerc  oiFre,  de  la  part  de  Mme  veuve  Cberallet, 
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deux  exemplaires  d'une  nouvelle  table  des  matières  des  trois 
volumes  écrits  par  son  mari  sur  X  origine  et  la  formation  de 
la  langue  française,  couronnés  dans  le  dernier  concours  du 
prix  Gobert.  A  cette  table  est  jointe  la  notice  que  M.  Paris 
a  publiée  dans  les  Débais  du  29  juillet  sur  M.  Chevallet. 

M.  le  Secbétaire  perpétuel  fait  hommage,  ad  nom  de 
M.  Renan,  d'un  exemplaire  du  premier  volume  (2*  édition) 
de  son  Histoire  générale  et  sustème  comparé  des  langues 
sémitiques,  et  donne  lecture  de  la  dédicace  adressée  à 
r Académie  par  le  jeune  savant. 

,  M.  de  La  Saussate  fait  hommage  d'une  Notice  biogra- 
phique sur  le  comte  Lézay-Mamézia; 

M.  de  Caumont  fait  hommage  du  n*  7  du  t.  IV  de  la  troi- 
sième série  du  Bulletin  monumental. 

M.  Texier  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  commence,  à  titre  de  comrau- 
nication,  la  lecture  de  la  troisième  partie  de  ses  Etudes  sur 
la  géographie  de  l'Inde  ;  —  Bassin  du  Gange. 


Séance  dn  iO  •epCembre. 

Sont  offerts  en  don  : 

Le  Bulletin  historique^  ?•  année,  25*  livraison,  janvier 
et  mars  1858,  de  la  Société  des  antiquaires  de  (a  Morinie. 

Le  Cabinet  historique;  revue  mensuelle  sous  la  direction 
de  M.  Louis  Paris,  août  1868. 

M.  Texier  continue  la  seconde  lecture,  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme. 

.  Il  lui  est  adressé  quelques  observations  dans  cette  séance  : 
1**  au  sujet  de  la  confusion  du  double  sens  du  mot  latin  So- 
phia.  Sagesse  et  Sophie^  (pii  avait  été  moins  fréquente  au 
moyen  âge  peut-être  que  l'auteur  du  Mémoire  ne  semble  le 
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croire;  —  2»  i*elatiYemënt  à  la  destruction  des  temples  païens 
qui,  selon  lui,  remonterait,  en  Asie,  au  temps  du  premier 
empereur,  et  qui  aurait  eu  lieu  particulièrement  sur  la  route 
qijte  suivit  Tapôtre  saint  Paul.  On  cite,,  à  cette  occasion,  uo 
fragment  de  Libanius  relatif  à  la  conservation  des  temples, 
fragment  imprimé  par  S.  Em.  Mgr  Angelo  Mai,  en  1823,  à 
la  suite  d^  Fronton,  et  dans  lequel  le  rhéteur  déplore  la  des- 
truction d'une  statue  de  Ptiic^as,  représentant  Alcibiade  en 
Esculape  :  c'est  un  utile  supplément  à  l'édition  de  Reiske. 
M.  Maury  commence,  à  titre  de  commtuiication,  la  lec> 
ture  d'un  Mémoire  sur  l'histoire  de  l'astrologie  et  de  la 
magie  dans  le  moyen  âge. 

Séaace  da  19  septeiiibre. 

M.  Texjer  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Etudes 
sur  les  alluvions  des  fleuves  dans  le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Revue  historique  du  droit  français  et  ^^rûn^r^,*  juillet- 
août  1858,  in-8. 

Bibliothèque  de  l'École  des  rA^r^^^;  juillet-août  1 858,in-8. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi;  n^  180,  in'8. 

Mémoire  sur  quelques  points  de  géographie  ancienne; 
par  M.  A .  L.  Sardou,  br.  in-8. 

Report  on  excavations  made  upon  the  site  ofthe  roman 
castrum  at  Pevensey  in  Sussex;  in  1852,  by  Charles  Roach 
Smith,  in-i. 

M.  Maury  achève  la  communication  de  son  travail  dont 
nous  donnons  l'analyse  et  qui  est  intitulé  : 

Dissertation  sur  l* histoire  de  l'astrologie  et  de  la  magie 

dans  le  moyen  âge. 

Les  Grecs  avaient,  dît  M.  Alfred  Maury,  dans  le  j^in- 
cipe,  comme  toutes  les  nations  de  l'antiquité,    des  en- 
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chanteurs  OU  goUes  (Plût.,  Leg.  XI,  §  12),  qui  jetaient  des 
sorts,  opéraient  des  maléfices,  composaient  des  philtres, 
conjuraient  les  météores  ;  ils  avaient  surtout  des  devins  qui 
tiraient  les  présagas,  interprétaient  les  oracles,  et  interro- 
geaient les  victimes  (Histoire  des  religions  de  la  Grèce  an- 
tique, de  M.  Alfred  Maury.  T.  II,  p.  &50  et  suiv.);  mais  la 
magie  proprement  dite,  '(  dont  l'objet  était  de  contraindre 
les  dieux  à  servir  les  desseins  des  hommes,  »  leur  fut  d'a^ 
bord  inconnue.  C'est  à  la  Perse  que  la  Grèce  emprunta  le 
nom  et  les  secrets  de  cet  art  mystérieux.  Une  tradition  rap- 
portée par  ?\\M{Hist,  nat,^  XXX;  Cf.  Euseb.,  Chron.,  I, 
43;  Suidas,  'AaTpovofxta;  ApuL,  Apolog.,  c.  27)  attribuait 
l'importation  de  la  magie  dans  la  Grèce  à  Osthanès,  qui 
avait  suivi  Xerxès  dans  son  expédition.  Les  ministres  d'Or- 
muzd  chez  les  Perses  étaient  d'habiles  thaumaturges,  évo- 
quant tour  à  tour  les  bons  génies,  les  Izeds  et  les  Férouers; 
ils  conjuraient  les  mauvais  génies  auxquels  commandait 
Ahriman  (Zend-Avesta,  d'Anquedl  du  Perron,  t.  I,  part. 
II,  p.  266.  Cf.  Dion  Chrysost.,  XLIX,  p.  249,  éd.  Reiske). 
Les  Grecs,  toujours  épris  du  merveilleux,  envoyèrent  des 
devins  en  Perse  pour  être  initiés  aux  secrets  de  la  magie 
(Herodot.,  VII,  6;  Philostr.,  Vit.  sophist.,  I,  10).  Depuis 
ce  temps,  le  nom  de  mage  fut  donné  par  eux  aux  prêtres  de 
Zoroastre,  nom  qui  n'était  sans  doute  qu'une  altération  de 
leur  nom  national,  Mogh,  Mogbed.  Les  prêtres  chaldéens 
de  Babylone,  qui  pratiquaient  aussi  l'art  des  enchante*- 
ments,  furent  confondus  par  les  Grecs  avec  ceux  de  la 
Perse,  bien  qu'ils  en  différassent  sensiblement  Car,  en 
Assyrie,  la  njagie  se  liait  à  l'observation  des  astres,  qu'on 
regardait  comme  des  arbitres  des  destinées  humaines.  Dio- 
dore de  Sicile  (11,  21,  Cf.  Cicéron,  de  Divinat.,  I,  1,  etc.) 
nous  apprend  que  les  Chaldéens  excellaient  dans  toutes  les 
branches  de  la  divination.  Leurs  secrets  se  transmettaient 
de  génération  en  génération  et  formaient  comme  une  sorte 
de  patrimoine  sacré  chez  certaines  familles  sacerdotales: 
Ces  collèges  étaient  en  grand  renom  et  leurs  prophéties 
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très-écoutées.  Alexandre,  par  politique  sans  doute,  les 
consulta  (Quint.  Curt.,  IV,  39;  Arrian,  III,  16,  4;  Justîo,, 
XII.  13). 

Le  gouvernement  grec  des  Séieucides,  peu  favorable 
à  la  théocratie,  fut  la  cause  indirecte  de  la  décadence  des 
collèges  cbaldéens.  La  mj^hologie  grecque  altéra  les  an- 
ciennes doctrines,  Babylone  fut  abandonnée  pour  Séleucie, 
il  y  eut  scission  dans  Técole  et  il  s'éleva  des  sectes  nom- 
breuses, et  des  prêtres  assyriens  allèrent  chercher  fortune 
en  Asie  Mineure  ou  en  Grèce,  errant  de  ville  en  ville,  col- 
portant des  charmes,  vendant  des  prédictions  et  enseignant 
leur  art  (Theocrit.,  Idyll.  Il,  261  ;  SchoL  ad  heL),  Vapo- 
télesmatique,  science  des  influences  sidérales,  se  mit  à  la 
mode  chez  les  Grecs  (Simplicius,  ap.  Lobeck,  Agiaoph,, 
p.  426).  Le  nom  de  chaldéen  devint  synonyme  de  tireur 
d'horoscope;  c'est  alors  que  furent  en  grande  réputation  en 
Occident  les  Chaldéens  Astrapsychos,  Gobryas,  Pazatas 
(Proclus,  m  Tim.,  IV,  285). 

Les  Chaldéens  accomplissaient  force  mii-acles,  char- 
maient les  serpents,  s'élevaient  dans  les  airs  et  évoquaient 
les  morts  (Lucian.,  Necromant,,  p.  11,  12,  éd.  Lehmann). 
L'accueil  qui  leur  fut  fait  en  Grèce  s'explique  par  la  déca- 
dence même  de  l'antique  religion  ;  dans  cette  période  dé- 
croissante du  sentiment  religieux,  les  esprits  étaient  curieux 
de  nouveautés.  Les  Grecs  demandaient  alors  à  l'Orient  des 
croyances  et  des  pratiques  en  échange  de  celles  que  la  phi- 
losophie avait  ébranlées.  «  Des  rites  tout  empreints  de 
mysticisme  oriental  prenaient  la  place  des  solennités  graves 
et  simples  de  l'ancien  temps,  ou  substituaient  un  enthou* 
siasme  fanatique  à  ce  qui  n'avait  été  que  l'expression 
bruyante  et  libre  de  la  gaieté  populaire.  » 

L'astrologie  égyptienne,  qui  remontait,  cornue  celle  des 
Chaldéens,  aux  âges  tes  plus  reculés,  n'était  pas  moins  re- 
mmunéSi  Elle  avait  aussi  ses  diseurs  de  bonne  aventure 
que  l'on  appelait  mathématiciens  (Servius,  ad  VirgiL, 
jEneid.,  VI,  714).  On  composa  des  traités  pour  apprendre 
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aux  plus  curieux  ce  qu  on  n'enseignait  plus  dans  les  sanc- 
tuaires, et  de  là  résulta  un  mélange  bizarre  et  incohérent 
de  doctrines  théologiques  de  dates  et  de  pays  divers,  sur 
les  influences  des  astres,  la  vertu  des  talismans,  l'évocation 
des  esprits,  la  métamorphose  des  êtres.  C'est  à  ce  chaos 
que  l'on  donna  le  nom  de  magie. 

Des  noms  de  divinités  étrangères,  des  mots  tirés  des 
langues  de  l'Asie  et  de  l'Egypte  étaient  mêlés  par  les  Grecs 
aux  rites  pratiqués  en  l'honneur  des  divinités  infernales, 
car  c'était  un  des  préceptes  de  la  magie  de  ne  point  changer 
dans  Y  évocation  le  nom  originel  de  la  divinité,  une  vertu 
mystique  étant  attachée  à  ces  noms  anciens,  parce  que  la 
théologie  qui  les  employait  présentait  par  son  origine  un 
caractère  divin  et  révélé.  [Myst.  des  Egypt,^  l\^  A,  ouvrage 
attribué  à  Jamblique.) 

Hécate  avait  échappé  au  naufrage  des  divinités  de  l'O- 
lympe. La  déesse  des  nuits  régnait  sur  les  fantômes  de  tout 
pays  et  de  toute  race.  Aussi  n'y  eut-il  bientôt  plus  de  vrais 
dieux  que  ceux  qui  affectaient  des  formes  étranges,  se  ma- 
nifestaient comme  des  spectres  hideux  propras  à  exciter  la 
terreur.  On  y  croyait  parce  qu't  on  en  avait  peur».  Les 
dieux  aux  apparitions  bienfaisantes,  aux  formes  simples  et 
belles,  comme  Apollon  ou  Minerve,  ne  passaient  plus  que 
pour  les  créations  des  poètes. 

Mais  les  dieux  de  l'Orient  n'eurent  point  d'accès  dans 
les  temples;  ils  furent  placés  dans  la  grande  classe  des 
8a£fi.oviç.  Ils  ne  furent  guère  invoqués  que  dans  les  cérémo- 
nies magiques  et  divinatoires  et  n'eurent  point  en  Grèce  de 
culte  national  et  officiel. 

Ces  divinités  étaient  à  l'abri  des  railleries  jet  des  attaque» 
des  philosophes.  Là  point  d'histoires  scandaleuses  et  de 
scènes  immorales;  mais  des  esprits  mystérieux,  opérant 
des  miracles  et  révélant  leur  intelligence  supérieure  par  les 
inspirations  qu'ils  communiquaient  à  leurs  adorateurs^  Lea 
esprits  forts  qui  niaient  la  puissance  de  la  magie  étaient 
considérés  comme  des  rêveurs  ou  des  athées.  Cependant 
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les  attaques  dirigées  contre  Tastrologie  ont  été  recueillies, 
et  Pline  T  Ancien  parait  y  avoir  puisé  la  réfutation  de  l'as- 
trologie qu*il  a  consignée  dans  son  Higtoire  de  la  nature 
(II,  6,  8).  Ennius  s'était  élevé  contre  cette  superstition; 
Panétius  et  son  ami  Scylax  avaient  écrit  contre  la  science 
des  Cbaldéens  (Cicéron,  de  DivUiai.,  II,  bH^  A3).  Au  pre- 
mier siècle,  le  philosophe  Favorinus,  cité  par  Aulu-Gelle 
(Noct.  attic,  XIV,  1  j,  combattit  l'astrologie  et  révoqua  en 
doute  sa  haute  antiquité;  Sextus  Empiricus  prit  à  partie 
les  mathématiciens,  comme  il  les  appelait  {Adv.  mathem., 
Y,  p.  208,  éd.  Fabricius)  ;  mais  les  astrologues  eurent  leurs 
défenseurs,  et  un  de  leurs  plaidoyers  nous  est  parvenu  sous 
le  nom  de  Lucien  :  Ilepl  tyjç  àtjrpoXoYfij;. 

Rome,  plus  superstitieuse  que  la  Grèce,  fut  tentée  par 
les  merveilles  qu'on  racontait  des  mages  de  l'Asie,  à  l'épo- 
que où  la  foi  aux  augures  conunençait  à  se  perdre.  Aussi  le 
succès  des  Cbaldéens  fut-il  immense.  Les  familles  patri- 
ciennes s'en  firent  «  des  prophètes  à  gage  » .  Les  témoi- 
gnages du  crédit  qui  leur  était  accordé  sont  nombreux. 
Suétone  et  Dion  Gassius,  entre  autres,  nous  en  fournissent 
des  exemples.  Les  femmes  surtout  contribuèrent  à  mettre 
les  charlatans  à  la  mode  : 

Ghaldeis  sed  major  erit  fidiicia... 

dit  Juvénal  dans  sa  satire  contre  les  femmes.On  se  rappelle 
le  long  passage  de  cette  satire  où  se  trouvent  les  allusions 
du  poète  à  la  superstition  des  dames  romaines.  On  y  voit 
que  les  femmes  de  condition  médiocre  livraient  aux  devins 
leurs  mains  et  leur  visage.  Ainsi  la  chiromancie  se  liait  à 
l'astrologie:  association  d'origine  égyptienne,  car  les  docu- 
ments hiéroglyphiques  nous  apprennent  que,  suivant  la 
doctrine  enseignée  à  Thèbes  et  à  Memphis,  chaque  partie 
^u  corps  était  supposée  soumise  à  l'influence  d'un  astre 
(Origen.,  Adv,  Cets.,  VII,  58,  p.  416).  Tacite  nous  montre 
la  maison  de  Poppée  toujours  pleine  d'astrologues,  et  ce  fut 
un  de  ces  devins,  du  nom  de  Ptolémée,  qui  prédit  à  Otbon 
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son  élévation  à  Tempire  (Histor.,  I,  22).. On  connaît  la 
prédiction  faite  à  Octave  par  le  devin  Théogène  et  la 
croyance  qu  Auguste  eut  à  l'astrologie  à  partir  de  ce  mo- 
ment (Saeton.,  August.,  95;  Dion  Cassius,  LVI,  25).  Mais 
tous  les  mathématiciens  n'étaient  pas  d'aussi  habiles  cour- 
tisans que  Théogène.  D'autre  part,  une  disgrâce,  comme  la 
prison  ou  l'exil,  rehaussait  la  confiance  et  augmentait  leur 
crédit,  comme  nous  l'apprend  Juvénal. 

Mais,  tOQt  en  s' abandonnant  aux  astrologues,  les  empe- 
reurs décrétaient  souvent  des  défenses  sévères  contre  la 
science  divinatoire  (Sueton.,  Caligula,  67;  Tacit.,  Hist., 
I,  22;  Spartian.,  Hadrian],  C'est  que,  voulant  savoir  l'a- 
venir, ils  préféraient  que  leurs  sujets  l'ignorassent.  Il  n'é- 
tait pas  sans  danger,  en  effet,  qu'on  lût  dans  les  astres  la 
destinée  des  Césars,  et  les  signes  funestes  pour  l'empereur 
pouvaient  fournir  un  prétexte  aux  conspirateurs.  Tibère 
s'était  instruit  des  secrets  de  l'astrologie  auprès  du  devin 
Thrasylle  (Tacit.,  Annal,,  VI,  20^  Sueton.,  Tiber.,  là; 
Dion  Cassius,  LV,  11).  On  connaît  la  superstitieuse  union 
de  Septime  Sévère,  alors  simple  légat,  avec  Julie  à  la- 
quelle les  astrologues  avaient  prédit  qu'elle  aurait  im  roi 
pour  époux,  et  Ton  se  rappelle  la  colère  de  Commode  en 
apprenant  cette  prédiction  (Spartian,,  Mlius  Verus,  3,  et 
Sever,,  2). 

Sous  Constance,  nombre  de  personnes  qui  s'étaient 
adressées  aux  oracles  furent  punies  des  plus  cruels  sup- 
plices (Amm.  Marcellin.,  XIX,  12).  Sous  Valons,  la  persé- 
cution prit  de  telles  proportions  qu'une  foule  de  gens  brû- 
laient leurs  livres  de  peur  qu'on  n'y  trouvât  matière  à 
accusation  de  sortilège  et  de  magie  (/rf.>  XXIX,  2).  La 
magie  s'associait,  en  effet,  à  l'astrologie,  et  cette  Aision 
des  deux  sciences  divinatoires  portait  le  nom  d*astéroscoT 
pie. 

Les  magiciens  proprement  dits  avaient  été  persécutés 
dès  le  I"  et  le  ii*  siècle  de  l'empire.  Le  christianisme,  qui 
aurait  dû  mettre  un  terme  à  ces  pratiques,  ne  put  qu'en 
n.  18 
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diminuer  le  nombre.  Les  gnostiques  associaient  l'ÉvangiJe 
à  Texercice  des  rites  magiques.  Il  est  vrai  que  plus  tard 
les  conciles  de  Laodicée  (S66),  de  Vannes,  d'Agde  (506), 
d*Orléans  (511),  d'Auxerre,  de  Narbonne,  condamnèrent 
les  sciences  occultes  ;  mais  on  ne  tint  compte  ni  de  leurs 
défenses,  ni  des  enseignements  des  Pères  tels  que  saint 
Atbanase,  saint  Gbrysostome,  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
Arnobe,  saint  Augustin,  saint  Grégoire  le  Grand.  11  est 
vrai  que,  tout  en  condamnant  l'astrologie  et  la  magie,  les 
docteurs  chrétiens  accordaient  une  certaine  foi  à  leur  réa- 
lité, puisqu'ils  y  voyaient  l'inspiration  des  puissances  in- 
fernales qui  prêtaient  aiix  devins  et  aux  sorciers  l'appui  de 
leur  action  surnaturelle.  Origëne  dit  que  la  «  magie  n'est 
pas  une  chose  vaine....,  n^ais  fondée  sur  des  raisons  con- 
nues de  peu  de  personnes  »  [Adv.  Cels.,  I,  6).  Il  n'y  avait 
plus  de  vivace  dans  le  polythéisme  que  la  foi  à  la  divination 
et  aux  évocations  miraculeuses.  On  avait  opéré  une  alliance 
étroite  entre  la  magie  et  les  anciens  cultes  agonisants.  Une 
grande  famille  d'êtres  divins  était  substituée,  sous  le  nom 
de  démons^  aux  dieux  homériques,  et,  trompés  par  l'identité 
des  termes,  les  Pères  croyaient  reconnaître  dans  ces  démons 
les  anges  déchus  de  la  tradition  hébraïque. 

Julien  tenta  de  réédifier,  à  Tsûde  de  la  magie,  le  monu- 
ment religieux  du  polythéisme,  puisant  dans  les  cultes 
mystérieux  de  Mithra  et  de  Sérapis  les  éléments  d'une  li- 
turgie plus  savante.  On  sait  quelle  importance  les  néoplato- 
niciens tels  que  Porphyre,  Proclus,  Plotin  attachaient  aux 
rites  magiques  de  l'évocation,  de  l'exorcisme  et  de  la  puri- 
fication. Ainsi  les  astrologues,  les  devins  et  les  sorciers,  à 
la  faveur  des  mystères  de  leurs  cérémonies,  agissaient  sur 
les  imaginations  et  étaient  les  derniers  représentants  et  les 
vrais  héritiers  du  paganisme,  et  leurs  pratiques  subsistaient 
encore  à  l'époque  où  le  polythéisme  ofiiciel  avait  disparu. 
Llndiculus  mperstitionum  et  paganiarum  du  concile  de 
Leptines  au  viii*  siècle  prouve  que  le  paganisme  s'était  e»- 
eore  conservé  sous  les  noms  de  magie  et  de  sorcellerie. 
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Ceux  qui  s'y  adonnaient  se  rendaient  dans  des  maisons  re- 
tirées,  et  jadis  consacrées,  casulœ,  fana,  faisaient  des  sacri- 
fices à  Jupiter,  à  Mercure,  prenaient  les  augures,  tiraient 
les  sorts,  évoquaient  les  âmes,  façonnaient  avec  des  linges 
ou  de  la  farine  de  petites  idoles,  comme  au  temps  de  Tbéo- 
crite  et  d'Horace. 

Quatre  siècles  plus  tard,  Burchard  de  Worms  dresse  une 
liste  non  moins  complète  de  YIndiculus,  où  reparaît 
encore  toute  la  science  magique  de  l'antiquité.  L'offrande 
faite  aux  Parques  y  est  même  mentionnée  ainsi  que  les 
carmina  diabolica,  véritables  charmes  diaboliques. 

L'emploi  des  sortilèges  se  rattache  d'ailleurs  à  tout  un 
ensemble  de  croyances.  Saint  Thomas  d'Aquin  admet  la 
réalité  des  sortilèges*  La  foi  aux  revenants  était  géné- 
rale. 

En  1389,  la  Sorbonne  s'émut  de  la  persistance  de  ces 
pratiques  et  de  ces  croyances,  et  Gerson  nous  a  conservé 
ses  décisions  répressives  dans  son  traité  contre  l'astrologie 
{Oper.,  t.  I,  col.  22  et  suiv.).  11  est  vrai  qu'afin  d'échap- 
per aux  foudres  lancées  contre  elle,  la  magie  prit  graduel- 
lement les  formes  du  christianisme.  Le  signe  de  la  croix 
i*emplaça  les  anciennes  incantations.  Les  noms  hébreux  de 
Dieu,  d'Abraham,  de  Salomon  se  substituèrent  à  ceux  des 
divinités  orientales.  On  tirait  à  la  plus  belle  lettre  dans  la 
Bible  :  ce  n'étaient  plus  les  sorts  de  Préneste,  mab  les 
sorts  des  saints.  On  conjurait  par  exorcisme  la  pluie,  les 
tempêtes;  on  récitait  des  patenôtres  sur  les  charmes.  On 
n'invoquait  plus  Hécate  comme  cela  avait  encore  lieu  aux 
vui^  et  IX'  siècles,  mais  le  diable.  Et  l'enchanteur,  pourvu 
qu'il  eût  toujours  le  pront  de  ses  pratiques,  consentait  à 
faire  un  pacte  avec  le  diable  et  à  se  donner  à  lui. 

C'est  par  ces  transformations  successives  que  les  an- 
ciennes divinités  de  la  Grèce  étaient  devenues  les  démons 
du  moyen  âge.  Sulpice  Sévère,  dans  la  vie  de  saint  Martin, 
nous  dit,  en  parlant  de  ces  apparitions,  que  le  diable  se 
manifestait  sous  les  traits  de  Jupiter,  de  Mercure,  de  Mi* 
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nerve  ou  de  Vénus-  Les  dieux  du  culte  vaincu  deviennent 
les  démons  de  la  religion  victorieuse.  C'est  ainsi  que  les 
Dévas  du  Rig-Véda,  adorés  par  les  anciens  habitants  de  la 
Bactriane,  sont  devenus  les  génies  malfaisants  des  Perses, 
les  Dews  de  TAvesta.  Les  Elfes  et  les  Trolls  des  Germains 
et  des  Scandinaves  devinrent  de  petits  diables,  plus  espiè- 
gles, il  est  vrai,  que  malfaisants. 

Les  souvenirs  du  néoplatonisme  que  réveillait  la  renais- 
sance du  XV*  et  du  xvr  siècle  donnèrent  une  nouvelle 
vogue  à  la  magie  et  à  la  divination.  L'astrologie  reprit  sur- 
tout faveur.  Tolède,  au  xiv*  siècle,  était  déjà  un  foyer  de 
magie  et  Alphonse  X  en  était  passionné.  Charles  V  de 
France  voulut  s'instruire  de  cette  science.  Tout  le  monde 
connaît  la  confiance  accordée  par  Louise  de  Savoie  à  Cor- 
neille Agrippa,  dont  elle  aurait  voulu  faire  son  astrologue 
plutôt  que  son  médecin,  et  le  succès  qu'eut  auprès  de  Ca- 
therine de  Médicis  et  de  Charles  IX  Nostradamus.  En  Alle- 
magne, les  astrologues  furent  quelquefois  de  grands  astro- 
nomes, comme  Kepler;  Cardan  admettait  l'influence  des 
astres,  et  Henri  Estienne  a  tiré  des  horoscopes  dans  sa  jeu- 
nesse. Henri  IV  consultait  Larivière,  et  l'astrologue  Morin 
était  caché  dans  l'appartement  d'Anne  d'Autriche  pendant 
qu'elle  accouchait  de  Louis  XIV. 

On  sait  cependant  avec  quelle  rigueur  le  crime  de  sor- 
cellerie était  poursuivi  pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'en 
plein  xvii^  siècle  ;  Saint-Germain  ne  fut-il  pas  décapité  en 
place  de  Grève  et  ses  complices  pendus  et  brûlés,  en  1609, 
pour  s'être  servis  de  miroirs  magiques  ? 

Les  magiciens,  pour  se  venger,  firent  porter  la  respon*- 
sabilité  de  leurs  crimes  sur  deux  papes,  Léon  lil  et  Hono- 
rius  lil,  et  forgèrent,  sous  le  nom  de  ces  pontifes,  les  deux 
fameux  livres  de  sorcellerie  tant  de  fois  imprimés  :  VEnchi- 
ridion  et  le  Grimoire. 

Le  XVIII*  siècle  mit  fin  à  ces  craintes  puériles,  à  ces  ri- 
gueurs ridicules,  et  l'arrêt  de  mort  rendu  en  1718  par  le 
parlement  de  Bordeaux  pour  crime  de  sorcellerie  fut  le  der- 


$ÉA^CES   DU   MOIS   DE   SEPTEMBRE.  277. 

nier.  Et  cependant  des  illuminés  et  des  charlatans  appa- 
rurent encore  à  la  fm  de  ce  siècle.  Gagliostro  trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  de  Rohan.  «  Sous  le  nom  de 
magnétisme  animal,  phénomène  au  Ibnd  duquel  existent 
sans  doute  quelques  faits  dignes  d'attention,  on  accrédita 
d'incroyables  théories  du  merveilleux  j  mais,  cette  fois,  le 
diable  ni  les  astres  n'étaient  plus  en  cause  :  il  s'agissait  de 
propriétés  inconnues  de  la  matière  ou  de  F  esprit.  Aussi,  bien 
des  philosophes  s'y  laissèrent-ils  prendre  comme  les 
croyants.  Dans  notre  siècle  même,  tout  récenunent,  il  a  été 
question  de  nouveaux  prodiges  ;  prodiges,.soit;  mais  nou- 
veaux, ce  mémoire,  pense  le  savant  académicien,  prouvera 
le  contraire.  Ce  sont  les  démons,  disaient  les  uns,  ce  sont 
les  âmes  des  morts,  disaient  les  autres  ;  je  ne  sais,  mais  ce 
qui  me  frappe  au  milieu  de  ces  apparitions  si  diverses  qui 
s'opèrent  autour  des  tables,  c'est  qu'on  n'ait  jamais  évoqué 
le  bon  sens  :  je  crois  que  c'est  par  là  qu'il  eût  fallu  com- 
mencer. » 

M.  Egger  donne  la  première  lecture  de  son  Mémoire  in- 
titulé :  Observations  critiques  sur  deux  monuments  relatifs 
à  la  métrologie  grecque  et  à  la  métrologie  romaine. 


M.  Faucillon  adresse  pour  le  concours  des  antiquités  de 
la  France  :  1*  Une  notice  historique  sur  le  collège  royal  de 
Montpellier  depuis  la  suppression  des  jésuites,  en  1762, 
jusqu'aux  événements  de  1793,  br.  in-8  ;  —  2**  La  Chaire 
de  mathématiques  et  d'hydrographie  de  Montpellier  (1682- 
1792),  br.  in-8;  —  ^^  La  Faculté  de  théologie  de  Mont-- 
pellier  (1613-1790),  br.  in-8;  —à''  Le  Collège  des  jésuites 
de  Montpellier  (1629-1762),  br.  in-8. 

Renvoi  à  la  future  commission  de  1 859. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 
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Bévue  numismatique ^  publiée  par  MM.  J.  de  Witte  et 
Adr.  de  Longpérier  ;  nouvelle  série,  t.  III,  n.  â,  juillet- 
août  1858. 

Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  des  Pays- 
Bas  autrichiens^  de  1751  à  1794,  deuxième  partie,  1781- 
1794,  in-folio. 

Diplomatarium  norvegicum^  par  MM.  C.  A.  Lange  et 
C.  R.  Dnger  ;  t.  III,  première  partie,  in^8. 

Chants  populaires  de  l'ancienne  Norvège^  recueillis  et 
publiés  par  M.  M.  B.  Landstad,  in-8,  6®  livraison  in-8. 

Norsk  og  Keltisk,  Om  det  norske  og  de  Keltiske  sprogs 
indbyrdes  laan,  afC  A.  Holmboe;  br.  in-4. 

Index  scholarum  in  Universitate  regiaFredericiana^  etc.  ; 
br.  in-â. 

Suir  influenza  polit  ica  deli' islamisme  ;  ilLemon^,  decï- 
maquarta  di  Andréa  Zambelli  ;  br.  in-4. 

Étude  sur  Stora,  port  de  Philippeville  (l'ancienne  Busi- 
cade),  par  M.  de  La  Mare  ;  br.  in-8. 

Notice  sur  les  antiquités  égyptiennes  du  Musée  de  Lyon, 
par  M.  Théodule  Dévéria;  br.  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  supplé- 
ment à  la  douzième  livraison  de  la  première  série* 
deuxième  série  ;  t.  I,  première  livraison,  in-8. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse;  t.  III,  premier  bulletin,  in-8. 

Bévue  de  l'art  chrétien^  septembre  1858. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  à  l'Académie  la 
triste  nouvelle  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  per- 
sonne de  M.  Lajard  '. 


*  M.  Lajard  était  meinl)re  de  rAcadénùe  depuis  1830.  l\  avait  succédé  à 
Dom  Brial.  Sa  nomination  a  suivi  celle  de  M.  Hase  (i$2A)  et  précédé  cdle  de 
M.  le  comte  Beugnot  (1832).  11  était  le  quatrième  par  ordre  d'ancienneté 
dans  la  Compagnie  :  les  trois  membres  qui  le  précédaient  sont  :  BfM.  Nau- 
det  (1817);  Jomard  (1818);  et  Hase  (1834). 

Jean-Çaptiste^Félix  Lajard,  né  à  Lyon  le  30  mars  1783,  est  le  neveu  du 
célèbre  Chaptal.  ïi  fut  attaché  comme  secrétaire  à  l'ambassade  de  Perse 
en  1808.  n  fut  secrétaire  de  légation  à  Dresde,  puis  à  Varsovie.  H  quitta  la 
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L'assemblée,  par  un  sentiiDent  de  douleur  unanime,  et 
pour  honorer  la  mémoire  de  celui  qu'elle  regrette,  lève  la 
séance  et  se  sépare  immédiatement. 


MOIS  D'OCTOBRE. 


•éanee  dot*"  octobre. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  par 
un  message  du  2&  septembre,  envoie  un  manuscrit  de  Raoul 
de  Caen,  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
lequel  a  été  demandé  pour  la  Commission  des  Historiens  des 
croisades. 

M.  Fauche  écrit  pour  se  présenter  conune  candidat  à  la 

carrière  diplomatique  en  1814.  Goidé  par  les  conseils  d*Abel  Rémusat  et  de 
Saint-Martin,  il  entreprit  de  vastes  recherches  sur  les  religions  de  l*Orient. 
M,  Lajard  obtint  le  prix  de  1829  sur  la  question  mise  au  concours  par  KAca- 
démie  :  Origine  et  histoire  du  culte  de  Mithra.  H  avait  publié  peu  de  chose  à 
répoque  où  la  Gompagnie*radmit  dans  son  sein. 

Les  ouvrages  de  M.  Lajard  sont  ; 

Nouvelles  observations  sur  le  has-^reUef  milhriaque  de  la  collection  Bor- 
ghèse,  Paris,  1828,  in-4. 

Recherches  sur  le  culte,  les  symboles  et  les  monuments  figurés  de  Vinus^ 
1837,  in-4*  (non-terminë). 

introduction  à  l'étude  du  culte  public  et  du  mystère  de  Mithra^  en  Orient  et 
en  Occident  (planches).  Paris,  1847,  in-fol. 

Recherches  sur  le  culte  du  cyprès  pyramidal  che%  les  peuples  civilisés  de 
Vantiquitè,  (Introduction.) 

Premier  mémoire.  *  Du  cyprès  pyramidal,  considéré  conune  symbole  de 
vie  et  comme  emblème  ou  attribut  des  divinités  génératrices  en  Orient  et  ea 
Occident. 

Second  mémoire,  —  Du  cyprès  P3rramidal,  considéré  comme  symbole  fu- 
néraire et  comme  emblème  ou  attribut  des  divinités  infernales  en  Orient  et 
en  Occident 

Addition  aux  Recherches  sur  le  culte  du  cyprès  pyramidal. 

Ces  Recherches  composent  à  elles  seules  toute  la  2*  partie  du  t.  XX  dt  Ja 
seconde  série  des  Mémoires  de  P Académie  des  imeriptions  et  beHes-lettres. 

M.  Lajard  était  un  des  quatre  membres  de  la  Commission  de  l'histoire  lit- 
téraire de  la  France. 
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place  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  Lajabd,  et  pour 
rappeler  ses  titres  aux  suffrages  de  V  Académie. 

M.  Quantin  a  déposé,  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France  de  1859,  un  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  la 
géographie  et  la  topographie  de  la  cité  d*Auxerre  et  du 
pagus  de  Sens. 

Renvoi  à  la  future  commission. 

11  a  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offert  en  don,  le 
n*»  451,  juillet  1858,  du  Journal  asiatique. 

M.  GuiGNiAUT  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Obry,  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Du  berceau  de  l'espèce  humaine^  selon  les 
Indiens j  les  Perses  et  les  Hébreux,  dans  leq^uel  cette  impor- 
tante question  est  traitée  avec  plus  d'étendue  qu'elle  ne  le 
fut  jamais,  au  jugement  même  des  savants  de  rAlleraagoe, 
et  d'une  manière  qui  approche  le  plus  possible  d*une  so- 
lution. 

M.  Lenormant  présente,  comme  don  de  M.  Rathgeber, 
un  magnifique  volume  composé  de  deux  parties  :  Tune  est 
Y  Explication  des  figures  de  la  Victoire,  sur  les  monuments 
de  l'art  des  Baby Ioniens ^  des  Assyriens,  des  Phéniciens; 
l'autre  est  une  dissertation  intitulée  :  Introduction  de  la  race 
éolienne  dans  l'histoire  de  l'art  grec,  qui  ne  comprenait, 
pour  nous,  que  les  ouvrages  des  Ioniens  et  des  Doriens, 
depuis  Winckelmann  jusqu'en  1856  ;  —  de  plus,  sous  forpie 
de  supplément,  une  Lettre  à  l'Académie  de  Berlin  intitulée  : 
Description  de  cent  vingt-cinq  miroirs  mystiques,  sur  les- 
quels l'auteur  retrouve  les  traces  des  doctrines  communes 
aux  Éoliens  et  aux  autres  Grecs  ;  enfin  un  Mémoire  sur 
l'éolisme  de  l'art  à  Rome.  L'ensemble  de  ces  travaux  té- 
moigne d'une  science  abstruse  et  de  connaissances  philolo- 
giques étendues. 

M.  Texier  continue  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia-^ 
nisme. 

M.  Le  Clerc  ajoute  aux  observations  qu'il  avait  adressées 
à  l'auteur  sur  la  signification  du  nom  de  Sophia  dans  le 
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moyen  âge,  quelques  exemples  sur  les  valeurs  symboliques 
de  ce  nom  ;  huit  ou  dix  saintes  ainsi  nommées  dans  le  mar- 
tyrologe, en  particulier  Sancta  Sophia  et  ses  trois  filles  : 
Fides,  Spes,  Ckaritas. 

M.  Reinaud  remarque,  au  sujet  du  nom  de  la  ville 
d'Aphaca,  qui  paraît  peu  connue,  que  c'est  un  lieu  que  les 
Arabes  nommaient  Afac,  situé  au  nord  du  lac  de  Tibériade, 
en  montant  vers  le  Liban. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  continue  la  lecture  de  la  troi- 
sième partie  des  ses  Études  sur  la  géographie  de  l'Inde 
(bassin  du  Gaiige)^ 

Séanee  do  8  octobre 

M.  Ferrucci  fait  hommage  de  la  première  édition  d'un 
Choix  d'inscriptions  latines  composées^  par  MM.  Morcelli 
et  Schiassi,  en  l'honneur  de  Napoléon  /". 

M.  Ernest  Desjardins,  de  retour  de  son  troisième  voyage 
en  Italie,  offre  à  la  Compagnie,  de  la  part  des  auteurs  : 

!•  Inscriptions  antiques  d'Ostie,  découvertes  dans  les 
fouilles  faites  pendant  les  années  1855-1857,  par  M.  le  com- 
mandeur Piétro-Ercole  Visconti;  trois  cahiers  in-4.  Rome. 
Voici  le  titre  de  cette  publication  :  Antiche  iscrizioni  Os- 
tiensi  tornate  in  luce  dalle  escavazioni  sino  ail'  anno 
MDCCCLVIII,  scelte  e  pubblicate  nella  faustissima occa- 
sione  che  la  Santità  di  N.  S.  Papa  Pio  IX si  reca  adosser^ 
varie,  il  [giorno  XXIX  apfile  MDCCCLVIII.  U  ope 
alla  Santità  Sua  il  commendatore  P.  E.  Visconti,  commis- 
sario  délie  antichità\ 

T  Cista  atletica  del  museo  Kircheriano,  expliquée  par 
le  R.  P.  Marchi,  de  la  Société  de  Jésus;  in-â.  Rome". 

«  Le  compte-rendu  des  fouilles  d'Ostie  (1855-56,  1857-58)  a  été  publié  par 
le  chevalier  Visconti,  neveu  du  commandeur  Pietro-Ercole  Visconti,  sous  ce 
titre  :  Le  etcavatiani  Ostiensi  daW  nnno  1855  al  1858,  dans  les  Armait  deW 
iHStitulo  di  corrisponden%a  archeologica,  Roma,  1857. 

*  n  s^agit  de  la  fameuse  ciste  trouvée  à  Palestrina,  et  représentant  le  débar- 
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3**  Second  fascicule  de  T  ouvrage  intitulé  :  Tabula  coloniat 
veneriœ  Corneliœ  Pompeiœ  (plan  de  la  ville  de  Pompéi, 
2*  livraison),  par  M,  Fiorelli*.  Naples. 

Des  remerclments  seront  transmis,  par  Tintermédiaire  de 
M.  Ernest  Desjardins,  à  MM.  Visconti,  Marçhi  et  Fiorelli. 

M.  Ernest  Desjardins  fait  hommage,  en  son  propre  nom, 
d'une  Lettre  adressée  à  M.  le  docteur  G,  Benzen  sur  la 
Table  alimentaire  de  Parme  et  la  cité  de  Veleia.  (Extrait 
du  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique 
de  Borne,  1866.)  Cette  brochure  renferme  des  extraits  d'une 
lettre  inédite  de  M.  le  comte  Bartolommeo  Borghesi  adressée 
à  l'auteur. 

M.  Texieh  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme. 

M.  de  Vogué  communique  à  la  Compagnie  un  travail  dont 
nous  donnons  l'analyse;  il  est  intitulé  : 

Mémoire  sur  une  inscription  phénicienne  de  Saida 

(l'ancienne  Sidon). 

(t  Dans  le  mois  de  Thamouz  de  Cannée  5,  Bodasthoreth, 
roi  des  Sidoniens,  fils  de  Bodasthoreth,  roi  des  Sidoniens^  a 

constitué  roi  notre  prince  Ar (fils  de  D)  atilashto- 

reth.  » 

La  première  et  la  dernière  ligne  ont  un  peu  souffert,  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  savoir  exactement  le  nom  du 
prince  investi  de  la  puissance  souveraine.  Le  nom  du  mois 
de  Thamouz  est  aussi  restitué  d'après  deux  de  ses  lettres. 
Il  est  emprunté  au  calendrier  syrien  et  juif  moderne  et 


quement  des  Argonautes  en  Bébiycie,  une  des  plus  belles  productions  de  Tart 
gréco4talien.  Le  P.  Marcbi  y  voit  un  produit  de  l'art  étrusque. 

1  M.  Fiorelli  est  le  secrétaire  de  S.  A.  R.  Mgr  le  comte  de  Syracuse,  frère 
du  roi  de  Naples.  Il  est  conservateur  de  la  belle  et  unique  collection  du  prince, 
exclusivement  composée  des  objets  trouvés  à  Cumes,  et  principalement  des 
vases  grecs,  sur  lesquels  M.  Fiorelli  a  publié  un  remarquable  travail  intitulé  : 
Noiitia  dei  vasi  dipintif  rinv$nuH  a  Cuma;  nel  mbccclvi,  po89êé9iii  ia 
S.  À,  R.  H  ùonte  di  Siraeuta,  Napoli,  mdccclvii. 


3 


SÉANCES  DV  MOIS  D  OCTOBRE»  283 

semble  d'autant  mieux  approprié  ici  qu'il  est  évidemment 
d'origine  phénicienne,  Thamouz  étant  le  nom  d*  Adonis,  di* 
vinité  spécialement  adorée  en  Phénicie. 

Au  point  de  vue  grammatical,  cette  inscription  confirme 
l'emploi  de  la  particule  ait  h  pour  désigner  l'accusatif  ;  et  de 
la  syllabe  iod  pour  caractériser  la  forme  hiphil  ou  causative 
des  verbes.  Le  verbe  imlik  auquel  elle  s'applique  ici,  et  qui 
a  été  d'autant  plus  facile  à  isoler  que  c'est  le  seul  de  toute 
l'inscription,  se  trouve  très-souvent  dans  le  texte  hébreu  de 
la  Bible  pour  exprimer  l'action  d'un  roi  qui  désigne  son 
successeur,  d'un  souverain  qui  donne  l'investiture  à  son 
vassal. 

Le  nom  de  Bodashtoreth  signifie  «  serviteur  d'Astarté  » 
ou  ((  sous  la  tutelle  d'Astarté  » . 

Quels  sont  ces  rois  inconnus,  dont  les  noms,  oubliés  pai* 
l'histoire,  nous  sont  révélés  aujourd'hui?  A  quelle  époque 
vivaient-ils?  Quel  était  leur  territoire?  Ce  sont  autant  de 
problèmes  qu'il  nous  est  impossible  de  résoudre  encore,  et 
dont  nous  ne  pourrons  entreprendre  la  solution  qu'après  que 
le  sol  fécond  de  la  Syrie  aura  mis  au  jour  un  plus  grand 
nombre  de  monuments  épigraphiques  et  numismatiques. 
Déjà  les  médailles  ont  appris  l'existence  de  quatre  rois  de 
Dejebeïl  ;  le  grand  sarcophage  du  Louvre  a  tiré  de  l'oubli 
trois  rois  de  Sidon,  trois  autres  revoient  le  jour  aujourd'hui. 
Nous  attendons,  des  recherches  persévérantes  de  ceux  qui 
fouillent  au  profit  de  la  science  l'antique  terre  d'Orient,  la 
monnaie  ou  la  pierre  qui  doit  donner  la  clef  de  ces  mys- 
tères, coordonner  ces  découvertes,  et  les  rattacher  aux  faits 
déjà  connus  de  l'histoire.  Jusque-là  nous  sommes  réduits 
aux  conjectures.  * 

La  première  est  la  plus  simple  :  elle  consiste  à  considérer 
Bodashtoreth  comme  un  roi  de  Sidon,  sans  enfants,  dési- 
gnant son  successeur  pour  continuer  après  lui  la  dynastie 
des  Thebunatfa  et  des  Asmunazar,  vers  le  vi*  ou  le  v*  siècle 
avant  J.»G. 

La  seconde  est  beaucoup  plus  hardie  :  M.  de  Vogué  la 
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présente  comme  une  hypothèse  que  les  découvertes  ulté- 
rieures ^e  chargeront  de  vérifier  ou  de  détruire^ 

L'histoire  des  Phéniciens,  antérieure  à  la  grande  invasion 
assyrienne,  se  partage  en  deux  phases  distinctes  :  pendant 
la  première,  la  prépondérance  politique  appartient  à  Sidon  ; 
pendant  la  seconde,  qui  commence  vers  le  xi*  siècle,  elle 
quitte  l'antique  métropole  pour  passer  à  sa  colonie,  la  ville 
de  Tyr. 

Pendant  la  première  période^  le  nom  de  «  Sidoniens  » 
désigna  non-seulement  les  habitants  de  la  ville  de  Sidon, 
mais  l'ensemble  des  peuples  soumis  à  son  empire,  la  race 
sidonienne  proprement  dite.  Pendant  la  seconde  période, 
malgré  le  déplacement  de  la  puissance,  la  signification  gé- 
nérique du  mot  fut  conservée  ;  de  nombreux  exemples,  tirés 
de  la  Bible,  des  auteurs  profanes  e$  des  médailles,  prouvent 
que  le  nom  de  u  Sidoniens  »  fut  appliqué  aux  sujets  de  la 
nouvelle  métropole.  —  11  suit  de  là  que,  pendant  cette  se- 
conde période,  le  nom  de  «  roi  des  Sidoniens  »  peut  dési- 
gner un  roi  de  Tyr  ;  l'expression  «  roi  de  Sidon  »  étant  ré- 
servée au  souverain  particulier  de  la  ville  placée  sous  la 
suzeraineté  de  celui  de  Tyr. 

En  appliquant  ces  données  à  l'inscription  qui  nous  oc- 
cupe, on  peut  considérer  Bodashtoreth  comme  un  roi  de 
Tyr,  et  celui  dont  le  nom  est  effacé  comme  un  roi  de  Sidon' 
recevant  l'investiture  de  son  suzerain.  Dans  cette  nouveUe 
hypothèse,  la  date  est  plus  facile  à  déterminer.  En  effet,  la 
liste  des  rois  de  Tyr,  depuis  l'époque  de  Salomon  jusqu'à 
celle  de  Cyrus,  nous  a  été  transmise  en  partie  par  Josèphe, 
d'après  les  Annales  Tyriennes  de  Ménandre.  Les  fragments, 
conservés  ne  renferment  pas  de  souverains  que  Ton  puisse 
identifier  avec  nos  deux  Bodashtoreth.  C'est  donc  dans  une 
des  lacune^  qu'ils  viennent  se  placer;  celle  qui  parait  le 
mieux  convenir  est  celle  qui  s'étend  de  la  mort  de  Pygma- 
lion  au  siège  de  Tyr,  par  Salmanassar,  sous  Elulœûs,  c'est- 
à-dire  de  820  environ  à  720  avant  J.-C. 

Cette  hypothèse  a  pour  conséquence  de  reculer  la  date 
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d*Asinunazar  jusqu'à  Tépoque  de  la  suprématie  sidonienne, 
c'est-à-dire  jusqu'au  xv  ou  au  xu®  siècle  avant  notre  ère, 
car  dans  l'inscription  de  son  sarcophage  il  est  qualifié  «  roi 
des  Sidoniens  »,  et  il  est  incontestable,  d'autre  part,  que 
le  siège  de  sa  puissance  était  à  Sidon.  La  pureté  de  l'idiome 
employé  dans  l'épitaphe,  le  silence  gardé  sur  Tyr,  la  men- 
tion de  la  plaine  de  Saron  au  nombre  des  possessions  sido- 
niennes  peuvent  autoriser  cette  supposition,  La  seule  ob- 
jection sérieuse  est  tirée  de  la  forme  du  sarcophage,  laquelle 
semble  appartenir  à  l'art  égyptien  du  temps  de  la  xxv«  ou 
de  la  xxvr  dynastie.  Cette  difficulté,  qui  n'a  arrêté  ni 
M.  Éwald,  ni  M.  Lenormant ,  oblige  M.  de  VogUé  à  sus- 
pendre son  jugement,  jusqu'à  ce  que  la  découverte  de  nou- 
veaux monuments  ait  défmitivement  établi  la  distinction  des 
styles  égyptiens  et  sanctionné  la  classification  aujourd'hui 
adoptée. 

M.  de  Vogiié  termine  son  mémoire  par  quelques  réflexions 
sur  la  paléographie  phénicienne  et  la  distinction  de  l'écri- 
ture en  trois  familles  :  l**  l'écriture  sidonienne^  employée  en 
Phénicie,  en  Syrie,  à  Chypre,  depuis  l'antiquité  la  plus  re- 
culée jusqu'à  J.-C;  2*  l'écriture  carthaginoise  en  usage  à 
Carthage,  à  Malte,  en  Sardaigne,  à  partir  du  ix«  siècle  ; 
3" l'écriture  num/rf/?"^,  usitée  dans  l'Afrique  du  Nord  et 
l'Espagne  après  la  conquête  romaine.  Les  spécimens  de  ces 
trois  écritures  se  trouvent  réunis  dans  une  même  inscription 
gravée  sur  les  flancs  d'un  des  sphinx  rapportés  du  Séra- 
péum  de  Memphis  par  M.  Mariette.  M.  de  Vogué  en  a  donné 
l'explication.  Ce  sont  les  noms  de  cinq  voyageurs  phéni- 
ciens, venus  sans  doute,  à  des  époques  différentes,  des  points 
les  plus  opposés  du  littoral  de  la  Méditerranée. 

SéBBce  do  18  oetobre. 

M,  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
adresse  à  la  Compagnie,  par  un  message  du  9  courant,  un 
manuscrit  contenant  la  chronique  de  Baudri,  qui  appartient 
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à  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
et  dont  il  a  obtenu  le  prêt  pour  la  Commission  des  historiens 
occidentaux  des  croisades. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  la 
deuxième  partie  du  vingt*troisième  volume  de  ses  Mé- 
moires. Il  sera  mis  en  distribution  dans  la  séance  prochaine. 
Cette  deuxième  partie  renferme  : 

Mémoire  sur  le  style  du  Nouveau  Testament  et  sur  l'éta- 
blissement du  texte;  par  M.  Berger  de  Xivrey  (2*  partie). 

Mémoire  sur  une  inscription  métrique  trouvée  à  Athé- 
nés;  par  M.  Philippe  Le  Bas. 

De  l'administration  des  postes  chez  les  Romains;  par 
M.  Naudet  (2*^  partie). 

Mémoire  sur  l'origine  et  le  caractère  véritable  de  l'his- 
toire phénicienne  qui  porte  le  nom  de  Sanchoniathon;  par 
M.  Renan  (2«  partie  ei  note  additionnelle). 

Mémoire  sur  les  années  de  Jésus-Christ;  par  M.  Wallon 
(notes  additionnelles). 

M.  Godard-Faul trier  d'Angers  adresse,  pour  le  concours 
des  Antiquités  de  la  France,  un  ouvrage  manuscrit  intitulé  : 
Monuments  antiques  de  l'Anjou,  ou  Mémoire  sur  la  topo- 
graphie gallo-ro?naine  du  département  de  Maine-et-Loire, 
d'après  les  inscriptions,  les  médailles^  les  sépultures,  les 
débris  d'architecture,  de  sculpture,  et  enfin  d'après  les 
noms  des  lieux. 

Renvoi  à  la  future  commission  de  1859. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

Journal  asiatique,  cinq^uième  série,  t.  XII,  n*»  46,  août- 
septembre  1858,  in-8. 

Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims ^  année  1866- 
1857,  t.  XXV  et  XXVI,  in-8. 

Le  système  de  défense  des  Romains  en  ce  qui  concerne  la 
localité  oii  est  située  ta  ville  de  Darmstadt  et  le  district  du 
Netkar,  dans  le  Bergstrasse  (route  des  montagnes  de  Darm- 


SÉANCES   DU   MOIS   D* OCTOBRE.  287 

stadt  à  Heidelberg),  par  M.  le  conseiller  docteur  Steiner, 
br.  in-8. 

M.  Le  Clerc  ftiit  hommage,  de  la  part  de  M.  Th.  Wright, 
correspondant  de  l'Académie  à  Londres,  d'une  nouvelle 
édition  imprimée  à  Paris,  en  deux  volumes  în-12,  des  Cent 
nouvelles  Nouvelles,  d'après  le  seul  manuscrit  connu  au- 
jourd'hui, avec  une  inlroduction  et  des  notes  en  français. 

M.  Wright,  pendant  un  voyage  à  Glascow,  découvrit  un 
manuscrit  des  Cent  nouvelles  Nouvelles  dans  le  musée  hun- 
térien.  Il  croyait  d'abord  avoir  mis  la  main  sur  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne  ;  mais  la  descrip- 
tion qu'en  donne  l'inventaire  de  cette  Bibliothèque,  inven- 
tahre  publié  en  1880,  porte  des  réclames  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  celui  dont  il  s'agit,  tandis  que  celui-ci  s'accorde 
parfaitement  avec  la  copie  décrite  par  De  Bure,  sous  le 
n**  2214,  dans  le  catalogue  de  Gaignat,  1769.  Or  ce  manu- 
scrit, daté  de  1432,  fut  acheté  en  1750  par  Hunter,  et  porté 
à  Glascow.  Toutes  les  éditions  que  nous  possédions  n'étaient 
que  la  reproduction  d'une  édition  de  Hollande  de  la  fin  du 
XV®  siècle.  Antoine  Vérard,  dans  son  édition,  a  accrédité 
l'opinion  que  plusieurs  nouvelles  sont  l'ouvrage  de  Louis  XI 
dauphin,  et  que  c'est  lui  qui  est  désigné  par  les  narrateurs, 
lorsqu'ils  appellent  celui  auquel  ils  s'adressent  Monsei-- 
gneur.  Mais  on  sait  aujourd'hui  que,  les  narrateurs  étant 
Bourguignons,  celui  auquel  ils  parlent  ne  saurait  être  que 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  M.  Wright  démontre 
d'ailleurs  que  l'attribution  imaginée  par  Vérard  ne  s'accor- 
derait pas  avec  les  divers  lieux  de  séjour  du  dauphin  pen- 
dant son  éloignement  de  la  cour.  Il  faut  donc  renoncer  à 
regarder  Louis  XI  comme  l'auteur  des  Cent  nouvelles  Nou- 
velles*        • 

M.  Le  Clerc  ne  croit  pas  nécessaire  d'insister  sur  une 
conjecture  hasardée,  par  laquelle  le  savant  et  ingénieux  édi- 
teur essaie  de  faire  honneur  de  cet  ouvrage  à  Ant.  Lasalle, 
auteur  de  Jehan  de  Saintré,  des  Quinze  joies  du  mariage, 
etc.  Il  espère  que  M.  Wright  prendra  une  part  active  à  la 
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]f>ublication  qui  se  fait  sous  les  auspices  et  aux  frais  du  gou- 
vernement anglais,  des  chroniques  d'Angleterre,  parmi  les- 
quelles figurent  de  nombreuses  chroniques  en  français  rimé 
et  en  prose.  Cette  entreprise  intéresse  la  gloire  de  la  litté- 
rature française,  et  lui  procurera  des  textes  originaujc  dans 
toute  leur  pureté,  et  non  défigurés  par  des  corrections  in- 
discrètes. 

L'Académie  arrête  qu'elle  tiendra  sa  séance  annuelle  le 
vendredi  12  novembre. 

M.  Egger  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire 
sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

M.  Texier  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christiq-- 
nisme. 

Séance  da  11  octobre. 

« 

M.  Edmond  Caillette  de  l'Hervilliers,  de  la  Société  dès 
antiquaires  de  Picardie,  adresse  à  M*  le  Secrétaire  perpé- 
tuel les  deux  ouvrages  manuscrits  suivants  : 

Note  pour  l'Académie  des  inscriptions  et  belges-lettrés 
sur  le  théâtre  de  Champlieu  avec  plan  figuré; 

Découvertes  archéologiques  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne;  —  Le  Château-Renard  près  de  Lacroix ,  Anti- 
quités romaines  ;  ville  romaine  à  Châteaubleau,  peut-être 
RiOBE  de  la  Table  théodosienne\ 

M.  Nouions,  directeur  de  la  Revue  d'Aquitaine,  et 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  écrivent  pour  envoyer  au  con- 
cours des  antiquités  de  Fi-ance  de  1859  .* 

Le  premier,  les  volumes  I  et  II  de  ladite  Revue  y 

Le  second.  Études  sur  fétat  intérieur  des  abbayes  cister-- 
ciennes,  et  principalement  de  Clairvaux  aux  xii®  et  xm* 
siècles. 

t  Cette  désignation  est  impropre,  attendu  qu'on  ne  sait  pas  Tépoque  exacte 
k  laqneile  ce  monumeiit  a  été  rédigé  :  c*est  Tablt  de  Peutinger  qu*il  faut 
dire. 


/ 
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Il  a  été  remis  au  secrétariat  pour  le  même  concours  : 
Archives  de  Tou{;  inventaires  et  documents,  par  M.  Henri 
Lepage. 

Renvoi  de  ces  trois  ouvrages  à  la  future  commission. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

*  Virgilio  Brazileiro  on  traducçâo  do  poeta  latino,  por  Ma- 
nuel Odorico  Mondes  ;  1  vol.  in -8. 

Formules  inédites,  publiées  d'après  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Munich,  par  M.  Eugène  de  Rozière; 
br.  in-8. 

M.  le  duc  de  Luynes,  au  nom  de  M.  l'abbé  Ugdulena, 
offre  l'ouvrage  intitulé  :  Suite  monete  punico-sicule,  auquel 
l'Académie  vient  d'accorder,  en  le  partageant,  le  prix  de 
numismatique. 

M.  JoMARD  fait  hommage,  au  nom  de  M.  l'abbé  Boilat  (de 
Saint-Louis  du  Sénégal),  aujourd'hui  curé  de  Dampmart, 
d'une  Grammaire  de  ta  langue  wolo/fe^  ouvrage  couronné 
par  l'Institut  (concours  du  prix  Volney).  M.  Boilat  est  un 
des  indigènes  sénégalais  envoyés  à  Paris  pour  s'instruire 
dans  la  langue  française.  11  n'a  été  précédé,  dans  ce  genre 
de  publication,  que  par  M.  Dard,  instituteur  de  l'École 
franco-sénégalaise  de  Saint-Louis,  lequel  avait  donné  un 
Dictionnaire  wolo/f^ français,  français -vooloff  et  bambara, 

• 

sans  grammaire.  Seulement,  l'auteur  avait  fait  ressortir 
dans  l'avant-propos,  par  quelques  remarques  grammati- 
cales, ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  la  langue  woloffe,  très- 
répandue,  comme  on  sait,  dans  toute  la  Sénégambie,  jus- 
qu'aux rives  du  Dhioliba,  comme  le  bambara  et  le  serrère, 
et  f)ui  a  une  très-grande  importance  pour  les  relations  com- 
merdales  avec  les  naturels  du  pays.  M.  Pabbé  Boilat  a  donc 
rendu  un  véritable  service  en  publiant  sa  grammaire.  Ce 
livre  est  partagé  en  trois  sections  :  1**  le  nom,  l'article, 
l'adjectif,  le  pronom  ;  2**  le  verbe  et  toutes  ses  formes, 
la  préposition,  l'adverbe,  etc.  ;  3°  la  syntaxe  avec  de 
nombreux  exemples,  tels  que  maximes,  fables,  chants  de 
n  19 


290  SÉANCES   DU   MOIS   D  OCTOnRE. 

guerre ,  chants  satiriques,    notions  sur  le  calendrier  des 
Woloffs. 

M.  Hase  présente^  de  la  part  de  M.  Boudard  de  Béziers, 
la  sixième  livraison  de  la  Numismatique  ibérienne,  dont 
r  Académie  a  déjà  pu  apprécier  le  mérite.  Dans  cette  nou- 
velle livraison,  Fauteur  discute  des  points  de  topographie 
et  d'archéologie  relatifs  à  plusieurs  villes  d'Espagne,  comblit 
souvent  avec  succès  les  asseitions  de  Florès  et  de  Marca, 
et  confirme  presque  toujours  les  explications  données  par 
M.  de  Saulcy.  Cette  livraison  renferme  cinq  planches  repré- 
sentant les  dessins  de  divers  monuments  et  médailles,  dont 
une  centaine  environ  sont  décrites  pour  la  première  fois. 

L'Académie  décide,  au  scrutin  secret,  qu'il  y  a  lieu  de 
procéder  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en  remplace- 
ment de  M.  Lajard.  Le  jour  de  l'examen  des  titres  des  can- 
didats sera  fixé  dans  la  prochûne  séance. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  lecture  du 
rapport  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France. 

Séance  dn  t9  octobre. 


MM.  Darsy  et  Aug.  Bernard  écrivent  pour  demander  l'ad- 
mission au  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Description  archéolo- 
gique et  historique  du  canton  de  Gamaches,  in-8  ; 

Le  second,  de  la  Description  du  pays  des  Ségusiaves,  pour 
servir  d'introduction  à  i* histoire  du  Lyonnais  (départements 
du  Rhône  et  de  la  Loire),  in-8. 

Renvoi  à  la  future  commission. 

Le  secrétaire  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Dane- 
mark envoie  en  don  à  l'Académie  : 

Analyse  ou  actes  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Danemark  et  des  travaux  de  ses  membres,  par  M.  le  secré- 
taire E.  Forchhammer;  cinquième  série,  section  historique 
et  philosophique.  11*  vol.,  2*"  partie,  in-â. 
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i.  le  secrétaire  de  la  Société  princière  de  Jablonowski,  à 
Leipzig,  adresse  le  t.  VI  des  Prix  ou  Mémoires  couronnée 
et  puàliés  par  cette  Société. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don  : 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
t.  IV,  in-8,  avec  atlas,  in-â. 

atevue  de  l'Art  chrétien,  de  M.  l'abbé  J.  Corblet,  oc- 
tobre 1858,  in-8. 

M.  lé  conservateur  en  chef  du  Britisà-Museum  transmet 
les  remerctments  du  conseil  des  Trustées  pour  les  envois 
faits  par  la  Compagnie. 

L'académie  décide  qu'il  sera  pr(»cédé  à  F  examen  des  titres 
des  candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  La- 
JARD,  le  vendredi  26  novembre  1868. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  du 
rapport  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France. 


MOIS  DE  NOVEMBRR 


Séan<se  do  S  noYembrc. 


M.  le  Président  prévient  ses  confrères  que,  sur  la  de- 
mande de  la  Commission  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
il  sera  procédé,  dans  la  séance  du  19  courant,  au  rempla- 
cement de  M.  Lajard,  qui  a  laissé  une  place  vacante  dans 
le  sein  de  cette  commission. 

L'Académie  devant  désigner  deux  lecteurs  pour  la  séance 
publique  du  vendredi  12  courant,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
donne  lecture  de  la  liste  des  mémoires  lus  dans  les  séances 
ordinaires  depub  le  mois  d'août  1857. 

La  majorité  des  votants  désigne  au  scrutin  secret  les  deux 
noms  suivants  :  M.  de  Rougé,  Étude  sur  une  stèle  égyp- 
tienne appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale;  M.  Alfred 
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Madry,  Mémoire  sur  ^archéologie  et  la  magie  dans  C anti- 
quité et  le  moyen  âge, 

M.  Vincent  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  manuscrit 
de  feu  M.  Hennin,  ancien  membre  de  l'Académie,  nommé» 
en  1785,  associé  résidant  libre  de  l'Académie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  avec  dom  Poirier,  dom  Clé- 
ment et  MM.  MoNGEZ  et  de  Sagt.  M.  de  Rozière,  dans  sa 
table  des  matières  des  mémoires  de  l'Académie,  fait  men- 
tion de  ce  mémoire,  mais  il  le  met  au  nombre  de  ceux  qu'on 
croyait  perdus.  M.  Vincent^  qui  connaît  M.  Hennin,  fils  de 
l'ancien  associé,  l'a  prié  de  rechercher  cet  écrit  dans  les 
papiers  de  la  succession.  M.  Hennin  a  eu  le  bonheur  de  le 
retrouver,  et  il  serait  venu  en  faire  hommage  lui-même  s'il 
n'était  retenu  par  une  maladie. 

M.  Wallon^  vice-président,  offre,  de  la  part  de  M.  Ger- 
main, professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier, 
une  Notice  sur  un  cartulaire  seigneurial  inédit.  «  Cette 
nouvelle  publication  est  une  preuve  ajoutée  à  beaucoup 
d'autres  du  zèle  de  M.  Germain  pour  l'Histoire  du  moyen 
âge,  et  un  document  curieux  à  joindre  aux  divers  récits  de 
la  querelle  du  sacerdoce  et  de  la  royauté  au  temps  de  Phi- 
lippe le  Bel  et  de  Boniface  VIII.  » 

M.  GuiGNiAUT  présente  le  premier  volume  d'une  nouvelle 
édition  d'Eschyle,  par  M.  H.  Weill,  jadis  attaché  aux  uni. 
versités  de  Bonn  et  de  Berlin,  maintenant  agrégé  de  l'Uni- 
versité de  France  et  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Besançon.  C'est  un  travail  approfondi  qui  présente  un  texte 
plus  pur  par  suite  de  la  lecture  que  l'auteur  a  faite  des 
manuscrits  et  de  la  connaissance  qu'il  possède  des  études 
les  plus  avancées  de  la  critique.  A  la  fin  du  volume  qui 
contient  TAgamemnon,  M.  Weil  a  placé  un  Conspectus 
metrorum  lyricorum,  très-utile  pour  la  lecture  des  chœurs 
du  grand  tragique. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don,  les 
ouvrages  suivants  : 

De  la  part  de  M.  Cavedoni,  coiTespondant  de  l'Académie 
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à  Modène,  quatre  brochures  :  V  Ricerche  criiiche  intorno 
aile  medaglie  di  Costantino  magno  et  dé  suoi  figliuoU  insi- 
gnite  di  tipi  et  di  simboli  cristiani,  iii-8  ; 

2**  Disquisizioni  critiche  numismatiche  sopra  il  panegi- 
rico  poetico  di  Costantino  magno  presentatogli  da  Poblilio 
Optaziano  Porfirio  ne/i  anno  CGC. XX.  VI,  in-8; 

8**  Nuove  ricerche  critiche  intorno  aile  medaglie  Costan- 
tiniane  insignite  dell*  effigie  délia  croce,  iu-8  ; 

A»  Nuovi  cenni  cronologici  intorno  alla  data  précisa  dellc 
principaii  apologie  scritte  nel  seconda  secoio  delta  chiesa  in 
favor  dé  cristiani  colla  spiegazione  d'alcuni  luoghi  piudif- 
ficili,  in-8; 

V Abbaye  et  la  ville  de  Nantua,  par  M.  Éd.  Sei^van  de 
Sugny,  demi-feuille  in-8; 

Le  Cabinet  historique^  sous  la  direction  de  M.  Louis  Pa- 
ris, 4*  année,  septembre  et  octobre  1858,  in-8  ; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  n«  1 81  ; 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le 
rapport  de  la  Commission  de  TÉcole  française  d'Athènes. 

Séance  publt^ac  «iiiiBclle  da  mercredi  tt   voTembre  I8i$8. 

Discours  d' ouverture  de  M.  Ph,  Lebas,  président. 

* 

«  Messieurs, 

t<  Un  usage  récent,  mais  qui  n'eu  est  pas  TN)ur  cela  moins  res- 
pectable, veut  que  chaque  année  le  président  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  vienne  rendre  compte  au  public  des 
travaux  exécutés  sous  l'inspiration  de  cette  compagnie,  des  ré- 
compenses qu'elle  a  accordées,  et  faire  connaître  celles  qu'elle 
doit  décerner  dans  l'avenir.  Déjà  deux  fois  a  été  rempli  un  aussi 
honorable  devoir.  Je  viens  à  mon  tour  payer  ma  dette  et  signaler 
au  public  les  prix  que  nous  avons  décernés  cette  année^  ceux  que 
nous  avons  cru  devoir  remettre  à  une  époque  plus  éloignée,  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  des  concurrents  eux-mêmes,  et  ceux  en- 
fin que  nous  ne  devons  accorder  que  dans  la  séance  de  1860. 
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Bien  que  les  travaux  érudits  sur  nos  antiquités  nationales  soient, 
depuis  plus  de  vingt  ans,  l'objet  d'un  concooi's  spécial  et  de  ré- 
compenses multiples»  décernées  à  des  recherches  plus  ou  moins 
heureuses,  TAcadémie  a  cru  devoir  maintenir  les  études  de  ce 
genre  au  nombre  de  celles  qui  sont,  à  tour  de  rôle,  Tobjet  du  prix 
ordinaire  qu'elle  accorde  chaque  année.  Elle  avait  proposé,  en  1856, 
pour  sujet  du  prix  à  décerner  en  1858,  la  question  suivante  : 

Recueillir  dans  une  exposition  critique  et  suivie  tous  les  souvenirs 
relatifs  aux  peuples  de  la  Gaule  antérieurement  à  l'empereur  Claude^ 
en  écartant  les  conjectures  arbitraires  et  en  mettant  à  profit  les  progrès 
récents  de  Varchéologie,  de  la  numismatique,  de  l'ethnographie  tt  de 
V étude  compan^e  des  langues. 

Certes,  la  question  était  de  nature  à  séduire  les  savants  qui  ont 
fait  des  origines  de  notre  histoire  Tobjet  privilégié  de  leUrs  étu- 
des. Toutefois,  il  faut  bien  le  reconnaître,  elle  était  beaucoup 
trop  vaste  pour  être  convenablement  traitée  dans  le  délai  prescrit; 
aussi  les  deux  Mémoires  qui  nous  ont  été  envoyés  n'ont-ils  pré- 
senté qu'une  compilation,  plus  ou  moins  exacte,  des  monuments 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  et  comme  ils  n'ajoutaient  que  peu  de  no- 
tions nouvelles  à  celles  qui  ont  été  mises  en  lumière  par  notre 
savant  confrère,  M.  Amédée  Thierry,  aucun  des  deux  concurrents 
n'a  pu  être  jugé  digne  du  prix»  L'Académie  a  donc  cru  devoir  res- 
trehulre  l'extension  du  programme,  persuadée  qu'en  limitant  les 
recherches  des  concurrents,  elle  pourrait  exiger  d'eux  qu'ils  fis- 
sent convenablement  connaître  Fensemble  des  documents  récem- 
ment acqjuis  k  la  science,  qu'ils  en  tirassent  tous  les  résultats 
qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  et  elle  a  modifié  son  programme 
en  reculant  la  limite  des  investigations  jusqu'aux  Antonins,  mais 
en  les  restreignant  à  l'archéologie,  la  numismatique,  l'eth- 
nographie et  la  philologie.  Espérons  que,  sous  cette  forme  nou- 
velle, la  question  sera  mieux  comprise  et  mieux  traitée,  et  qu'un 
ouvrage  digne  de  l'attention  des  savants  obtiendra  enfin  la  récom- 
pense promise. 

L'Académie  avait  envoyé  à  1858  nne  autre  question  déjà  pro- 
posée pour  la  seconde  fois  en  1856  et  beaucoup  plus  importante 
qu'elle  ne  le  semble  au  premier  aperçu.  Je  veux  parler  des  Rf  cher- 
ches sur  l'alphabet  phénicien  et  sur  sa  propagation  chez  les  divers  peu-- 
pies  de  r ancien  monde.  Des  deux  mémoires  qui  ont  été  présentés, 
aucun  des  deux  n'a  paru  digne  d'obtenir  le  prix  ;  néanmoins  TA- 
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eadémie,  en  considération  de  la  haute  portée  du  sujet,  de  la  ma- 
turité delà  question  et  des  espérances  que  font  concevoir  les  tra- 
vaux déjà  examinés,  a  cru  devoir  proroger  le  concours  jusqu'à 
Taiinée  1860,  dans  l'espoir  que  le  sujet  serait  enfin  traité  d'une 
manière  satisfaisante. 

Dans  une  académie  dont  les  travaux  ont  pour  objet  principal 
l'étude  des  temps  passés,  on  doit  concevoir  que  les  questions  qui 
se  rattachent  à  l'histoire  nationale  offrent  un  intérêt  tout  spécial 
et  soient  l'objet  d'une  étude  privilégiée.  C'est  à  cette  prédilection 
bien  légitime  qu'est  due  la  fondation  du  concours  des  antiquités 
de  la  France.  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  jeter  un  jour  nouveau 
sur  le  passé  de  nos  annales,  à  expliquer  le  développement  succes- 
sif de  nos  institutions,  de  notre  influence  politique  et  littéraire, 
doit,  on  le  conçoit,  être  parmi  nous  l'objet  d'une  attention  par- 
ticulière. Le  public  érudit  partage  cette  prédilection  :  aussi  cha- 
que année,  sans  que  le  nombre  des  récompenses  s'accroisse,  celui 
des  concurrents  devient  de  plus  en  plus  considérable.  Laissant  à 
l'organe  de  la  commission  spéciale  des  antiquités  de  la  France  le 
soin  de  rendre  compte,  avec  tous  les  détails  convenables,  des  tra- 
vaux nombreux  que  lui  et  ses  collègues  ont  eus  à  examiner,  je  me 
bornerai  à  proclamer  par  anticipation  les  noms  des  érudits  qui  ont 
mérité  les  trois  premières  récompenses.  Ce  sont  :  1"  M.  Rabanis, 
ancien  professeur  d'histoire  à  la  faculté  des  lettres  de  Bordeaux, 
pour  son  ouvrage  intitulé  Clément  V  et  Philippe  le  Bel;  2""  M.  Gré- 
goire, professeur  d'histoire  au  lycée  impérial  de  Versailles,  pour 
son  livre  sur  la  ligue  en  Bretagne,,  et  ^  MM.  les  professeurs  du 
collège  de  Saint-François-Xavier  de  Besançon,  pour  leur  Vie  des 
saints  de  Franche-Camté.  Ainsi,  dans  ce  conicours  historique,  ce  sont 
deux  universitaires  qui  ont  mérité  les  deux  premières  distinctions. 
Aujourd'hui  qu'un  ministre  éclairé  rend  à  l'histoire,  dans  l'en- 
seignement public,  la  part  qui  lui  est  due  à  si  juste  titre, 
espérons  que  l'Université  de  France  continuera  à  se  signaler 
dans  les  luttes  académiques  et  à  mériter  la  justice^  qui  lui  est  si 
honorablement  due. 

C'est  aussi  à  des  études  sur  la  France  que  sont  destinés  les  prix 
fondés  par  feu  le  baron  Gobert.  Cette  année  encore  l'Académie  a 
cru  devoir  conserver  à  M.  Hauréau  la  récompense  qu'elle  lui  avait 
déjà  décernée  en  1856  et  1867  pour  sa  continuation  du  GalUa  Chns- 
fiam.  Poureuivre  seul,  avec  une  érudition  aussi  sûre  qu'étendue, 
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une  œuvre  à  laquelle  un  ordre  religieux  tout  entier,  malgré  son 
savoir,  ses  loisirs  et  ses  abondantes  ressources,  n'avait  pu  mettre 
la  dernière  main,  rester  constamment  à  la  hauteur  d'une  tâche  qui 
intéresse  à  un  si  haut  degré  Phisloire  nationale,  sont  des  droits 
puissants  à  une  récompense  aussi  distinguée,  et  TAcadémie  n'au- 
rait pu  les  méconnaître  sans  se  manquer  à  elle-même.  Espérons 
qu^m  jour  arrivera  enfin  où,  obtenant  une  récompense  plus  éle- 
vée encore,  le  savant  que  nous  couronnons  aujourd'hui  laissera 
le  champ  libre  à  ses  honorables  compétiteurs,  dont  il  deviendra  le 
juge  à  son  tour. 

Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Albin  de  Chevallet,  qui  avait 
envoyé  au  concours  la  seconde  édition  revue  et  habilement  corri- 
gée de  son  livre  intitulé  :  Origine  et  formation  de  la  langue  française, 
dont  le  premier  volume  avait  déjà,  en  1850,  obtenu  le  prix  Volney. 
Cette  juste  récompense  a  été  accordée  à  l'auteur  peu  de  jours  avant 
sa  mort,  et  est  venue  adoucir  pour  lui  et  pour  les  siens  la  tristesse 
de  ses  derniers  moments. 

L'Académie  n'ayant  pas  cru  devoir  décerner  en  1857  le  prix  de 
numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche,  pouvait  cette  an- 
née disposer  de  deux  couronnes.  Elle  les  a  accordées  à  deux  ou- 
vrages d'une  étendue  très-différente,  mais  d'un  mérite  qui  les  rend 
dignes  d'une  égale  récompense.  L'une  d'elles  a  été  obtenue  par 
M.  de  Koehne,  pour  sa  Description  du  Musée  du  prince  Kotschoubey, 
et  l'autre  par  M.  l'abbé  Gregorio  Ugdulena,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Memoria  salle  monete  punico-sicale.  Je  n'insisterai  point  ici 
sur  la  valeur  respective  de  ces  livres,  qui  tous  deux  se  distinguent 
par  des  aperçus  nouveaux  et  une  érudition  solide.  Ils  ont  été  l'un 
et  l'autre  l'objet  d'un  i*apport  très-développé  de  la  part  de  notre 
savant  confrère  M.  Ch.  Lenormant,  et  tout  porte  à  croire  que  ce 
rapport  enrichira  prochainement  un  recueil  spécial  consacré  à  la 
science  que  les  deux  lauréats  cultivent  avec  tant  de  succès. 

L'Académie  doit  décerner  cette  année  pour  la  troisième  fois  le 
prix  fondé  par  M.  Bordin.  Le  sujet  proposé  en  1856  pour  1858  avait 
pour  objet  des  Aecherches  sur  les  institutions  administratives  de  Philippe 
le  Bel.  Des  trois  Mémoires  présentés  au  concours,  le  troisième  poi^ 
tant  la  devise  homérique  tw  xoîp*vc;  £<rr(a,  fort  ingénieusement  ap- 
pliquée ici,  a  été  jugé  digne  du  prix  proposé.  C'est  un  ouvrage 
étendu  et  remarquable  dû  à  M.  Edgar  Boutaric,  archiviste  aux 
Archives  de  l'Empire.  L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  mettre  à 
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pi*ofit  les  nombreux  documents  qui  ont  été  publiés  sur  cette  épo- 
que de  notre  histoire  :  il  a  aussi  consulté  et  étudié  fort  attentive- 
ment les  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque  impériale  et 
des  Archives  de  l'Empire,  et  c'est  presque  toujours  avec  des  textes 
nouveaux  qu'il  a  abordé  l'examen  des  questions  qu'il  avait  à  trai- 
ter. Aussi  les  principaux  chapitres  de  son  Mémoire,  notamment 
ceux  qui  concernent  les  circonscriptions  administratives,  les  états- 
généraux,  le  parlement  et  les  finances  royales,  sont-ils  remplis  de 
renseignements  du  plus  haut  intérêt,  que  l'auteur  a  su  grouper 
avec  beaucoup  de  méthode.  M.  Boutaric  a  fait  parfaitement  com- 
prendre le  jeu  des  institutions  monarchiques  au  commencement 
du  xiv«  siècle.  Sans  doute,  on  pourrait  désirer  dans  ce  travail  des 
conclusions  pbis  précises,  mais  il  n'en  jette  pas  moins  une  lu- 
mière très-vivé  sur  l'un  des  règnes  les  plus  importants  de  notre 
histoire. 

Ce  même  prix  avait  été,  en  1856,  remis  au  concours  pour  1858, 
faute  de  concurrents  suffisamment  préparés.  La  question  pro- 
posée était  V Histoire  des  Osques  avant  et  pendant  La  domination  ro- 
maine. Le  délai  accordé  était  profitable.  Le  Mémoire  de  M.  Reuss- 
ner,  qui  a  obtenu  le  prix,  se  fait  remarquer  par  des  qualités 
très-recommandables.  Sobre,  mais  exact  dans  la  partie  historique, 
l'auteur,  dans  la  partie  philologique,  qui  était  la  plus  importante, 
a  fait  preuve  d'études  solides  et  d'une  connaissance  à  peu  de  chose 
près  complète  des  travaux  antérieurs.  Sa  critique  est  judicieuse^ 
son  exposition  lucide;  mais  on  peut  lui  reprocher  d'avoir  donné 
à  ses  notes  un  développement  exagéré  et  d'y  avoir  souvent  inséré 
des  faits  qui  auraient  mieux  trouvé  leur  place  dans  le  texte.  C'est, 
du  reste,  un  défaut  que  l'auteur  fera  facilement  disparaître  lors- 
qu'il livrera  son  ouvrage  à  l'impression. 

Passons  maintenant  aux  concours  que  l'Académie  a  ouverts 
pour  1859  et  1860. 

Le  sujet  du  prix  annuel  à  décerner  en  1859  est  V  Histoire  critique 
du  Coran.  La  question,  telle  qu'elle  est  posée  par  TAcadémie,  et 
les  éclaircissements  donnés  par  le  président  qui  siégeait  à  cette 
place  en  1857^  doivent  avoir  suffisamment  fixé  les  concurrents 
sur  ce  que  l'Académie  attend  de  leurs  efforts,  sur  la  critique  sé- 
vère et  attentive  qui  doit  les  guider  dans  leurs  recherches.  Nous 
ne  pouvons  que  les  renvoyer  à  ces  excellentes  directions. 

Rappelons  ici  que  l'Académie  a  cru  devoir  proroger  de  1857  à 
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(859  la  question  relative  aux  Romans  grecs  et  laOnSy  dans  l'espoir 
que  le  savant  qui  Ta  déjà  traitée  avec  érudition  et  talent,  saura, 
en  y  mettant  plus  dordre  et  de  précision,  rendre  son  travail  digne 
à  tous  égards  de  la  récompence  proposée. 

Il  en  est  de  même  du  sujet  d'un  autre  concours,  qui,  proposé 
en  1855,  devait  être  jugé  en  1857,  et  qu'on  a  cru  renvoyer  à  1859. 
je  veux  parler  de  l'histoire  de  V Architecture  byzantime.  Nous  ne 
rappellerons  pas  aux  concurrents  les  judicieux  conseils  qui.  de 
cette  place,  leur  ont  été  adressés  Tan  dernier  par  une  voix  dont 
l'autorité  est  puissante  dans  les  questions  d'art  comme  dans  les 
questions  de  philosophie.  Ces  conseils  doivent  être  encore  gravés 
dans  leur  mémoire  et  les  auront  certainement  guidés  dans  leurs 
nouveaux  efforts  pour  mériter  enfin,  avec  des  éloges  sans  réserve, 
la  couronne  à  laquelle  ils  aspirent 

Pour  le  prix  ordinaire  de  1860,  l'Académie,  qui  aime  à  faire  en- 
trer ses  lauréats  dans  toutes  les  voies  qui  peuvent  hâter  les  pro- 
grès de  la  science,  s*est  inspirée  de  la  découverte  aussi  curieuse 
qu*inattendite  faite  récemment  en  Egypte  de  deux  iiscoiurs  de 
Vorateur  Hypéride,  Sans  doute  ces  textes  grecs  ont  déjà  été  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne  Fobjet  de  plasienrs  publications  phi- 
lologiques dues  à  des  érudits  d'un  mérite  et  d'un  savoir  incontes- 
tables; mais  la  question  d'histoire  et  de  critique  littéraire  qu'ils 
soulèvent  eî^  loin  encore  d'être  épuisée,  et  si  l'Académie  la  pro- 
pose, c*est  qu'elle  a  Tespoir  de  la  voir  traitée  avec  autant  d'érudi- 
tion que  de  goût. 

Il  nous  reste  à  rappeler  le  sujet  des  prix  de  la  fondation  Bordin 
qui  doivent  être  décernés  en  1859  et  1860.  Pour  l'année  prochaine, 
c'est,  nous  le  rappelons,  une  Etude  kistoh^ie  de  la  vie  et  des  on- 
vrtiges  de  M,  Terrentius  Varron,  étude  où  l'on  devra  insister  parti- 
culièrement sur  les  fragments  qui  nous  restent  des  écrits  aujoui"- 
d'hui  perdus  de  cet  encyclopédiste  latin.  On  le  sait,  le  génie  de 
Varron,  aussi  profond  qu'étendu,  embrassait  dans  un  vaste  en« 
semble  toutes  les  connaissances  de  l'antiquité.  Le  temps,  il  est 
vrai,  ne  nous  a  conservé  complet  aucun  de  ses  ouvrages;  mais 
ce  qui  en  reste,  soumis  à  la  salutaire  influence  de  la  critique  ver- 
bale et  rapproché  des  écrits  de  la  même  époque  qui  nous  sont 
parvenus  plus  intacts,  peut  fournir  les  éléments  d'un  travail  plein 
d'intérêt  et  fécond  en  résultats. 

RuBn,  pour  1860,  c'est  une  importante  et  curieuse  question  de 
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géographie  qui  est  soumise  aux  savants.  Le  théâtre  de  leurs  re- 
cherches doit  être  la  partie  de  P Afrique  située  entre  tes  tropiques^  et 
spécialement  la  Nigrilie  et  la  région  du  haut  Nily  depuis  Hérodote 
jusque  dans  les  temps  les  plus  récents.  Sans  doite,  cette  ques- 
tion, jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  eût,  surtout  pour  la  der- 
nière partie,  présenté  des  difficultés  presque  insurmontables  ; 
mais  les  voyages  de  Denham  et  Clapperton,  les  éminents  travaux 
de  Charles  Ritter,  les  recherches  récentes  du  docteur  Henri  Barth, 
les  progrès  continus  de  Tadministration  égyptienne  et  surtout  la 
glorieuse  conquête  de  l'Algérie  par  la  France,  en  ouvrant  aux  in- 
vestigations un  plus  libre  accès  dans  TAtrique  intérieure,  permet- 
tent aujourd'hui  de  la  traiter  avec  succès. 

Il  me  reste  à  rappeler  la  fondation  récente  de  M.  Louis  Fould, 
qui  a  généreusement  mis  à  la  disposition  de  cette  compagnie  une 
somme  de  20,000  fr.  pour  être  donnée  en  prix  dans  la  séance  an- 
nuelle de  1860,  ou,  s'il  y  a  remise,  dans  les  années  suivantes,  à 
l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin 
chez  les  différents  peuples  de  rantiquilé  jusqu'au  siècle  de  Périclès. 
L'importance  de  cette  fondation  a  été  trop  bien  signalée,  l'an  der- 
nier, par  celui  de  nos  confrères  qui  a  dû,  le  premier,  l'annoncer 
dans  cette  enceinte,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  revenir;  mais 
qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  à  sa  docte  exposition  l'expression 
sincère  des  regrets  que  laisse  parmi  nous  la  mort  récente  et  im- 
prévue du  généreux  fondateur  d'une  aussi  belle  récompense.  Sans 
doute  M.  Louis  Fould  emporte  avec  lui  l'idée  consolante  d'avoir 
puissamment  contribué  à  étendre  le  domaine  de  l'histoire  des  ai*ts; 
mais  il  ne  pourra  assister  au  triomphe  des  érudits  qu'il  aura  in- 
spirés, ni  à  la  joie  des  heureux  qu'il  aura  faits.  Que  du  moins,  dans 
le  monde  meilleur  où  il  repose  aujourd'hui,  Texpression  de  la 
reconnaissance  publique  parvienne  jusqu'à  lui  et  soit  la  douce 
récompense  de  sa  généreuse  inspiration  ! 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel,  lit  ensuite  une  Notice 
historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Boissonaue. 

Quoique  j'aie  aujourd'hui  un  devoir  facile  et  doux  à  remplir, 
je  ne  l'aborde  pas  cependant  sans  une  sorte  de  réserve  inquiète 
et  de  pudeur  craintive.  Il  me  iaut  rendre  hommage  à  un  homme 
d'un  mérite  éminent  et  reconnu  de  tous,  mais  d'une  modestie 
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presque  farouche,  et  qui  fuyait  le  bruit  et  l'éclat  des  honneurs 
avec  autant  de  persévérance  que  d'autres  mettent  d'empresse- 
ment à  les  chercher.  Comment  évoquer  à  la  lumière  de  nos  solen- 
nités la  mémoire  d'un  savant,  qui,  par  une  disposition  formelle 
de  volonté  dernière,  ne  permit  pas  même  à  ses  confrères,  qui 
Tavaient  entouré  pendant  tant  d'années  de  leur  estime  et  de  leur 
affection,  de  faire  cortège  à  ses  obsèques?  Comment  prononcer, 
au  milieu  d'une  brillante  assemblée,  l'éloge  de  celui  qui  défendit 
jusqu'à  l'expression  de  la  douleur  sur  sa  tombe  au  moment  de  la 
suprême  séparation  ?  J'ai  peur  d'offenser  l'objet  même  de  mon 
culte  et  de  nos  regrets  par  une  piété  indiscrète. 

Facto  phu  et...  maie  gratus  eodem. 

Mais  son  nom  demeure  rornement  de  nos  annales,  la  renom- 
mée de  ses  travaux  est  une  partie  de  notre  gloire.  11  ne  saurait 
nous  envier  le  bonheur  et  l'orgueil  de  montrer  son  image  au  pu- 
blic qu'attire  ici  le  goût  des  lettres  et  de  la  science,  de  même 
qu'autrefois,  dans  cette  antiquité  dont  leKîommerce  lui  fut  si  cher, 
les  nobles  familles  décoraient  leurs  fêtes  des  portraits  de  leurs 
ancêtres  les  plus  illustres. 

Jamais  on  ne  fut  plus  attrayant  de  formes,  de  manières,  d'es- 
prit et  de  langage  que  notre  vénéré  confrère  ;  personne  jamais  ne 
se  déroba  davantage  aux  agréments  du  monde,  auquel  il  s'était 
laissé  entrevoir  durant  quelques  années  de  sa  jeunesse,  et  dont 
tous  les  efforts,  même  ceux  de  l'amitié,  furent  impuissants  à  le 
retenir,  à  le  rappeler,  une  fois  qu'il  eut  pris  le  parti  de  la  retraite. 
Il  le  prit  sans  misanthropie,  sans  humeur,  mais  par  une  résolution 
d'autant  plus  invincible  qu'elle  lui  parut  naturelle  et  raisonna- 
blement motivée,  et  dont  on  n'avait  pas  droit,  après  tout,  de  lui 
demander  compte.  Il  crut  devoir  ce  sacrifice  aux  siens  et  à  lui- 
même,  si  ce  fut  en  effet  un  sacrifice,  et  non  une  satisfaction. 

La  retraite,  la  solitude  s'accordaient  merveilleusement  avec 
ses  goûts  d'activité  libre  et  paisible  et  de  studieuse  obscurité  ;  il 
semblait  avoir  pris  pour  loi  la  maxime  du  philosophe  grec  : 
c  Cache  ta  vie  »,  et  il  cacha  si  bien  la  sienne,  que  ses  confrères, 
qui  avaient  pu  jouir  de  ses  entretiens  pendant  un  demi-siècle  dans 
la  familiarité  de  nos  séances  intérieures,  où  il  donnait  l'exemple 
de  l'assiduité,  n'ont  appris  que  depuis  sa  mort  qu'il  se  nommait 
non  pas  seulement  Jean-François  Boissonade,  mais  Boissonade 
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de  Fonlarabie;  qu'il  était  issu  de  souche  ancienne  et  noble  ;  qu'il 
comptait, au  nombre  de  ses  aïeux  des  lettrés,  de  savants  médecins 
^ui  avaient  acquis  notoriété  à  leur  nom  dès  le  quinzième  siècle» 
un  évêque  de  Bazas  dans  le  dix-septième,  sous  Louis  XIV,  et  que 
son  père,  qui  avait  suivi  la  carrière  des  armes  en  bon  gentilhomme, 
(était  mort  en  1779  gouverneur  de  Castel-Geloux* 

M.  Boissonade  naquit  *  Tannée  même  de  la  mort  de 
Louis  XY  '  dans  les  fêtes  et  les  réjouissances  de  Tavénement 
d'un  règne  qui  semblait  se  leyer  conmie  l'aurore  d'une  ère  de 
prospérités  inouïes,  et  qui  devait  être  précipité  sitôt  dans  des  tem- 
pêtes et  des  catastrophes  terribles,  msûs  fécondes. 

La  mort  prématurée  de  son  père  le  laissa  orphelin  en  bas-âge, 
épreuve  pleine  de  périls  et  de  hasards  dans  laquelle  les  natures 
faibles  succombent  ou  se  pervertissent,  les  natures  d'élites  se  for- 
tifient et  mûrissept  ayant  le  temps.  Son  patrimoine  fut  dissipé  par 
la  négligence  ou  les  malversations  de  ses  tuteurs,  et  il  ne  lui 
resta  qu'un  nom  et  un  titre  qui  obligeaient  en  protégeant  encore, 
mais  que  plus  tard  il  y  €Ut  du  courage  à  ne  pas  désavouer,  et  qui 
eut  besoin  d'une  rare  distinction  personnelle  pour  être  pardonné. 
On  dirait  que  l'enfant  ne  tarda  pas  à  comprendre  que,  privé  de  son 
guide  et  de  son  appui,  il  devenait  comptable  envers  lui-même, 
envers  sa  famille  et  son  pays,  de  son  avenir,  et  qu'il  accepta  en 
connaissance  de  cause  cçtte  responsabilité  morale.  C'est  peut-^tre 
de  là  qu'il  prit  ce  je  ne  sais  quoi  de  ferme,  de  précis,  d'arrêté, 
qui  faisait  la  marque  et  l'originalité  de  son  discours  conune  de 
son  caractère,  sans  exclure  l'aménité  de  l'un,  la  bienveillance  de 
l'autre. 

Le  collège  d'Harcourt  fut  pour  ainsi  dire  son  berceau.  Sous 
une  intelligente  et  grave  discipline,  sous  des  niaîti*es,  gardiens  et 
modèles  des  traditions  universitaires,  qui  faisaient  des  lettres 
classiques  une  forte  et  large  base  à  l'éducation  de  la  jeunesse^ 
sans  brusquer  le  choix  irrévocable  de  ses  vocations  diverses  avant 
qu'elle  pût  se  connaître,  il  fit  des  études  plus  utiles  que  variées, 
et  il  obtint  des  succès  plus  réels  que  brillants.  Dès  sa  douzième 
année,  son  nom  était  inscrit  sur  la  liste  des  accessits  du  concours 
général;  il  en  eut  un  encore  en  1788,  un  autre  en  1790;  c'était  le 
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sixième  et  dernier  en  version  grecque.  On  a  remarqué  que  ié  fu- 
tur helléniste  venait  à  un  long  intervalle  après  des  lauréats  qui 
dans  la  suite  furent  loin  de  le  valoir»  preuve  que  les  triomphes 
de  collège  ne  sont  pas  un  augure  infaillible  si  le  travail  ne  se 
charge  pas  de  le  vérifier.  On  aurait  iort  toutefois  d'en  conclure 
qu'il  n'y  a  qu'à  réussir  médiocrement  dans  ces  concours,  ou 
même  à  n'y  être  pas  nommé,  pour  devenir  un  jour  un  habile 
homme. 

M.  Boissonade  termina  ses  cours  à  la  hâte  dans  l'agitation  et 
le  bruit  qui  se  faisaient  autour  du  collège.  Mais  la  semence  était 
tombée  en  bonne  terre,  et  ne  pouvait  manquer  de  fructifier. 
Son  esprit  heureusement  doué,  et  dont  la  vigueur  était  réglée 
par  la  modération,  lui  donnait  ouverture  à  toute  chose,  à  la  pra- 
tique des  affaires  comme  à  la  culture  de  la  science,  et  il  ne  devait 
rencontrer  dans  tout  ce  qu'il  entreprendrait  d'autres  impossibi- 
lités que  celle  qui  arrêtent  la  fierté  de  l'honmie  d'honneur.  * 

Il  tenait  par  son  origine  au  régime  qui  finissait,  il  n'en  con** 
serva  que  la  politesse  et  l'élégance.  Les  généreuses  émotions  au 
milieu  desquelles  grandit  son  adolescence,  les  séduisantes  espéran- 
ces de  régénération  sociale,  l'enthousiasme  de  la  liberté,  ùe  l'hu- 
manité qui  animait  l'éloquence  des  orateurs  et  des  écrivains, 
l'attiraient  aux  idées  nouvelles.  11  sentit  de  bonne  heure  qu'au 
lieu  de  garder  rancune  au  changement  qui  lui  enlevait  des  privi- 
lèges, il  valait  mieux  retrouver  sa  fortune  en  soi-même  et  se 
créer  une  position  qu'il  posséderait  par  droit  de  mérite  et  non 
par  bénéfice  d'héritage. 

Il  avait  à  peine  dix-huit  aos  lorsqu'il  fut  attaché,  en  1792,  au 
ministère  des  relations  extérieures.  Il  ne  lui  fallut  pas  beaucoup 
de  temps  pour  s'y  Caire  apprécier,  et,  lorsqu'en  1794,  un  décret 
de  la  Convention  eut  autonsé  le  comité  de  salut  public  à  retenir 
par  réquisition  spéciale,  pour  le  service  de  la  nation,  ceux  que 
la  noblesse  de  leur  naissance  mettait  hors  la  loi  et  bannissait  du 
pays,  M.  Boissonade  fournit  l'un  des  premiers  exemples  d'appli- 
quer cette  loi  d'exception,  loi  sage  autant  que  juste,  double  mé- 
rite que  les  lois  d'exception  n'ont  pas  toujours.  Mais  cette  faveur 
si  légitime  ne  lui  profita  guère.  On  le  soupçonna  d'avohr  pris 
part  à  l'insurrection  du  13  vendémiaire,  et  il  perdit  son  emploi. 
Pourtant  M.  Boissonade  n'était  pas  un  conspirateur.  Fut-il  com- 
promis par  quelques  amitiés  de  famille  ou  de  collège,  qu'il  aurait 
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retrouvées  dans  ce  qu'on  appelait  alors  la  jeunesse  dorée,  paive 
qu'elle  affectait  quelques  habitudes  de  luxe  et  de  parure  en  op- 
position avec  les  sauvages  rudesses  à  la  terreur  desquelles  on 
venait  d'échapper?  ou  bien  s'était-il  rencontré  un  citoyen  plus 
zélé  que  lui  pour  le  parti  vainqueur  qui  convoitait  sa  place?  On 
se  contenta  de  la  lui  ôter.  Il  ne  réclama  pas,  persuadé  qu'en  de 
telles  conjonctures  le  pouvoir  qui  destitue  a  épuisé  la  mesure  de 
sa  douceur  quand  il  s'abstient  de  poursuivre. 

11  n'avait  pas  renoncé  tout  à  fait  aux  emplois  de  l'administra- 
tion ;  mais  le  métier  de  solliciteur  n'allait  point  à  son  tempéra- 
ment. Il  fallait  qu'on  lui  en  épargnât  les  soins  et  surtout  les 
humbles  assiduités  MJn  ami  s'en  chargea.  Toutefois  l'occasion 
se  fit  attendre  jusqu'à  ce  qu'un  gouvernement  né  de  la  gloire  des 
armes,  restaurateur  de  la  paix  publique  et  du  droit  civil,  et  à  qui 
il  ne  manqua,  pour  consolider  sa  durée,  que  de  savoir  se  contenir, 
eût  fait  succéder  à  l'anarchie  un  ordre  nouveau.  On  organisait 
aloi-s  les  préfectures.  Le  ministre  de  l'intérieur  était  Lucien  Bo- 
naparte, ami  de  la  liberté,  ami  des  lettres,  qui  plus  tard  devait 
être  le  bienfaiteur  délicat  de  la  jeunesse  de  Béranger  encore 
inconnu,  dans  un  temps  où  lui-même,  n'ayant  pas  voulu  changer 
de  sentiments  et  d'opinion  dans  un  changement  de  titres  et  de 
régime,  subit  la  disgrâce  et  l'exil  pour  cette  opiniâtreté  peu  com- 
mune. Le  Mécène  républicain,  auquel  M.  Boissonade  fut  pré- 
senté par  un  intermédiaire  lié  d'atTection  avec  l'un  et  l'autre,  le 
fit  sans  délai  ni  remise  secrétaire  général  de  préfecture.  La  Pro- 
vidence en  ordonnait  autrement.  Lucien  quitta  le  ministère  quel- 
ques mois  après.  Le  préfet,  qui  avait  désiré  la  place  de  M.  Bois- 
sonade pour  uue  créature  à  lui,  et  qui  aurait  sacrifié  à  cet 
arrangement  tous  les  beaux  esprits  du  monde,  le  fatigua  telle- 
ment de  tracasseries  journalières ,  qu'il  donna  sa  démission  : 

1  II  fait  lui-même  Taveu  de  son  impuissance  à  solliciter,  dans  cette  dédi- 
cace de  VAristénète  à  M.  Villemain  : 

Qui  dum  potuU 
Res  tneas  latentis 
fdnimeqtie  omnium  salulaioriê 
ultro 
Omavit,  aujpit,  otc 

Et  dans  sa  préface  du  premier  volume  des  Anecdnta  :  «  Consilium  cepefwit 
(Abcl  Rémusat  et  SbinirMariln)  postulare  mihi,  qui  ipse^  semper  met  negligen- 
iior,  non  poatiiïarem,  etc.  « 
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contre-temps  heureux,  qui  le  rendait  tout  entier  aux.  lettres  et  à 
lui-même.  Cette  fois,  il  dit  adieu  sans  retour  aux  flots  et  aux 
vents  qui  lui  avaient  promis  la  fortune  et  ne  lui  avaient  apporté 
que  des  naufrages.  Il  lui  semblait  qu'il  rentrait  dans  ses  foyers 
en  reprenant  possession  de  son  domaine  de  TanUquité;  car  il 
avait  déjà  commencé  à  s'y  établir  et  à  le  mettre  en  pleine  exploir 
tation  pendant  les  loisirs  que  lui  avait  faits  la  Convention  victo- 
rieuse et  mourante.  11  publia  même  dès  1775  <  une  traduction  en 
vers  d'épigrammes  choisies  de  Martial,  qui  ne  devait  pas  plus  fon  • 
der  que  compromettre  une  réputation  de  poète,  mais  où  se  mon- 
trait le  talent  d'un  écrivain  correct  et  spirituel.  Ce  n'était  qu'un 
amusement  et  non  pas  un  ouvrage.  11  sentait  moins  l'impatience 
de  produire  hâtivement  que  le  besoin  de  s'enrichir  soi-même  pour 
donner  aux  autres,  et  de  perfectionner  les  instruments  de  l'ou- 
vrier avant  de  composer  son  œuvre.  Le  département  des  manus- 
crits de  la  grande  Bibliothèque  de  Paris»  vaste  dépôt  des  acquisi- 
tions de  plusieurs  règnes  et  des  munificences  royales  de  Colbert, 
lui  offrait  des  trésors  inépuisables.  11  y  passait  avec  délices  tout 
le  temps  que  lui  laissait  le  soin  de  gagner  le  pain  de  chaque  jour, 
lisant,  copiant  les  écrits  des  anciens  qui  avaient  échappé  aux  re- 
cherches de  ses  prédécesseurs.  11  commença  d'y  amasser  une 
multitude  de  textes  ignorés  avant  lui,  sans  lui  stériles,  éléments 
féconds  des  livres  aussi  doctes  que  nombreux  qui  marquèrent 
dans  la  suite  presque  toutes  les  années  de  sa  laborieuse  car- 
rière. 

C'était  le  temps  où  la  création  de  l'Institut,  un  an  après  le 
9  thermidor,  venait,  entre*  autres  retours  heureux,  de  signaler 
la  réconciliation  et  l'alliance  nouvelle  de  la  liberté  avec  la  mode* 
ration  et  l'humanité,  et  de  raviver  dans  la  république  naissante 
les  souvenirs  glorieux  du  passé.  Les  membres  dispersés  de  l'Aca- 
démie Française  et  de  l'Académie  des  Inscriptions  y  avaient  été 
recueillis  des  premiers,  et  ils  rapportaient  dans  le  temple  qu'on 
commençait  à  réédifier  le  feu  sacré  qu'ils  avaient  sauvé  dans  leur 
fuite  pendant  l'invasion  l)arbarc. 

La  classe  littéraire  et  des  beaux  arts  proposa,  dans  sa  séance 
du  15  messidor  an  V  (3  juillet  1797),  un  prix  sur  cette  question  : 
«  Rechercher  les  moyens  de  donner  parmi  nous  une  nouvelle 

«  Dans  les  Soirées  littéraires  de  Coupé. 
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activité  à  Tétude  de  la  langue  grecque  et  latine«  »  Le  sujet  sem- 
blait avoir  été  choisi  tout  exprès  pour  M.  Boissonade.  Mais  le 
goût  de  M.  Boissonade  n'était  pas  celui  de  tout  le  monde  alors  ;  il 
pouvait  passer  pour  une  exception,  même  pour  une  singularité. 
Déjà,  avant  la  révolution,  la  frivolité  de  la  poésie  à  la  mode  et  les 
déclamations  de  la  polémique  et  des  romans  avaient  détourné  les 
esprits  bien  loin  des  saines  et  sérieuses  doctrines  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  ensuite,  quand  on  essaya  de  ressusciter  les 
républiques  de  Thucydide  et  de  Tite-Live  et  les  héros  de  Plutar- 
que,  on  n'en  devint  pas  plus  classique  pour  cela.  Les  congréga- 
tions enseignantes  abolies,  les  collèges  de  TUniversité  supprimés, 
lorsque  Fivresse  des  plateirs  après  la  terreur  et  la  frénésie  de 
l'agiotage  dans  le  désordre  des  finances  faisait  tourner  toutes  les 
lôtes,  qu'était-ce  pour  la  société  française  de  ce  temps-là  que  le 
grec  et  le  latin?  Un  grimoire  à  faire  peur  aux  enfants  et  à  réjouir 
les  pédants  d'autrefois.  Mais  la  proposition  de  l'Institut  était  d'au- 
tant mieux  avisée  et  plus  nécessaire  qu'elle  parut  étrange  et  su- 
rannée à  la  majorité  du  public.  11  est  du  devoir  et  de  la  dignité 
des  grands  corps  conservateurs  en  tout  ordre  de  choses  de  s'ar- 
mer, quand  il  le  fout,  d'une  hardiesse  d'impopularité  et  d'une 
force  de  résistance. 

Neuf  Mémoires  furent  envoyés;  les  juges,  voulant  et  espérant 
mieux,  prorogèrent  le  concours  jusqu'à  Fan  Vil  (1800).  Il  ne  de- 
meura cette  fois  que  deux  concurrents  en  présence.  La  mention 
honorable,  après  le  prix,  fut  accordée  à  l'auteur  qui  avait  pris 
pour  devise  ce  conseil  de  Cicéron  à  son  fils  :  c  J'ai  toujours  asso- 
cié les  lettres  grecques  et  les  lettres  latines  pour  mon  utilité 
dans  mes  exercices  de  philosophie  et  d'éloquence;  vous  ferez 
bien  de  m'imiter.  >  C'était  le  même  qui  avait  emprunté  précé- 
demment d'une  lettre  d'Ërasme  une  épigraphe  qui  pouvait  se 
tourner  en  épigramme  contre  ses  contemporains  :  LUieras  grcccat 
attigisse  hœresis  erai.  De  nos  jours  encore,  il  ne  tiendrait  pas  à 
certaines  orthodoxies  ombrageuses  que  Cicéron  avec  Démosthène» 
Virgile  avec  Homère,  ne  fussent  condamnés  comme  hérétiques. 

J*ai  eu  l'insigne  bonne  fortune  de  retrouver  dans  nos  archives 
ces  deux  écrits,  témoins  précieux  pour  l'histoire  morale  du  temps 
et  pour  la  biographie  de  l'auteur:  l'un,  autographe,  signé  ainsi  du 
caractère  de  son  écriture,  qui  n'a  pas  changé  dans  l'espace  de 
soixante  ans  ;  Pautre,  de  la  main  d'un  copiste,  mais  marqué  de 
n,  20 
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tvttli  d«  fieaemblaaee  mduMtaUes  dans  1<  toni,  Teiptit  et  te  ptea 
di  la  composition.  Quoique  Tauteur  du  Mémoire  mentiimné  n'ait 
f  oulu  se  Caire  connaître  ni  le  jour  de  la  solennité,  ni  aiurès,  il  est 
facile  et  bien  permis,  je  crois,  aiyourd'hui,  sans  violer  le  secret 
de  l'anonyme,  d'en  soulever  le  voile»  de  montrer  ici  M.  Boisso- 
nade  et  de  le  fidre  parler  lui-même. 

n  avait  à  peine  vingt-trois  ans  lorsqu'il  risqua  son  premier  essai. 
On  le  devinerait  à  la  candeur  de  ses  émotions  et  de  son  inexpé- 
rieiice,  à  Télan  de  son  enthousiasme  pour  les  anciens,  à  son  ardent 
désir  d'apprendre.  Après  avoir  démontré  Timpuissanee  des  tra* 
ductions  à  nous  mettre  en  présence  de  ces  maîtres  étemels  de 
réioquence,  de  la  poésie  et  du  bon  goût:  «  Apprenons  donc, 
s'écrie^-il,  les  langues  anciennes,  pour  puiser  dans  les  sourees 
tant  de  riches  et  utiles  connaissances  que  nous  ne  pouvons  trouver 
ailleurs  ;  apprenons-les  au  moins  jusqu'à  ce  que  d'heureux  inter* 
prêtes,  tels  que  de  nouveaux  Prométhées,  aient  ravi  le  feu  céleste 
dans  ces  sublimes  compositions  ;  et  si  jamais  ce  bonheur  était 
donné  à  notre  Kttérature,  il  faudrait  encore  les  apprendre  pour 
leur  charme  musical  et  leur  aimable  barmonte,  pour  le  pkàmr  de 
comparer,  pour  celui  de  savoir  davantage  et  de  multiplier  noe 
moyens  de  jouissance  et  de  bonheur.  »  Et  il  ajoute  dans  une  note  : 
c  Cette  raison  me  parait  très-forte  ;  il  y  a  une  sorte  de  plaisir 
très-grand  à  étendre  ses  connaissances  ;  il  semble  qu'en  devienne 
plus  grand  soi-même  à  mesure  qu'on  sai^  plus.  On  a  plus  de 
moyens  d'être  heureux.  Au  moins  on  multiplie  autour  de  soi  les 
moyens  d'échapper  aux  afflictions  de  la  vie.  C'est  pour  cela  qu'il 
ne  faut  négliger  aucune  des  études  qu'on  a  le  temps  de  faire. 
Quelques  personnes  rient  de  la  botanique  ;  »  (  on  voit  qu'il  aimait 
les  aii^res  et  les  fleurs  longtemps  avant  de  devenir  propriétaire 
d'un  jardin),  t  mais  quand  elle  ne  s'occuperait  pas  des  propriétés 
des  plantes,  quand  les  observations  qu'elle  recueille  ne  pourraient 
pas  amener  quelque  utile  découverte,  quand  elle  ne  verrait  dans 
les  plantes  que  leurs  formes  et  leurs  organes  et  le  mécanisme  de 
leur  construction,  n'est-ce  pas  pour  le  promeneur  solitaire  et  mé^ 
lancdique  une  touchante  distraction  que  cette  iacile  étude,  dont 
les  effets  sur  le  cœur  et  sur  l'imagination  sont  plus  doux  qu'on 
ne  saurait  le  dire  ?....  £t  puis,  combien  il  est  doux  de  connaître  ce 
dont  on  est  environné  1 11  faut  apprendre  tout  ce  qu'on  a  le  loisir 
et  les  moyens  d'apprendre^  i 
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On  a  VU  j^iQdre  dans  quelqu69runes  de  ces  proies  le  ressenti- 
ment des  infortunes  récentes  ;  il  éclate  plus  ouvertement  dans  la 
péroraison  ;  «  L'amour  de  ces  belles  et  nobles  lettres,  à  qui  j*ai 
dû  tant  de  moments  tranquilles  et  doux  au  milieu  des  chagrins 
que  j'ai  éprouvés,  et  de  qui  j'attends  encore  bien  des  consolations 
pour  les  jours  de  malheur  et  de  peines  auxquels  la  fortune  semble 
encore  destiner  ma  vie,  a  seul  guidé  ma  plume.  >  Et,  plus  bas, 
on  ne  lit  pas  avec  moins  d'intérêt  ces  paroles,  expression  naïve  de 
l'élévation  et  de  la  générosité  de  son  âme  :  c  U  me  serait  doux 
d'être  couronné  ;  mais  comme  l'idée  d'avoir  été  utile  me  serait 
«ncore  plus  douce  que  la  récompense,  j'applaudirai  dans  toute  la 
sincérité  de  mon  cœur  au  triomphe  d'un  autre,  consolé  et  content 
par  ridée  qu'il  n'est  plus  heureux  qu£  moi  que  parce  que  ses 
moyens  ont  été  jugés  plus  utiles.  > 

Entre  la  première  épreuve  et  la  seconde,  le  temps  a  cicatrisé  les 
blessures  ;  l'écrivain  a  étendu  ses  conceptions  et  se$  vues  par  la 
réflexion  ;  il  a  pris  un  ton  plus  ferme  et  plus  résoUi.  Et  d'abord  il 
se  pose  en  adversaire  des  gens  c  qui  demandent  par  quelle  bizarre 
sollicitude  on  cherche  à  rappeler  à  la  vie  des  langues  mortes  et 
mutiles;  »  il  brave  c  ces  imagination^  inquiètes  qui  croient  voir 
dans  la  question  proposée  par  l'Institut  un  pas  rétrograde  vers  des 
idées  que  la  révolution  a  proscrites,  »  et  «  ces  têtes  calculatrices, 
qui  pèsent  tout  à  la  balance  de  l'intérêt  pécuniaire.  >  Mais,  dominé 
encore  par  les  conditions  d'un  état  social  qui  ne  pouvait  pas  cepen- 
dant être  définitif  et  immuable,  il  s'arrête  à  des  idées  d'applica- 
tion immédiate,  au  lieu  de  s'élever  aux  théories  et  aux  espérances 
d'une  philosophie  prospective,  et  pour  appuyer  la  preuve  de  l'uti- 
lité des  langues  anciennes  sur  des  bases  qu'on  accepte,  il  se  croit 
obligé  de  restreindre  leur  sphère  à  la  mesure  des  mœurs  du  temps, 
dont  il  accuse  involontairement  les  misères  par  des  concessions 
qu'elles  lui  dictent  :  «  Plus  de  latin  ni  de  grec  pour  la  théologie, 
qui  a  cessé  d'exister  avec  la  profession  du  sacerdoce  ;  plus,  pour 
b  jurisprudence,  qui  n'a  plus  rien  à  faire  du  droit  romain,  ayant 
pour  se  conduire  et  s'autoriser  des  Codes  nouveaux  ;  plus,  pour 
les  sciences  mathématiques  et  physiques  et  pour  la  médecine, 
auxquelles  les  langues  modernes  suffisent.  »  Que  restait-il  donc 
âux  langues  anciennes  ?  Les  beaux-arts  et  la  littérature.  Pour  lui, 
c'était  assez. 

Et  quel  secours  pouvait  offrir  l'instruction  publique  au  réforma- 
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teur  ?  n  demande  qu'on  n'admette  dans  les  chaires  d'hnmanités  et 
de  belles-lettres  que  des  hommes  qui  aient  justifié  d'une  connais- 
sance plus  qu'élémentaire  des  langues  anciennes.  Il  voudrait  que, 
pour  suppléer  aux  écoles  trop  rares,  les  bibliothécaires  dans  les 
villes  fissent  des  cours  de  grec  et  de  latin,  et  ne  fussent  nommés 
qu'à  cette  condition.  Il  voudrait  aussi  que  l'Institut,  dans  l'élec- 
tion de  ses  membres,  tint  compte  de  ce  genre  de  supériorité.  Mais 
une  idée  singulière,  et  qui  trahit  plus  que  toute  autre  Tâge  de 
l'auteur  aussi  bien  que  les  imaginations  de  la  politique  spéculative 
de  cette  époque,  c'était  la  proposition  d'attacher  aux  tableaux  et 
aux  statues  des  inscriptions  explicatives  dans  la  langue  des  per- 
sonnages représentés,  avec  traduction  cependant,  et  de  graver 
aussi  sur  les  murs  des  édifices  et  des  monuments  les  plus  belles 
sentences  de  l'antiquité,  toujours  dans  la  langue  originale,  pour 
rappeler  aux  citoyens  leurs  devoirs,  au  chef  de  1  État  les  droits 
des  citoyens.  Heureux  pays  que  celui  ou  gouvernants  et  gouvernés 
trouveraient  dans  cette  épigraphie  morale  un  assez  grand  attrait 
pour  apprendre  le  grec  et  le  latin  ! 

Que  nous  sommes  loin  aujourd'hui  des  ruines  que  M.  Boissonade 
voyait  autour  de  lui  I  et  que  nous  devons  être  heureux  de  tout  ce 
qui  s'est  fait  depuis  un  demi-siècle  pour  les  réparer  !  Mais  si  l'état 
des  choses  est  changé,  observe-t-on  un  égal  changement,  un  pro- 
grès pareil  dans  l'état  des  esprits  ?  Cette  maladie  des  têtes  calcula-' 
trices  qui  pèsent  tout  à  la  balance  de  ^intérêt  pécuniaire  a-t-elle  perdu 
de  sa  maligne  influence  en  intensité,  en  étendue?  Ni  les  institu- 
tions, ni  les  établissements  publics,  ni,  dans  les  vicissitudes  des 
institutions  elles-mêmes,  la  tradition  et  le  zèle  des  maîtres  habiles 
ne  manquent  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Que  manque-t-il  aux 
disciples  pour  l'effet  des  leçons  et  pour  la  garantie  de  l'avenir? 
La  foi  dans  les  jouissances  de  l'idéal,  le  culte  désintéressé  du 
beau,  du  bon  et  du  vrai,  l'amour  de  la  science  pour  la  science. 

C'est  par  là  que  M.  Boissonade,  réduit  à  Tindigence  par  la  tour- 
mente révolutionnaire,  au  milieu  des  privations  d'une  vie  dure  et 
pénible,  quelquefois  sans  la  sécurité  du  lendemain,  trouva  en  soi 
et  dans  la  société  des  anciens  consolation  et  reconfort  et  des  mo- 
ments de  bonheur. 

Son  plan  de  vie  était  désormais  arrêté;  il  se  vouait  à  l'enseigne* 
ment  par  la  parole  dans  le  professorat,  par  la  critique  dans  ses 
écrits.  Déjà  il  avait  formé  le  projet  d'un  cours  privé  de  langue 


SÉANCES  DU  VOIS  DE  NOTEMBRE.  SOO 

grecque,  à  la  manière  des  privat-docent  d'Allemagne.  L'annonce 
était  faite,  le  jour  d'ouverture  fixé,  lorsque  son  ami  était  venu 
l'engager  pour  la  seconde  et  dernière  fois  dans  une  poursuite 
d'ambition.  Patience  !  Qu'il  se  fasse  connaître,  les  chaires  publi** 
ques  ne  lui  manqueront  pas. 

Dans  rintervalle  des  deux  concours,  il  avait  donné  des  articles 
de  philologie  au  Magasin  encyclopédique  de  Millin.  Deux  de  ses  dé- 
buts eurent  des  succès  très-différents,  quoique  inspirés  par  le 
même  esprit  de  sincère  et  loyal  examen.  L'un  lui  attira  l'inimitié 
irréconciliable  d'un  helléniste  français,  dont  il  devint  plus  tard  le 
confrère  en  Académie;  ce  qui  montre  que  confrère  et  ami  sont  deux 
noms  ordinairement  synonymes,  mais  qui  souffrent  quelquefois 
des  acceptions  très-diverses.  L'autre  article  lui  valut  l'estime  et 
l'affection  d'un  jeune  savant  étranger.  M.  Bast,  conseiller  de  léga- 
tion du  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt,  fit  paraître  en  1796  un 
spécimen  d'une  nouvelle  édition  des  Lettres  d* Aristénète^  d'après 
un  excellent  manuscrit  copié  par  lui-même  à  Vienne  pendant  qu'il 
y  résidait.  M.  Boissonade  s'occupait  de  son  côté  d'une  traduction 
du  même  auteur.  Ses  observations  doctement  motivées  sur  le  spé- 
cimen, ses  vues  fines  et  judicieuses  sur  les  travaux  antérieurs  et 
sur  ce  que  le  futur  éditeur  avait  à  faire  après  les  autres  et  devait 
améliorer  encore  dans  son  propre  ouvrage,  inspirèrent  à  celui-ci 
le  désir  de  connaître  le  savant  qui  l'avait  si  habilement  critiqué. 
La  conformité  des  âges,  des  études  et  surtout  des  sentiments  les 
attacha  l'un  à  l'autre  d'une  amitié  intime  avant  de  s'être  jamais 
vus,  plus  forte  depilis  qu'ils  purent  se  voir  et  converser  ensemble, 
trop  peu  de  tcmp»  à  leur  gré,  pendant  la  paix  de  1800,  qui  amena 
M.  Bast  à  Paris  avec  son  ambassadeur.  Ils  ne  cessèrent  ensuite  de 
s'entretenir  par  des  lettres  très-fréquentes  durant  l'espace  de  onze 
ans,  se  faisant  confidence  de  leurs  projets,  se  prêtant  de  mu- 
tuels secours,  aimant  à  proclamer  le  mérite  l'un  de  Tautre.  Cette 
correspondance  fut  très-utile  à  M.  Boissonade.  Avant  l'heureuse 
rencontre  de  M.  Bast,  les  grands  noms  de  Bentley,  d*Hemsterhuys, 
de  Walckenaer,  de  Wesseling,  de  Runhkeu  (je  ne  nomme  que  les 
noms  cités  dans  son  Mémoire  de  1797),  d'autres  encore,  dont  il 
avait  étudié  aussi  les  écrits  c  inconnus,  disait-il  alors,  à  nos 
frivoles  Français,  »  lui  avaient  inspiré  une  courageuse  émulation, 
et  il  s'était  fait  un  modèle  idéal  del'érudit,  comme  Cicéron  de 
Torateur  ;  non  que  dans  sa  modestie  il  se  flattât  d'en  atteindre  la 
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pepfeétiôn,  mûfs  il  voulait  par  un  continuel  effort  en  àpprocbef  le 
plus  possible.  Sous  les  auspices  de  M.  Bast,  il  pénétra  plus  avant 
dans  la  familiarité  de  la  docte  Allemagne  ;  il  d*y  affermit  dans  ses 
habitudes  d*immenses  lectures,  de  minutieuse  analyse,  d'investi- 
gation infatigable  des  autorités  et  des  sources,  de  philologie  com* 
parative  et  de  rapprochements  multipliés  où  les  passages  douteux 
s'éclairent  les  uns  par  les  autres  ;  mais  il  garda  toujours  son  vol 
d'abeille  attique,  évitant  de  se  charger  d'un  butin  lourd  et  superflu, 
distillant  goutte  à  goutte  son  miel  doré,  rîen  que  Tessence  limpide 
et  parftimée  de  la  véritable  érudition. 

La  mort  prématurée  de  M.  Bast  brisa  la  liaison  des  deux  amis. 
Combien  elle  fut  sensible  à  M.  Boissonade,  on  en  peut  juger  par 
la  notice  nécrologique  qu*il  lui  consacra  et  dont  je  ne  citerai  que 
la  fin.  c  Je  voudrais,  dit-il,  faire  connaître  son  caractère,  dire 
combien  son  commerce  était  doux  et  sûr,  parler  de  l'aménité  de 
son  esprit  et  de  son  égalité  (qualités  si  rares  dans  les  hommes 
voués  aux  études  sérieuses),  enfin  montrer  par  quelques  traits 
combien  son  cœur  était  humain,  affectueux  et  sensible;  mais  je 
ne  le  puis  maintenant.  J'ai  parlé  avec  quelque  détail  de  la 
science,  des  travaux  et  des  talents  de  M.  Bast,  parce  que  ce  récit 
est  naturellement  froid,  et  fsiit  au  chagrin  une  sorte  de  distrac-^ 
tion.  Mais  il  me  serait  impossihie  aujourd'hui  de  m'étendre  sur 
tant  de  qualités  aimables  et  bonnes  qui  le  distinguaient,  et  que 
j'ai  si  parfaitement  connues  et  observées  de  si  près  dans  une 
intimité  de  onze  années;  ce  ressouvenir  est  encore  trop  vif  et 
trop  douloureux.  > 

Cette  notice  parut  dans  le  Journal  de  VEmpire,  le  17  novem^ 
bre  1811.  11  y  avait  dix  ans  que  l'habile  direction  de  ce  journal 
Tavait  enrôlé  dans  cette  phalange  de  critiques  distingués  et 
d'hommes  de  talent  qui  soutenaient  avec  les  Chateaubriand  et 
les  Fontanes  la  réaction  morale  et  religieuse  en  fiaveur  des 
croyances  et  des  gloires  du  dix-septième  siècle  contre  les  doctri- 
nes sceptiques  et  immodérément  novatrices  du  dix-huitième,  vail-- 
lante  association  qui,  sous  le  gouvernement  ferme  et  amical, 
prudent  et  constant  de  la  dynastie  des  Bertin,  s'est  maintenue 
depuis  soixante  ans;  qui  a  établi  l'autorité  de  sa  rédaction  politi- 
que par  la  supériorité  de  sa  rédaction  littéraire,  et  avec  laquelle 
tous  les  partis  ont  dû  compter  toujours,  si  ce  n'est  quand  ils  ne 
comptent  plus  avec  personne. 
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M.  Boissonade  déploya,  dans  les  deux  cent  cinquante  articles 
qu'il  signait  de  son  modeste  Oméga,  toute  Fabondance  et  la  va- 
riété de  ses  connaissances,  toute  la  sagacité  de  son  esprit.  Litté- 
rature ancienne  et  littératures  modernes,  française  et  étrangères, 
critique  de  goût  et  critique  grammaticale,  histoire,  bibliographie, 
et  jusqu'aux  sciences  naturelles,  il  s'emparait  en  maître  de  tous 
les  sujets.  Ses  articles,  il  est  vrai,  comparés  aux  formes  colos* 
sales  des  journaux  de  notre  temps,  n'étaient  que  des  miniatures 
d'articles,  mais  traités  avec  le  fini  de  la  miniature,  et  sur  un  fond 
assez  solide  et  assez  large  pour  pouvoir  remplir  un  plus  grand 
cadre. 

Sa  carrière  de  journaliste  ne  se  prolongea  pas  au  delà  des 
premiers  mois  de  1813,  lorsqu'il  eut  été  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres.  Quelques-uns  de  ses 
patrons  lui  conseillèrent  d'y  Tenoncer.  En  ce  temps-là  l'érudition 
titrée  observait  le  décorum  circonspect  et  l'étiquette  sévère  de 
J*in-4»  ou  tout  au  moins  de  YinS^  de  cinq  cents  pages,  comme  on 
dit  que  les  vieux  Romains  manifestaient  la  gravité  de  leur  carac- 
tère pour  leur  attachement  au  spondaisme  dans  leur  poésie.  Nos 
anciens  auraient  craint  de  voir  un  membre  de  la  compagnie  se 
commettre  aux  rapides  entraînements  des  feuilles  quotidiennes, 
rapidis  ludfbria  ventis.  Les  journaux  n'avaient  pas  encore  atteint 
la  hauteur  et  l'importance  d'une  tribune  d'où  l'on  haranguait 
chaque  jour  des  millions  d'auditeurs. 

Ce  divorce  involontaire  de  part  et  d'autre,  invitns  invitam^  pro- 
fita au  libraire-éditeur  de  la  Biographie  universelley  qui  reçut  le 
fruit  des  heures  subcésives  de  M.  Boissonade ,  cent  cinquante 
articles  d*histoire  variés  de  ton,  de  forme,  de  coloris,  comme  les 
occupations  et  les  destinées  des  personnages.  Choisirai-je  en 
exemple  Brunck,  les  Burmann,  Hermsterhuys ,  Van-Lennep, 
Markland,  d'Orville,  appréciés  avec  le  sens  profond  et  la  haute 
équité  d'un  de  leurs  pairs?  Citerai-je  le  naïf  Longus,  l'obscur 
Lycophron,  et  cette  Léontium,  qui  séduisait  les  philosophes  et 
philosophait  avec  leurs  disciples,  et  Lucien,  le  Voltaire  du  siècle 
des  Antonins,  revivant  dans  des  portraits  esquissés  avec  le 
crayon  de  Bayle  et  touchés  avec  le  pinceau  de  Voltaire? 

Les  dix  années  qui  s'écoulèrent  de  18(  3  à  1813  furent  la  crise 
fortunée  de  sa  vie.  L'Oméga  du  Journal  de  V Empire  lai  avait  hit 
une  nombreuse  clientèle  dans  le  pnMie  lettré  en  France.  L'édi- 
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tioQ  de  PhUoitrate,  grâce  à  la  libéralité  de  M.  Bertin  de  Vaux,  vit 
le  jour  en  1806,  brillante  promesse,  accueillie  par  l'Europe 
savante,  et  que  devaient  dépasser  de  bien  loin  tant  de  productions 
magistrales,  couronnées  par  son  chef-d'œuvre  des  Anecdota.  Que 
n'a-t-il  achevé  aussi  ce  Dictionnaire  universel  de  la  langue  française^ 
qu'il  avait  commencé  encore  à  la  sollicitation  de  M.  Bertin,  et 
pour  lequel  il  était  si  bien  préparé?  Biais  M.  Bertin,  trop  impa- 
tient, d'autant  plus  impatient  que  l'habileté  de  Texécution  le 
charmait,  découragea  l'auteur  par  ses  instances  trop  réitérées  : 
il  ne  réfléchissait  pas  qu'il  n'y  a  que  les  Dictionnaires  qu'on 
attend  qui  soient  bons,  il  est  vrai  que  les  bons  se  font  attendre 
quelquefois  bien  longtemps...  témoin  celui  de  M.  Boissonade. 

Une  fois  qu'il  était  connu,  chaque  année  lui  apporta  un  progrès 
nouveau  de  considération  et  de  bien-être.  A  la  création  de  TUni- 
versité  impériale,  on  lui  offrit  une  chaire  de  littérature  grecque 
dans  la  ville  de  Gênes.  Plus  tard  il  ne  tint  qu'à  lui  d'être  recteur 
de  l'Académie  de  Strasbourg;  mais  l'administration,  même  uni- 
versitaire, ne  le  tentait  plus.  Et  conunent  pouvait-il  d'ailleurs 
s'éloigner  de  son  trésor  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale? 

Lorsqu'on  1800  M.  de  Fontanes  inaugura  la  naissante  Faculté 
des  Lettres  de  Paris,  il  voulut  l'appuyer  tout  d'abord  de  la  recom- 
mandation de  quelques  vieilles  renommées,  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'illustrât  elle-même,  et  il  inscrivit  sur  la  liste  des  professeurs  le 
traducteur  d'Hérodote,  M.  Larcher,  octogénaire.  Ce  n'était  que 
l'ombre  d'un  grand  nom.  Il  tallait  une  voix  capable  de  remplir  la 
chaire  et  d'en  soutenir  l'honneur;  M.  Boissonade  fut  nommé  sup- 
pléant. Moins  de  quatre  ans  après,  il  entrait  en  possession,  par 
légitime  conquête,  de  la  double  succession  de  M.  Larcher  à  la 
Faculté  des  Lettres  et  à  l'Institut.  Dans  la  suite  (1828),  les  suf- 
frages réunis  de  l'Académie  des  inscriptions  et  du  corps  des  pro- 
fesseurs l'appelèrent  à  la  chaire  de  littérature  grecque  du  Collège 
de  France.  Mais  n'approuvant  point  le  monopole  de  la  science 
chez  les  autres,  il  se  serait  reproché  d'en  donner  l'exemple  lui- 
même  ;  le  ministre  lui  permit  de  se  faire  suppléer  à  la  Faculté  des 
Lettres. 

Les  quarante-huit  dernières  années  de  sa  vie  furent  consacrées 
tout  entières  à  ses  devoirs  de  professeur  et  à  ses  travaux  d'édi- 
teur classiquet  Jusqu'où  aurait-il  pu  s'avancer  dans  la  critique  hi»- 
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torique  et  dans  Farchéologie,  ses  deux  Mémoires  sur  Vinseription 
d'ÉIis  et  sur  celle  d'Actium,  ceux  qu'il  lut  dans  les  séances  parti- 
culières de  l'Académie  peu  de  temps  après  sa  réception,  l'instruc- 
tion répandue  dans  ses  livres  et  celle  qui  donnait  tant  d'intérêt  à 
ses  leçons,  ont  pu  le  faire  pressentir.  Mais  il  voulut  se  renfermer 
dans  la  critique  verbale.  Son  grand  mérite  est  d'avoir  cultivé  avec 
une  supériorité  si  marquée  cette  branche  de  la  science  de  l'anti- 
tiquité,  l'une  des  plus  humbles  en  apparence,  mais  qui  exige  au- 
tant de  jugement'et  d'intelligence  que  de  mémoire,  l'une  aussi 
des  plus  utiles  et  des  plus  importantes,  puisqu'il  lui  appartient  de 
préparer  les  instruments  qui  assurent  la  bonne  direction  et  la 
fertilité  de  toutes  les  autres.  Son  choix  fut  déterminé  peut-être 
au  commencement  par  la  nécessité  des  circonstances  et  par  une 
sorte  de  dévouement.  Il  s'agissait  de  relever  du  discrédit  où  elles 
languissaient  alors  en  France  les  études  grecques  et  latines.  Le 
succès  couronna  sa  généreuse  résolution. 

Il  fit  pour  ainsi  dire  deux  parts  de  la  littérature  grecque  :  pour 
son  enseignement  oral,  les  maîtres  de  l'art,  les  chefs  du  chœur, 
Homère  et  Pindare,  Platon  et  Démosthène,  Aristophane  et  les  tra- 
giques; pour  ses  éditions  (excepté  les  vingt-quatre  volumes  de 
la  collection  des  poètes),  les  rhéteurs,  les  grammairiens,  les  épis- 
tolographes  des  âges  inférieurs,  pauvres  morts  oubliés  de  la  re- 
nommée, perdus  dans  la  poussière  des  manuscrits  ou  de  quelque 
livre  obscur,  qu'il  se  plaisait  à  exhumer,  à  ramener  au  jour,  en 
les  portant  attachés  à  son  commentaire,  plutôt  qu'il  n'attachait 
son  commentaire  à  leurs  ouvrages.  Ces  auteurs  lui  fournissaient 
comme  le  canevas  mince  et  grossièrement  ourdi  sur  lequel  une 
main  savante  applique  une  broderie  de  fils  d'or  et  de  soie  aux 
mille  nuances,  faisant  du  tout  ensemble  une  texture  solide,  une 
variété  de  figures  qui  serviront  de  modèle  aux  artistes.  Car  je  ne 
pense  pas  que  pour  la  seule  valeur  des  textes  les  libraires  de 
Hollande,  de  Londres,  de  Leipsig,  de  Paris  eussent  fait  les  frais 
de  l'impression  de  tant  d'auteurs  sans  nom.  Je  ne  me  figure  pas 
que  ce  fut  pour  la  nouveauté  des  déclamations  de  Pachymère  que 
le  premier  exemplaire  de  l'édition  de  M.  Boissonade  apporté  dans 
Athènes  était  dépecé  en  feuilles  par  celui  qui  venait  de  le  recevoir, 
pour  satisfaire  à  l'impatience  de  ses  amis  demandant  tous  à  la 
fois  de  le  lire,  «  comme  dans  un  cabinet  de  lecture,  sgoute  le  nar- 
rateur, on  se  partage  les  pages  d'un  journal  les  jours  de  nouvelles 
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importantes.  •  Il  n'y  avait'sl  vile  matière  d'où  il  ne  sut  tirer  de 
Tor,  et  sous  sa  plume  la  grammaire  devenait  spirituelle  et  pi- 
quante  ;  sa  science  avait  du  charme  :  c'était  la  forte  substance  de 
Férudition  allemande  passée  au  crible  du  goût  français. 

M.  Boissonade  a  beaucoup  écrit  en  latin  ;  des  Juges  difficiles,  en 
y  regardant  de  très-près,  non  pas  de  l'œil  où  pouvait  être  chez 
eux  sinon  la  poutre  au  moins  la  paille,  ont  trouvé  qu'il  n'avait 
pas  la  pureté  cicéronienne  des  Italiens  du  seizième  siècle.  II  me 
semble  que  les  Romains  de  tous  les  âges  auraient  fort  goûté  la 
grâce  inaifectée,  les  allusion  fines  de  son  style,  cet  art  de  dire  les 
choses  comme  sans  le  vouloir,  ces  réminiscences  si  naturelles  et  s! 
à  propos  qui  n'ont  pas  un  air  d'emprunt,  cette  aisance  et  cette 
urbanité  de  langage  d'un  homme  qui  a  toujours  vécu  en  bon  lieu 
et  dans  le  meilleur  commerce  ;  et  qu'à  tout  prendre  sa  diction 
avait  une  saveur  de  latinité  qui  les  eût  satisfaits. 

En  français,  quoiqu'il  n'ait  pas  composé  d'original  un  seul  livre 
et  qu'il  ait  produit  seulement  des  articles,  des  notices,  des  com- 
mentaires, les  connaisseurs  le  mettent  au  rang  des  écrivains  les 
plus  châtiés,  les  plus  polis,  les  plus  élégants. 

Tel  qu'il  était  dans  ses  écrits,  tel  et  plus  prodigue  de  citations 
ingénieuses,  plus  libre  dans  Texercice  de  sa  sagacité  à  interpréter 
les  textes  et  à  les  restituer,  plus  brillant  d'éclairs  imprévus,  plus 
attrayant  de  sympathie,  il  se  montra  dans  ses  cours.  Ceux  qui 
assistèrent  à  ses  premiers  débuts  ont  vanté  beaucoup  sa  séance 
d'ouverture,  où  la  magie  de  son  ingénieuse  érudition  tint  pendant 
une  heure  l'auditoire  suspendu  à  ses  lèvres  par  l'explication  des 
premiers  mots  d'un  dialogue  de  Platon  :  rèv  1»va  x«îp«v,  bonjour, 
Ion.  Mais  ce  sont  là  de  ces  spectacles  et  de  ces  fêtes  qu'un  jeune 
professeur  offre  à  un  public  qu'il  ne  connaît  pas  encore  et  dont  il 
n'est  pas  connu,  pour  donner  la  mesure  des  ressources  dont  il 
dispose  et  des  prouesses  qu'il  peut  faire.  On  met  à  un  autre  ré- 
gime l'auditoire  ami  qu'on  veut  instruire  et  non  pas  amuser.  De 
quelque  don  de  plaire  qu'il  fût  doué,  il  n'y  sacrifia  jamais  la  soli- 
dité de  la  méthode  vraiment  didactique,  t  celle  de  nos  anciens, 
«  disait-il  modestement,  que  je  suis  et  que  j'imite  comme  je  puis.» 
Son  auditoire  se  divisait  pour  lui  en  deux  classes  :  le  public  béné- 
vole, les  hôtes,  &'vot,  comme  il  les  appelait,  et,  au-dessus,  les  élèves 
de  l'École  Normale,  à  qui  la  volonté  Rapprendre  autant  que  l'o- 
béissance  k  la  règle  rendait  son  cours  obligtloire  ;  c'étaient  les 
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ffls  dé  Ift  maison.  Leur  abBence  d'im  jour  l'inquiétait,  il  le  ttUd- 
tait  de  leur  retour,  leur  assiduité  lui  semblait  le  critérium  du  suo* 
ces  de  ses  leçons.  Élèves  de  TÉcole  Normale,  vous  devez  être  fiers 
d'avoir  pesé  d'un  tel  poids  dans  las  jugements  d'un  tel  maître  sur 
lui-même.  Vous  vous  efTorcercE  de  l'imiter,  de  lui  ressembler. 
C'est  le  plus  bel  bonneur  qu'on  puisse  rendire,  selon  le  sentiment 
d'un  grand  homme,  aux  morts  illustres  dont  on  révère  la  mé« 

moire. 

M.  Boissonade  trouva  dans  la  retraite  des  auxiliaires  excellents 
pour  se  défendre  au-delà  du  terme  ordinaire  contre  les  approches 
de  la  vieillesse  :  la  paix  de  l'âme  avec  l'exercice  constant  du  corps 
et  de  l'esprit.  C'était  son  opinion,  qu'il  n'y  a  que  les  détresses  de 
l'oisiveté  et  les  fatigues  du  monde  qui  précipitent  la  décadence,  et 
que  le  plaisir  même  s'y  fait  payer  par  trop  de  gênes,  de  servitudes 
et  d'ennuis.  Ne  dirait-on  pas  que  c'est  pour  lui  que  La  Fontaine  a 
écrit  ces  vers  : 

L'humble  toit  est  exempt  d'nn  tribut  si  funeste; 
Le  sa^  y  vit  en  paix  et  méprise  le  reste, 
Content  de  ses  douceurs,  errant  parmi  les  bois...? 

Aussi,  n^aceptant  plus  d'autres  liens  que  ceux  de  la  famille  et  du 
professorat,  il  ne  consentit  jamais  à  échanger  sa  chère  liberté  pour 
aucun  intérêt  de  fortune,  ni  pour  les  honneurs  même  de  l'Aca- 
démie qu'il  affectionnait  tant.  La  seconde  fois  qu'il  fut  désigné 
président,  il  fallut  le  nommer  malgré  lui.  Lorsque  la  mort  du  véné- 
rable Daunou  laissa  vacante  la  place  de  secrétaire  perpétuel,  tous 
les  regards  se  tournèrent  sur  lui,  et  les  suffrages  vinrent  le  solli- 
citer de  toutes  parts.  Ses  deux  éloges  de  Larcher  et  de  Villoison, 
si  bien  pensés,  les  qualités  de  son  caractère  éprouvées  par  une 
habitude  de  tant  d'années,  nous  faisaient  voir  en  lui.  avec  le  talent 
d'un  digne  interprète  de  l'Académie,  une  de  ces  autorités  qui  ne 
s'imposent  point,  et  au-devant  desquelles  tout  s'empresse,  un  de 
ces  centres  d'attraction  qui  ramène  autour  de  soi  tous  les  dissen- 
timents à  transiger  ensemble  et  à  se  réconcilier.  L'amour  de  l'in- 
dépendance, mêlé  d'une  extrême  défiance  de  soi-*même,  et  non 
pas  l'indifférence  pour  l'utilité  commune,  le  retint  dans  sa  soli- 
tude à  l'abri  des  affaires.  Il  partageait  son  temps  entre  sa  biblio- 
thèque et  son  jardin,  aussi  curieusement  cultivés  et  enrichis  l'un 
que  l'autre.  Jamais  un  seul  jour  sans  la  plume  et  les  livres,  jamais 
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GinemAirr,  $ecriîair$;  Bninm  n  Prisle,  E.  Egmb, 
Albxandbe,  avec  la  coopération  de  II.  Pfa.  La  Bis»  pritident 
de  f  Académie, 

Messieurs, 

Pour  U  huitième  fois,  m  exéentîoii  du  décret  qui  a  vimbi 
donner  la  publicité  de  votre  séance  solennelle  au  jugement  an- 
nuel qu'il  vous  demande  sur  les  travaux  de  l'École  française  d'A- 
thènes, nous  venons,  investis  de  votre  confiance,  vous  rendre 
compte  de  ceux  de  ces  travaux  qui  vous  ont  été  transmis  par  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique,  et  que  vous  nous  avez  chargés 
d'examiner,  depuis  la  fin  de  l'année  précédente. 

Dans  le  cours  de  cette  période  nouvelle  d'une  existence  tra- 
versée par  des  épreuves  jusque-là  surmontées  avec  courage  «t 
avec  honneur,  l'École  d'Athènes  a  compté  cinq  membres,  tous  sor^ 
tis  de  TÉcole  normale,  comme  leurs  devanciers,  tous  simples 
licenciés  ès-lettres,  mais  dont  il  n*est  pas  téméraire  de  dire  que  la 
plupart  eussent  mérité  l'agrégation  au  professorat,  aussi  bien  que 
leurs  prédécesseurs,  si  le  concours  leur  eût  été  ouvert  comme  à 
eux.  Du  moins  est-il  sûr  qu'ils  eussent  été  chargés  des  fonctions 
de  l'enseignement,  déjà  exercées  par  l'un  d'entre  eux,  si,  épris 
d'une  émulation  devenue  trop  rare  dans  la  jeune  Université,  ils 
n'avaient  préféré,  à  leurs  risques  et  périls,  compléter  la  studieuse 
initiation  de  l'École  normale,  jugée  autrefois  suffisante ,  par  Fini- 
tiation  élevée  et  féconde  de  l'École  d'Athènes. 

De  ces  cinq  membres,  l'Académie  ne  l'a  point  oublié,  fun, 
M.  Heuzey,  avait  été,  sur  l'avis  de  sa  Commission,  approuvé  par 
elle,  maintenu  à  l'École  une  quatrième  année,  non-seulement  pour 
son  étude  de  la  région  de  l'Olympe,  travail  d'un  mérite  distingué, 
mais  pour  ce  qu'elle  attendait  du  résultat  de  ses  explorations  en 
Acamanie,  sujet  non  moins  neuf  et  non  moins  intéressant  de  son 
Mémoire  de  troisième  année.  Cette  attente,  quoiqu'elle  ait  été  Iùd^ 
gue,  n'a  point  été  trompée;  il  nous  est  parvenu  à  temps  encore, 
mais  grâce  au  retard  de  notre  séance  publique,  sur  lequel  il  ne 
fallait  point  compter,  une  description  de  l'Acamanie  étendue  et 
détaillée,  quoique  incomplète  en  un  point  important ,  qui  forme 
cent  trente-cinq  pages  in-4<>,  accompagnées  de  huit  planches  repré- 
sentant lés  ruines  antiques  du  pays,  levées  et  dessinées  avec  beau- 
coup  de  soin. 
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L'Acarnanie ,  comme  tout  l'occident  de  rBeUade  ^  isolée  de 
bonne  heure  du  mouvement  ascendant  de  la  civilisation  grecque 
après  les  siècles  héroïques,  reléguée  de  plus  en  plus  au  milieu  de 
ses  forêts  et  de  ses  montagnes,  et  devenue  presque  barbare  aux 
yeux  des  Grecs  eux-mêmes,  fut  aussi  négligée  des  voyageurs  an- 
ciens qu'elle  l'a  été  des  modernes.  Même  pour  les  derniers  explo- 
rateurs, Pouqueville  et  le  colonel  Leake,  qu'il  ne  faut  pas  compa- 
rer  d'ailleurs,  tant  celui-ci  est  supérieur  à  l'autre,  Tintérieur  de 
cette  contrée  difficilement  accessible,  mais  si  curieuse  cependant 
et  par  les  vieilles  mœurs  et  par  les  ruines  antiques,  conservées 
avec  une  égale  fidélité,  était  demeuré  en  partie  inconnu,  et ,  jus- 
qu'au voisinage  des  côtes,  d'importantes  positions  n'avaient  point 
été  exactement  déterminées.  Deux  membres  de  l'École  d'Athènes, 
l'infortuné  Vincent  e^t  M.  Jules  Girard,  animés  déjà  de  l'esprit  de 
recherche  qui  n'aoessé  de  grandir  parmi  leurs  successeurs,  c'y  ha- 
sardèrent il  y  a  près  de  dix  ans  ;  mais  ils  ne  firent  guère  que  tra- 
verser ie.pays  et  en  recueillir  de  rapides  impressions,  consignées 
dans  des  lettres  dont  quelques-unes  seulement  ont  été  publiées* 
L'heureuse  inspiration  du  Gouvernement  actuel  (nous  pouvons  le 
dire  nous-mêmes  en  présence  des  résultats)  n'avait  point  encore, 
à  cette  époque,  remis  aux  mains  compétentes  de  l'Académie  le  pa- 
tronage scientifique  de  TÉcole,  l'appréciation  de  ses  travaux ,  le 
soin  de  ses  traditions. 

M.  Heuzey  a  été  plus  heureux  que  ses  devanciers  :  grâce  à  la 
sage  et  ferme  politique  qui  a  commandé  la  paix  en  Ori^t,  et  qui 
la  maintient  avec  tant  d'efforts  parmi  tant  de  difficultés  entre  les 
chrétiens  relevés  et  les  Turcs  défendus,  il  a  trouvé  la  frontière  de 
Grèce  tranquille,  il  a  pu  traverser  les  âpres  montagnes  qui  con- 
duisent par  la  Locride  et  par  l'Ëtolie  jusque  dans  les  solitudes  de 
r  Acarnanie  ;  il  a  vu  les  anciens  Palicares  et  les  anciens  Armatoles 
résignés,  sinon  désarmés,  et  il  a  couché  sans  crainte  dans  k  ca- 
bane de  ces  rudes  paysans  si  prompts  à  se  transformer  en  Kleph- 
thes,  comme  sous  le  toit  hospitalier  des  plus  redoutables  capi- 
taines. Aussi  lui  a-t-il  été  donné  de  s^ourner  des  mois  entiers  là 
où  d'autres  avaient  passé  quelques  jours,  d'explorer  dans  sa  plus 
grande  étendue  le  pays  qu'il  s'était  chargé  de  reconn^tre»  d'en 
étudier  à  la  fois  l'ensemble  et  les  détails,  d'y  peind|[e  la  nature  et 
les  hommes  en  y  décrivant  les  moindres  vestiges  de  leurs  établis- 
sements passés  ;  enfin,  de  compléter  sur  nombre  de  points  i'hi»- 
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GinomAirr,  ieerétaire;  Hnmmnt  n  PuftLB,  E.  Egmb, 
Alëxandbe,  avec  la  coopération  de  II.  Ph.  Li  Bk»,  président 
de  C Académie, 

Messieurs, 

Pour  la  huitième  fois,  «i  exéention  du  décret  qui  a  voulu 
donner  la  publicité  de  votre  séance  solennelle  au  jugement  an- 
nuel qu'il  vous  demande  sur  les  travaux  de  l'École  (rançaise  d'Â* 
thènes,  nous  venons,  investis  de  votre  confiance,  vous  rendre 
compte  de  ceux  de  ces  travaux  qui  vous  ont  été  transmis  par  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique,  et  que  vous  nous  avez  chargés 
d'examiner,  depuis  la  fin  de  l'année  précédente. 

Dans  le  cours  de  cette  période  nouvelle  d'une  existence  tra- 
versée par  des  épreuves  jusque-là  surmontées  avec  courage  et 
avec  honneur,  l'École  d'Athènes  a  compté  cinq  membres,  tous  sor^ 
tis  de  l'École  normale,  comme  leurs  devanciers,  tous  simples 
licenciés  ès-lettrCs,  mais  dont  il  n^est  pas  téméraire  de  dire  que  la 
plupart  eussent  mérité  l'agrégation  au  professorat,  aussi  bien  que 
leurs  prédécesseurs,  si  le  concours  leur  eût  été  ouvert  comme  à 
eux.  Du  moins  est-il  sûr  qu'ils  eussent  été  chargés  des  fonctions 
de  l'enseignement,  d^à  exercées  par  l'un  d*entre  eux,  si,  ^ris 
tfune  émulation  devenue  trop  rare  dans  la  jeune  Univer^té,  ils 
n'avaient  préféré,  à  leurs  risques  et  périls,  compléter  la  studieuse 
initiation  de  l'École  normale,  jugée  autrefois  suffisante ,  par  risi- 
tiation  élevée  et  féconde  de  l'École  d'Athènes. 

De  ces  cinq  membres,  l'Académie  ne  l'a  point  oublié,  l'un, 
M.  Heuzey,  avait  été,  sur  l'avis  de  sa  Commission,  approuvé  par 
elle,  maintenu  à  l'École  une  quatrième  année,  non-seulement  pour 
son  étude  de  la  région  de  l'Olympe,  travail  d'un  mente  distingué, 
mais  pour  ce  qu'elle  attendait  du  résultat  de  ses  explorations  en 
Acamanie,  sujet  non  moins  neuf  et  non  moins  intéressant  de  son 
Mémoire  de  troisième  année.  Cette  attente,  quoiqu'elle  ait  été  1(mi- 
gue,  n*a  point  été  trompée  ;  il  nous  est  parvenu  à  temps  encore, 
mais  grâce  au  retard  de  notre  séance  publique,  sur  lequel  il  ne 
fallait  point  compter,  une  description  de  rAcamanie  étendue  et 
détaillée,  quoique  incomplète  en  un  point  important,  qui  forme 
cent  trente-cinq  pages  in-4<>,  accompagnées  de  huit  planches  repré- 
sentant lés  rumes  antiques  du  pays,  levées  et  dessinées  avec  beau- 
coup de  soin. 
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L'Acarnanie ,  comme  tout  Toccident  de  THellade ,  Uolée  d^ 
bonne  heure  du  mouvement  ascendant  de  la  civilisation  grecque 
après  les  siècles  héroïques,  reléguée  de  plus  en  plus  au  milieu  de 
ses  forêts  et  de  ses  montagnes,  et  devenue  presque  barbare  aux 
yeux  des  Grecs  eux-mêmes,  fut  aussi  négligée  des  voyageurs  an- 
ciens qu'elle  Ta  été  des  modernes.  Même  pour  les  derniers  explo- 
rateurs, Pouqueville  et  le  colonel  Leake,  qu'il  ne  faut  pas  compa- 
rer d*ailleurs,  tant  celui-ci  est  supérieur  à  l'autre,  Tintérieur  de 
cette  contrée  difficilement  accessible,  mais  si  curieuse  cependant 
et  par  les  vieilles  mœurs  et  par  les  ruines  antiques,  conservées 
avec  une  égale  fidélité,  était  demeuré  en  partie  inconnu,  et ,  jus- 
qu'au voisinage  des  côtes,  d'importantes  positions  n'avaient  point 
été  exactement  déterminées.  Deux  membres  de  l'École  d'Athènes, 
l'infortuné  Vincent  ejt  M.  Jules  Girard,  animés  déjà  de  l'esprit  de 
recherche  qui  n'a  cessé  de  grandir  parmi  leurs  successeurs,  s'y  ha- 
sardèrent il  y  a  près  de  dix  ans  ;  mais  ils  ne  firent  guère  que  tra- 
verser le. pays  et  en  recueillir  de  rapides  impressions,  consignées 
dans  des  lettres  dont  quelques-unes  seulement  ont  été  publiées. 
L'heureuse  inspiration  du  Gouvernement  actuel  (nous  pouvons  le 
dire  nous-mêmes  en  présence  des  résultats)  n'avait  point  encore, 
à  cette  époque,  remis  aux  mains  compétentes  de  l'Académie  le  pa- 
tronage scientifique  de  TÉcole,  l'appréciation  de  ses  travaux,  le 
soin  de  ses  traditions. 

M.  Heuzey  a  été  plus  heureux  que  ses  devanciers  :  grâce  à  la 
sage  et  ferme  politique  qui  a  commandé  la  paix  en  Orient,  et  qui 
la  maintient  avec  tant  d'efforts  parmi  tant  de  difficultés  entre  les 
chrétiens  relevés  et  les  Turcs  défendus,  il  a  trouvé  la  frontière  de 
Grèce  tranquille,  il  a  pu  traverser  les  âpres  montagnes  qui  con- 
duisent par  la  Locride  et  par  l'Ëtolie  jusque  dans  les  solitudes  de 
l'Acarnanie  ;  il  a  vu  les  anciens  Palicareset  les  anciens  Armatolea 
résignés,  sinon  désarmés,  et  il  a  couché  sans  crainte  dans  k  ca- 
bane de  ces  rudes  paysans  si  prompts  à  se  transformer  en  Kleph- 
thes,  comme  sous  le  toit  hospitalier  des  plus  redoutables  capi- 
taines. Aussi  lui  a-t-il  été  donné  de  séjourner  des  mois  entiers  là 
où  d'autres  avaient  passé  quelques  jours,  d'explorer  dans  sa  plus 
grande  étendue  le  pays  qu'il  s'était  chargé  de  reconn^tre,  d'en 
étudier  à  la  fois  l'ensemble  et  les  détails,  d'y  peind|[e  la  nature  et 
les  hommes  en  y  décrivant  les  moindres  vestiges  de  leurs  établis- 
sements passés  ;  enfin,  de  compléter  sur  nombre  de  points  i'bi»- 
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toire  par  l'archéologie,  tout  en  éclairant  l'arcbéologie  par  lliisUHre. 
Le  travail  de  M.  Heuzey,  qu'il  nous  a  envoyé  sous  le  titre  par- 
faitement justifié  de  Mémoire,  et  à  ht  rédaction  duquel  il  a  consacré 
plus  d'une  année,  n'est  point  un  simple  itinéraire,  un  journal  de 
voyage  :  c'est  une  description  topographique  et  historique  conçue 
avec  réflexion,  soumise  à  une  méthode  régulière,  presque  scienti- 
fique, et  cependant  présentée  avec  art,  dans  un  style  clair,  animé, 
pittoresque,  sans  aucune  trace  d'affectation  ni  de  faux  goût.  Pos- 
sédant à  fond  son  sujet,  dans  le  présent  et  dans  le  passé,  U  l'em- 
brasse d'abord  d'une  vue  générale,  le  rattache  à  ses  liens  natu- 
rels, et  marque  ainsi  le  vrai  caractère  de  l'Âcamanie  en  même 
temps  que  de  la  région  géographique  dont  elle  fait  partie  inté- 
grante.  c  Toute  cette  partie  du  continent ,  dit-il ,  montagneuse  et 
c  boisée,  qui  s*étend  jusqu'à  la  mer  Ionienne  et  qu'on  aillait 
c  Locride,Étolie,  Âcarnanie,  pays  des  Eurytanês,  des  Dolopes,  des 
c  Amphilochiens ,  forma  de  tout  temps  une  contrée  à  part,  dis- 
c  tincte  du  reste  de  la  Grèce  autant  par  la  nature  du  sol  que  par 
c  le  caractère  des  tribus  qui  s'y  établirent.  Moins  favorisés  que  les 
c  autres  Hellènes  et  peut-être  doués  d'un  moindre  génie,  les  ha- 
c  bitants  de  ces  forêts  restèrent  en  dehors  du  mouvement  général 
c  de  la  race  hellénique.  Ils  s'accoutumèrent  à  une  vie  grossière, 

<  et  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  atteints  de  l'incroyable  besoin 
c  de  discipline  et  de  progrès  qui  commença  de  si  bonne  heure  à 
f  travailler  les  popnlations  de  l'Est  et  du  Midi.  Aux  plus  beaux 
(C  temps  de  la  Grèce,  ils  en  étaient  encore  aux  mœurs  rustiques  et 

<  batailleuses,  aux  habitudes  de  brigandage  et  de  piraterie  de  l'âge 
c  héroïque.  Ils  avaient  conservé  le  costnme,  les  armes  des  pre- 
t  miers  Grecs»  et  les  contemporains  de  Tliucydide  n'avaient  qu'à 
c  regarder  un  Étolien,  un  homme  de  la  Locride  ou  de  l'Acamanie, 
c  pourvoir  comment  étaient  faits  les  héros  d'Homère.  Aujour- 
c  d'hui  même,  tandis  que  la  Grèce  moderne  renaît  et  se  trans- 
1  forme  peu  à  peu,  les  paysans  de  la  Roumélie  occidentale  reste- 
«  ront  plus  longtemps  que  les  autres  attachés  à  la  barbarie  des 

<  siècles  passés,  et  les  derniers  Klephthes  se  trouveront  parmi 

«eux »  M.  Heuzey  fait  ressortir,  avec  non  moins  de  justesse, 

l'intérêt  historique  qui  s'attache  à  cette  région  de  la  Grèce  et  aux 
populations  qui  Font  habitée  où  l'habitent  encore,  c  Cette  partie 
«  de  la  Grèce,  ajoute-t-il ,  plus  lointaine  et  plus  négligée,  mérite 
«  aussi  qu'on  l'étudié.  11  est  intéressant  pour  l'historien ,  pour  le 
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c  philosophe,  d'obseirer  ce  que  sayait  foire  la  race  greeqse  dans 
c  cet  état  pour  ainsi  dire  primitif  et  loin  des  circonstances  qui  ^ 
c  ailleurs»  ont  produit  un  développement  si  rapide  et  si  brillant. 
«  Il  est  curieux  de  voir  jusqu'à  quel  point  ces  tribus  sont  restées 
c  étrangères  à  une  civilisation  qui  fl(mssait  auprès  d'eux  chei  des 
c  peuples  du  même  sang.  Enfin,  quoique  moins  civilisées,  les  an- 
c  ciennes  populations  de  la  Grèce  ocddentale  n'en  ont  pas  moins 
c  joué  leur  rôle  dans  l'histoire  politique;  elles  se  sont  même  troo- 
c  vées  un  jour,  au  milieu  de  l'épuisement  général ,  les  seules  qui 
c  aient  conservé  quelque  force  et  quelque  fierté.  > 

Le  jeune  voyageur,  après  cette  introduction  générale,  passe  à 
la  description  physique  de  l' Acamanie,  dans  son  état  actuel ,  et  à 
la  peinture  des  mœurs  de  ses  habitants,  aujourd'hui  si  clair-semés. 
n  remarque  avec  raison  que  cette  contrée  si  abandonnée  des 
hommes,  et  redevenue  plus  sauvage  qu'elle  ne  l'était  aux  temps 
primittfo,  est  loin  d'être  déshéritée  de  la  nature,  avec  la  végéta- 
tion si  vigoureuse  de  ses  montagnes,  la  fertilité  non-seulement  de 
ses  plaines,  mais  de  ses  plateaux,  avec  ses  cotes  profondément 
découpées  qui  se  développent  du  fond  du  golfe  d'Arta  à  l'entrée 
du  gotfe  deCorinthe,  avec  ses  ports  excellents,  et,  en  regard,  cette 
ceinture  d'Iles  élevées  qui  les  abritent  et  montrent  avec  eux  la 
route  de  la  Sicile  et  de  l'Italie.  Il  détermine  ensuite  sa  figure  et  ses 
divisions  naturelles,  dans  lesquelles  il  comprend  l'ancienne  Am- 
philochie,  que  sa  position  géographique  comme  son  histoire  ratta- 
chent à  l'Acamanie,  et  qui  rentre  dans  ses  limites  actuelles.  Puis 
il  décrit  à  grands  traits,  successivement  :  le  Valtas^  au  nord-est,  ou 
cette  même  Amphilochie,  formée  d'escarpements  argileux  et  paral- 
lèles, qui  sont  adossés  à  de  hautes  montagnes,  sillonnés  de  toi^ 
rents  et  de  ravins,  et  d'une  extrême  àpreté,  bien  que  couverts 
d'épaisses  forêts;  à  l'ouest,  l'Acamanie  propre,  on  le  Xéramérot^ 
dont  le  nom  exprime  la  nature  aride ,  le  calcaire  poreux  qui  en 
constitue  le  sol,  ne  gardant  p^s  les  eaux  pluviales,  mais  les  absor- 
bant dans  les  goufiires  ou  puits  naturels ,  par  où  elles  vont  sous 
terre  former,  dans  les  parties  basses  du  pays,  des  mares,  des 
étangs,  et  même  de  véritables  lacs,  qui  tiennent  lieu  de  rivières  et 
de  ruisseaux,  dont  ce  district  est  presque  entièrement  dénué.  L'a- 
ridité du  soi  y  est  du  reste  plus  apparente  que  réelle  ;  s'amassant 
ou  circulant  dans  ses  profondeurs,  les  eaux,  presque  partout,  font 
encore  sentir  à  la  surface  leur  humidité  bienfiûsante.  C'est  ce  qui 
n.  ai 


322  rtâMBfr  M  MOIS  BE  NO^nni* 

«q^qv^qn» l66  Iiifllorieiis.aii0iin8  noms  nprfeeiiltiil  PAanuoie 
«omnie  ua  pays  ridie  et  euHivés  excepté  daas  quelques  etntons 
Yoisins  de  rAinphiJocliie;  ke  campagnes  s'y  coitTraienI,  cbaïque 
année^  de  moissons  aboadaïUes,  et,  sur  les  pentes  des  iiKmtagnes, 
à  Fest  comme  à  l'ouest  de  l'espèee  de  bassin  aitrecoupé  é»  jUbl^ 
teaiix  que  forme  le  Xéroméree,  paissaient  â'isnombralites  trou« 
peaux,  Aonnseulement  de  moutons  et  de  dtèrres^  maÎB  de  beeuCs 
et  de  <^Taux.  D^ailieurs ,  observe  justenent  IL  Hevuey,  e  la 
t  puissante  Tégétatioa  dont  s'est  revêtue  cette  terve  laissée  à 
c  elle-même  témoigne  de  sa  vertu.  Ce  n'est  pas  la  nudité  désespé* 
t  rante  qu'on  renconti:e-  trop  souvent  dans  les  autres  parties  de  la 
c  Grèce.  La  province  la  plus  négligée  du  royaume  en  (teviewlKa 
f  peut-être  une  des  plus  riehes>  dè&que  l'homme  s'y  tiPouvera>en 
c  force  pour  réduire  une  natuve  sawrage.  » 

Ainsi  l'homme  manque  à  la  naUire  bien:ph»(|ii»'lanaitttre us 
manqueà  l'homme  en  Acamanie,  quoiqu'elks'y  sent,  pont  ainsidire, 
êtwmMg^  conune  lui^  M;  Heuzey  énuraère  en  détail  toutes  les  pr»* 
duotions,  toutes  les  reesourees  qu'elle  loi  présente  pour  Fagneuè- 
ture,  pourrindiistrie,  pour  In^conmierceetlanavigtttienvBessouiioea 
^hmt  il  profite  si  peu  que  la  récolte  et  la  vente  delà  vaUionoée  s^fi*- 
sent  presque  à  l'aotî«ité  des  habitants,  pasteurs  armés,  dû  reste, 
qui,  comme  leurs  aïeux,  préfèrent  à  tout  le  soin  des  tpoupeanx  et 
la  guerre,  quand  ce  n'est  pas  le  brigandage.  Ce  sont  les  moeurs  dégà 
dcNttinantes  dans  l'antiquité,  et  devenues  depuis  de  plus  en  plus 
exclusives,  qui  peu  à  peu.  ont  faut  de  rAcarnanie  ce  qu'efle  est  en- 
core) c'est-à-dire,  pour  nous  servir  des  expressions  de  cehit  qui 
l'a  si- bien*  étudiée,  c  leooin  de  terre  le  plus  sauvage  de  la  Grèce, 
c  et  peut-être;  aveo  quelques  cantons  de  la  haute  Albanie,  le  plu» 
(^  sauvage  de  l'Europe.  »  Peut-être,  dirons-nous  à  notre  tour,  et 
nous  y  serons  d'autant  mieux  fondé  quand  nous  aurons  constaté 
avec  M.  Heuzey  Tétat  ancien  du  pays  tel  que  le  révèlent,  si  diffé- 
rent de  rétat  moderne  et  plus  clairement  encore  que  les  récits  des 
historiens,  les  ruines  nombreuses  de  villes  qu'il  a  déorites  d'une 
manière  si  complète;  peut-être  n'a-t  il  pas  suffisamment  tenu 
compte  des  causes  extérieures  et  politiques,  des  guerres,  des  inva- 
sions, des  conquêtes  qui,  depuis  les  Romains  jusqu'aux  Turcs, 
ont  tant  de  fois  dévasté  l'Acarnanie,  décimé  sa  population,  et,  par 
le  désespoir,  en  ont  réduit  les  miéérables  restes  à  cette  barbarie 
relative  et  à  cet  isolement  presque  sauvage  qui  ne  furent  tout'à* 
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fsttt  si  lewr  cbôx  ni  lewr  Uia^y  «t  ^uel^tidÂqwléiie  eonwt]aiBak» 
au  même  degré. 

€e  ^«  Hiéme  ému  sa  butoiîe  «t  sa  misère  aoMielle,  feàt 
pourtant  k  trait  «npitier  de  rAcamanîe  «t  ItiOBiieiir  de  ses  rares 
baUtamls,  c'est  d'a^wir  rési&té  par  le  >eaimge  à  tant  d'oppressions 
diverses,  <l'étre  demevrés  eKchisîTement  Grecs ,  ^'areir  gardé 
leur  canbotère,  lenrespnt,  leur  la»g«e,  et  de  n'aveir  siibi  aucun 
jnélaiige.  Cette  indépendance,  cette  originalité  de  race,  ils  l'ont 
payée  bien  eber,  mais  enfin  ils  ont  su  la  garder,  fis  sont  devenus 
sauvages  oon^me  la  terre  qu'ils  eeoupent,  nais  au  fond  ils  n'ont 
pas  plus  ciiangé  qu'elle,  et  ils  ont  mieux  aitté  ^  Toir  stérile  que 
partagée;  Là  donc  point  de  ces  c^donies  d'Albanais  agneufteure 
qui,  dans  une  grande  partie  de  ia  €rèce,  «Mit  pris  possesaon  eu 
B(À  et  remplacé  Tanfiienne  p^pwhrtinn  ;  tout  au  f^lus  trouve*t^oD 
dans  les  hois  quelques  campements  4e  Valaqves  nomades,  geas 
de  passage  qui  ne  se  mêlent  jioint  au&  autres  tiatutants.  Mais  les 
Aiarftattieiis  moderoes,  restés  si  obstinément  €recs,  et  qui  par- 
ient un  rcmiaïfBe  rude  eomme  an,  plein  de  ilovrs  et  d^expres- 
aions  antiques,  quoiqu'ils  aient  emprunté  aux  Véntiens,  longtemps 
maîtres  des  îles  ionieniies,  plus  d'un  mot  italien,  n'en  olfr^t  pas 
moins,  dans  Funiformité  génénde  de  lewr^ïavactère,  4leuK  variétés 
de  maeurs  qui  répondent  aux  deux  négions  natorefies  du  pays 
qulls  oeeupent.  Bien  de  pluflf  intéressant  par  le  contraste  que  le 
double  taMeau  tracé  par  BL  Heuzey  des  hommes  eu  ^àhos,  inso- 
eiabies  même  entre  eux  ou  ne  -connaissant  d'autre  «oeiété  que  Ja 
foauile,  vivant  dans  des  cabanes  iaoiées  au  milieu  des  bois,  du 
reete  toujours  sous  les  armes,  j  itsqu'à  èes  derniers  temps,  au  ser- 
vice de  leurs  capitaines,  et  appelant  ra^as  les  autnes  iSms  qui 
cultivent  la  teite;  puis  des  h^mims  du  Xrromdroa,  qiâ  negaitient 
comme  de  vrais  sauvages  leurs  frères  du  Nord,  qui,  tous  proprtè* 
taires,  habitent  de  grands  villag^is  ai^c  des  maisons  de  belle  a|>- 
pareoce,  mais  âers,  inquiets,  bdUiqueux  eux^Bafimes,  moins  amis 
du  travail  que  du  mouvem^t,  liaisattt'<»itttvierleui!s  terres  par  des 
fermiers  de  passage  venus  des  ttcB  Ioniennes,  Ayant  au  ibnd  ks 
mentes  défauts  et  les  mêmes  vertus  que  les  gens  4u  ¥ahos  sous 
des  formes  dilfiérentes.  Polybe  louait  dé^jà  ciies  ies  àcamaniens  la 
droiture,  la  constance,  jrâite  à  an  vif  aiBAur^  ia  liberté;  et  ce 
que  les  Clnecs  d'aufourd'hui,  dit  IL  tteuaey,  lèmnriïuent  «urtont 
dhms  kâ  babiftants4a  iérvmérm^  e'.eat  rce  ifui  tour  manque  pour 


SSi  SÈàMCÊS  SU  Mens  DE  NOTEIQIBB. 

leur  compte»  c'est-i-dire  une  sorte  de  point  d'honneur  qu'ils  ex- 
priment  par  le  mot  Je  9iXoTi(Ma. 

Nous  avons  insisté  sur  cette  partie  géographique  et  ethnogra- 
phique  du  Mémoire  sur  l'Acamanie,  non-seulement  pour  son  im- 
portance réelle,  mais  parce  qu'elle  atteste  de  rechef  et  d'une  ma- 
nière encore  plus  sensible,  chez  son  auteur,  le  talent  d'obsenra- 
tion  de  la  nature  et  des  hommes  qui  nous  avait  déjà  frappé,  Tan 
dernier,  dans  son  travail  sur  TOlympe.  Ces  qualités  se  remarquent, 
avec  un  haut  degré  de  nouveauté  et  d'intérêt,  dans  les  détails 
qu'il  donne  sur  les  Yalaques  nomsides  qui  viennent,  chaque  hiver, 
des  hautes  vallées  du  Pinde,  faire  paître  leurs  troupeaux  sur  la 
lisière  des  forêts  de  l'Âcamanie,  et  qui  diffèrent  singulièrement, 
par  leurs  mœurs  et  par  leur  genre  de  vie,  des  Yalaques  sédentai- 
res de  l'Olympe  qu'il  avait  précédemment  visités;  Nous  n'avons  pas 
moins  d'éloges  à  donner  à  la  deuxième  partie  de  ce  second  Mé- 
moire, consacré  aux  antiquités  du  pays,  et  qui  en  renferme  la  des- 
cription à  la  fois  topographique  et  archéologique  la  plus  complète 
et  la  plus  précise  que  nous  eussions  encore.  Mais  son  étendue  même 
impose  à  notre  analyse  de  plus  étroites  limites,  et  d'ailleiu^  les 
laits  dont  elle  se  compose  ont  par  leur  nature  besoin  du  témoi- 
gnage des  yeux  autant  que  de  la  réflexion  solitaire  pour  être  net- 
tement saisis.  Aussi  M.  Heuzey  n'a-t-il  pas  manqué  d'éclairer  les 
plus  remarquables  des  ruines  qu'il  a  décrites. par  des  dessins  fort 
bien  exécutés,  qui  en  représentent  à  la  fois  l'ensemble  et  les  prin- 
cipaux détails.  Voici  l'idée  qu'il  donne  lui-même  des  richesses 
tout  à  fait  originales  et  des  monuments  d'un  passé  si  supérieur 
au  présent,  que  l'Acamanie  offre  aux  investigations  de  l'archéo- 
logue comme  aux  méditations  de  Thistorien  : 

c  A  côté  des  modernes  habitants  de  l'Acamanie,  les  Acarnaniens 
d'autrefois  sont  partout  présents  par  les  mines  considérables  de 
leurs  villes,  qui  couvrent  le  pays.  L'Acamanie,  dépeuplée  sans 
doute  de  bonne  heure,  n'a  pas  vu  ses  ruines  effacées  à  la  longue 
par  les  générations  successives  ;  elle  en  a  gardé  l'ensemble  dans 
un  état  de  conservation  que  n'offre  aucune  autre  partie  de  la  Grèce  ; 
la  végétation  même,  qui  souvent  hâte  l'oeuvre  des  siècles,  a  protégé 
ici  les  débris  de  l'antiquité  en  les  rendant  moins  accessibles  à  de 
nouveaux  habitants.  On  retrouve  au  milieu  des  bois  la  plupart 
des  enoânteshelléiUques  encore  debout,  à  peine  découronnées  par 
te  temps  avec  leurs  murulles,  leurs  portes,  leurs  tours,  avec  les 
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forteresses  détachées  qui  défendaient  leurs  approches.  C'est  toute 
une  civilisation  qui  semble  vivre  encore  ;  ce  sont  les  traces  d'une 
population  nombreuse,  d'une  race  énergique,  très-active,  sinon 
très-policée,  qui  jadis  a  vécu  pressée  sur  cette  terre.  Dans  les 
autres  provinces  les  ruines  manquent  à  chaque  instant  pour  ex- 
pliquer Thistoire  ;  en  Acamanie  l'histoire  manque  plutôt  poiur 
expliquer  les  ruines,  et  les  textes  ne  sont  pas  toujours  assez  précis 
ni  assez  noml>reux  pour  rendre  à  chaque  ville  même  le  nom 
qu'elle  portait  dans  l'antiquité.  N'espérons  pas  trouver,  à  dé&ut 
de  textes,  beaucoup  de  renseignements  inscrits  sur  la  pierre  ;  les 
inscriptions  sont  rares  aussi  bien  que  les  monuments  de  sculpture 
et  d'architecture,  au  milieu  de  ces  constructions  d'un  art  encore 
grossier  et  d'un  aspect  tout  militaire.  > 

Après  ce  coup  d'oeil  général  jeté  sur  les  ruines  de  l'Acamanie, 
M.  Heuzey,  reprenant  son  exploration  du  pays  dans  l'ordre  où  il 
l'avait  d'abord  décrit  physiquement,  signale  avant  tout,  dans  la 
parde  nord  du  Yaltos,  les  restes  é*Argos  AmphUochicumf  capitale 
de  l'ancienne  Amphilochie,  à  l'est  de  la  petite  plaine  maritime  où 
sont  aujourd'hui  les  deux  hameaux d'irop»  et  deF/U^.Cesontles 
ruines  les  plus  importantes  qu'on  rencontre  dans  toute  la  contrée 
environnante,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  comparables,  par  leur  éten- 
due, à  celles  des  grandes  citébde  l'Acamanie.  L'auteur  du  Mémoire 
nous  en  a  donné  un  plan  beaucoup  plus  exact  que  celui  de  M.  Leake, 
à  en  juger  par  les  développements  dont  il  l'accompagne  ;  mais 
un  point  sur  lequel  il  s*écarte  complètement  de  son  prédécesseur 
et  de  l'opinion  commune,  c'est  qu'au  lieu  de  voir  Ylnackus  dans  le 
Potoko,  ruisseau  ou  torrent  qui  coulait  jadis  tout  près  de  Tenceinte 
et  qui  s'en  est  quelque  peudétourné  à  l'ouest,  il  va  le  chercher  loin 
de  là  dans  l'intérieur  du  pays,  et  Tidentifie  avec  le  BjakoSf  qui 
vient  des  frontières  del'Épire  et  va  se  jeter  dans  l'Achéloûs,  après 
avoir  arrosé  une  longue  et  profonde  vallée,  la  plus  retirée,  la  plus 
secrète  et  encore  aujourd'hui  la  plus  habitée  du  Yaltos.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr,  c'est  que  Strabon  se  met  en  contradiction  avec  les  auteurs 
qu'il  cite,  Hécatée  et  Sophocle,  et  avec  lui  même,  quand  il  envoie 
rinachus  au  golfe  d'Ambracie.  Cependant  il  existe  entre  le  nom 
de  ce  fleuve  et  celui  d'Argos  une  liaison  si  intime  et  si  na- 
turelle, dans  la  tradition  de  la  fondation  de  cette  ville  d' Am- 
philochie par  un  héros  argien  du  Péloponèse,  soit  Alcméon,  soit 
Amphilochus,  son  frère,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  conserver 
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Notre  j^neetploraDsur  décria  s^e  soin  tdoftes  ]«s  antres  itÉOM 
de'  forteresses  aux  environs^  BOtmment  celles  de  l'acropole  de 
Gr^m,  citée  parthiiejEdide»  et  qui  défendskit  an  sud  TeiMVée  detof 
piaille  d'Ails,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  PiUcahAvH  d^'au}oard*hiu. 
ka  nord  il  détermitte^  par  un  exameo  judicieux  du  récif  de  Fbisto- 
rien  grec  sur  la  désastreuse  eampagne  des  Ambradotes  contre 
MrgOH,  les  positions  d'Olpé,  de  MétropoUs,  des  deux  îèomêné,  ^ 
gnmdte^  et  la  petite,  dans  le  long  défilé  du  Macrynoros^  où  ils  furettt 
éinrasés*  par  le  général  athénien  Démosthènés.  Ces  positions  sont 
celles  &M}BUénikotdi^  de  Loittro,  de*  Palœokouliay  de  lûtpiMori,  aux- 
quelles il  faut  joindre  Kaslrwlksa,  plus  septentrionale  encore,  et 
oïlvse  trouvent  également  tous^  les  caractères  d'une  plate  antique. 
If.  leufluy  n'a  pas  étudié  avec  moins  d'attention  les  ruines  d'Une 
sacottde^ériede  bourgs  fortifiés  absolument  semblables,  échelonnés 
à  l^estf,  dans  la  vallée  du'  Bjakos  dont  nou0  venons  de  parler,  et  qui 
sont  éemeu¥és  inconnus  à<  l'histoire.  Des  débris  d'un  tombeair 
appaHienant  à  Pùn  de  ces  bourgs  a  été  tirée  une  inscription  ftiné- 
raiire  portant  le  nom-  de  Sénolaos.  Ene  autre  du  même  genre,  près 
dtf  vill^'  de  Hélîssffdha,  donne  le  nom  de  Télédas;  une  troisième, 
clrttoi  d'un  certain  MeûMndf^e.  Dans  les  tombeaux  qui  entourent 
toutes  ces  ruines  ont  été  découverts  aussi'  des  vases  antiques; 
diB"  pëtitis  léeythus  et  des  tasses  à  deux  anses,  d'une  forme  élégante, 
comme  les  moindres  ouvrages  grecs,  mais  dont  les  peintures  sont 
trfe*^ossières  et!  d*un  style  qui  semble  peu  ancien.  Des  monnaies- 
de  bronze  ont  été  également  recueillies  çà  et  là,  présentant,  avec 
uite*  télé*  virile  jeuûe,  probablement  celle  d'Apollon,  et  au  reror» 
Iclbup  entier,  la  légende  AprEinN,  qui,  dans  ces  lieux,  indique 
les^  Afgiens  d'Amphilbchie,  et  non  pas  ceux  d'Argolide,  comme  le 
pense  justement  IF.  Beuzey.  Toutes  ces  forteresses,  qui  sont  fort 
nombreuses,  et  qui  ont  été  décrites  en  grand  détail  par  le  coura- 
geux et  consciencieux  voyageur,  gardaient  les  passages  qui  con- 
duisent à'  travers  les  montagnes  de  l'est  sur  lés  frontières  du 
pays  d'Agrapha  ;  il  n'y  a  pas  dé  village  qui  n'ait  la  sienne,  et  elles 
appartenaient  soit  aux  Amphilocbiens,  soit  aux  Agréons,  qui,  touf 
barbares  qu'ilë  étaient  d'origine,  n'en  avaient  pas  raoins^été  hellé- 
nisés oomme  eux.  M*,  ffiepert  sur  sa  carte;  d*àprès  le  colonrf' 
4*eake,  étentf  le  pays  des  Agréons  à  l'ouest  jusqu'à  là  baie  de  Kiar^- 
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iq»s«rts^  par  «ne  itagiit  peiftte  t^^i  «frémit  f'Awphiloebîe  de 
rAcarnanie^  M.  Heuzey  réfute  cette  ^Bîoa  ^r  ées  raisons  qm 
tKMis  paraissent  décisives,  et  croit  qm  rAgraïée  occupait  seule- 
ment la  partie  inférieure  de  la  vallée  du  ^jakos.  Il  infère  égale- 
ment du  récit  de  Jhucydide  sur  la  marche  des  Pélopetiésiens  pour 
faire  leur  jonction  avec  les  Amforaciotes,  ^ans  leur  expédition 
contre  Argos,  ^ue  le  Thyamos,  dont  ils  descendirent  la  pente  pour 
passer  de  nuit  entre  €rénae  et  Argos,  ne  peut  être  It  Pékdê^ 
situé  au  sud  de  Karavassaras,  mais  doit  être  plutôt  le  Zftgn  d« 
Eôutaupas^  dont  les  dernières  pentes  aboutissent  en  effet  à  la  plaine 
de  Vlikha.  €'est  là  enoore  une  observation  précieuse  pour  la  géo- 
graphie historique  de  cette  partie  reculée  et  mal  connue  de  kt 
Grèce.  Les  Péloponésiens  et  les  Ambraciotes^  après  leur  défaite 
parDémosthènes,  cherchèrent  un  refuge  chez  ks  Agréens,  auprès 
éVL  roi  Salynthios.  «  Sa  royauté,  dit  M.  Heuïey,  devait  être  quel- 
que chose  de  semblable  à  la  puissance  des  capitaines  du  Yaltos  il  y 
a  cent  ans^  le  me  le  représentais  Commeayant  sa  résidence  au  foad 
^  son  petit  royaume,  dans  la  grossière  acropole  de  Makryadha: 
ia construction  carrée  qu*on  y  voit,  sorte  de  vaste  tour  avec 
un  étroit  portique,  aurait  été  la  maison  haute,  le  ptflrgos  de  c6 
chef  de  guerre.  » 

Passant  au  Yaltos  méridional,  où  commençait  jadis  TAcamanie^ 
et  qui  se  rapproche  déjà  de  la  «ature  moins  sauvage  du  Xéromé«- 
ros,  M.  Heusey  signale  d'abord  le  grmd  Dervéni,  ou  défilé,  qui,  de 
la  bsûe  de  Karavassaras,  passe  entre  la  chaîne  du  Pétalas  et  le  lac 
d'Amvrakia,  pour  aller  déboucher  dans  la  grande  plaine  de  TA- 
chélotts,  séparaut  ainsi  la  partie  haute  du  Yaltos  de  la  partie  basse 
et  TAmphilochie  de  TAcarnanie.  Sur  cette  route  même,  et  la  com- 
mandant, se  trouvent,  au-dessus  de  Karavassaras,  les  murailles 
d'une  place  de  guerre  ^ù  M.  Leake  a  reconnu  UmMBay  mais  qu*M 
n'a  pu  décrire^  n'ayant  £sdt  que  le^  apercevoir  de  loin.  Elles  comp- 
teront pourtant  désormais,  grâce  à  notre  jeune  voyageur,  qui  les 
a  décrites  avec  son  exactitude  ordinaire,  et  qui  eu  a  donné  lAi 
fort  bon  plan,  parmi  les  ruines  les  plus  curieuses  de  la  Grèce, 
tant  pour  leur  état  de  conservation  que  pour  les  détails  singu- 
liers qu'elles  présentent.  Parmi  ces  détails,  nous  nous  contenta 
rons  de  mentionner  un  fût  qui  se  représente  plus  d'une  fois  dans 
les  forteresses  acarnaniennes  :  c'est  l'eustence  de  portes  ciw- 
trées,  percées  dans  une  épaisse  muraUle  oonstruHe  «KlérieureflieAt 
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en  appareil  hellénique  et  doublée  en  polygonal,  drconstance  gui 
n*est  pas  moins  remarquable*  Ces  portes,  cependant,  ici  du 
moins,  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  voûtées;  la  voûte  est 
simplement  figurée  par  la  taille  des  pierres,  et  creusée  dans  les 
deux  larges  blocs  qui  remplacent  le  linteau  des  portes  droites. 
Les  Acamaniens  semblent  avoir  affectionné  cette  forme  d'archi- 
tecture, dont  ils  cherchaient  à  reproduire  reffet  par  un  artifice 
assez  grossier  du  reste.  D*où  tenaient-ils  cette  idée?  c'est  ce  qu'il 
n'est  pas  &cile  de  déterminer.  M.  Heuzey,  écartant  des  hypothèses 
qui  lui  paraissent  plus  séduisantes  que  fondées,  pense  que,  les 
constructions  voûtées  ayant  commencé  à  être  employées  plus  fré- 
quemment en  Grèce  sous  les  rois  de  Macédoine,  quelques-unes 
des  enceintes  acamaniennes,  bien  qu'elles  aient  gardé  un  carne- 
ts rude  et  tout  primitif,  ne  remonteraient  pas  au-delà  de  cette 
époque.Les  ouvriers  du  pays,  dit-il  judicieusement,  avaient  adapté 
du  mieux  qu'ils  pouvaient  cette  forme  nouvelle  aux  murailles 
massives  qu*ils  savaient  construire.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  sa 
conjecture,  c'est  que  Thucydide,  parlant  de  Limnaea,  l'appelle 
f  une  bourgade  sans  murailles»,  d'où  il  résulte  qu'elle  ne  dut  être 
fortifiée  qu'après  lui.  Un  autre  fait  qui  n'est  pas  moins  ciurieux,  et 
qui  pourrait  bien  être  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l'opinion 
du  jeune  archéologue,  ce  sont  les  longs  murs  qui  reliaient  à  la  mer 
l'enceinte  de  la  pUioe,  murs  qui  existent  encore ,  à  la  différence 
de  ceux  d'Athènes,  et  où  l'histoire  politique  de  rAcamanie,  long* 
temps  sous  son  influence,  autorise  un  des  membres  de  la  Com- 
mission à  soupçonner  une  imitation  de  ces  derniers. 

Un  autre  chemin  menait,  par  la  montagne,  de  l'Amphilochieaux. 
gués  de  l'Achéloûs  et  à  la  célèbre  plaine  de  Stratoi.  Il  était  dé- 
fendu aussi  par  un  petit  fort  dont  on  trouve  les  ruines  helléni- 
ques, désignées  par  le  nom  actuel  de  Pélégriniatsa,  et  non  pas  Ké' 
khriniatza^  comme  le  veut  Leake.  Ce  qui  mérite  surtout  Tatten- 
lion  dans  ces  ruines,  c'est  une  grande  citerne  circulaire,  d'appareil 
également  hellénique,  aujourd'hui  à  moitié  comblée  par  les  ébou^ 
lements,  mais  dont  le  dessin  de  M.  Heuzey  ne  donne  pas  moins 
une  grande  idée,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  solidité  de  sa 
construction.  La  forteresse  dont  elle  dépendait^  et  qui  paraît  avoir 
été  elle-même  une  dépendance  de  Stratos,  est  inconnue  à  This- 
toire;  mais  peut-être  fitutrîl  y  voir,  avec  M.Heûzey,  d'après  un  pas* 
cage  d'Athénée  citant  Polybe,  ce  lieu  voisin  de  la  grande  place 
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ictrnanienne  qu*on  appelait  Rhynehos,  le  bec  ou  le  groin.  Ce  nom 
s'appliquerait  assez  bien,  selon  lui,  à  la  masse  dérocher  allongée, 
proéminente,  qui  s'avance  en  forme  de  proue  et  porte  les  ruines 
de  Pélégriniatza. 

Nous  arrivons,  avec  le  voyageur,  à  Stratos^  la  première  et  la 
plus  grande  ville  de  toute  l'Acarnanie,  et  qui  en  était  aussi  la  plus 
forte.  Située  déjà  dans  la  plaine  et  sur  les  dernières  collines  qui 
s'appuient  aux  montagnes  du  nord,  à  huit  lieues  environ  (un 
peu  plus  de  deux  cents  stades)  du  cours  de  l'Âchéloûs,  dont  elle 
défendait  le  passage,  elle  avait  sa  principale  force,  comme  l'ob- 
serve très-bien  M.  Heuzey,  moins  dans  la  difficulté  naturelle  de 
ses  abords  que  dans  l'étendue  même  de  son  enceinte,  dans  le 
nombre  et  dans  l'esprit  guerrier  de  ses  habitants,  c  C'était,  dit- 
il,  comme  son  nom  l'indique,  et  comme  ses  ruines  le  montrent 
encore  aujourd'hui,  une  armée  établie  à  poste  fixe,  un  vaste  camp 
qui  était  devenu  une  ville  puissante  ;  c'était  la  grande  place  d'ar- 
mes et  le  centre  militaire  de  toute  l'Acarnanie,  en  face  de  ses 
étemels  ennemis  les  belliqueux  Étoliens.  » 

L'enceinte  de  Strates,  entièrement  heUénique,  mais  d'une  con- 
struction plus  solide  que  belle  et  régulière,  ne  s'élève  guère  qu'à 
la  hauteur  de  huit  ou  di)c  assises  ;  mais  elle  est  conservée  dans 
toute  son  étendue  avec  ses  portes  et  ses  tours.  Le  plan  qu'en  a 
donné  le  voyageur,  et  qu'il  explique  dans  un  commentaire  digne 
d'un  architecte,  mais  d'un  architecte  qui  saurait  écrire  aussi  bien 
que  dessiner,  en  montre  clairement  l'ensemble  et  les  détails. 
L'une  des  tours  est  percée  en  biais  d'une  petite  porte  semblable  à 
celle  de  Limnaea,  figurant  grossièrement  une  Voûte,  sans  être 
réellement  Voûtée;  seulement  ici  la  fausse  voûte  n'est  pas  simple- 
ment creusée  dans  le  parement  extérieur  de  la  muraille;  elle  rè- 
gne dans  toute  son  épaisseur,  qui  est  en  cet  endroit  de  2'n,48.  On 
ne  saurait  dire  aujourd'hui  si  la  grande  porte  de  la  place,  qui 
s'ouvrait  au  midi  sur  la  plaine,  dans  la  partie  des  murailles  la 
plus  curieuse  à  étudier,  était  également  cintrée  ;  ce  qui  le  ferait 
croire,  c'est  de  voir  arrondie  en  arcade  une  petite  porte  de  déga- 
gement pratiquée  tout  à  côté.  Non  loin  de  là,  parmi  les  tombeaux 
qui  bordaient  la  route,  se  remarque  un  petit  édifice,  probable- 
ment aussi  une  chambre  sépulcrale,  voûtée  en  berceau  dans  le 
même  système.  On  est  surpris,  au  premier  abord,  de  pe  point 
rencontrer  d'acropole  dans  une  place  si  importante  ;  mais  c'est  qu<^ 
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leute  la  jptrtM  méridioiiale  ée  la  ville,  de  beattooup  k  plvie  îorU 
(l'autre  avait  pour  principale  défense  le  couire  de  TAch^eu^^  élak 
comme  une  acropole  intérieure,  ce  que  n'a  pas  ^ui&saminent  ex*- 
primé  M.  Heuzajr,  quoique  Texactitude  de  sa  descriptioh  le  ftiaae 
clairement  reconnaître.  Une  épaisse  muraille,  coupant  la  ville  en 
deux»  couronnait  dans  toute  sa  lenteur  la  plus  considéraUe  et 
la  plus  haute  des  collines  qui  descendent  du  nord  au  sud»  et  non^ 
seulement,  à  la  tôte  de  cette  muraille,  sur  le  point  le  mieux.pré^ 
paré  par  la  nature,  du  côté  de  Touest,  s'élevait  une  petite  citadelle 
rectangulaire,  mais  une  petite  butte  située  vers  le  milieu,  de  ce 
môme  côté,  était  également  fortifiée,  et  sur  cette  face  encore, 
près  de  l'extrémité  sud  de  la  muraille,  se  trouvait  la  grande  porte 
dont  nous  avons  parlé,  avec  toutes  ses  défenses.  C'est  aussi  de  ce 
côté  que  se  pressent  surtout,  en  arrière  du  mur  et  sur  la  pente  de 
la  colline,  les  nombreux  et  reoonnaissables  vestiges  des  maisons 
toutes  fortifiées,  formant  une  succession  d'enceintes  quadrangu- 
laires  disposées  en  terrasses  sur  plusieurs  lignes  serrées.  Près  de 
la  porte  pratiquée  dans  la  muraille  intérieure,  et  qui  mettait  en 
communication  les  deux  parties  de  la  ville,  ces  habitations  ter- 
rassées étaient  disposées  de  l'une  à  l'autre  en  une  ruelle  oblique, 
évidemment  calculée  pour  la  difficulté  du  pasôage,  en  cas  de  sur^ 
prise  du  côté  oriental.  L'usage  de  ces  doubles  enceintes  était,  du 
reste,  commun  à  plusieurs  villes  d'Acarnanie  ;  elles  se  retrouvent 
dans  quelques-uns  des  boui^s  fortifiés  du  Valtos,  et  ce  système 
de  fortification  est  loin  d'être  étranger  au  reste  de  la  Qrèce,  où, 
dans  la  Triphylie  par  exemple,  les  ruines  étonnantes  d'Épéum, 
décrites  par  M.  Boutan,  dans  un  Mémoire  que  nous  analysons  l'an 
dernier,  nous  ont  fait  voir,  non  pas  deux,  mais  quatre  enceintes 
juxtaposées,  ou  même  davantage,  formant  comme  autant  de  pla- 
ces distinctes,  quoique  liées  entre  elles,  dans  une  même  et  grande 
place  de  guerre. 

Quant  aux  édifices  publics,  les  ruines  en  sont  rares  à  Stratos. 
Près  de  la'porte principale  M.  Heuzey  signale  une largeplate- forme 
nivelée,  entourée  de  fondations  qui  dessinent  un  rectangle,  avec 
un  ensemble  de  dispositions  intérieures  et  extérieures  se  rappor- 
tant vraisemblablement  à  l'Agora.  Sur  le  versant  opposé  de  la 
colline  centrale,  et  dans  l'autre  partie  de  la  ville,  s'élevait,  sur  une 
éminence  un  théâtre  de  petite  dimension^  d'où  la  vue  s'étendait 
aur  le  cours  de  l'Achéloûs  et  sur  une  partie  de  la  plaine  dÉtolier 
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Celte  «iUgultfilé,  non  pt9  tout  à  lût  «nique  d'un  tbéAtrten  Âoar- 
BMfiey  tu  miliea  d'un  si  grand  apparàl  de  eonstruetionii  militaires, 
iiigl^ëre  au  royageur  dlngénieuses  et  justes  réflexions,  t  Quelles 
pièces  pouvait-on  représenter  sur  cette  scène,  devant  un  tel  peuple? 
0edeniaade-t*il.  Les  Acamaniensde  Strates  y  venaient-ils  écouter 
lespièeessavantes  et  passionnées  d'Euripide  et  de  Ménandre?  ou  bien 
Fesprit deshabitants  fut-il  jamaisassez  iniipntif,  dans  cette  province 
reculée,  pour  créer  an  moins  quel(iues  drames  grossiers  dans  le 
rode  diaHecte  du  pays  ?  li  se  peut  que  ce  théâtre  n'ait  pas  été  con* 
ttruit  avant  le  temps  de  la  domination  macédonienne,  alors  qu'un 
certain  goût  commun  de  culture  intellectuelle  commença  à  se 
répandre  indistinctement  parmi  tous  les  Grecs.  Les  arts  et  les 
noMirs  de  la  Grèce  civilisée  avaient  donc  pénétré  à  la  longue  dans 
fat  capitale  de  l'Acamanie,  au  moins  parmi  la  classe  la  plus  riche  de 
la  cité,  et  s'étaient  mêlés  aux  habitudes  d'une  vie  simple  et  guer- 
rière. » 

Le  honument  le  phis  remarquaMe  qu'attestent  les  ruines  de 
Strates  est  un  temple  d'ordre  dorique,  situé  sur  une  petite  colline, 
enveloppée  dans  une  saillie  très-prononcée  que  le  mur  d'en- 
cérnte  forme  à  Fouest.  Quoique  tous  les  restes  de  ce  monument 
gisent  épars  sur  le  sol,  ils  offrent  cependant,  au  dn*e  de  M.  Heuzey , 
feus  les  éléments  d'une  restauration,  et  les  détails  circonstanciés 
qu'il  donne  prouvent  son  dire,  comme  il  condut  avec  vraisem* 
btanee,  des  mesures  qu'il  a  relevées  et  comparées,  que  le  temple  de 
Strates  devait  être  un  peu  plus  grand  que  ceux  d'Égine  et  de  Su- 
«him.  Le  travail,  sans  doute,  n'en  est  pas  aussi  achevé,  mais  le  style 
de  Tar^itecture  est  d'une  bonne  époque;  c'est  le  vrai  dorique, 
ajoute-t-0,  avec  ces  formes  arrêtées. qu'il  avait  prises  à  Athènes  et 
que  toute  la  Grèce  imita.  Les  cannelures  àe»  colonnes,  au  nombre 
de  vingt,  n'étaient  sculptées  qu'aux  deux  extrémités,  disposition 
dont  les  exemples  ne  manquent  pas,  surtout  en  Attique,  et  qui  pa- 
rait au  jeune  archéologue  ne  pas  devoir  être  aussi  exclusivement 
rapportée  qu'on  Fa  cru  à  un  travail  resté  incomplet.  M.Heuzey,  en 
résumé,  croit  découvrir  dans  les  principaux  caractères  de  ce  mo- 
nument un  art  plus  voisin  des  temps  de  Démosthènes  que  de  ceux  de 
Périclès.  La  plaine  au  pîed  du  temple,  et  dans  laquelle  débouche  la 
Imtgue  vallée  de  Lépénou,  offre  encore  les  vestiges  de  nombreuses 
«onstnictions,  surtout  des  tombeaux  qui  remplissaient  les  abords 
éB  ht  ville,  soit  là,  soit  atllears.  En  fait  d'inscriptions,  M.ileuzef 
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n'a  pu  trouver  qu'une  liste  de  noms  propres  (Sarpéâon^  CliatUhùê^ 
Sosittdas^  Anthitnos)  dans  le  mur  d'une  maison  dd  hameau  de  Sou* 
rovigli,  situé  en  arrière  d'une  autre  saillie  de  la  partie  sud  de  la 
muraille,  encore  plus  forte  que  la  précédente,  et  où  nous  soupçon- 
nons que  des  fouilles  bien  dirigées  amèneraient  de  plus  impor- 
tantes découvertes.  Â  Lépénou,  au  nord,  il  a  trouvé  aussi  une 
stèle  funéraire,  avec  un  ^om  de  femme,  DiccOy  fille  de  Lampon;  ce 
nom  de  Dicco  sculpté  en  relief.  Les  paysans  lui  rapportèrent  que 
deux  statuettes  en  bronze  avaient  été  déterrées  sur  l'emplacement 
de  la  ville  antique  ;  mais  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'il  en  sait,  et 
cette  allégation  ne  prouve  que  le  scrupule  qu'il  a  mis  dans  ses  in- 
vestigations, avec  les  faibles  moyens  de  recherche  dont  il  disposait. 
Au  moins  a-t-il  pu  puiser  aux  sources  écrites  et  dans  les  récits 
des  auteurs,  soigneusement  rapprochés  du  terrain  et  des  ruines, 
réclaircissement  des  faits  de  l'histoire  où  Strates  joue  un  rôle. 

Les  bornes  prescrites  à  ce  rapport,  la  place  que  nous  devons 
aux  travaux  des  autres  membres  de  l'École,  ne  nous  permettent 
pas,  à  notre  grand  regret,  de  suivre  M.  Heuzey,  avec  le  même  dé- 
tail, dans  la  reconnaissance  non  moins  attentive  qu'il  a  faite  des 
autres  cantons  de  l'Acamanie,  dans  les  développemrats  topogra- 
phiques et  archéologiques  qu'il  donne,  avec  non  moins  de  profit 
pour  la  science,  soit  sur  \2imésogée  acarnanienne,  le  centre  du  pays 
formé  parles  plateaux  du  Xéroméros  entre  les  chaînes  opposées-, 
soit  sur  l'espèce  de  presqu'île  que  dessine  au  nord-ouest  la  contrée 
autour  de  Yonitza,  entre  le  golfe  d'Arta  et  la  mer  Ionienne  ;  ou 
bien  encore  sur  la  côte  de  cette  mer  à  l'ouest,  qui  se  relève  en 
des  escarpements  considérables  dans  la  haute  Acarnanie  ;  ou  enfin 
sur  les  basses  terres  du  KatoméroSy  qui  s'étendent  de  la  forêt  de 
Manina  à  l'embouchure  de  l'Achéloûs,  dans  le  pays  en  grande 
partie  créé  par  ce  fleuve.  Qu'il  nous  suffise  de  parcourir  rapide- 
ment, avant  de  quitter  ce  savant  et  intéressant  Mémoire,  les 
points  les  plus  neufs  que  nous  avons  remarqués  dans  la  descrip* 
tion  de  ces  quatre  cantons. 

Non  loin  du  plateau  montueux  de  Katoma  et  de  l'emplacement 
de  Médéùn^  ville  importante  qui  succéda  à  Strates  quand  celle-ci 
fut  tombée  aux  mains  des  Étoliens,  mais  dont  les  ruines,  déjà  re- 
connues par  le  colonel  Leake,  n'ont  pas  laissé  à  beaucoup  près 
d'aussi  grandes  traces  ;  à  quatre  kilomètres  environ,  près  du  village 
de  Komhoti,  existent  d'autres  ruines  qui  n'ont  jamais  été  déentes, 
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et  que  la  carte  de  nôtre  étal*major  si^ale  comme  les  restes  d'une 
forteresse  quelconque.  Ces  ruines  sont  celles  d*une  place  aussi 
considérable  que  Médéon  elle-même,  située  dans  une  position 
très-forte,  qui  commandait  la  principale  route  intérieure  de  TA- 
camanie  ;  mais,  quoique  les  défenses  en  soient  très-simples,  les 
détails  donnés  par  notre  voyageur  sur  les  vestiges  et  sur  le  ca- 
ractère des  constructions  qu'elles  protégeaient  sont  extrêmement 
curieux.  Ces  constructions,  soit  édifices  publics,  soit  habitations 
particulières,  étaient  également  en  appareil  cyclopéen,  et  elles 
aident  à  faire  comprendre  la  rude  et  belliqueuse  population  qui  les 
avait  élevées.  M.Heuzey  se  demande  atout  hasard,  dans  le  silence 
de  l'histoire,  si  ce  n'était  pas  la  MarathoB,  citée  par  Etienne  de  By- 
zance  comme  une  ville  acamanienne.  Peut-être  aussi  faut-il  voir 
la  bourgade  de  Mêles  ou  Malos  mentionnée  par  le  même  géographe, 
dans  le  Kastro  de  Psarij  un  peu  au  sud  de  Kounoupina  actuel. 
A  propos  de  ces  localités,  connues  ou  inconnues,  qui  entourent 
l'étang  de  Bodovinilza,  l'auteur  du  Mémoire  donne  une  explication 
très-heureuse  d'un  épisode  de  la  campagne  d'Agésilas  en  Acama- 
nie,  raconté  par  Xénophon  au  quatrième  livre  des  Helléniques, 
épisode  dont  le  théâtre  parait  avoir  été  là  et  point  ailleurs.  Plus 
loin  au  sud,  dans  la  partie  du  Xéroméros  qui  va  s'abaissant  et  se 
crcusanten  vallées,  les  villages  se  multip]ient,etlà,  dans  l'antiquité, 
s'élevaient  trois  villes,  dont  la  première,  PhytiCy  Pkœteon^  ou  plutôt 
Phœtiœ  (nom  donné  par  les  inscriptions),  était  située  près  de  Porta 
d'aujourd'hui,  et  défendait  l'entrée  des  plateaux,  tout  en  couvrant 
Stratos.  Non  loin  se  voient  les  restes  d'un  petit  temple  dorique  qui 
en  dépendait,  ainsi  qu'une  grande  citerne  antique.  La  seconde  ville, 
moins  importante,  était  au  pied  des  montagnes  de  Lykovitzi^  près 
du  hameau  de  Skortosus^  et  elle  avait,  comme  poste  d'observation, 
sur  le  plus  haut  sommet  des  montagnes,  au-dessus  d'un  monas- 
tère du  même  nom,  une  forteresse  dont  M.  Heuzey  a  découvert  les 
ruines  helléniques,  inaperçues  de  M.  Leake,  en  appareil  irrégulier, 
voisin  du  polygonal,  parmi  d'autres  ruines  datant  du  moyen  âge. 
C'est  un  paysage  et  un  point  de  vue  des. plus  beaux  et  des  plus 
vastes  qui  soient  en  Grèce;  nous  n'oserions  dire,  avec  l'enthou- 
siaste voyageur,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau,  quelque  frappante 
que  soit  la  peinture  qu'il  en  fait.  Les  noms  de  cette  ville  et  de  cette 
forteresse  sont,  du  reste*  également  ignorés,  à  moins  que  la  ville  ne 
soit  Hestiœay  citée  encore  par  Etienne  de  Byzance.  Nous  connais- 
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sons»  tu  contraire,  celui  de  la  treiiîènie  vUle»  ptaee  tmmiàénkl^ 
ayant  une  double  enceinte,  et  qui  fermait  à  fion  entrée  le  défilé  de 
Khrysavitza,  ainsi  que  la  gorge  de  Lyiodkmdimx  la  Dent-du-Ump« 
passage  longtemps  &meux  comme  un  des  plus  dangereux  de  la 
contrée  ;  cette  place  était  Mor(mta,  sur  la  frontière  de  la  baas« 
Acarnanie. 

Si  nous  nous  transportons  vers  l'autre  extrémité  du  Xéromértf 
et  du  côté  de  Yonitza,  au  nord-ouest,  nous  y  trouvons,  dans  ub€ 
admirable  position  maritime,  le  théâtre  dèscoionies  corinthienmea 
de  Tantiquité,  des  établissements,  vénitiens  du  moyen  âge,  et  les 
souvenirs  d'une  civilisation  supérieure,  venue  deux  fois  du  debora^ 
Là  aussi  est  la  scène  mémorable,  là  sont  les  monum^ts  de  la  lutte 
suprême  qui  mit  la  Grèce  avec  le  monée  romain  tout  entier  soue 
la  main  d'un  seul  homme.  Une  grande  place  aeamanienne,  doBit 
les  vastes  ruines  autour  du  village  d'Hêgbm  VcsUiei,  et  jusqu*à 
rilot  de  Rougay  indiquent  desépoques  successives  queFétude  qu'en 
a  fliite  M.  Heuzey  met  dans  une  parfaite  évidence,  commandait  le 
passage  qui  conduit  à  ce  canton  renommé,  entre  les  imonlagnes  et 
la  eéte  du  golfe  d'Ambracie.  11  est  frius  que  probable  que  ce  fitt 
Thyrrhéim,  dont  les  belles  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  )uvMi2e, 
attestent  déjà  Tinfluence  corinthienne,  et  qui  joua  un  rôle  impor* 
tant  dans  l'histoire  pendant  plusieurs  sièdes,  quoique  aucun  géo^ 
gtapbe  ne  l'ait  mentionné.  Malheureusement,  les  tnscriptionsimiéi^ 
raires,  les  seules  que  le  voyageur  ait  pu  découvrir  dans  les  ruines, 
ne  portent  que  des  noms  d'hommes  et  de  femmes  sans  indicaii<His 
de  patrie.  Cicéron  nous  apprend,  dans  ses  lettres  à  Tiron,  qu'il  alla 
passer  deux  heures  à  Thyrrhéum,  quoiqu'elle  fût  à  quelque  dis- 
tance de  la  côte  de  la  mer  Ionienne,  le  long  de  laquelle  il  fitisak 
échelle  en  revenant  de  sa  province.  Les  trois  lieues  qui  ia  séparent 
de  cette  côte  et  de  la  baie  de  Zaverdha  offrent  de  place  en  place 
des  restes  antiques  soigneusement  décrits  par  M.  Heuzey,  et  qui 
marquentla  route  que  dut  suivre  l'orateur  romain  ;  Bxmgaée  Fautrt 
côté  doit  être  Échinus,  qui  servait  de  port  à  Thyrrhéum  ethii  sur- 
vécut, quand  elle  se  fut  dépleupiée  au  profit  de  Nicopolis,  fondée 
par  Octave  en  l'honneur  de  sa  victoire. 

Si  Vanitza,  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  depuis  le  moyen  âge,  re- 
présente, jusqu'à  un  certain  point,  la  célèbre  colonie  corinthienne 
de  cette  côte,  Anactorium,  fondée  620  ans  avant  notre  ère  par  les 
fils  de  Cypsélus,  elle  n'oecupe  point  la  même  place,  comme  on  le 
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cfojvÉt  Sfimique  le  CDlmel  LeiâM  en  eût  Mtemteéla  Traiîe  p«w 
sitioD.  La  yille  astique,  ckml  la  yaitée  de  T(Hiîlza,  avrosée  par  Fvk 
niqfue  filet  d*ea«  eouraate  de  tout  le  léroméros^  fendait  le  ten»* 
toire,  était  Héraciée  d'Acarnaine,  dépendanee  d'Asaetem», . 
située  sur  un  plateau  près  de  la  hamteur  A*Iktgt(»  I/io»,  en  un  Met» 
(pie  Mélétius  appelle  AHHoty  et  eu  il  déebîffhi  une  inseripCiett  cv^ 
rieuse  qui  parle  d'une  statue  dUercule^vée  par  un  eertam  La- 
phanès  dans  l*eDceifnte  sacrée  d'Apollon,  ouvrage  du  seulptewr 
Maetettas*  Une  YieiUe  cbapelte  an  centre  de  l'enceinte  de  cette  pe- 
tite dté,  dont  les  ruines^  par  lew  caractère  d'él^anee,  contra»-* 
test  avec  les  villes  acamaiitennes,  a  soeeédé  au  temple  d'ApeUia»; 
remplacement  de  cdui  d'Hercule,  fui  donna  soft'  nom  à  Héradée,. 
est  fixé  par  nue  antre  cbapelie,  bâtie  de  ses  débris  et  sur  se&  hauts 
senbassements  entre  la  Tî&e  et  la  mer.  (^mnt  à  JtMftofiim^  ell«^ 
{^élevait,  d'après  les  indicatiens  pvfeises  des  arartewrs,  sur  un» 
pr^qu'He  à  qfuarsmte  stades  ^AôHimy  et  an  bevd  même  dm  dé« 
troit  qui  donne  accès  dans  le  golfe  Âmbradque  par  litpreMpak 
C'est  la  pointe  avancée  du  cap'  Panaffkio,  en  tee  de:  la  jPMaf» 
d'Aotium,  avec  le  perf  ôtMâgù^  Petn»,  Les  traces  de  ITenceinte  an- 
tique et  des  tours  qui  la  défendaient,  et  que  Leake  vit  encore,  ont, 
depuis,  presque  entièrement  dispam,  Ali^acba  e»  ayaat  fewUé 
les  fondations  penr  cemstmire  seS'ibrts  modernes  avee  des  maté^ 
riaux  tout  préparés.  Les  vukÊtes  du  temple  fameux  d*Aponoft  k 
Actinm,  d^abord  dépeiidant  d'Anactonum  comme  Béradée,  singu- 
lièrement agrandi  par  Auguste,  et  qui,  dès  k  prise  d'Anactorium 
par  les  Acamaniens,  durant  la  guerre  du  Péloponèse»  était  devenu 
le  centre  religieux  de  toute  TAcamanie,  n'ont  pas»  été  plus  res- 
pectées, quoique  le  péribole  romain  soit  encore  reconnaissaMe. 
Plusieurs  Inscriptions  provenant  de  ce  temple,  et  contenant  des 
décrets  de  proxénie,  ont  été  découvertes  et  recueillies,  ainsi  que 
quelques  sculptures;  nous  aurions  vu  avec  plaisir  que  M.  Heuzey 
eût  joint  à  son  Mémoire  de  nouvelles  copies  de  ces  Inscriptions. 

Des  débris  plus  importants  ou  du  moins  mieux  conservés  de 
l'antiquité  ont  été  explorés  par  le  jeune  voyageur  dans  la  partie 
du  VonUzmico  que  baigne  la  mer  Ionienne,  sur  laquelle  était  déjà 
situé  le  port  d'Actium,  et  il  nous  en  a  donné  des  descriptions 
étendues  et  exactes.  C'est  d'abord  le  Palœokastro  de  Kekhropoula, 
qui  dut  être  une  Ville  assez  considérable  et  non  pas  une  simple 
forteresse,  comme  Fa  cru  M.  Leake.  M.  Heuzey  y  reconnaît  P#- 
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lœroi,  et  le  plan  que  nous  lui  devons  des  ruines  de  cette  phee, 
dans  leur  merveilleux  état  de  conservation,  vient  pleinement  à 
Tappuide  ropinioii  qu'il  s'est  faite  de  son  importance.  Toute  l'en* 
ceinte  est  debout,  avec  une  acropole  si  bien  défendue  parla  nature 
qu'elle  n'avait  pas  eu  besoin  du  secours  de  l'art.  Dans  la  partie 
des  murailles  qui  s'y  rattache  à  l'orient,  et  qui  regarde  le  lac  de 
Vourkaria^  on  voit  une  première  porte  assez  large,  ouverte  de 
biais»  à  partir  de  laquelle  commence  un  grand  coude  ou  redan  ; 
dans  la  face  rentrante  de  cet  ouvrage  est  percée  une  autre  porte 
plus  lai^e  encore  et  couronnée  même  aujourd'hui  d'une  belle  ar- 
cade en  plein  cintre,  formée  de  claveaux  grossièrement  taillés, 
qui  s'ajustent  à  l'appareil  cyclopéen  de  la  muraille,  c  Ce  n'est  pas, 
dit  M.  Heuzey,  une  voûte  simulée  avec  art,  par  le  moyen  de  Ten- 
corbellement,  comme  on  en  voit  une  dans  les  murs  d'Assos  en 
Asie,  ou  naïvement  imitée  par  la  taille  des  pierres,  comme  nous 
en  avons  vu  plusieurs  en  Acamanie;  on  se  croirait  devant  la  porte 
de  quelque  antique  cité  de  l'Étrurie  plutôt  que  devant  une  con-  ' 
struction  grecque.  Du  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  de  Mre  re- 
monter à  une  époque  très-ancienne  ces  voûtes  cyclopéennes* 
dont  celle-ci  n'est  pas  le  seul  exemple.  » 

Nous  passons  sur  d'autres  détails  non  moins  curieux  de  l'inté- 
rieur de  cette  ville  antique  et  de  ses  environs,  sur  les  tombeaux 
de  sa  nécropole,  où  M.  Heuzey  a  copié  plusieurs  inscriptions.  La 
seule  qui  ne  soit  point  funéraire,  tracée  grossièrement  en  grands 
caractères  plutôt  négligés  qu'archaïques,  snr  une  plaque  grise 
mal  taillée,  porte  les  mots  é!Athana^  de  Zem  (abanaz,  A102),  et  peut 
avoir  été,  comme  à  Égine,  la  limite  des  sanctuaires  de  ces  deux 
divinités,  selon  la  conjecture  vraisemblable  d'un  des  membres  4e 
là  Commission.  Au  voisinage  de  Palaeros  était  SoHium,  petite  ville 
corinthienne,  que  Périclès,  à  la  tête  de  la  flotte  athénienne,  prit  et 
livra  aux  habitants  de  la  ville  acarnanienne,  dans  la  première  an- 
née de  la  guerre  du  Péloponèse.  Les  ruines  d'une  petite  place  à 
6  kilomètres  de  Rékhropoula  ont  été  trouvées,  en  effet,  sur  le 
sommet  d'une  colline,  au-dessus  du  village  de  Plaghia,  ayant  dans 
leur  rayon  un  fort  détaché  plus  près  de  la  mer,  à  Kastri.  M.  Heu- 
zey explique  très-bien  que  ce  dut  être  SolUum^  en  face  de  Leucade, 
et  que  les  Corinthiens  venus  de  là  avaient  eux-mêmes  conquise 
d'abord  sur  les  Acamaniens.  Tous  les  caractères  des  ruines  de 
cette  place^  aussi  bien  que  sa  position,  autorisent  cette  idée. 
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Sur  la  lisière  maritime  des  montagnes  qui  ferment  la  haute 
Acamanie  et  l'isolent  de  Tintérieur,  au  fond  des  baies  qui  coupent 
cette  cdte  esearpée,  existèrent  plusieurs  villes  plus  ou  moins  con- 
nues, dont  la  première  en  venant  du  nord  fut  Alyzia,  visitée  par 
Cicéron,  qui  la  place  à  120  stades  de  Leucade,  distance  du  canal 
de  Sainte4iaure  au  mouillage  de  Mytikos,  On  n'y  parvient,  du  cdté 
de  la  terre^  que  par  des  sentiers  et  des  défilés  tortueux  et  diffi- 
cUes^  nullement  par  la  route  imaginaire  tracée  directement  dans 
les  montagnes  sur  certaines  cartes  ;  c'est  par  là  qu'y  pénétra 
M.  Heuzey.  C'est  là  aussi  qu'il  trouva,  au  lieu  extrêmement  sau- 
vage appelé  Lykoniko,  les  ruines  informes  et  grossières,  inconnues 
jusqu'à  lui,  d'une  forteresse  antique,  de  construction  en  grande 
partie  cydopéenne,  avec  des  maisons  bâties  en  pierre  sèche  aux- 
quelles il  ne  manque  pour  ainsi  dire  que  le  toit.  A  la  sortie  des 
défilés,  des  restes  de  constructions  d'un  tout  autre  caractère,  un 
barrage  jeté  sur  le  lit  d'un  torrent,  annoncent  le  voisinage  d'A- 
lyzia^  dont  les  ruines,  décrites  en  grand  détail  par  le  voyageur, 
appartiennent  à  une  ville  qui,  sans  avoir  été  très-c-onsidérable, 
semble  avoir  joui  d'une  civilisation  plus  avancée  que  celle  de  la 
plupart  des  cités  de  l'Acamanie.  Les  débris  d'architecture  et  de 
sculpture  recueillis  par  les  habitants  du  village  actuel  de  Kan- 
dtia,  et  encastrés  en  partie  dans  la  porte  de  l'église,  avec  leurs 
inscriptions,  dont  l'une  mentionne  un  personnage  qui  se  retrouve 
nommé  sur  deux  des  plus  belles  monnaies  de  la  ligue  acamanienne, 
MemeUUy  en  offrent  de  frappants  témoignages.  Le  goût  des  arts 
parait  avoir  régné  à  Alyzia,  et  Strabon  nous  apprend  qu'elle  pos- 
séda longtemps  une  des  plus  belles  oeuvres  de  Lysippe,  transpor- 
tée plus  tard  à  Rome,  les  Douze  Travaux  d'Hercule.  Les  vestiges 
de  son  port,  dédié  au  héros,  dans  le  téménos  de  qui  se  voyait  ce 
chef-d'œuvre,  sont  marqués  encore  aujourd'hui  par  les  restes 
d'un  temple  dont  faisait  partie  une  grande  pièce  d'architrave 
ionique  en  marbre  de  Paros.  La  citadelle  isolée  de  Ka»tr%^  qui 
tenait  lieu  d'acropole  à  la  viUe  et  dominait  la  mer  aussi  bien  que 
la  plaine  et  les  hauteurs  environnantes,  conserve,  soit  sur  une 
des  pierres  d'angle  de  sa  porte  principale  à  l'intérieur,  soit  sur  le 
rocher  voisin  taUlé  verticalement,  de  nouvelles  preuves  de  ce  goût 
des  arts  qui  caractérisait  les  Alyzéens  ;  ce  sont  trois  bafr-reliefs 
sculptés  dans  des  encadrements,  et  dont  M.  HeUzey  nous  a  envoyé 
les  dessins,  l'un  représentant  Hercide  au  repos,  appuyé  sur  sa 
n.  î2 
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time  et  commerciale  coitime  devait  être  Âstakos.  11  signale,  de 
plus,  la  cause  de  Terreur  de  M.  Leake,  qui  veut  trouver  une  place 
pour  la  prétendue  ville  de  Crithoté,  que  Strabon  met  pourtant 
dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  et  (Ju'il  ne  rappelle  à  propos  de 
TAcarnanie  que  pour  faire  un  rapprochement  de  noms.  C'est  donc 
Un  point  définitivement  acquis  à  la  géographie  critique  et  où 
tlotre  d'Anville  déjà  ne  s'était  pas  trompé,  non  plus  qub  Barbie  du 
fiocage. 

Nous  arrivons  au  terme  de  cette  longue,  mais  toujours  iAtéres- 
saBte  exploration,  par  la  forêt  de  Manina,  séjour  habituel  des 
hordes  nomades  et  des  Klephthes,  et  qui  nous  conduit  à  cette 
longue  et  vaste  pointe  du  Katoméros,  resserrée  entre  la  mer  et 
P  Aspropotamo,  que  les  anciens  nommèrent  la  ParachéMtide.  l4 
lurent  doux  antiques  cités  destinées  de  bonne  heure  à  défendre 
le  passage  du  fleuve,  et  dont  les  ruines  se  cachent  aujourd'hui 
dans  les  bois  de  sa  rive  acarnanienne.  L'une  d'elles,  située  au 
lamean  de  Rtgnni,  a  complètement  échappé  au  colonel  Leake, 
qui,  cherchant  les  restes  de  MétropolU  et  ne  les  trouvant  pas  là  où 
les  indique  Polybe,  a  cru  les  reconnaître,  loin  de  rAchéloiis,  sur 
la  cime  escarpée  de  Lykovitzi.  Elles  y  étaient  cependant  et 
M.  Heuzey  les  a  retrouvées,  avec  des  murailles  qui  s'élèvent  en- 
core à  plusieurs  mètres,  dans  un  site  des  plus  sauvages,  qui  semble 
avoir  inspiré  l'architecture  toute  primitive  de  cette  digne  métro- 
pole des  Acarnaniens.  C'est  quelque  chose  d'infiniment  plus 
simple,  plus  grossier,  plus  barbare  que  les  vieilles  acropoles  attri- 
buées aux  Pélasges,  et  le  voyageur  de  nos  jours  rapproche  juste- 
ment de  la  description  qu'il  en  a  faite,  sous  l'impression  même  de 
cet  étrange  spectacle,  celle  que  le  vieux  Périégète,  témoin  ocu- 
laire aussi,  nous  a  laissée  de  la  ville  de  Panoptus  dans  le  Parnasse, 
si  toutefois  on  peut  l'appeler  ville,  dit  Pausanias. 

La  seconde  cité  acarnanienne  de  ce  canton  fut  celle  dont  les 
ruines  se  voient,  deux  lieues  plus  au  sud,  à  Palœo-ManL  Elles 
sont  très-rudes  encore  et  d'une  haute  antiquité  ;  mais  elles  donnent 
ridée  d'une  époque  où  l'art  grossier  qui  présidait  a  ces  construc- 
tions militaires  avait  commencé  à  les  compliquer.  On  y  retrouve 
le  système  des  enceintes  redoublées,  et  la  place  dont  il  s'agit  n'en 
comptait  pas  moins  de  quatre  différentes,  en  y  comprenant  l'acro- 
pole. A  l'extrémité  de  la  pointe  qui  descend  vers  le  fleuve,  on 
remarque  la   porte  monumentale  connue  sous  le  nom  d'iv/o^. 
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«a  lioteao  de  3  nêtres  de  lon^  qaî  estcatsteca  phcr  By  a 

saas  docte  dsDsr^caccintatotiinnîre  des  cliieAai^ 
Ebie  d'aile  ebatne  de  pierre  jetée  à  tiavcrsle  ride, 
de  seteoee  et  de  hardiesse  que  du»  me  ■— ■■^■t*— 
soppriine  tonte  difficnlté  de  eonstroctioa.  On  ne  peat 
d'admirer  posrtnit,  tosqn'oD  voit  cette  route  ca  deaxi 
je  ne  sais  quelle  habilelé  oo  quelle  andaee  à  se  passer  de  rut»  qai 
est  t«Mit  Part  des  peuples  prîmitife  oo  igaoruts.  La  fuusaièietê 
même  des  matériaux  et  la  maladresse  de  rexératma,  les  blocs 
irrégnliers,  le  eerde  mal  dessillé,  ajoateat  à  Tcffet  de  f  easemMe 
et  augmentent  rétonnement.  »  M.  Heozej,  da  reste,  ne  pense 
pas  que  cette  porte  de  Palaeo-Hanî,  aree  les  ouifages  ^apparefl 
belléniqne  qni  rentonrent,  soit  d'nne  époque  à  beancoop  près 
anssi  ancienne  que  les  mors  cydopéens  de  Fenceinte.  0  h  croit 
contemporaine  des  portes  rondes  des  antres  riUes  de  r  Acaraanie, 
et  tonte  cette  partie  des  fortifications  loi  parait  aroir  été  ajoatée 
▼en  le  temps  de  la  puissance  macédonienne.  Quelle  était  cette 
grande  place  de  guerre  et  de  refuge,  d'un  accès  si  difficile  que, 
selon  rbeureuse  expression  du  royageur,  elle  semble  construite 
plutôt  pour  être  détendue  que  pour  être  babitée  t  C'est  une  ques- 
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tion  qu'il  résout  dans  le  même  sens  que  M.  Leake,  mais  qui  pré- 
sente encore  quelque  difficulté.  Elle  parait  bien  être  la  ville  très- 
ancienne  que  Strabon  appelle  la  Yieille-jEnea^  ou  plutôt  Œniay  et 
qui  était  abandonnée  de  son  temps,  à  égale  distance  de  Strates  et 
de  la  mer,  ce  qui  est  à  peu  près  la  position  des  ruines  de  Palaeo- 
Mani  ;  mais  il  reste  quelque  obscurité,  soit  sur  le  vrai  nom  de 
cette  place,  soit  sur  ses  rapports  historiques  avec  Œniadœ,  la  cité 
beaucoup  plus  importante  que  le  géographe  appelle  également 
d^ta,  et  qui  fut  bâtie  au  sud  de  celle-ci,  dans  les  alluvions  de 
rAchéloûs;  encore  plus  sur  la  juste  application  d'un  autre  nom, 
celui  d*Erytiché,  Tille  inconnue  de  la  Mésogée  acamanienne,  que 
M.  Heuzey  croit  avoir  été  originairement  la  même  que  la  Yieille- 
CEnia,  en  se  fondant  sur  une  curieuse  citation  du  vieux  poète 
Aicman,  mais  qu'Etienne  de  Byzance  identifie  avec  QEniadae,  et 
qui  pourrait  bien  n'avoir  été  ni  Tune  ni  l'autre.  Nous  engageons 
le  sagace  investigateur  à  revenir  sur  ce  point  dans  la  description 
qu'il  nous  promet  des  ruines  célèbres  d'OEniadas,  qui  manque  à 
son  Mémoire.  N'ayant  pu  y  passer  qu'un  seul  jour  dans  son  pre- 
mier voyage,  nous  savons  que,  malgré  l'insalubrité  du  pays  et 
d'autres  difficultés  encore,  il  en  a  courageusement  entrepris  un 
second  pour  étudier  à  fond  ces  ruiuies,  au  moment  même  où  il 
venait  de  terminer  ce  Mémoire,  demeuré  incomplet  par  scrupule 
de  conscience.  Puisse  le  succès  de  ses  nouvelles  recherches  ré- 
pondre à  son  attente  et  à  la  nôtre,  et  sa  santé,  que  quatre  années 
d'explorations  non  moins  pénibles  que  fructueuses  en  Grèce  et 
en  Macédoine  n'avaient  pas  sensiblement  altérée  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  s'en  trouver  aussi  bien  que  ses  travaux  ! 

Si  nous  avons  été  doublement  heureux  pour  la  question  propo- 
sée sur  l'Acamanie,  et  par  cette  question  même,  qui  prêtait  à  des 
recherches  neuves  autant  que  variées,  et  par  les  mains  habiles 
dans  lesquelles  elle  est  tombée,  nous  avons  eu  la  même  fortune 
pour  la  question  concernant  l'tle  de  Thasos,  choisie  par  M.  George 
Perrot,  dans  notre  programme,  comme  sujet  de  son  Mémoire  de 
deuxième  année.  Ce  sujet  sans  doute  était  moins  riche  que  l'au- 
tre, mais  il  avait  aussi  sa  nouveauté  et  son  intérêt.  L'honneur  de 
M.  Perrot  est  d'en  avoir  tiré  un  parti  qui  a  dépassé  notre  attente. 
Il  nous  a  envoyé,  au  commencement  de  1858,  un  Mémoire  consi-' 
dérable,  formé  de  quatre-vingt-quinze  pages  de  texte  in-folio, 
accompagnées  de  quinze  planches  de  topographie  et  d'antiquités 
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Msw  re^hêtues,  et  que  les  oliviers,  autre  trésor  de  lUe,  prodii- 
guent  leurs  fruits  partout,  sur  les  pentes  comme  daas  les  plaines. 
La  partie  la  plus  étendue  et  la  plus  remarquable,  à  tout  pren- 
dre, du  travail  de  M.  Perrot,  c'est  son  histoire  de  Thasos,  qu'il 
déTdoppe  en  quatre  chapitres,  depuis  Tapparition  des  Phéniciens 
et  rarrivée  des  Grecs,  qui  les  supplantèrent  peu  à  peu  dès  le 
temps  de  Minos,  làî  comme  dans  les  autres  Iles  de  la  mer  Egée, 
jusqu*à  la  conqxiète  romaine  d'abord  et  ensuite  jusqu'à  nous.  Dans 
le  premier  de  ces  chapitres,  qui  s'étend  de  l'âge  héroïque  i  la 
prise  de  Thasos  par  l^s  Athéniens,  il  a  fait  des  traditions  mythi- 
ques, où  l'on  s'égare  si  souvent,  un  usage  sobre  et  judicieux.  Il 
est  frappé  de  voir  que,  pendant  que  le  culte  de  Melkarth,  devend 
PHereule  âiasien,  et  qui  avait,  sous  ce  dernier  nom,  à  Tyr,  un  tem- 
ple vu  par  Hérodote,  occupe  une  si  grande  place  dans  cette  pre- 
mière époque,  il  n'y  a  presque  aucun  vestige  à  Thasos  de  ce  culte 
iiimeux  des  dieux  Gabires,  qu'on  est  habitué  à  regarder  comme 
phénicien,  et  qui  avait  poussé  à  Samothrace  et  à  Lemnos  de  si 
profondes  racines.  11  se  demande  avec  raison  si  ce  culte  ne  serait 
pas  plutôt  pélasgique,  quoiqu'il  ait  pu  se  mêler  çà  et  là  d'éléments 
phéniciens,  plus  ou  moins  analogues  aux  éléments  grecs  fonda- 
meTjtattx.  Un  autre  culte  certainement  passé  des  Pélasges  aux 
Hellènes,  celui  de  Déméter  ou  Gérés,  qui  avait  de  grands  rapports 
avec  les  Cahires,  fut  porté,  nous  dit-on,  à  Thasos  dans  le  cours  du 
n«  siècle  avant  notre  ère,  et  cent  ans  environ  avant  qu'y  fût  con* 
duite  une  colonie  ionienne  de  Paros  par  Télésielès,  père  du  fa* 
meux  Archiloque,  qui  lui-même,  quelque  temps,  y  vint  chercher 
fortune.  G'est  alors,  comme  l'a  très-bien  montré  M.  Perrot,  que 
les  Phéniciens  disparurent  complètement  de  File,  que  les  Thraces, 
qui  en  avaient  été  les  premiers  habitants,  lurent  rejetés  sur  la 
côte  voisine  d'où  ils  étaient  venus,  que  les  Grecs  de  Tasos  les  y 
poursuivirent  et  y  formèrent  des  établissements  qui,  par  le  corn- 
merce  et  par  l'exploitation  des  riches  mines  du  mont  Pangée,  con^ 
Iribuèrent  singulièrement  à  la  prospérité  croissante  de  la  métro- 
pole. M.  Perrot  a  déterminé  avec  précision  la  position  de  ces  colo- 
nies desThasiens  et  les  limites  de  leur  expansion  sur  le  continent. 
A  la  fin  du  vi«  siècle,  et  à  la  veille  des  guerres  médiques,  Thasos 
était  parvenue  à  un  haut  degré  de  puissance  et  de  richesse  dont 
l'auteur  du  Mémoire  a  tracé,  d'après  Hérodote  et  d'après  les  mo- 
wni0iit4  babilemeot  rapprochés,  un  tableau  plein  d'intérêt.  L'is- 
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î!hassue,  précisément  le  célèbre  type  àM  hérm  attffttfé  a«  dMia 
de  Lysîppe  et  que  reproduirait  THerculef  Famèse,  imitation  dé 
Glaucon  ;  les  deux  autres,  rappro«:hés  sur  le  rocher,  figurant  deux 
groupes  de  divinités  :  Esculape  et  Hygie  assis,  Mars  et  Minerve, 
très-probablement,  debout  et  appuyés  chacun  sur  sa  lance.  «  Ce« 
sculptures,  dit  le  jeune  archéologue  dont  nous  abrégeons  beau- 
coup les  justes  et  ingénieuses  réflexions,  sans  être  traitées  ave© 
la  finesse  qu'on  aurait  mise  à  un  bas-rèlief  de  marbre,  âppftr* 
tiennent  au  beau  temps  de  l'art  gtec,  par  la  cdft'ecifon  du  dessin^ 
par  la  simplicité  des  poses,  par  félégance  et  là  &eilité  dtt  trarràil  ; 
c'est  une  esquisse  tracée  par  une  main  habile,  et  non  le  jeu  d'uii 
ignorant.  » 

Au  sud-est  s'ouvre  un  nouveau  défilé  qui  donne  accès  sur  M 
plateaux  de  la  presqu'île  ou  du  promontoire  connu  sous  le  nom 
antique  de  Kriihoté,  et,  par  un  embranche hieilt,  sur  la  baie  pro- 
fonde et  dans  la  vallée  actuelle  de  Dragamesti,  âujourdltui  le  ta^ 
ton  le  plus  riche  de  l'Acarnanie.  Des  trois  grands  villages  qui  Foc*» 
cupent,  deux,  Vasilopoulo  et  Dragamesd/ ont  pour  échelle  corn* 
mune  un  port  qui  a  gardé  le  nom  ancien  ô!Astako8,  ail  fond  même 
de  la  baie;  à  son  entrée,  au  sud,  un  autre  port,  celui  de  Pânêilei'^ 
mona,  n'offre  pas  un  mouillage  moins  sûi*.  Ces  deux  ports  dttl 
dans  leur  voisinage  des  ruines  importantes,  lùais  dont  celles  dé 
t)ragamesti  sont  les  plus  considérables,  quoiqne  les  plUs  dégra- 
dées; celles  de  Pandéleimona  sont  beaucoup  mieux  Conservées, 
maïs  rétendue  qu'elles  embrassent  ne  convient  qu'à  une  tort 
petite  ville;  de  plus,  remarque  M.  Heuzey,  les  tourt  de  l'enceinte 
de  cette  ville  sont  toutes  de  forme  demi-circulaii^,  disposition 
dont  on  ne  trouve  pas  d*autre  exemple  dans  toute  TÂcamanie,  ci 
qui  paraît  être  le  signe  d'une  époque  relativement  assejK  récente. 
C'est  cependant  là  que  le  colonel  Léake  a  voulu  plaùer  Astakôs. 
Le  savant  géographe,  M.  Riepert,  avait  d'abord  adopté  celte  posi- 
sition,  qu'il  reproduit  méroie  dans  la  seconde  éditioU  de  son  Atlas 
de  la  Grèce  ancienne  ;  mais  nous  voyons,  par  sa  carte  pôstérietti»é 
de  la  Grèce  moderne  et  par  son  petit  Atlas  classique  encore  plus 
récent,  qu'il  a  changé  d'avis.  Notre  jeune  voyageur,  de  son  cdlé, 
fait  observer  avec  beaucoup  de  raison  que  les  ruines  de  Draga- 
mesti,  par  leur  étendue,  par  leur  caractère  d'antiquité,  par  leur 
situation  qui  commande  la  vallée  et  les  routes  conduisant  de  h, 
mer  dans  Tintérieur,  répondent  seules  i  l'idée  dTnne  ville  mari^^ 
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time  et  commerciale  cortime  devait  Stre  Âstakos.  fl  signale,  de 
plus,  la  cause  de  Terreur  de  M.  Leake,  qui  veut  trouver  une  place 
pour  la  prétendue  ville  de  Crithoté,  que  Strabon  met  pourtant 
dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  et  qu'il  ne  rappelle  à  propos  de 
TAcamanie  que  pour  faire  un  rapprochement  de  noms.  C'est  donc 
un  point  définitivement  acquis  à  la  géographie  critique  et  où 
hotre  d'Anville  déjà  ne  s'était  pas  trompé,  non  plus  que  Barbie  du 
Bocage. 

Nous  arrivons  au  terme  de  cette  longue,  mais  toujours  irttéres- 
]iaHte  exploration,  par  la  forêt  de  JUanina,  séjour  habituel  des 
hordes  nomades  et  des  Klephthes,  et  qui  nous  conduit  à  cette 
longue  et  vaste  pointe  du  Kaioméros,  resserrée  entre  la  mer  et 
r  Aspropotamo,  que  les  anciens  nommèrent  la  ParachdMde.  Li 
lurent  doux  antiques  cités  destinées  de  bonne  heure  à  défendre 
le  passage  du  fleuve,  et  dont  les  ruines  se  cachent  aujourd'hui 
dans  les  bois  de  sa  rive  acarnanienne.  L'une  d'elles,  située  au 
lameau  de  Riganiy  a  complètement  échappé  au  colonel  Leake, 
qui,  cherchant  les  restes  de  Métropolh  et  ne  les  trouvant  pas  là  où 
les  indique  Polybe,  a  cru  les  reconnaître,  loin  de  l'Achéloûs,  sur 
ïa  cime  escarpée  de  Lykovitzî,  Elles  y  étaient  cependant  et 
M.  Heuzey  les  a  retrouvées,  avec  des  murailles  qui  s'élèvent  en- 
core à  plusieurs  mètres,  dans  un  site  des  plus  sauvages,  qui  semble 
avoir  inspiré  Tarchitecture  toute  primitive  de  cette  digne  métro- 
pole des  Acarnaniens.  C'est  quelque  chose  d'infiniment  plus 
simple,  plus  grossier,  plus  barbare  que  les  vieilles  acropoles  attri- 
buées aux  télasges,  et  le  voyageur  de  nos  jours  rapproche  juste- 
ment de  la  description  qu'il  en  a  faite,  sous  l'impression  même  de 
cet  étrange  spectacle,  celle  que  le  vieux  Périégète,  témoin  ocu- 
laire aussi,  nous  a  laissée  de  la  ville  de  Panopeus  dans  le  Parnasse, 
i^i  toutefois  on  peut  l'appeler  ville,  dit  Pausanias. 

La  seconde  cité  acarnanienne  de  ce  canton  fut  celle  dont  les 
ruines  se  voient,  deux  lieues  plus  au  sud,  à  Palœo-Mani,  Elles 
sont  très-rudes  encore  et  d'une  haute  antiquité  ;  mais  elles  donnent 
ridée  d'une  époque  où  l'art  grossier  qui  présidait  a  ces  construc- 
tions militaires  avait  commencé  à  les  compliquer.  On  y  retrouve 
le  système  des  enceintes  redoublées,  et  la  place  dont  il  s'agit  n'en 
comptait  pas  moins  de  quatre  différentes,  en  y  comprenanll'acro- 
pole.  A  l'extrémité  de  la  pointe  qui  descend  vers  le  fleuve,  on 
remarque  la   porte  monumentale  connue  sous  le  nom  d*iv/o- 
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Porlœ,  et  déjà  signalée  par  le  colonel  Leake  comme  une  des  ruines 
les  plus  surprenantes  de  la  Grèce.  M.  Heuzey  Ta  dessinée  et  décrite 
en  détail,  de  manière  à  confirmer  de  tout  point  ce  jugement. 
€  Cette  porte,  dit-il,  forme,  avec  les  ouvrages  qui  s*y  rattachent, 
une  sorte  de  vestibule  qui  peut  être  regardé  comme  une  cinquième 
enceinte.  Au  lieu  d'être  percée  de  manière  à  faire  face  au  cours 
de  FAchéloûs,  elle  est  tournée  de  côté  et  s'ouvre  au  midi.  Ua 
épais  massif  de  construction  hellénique  irrégulière,  en  blocs 
énormes,  fait  saillie  dans  cette  direction  ;  c'est  comme  une  vaste 
tour  dans  laquelle  on  a  ouvert  un  passage  de  2°>  45  de  largeur  gur 
11""  25  de  profondeur.  La  porte,  haute  de  4»  35/  est  cintrée  comme 
les  petites  portes  de  Karavassaras  et  de  Sourovigli,  c'est-à-dire 
que  la  voûte  est  seulement  figurée  par  le  rapprochement  de  deux 
pierres  entamées  en  quart  de  cercle.  Cette  disposition  est  facile  à 
exécuter  sur  uue  petite  échelle  ;  mais  on  est  étrangement  suipris 
de  voir  s'arrondir  au-dessus  de  sa  tête  l'arc  d'une  grande  porte  de 
ville,  fait  ainsi  de  deux  pierres.  Malgré  les  dimensions  colossales 
(les  blocs  que  les  ouvriers  ont  employés,  ils  n'ont  pu  les  joindre, 
et  il  a  fallu,  pour  tenir  et  terminer  l'arcade,  faire  peser  sur  elle 
un  linteau  de  3  mètres  de  loug  qui  est  encore  en  place.  Il  y  a 
sans  doute  dans  l'agencem^t  ordinaire  des  claveaux,  dans  Téqui- 
libre  d'une  chaîne  de  pierre  jetée  à  travers  le  vide,  beaucoup  plus 
de  science  et  de  hardiesse  que  dans  une  imitation  grossière  qui 
supprime  toute  difficulté  de  construction.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  pourtant,  lorsqu'on  voit  cette  voûte  en  deux  morceaux, 
je  ne  sais  quelle  habileté  ou  quelle  audace  à  se  passer  de  l'art,  qui 
est  toi\t  l'art  des  peuples  primitifs  ou  ignorants.  La  grossièreté 
même  des  matériaux  et  la  maladresse  de  l'exécution,  les  blocs 
irréguliers,  le  cercle  mal  dessiné,  ajoutent  à  Feffet  de  l'ensemble 
et  augmentent  l'étonnement.  »  M.  Heuzey,  du  reste,  ne  pense 
pas  que  cette  porte  de  Palaeo-Mani,  avec  les  ouvrages  d'appareil 
hellénique  qui  l'entourent,  soit  d'une  époque  à  beaucoup  près 
aussi  ancienne  que  les  murs  cyclopéens  de  l'enceinte.  Il  la  croit 
contemporaine  des  portes  rondes  des  autres  villes  de  l'Acamaniey 
et  toute  cette  partie  des  fortifications  lui  parait  avoir  été  ajoutée 
vers  le  temps  de  la  puissance  macédonienne.  Quelle  était  cette 
grande  place  de  guerre  et  de  refuge,  d'un  accès  si  difficile  que, 
selon  l'heureuse  expression  du  voyageur,  elle  semble  construite 
plutôt  pour  être  défendue  que  pour  être  habitée  t  C'est  une  ques- 
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tion  qu'il  résout  dans  le  même  sens  que  M.  Leake,  maiâ  qui  pré- 
sente encore  quelque  difficulté.  Elle  parait  bien  être  la  ville  très- 
ancienne  que  Strabon  appelle  la  Vieille-jEneay  ou  plutôt  Œma,  et 
qui  était  abandonnée  de  son  temps,  à  égale  distance  de  Strates  et 
de  la  mer,  ce  qui  est  à  peu  près  la  position  des  ruines  de  Palaeo- 
Mani  ;  mais  il  reste  quelque  obscurité,  soit  sur  le  vrai  nom  de 
cette  place,  soit  sur  ses  rapports  historiques  avec  CEniadœ,  la  cité 
beaucoup  plus  importante  que  le  géographe  appelle  également 
CBnia^  et  qui  fut  bâtie  au  sud  de  celle-ci,  dans  les  alluvions  de 
rAchéloûs  ;  encore  plus  sur  la  juste  application  d'un  autre  nom, 
celui  d'Erysiché,  yille  inconnue  de  la  Mésogée  acamanienne,  que 
M.  Heuzey  croit  avoir  été  originairement  la  même  que  la  Yieille- 
CEnia,  en  se  fondant  sur  une  curieuse  citation  du  vieux  poète 
Aicman,  mais  qu'Etienne  de  Byzance  identifie  avec  QEniadae,  et 
qui  pourrait  bien  n'avoir  été  ni  Tune  ni  l'autre.  Nous  engageons 
le  sagace  investigateur  à  revenir  sur  ce  point  dans  la  description 
qu'il  nous  promet  des  ruines  célèbres  d'CEniadae,  qui  manque  à 
son  Mémoire.  N'ayant  pu  y  passer  qu'un  seul  jour  dans  son  pre- 
mier voyage,  nous  savons  que,  malgré  l'insalubrité  du  pays  et 
d'autres  difficultés  encore,  il  en  a  courageusement  entrepris  un 
second  pour  étudier  à  fond  ces  ruiaes,  au  moment  même  où  il 
venait  de  terminer  ce  Mémoire,  demeuré  incomplet  par  scrupule 
de  conscience.  Puisse  le  succès  de  ses  nouvelles  recherches  ré- 
pondre à  son  attente  et  à  la  nôtre,  et  sa  santé,  que  quatre  années 
d'explorations  non  moins  pénibles  que  fructueuses  en  Grèce  et 
en  Macédoine  n'avaient  pas  sensiblement  altérée  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  s'en  trouver  aussi  bien  que  ses  travaux  ! 

Si  nous  avons  été  doublement  heureux  pour  la  question  propo- 
sée sur  l'Acamanie,  et  par  cette  question  même,  qui  prêtait  à  des 
recherches  neuves  autant  que  variées,  et  par  les  mains  habiles 
dans  lesquelles  elle  est  tombée,  nous  avons  eu  la  même  fortune 
pour  la  question  concernant  l'île  de  Thasos,  choisie  par  M.  George 
Perrot,  dans  notre  programme,  comme  sujet  de  son  Mémoire  de 
deuxième  année.  Ce  sujet  sans  doute  était  moins  riche  que  l'au- 
tre, mais  il  avait  aussi  sa  nouveauté  et  son  intérêt.  L'honneur  de 
M.  Perrot  est  d'en  avoir  tiré  un  parti  qui  a  dépassé  notre  attente. 
Il  nous  a  envoyé,  au  commencement  de  1858,  un  Mémoire  consi- 
dérable, formé  de  quatre-vingt-quinze  pages  de  texte  in-folio, 
accompagnées  de  quinze  planches  de  topographie  et  d'antiquités 


archît€ôtuir«,  sculpture,  etc.,  iadépendanunent  d'une  carte  gé^ 
graphique  de  Jha§0S|  réduite,  pour  le  dessia  de3  côtes,  de  celles 
4e  l'Amirauté  anglaise.  C'est  le  résultat  d'un  séjour  prolongé 
4an$  rUe  et  d  une  exploration  très^-attentive  de  toutes  ses  parties, 
£^te  à  la  fin  de  Tanpée  1856  et  dans  les  premiers  mois  de  1857, 
}^  Mémoire  qui  en  est  le  fruit  laisse  bien  loin  derrière  lui  tout  ce 
qui  avait  été  publié  avant  le  voyage  de  M.  Perrot. 

Comme  celui  de  M.  Heuzey,  ce  Mémoire  est  une  dissertation 
méthpftique,  mais  sur  un  plan  différent,  bien  composée  et  gêné-- 
ralement  bien  écrite,  où,  après  les  grands  faits  géographiques  de 
1^  position  de  l'île,  de  son  aspect,  de  son  climat  et  de  la  nature  du 
sol,  rhistoirti  et  la  description  topographique  et  archéologique, 
au  lieu  de  marcher  de  pair,  sont  traitées  séparément  et  successi- 
vement. Cette  différence  tient  à  la  nature  même  des  choses,  l'his- 
toire de  Thasos,  qui  est  tout  entière  dans  celle  de  sa  capitale, 
ayant  autant  d'unité  que  celle  de  l'Arcananie  en  a  peu,  et  le  jeune 
voyageur  ne  s'étant  pas  contenté  de  décrire  les  ruines  de  cette 
capitale,  mais  ayant  le  premier  observé  et  recherché  dans  l'île  en-^ 
tière,  soit  les  particularités  des  lieux,  soit  les  vestiges  et  les  sou- 
venirs des  hommes. 

Dans  la  description  générale,  physique  et  géographique,  de 
Thasos,  nous  avons  vu  avec  plaisir  que  M.  Perrot,  comme  M.  Heu- 
zey, ait  donné  une  grande  attention  à  la  structure  des  terrains  et 
à  la  nature  des  formations  géologiques  qui  les  constituent.  C'est 
le  secret  de  leur  physionomie,  de  leur  aspect  plus  ou  moins  pitto- 
resque, et  aussi  des  richesses  que  recèle  leur  sein  ou  de  celles 
qui  en  couvrent  et  eu  parent  la  surface.  Il  signale  sur  les  divers 
points,  principalement  dans  l'ouest,  la  présence  du  fer,  et  «  les 
grands  monceaux  de  scories  »  annonçant  d'anciennes  exploita- 
tions, dont  Pierre  Belon  avait  déjà  parlé  dans  ses  observations  sur 
le  Levant.  De  ces  fameuses  mines  d'or  exploitées  par  les  Phéni- 
qens  d'abord  et  ensuite  par  les  Grecs,  et  qui  devaient  se  trouver 
dans  le  sud-est,  d'après  les  témoignages  d'Hérodote,  il  n'a  pas 
découvert  la  i^oindre  trace.  «  La  tradition  de  l'île ,  dit-il,  n'a  con- 
servé aucun  souvei|ir  de  ces  richesses  et  de  ces  travaux,  pas  plus 
qu'aucun  voyageur  n'en  a  vu  de  vestiges.  >»  En  revanche,  de^ 
forêts  magnifiques  régnent  encore  sur  toutes  les  montagnes,  et 
des  pins  majestueux  en  couronnent  jusqu'aux  sommets,  tandis 
que  des  vignes  renommées  de  tout  temps  tapissent  niême  les  col- 
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Msw  ro«héU6e$,  et  que  les  oliviers^  autre  trésor  ûê  \%e,  inrodii- 
gu^t  leurs  fruits  partout,  sur  les  pentes  comme  dsms  les  plaines. 
La  partie  la  plus  étendue  et  la  plus  remarquable,  à  tout  pren- 
dre, du  travail  de  M.  Perrot,  c'est  son  histoire  de  Thasos,  qull 
déveleppe  en  quatre  chapitres,  depuis  l'apparition  des  Phéniciens 
et  l'arrivée  des  Grecs,  qui  les  supplantèrent  peu  à  peu  dès  le 
temps  de  Minos,  là  comme  dans  les  autres  lies  de  la  mer  Egée, 
jusqu'à  la  conquête  romaine  d'abord  et  ensuite  jusqu'à  nous.  Dans 
le  premier  de  ces  chapitres,  qui  s'étend  de  l'âge  héroïque  à  la 
prise  de  Thasos  par  Içs  Athéniens,  il  a  fait  des  traditions  mythi- 
ques, où  l'on  s'égare  si  souvent,  un  usage  sobre  et  judicieux.  Il 
est  frappé  de  voir  que,  pendant  que  le  culte  de  Melkartfa,  devenil 
PHereule  thasien,  et  qui  avait,  sous  ce  dernier  nom,  à  Tyr,  un  tem- 
ple vu  par  Rérodote,  occupe  une  si  grande  place  dans  cette  pre- 
mière époque,  il  n'y  a  presque  aucun  vestige  à  Thasos  de  ce  culte 
iiimeux  des  dieux  Cabires,  qu'on  est  habitué  à  regarder  comme 
phénicien,  et  qui  avait  poussé  à  Samothraoe  et  à  Lemnos  de  si 
profendes  racines.  Il  se  demande  avec  raison  si  ce  culte  ne  serait 
pas  plutôt  pélasgique,  quoiqu'il  ait  pu  se  mêler  çà  et  là  d'éléments 
phéniciens,  plus  ou  moins  analogues  aux  éléments  grecs  fonda- 
meTjtaux.  Un  autre  culte  certainement  passé  des  Pélasges  aux 
Hellènes,  celui  de  Déméter  ou  Gérés,  qui  avait  de  grands  rapports 
avec  les  Cabîres,  fut  porté,  nous  dit-on,  à  Thasos  dans  le  cours  du 
u*  siècle  avant  notre  ère,  et  cent  ans  environ  avant  qu'y  fût  con<^ 
duite  une  colonie  ionienne  de  Paros  par  Télésiclès,  père  du  fa- 
meux Archiloque,  qui  lui-même,  quelque  temps,  y  vint  chercher 
fortune.  C'est  alors,  conune  l'a  très-bien  montré  M.  Perrot,  que 
les  Phéniciens  disparurent  complètement  de  l'île,  que  les  Thraces, 
qui  en  avaient  été  les  premiers  habitants,  lurent  rejetés  sur  la 
G^te  voisine  d*où  ils  étaient  venus,  que  les  Grecs  de  Tasos  les  y 
poursuivirent  et  y  formèrent  des  établissements  qui,  par  le  com* 
merce  et  par  l'exploitation  des  riches  mines  du  mont  Pangée,  con- 
tribuèrent singulièrement  à  la  prospérité  croissante  de  la  métro- 
pole. M.  Perrot  a  déterminé  avec  précision  la  position  de  ces  colo- 
nie9  desThaeiena  et  les  limites  do  leur  expansion  sur  le  continent» 
K  la  fin  du  VI*  siècle,  et  à  la  veille  des  guerres  médiques,  Thasos 
iUûX  parvenue  à  un  haut  degré  de  puissance  et  de  richesse  dont 
l'auteur  du  Mémoire  a  tracé,  d'après  Hérodote  et  d'après  les  mo«> 
990)#Ato  habilement  rapprochés,  un  tableau  plein  d'intérêt.  L'is- 
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aue  des  guerres  médiques  fait  entrer  les  Thasiens  dans  l'alliance 
d'Athènes,  qui  fut  d'abord  pour  eux  une  source  nouvelle  de  pros- 
périté et  de  progrès  dans  les  arts,  comme  le  fidt  voir  M.  Perrot, 
par  exemple,  en  comparant  les  monnaies  de  cette  époque  à  celles 
de  la  précédente.  Mais  bientôt,  d'alliés  d'Athènes,  les  Thasiens  de- 
viennent ses  sujets;  un  conflit  d'intérêts  sur  le  continent,  au  sujet 
des  villes  thraces  et  des  mines  du  Pangée,  les  brouilles  avec  les 
Athéniens,  et,  après  une  bataille  navale  perdue,  un  siège  héroï- 
quement soutenu  pendant  trois  ans,  et  des  actes  de  dévouement 
admirables,  ils  sont  forcés  d'accepter  les  plus  dures  conditions. 

Durant  la  seconde  moitié  du  y  siècle,  Thasos  est  rentrée  dans 
l'alliance,  c'est-à-dire  sous  le  joug  d'Athènes.  Ici  M.  Perrot  insti- 
tue, à  la  suite  d'un  grand  maître,  M.  BodCkh,  d'après  les  listes  des 
tributs  conservées  et  retrouvées  à  l'acropole,  une  savante  discus- 
sion sur  la  taxe  qui  fut  imposée  aux  Thasiens.  Il  nous  fait  voir, 
dans  un  excellent  morceau  d'histoire  littéraire  et  d'histoire  de 
l'art,  comme  une  autre  conséquence  de  cette  conquête  à  peine 
déguisée,  quelques-uns  des  plus  illustres  citoyens  de  l'île  allant 
vivre  dans  la  capitale  de  cette  confédération  qui  devenait  un 
empire  :  le  grand  peintre  Polignote,  le  protégé  et  l'ami  de  Cimon; 
Stésimbrote,  l'un  des  premiers  commentateurs  d'flomère,  qui  ri- 
valise avec  l'ancienne  comédie  par  ses  médisances  politiques;  Hé- 
gémon,  un  des  acteurs  les  plus  goûtés  et  les  plus  hardis  qui  la 
représentent.  Entre  autres  anecdotes  rapportées  par  Athénée  sur 
cet  acteur,  et  que  M.  Perrot  n'a  pas  négligées,  il  en  est  une  qui 
amène  d'une  manière  singulièrement  heureuse  le  récit  de  la  défec- 
tion de  Thasos,  en  411.  «  Hégémon  était  en  scène  et  transportait  le 
peuple,  parla  verve  bouffonne  de  son  jeu,  dans  une  pièce  intitulée 
U  Combat  des  GéanU,  au  moment  où  la  nouvelle  de  la  catastrophe 
qui  avait  terminé  l'expédition  de  Sicile  conimença  à  se  répandre 
dans  le  théâtre.  L'acteur,  dès  que  la  rumeur  du  désastre  arrive 
jusqu'à  lui,  veut  s'arrêter;  on  lui  ordonne,  sans  doute  les  magis- 
trats, de  continuer,  et  les  Athéniens,  sans  se  lever  de  leurs  places 
jusqu'à  la  fin  du  spectacle^  pleurent  la  tête  vmlée,  pour  ne  pas 
étaler  leur  douleur  aux  regards  curieux  et  malveillants  des  alliés 
mêlés  dans  la  foule.  ï>  C'est  la  dignité,  même  dans  la  profonde 
affliction,  comme  savaient  la  peindre,  dans  leurs  tableaux  ou  dans 
leurs  statues,  les  artistes  d'Athènes. 

Dans  la  relation  des  événements  qui  suivirent  la  défection,  et 
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qui,  par  riaterventioQ  de  Trasybule  et  le  triomphe  du  parti  popu- 
laire, firent  un  moment  rentrer  Tlle  dans  Fallianco  athénienne, 
M.  Perrot  a  donné,  en  comparant  les  récits  divers  des  histori^s^ 
un  exemple  de  la  judicieuse  solidité  de  sa  critique.  La  cruauté  de 
Lysandre,  après  la  bataille  d'iEgos-Potamos,  fit  payer  bien  cher  ce 
retour  aux  Thasiens.  Là  commence  la  troisième  période  de  leur 
histoire,  qui  s'étend  jusqu'à  la  réduction  de  leur  tle  en  province 
romaine.  M.  Perrot  yii  donné  place  à  ce  que  Ton  sait  sur  la  consti- 
tution politique  de  l'Ile,  d'après  les  renseignements  que  fournis- 
sent les  inscriptions,  et  il  en  foit  un  exposé  qui  est  une  nouvelle 
preuve  de  jugement  et  de  savmr.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
de  ses  remarques  numismatiques,  tant  sur  une  médaille  d'or  uni- 
que de  cette  époque,  rapportée  à  la  fondation  de  Grénides,  qui 
devint  bientôt  Philippes,  que  sur  la  célébrité  des  monnaies  d'ar- 
gent de  Thasos,  représentant  Hercule  et  Bacchus,  qui  se  répan- 
dirent et  furent  imitées,  avant  ceUe  des  rois  de  Macédoine,  jusque 
sur  les  bords  du  Danube.  Alors  Thasos  jouissait  d'une  autonomie 
apparente  plus  que  réelle,  comme  après  la  paix  d'Antalcidas,  et 
elle  avait  reformé  ses  établissements  sur  la  côte  de  Thrace.  Nous 
trouvons,  parmi  ses  citoyens,  Androsthènes,  qui  suivit  Alexandre 
dans  l'Inde  et  qui  fut,  comme  Néarque,  un  des  plus  grands  navi- 
gateurs de  ce  temps.  Plus  tard,  les  Thasiens,  asservis  par  Phi- 
lippe III,  sont  délivrés  par  les  Romains.|Thasos  joue  son  rôle  dans 
la  guerre  de  Brutus  et  Cassius  avec  les  triumvirs,  et  nous  h 
voyons  libre,  comme  on  pouvait  l'être  sous  la  main  de  Rome, 
jusqu'à  l'époque  des  Flaviens. 

€es  temps  de  l'empire  romain  marquèrent,  à  tout  prendre,  une 
nouvelle  ère  de  prospérité  pour  Thasos.  c  Les  nombreux  et  riches 
sarcophages  qui  couvrent  la  plage  près  de  l'ancienne  capitale,  dit 
M.  Perrot,  suffiraient  à  Fattester,  ainsi  que  les  immenses  travaux 
des  carrières  et  les  traces  laissées  tout  à  l'entour  parla  nombreuse 
population  dont  elles  occupaient  et  récompensaient  l'industrie.  Le 
caprice  des  maîtres  du  monde  s'était  épris  des  marbres  de  Thasos, 
et  son  vin  jouait  un  grand  rdle  dans  leurs  débauches  ;  enfin  les 
gourmands  recherchaient  le  firoment,  la  saumure,  les  noix  de  l'Ile. 
Thasos,  d'ailleurs,  durant  toute  cette  période,  n'a  pas  d'histoire; 
nous  apprenons  seulement,  par  une  inscription  qui  subsiste  encore 
encastrée  dans  le  mur  d'une  petite  église  au  pied  de  l'acropole 
d'AthèneSi  que  Thasos  était  une  des  nomlMreoses  villes  grecques 


qni  avifeitf  élei é  des  Matues  à  Adneii,  sur  resplAaada  4»  t^ifflilt 
de  lupitar  Olympien,  non  loin  de  là  ;  cette  insoription  doit  être  de 
127  après  J.-C,  ou  très-peu  postérieure  à  cette  date.  D^niis  lors, 
jusqu'à  la  foâdation  de  l'empive  d'Orient,  eous  ne  sayona  rien  de 
Tbasos  ;  les  magistrats  municipaux  se  succèdent  dans  FadmiBis* 
tration  de  la  cité,  et,  non  contents  de  la  gloire  dont  ils  ont  joui 
pendant  leur  vie,  étalent  encore  sur  leurs  tombeaux  toute  la 
pompe  de  leurs  titres.  Les  feinmes  mêmes  prenaient  leur  part  de 
4^  dignités,  et  sur  les  carcophages  on  trouve  leurs  noms  accom- 
pagnés de  presque  aulant  de  désignations  honorifiques  que  ceux 
de  leurs  maria  et  de  leurs  pères.  » 

Mais,  dès  les  premiers  siècles  de  Tempire  byaantin,  Thasoa 
tomba  peu  à  peu  dans  Ti^scurité  et. bientôt  dans  une  décadence 
eomplète.  Les  mines,  dont  l'exploitation  avait  été  phis  ou  moins 
active  pendant  au  moins  huit  ou  neuf  pénis  ans,  étaient  épuiséea, 
à  ce  qu'il  parait,  vers  Tépoque  de  Philippe  et  d'Alexandre;  celles 
du  Pangée,  qui  passaient  pour  inépuisables,  les  firent  négliger 
d'assez  bonne  heure,  et  enfin  (abandonner.  L'industrie,  les  arts, 
lagriculture  même,  tout  décline,  et  les  ravages  des  [ûrates,  dès 
longtemps  commencés,  se  succèdent  et  se  multiplient  de  jour  en 
jour.  L'Ile,  dévastée  et  disputée  aux  Césars  de  Bystance  par  les 
barbares  de  toute  nation  et  de  toute  mce,  jusqu'aux  Turcs,  est 
ruinée  de  fond  en  comble  et  presque  totalement  dépeuidée  par 
Mahomet  IL  Ses  cdtes  deviennent  le  refuge  accidentel  de  tous  les 
aventuriers  qui  croisent  dans  l'Archipel,  tandis  que  les  villages  se 
replient  et  se  concentrent  de  plus  en  plus  vers  l'intérieyr,  Enfin 
les  derniers  coups  furent  portés  à  Thasos,  dans  la  guerre  de  Tin- 
dépendance  et  depuis,  par,  les  Grecs  eux*mémes,  outrés  de  voir 
que  ses  h^bitantç,  apr>s  avoir  levé  ayec  eux  l'étendard  de  la 
liberté,  en  1821,  eussent  de  nouveau  accepté  le  joug  des  Turcs. 

Tous  ces  faits  de  la  décadence  de  Thasos  et  de  ses  sombres  des- 
tinées, pendant  le  pu)yen  âge  et  jusqu'à  nos  jours,  recueillis  daas 
les  auteurs  byzantins  et  dans  les  écrivains  et  Iç»  voyageurs  mo- 
dernes par  M,  Perrot,  le  dernier  d'entre  eux,  ne  sont  pas  étudiés 
avec  moins  de  conscience,  présentés  avec  moins  de  talent  dans 
son  Mémoire,  que  les  alternatives  plus  éclatantes  de  ses  prosf'é- 
rites  et  de  $es  infortunés  fiux  temps  anciens.  Pai^s  up  dernier  ç}^^ 
pâtre  historique,  ou  plutôt  statistique,  qui  est  le  complépient  na- 
tuMl  d#  cetto  premtoji  mftiQ  de  cp  gpr^  VWff^,  U  d^t  V(^ 


{irésept  dç  rile,  ison  ^ulministratio»  aous  Fi^utorité  du  ifieb^ 
4*JÎ87Pte,  à  partir  de  Méhémel-Àli,  qui  la  reçut  eu  usufruit  du 
Sultan,  en  1807  ;  ses  ressources  naturelles,  son  commerce,  sa  po- 
pulation, réduite  à  5  ou  6,000  âmes,  de  60  à  80«0û0  au  moins 
qu'elle  dut  compter  dans  l'antiquité.;  les  neuf  villages,  plus  ou 
moins  misérables,  qui  ont  remplacé  les  villes  florissantes  et  les 
bourgs  ricbes  et  populeux  dont  elle  a  gardé  les  traces  ;  enfin  le 
caractère  et  les  mœurs  de  ses  habitants  d'aujourd'hui.  Si  ce  ta- 
bleau, que  nous  croyons  d'une  grande  exactitude,  n'a  rien  d'at* 
trayant  que  la  beauté  permanente  de  la  nature,  à  qui  les  hommes 
manquent  à  Thasos  plus  encore  que  dans  tîint  d'i^utr^  lieux  de  la 
Grèce  et  de  l'Orient  moderne,  du  moins  s'illumine- t-il  d'un  rayoïj 
d'espérance  qui  laisse  prévoir  un  avenir  meilleur  que  le  présent 
c  Depuis  deux  ans,  nous  apprend  M.  Perrot,  le  vice-roi  actuel, 
Héfaémet-Saïd,  sur  des  plaintes  répétées  parvenues  jusqu'ea 
Egypte,  a  nommé  bey  de  Thasos  un  officier  distingué  de  )a  marine 
égyptienne,  Djafer-Bey,  capitaine  de  frégate.  C'est  un  homme  in- 
telligent, qui  a  vu  l'Europe  et  qui  l'aime,  et,  de  plus,  c'est  un 
honnête  homme»  juste  et  bienveillant  pour  se»  administrés.  Djafer- 
Bey  parait  très-aimé  dans  l'ile.  Espérons,  —  agoute  notre  jeune 
compatriote,  qui,  durant  son  séjour  prolongé  à  Thasos,  a  reçu  du 
nouveau  gouverneur  accueil  et  protection,  —  espérons  qu'entre 
ses  mains  l'île  commencera  à  se  réveiller  de  sa  longue  torpeur,  à 
sortir  de  sa  profonde  misère,  à  mettre  à  profit  ce  qu'a  fait  pour 
elle  la  nature  et  les  ressources  dont  ses  malheurs  mêmes  n'ont  pu 
tout  à  fait  la  dépouiller.  > 

La  seconde  partie,  ou,  selon  la  division  qu'a  cru  devoir  adopter 
M.  Perrot,  le  septième  et  dernier  chapitre  de  son  Mémoire,  est 
consacré,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la  description  des  ruines  et 
,  des  antiquités  de  l'ile  de  Thasos,  étudiées  par  lui  sur  les  lieux. 
Tout  ce  qui  existe  en  ce  genre  à  la  surface  du  sol  de  File,  il  l'a 
constaté,  expliqué,  dessiné.  Ici,  comme  en  Acarnanie,  le  terrain  et 
la  tradition  locale  en  disent  souvent  plus  que  les  historiens,  et, 
plus  d'une  fois,  M.  Perrot,  aorame  M.  Heuzey,  a  eu  la  bonne  for- 
tune de  trouver  et  de  faire  connaître  les  restes  d'établissements, 
de  constructions,  de  travaux  antiques,  dont  il  n'est  pas  mention 
dans  les  auteurs.  Tout  ce  que  les  textes  nous  donnent  en  (ait  de 
localités  anciennes  se  réduit  aux  trois  noms  de  la  capitale  {Thoiù») 
et  des  deux  villages  é'jEnyra  et  de  Eyuira.  Ces  noms  sont  les  seuls 
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noms  a)ideii5  qu'on  lise  jusqu'ici  sur  les  caurtes  de  l'Qe;  mais  les 
ruines  annoncent  bien  d'autres  groupes  d'habitations  antiques, 
bien  d'autres  agglomérations  d*hommes.  De  toutes  ces  ruines,  sans 
contredit  les  plus  étendues  et  les  plus  remarquables,  les  seules 
véritablement  connues  jusqu'à  présent,  sont  celles  delà  grande  cité 
qui  donna  son  nom  à  Ttle  ou  qui  le  reçut  d'elle,  et  qui  fut  bâtie  à 
l'endroit  le  plus  resserré  du  canal  qui  la  sépare  du  continent  de  la 
Thrace,  au  fond  d'une  rade  vaste  et  assez  sûre,  où  se  fût  encore 
à  peu  près  tout  son  commerce.  Toute  l'aire  de  l'ancienne  ville  est 
aujourd'hui  couverte  de  broussaiUes,  mais  son  enceinte  existe  en 
entier,  embrassant  à  la  fois  une  partie  de  la  plaine  et  des  hauteurs 
abruptes  qui  portaient  l'acropole  et  plusieurs  autres  des  édifices 
publicsde  la  cité.  Telle  est  la  vue  générale  que  donne  M.  Perrot 
et  des  ruines  de  Thasos  et  de  cette  enceinte  de  marbre,  qu'il  décrit 
ensuite  dans  un  grand  détail,  ainsi  que  les  deux  ports  de  la  ville, 
qui  ont  laissé  aussi  leurs  traces;  les  différentes  parties  des  mu- 
railles, l'acropole  et  les  débris  d'un  temple  qui  lui  paraît  avoir  été 
celui  d'Hercule;  le  château  génois,  qui  s'éleva  depuis  sur  ces  hau- 
teurs avec  les  matériaux  antiques;  sur  la  pente  de  la  colline,  le 
théâtre,  les  vestiges  des  habitations  particulières  vers  la  plaine,  les 
.  deux  voies  qui  s'ouvraient  l'une  à  Touest,  l'autre  au  sud,  et  qui 
étaient  bordées  de  sarcophages,  dont  plusieurs  existent  encore 
avec  leurs  couvercles  et  des  inscriptions,  à  la  vérité  de  l'époque 
romaine.  Sept  planches  très-bien  dessinées,  sur  une  grande 
échelle,  font  saisir  et  en  quelque  sorte  toucher  de  TobU  tous  ces 
restes  vénérables  d'un  passé  plus  ou  moins  éloigné  de  nous,  soit 
dans  leur  réalité  d'aujourd'hui,  soit  dans  la  restauration  idéale 
qu'en  essaye  avec  vraisemblance  le  jeune  archéologue  qui  nous  les 
a  révélés  plus  comi^étement  que  personne  avant  lui.  Il  se  pkdt, 
après  son  exacte  et  savante  description,  à  ressusciter  en  imagina- 
tion du  sein  de  ses  ruines  cette  ville  qui  avait  pour  territoire  l'tle 
entière,  et  dont  les  destinées,  sitôt  commencées,  ne  furent  pas 
sans  gloire,  c  La  ville  de  Thasos,  dit-il,  telle  que  l'on  peut  se  la 
figurer  d'après  le  site  et  d'après  les  ruines,  devait  présenter  dans 
l'antiquité  un  aspect  plein  de  charme  et  de  grandeur.  Au  rivage, 
de  nombreux  vaisseaux,  protégés  à  la  fois  contre  la  mer  et  contre 
l'ennemi  par  les  digues  et  leurs  tours,  puis,  en  arrière,  des  quais 
tout  animés  de  mouvement  et  de  voix,  des  temples  élevant  leurs 
fkltes  par-dessus  la  belle  et  sévère  ligne  des  murailles,  et  la  ville 
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montant,  par  une  pente  doucement  inclinée,  jusqu'au  pied  des 
hauteurs;  là,  sans  doute  parmi  des  jardins  et  des  bois  sacrés,  les 
maisons  et  le^  édifices  publics  disposés  par  étages,  et  Tensemble 
couronné  par  les  tours  de  Tacropole  et  les  colonnades  du  templç 
d'Hercule.  Pour  agrandir  encore  le  tableau,  par-dessus  la  colline 
qui  portait  les  monuments  de  la  cité  s'apercevait  d^ns  le  lointain 
le  haut  sommet  du  Saint-Elie,  avec  ses  roches  brillantes  et  les 
forêts  qui  pendent  à  ses  flancs.  » 

Puis  M.,Perrot  entreprend  la  reconnaissance  archéologique  de 
l'intérieur  et  des  Côtes  de  Vile  dont  il  nous  a  si  bien  fait  connaître 
la  capitale,  signalant  partout  les  ruines,  les  vestiges  des  cpnstruc- 
tions  antiques,  des  exploitations  de  mines  et  des  carrières  de 
marbre,  là  où  il  peut  les  retrouver.  Le  nom  de  la  Kynira  d'Héro- 
dote existe  encore  avec  des  restes  de  l'antiquité  dans  Test  de  File, 
mais  non  pas  celui  à'JSnyray  qui  était  voisine  des  mines  d'or  dont 
la  trace,  comme  nous  l'avons  dit,  parait  avoir  complètement  dis- 
paru. Plus  au  sud  se  présentent  des  noms  inconnus  aux  anciens, 
mais  qui  n'^  datent  pas  moins  de  l'antiquité,  comme  l'atteste  leur 
physionomie,  d'accord  avec  le  caractère  des  ruines  importantes  ou 
curieuses  que  le  voyageur  y  a  découvertes  et  qu'il  a  dessinées 
aussi  bien  que  celles.de  Thasos;  ces  noms  sont  ceux  de  Témonia^ 
Alk^  Astris,  Potkos.  Dans  tous  ces  lieux  il  signale  les  traces  d'une 
population  active  et  nombreuse  ;  c'est  là  surtout  qu'on  exploitait 
un  marbre  recherché,  et,  au  voisinage  des  travaux,  s'étaient  formés 
naturellement  de  grands  villages  d'ouvriers  ou  de  véritables  bour- 
gades, protégées  par  des  forts  et  des  tours  de  construction  hellé- 
nique, dont  les  restes  sub^sistent,  quelquefois  dans  un  état  de  con- 
servation singulier.  Non  loin  du  cap  d*AiM,  où  les  carrières  ont 
été  débitées  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  M.  Perrot  a  rencontré  con- 
fondus les^  débris  d'un  petit  temple  grec  et  ceux  d'une  église  by- 
zantine ;  il  y  a  déterré  une  dalle  portant  une  inscription  qu'il  a 
relevée,  et  une  autre  inscription,  celle-ci  métrique,  sur  un  sarco- 
phage colos3al  qu'il  est  parvenu  à  déblayer  dans  la  seule  fouille, 
malheureusement,  qu'il  ait  pu  faire.  Sur  les  bords  de  la  mer,  plus 
à  l'est,  il  a  trouvé  les  restes  d'un  autre  temple  plus  considérable 
que  le  premier.  Il  forme,  au  sujet  de  ces  ruines  et  de  tous  ces  ves- 
tiges d'habitations  humaines,  des  conjectures  sur  l'état  ancien  de 
ces  localités  et  sur  leur  histoire,  qui  nous  ont  paru  très-probables 
et  qui  sont  fort  bien  exprimées. 
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La  population  d'Asfm,  à  la  différence  de  celle  i*Alki  et  de  témo' 
nia,  parait  avoir  été  tout  agricole.  Là  sont  des  puits  dont  les  eaut 
arrosèrent  jadis  des  terres  fertiles  et  qui  étaient  entourés  de  mai* 
sons  pressées.  L'emplacement  de  deux  bourgades  différentes  est 
marqué  par  des  ruines  de  tours  et  de  temples  anciens,  indépen- 
damment des  églises  byzantines.  A  la  suite  de  la  lon^e  vallée 
arrosée  par  le  cours  d'eau  le  plus  considérable  de  Ttle,  et  qui  de^ 
cend  du  village  actuel  de  Théologos  vers  la  mer,  8*étend  une  dé9 
plus  grandes  plaines  de  tout  le  pays,  qui  avait  également  son 
bourg,  à  PothoSy  nom  resté  aussi  antique  que  les  nombreux  débris 
helléniques  dont  les  environs  sont  semés.  Enfin,  entre  Kakyrachî, 
village  tout  moderne,  et  Sotiro,  à  l'ouest,  M.  Perrot  a  découvert, 
dans  ses  laborieuses  recherches,  les  vestiges  d'une  exploitation 
minière  remarquable  et  sûrement  antique,  dont  aucurl  souvenir 
historique  ne  nous  a  été  laissé,  mais  à  sa  place  une  légende  bizarre 
et  toute  populaire  sur  l'usage  auquel  auraient  servi  les  tours,  évi- 
demment destinées,  comme  les  précédentes,  à  la  défense  de  la 
cdte  et  des  brmrgades  qui  s'élevaient  dans  lé  voisinage  desminea. 

Nous  pouvons  dire  avec  assurance,  après  en  avoir  si  longuement 
trop  longuement  peut-être  donné  les  preuves,  que  M.  Perrot, 
comme  M.  Heuzey,  a  dignement  répondu  à  fattente  de  TAcadéihie 
parce  Mémoire  sur  l'île  de  Thasos,  qui,  aussi  bien  que  le  travail 
de  son  collègue  sur  l'Acamanie,  est  appelé,  nou^s  le  croyons,  à 
prendre  rang  dans  la  science.  Plus  heureux  même,  en  cela  du 
moins,  que  M.  Heuzey,  il  a  pu  terminer  entièrement  son  ouvrage; 
il  a  fait  plus  encore,  il  y  a  annexé,  sous  le  titre  de  Pièces  justifica- 
tives, trois  appendices  qui  ont  leur  intérêt  divers  et  en  partie  leui* 
nouveauté.  Le  premier  et  le  plus  important  est  une  petite  disser- 
tation fort  curieuse,  où,  en  complétant  par  les  communications  de 
Jï.  Comanoudis,  professeur  à  rtJuiversité  d'Athènes,  et  par  ses 
propres  recherches,  les  Mémoires  connus  de  MM.  Thiersch  et  Stod- 
dart,  il  a  réuni,  classé,  commenté  quarante  sceaux  imprimés  sur 
des  anses  d'amphores  thasiennes  ou  réputées  provenir  de  Thasos, 
qui,  sans  avoir  pour  Thistoire  et  la  chronologie  le  haut  prix  de 
ceux  qu'ont  donnés  les  amphores  plus  nombreuses  de  Rhodes  et 
de  Cnide,  contiennent  cependant  des  noms  de  magistrats  et  des 
symboles  variés,  dont  le  jeune  savant  a  su  tirer  d'utiles  notions. 
Les  deux  autres  sont  consacrés  aux  deux  inscriptions  trouvées  à 
Alki,  dont  nous  avons  parlé.  La  première  n'a  guère  d'importance; 
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elle  eât  chrétienne,  peu  lisible  et  d*tlné  orthographe  un  peu  bai^- 
bare,  ne  renfermant  d'ailleurs  qu'une  formule  bien  connue  et  deux 
noms  propres  à  peu  près  inintelligibles.  La  seconde,  en  vers  élé- 
giaques,  mutilée  en  partie  et  assez  incorrecte,  que  M.  Perrot,  mal- 
gré ses  louables  efforts,  n'a  pas  réussi  à  restituer  d'une  manière 
satisfaisante,  fait  parler  une  jeune  fille,  une  morte,  qui,  parmi  les 
plaintes  que  lui  arrache  un  trépas  prématuré,  les  regrets  de  sa 
jeunesse  coupée  dans  sa  fleur,  des  panires  de  Thyménée  qu'elle  ne 
connaîtra  pas,  exhale  la  pensée  consolante  de  l'immortalité,  peut- 
être,  comme  le  conjecture  l'intefprète,  empruntée  aux  mystères 
de  Samothrace  voisine;  nous  croirions  plutôt  à  ceux  de  Déméter, 
dont  le  culte  et  les  initiations  avaient  été  de  bonne  heure  portés  i 
Thasos  même. 

Nous  ne  pouvons  ni  ne  devons,  à  beaucoup  près,  nous  étendre 
autant  que  nous  venons  de  le  faire  sur  le  travaO  que  nous  a  en- 
voyé M.  Hinstin,  dans  le  courant  du  mois  de  juin,  et  qui  n'est,  à 
vrai  dire,  qu'un  chapitre  du  Mémoire  de, seconde  année  que  nous 
attendions  de  lui.  L'an  dernier,  nous  avions  prolposé  à  son  inten- 
tion une  question  qu'il  avait  souhaitée  lui-même,  et  qu'il  avait 
commencé  à  étudier,  sur  le  système  des  défenses  de  TAttiqûe,  tant 
au  nord,  vers  le  continent,  que  le  long  du  littoral.  U  devait  relever 
le  plan  de  toutes  les  places  fortes,  de  tous  les  ouvrages  avancés 
dont  il  subsiste  des  restes,  depuis  Eleusis  jusqu'à  Rhamnunte,  ou 
même  Oropos,  et  depuis  Uhamnunte  jusqu'au  Pirée.  Il  devait  les 
décrire,  en  li^s  comparant  aux  forteresses  du  Péloponèse,  rappeler 
les  causes  de  leur  établissement  et  faire  leur  histoire-,  nous  avions 
même  Indiqué  le  point  important  et  controversé  de  Décélie,  comme 
devant  être  l'objet  d'un  examen  spécial.  Moins  par  sa  faute  que  par 
celle  de  circonstances  qui  ont  singulièrement  abrégé  la  durée  du 
séjour  que  nous  avions  espéré  pour  lui  à  Athènes,  il  n'a  pu  rédiger 
que  la  partie  de  ses  recherches  qui  concerne  les  défenses  du  Pirée. 
Le  sujet  était  loin  d'être  aussi  neuf  que  plusieurs  des  autres  partiéé 
de  notre  programme,  et  cependant  il  impliquait  deux  problèmes 
longtemps  agités,  et  qui  ne  paraissent  pas  encore  résolus  de  ma- 
nière à  défier  tous  les  doutes  :  d'une  part,  la  véritable  position 
des  ports  de  Munychiey  de  Phalère,  de  Zéa,  et  leur  juste  rapport 
avec  le  port  multiple  du  Pirée;  d'autre  part,  les  longs  murs  qui  re- 
liaient avec  Athènes,  soit  le  Pirée,  soit  les  principaux  ports  dépeii- 
dant  de  la  presqu'île,  et  protégés  par  It  forteresse  dé  Munyofiie  ; 
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ces  Umgt  nmrs  cités  chez  les  anciens»  tanMt  au  singulier,  tantôt  au 
pluriel,  tantôt  comme  deux,  tantôt  comme  trois.  M.  Hinstin^  en 
s'aidant  d*une  dissertation  écrite  en  grec  moderne  de  feu  Ulricbs, 
professeur  allemand  de  TUniversité  d'Athènes,  dont  il  a  adopté 
à  peu  près  toutes  les  opinions,  et  des  sayants  Mémoires  latins 
d'O.  Mfiller  sur  les  fortifications  d'Athènes,  a  su  faire  néan- 
moins de  ces  questions  épineuses,  qu'il  discute  avec  étendue, 
les  textes  k  la  main,  et  avec  une  parfaite  connaissance  desloca- 
litéSy  une  exposition  qui  ne  manque  ni  d'intérêt,  ni  même,  en 
quelques  points,  de  nouveauté.  Il  a  surtout  fait  servir  l'histoire 
à  l'éclaircissement  de  la  topographie,  toujours  avec  intelligence, 
quelquefois  avec  esprit  et  avec  goût,  quoique  la  rédaction  préci- 
pitée de  son  travail  y  ait  laissé  des  taches  et  des  incorrections. 
Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  l'examen  du  fond  de  son  système, 
rers  lequel  nous  inclinons,  et  qui  a  pour  lui  de  graves  autorités 
modernes,  non-seulement  le  célèbre  historien  delà  Grèce,  M.  Grote, 
mais  le  savant  géographe,  M.  Kiepert,  plaçant  aussi  le  port  et  le 
dème  de  Phalère  à  Uagios  Géargioê,  en  dehors  de  la  presqu'île  de 
Munychie,  le  port  de  ce  dernier  nom  à  Porto  Phanariy  et  Zéa,  le 
principal  port  militaire  de  l'ancienne  Athènes  comme  de  la  nou- 
velle, à  Porto  StratiotiH^  tous  deux  par  conséquent  sur  la  côte 
ouest  de  la  b^ie  de  Phalère,  et  à  l'est  du  grand  bassin  ou  port  du 
Pirée  proprement  dit  {Porto  DhrakorU)^  avec  ses  petits  bassins  inté- 
rieurs, dont  les  deux  ports  de  Munychie  et  de  Zéa  sont  également 
distincts.  Nous  nous  contenterons  d'engager  M.  Hinstin,  dont  nous 
partageons  aussi  l'opinion,  selon  nous  incontestable,  sur  l'exis- 
tence réelle  du  troisiènie  des  longs  murs,  ou  du  mur  intermé- 
diaire, depuis  Périclès,à  reprendre  en  sous-œuvre  sa  dissertation, 
à  la  revoir,  à  la  perfectionner.  II  en  fera  ainsi  l'une  des  parties  les 
plus  intéressantes  du  Mémoire  complet  sur  les  fortifications  de 
l'Attique,  que  nous  avons  droit  de  réclamer  de  lui,  et  que  nous 
n'avons  pas  cessé  d'espérer  de  son  amour  pour  la  Grèce,  comme 
de  sa  fidélité  à  ses  engagements. 

Nous  avons  le  regret  d'être  obligés  de  dire  que  M.  Thenon, 
moins  que  son  collègue  encore,  et  jusqu'à  présent,  s*est  trouvé  en 
état  de  payer  sa  dette  de  seconde  année.  Il  avait  formé,  de  concert 
avec  M.  l*errot,  le  projet  d'étudier  la  grande  et  belle  question  que . 
nous  avions  mise  à  l'ordre  du  jour,  il  y  a  deux  ans  :  la  topogra- ^ 
phie,  l'histoire  et  l'archéologie  de  l'Ile  de  Crète.  Tous  deux  s'étaient! 
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d'avance  partagé  le  trayail  de  rédactton,  selon  lenra  goûts  respee* 
tkk  :  M.  Penrot  devait  traiter  la  partie  historique,  M.  Thenon  se 
chai^r  de  la  partie  topographique  et  archéologique.  Mais  il  fkHait 
avant  tout  explorer  de  nouveau  cette  lie  si  importante,  dans  l'an- 
tiquité comme  dans  les  temps  modernes»  et  ils  partirent  tous  deux, 
au  commencement  de  cette  année,  pour  s'acquitter  de  cette  t&che 
préalable.  Hs  visitèrent  ensemble  la  moitié  occidentale  de  nie, 
réservant  Torientale  pour  un  voyage  ultérieur.  X^e  second  voyage, 
M.  Thenon  a  eu  le  courage  et  l'honneur  de  Texécuter,  dans  ces 
derniers  mois,  parmi  des  conjonctures  graves  et  périlleuses  que 
tout  le  monde  connaît,  etd'adiever  à  lui  seul  l'exploration  entière 
de  la  Crète,  il  avait  pour  cela  rautorisation  de  M.  le  directeur  de 
l'École,  frappé  de  l'importance  d'une  pareille  entreprise,  du  profit 
qu'elle  pouvait  valoir  à  la  science,  du  lustre  nouveau  que  le  Mé- 
moire considérable  qui  paraissait  devoir  en  résulter  ne  pouvait 
manquer  de  répandre  sur  l'institution.  Il  croyait,  en  conséquence, 
pouvoir  compter  sur  une  troisième  année  de  séjour  à  Athènes, 
qui  lui  eût  permis  d'élaborer  à  loisir  les  riches  et  nombreux  ma- 
tériaux qu'il  lui  a  été  donné  de  recueillir  et  dont  un  aperçu  dé- 
taillé nous  a  été  communiqué.  Sur  ce  grand  et  vieux  territoire  de 
l'Ile  de  Crète,  où  ont  passé  tant  de  peuples,  il  y  avait  encore  bien 
des  découvertes  à  faire  ;  nous  savons  que  MM.  Perrot  et  Thenon  en 
ont  fait  plus  d'une  ;  que  ce  dernier,  par  exemple,  a  rapporté  ré- 
cemment plusieurs  inscriptions  inédites,  dont  quelques-unes  d'une 
haute  antiquité»  et  d'autres  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  et  la 
géographie.  Que  deviendront  ces  matériaux  précieux  dont  il  eet 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  tirer  tout  le  parti  dési- 
rable loin  de  l'École  d'Athènes  ou  des  bibliothèques  de  Parist 
Nous  avons  besoin  d'espérer  que  M.  Thenon,  qui  a  déjà  fût  ses 
preuves,  s'armera»  comme  M.  Hinstin,  non-seulement  de  résigna^ 
tion,  mais  d'ardeur  et  de  persévérance  à  poursuivre  son  but.  Nous 
espérons  aussi  que  M.  Perrot  donnera  l'exemple  à  son  compagnon 
de  voyage,  en  continuant  à  s'occuper  de  l'iiistoire  de  hi  Crète,  jus- 
qu'à la  conquête  sarrasine,  qui  devait  être  sa  part  dans  hi  tâche 
commune  et  le  sujet  de  son  Mémoire  de  troisième  année. 

N'oublions  pas,  pour  achever  de  rendre  compte  des  travaux  des 

membres  de  l'École  pendant  ces  deux  dernières  années,  n'oublions 

pas  qu^à  l'exemple  de  leurs  prédécesseurs,  MM.  Beulé»  Mérières  et 

Bertrand,  en  1850,  MM.  Heuzey,  Thenon  et  Hinstin,  les  deux  der- 

n.  23 


SM  stAiiGiB  BU  mon  de  iiaviMitt. 

iiieri  fuidés  pwr  Teifpérieiiee  en  preintor,  «'ed  aUèr«al,  tu  mois 
de  juin  1857,  faire  un  voyage,  eu  plutôt  une  course  arcbéologique 
dan»  le  Péloponèse.  Quelque  rapide  qu'ait  été  cette  course,  qui  ne 
pouvait  avoir  pour  but  que  la  vue  générale  du  pays  et  l'exi^ration 
d*uD  petit  nombre  de  localités,  elle  n'est  pas  demeurée  sans  réci- 
tât pour  la  science»  Les  jeunes  voyageurs,  lors  de  leur  paasage  à 
Sparte^  recueillirent  trois  inscriptions  qui  venaient  d'être  décou- 
vertes dans  le  faubourg  de  Magpula,  répondant  à  la  partie  om- 
dentale  de  la  ville  antique,  et  qui  rappellent  à  pluâeurs  égards  les 
tables  sacrées  d'Olympie,  copiées  et  expliquées  par  M.  Beulé.  €e 
sont  aussi  les  listes  des  membres  d'un  collège  sacerdotal,  mais  ioi 
bien  inférieur,  celui  des  TéiMirioMy  nommés  Ténamta  dans  Hésy^ 
chius,  et  qui  célébraient  les  Ténaties^  iéte  lacédémonienne  en 
rbonneur  de  Posidon  ou  Neptune,  si  révéré  au  cap  Ténare.  lin^ 
quairième  inscription,  beaucoup  moins  importante  et  purement 
funéraire,  a  été  également  relevée  par  ces  messieurs  à  Sparte  : 
c'est  l'épitaphe  d'un  légionnaire,  Miurs^AurèU  l/éxis»  fil$  de  Théom, 
qui  avait  servi  contre,  les  Perses,  e'est-*à^re  ici  contre  lesPartbet^ 
probablement  dans  l'expédition  de  Septime-Sévère,  et  qui  avait 
reçu  à  sa  naissance,  sdon  l'usage  du  temps  en  Grèce,  le  nom  de 
Vempereur  Marc-Aurèle,  Enfin  MU.  Heuzey,  Tbenon  et  Hinstin 
put  trouvé  une  double  inscription,  gravée  s^r  iles  deux  faces  d'une 
seule  et  même  pierre,  dans  une  maison  du  village  de  Sinano,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Mégalopolis,  et  qui  se  rapporte  sans 
^ucun  doute  à  cette  ville,  biea  que  son  nom  n'y  soit  pas  marqué. 
Elle  renferme,  en  iim%  parties  qui  se  complètent  l'une  par  l'autre 
^i  en  deux  listes  fort  mutilées,  chacune  sur  deux  colonnes,  un 
décret  re^du  wm  1$  greffier  Nicératos,  dans  une  ^nnée  qui  rest« 
iAcertaine  ainsi  que  $on  point  de  dép^t,  et  qui  déclare  biânfuUeun 
i^  la  ville  les  cUayen$  qui  oui  8(m9critpour  la  con^iriwtion  d«s  muraUlâÊi 
^t  dont  les  noms  suivent* 

4>e  quelle  construction  s'agit-ilî  U  était  naturel  de  songer  à  la 
fondation  même  die  Mégalopolis,  œuvre  de  la  grande  pensée  d'Épa.-^ 
mi4ondas,  en  371  avant  Jésus*Christ,  et  à.rôdification  des  murs  de 
cette  ville,  nécessairement  postérieure  de  qu^ques  années.  C'est 
ridée  à  laquelle  se  sont  arrêtés,  en  effet,  nos  jeunes  épigraphistes; 
mais  un  maître  plus  expérimenté  qu'eux,  le  savant  président  M 
notre  Académie,  qui  n'a  pas  cessé  en  cette  qualité  de  prendre  uno 
part  activa  aux  trav^uii.  de  la  €omnM«9ioii  de  l'Ëpole 
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ifMiteef,  ntane  en  eessant  de  figurer  pirmi  ses  menAres,  a  re- 
fflUnpié  au  premier  coup  d*œil,  dans  cette  inscription,  la  forme  de 
l'A  avec  la  barre  intérieure  brisée,  forme  qui  ne  se  rencontre 
guère  avant  le  commencement  du  second  siède  avant  notre  ère. 
Il  pense  donc  qu'il  faut  renoncer  à  voir  ici  un  monument  de  la 
faoAdation  même  de  Mégalopolis  et  de  sa  première  enceinte.  Très- 
probaMement  il  s'agit  de  son  rétablissement  et  de  la  construction 
d'une  enceinte  nouvelle,  après  que,  ruinée  par  Qéomènes,  qui  la 
prit  en  224,  puis  se  relevant,  quoique  bien  décbue,  par  Tinteirven*- 
tion  d'Aratus  et  des  Aehéens,  elle  put  rebâtir  ses  murailles,  mais 
sans  doute  dans  des  limites  beaucoup  moins  étendues.  Polybe,  au 
«este,  indique  dairement,  dans  le  cinquième  livre  de  ses  Histoires, 
cette  construction  nouvelle  (mxie{Mç),  non  pas,  à  proprement  par- 
ler, cette  reconstruction  des  murs,  de  Mégalopolis,  et  c'est  là  le  fait 
dQnt  paraft  témoigner  l'inscription  dont  il  s'agit,  c'est  là  Tintérèt 
itéel  de  la  découverte.  Nous  n'avons,  d'ailleurs,  que  des  éloges  à 
donner  au  commentaire  dont  les  trois  membres  de  l'École  ont  ac- 
compagné ees  diverses  inscriptions,  et  qui  prouve  d'une  manière 
lansible  les  progrès  qu'ils  oiit  &its  dans  l'interprétation  philolo- 
gique etbistbriquç  de  cet  ordre  si  précieux  de  monuments.  Dé|à 
i'Académie,  dans  sa  séance  du  16  mars  dernier,  avait  exprimé  sa 
satisiactioa  à  cet  égsufd,  sur  la  communicatton  immédiate  que 
M.  le  Minisjbpe  de  l'instruction  publique  avait  bien  voulu  lui  fôire 
éd  travail  de  ces  jenpes  savants,  ainsi  qu'elle  les  ajustement  qua- 
Mftés.  Depuis,  et  les  inscriptions  et  le  commentaire  ont  été,  par 
l'ordre  de  M.  le  Ministre,  publiés,  le  6  juin  dernier,  dans'  le 
JOÊnml  §énéral  de  i' Instruction  puHiqne,  et  mériteraient  de  l^tre 
poeove  aUleurs. 

^fwi^,  Measieurs,  ee  que  nous  poijorons  iqipeler  r^tat  de  situa- 
tion, oxact  et  fidèle,  des  travaux  de  TÉcole  française  d'Athènes. 
Hous  avons  voulu,  cette  année,  vous  en  donner  une  analyse  plus 
étendue,  un  jugement  plus  motivé  encore  qu'à  l'ordinaire,  parce 
que  nous  avons  cru  qu'il  importait  de  mettre  dans  une  complète 
évideocele  n^te  toujours  croissant  de  ces  travaut,  de  les  foire 
connattre,  dès  à  présent,  autant  qu'il  nous  était  possible,  à  M.  lé 
Ministre  de  instruction  pubUque,  à  l'Universitë,  au  monde  sa- 
vant. Nous  le  disons  hautement,  des  Mémoires  comme  ceux  de 
M.  Heuzey,  deM.  Perrot,  figureraient  avec  honneur  dans  notre 
reeneil  des  Mémoferes  des  savants  étmngers.  Non^ulement  ils 
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ne  sont  point  inférieurs  i  ceux  de  leurs  devanciers»  mm  ils  Boni 
en  progrès  sur  ceux-«i  à  plusieurs  égards,  et  cda  devait  être: 
c'est  le  fruit  naturel  des  exemples  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  ta- 
ciens,  des  traditions  qui,  depuis  dix  ans,  se  sont  formées  et  fort!* 
fiées  dans  le  sein  de  TÉcole,  par  l'émulation  de  tous  ces  jeunes 
esprits,  par  la  succession  même  de  tous  ces  travaux,  par  rinsiô- 
ration  toujours  plus  efficace  de  la  terre  classique  des  sdences  eA 
des  arts,  à  mesure  qu'ils  la  connaissent  et  l'étudient  plus  assidû- 
ment dans  ses  ruines  éloquentes  et  dans  ses  immortels  souvenirs. 
Cette  inspiration  les  suivra,  comme  eile  a  suivi  leurs  prédéces- 
seurs, sur  le  sol  de  la  patrie  française,  qui  doit  tant  à  la  Grèce  et  à 
qui  la  Grèce  doit  tant  ;  elle  les  soutiendra,  les  consolera  au  be- 
soin. Ces  exemples,  cette  tradition,  ce  caractère  d'études  élevées 
et  solides  dont  l'École  d'Athènes  a  jusqu'ici  marqué  ses  disciples» 
ils  les  retrouveront  mûris  et  agrandis  autour  d'eux  par  ceux  qui 
les  ont  précédés,  et  que  leurs  succès,  cette  année  encore,  nous 
commandent  de  ne  pas  oublier  :  et.M.  Girard,  qu'il  ne  m'est  pas 
permis  de  louer,  mais  dont  une  parole  si. autorisée,  si  profondé- 
ment ingénieuse,  a  fait  valoir  l'étude  historique  et  oratoire  sur 
Thucydide,  couronnée  par  l'Académie  française  ;  et  M.  Beulé,  qui 
vient  d'ajouter  à  sa  belle  description  des  moniunents  de  l'acropole 
une  savante  monographie  sur  les  monnaies  d'Athènes;  et  M.  Fus* 
tel  de  Goulanges,  dont  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
visant,  pour  ainsi  dire,  du  même  coup,  notre  jugement  et  celui  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  a  récompensé  l'excellent  Mémoin 
sur  File  de  Chio  et  la  thèse  sur  Thistorien  Polybe  en  lui  confiant 
une  chaire  d'histoire  i  Paris  même.  Que  l'Ëcole  d'Athènes  prenne 
donc  courage,  qu'elle  soit  désormais  aussi  réservée  que  laborieuse, 
aussi  prudente  qu'énergique,  et  qu'elle  espère  plus  que  jamais 
dans  son  avenir,  quelques  nuages  qui  aient  semblé  récemment 
l'assombrir.  La  main  qui  l'a  sauvée  deux  fois  par  deux  décrets, 
dans  des  circonstances  bien  autrement  graves  que  des  erreurs 
passagères  ou  des  fautes  pardonnables,  saura  bien  la  raffermir 
sur  ses  bases  en  les  élargissant,  en  lui  donnant  la  grandeur  qu'dle 
donne  à  toutes  ses  oeuvres.  L'École  d'Athènes  n'est  pas  seulement, 
aux  yeux  de  l'Empereur  comme  à  ceux  de  l'institut,  une  miaeion 
scientifique  permanente  de  la  France  en  Grèce  ;  elle  est  comme  k 
gardeavancéedere^rit  français  etde  la  civilisation  française  auber- 
ceau  même  de  la  civilisation  européenne  et  i  la  porte  derMent. 
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II.  Pftniin  Vàtis  lit  ensuite  le  nq>port  fût  au  nom  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  France. 

Messieurs» 

Le  i^rand  nombre  et  la  Tariété  des  ouvrages  envoyés  tu  con* 
cours  des  Antiquités  nationales  ont  engagé  votre  Commission  à 
parler  de  ces  ouvrages,  non  pas  suivant  le  degré  de  leur  mérite 
ou  de  leur  importance,  mais,  à  quelques  exceptions  près,  dans 
l'ordre  des  matières  auxquelles  ils  appartiennent. 

Les  Mémoires,  imprimés  ou  manuscrits,  se  rattachent  aux 
AaUiquiiéi  gauloises;  —  aux  Antiquités  chrétiennes;  —  à  VHisP*ire 
des  proffinces  et  des  mUes  ;  —  aux  Antiquités  mérovingiennes^  carlotin^ 
giennes  et  capétiennes;  —  à  des  Recherches  de  législation  et  de  d^- 
wmtifuey  —à  la  Uttérature  du  mogea  dge,  et  enfin  à  V Étude  desan^ 
dennes  meeurs.  Yoici  le  résultat  de  Texamen  approfondi  que  votre 
Commission  a  fait  de  ces  productions  d'un  intérêt  si  divers. 

1.  Cinq  brochures  de  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes 
touchent  à  la  numismatique  gauloise  et  rappellent  les  qualités 
ordinaires  et  les  défituts  de  l'auteur  :  une  certaine  difficulté  d'ex- 
position, un  zèle  pour  le  sujet  traité  qui  en  exagère  l'importance. 
Toutefois,  l'explication  du  cheval-enseigne  représenté  sur  les  mon- 
naies gauloises,  et  celle  d'une  précieuse  médaille  des  Yolces  Aré- 
comiques,  justifient  la  nouvelle  mention  honorable  que  la  Com- 
mission accorde  au  digne  correspondant  octogénaire. 

2.  Deux  brochures  ont  été  envoyées  par  M.  Martin  Daussigny. 
Cest  d'abord  la  Description  d^une  voie  romaine  découverte  à  Lyon  en 
1854,  ou,  comme  aurait  dit  plus  exactement  Fauteur,  un  appendice 
à  la  description  qu'il  avait  déjà  donnée  de  cette  découverte.La  mé- 
daille de  Ludlla,  fenune  de  Lucius  Vérus,  trouvée  à  une  certaine 
profondeur,  fait  penser  à  M.  Martin  Daussigny  que  la  construction 
de  cette  voie  remontait  au  delà  de  l'année  IM  de  notre  ère,  date 
de  la  mort  de  LuciUa.  M.  Daussigny  n'a  pas  aussi  bien  prouvé  que 
l'antique  LugéunumMX  former  trois  quartiers  distincts,  habités,  le 
premier  par  les  Gaulois,  le  second  par  les  Grecs  et  le  troisième  par 
tes  Romains. 

L'autre  notice  concerne  l'inscription  de  Sabinus  Aquila,  autre- 
fois publiée  par  le  Père  Ménestrier.  C'est,  après  la  table  de  Claude, 
la  plus  importante  de  toutes  les  inscriptions  trouvées  à  Ly<m.  (Hi 
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sayftft  quaHe  maUoti  dflviit  It  posséder  ;  mids  rticitineifr  dfl  Ttf  oir 
remise  au  jour  et  d'avoir  décidé  le  propriétaire  de  la  ooaisoD  i 
FolTrir  au  musée  de  la  ville  appartient  à  Id.  Martin  Daussigny^qui, 
d'ailleurs,  a  proposé  au  texte  connu  jusqu'à  présent  deux  correc- 
tions qui  paraissent  judicieuses  et  d'une  certaine  importance. 

3i  Mi  Rossignol  avait,  danâ  le  précédent  eoncourâ^  obtenu  la 
seconde  médaille  pour  une  dissertation  sur  lé  téritable  ettplaoe* 
ment  de  VAletia,  théâtre  des  derniers  et  glorieux  efforts  des  Gau* 
lois  contre  ^oppression  romaine,  û  présente  cette  année  deus 
nouveaux  ouvrages,  le  premier  intitulé  :  De  r^j^um  cktz  i^ 
CfilteSi  à  V^coBion  d*ime  lettre  tur  VAlesia  de  César*  G*est  tine  ré- 
ponse à  l'un  des  derniers  champions  de  l'Alèse  de  Franche-Comté 
contre  l'iiike  de  Bourgogne.  Sans  nous  prononcer  absolument  silr 
une  question  tant  et  si  souvent  débattue»  la  thèse  soutenue  ptr 
M.  Rossignol  a  paru  le  mieux  justifiée  parle  texte  des  Commen- 
taires de  César;  elle  aîoate  de  nouvelles  preuves  d  Tappoi  du  ré*- 
sumé  lumineux,  approfondi  de  tous  les  éléments  de  k  qiiestîoli, 
qu'un  de  nos  grands  recueils  littéraires  aurait  eu  favantage  de  pu- 
blier. M.  Rossignol  se  contente  ici  de  démontrer  avec  lino  remar- 
quable précision  que  le  mot  oppidum  a,  dans  cette  peirtie  des  Com- 
mentaires, le  sens  qu'il  a  toujours  eu  dans  la  bonne  latinité,  et 
que  les  MûndubienSy  citoyens  à'AlMa,  n'avaient  pas  été  redits  dans 
une  sorte  de  camp  fortifié,  mais  qu'ils  avaient  été  ehassés  de  Ibar 
propre  ville  par  l'armée  de  Yerdngétorix. 

Le  second  travail  de  M.  Rossignol  appartient  à  l'histohre  mo» 
deme  ;  c'est  la  transcription  des  Procèê-perbcmt  dé  la  tiéUe  des  fHx 
êa  baiUiage  de  Dijon,  après  la  bataille  de  Rocray.  On  peut,  en  éta<^ 
diant  ces  documents,  prendre  une  idée  juste  des  ravages  de  la 
guerre- et  de  l'état  déplorable  auquel  était  réduite  cette  partie  dt 
la  Bourgogne  après  le  passage  et  le  long  si^our  des  armées  espa- 
gnole et  française»  De  pareils  morceaut  n'ont  pas  besohi  de  cDn<^ 
mentaires  ;  il  faut  pourtant  louer  M.  Rossignol  d'avoir  comparé  le 
double  ebiffre  de  la  population  ancienne  et  moderne  dans  tous  les 
lieux  dont  il  est  parié  dans  ces  pfocès-verbaux.  Peut-être  lé  rap^ 
prochement  eût-il  été  plus  juste  et  plus  instructif  sMl  eût  portésur 
un  des  cantons  de  la  France  les  plus  éprouvés  par  les  guerres  de 
notre  grande  révolution  ;  mais  enfin  nous  devons  placer  les  do- 
imments  que  hous  envoie  M.  Rosiignol  parmi  eettx  qfue  lliistQritû 
du  xnr*  siècte  ne  potn^  plut  se  dbpens^  dé  cotuNdlir* 
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4.  N0U8  revenons  aux  antiquités  gauloises  avec  un  fpq^^ortlu 
par  M.  de  Ring  à  la  Société  de  conservation  de$  monuments  hisioriqun 
de  VAlsacôt  sur  une  découverte  de  tombes  celtiques^  près  d* HUdesheim. 
L'appréciation  des  fragments  d'armes,  fibules  et  colliers  trouvés^ 
dans  les  tombes,  nous  a  paru  judicieuse,  mais  nous,  ne  saurions 
admettre  Torigine  latine  que  le  savant  professeur  donne  au  mot 
cercueily  qui  serait  un  souvenir  du  c&'cle  symbolique  dans  lequel 
les  Celtes  fermaient  leurs  morts»  La  plus  ancienne  foripe  de  ce 
mot  dans  la  langue  fran^^aise,  sarcus^  doit  se  rapporter  à  la  bière, 
non  pas  au  tumulus  gaulois^  r 

ô.  Nous  avons  dû  regretter  également  dans  le  livre  de  M.  Ma- 
thieu, sur  les  Colonies  et  les  Voies  romaines  en  Auvergne,  un  excessif 
entraînement  vers  les  étymologies  aventureuses.  M.  Mathieu  a 
longuement  étudié  les  antiquités  de  cette  province  ;  il  a  dirigé  des 
fouilles»  exploré  des  tombeaux^  constaté  les  traces  de  plusieurs 
grandes  voies  romaines  ;  mais  il  ne  s'est  pas  assez  défié  de  son 
imagination.  Il  a  conclu  de  rétablissement  incontesté  d'anciennes 
colonies  établies  à  Nimes,  à  Lyon,  que  les  Romains  en  avaient 
également  formé  sur  le  territoire  é!AugustO'Nemetumy  aujourd'hui 
Clermont-Ferrand,  Les  traces  d'une  ancienne  voie,  la  découverte 
de  bornes  milliaires,  d'ailleurs  muettes,  lui  ont  paru  des  preuves 
suffisantes  de  la  fondation  de  ces  anciennes  colonies,  et  dès  lors- 
tous  les  noms  de  lieu  de  l'Auvergne  ont  à  ses  yeux  justifié  cette 
attribution  hasardée.  Nemetum  est  devenu  le  diminutif  de  Nemus^ 
petite  fqrét  druidique,  et  Clermont  la  hs^uteur  édaircie,  débarrasséf 
de  ia  petite  forêt.  Ces  deux  explications  ne  sont  pas  à  beaucoup 
près  les  plus  hardies  que  renferme  le  volume  de  M.  Mathieu  ;  il 
est  vrai  que,  toutes  graves  qu'elles  sont,  de  telles  méprises  sont 
ici  rachetées  par  une  bonne  exposition  de  l'état  de  l'Auvergne 
sous  les  Romains,  par  une  discussion  lumineuse  à  l'occasion  de 
plusieurs  bornes  milliairea  qu'on  s'obstinait  à  signaler  en  Auvergne 
comme  autant  de  monuments  druidiques;  mais  le  but  que  l'an* 
teur  s'était  proposé  n'a  pas  été  atteini,  et  le  premier  témoignage 
concluant  en  Caveur  de  l'ancienne  colonie  romaine  d'Auguste- 
Néipétum  est  encore  à  trouver. 

6.  Nous  passons  aux  recherches  relatives  aux  antiquités  chré* 
tiennes  avec  M.  l'abbé  Canéto,  qui  nous  a  envoyé  trois  ouvrages  : 
VEmai  dé  Diplomatique  à  fraposd^wsie  charte  ausoUaine  du  XIW  siècle 
est  une  leçon  de  paléographie  t^e  qu'on  pouvait  l'attendre  d'un 
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bon  protèssenr  élémentaire.  La  description  du  tombeau  roman 
de  saint  Léothade  fait  ici  double  emploi  ;  c'est  un  chapitre  détaché 
du  troisième  ouvrage  :  V  Atlas  monographique  de  la  eaikéérale  d^Auch, 
Cet  atlas,  ou  plutôt  cette  histoire,  est  une  ceuvre  sérieuse  et  re- 
eommandable.  Par  malheur,  le  monument  auqud  elle  est  consacrée 
n'a  qu'une  in^K)rtance  secondaire,  au  point  de  vue  de  l'architec- 
ture. Deux  belles  et  grandes  choses  méritaient  l'attention  de  l'an- 
tiquaire :  le  coloris  des  vitraux  et  le  travail  délicat  des  stalles  ;  or, 
VAUfn  reproduit  seulement  le  dessin  des  vitraux,  et  l'idée  quç  la 
lithographie  nous  donne  des  stalles  est  assez  peu  fidUe.  Le  texte 
a  droit  à  nos  éloges.  M.  l'abbé  Canéto  n'a  rien  négligé  de  ce  qui 
touchait  aux  origines  et  aux  accroissements  successife  de  la  ca~ 
thédnde  d'Auch  ;  mais  l'importance  que  le  savant  auteur  attache 
au  tombeau  de  saint  Léothade  est  assurément  exagérée.  La  forme 
s'en  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  moniunents  analogues 
exécutés  en  Italie,  à  Bordeaux,  à  Vienne,*  tantdt  avant,  tantôt 
ainrès  le  xii*  siècle.  Telles  sont  les  raisons  qui  ont  empêché  la 
Commission  de  placer  dans  les  premiers  rangs  du  concours  ce  bel 
ouvrage,  exécuté  à  grands  fi*ais  par  les  soins  d'un  antiquaire 
d'ailleurs  très-distingué. 

7.  M.  l'abftié  Poquet,  chanoine  honoraire  de  Soissons,  nous  a 
soumis  six  brochures  de  dates  différentes.  La  NoUee  $ur  Péfflise  o^^- 
Uale  d:Es»omes  remonte  à  1845.  V Histoire  de  Vàkkaife  de  SaM-Uger 
de  Soissons,  qui  vaut  mieux,  a  été  faite,  en  1861,  avec  l'aide  de 
If.  de  La  Prairie.  L'église,  aujourd'hui  conservée,  semble  remon- 
ter aux  premières  années  du  xin«  siècle  ;  elle  allait  tomber  sous 
te  marteau  des  démolisseurs  quand  M.  Tévéque  de  Soissons  la  ra- 
racheta  de  ses  deniers  et  la  rendit  à  la  célébration  des  saints  mys- 
tères, dont  elle  avait  été  privée  depuis  plus  de  soixante  ans. 

Le  Précis  Ustoriqae  et  archéologique  de  Vic^sur^Aisne  est  de  Tan- 
née 1854.  Après  avoir  bien  raconté  les  origines  du  bourg,  du  châ- 
teau et  du  prieuré,  M.  l'abbé  Poquet  publie  le  vieu^  poème  de  la 
translation  des  reliques  de  sainte  Léocadie,  composé,  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste,  par  le  célèbre  auteur  des  Miracles  de 
la  Vierge^  Gautier  de  Coincy.  Les  deux  autres  envois  ofijrent  une 
B^criptUm  de  Noir^Da^e  de  Soissons  et  une  Promenade  archéolo- 
gique dans  Us  enPirons  de  Soissons.  On  dmt  louer  ici  un  i^élange 
assez  heureux  de  souvenirs  historiques  et  d'anecdotes  bien  choi- 
sies. Dans  tous  les  opuscules  de  H.  l'abbé  Poquet,  il  est  permis  de 
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regretter  la  rapidité,  ^insuffisance  des  recherches  ;  mais  les  lieux 
sont  curieusement  visités,  les  monuments  décrits  avec  un  certain 
agrément  de  style  que  n'ont  pas  toujours  les  antiquaires  plus 
«liercés. 

S.  Les  envois  de  M*  Eugène  Grésy,  moins  nombreux,  sont  le 
résultat  d'études  plus  fortes  et  d'une  érudition  plus  solide.  C'est 
d'abord  une  bonne  NoUee  sur  l^abbage  de  iVes%,  la  cinquième 
fille  de  ateaux.  Fondée  par  Thibaud  le  Grand,  comte  de  Cham- 
pagne, cette  maison  eut  pour  premier  abbé  le  condisciple  de  saint 
Bernard.  M.  Grésy  a  comblé  dans  la  liste  des  abbés  quelques 
lacunes  de  la  Gaule  chrétienne,  et,  avant  de  nous  dire  ce  qui  reste 
aujourd'hui  des  anciennes  constructions,  il  nous  apprend  ce 
qu'était  Fédifice  au  temps  de  la  prospérité  de  l'abbaye. 

Dans  un  second  travail,  le  même  auteur  donne  la  véritaUe  attri- 
bution d'un  nom  de  lieu  que  n'avait  pas  reconnu  le  savant  éditeur 
du  Cartulaire  de  Saint-Pierre  de  Chartres.  Ce  nom  est  lÀpperMes, 
devenu  plus  tard  Ugnires  et  aijgourd'hui  Lagenerie.  Le  premier 
nom  se  trouvait  dans  un  diplôme  carlovingien;  une  épitaïAe 
découverte  dans  l'église  de  Lagenerie,  et  ingénieusement  rappro- 
chée d'actes  plus  ou  moins  anciens,  a  démontré  l'identité  de  ces 
trois  formes  du  même  nom  de  lieu. 

9>  10,  11.  Contentons-nous  de  nommer  un  fiiible  Euai  sur  l'to- 
t^e  delacàte  Sainte^Catheriney  et  des  Racherche$  non  moins  super- 
ficielles fur  la  viUe  et  Ut  empirons  de  Dman.  Deux  brochures  «sr  le$ 
wurnuiÊenti  du  RaittsUUm  et  asr  Ui  étoMmemenU  mmuutipiei  de  la 
même  fMrwUux  se  trouvaient  à  leur  place  dans  les  Revues  pério- 
diques qui  les  avaient  réclamées;  mais  peut-être  leur  estimaUe 
auteur  eût-il  bien  fait  de  ne  pas  les  envoyer  au  concours  des  An- 
tiquités nationales,  où  elles  ne  pouvaient  figurer  qu'avec  un  grand 
désavantage. 

12.  VHisUnre  de  V abbaye  de  la  Grâce-Dieu,  au  diocèse  de  Besan- 
çon, se  compose  de  deux  parties  :  la  première  nous  fait  connaître 
cette  maison  depuis  l'époque  de  sa  fondation,  au  xii*  siècle,  jus- 
qu'au moment  de  sa  suppression,  à  la  fin  du  xviir.  La  Gràce<-Dieu 
est  du  petit  nombre  des  aMiayes  que  les  générations  nouvettes 
ont  laissé  sortir  de  leurs  ruines.  Elle  avait  été  fondée  par  saint 
Bernard  ;  les  trappistes  la  possèdent  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  Grâce^Dieu.  M.  l'at^  Riehard  est  ainsi  naturel- 
lement conduit  à  nous  parier  des  comneneements  et  des  acerois- 
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ntttétit»  dé  rouir»  (te  U  Trft^,  avint  et  âepois  It  rtfona»  te 
oéièbfé  ifeM  d«  Rtncé.  Son  livre  est  bien  composé,  Men  éetit^ 
(Tim  îBtéi^  «omeim  ;  mais  la  dixième  putiet  (|ui  raeoate  ta 
pèlerinages  forcés  des  religieux  trappistes  dans  les  dernièNS 
âHnéM  du  XTm«  siècle^  est  étrangère  à  Fobjet  de  ee  ooBooors* 

13.  VBmai  hittofUtué  de  M.  de  Longaemar  $ur  ^égU$e  rùyële  et 
eêUépiale  ie  Sàini^Uaite  U  OraHd  de  Peitien  a  plus  <f  importeaee  à 
nos  yeax.  C'est  une  monographie  eomptète  de  cette  fameuse  église 
dontr  les  commencemenU  toucbent  au  berceau  du  christiattisme 
dans  les  Gaules  et  dont  l'histoire  se  lie  aux  principaux  événements 
et  l'époque  méromgienne.  On  sait  que  du  haut  des  tours  primi- 
thre^  Ô9  èa  basibque  partit,  en  007^  le  sifoal  que  Clovis  attendait 
pour  commencer  la  célèbre  bataâle  de  Youillé»  M.  de  Longuemar  a 
sàitout  mis  à  profit  la  eoUection  des  chartes  de  Saint^Uikire  non- 
élément  publiée  ;  des  fragments  de  mosaïques  et  de  peintures 
murales  retrouvées  par  ceux  qui  président  à  la  restauration  de 
Fédiice  lui  ont  permis  de  nous  dire  ce  que  l'église  avait  été  et  ce 
fuS  resté  de  son  anctênne  disposition.  Pcut-*être  la  piu^e  histo^ 
nque  aurait^-eUe  eu  plus  d'attrait  si  les  éléments  en  avaient  été 
mieux  réunis;  on  doit  aussi  regretter  un  peu  que  l'auteur  ait 
voulu  tirer  un  double  parti  des  chartes  de  Saini-Hilaire.  Ce  n'était 
pas  dans  un  supplément  de  quelques  pages  qu'il  pouvait  donner 
une  idée  juste  de  l'état  des  mosurs  poitevines  au  moyen  âge  et  de 
la  valeiH*  comparative  de  nos  anciennes  monnaies. 

14.  Deux  membres  de  la  Société  archéolofique  de  Rambouillet, 
MM.  liuden  Mértot  et  Auguste  Moutié,  ont  entrepris,  sous  les  aus- 
pises  de  notre  savamt  eonfrère,  M.  le  duc  de  Luy&es,  la  réunion 
et  la  publication  du  CmMaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Vaux 
4$  Ctnicf ,  de  l'ordre  de  Citeaux.  La  première  partie,  qu*ils  pré- 
sentent aujourd'hui,  forme  deux  volumes  in-4».  Ce  n'est  pas  le 
dépouillement  d'une  collection  déjà  faite  :  les  documents  étaient 
^ors  en  vin^  endroits  ;  ils  les  ont  distingués,  en  ont  reconnu  le 
caractère,  ont  ajouté  de  bonnes  indications  au  nom  des  personnes 
et  des  lieux^  L'ouvrage  doit  être  accompagné  d'une  carte  topo- 
graphique,  d'une  introduction  et  de  grandes  tables.  Une  telle 
pubUcation»  préparée  avec  zèle  et  poursuivie  avec  courage,  mé- 
rite assurémeirt  Papprobatien  de  l'Académie  ;  mais,  avant  de  dé^ 
cerner  aux  Auteurs  une  de  ses  récompenses  les  plus  élevées,  la 
Commisaioli  doit  attendre  que  la  demièi»  partie  de  ce  grand  ou- 
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ynif  tH  flèhiiil  d'tpprécier  le  mérite  et  la  soli(Uté  deê  vues  fats- 
toriques  des  demt  anteuni.  — ^M.  Lucien  Merlet  a  âe  plus  envoyé 
a«  toBOoim  detix  enrienses  dissertatiens  :  la  première,  ««r  Ui 
actes  i»  l*état  cùfU  du  payé  Chartroin,  qui  remontent,  dans  la  pa** 
roisse  de  Sainv^Satumin,  à  Tannée  1526;  la  aeoende.  mr  leê  Acteê 
it  fiM  mU  de  Châtemtdm^  qui  eommencent  à  l'année  1478.  Yoilà 
de  véritables  découvertes,  car  les  premières  indications  du  même 
genre  retrouvées  dans  les  éf  lises  de  Paris  sont  moins  anciennes 
de  plus  d*ttn  siècle.  Dans  ces  premiers  registres  la  mention  des 
décès  précède  de  beaucoup  celle  des  naissances,  peut-être  parde 
que  la  Cérémonie  du  baptême  étidt  gratuite  et  qde  les  inhuma- 
tioiis  m  Tétaient  pas. 

15.  Troarn  était  une  ridie  abbaye  de  bénédictins,  fondée  par 
les  Montgommery  du  xr  siècle,  à  trois  lieues  de  €aen.  Le  cham* 
brier,  un  des  principaux  officiers  de  la  communauté,  avait  d^ 
fonctions  assez  analogues  à  celles  do  grand  chambellan  on 
ehambrier  de  la  maison  de  nos  rois.  0  devait  pourvoir  au  vête* 
ment  des  moines,  à  Tentretien  des  cdlules,  et,  pour  n^être  pas 
distrait  des  devoirs  de  sa  charge,  il  était  dispensé  de  suivre  les 
offices  et  d'observer  la  règle  monastique.  Grice  à  ces  beatft  pri- 
vilèges^ il  vivait  en  grand  seigneur,  oubliant  rarement  les  dispén^ 
ses  et  souvent  les  devoirs  de  sa  charge.  La  belle  maison  de  Gou-» 
let  lui  était  inféodée  et  de  là  prenait  le  nom  de  la  Chmbrerie. 
C'est  de  ce  fief  de  Goulet,  et  de  ces  vénérables  et  discrètes 
personnes»  les  cham-^briers  de  Troarn,  que  M.  de  Caix  nous  pré« 
sente  une  histoire  qu'on  peut,  sans  être  du  pays  de  saplence,  lire 
avec  un  véritable  plaisir.  Il  y  a  pourtant  qitôlques  mexaetitudes 
dans  le  cours  du  récit;  paj^  exemple,  Tauteur  nous  annonce  un 
jugement  dressé  par  un  seigneur  qui,  dans  Taflaire,  aurait  été 
juge  et  partie;  or  Tarrêt  qu'il  cite  est  rendu  sur  Tavis  d'arbitres 
sages  et  désintéressés.  Cette  méprisé  a  quelque  gravité;  elle 
prouve  une  fois  de  plus  que,  avant  de  signaler  dans  les  anciens 
actes  la  violation  des  lois  étehielles  de  la  raison  et  de  la  justice^ 
il  faut  y  regarder  de  bien  près. 

16.  Deux  savaaU  anglais,  M.  i.-M.  Neale,  garde  du  eollége  de 
fiackviUe,  et  M.  G.-fl.  Forbes,  vous  ont  adressé  ht  première  par- 
tie d'une  collection  des  anciennes  liturgies  de  TÉglise  gallicane, 
telles  que  les  fournissent  plusieurs  manuscrits  antérieurs  à  T^-i 
doption  du  chant  grégorien.  ïm  plupart  de  oes  textes  avaient  été 
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déjà  mis  au  jour  par  Flavius  lUyricus,  par  le  cardinal  ThoHiasins» 
par  Mabillon,  par  Muratori»  par  HM.  llone  et  Bunsen.  Les  noiH 
veaux  éditeurs  ont  accompagné  ces  liturgies  d'un  conmientaire 
perpétuel;  mais,  pour  juger  de  l'ensemble  de  leur  travail,  qm 
peut  éclairer  d'un  grand  jour  les  premiers  sièdes  du  christia- 
nisme, nous  devons  attendre  la  dissertation  qu'ils  nous  promet- 
tent avec  la  dernière  livraison. 

17.  Les  Rtekerckeê  $ur  les  ariginei  des  Ê§Uii8  ée  Beimêy  de  Suit- 
MU  et  de  ChâUmi,  sont  faites  dans  une  intention  toute  différente 
et  semblent  mériter  de  vous  arrêter  plus  longtemps. 

L'auteur  de  ces  recherches  appartient  à  une  école  4'écrivains 
fort  estimables  dans  leurs  intentions,  mais  très-indulgents  dans 
le  choix  de  leurs  inoyens  de  conviction.  Il  s'agit  pour  eux  de  re- 
vendiquer en  faveur  des  Gaules  l'honneur  d'avoir  recueilli  toutes 
les  premières  semences  du  christianisme,  soit  de  la  bouche  des 
Apôtres  soit  des  prêtres  ordonnés  par  saint  Pierre  ou  le  premier 
saint  Clément.  Parmi  les  soldats  de  la  nouvelle  croisade,  comme 
ils  aiment  eux-mêmes  à  se  désigner,  l'auteur  du  livre  qui  nous  a 
été  envoyé  n'est  pas  assurément  des  moins  intrépides.  Sa  fiiçon 
d'argumenter  offre  au  premier  coup  d'oâl  un  grand  appajrdl  de 
force  et  de  solidité.  Il  nous  avertit  d'abord  que  les  faits  dont  il  va 
rétablir  l'autorité  n'ont,  divinem^t  parlant,  rien  d'extraonU- 
naire;  puis  il  en  conclut  assez  vite  qu'ils  sont  vraisemblables,  et 
enfin  qu'ils  portent  avec  eux  tous  les  caractères  de  la  vérité.  Au 
premier  rang  de  ces  vérités  U  place  l'apostolat  de  Lazare,  ressus- 
cité en  Provence;  en  Auvergne  la  venue  de  saint  Martial;  à  Paris 
la  mission  de  saint  Denis,  et  à  Saintes  celle  de  saint  Eutrope,  peu 
de  temps  après  l'arrivée  de  saint  Pierre  à  Rome.  Et,  cela  posé, 
pourquoi  saint  Paul,  qui,  d'après  un  passage  de  saint  Jérôme, 
semble  avoir  visité  Ttle  de  Bretagne,  ne  serait-il  pas  revenu  par 
la  France,  pour  conférer  les  pouvoirs  qu'U  tenait  lui-même  de 
saint  Pierre  à  saint  Trophime  d'Arles,  à  saint  Grescent  de  Vienne, 
à  saint  Paul  de  Narbonne,  à  saint  Lin  de  Besançon  7  et  s'il  a  Hait 
tout  cela,  comme  le  suppose  un  peu  gratuitement  notre  véhément 
auteur,  on  en  devra  conclure  que  les  deux  plus  anciens  historiens 
de  l'Église  de  Franee,  Sulpice  Sévère  et  Grégoire  de  Tours,  ont 
méconnu  les  ori(puies  de  leurs  propres  Églises  en  affirmant  que 
la  Gaule  n'avait  pas  reçu  les  lumières  du  dmstîanisme  avant  le 
n*  siècle.  Ainsi  le  livre  que  l'on  vient  soumettre  à  votre  jugement 


SÊAUGES  DU  MOIS  DE  NOYBBIBRB.  S66 

réense  le  témoignage  de  ces  graves  et  pieux  historiens  que  TÉ- 
glise  a  canonisés.  A  la  tradition  des  neuf  premiers  siècles,  con- 
^statée  par  Hincmar,  l'auteur  ne  craint  pas  d'opposer  ce  qu'il  ap- 
pelle la  tradition  du  xi«  siècle  ;  il  soutient  que  Catien  de  Tours, 
Sixte  dé  Reims  et  Memmie  de  Chàlons  ont  été  envoyés  par  saint 
Pierre  ou  saint  Clément»  et  qu'enfin,  ici  nous  devons  citer  ses 
pardes  :  a  Dès  le  jour  oU  le  prince  des  Apôtres  est  devenu  la  pierre 
€  flmdamentak  de  PÉglisey  toutes  Us  impulsions  sont  parties  deRome^ 
-t   soleil  immobile  autour  duquel  gravite  la  chrétienté  tout  entière,  > 

Messieurs,  ces  thèses  pourraient  ne  vous  sembler  qu'un  incon- 
venant jeu  d'esprit  si  depuis  quelques  années  elles  n'avaient  été 
présentées  avec  une  certaine  apparence  d'autorité.  Votre  Commis- 
sion déclare  que  les  moyens  d'argumentation  employés  ici  ne 
sont  pas  à  son  usage.  Déjà  plusieurs  fois,  invitée  à  se  prononcer 
«ir  cet  étrange  retour  aux  opinions  du  xi«  siècle,  elle  s'y  était  re- 
fusée, et,  si  elle  exprime  enfin  son  jugement  sur  des  matières  qui 
ne  sont  pas  exclusivement  du  ressort  de  la  critique  historique, 
c'est  dans  l'espoir  qu'on  cessera  de  la  solliciter  une  autre  fois. 

18.  Nous  passerons  avec  bonheur  de  ces  Recherches  sur  les  ori- 
gines  des  Églises  de  Reims  k  h.  Vie  des  Saints  de  Franche-Comté^  ex- 
cellent travail  dû  à  la  plume  savante  et  réservée  de  MM.  les  pro- 
fesseura  du  collège  de  Saint-François-Xavier  de  Besançon.  C'est 
le  premier  essai  de  cette  communauté,  mais  un  essai  que  les  bé- 
nédictins des  deux  dernière  siècles  n^auraient  pas  désavoué.  On  se 
tromperait  en  ne  voyant  dans  leur  ouvrage  qu'un  simple  livre 
d'édification  ;  il  tient,  par  des  liens  étroits,  à  nos  antiquités  pro- 
vinciales, et  le  plan  que  les  auteure  ont  adopté  contribue  surtout 
à  lui  donner  une  valeur  historique,  ils  ont  formé  trois  groupes  de 
leure  pieuses  biographies.  Les  évoques  de  la  province,  c'est  l'his- 
toire de  l'épîscopat  primitif  en  Franche-Comté;  les  abbés  et  les  moi- 
nes, c'est  l'étude  des  grandes  maisons  religieuses  de  Luxeuil,  de 
Lure,  de  Gorze,  de  Remiremont,  de  Saint-Claude;  enfin  le  groupe 
des  saints  de  toute  profession  leur  a  permis  d'ajouter  beaucoup 
à  ce  que  Ton  savait  de  l'histovre  des  villes,  des  villages  et  des  châ- 
teaux. Les  faits  sont  puisés  aux  meilleures  sources  et  acceptés  par 
les  hagtographes  les  moins  crédules,  tels  que  les  Mabillon,  les 
Tillemont,  les  Sainte-Marthe,  ceux  que  l'ouvrage  précédent  placé 
dans  la  «  tourbe  des  prétendus  savantà.  t  De  plus,  les  manuscrits 
des  grandes  collections,  les  archives  publiques  et  particulières  ont 
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leoce  vui  aieocîatioBs  ifaî 

a  la  coauBoae.  Aiosi  TÉfllae,  afint  lea 
(MMféla  lioofgeoifle,  aarait  appelé  le  tîa»-éM  à  b 
CM  liberté»  oimniripalea  deataoe  diés  taeat 
et  il  jaionceft*  La  Uiese  de  M.  SonichM  esl  jostiiée  par  iei 
gaagea  ooaibreiit  el  solides;  il  s'en  iuit  pooitant  gifalk  sait  à 
Tabri  de  toale  espèce  d'atlaqae.  L'aateor  seaiUe  aanroal  coaisa- 
dre  le  doaUe  aeas  da  ai£nie  oiot  pour  iTea  fûrè  «ne  araM  plis 
Uaacbaote,  eoBime  celai  de  «oaalia»,  qail  tradait  par  <«aal«. 
aiéme  quaad  il  répond  arec  plasd'eiactitade  à  ce  que  l'on  ealmd 
par  le  coaseU  de  barom,  paricaMat  de  biques.  Daos  la  diqioH* 
tioo  des  preoTeBy  dans  la  discosnoâ  des  hits.  Ton  regrette  aa 
certain  désordre  qai  peut  fidre  perdre  de  vue  les  ▼èritalilesolijeo» 
lions,  mais  eo  même  temps  la  rignear  et  la  solidité  des  eoncln- 
ftions.  Le  système  de  M.  Seaiieboa  anrait  doQc  gagaé  tfêne  ex* 
posé  d'une  tiçon  moins  absolue  ;  mais,  à  tout  prendre,  le  firre  est 
assurément  un  des  plus  remarquables  du  eoncouis. 

20«  Nous  SYons  passé  en  revue  tous  lesourrsges  qui  se  rappor» 
taientaun  communautés  religieuses;  nous  arrivons  à  Tlnstoiro 
des  provinces,  des  villes,  des  ebAteaux.  Laissons  d'abord  de  côté 
deux  volumes  in-4^  des  Mimnira  de  U  Société  de»  AKHpaâres  de 
Pieerdie,  car  Vlntroduatim  de  Dom  Grenter  à  thUiem  de  eelteprmdnee 
appartient  au  siècle  précédent,  et  la  vénérable  bénédictin  n*a  plus 
besoin  de  nos  encouragements.  Ce  grand  travail  est  acoorapagné 
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d'une  eottito  et  judicâen^  pré&ce  telle  qu'on  ppuyait  l'attjmdre 
des  deux  sayant  éditeurs,  MM.  Charles  Dufour  et  &  Garnie^. 

21 .  Le  modèle  que  nous  croyons  devoir  proposer  à  tous  nqs 
antiquaires  est  la  Staiistiquô  monumentale  duCalvadoê^  dont  M.  dp 
Caumont  envoie  cette  année  la  troisième  partie,  consacrée  au^ 
deux  arrondissements  de  Vire  et  de  Payei^x*  CQi)[ime  dani^  1^ 
précédents  volumes,  nous  voyons  passer  sous  nos  yeiix  toutes  les 
communes  de  ces  deux  importante^  sous-préfectuires.  La  forme 
ancienne  des  noms  est  rapprochée  de  la  forme  ipoderjie  ;  nous  ap- 
prenons ce  que  le  lieu  fut  autrefois,  pe  qu'il  est  aujouixl'hui, 
hourg,  ville  ou  village,  seigneurie,  bailliage,  ^aye,  commande- 
rie.  Nous  comparons  Tancienne  et  la  nouvelle  population  ;  nous 
faisons  connaissance  avec  le  patron  de  la  paroisse^  avec  les  ippnu- 
ments  civils  ou  religieux,  détruits  ou  conservés.  Nous  savoiis 
quelles  familles  ont  possédé  la  seigneurie,  quels  personnages  dis- 
tmgués,  quels  souvenirs  historiques  recommandent  diaque  loca- 
lité. A  chaque  page  des  gravures  sur  bois  qui  rappellent  les  dé- 
tails curieux  des  édifices,  les  inscriptions»  les  pierres  tumulairç^, 
les  armoiries.  La  devise  de  l'auteur  semble  être  :  Ni  trop  ni  trop 
peu.  Sans  doute  il  a  trouyé  de  bons  auxiliaires  dans  M.  Bouet  le 
dessinateur,  dans  lies  membres  de  tant  de  Sociétés  savantes  à  )a 
reconnaissance  desquelles  il  s'est  créé  d'incontestables  droits  ; 
mais  le  plan,  le  choix,  la  disposition  des  matériaux  appartiennent 
au  savant  antiquaire  normand,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  que 
tous  les  départements  de  la  France  soient  un  jour  dotés  d'une 
statistique  monumentale  comparable  à  celle  que  possède  aujourr 
d'hui  le  Calvados. 

22.  Vingt  pages  auraient  suffi  pour  nous  dire  cpmment  la  petite 
ville  de  Cassis,  près  Marseille,  s'élevait  aujpurd'hui  sur  l'emplace- 
ment du  Carceii»  portuê  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  comment  il  ne 
restait  aucunes  traces  d'un  chàte^iu  fépdal  construit  vers  le  xiv* 
siècle  par  la  maison  de  Baux,  et  comment  les  carrières  voisiner 
semblaient  avoir  été  exploitées  dès  )e  temps  de  la  domination 
romaine.  M.  Alfred  Saurel  nous  a  dit  cela;  mais  il  faut  le  cher- 
cher dans  les  trois  cents  pages  de  la  Statistique  de  la  commune  de 
Cftsns.Qn  sent  ici,  comme  dans  la  plupart  de  nos  histoires  locales, 
le  défaut  de  mesure.  Cassis^  nous  répondra  H.  Saurel,  ne  pouvait 
à  lui  seul  offrir  la  matière  d'un  volume  ;  eh  bien  l  ne  foite^  donc 
pa9  de  volume. 


n.  Le  aodèie  ailert 
frè»  par  M.  le  oNBleée  La 
i'àais.  éépÊrtrmaâée  rOne.  Ce 

inatitemet  u  seal  éfiSeraaqad  fil s'atladMriB  véritable 
térét  archéolofiqiie.  L'aafeva  éâ  «fflécr  à  Farifité  ëe 
sujet  ea  iTeaiparaiit  avec  «ae  rare  tagaritf  ëe  laat  ce  qid,  de 
oa  ëe  pm,  pomrnt  iTy  rapporter.  0  t  a  daas  le  caatoB  d'Alhii 
qvdqoeaeeiilaiBesëedîsdplesëeCalTni:  il  a  Ut  une  étode 
rieuse  snrie  pnrtcstaiilisaie  de  la  basse  Smandie.  Atiris 
fienne  plasieufs  fiatores  :  S,  de  la  Fcrricre  noas  a  fût  coBBaitre 
les  comiiieiieenKBts  et  les  progrès  de  Tindastrie  des  miles  et  da 
coton  dans  toute  la  prorinee.  DaiDenrson  pent  direqoe  TBègMaX 
écrivain  a  dit  le  dernier  mot  sur  les  funillcs  de  quelque  considé- 
ration et  sor  les  écrivains  qoe  pouvait  revendiquer  le  canton 
d'Athis,  tels  que  le  sieur  de  ChandeviDe,  neveu  de  VaDierlie, 
afréaMe  poète  des  premières  années  du  xvn*  siède,  et  Yasteville 
de  Montdirétien,  mauvais  garçon,  grand  dudliste  et  séditieux  de 
la  pire  eqièee.  A  ce  volume  M.  le  comte  de  La  Perrière  a  joint  une 
Étmés  iwr  la  famiUe  wonnanie  it  La  Boéerie.  Ces!  un  chapitre  impor> 
tant  distrait  de  l'histoire  du  canton  d'Âthis,  longtemps  l&bité  par 
«ette  Camille.  L'auteur  excelle  à  raconter  les  bons  et  honnêtes 
secrets  du  foyer  domestique;  d'ailleurs  la  IkmiDe  des  Lefèvre  la 
Boderie  méritait  une  histoire  particulière  :  die  était  représentée 
dès  la  fin  du  xvi«  siède  par  trois  frères  émînents,  les  deux  pre- 
miers, savants  orientalistes,  le  troisième,  homme  d'État,c  hargé  de 
hantes  et  nombreuses  missions  diplomatiques,  qu'Q  remplit  avec 
un  talent  égal  à  son  noble  caractère.  A  ces  personn^es  viennent 
se  joindre  les  noms  d'un  agréable  poète,  Guy  le  Fèvre,  et  de 
M*«  Amanld  d'AndiUy,  fille  de  La  Boderie,  l'ambassadeur.  M.  de  la 
Ferrière  s'est  ainsi  vu  forcé  de  toucher  aux  questions  de  jansé- 
nisme ;  mais  il  l'a  foit  avec  une  grande  sobriété,  comme  s'A  eût 
craint  de  s'exposer  à  répéter  ce  que  d'autres  grands  écrivains  de 
notre  temps  avaient  déjà  dit  sur  le  même  siyet  et  pourraient 
dire  encore. 

24.  Ces  recherches  sur  les  familles  nobles  du  petit  canton  d'A- 
tliis  nous  conduisent  aux  envois  rehtidi  à  la  sdence  autrefois 
tant  prisée  du  héraut  d'armes.  La  recherche  des  armoiries  hit 
partie  des  études  archéologiques,  puisqu'elle  a  souvent  permis  de 
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reconnaître  Tige,  le  caractère  et  l'intention  des  monuments.  Yotre 
Commission,  avait,  dans  un  précédent  concours,  accordé  la  pre- 
mière de  ses  mentions  très-honorables  à  M.  Bouillet,  de  Clermont- 
Ferrand,  pour  son  Grand  NMUaire  d'Auvergne.  Le  même  auteur 
envoie  cette  année  deux  ouvrages  :  d'abord  le  Dictionnaire  hiraU 
dîQii^  de  l' Auvergne  :  c'est  le  complément  du  NoHliaire;  puis  l'Hit- 
Mre  des  eammnnantés  de»  arU  et  méiiers  de  r Auvergne^  accompagnée 
des  armoiries  que  portakni  ces  communautés.  Nous  trouvons  ici  Tana- 
iyse  des  statuts  de  chaque  corporation,  Thistoire  de  leur  réunion 
à  d'autres  conlirérieSy  le  nom  des  patrons,  le  dessin  colorié  des 
bannières  ;  mais  nous  regrettons  un  abus  de  considérations  géné- 
rales que  ne  rachètent  pas  toujours  la  correction  de  la  forme  ou 
lanouveauté  du  fond.  Le  sujet  était  bien  choisi  ;  il  pouvait  être 
oiieux  traité. 

25.  Quant  à  V Armoriai  du  Bourbonnais^  envoyé  par  M.  le  comte 
Georges  de  Soultrait,  c'est  un  livre  bien  fiiit,  dont  les  antiquaires 
pourront  tirer  un  grand  profit.  L'auteur  ne  prétend  pas  ici  cares- 
ser de  petites  vanités  ;  il  sait  que  les  ssnonboles  héraldiques  étaient 
autrefois  de  droit  commun  et  n'avaient  pas  de  lien  essentiel  avec 
la  noblesse  de  race.  Autrefois  il  n'était  pas  un  marchand,  un  cha- 
pelain, un  barbier,  qui  ne  fit  usage  d'un  seing  armorié;  mais 
Louis  XIV,  en  attribuant  à  l'État  le  droit  fiscal  de  constater  les 
armoiries,  transforma  en  une  sorte  de  privilège  l'innocente  li- 
berté, jusque-là  commune  à  tous,  de  choisir  son  cachet  et  sa  de- 
vise. M.  de  Soultrait  a  visité  tous  les  lieux,  toutes  les  maisons 
pour  ainsi  dire  de  Tancien  Bourbonnais;  il  a  relevé  toutes  les  fi- 
gures héraldiques  que  le  verre,  le  marbre,  le  bois,  la  pierre,  la 
cire  et  les  métaux  avaient  conservées,  et  de  cette  riche  mois- 
son il  a  formé  son  Armoriai.  U  dit  où  se  trouve  chaque  pièce,  l'âge 
et  le  caractère  des  monuments  qui  les  fournissent,  si  les  famiUes 
sont  ou  ne  sont  pas  éteintes.  Quelques  opinions  de  l'auteur  pour* 
ront  étonner  ceux  qui  se  piquent  de  bien  connaître  toutes  les 
profondeurs  du  blason  ;  mais  enfin  V Armoriai  du  Bourbonnais  n'en 
doit  pas  moins  être  signalé  comme  le  meilleur  moyen  de  réconcilier 
les  curiosités  héraldiques  avec  la  saine  érudition. 

26.  Revenons  aux  travaux  qui  se  rapportent  à  l'histoire  des 

villes  et  des  provinces,  et  commençons  par  les  Études  d^histoire  et 

de  topograplùe  de  tAlgériCy  par  M.  Azéma  de  Montgravier,  corres- 

pcmdant  de  l'Académie.  Le  Dahraesi  une  contrée  montueuse  com- 
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23.  Le  modèle' offert  par  M.  de  Caumont  a  été  suivi  de  plus 
près  par  M.  le  comte  de  La  Ferrière-Percy ,  dans  VBisUnre  du  eantam 
^Aihis,  département  de  l'Ome.  Ce  canton  ne  renferme  que  seize 
communes  et  près  de  dix  mille  habitants.  On  y  chercherait  même 
inutilement  un  seul  édifice  auquel  pût  s'attacher  un  véritable  in- 
térêt archéologique.  L'auteur  a  dû  suppléer  à  l'aridité  de  son 
sujet  en  s'emparant  avec  une  rare  sagacité  de  tout  ce  qui,  de  loin 
ou  de  près>  pouvait  s'y  rapporter.  Il  y  a  dans  le  canton  d'Athis 
quelques  centaines  de  disciples  de  Calvin  :  il  a  fait  une  étude  sé- 
rieuse sur  le  protestantisme  de  la  basse  Normandie.  Athis  ren*- 
ferme  plusieurs  filatures  :  M.  de  la  Perrière  nous  a  fait  connattre 
les  commencements  et  les  progrès  de  l'industrie  des  toUes  et  du 
coton  dans  toute  la  province.  D*aflleurson  peut  dire  que  l'élégant 
écrivain  a  dit  le  dernier  mot  sur  les  familles  de  quelque  considé» 
ration  et  sur  les  écrivains  que  pouvait  revendiquer  le  canton 
d' Athis,  tels  que  le  sieur  de  Chandeville,  neveu  de  Malheri[>e, 
agréable  poète  des  premières  années  du  xvii*  siècle,  et  Yasteville 
de  Montchrétien,  mauvais  garçon,  grand  duelliste  et  séditieux  de 
la  pire  espèce.  A  ce  volume  M.  le  comte  de  La  Perrière  a  joint  une 
Ékule  8wr  la  famiUe  normande  de  La  Boderie.  C'est  un  chapitre  impor- 
tant distrait  de  l'histoire  du  canton  d' Athis,  longtemps  fflibité  par 
4^tte  famiUe.  L'auteur  excelle  à  raconter  les  bons  et  honnêtes 
secrets  du  foyer  domestique;  d'ailleurs  la  famille  des  Lefèvre  k 
Boderie  méritait  une  histoire  particulière  :  die  était  représentée 
dès  la  fin  du  xvi«  siècle  par  trois  frères  éminents,  les  deux  pre- 
miers, savants  orientalistes.  Je  troisième,  homme  d'État,c  hargé  de 
hautes  et  nombreuses  missions  diplomatiques,  qu'il  remplit  avec 
un  talent  égal  à  son  noble  caractère.  A  ces  personnages  viennent 
se  joindre  les  noms  d'un  agréable  poète,  Guy  le  Fèvre,  et  de 
M»«  Arnauld  d'AndiUy,  fille  de  La  Boderie,  l'ambassadeur.  M.  de  la 
Perrière  s'est  ainsi  vu  forcé  de  toucher  aux  questions  de  jansé- 
nisme ;  mais  il  l'a  fait  avec  une  grande  sobriété,  comme  s'il  eût 
craint  de  s'exposer  à  répéter  ce  que  d^autres  grands  écrivains  de 
notre  temps  avaient  déjà  dit  sur  le  même  sujet  et  pourraient 
dire  encore. 

24.  Ces  recherches  sur  les  familles  nobles  du  petit  canton  d'A- 
tfais  nous  conduisent  aux  envois  relatife  à  la  science  autrefns 
tant  prisée  du  héraut  d'armes.  La  recherche  des  armoiries  Ciit 
partie  des  études  archéologiques,  puisqu'elle  a  souvent  permis  de 
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reconnaître  Tige,  le  caractère  et  l'intention  des  monuments.  Yotre 
Commission  avait,  dans  un  précédent  concours,  accordé  la  pre- 
mière de  ses  mentions  très-honorables  à  M.  Bouillet,  de  Clermont- 
Ferrand,  pour  son  Grand  NMUaire  d'Auvergne.  Le  même  auteur 
envoie  cette  année  deux  ouvrages  :  d'abord  le  Dictionnaire  héral- 
dique de  l'Auvergne  :  c'est  le  complément  du  Nobiliaire^  puis  l'Hif- 
toire  des  comwunautéê  des  arts  et  méliers  de  F  Auvergne^  accompagnée 
des  armoiries  q^  yortaitnt  ces  communaïUés,  Nous  trouvons  ici  l'ana- 
lyse des  statuts  de  chaque  corporation,  Thistoire  de  leur  réunion 
à  d^autres  confrérieSy  le  nom  des  patrons,  le  dessin  colorié  des 
bannières  ;  mais  nous  regrettons  un  abus  de  considérations  géné- 
rales que  ne  rachètent  pas  toujours  la  correction  de  la  forme  ou 
lanouveauté  du  fond.  Le  sujet  était  bien  choisi  ;  il  pouvait  être 
oiieux  traité. 

25.  Quant  à  V Armoriai  du  Bourbonnais^  envoyé  par  M.  le  comte 
Georges  de  SouUrait,  c'est  un  livre  bien  fait,  dont  les  antiquaires 
pourront  tirer  un  grand  profit.  L'auteur  ne  prétend  pas  ici  cares- 
ser de  petites  vanités  ;  il  sait  que  les  symboles  héraldiques  étaient 
autrefois  de  droit  commun  et  n'avaient  pas  de  lien  essentiel  avec 
la  noblesse  de  race.  Autrefois  il  n'était  pas  un  marchand,  un  cha- 
pelain, un  barbier,  qui  ne  fit  usage  d'un  seing  armorié;  mais 
Louis  XIV,  en  attribuant  à  l'État  le  droit  fiscal  de  constater  les 
armoiries,  transforma  en  une  sorte  de  privilège  l'innocente  li- 
berté, jusque-là  commune  à  tous,  de  choisir  son  cachet  et  sa  de- 
vise. M.  de  Soultrait  a  visité  tous  les  lieux,  toutes  les  maisons 
pour  ainsi  dire  de  Tancien  Bourbonnais  ;  il  a  relevé  toutes  les  fi- 
gures héhddiques  que  le  verre,  le  marine,  le  bois,  la  pierre,  la 
cire  et  les  métaux  avaient  conservées,  et  de  cette  riche  mois- 
son il  a  formé  son  Armoriai.  U  dit  où  se  trouve  chaque  pièce,  l'âge 
et  le  caractère  des  monuments  qui  les  fournissent,  si  les  famiUes 
sont  ou  ne  sont  pas  éteintes.  Quelques  opinions  de  l'auteur  pour* 
ront  étonner  ceux  qui  se  piquent  de  bien  connaître  toutes  les 
profondeurs  du  blason  ;  mais  enfin  V Armoriai  du  Bourbonnais  n'en 
doit  pas  moins  être  signalé  comme  le  meilleur  moyen  de  réconcilier 
les  curiosités  héraldiques  avec  la  saine  érudition. 

26.  Revenons  aux  travaux  qui  se  rapportent  à  l'histoire  des 

villes  et  des  provinces,  et  commençons  par  les  Études  d'histoire  et 

de  topographie  de  P Algérie ^  par  M.  Azéma  de  Montgravier,  corres- 
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dense;  il âût  sentir  rintérét  des  pièces  qu'il  malfse,  sans  en 
gérer  l'importance.  An  trsTail  de  cet  honorable  archiiisle  nous 
k^ignons  celui  de  M.  Descbamps  de  Pas,  qoi  nous  a  envoyé  nne 
mssertatioQ  sar  les  SeeoMs des camie$ ^Artcùy  de  1236à  I3S2.  Ces 
sceaux,  d'un  excellent  trayaO,  sont  parfidtement  conservés  dans 
le  dépdt  des  ardÛTes  de  Saint-Omer,  et  M.  de  Pas  a  fiût  graver 
avec  le  fins  grand  soin  ceux  qui  présentaient  le  plus  d'intérêt 
sous  le  dodble  point  de  vue  de  Tart  et  de  l'histoire.  Nous  re- 
grettons qu'une  certaine  néglig«ioe  de  style  et  quelques  for^ 
tes  méprises  de  chronologie  déparent  un  peu  cet  estimable 
travail. 

33.  Un  autre  savant  archiviste,  M.  Charies  de  Beanrepaire» 
ayant  comparé  les  anciens  manuscrits  et  les  éditions  du  ùmiMmier 
de  la  Vicomte  de  Veau  de  HMes,  reconnut  dans  les  manuscrits  de 
nombreuses  variantes  et  dans  les  éditions  des  lacimes  assez  gra- 
ves, n  "en  prépara  un  meilleur  texte,  auquel  il  joignit  celui  des 
anciennes  coutumes  d'Oléron,  en  faisant  précéder  l'un  et  l'autre 
d'une  étude  intéressante  sur  l'ancienne  juridiction  connue  sous 
le  nom  de  la  YicowUé  de  retm.  Ce  livre  prendra  rang  dans  la  bi- 
bliothèque des  jurisconsultes.  La  lecture  en  eût  été  plus  at- 
trayante si  l'auteur,  au  lieu  de  (aire  une  histoire  de  la  Vicomte  de 
rewj  eût  présenté  le  résultat  de  ses  recherches  sous  la  forme 
d'un  commentaire  perpétuel  ;  il  eût  ainsi  prévenu  d'inévitables 
redites.  D'ailleurs  on  reconnaît  «icore  ici  l'influence  salutaire  de 
notre  École  des  Chartes.  La  critique  marche  constamment  guidée 
par  le  flambeau  des  cartulaires  et  de  tous  les  instruments  publics, 
n  faut  seulement  avertir,  non  pas  M.  de  Beaurepaire,  mais  en 
général  les  nouveaux  diplomatistes,  que  tous  les  actes  dont  la 
réunion  forme  un  cartulaire  ne  sont  pas,  pour  cela  seul,  néces- 
saires à  l'avancement  des  études  historiques,  et  qu'im  certain 
nombre,  ceux-là  surtout  qui  n'offrent  que  des  répétitions,  pour- 
raient demeurer  inédits  sans  trop  d'inconvénient  Les  cartulaires 
sont  une  source  à  laquelle  on  Eût  bien  de  recourir,  mais  que 
peut^tre  il  ne  faudrait  pas  épuiser. 

34.  Si  M.  M elleville  avait  accordé  plus  de  place  aux  antiquités 
monumentales  dans  le  ÙU^nnaire  historique,  géogr^hique  et  gé- 
néalogique du  département  de  V Aisne  ^  nous  aurions  mis  sans  la 
moindre  hésitation  son  livre  au  premier  rang  du  concours.  On  y 
trouve,  en  effet,  le?  renseignements  les  plus  exacts  sur  tous  les 
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lienx  du  département,  sur  la  population,  l'ancien  et  le  nouvel 
état  des  communes.  Pour  arriver  à  de  si  bons  résultats  il  a  fallu 
de  longues  années  de  recherches  et  d*examen  :  M.  Melleville  a 
pourtant  donné  généralement  trop  peu  d'attention  aux  questions 
archéologiques.  Des  notices  précédemment  publiées  sur  les  châ- 
teaux de  €oucy,  de  Montaigu,  de  Pierrepont,  et  sur  les  églises  de 
Laon,  ne  pouvaient  le  dispenser  de  décrire  ici  les  autres  curieux 
monuments  que  possède  en  si  grand  nombre  le  département  de 
TAisne.  Nous  ne  blâmerons  pas  le  soin  que  Tauteur  a  pris  de 
joindre  à  son  travail  la  gravure  des  armoiries  de  toutes  les  an- 
ciennes familles  du  pays  ;  mais  pourtant  le  moindre  trait  d'église 
ou  de  forteresse  romane  ou  ogivale,  le  moindre  fac-similé  de 
pierre  ou  d'inscription  tumulaire  auraient  été  bien  mieux  notre 
affaire.  Par  exemple,  on  retrouve  dans  l'église  de  Nogent-l'Artaut 
la  tombe  du  fondateur  de  cette  petite  ville  :  c'est  un  monument 
curieux  de  l'art  du  xii«  siècle.  Avant  notre  grande  révolution, 
chaque  nouvelle  mariée  venait,  le  lendemain  de  ses  noces,  baiser 
la  tête  figurée  sur  cette  pierre  ;  et  si  Ton  tient  à  savoir  comment 
maître  Ertaut  était  devenu  le  patron  des  jeunes  mariées  de  No- 
gent,  Joinville  va  nous  l'apprendre  : 

Ertaus  de  Nagent^  dit-il,  fU  le  horgais  du  monde  qne  le  comte  Henri 
le  Large  créoil  le  plus,  et  tant  fu  riches  que  il  /i<t  de  ses  deniers  le 
ehastel  de  Nagent  F  Ertaut.  Or  advint,  un  Jour^  que  le  comte  Henri  dés^ 
eendi  de  ses  saUes  de  Troies  pour  aUer  cHr  messe  à  Saint-Étienne.  Au 
pu  des  degrés  sagewnUa  un  povre  chevalier,  Sifë^,  fit-il^  je  vous  pri 
pour  Dieu  que  me  donés  du  vostre,  par  quoi  je  puisse  marier  mes  deus 
fiktesque  vées-ci,  Ertaus,  qui  aloil  derrières  le  comtOy  dit  au  povre  che- 
valier :  Sire  chevalier^  vous  ne  faites  mie  que  courtois  quant  demandés 
à  monseigneur;  U  a  tant  doué  que  U  n*a  mes  à  doner.  Le  large  comte  se 
tourna  lors  vers  Ertaus.  Sire  vilain,  dist-U,  vous  ne  dites  mie  voir  que 
Je  n'ai  mes  que  doner;  si  ai-je  hien  vous-meismes.  Tenés,  sire  chevalier, 
je  le  vous  done  et  serai  vostre  garant.  Le  chevalier  ne  fu  pas  esbahi  ;  U 
prist  Ertaut  'par  la  chappe,  et  dist  quU  ne  le  UUroit  que  il  n*eust  fine  à 
(i,  et  Ertaus  fina  de  duc  cens  Uvres,  dont  furent  mariées  les  deus  fiUes 
du  povre  chevalier. 

Eh  bien!  cette  tombe  d^rtaut,  que  le  temps  et  les  révolutions 
^ont  respectée  et  qui  représente  un  souvenir  précieux  des  mœurs 
anciennes,  méritait  assurément  de  figurer  dans  le  livre  de  M.  Mel- 
leville à  meilleur  titre  que  la  plupart  des  armoiries  de  familles 


été  miBe$à€Qiiifil)utîoa«pourdoime9dek«f^klitéàtoiiB«iié^ 
cits  dans  lesqueto  rimagination  prend  toujours  un  peu,  quoi  qu'on 
fasse,  la  place  de  la  froide  raison  et  de  la  critique  sévère.  Vïààr 
toire  des  saints  de  la  Franche-Comté  méritait  done  à  plusieurs  ti- 
tres de  figurer  dans  le  concours  et  d*y  obtenir  un  des  rangs  les 
plus  honorables.  Tel  a  du  wàbb  été  Tavis  unanime  de  votre  Com^ 
mission. 

19.  Le  livre  suivant,  la  Paix  mia  Itéve  de  Dt^  hktmre  it$  pre- 
miers dévelùppementi  4u  iier$-état  par  VÉfflite  et  Uê  aseodatUms,  a 
longtemps  soutenu  sans  trop  d'inégalité  le  parallèle  avec  les  Saints 
4e  l(^  Françke-ComU.  M.  Semichon  a  voulu  démontrer  que,  dans 
ce  qu'on  appelle  affranchissement  du  tiers*^tat,  Taetion  principale 
j^vait  appartenu  à  TEglise,  qi»,  en  instituant  dès  le  xf  siècle  la 
Paix  de  Dieu,  et  dans  le  Ta*  la  Trêve  dfd  Dieu,  avait  donné  nais* 
.3^06  aux  associations  qui  réclamteent  pour  le  faible  des  droite 
et  pour  le  puissant  des  devoirs.  Ces  assotîattons  auraient  conduit 
à  la  commune*  Ainsi  TÉglise,  avant  les  pouvohrs  séeidi^rs,  aurait 
fondé  la  bourgeoisie,  aurait  appelé  le  tiws-état  à  la  jouissanGe  dt 
ces  libertés  municipales  dont  nos  cités  furent  longtemps  si  fières 
et  si  jalouses.  La  thèse  de  M.  Semichoti  est  justifiée  par  des  témoi- 
gnages nombreux  et  sc^ides  ;  il  s'en  faut  pourtant  qu'elle  soit  à 
l'abri  de  toute  espèce  d'attaque.  L'auteur  semble  souvent  confon-* 
dre  le  double  sens  du  même  mot  pour  s'«n  Mrè  une  arme  plus 
tranchante,  comme  celui  de  concUwm^  qu'il  traduit  par^  eanciU, 
IQÔine  quand  il  répond  avec  plus  d'exactitude  à  ce  que  Ton  entmd 
par  le  conseil  de  barons,  parlement  de  laïques.  Dans  la  disposi- 
tion  des  preuves,  dans  la  discussion  des  feits,  l'on  regrette  un 
certain  désordre  qui  peut  faire  perdre  de  vue  les  véritables  objec- 
tions, mais  en  même  temps  la  vigueur  et  la  solidité  des  eonchi- 
sions.  Le  système  de  M.  Semichon  aurait  do^c  gagné  d'être  ex* 
posé  d'une  façon  mmns  absolue  ;  mais,  à  tout  prendre,  le  livre  est 
assurément  un  des  plus  remarquâmes  du  coiicours. 

20.  I^ous  avons  passé  en  revue  tous  les  ouvrages  qui  se  rapport 
taient  aux  communautés  religieuses;  nous  arrivons  à  Tlnsti^rd 
des  provinces,  des  villes,  des  châteaux.  Laissons  d'abord  de  eôté 
deux  volumes  in-4^  des  U^ùiret  de  la  Sdciété  de$  AnH^ufifes  de 
Picardie,  car  Vlntroduelim  de  D(m  Grenier  à  thiitùire  de  eeltéprwineé 
appartient  au  siècle  précédent,  et  le  vénérable  bénédictin  n*a  pins 
besoin  de  nos  eucouragements.  Ce  grand  travatt  est  accompagné 
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d'une  comte  et  judicieuse  préd^^e  telle  qu'on  ppuyait  l'attendre 
des  deux  savant  éditeur^,  MM.  Charly  DuCour  et  §.  Garnie^. 

21 .  Le  modèle  que  nous  croyons  devoir  proposer  à  tous  nq^ 
antiquaires  est  la  Statistique  monumntfUe  4u  Calvado$^  dont  M*  dp 
Gaumont  epvoie  cette  année  la  troisièiue  partie»  consacrée  au)^ 
deux  arrondis^mepts  de  Vire  et  de  JBayenx*  Cpçune  daus  Igs 
précédents  volumes,  nous  voyons  passer  sous  nos  yeux  toutes  les 
communes  de  ces  deux  importantes  sous-*préfectures,  L^  forme 
ancienne  des  noms  est  rapproçbjée  de  la  formç  ippderne  ;  nous  ap- 
prenons ce  que  le  lieu  fut  autrefois,  pe  qu'il  est  aujouM'hiû, 
bourg,  ville  ou  village,  seigneurie,  bailliage,  ^aye,  commandç- 
rie.  Nous  comparons  Tanci^ne  et  la  nouvelle  population  ;  nous 
liaisons  connaissai|ce  avec  le  patron  de  la  paroisse^  avec  les  monu- 
ments civils  ou  religieux,  détruits  ou  conservas.  Nous  savp^ns 
quelles  lamilles  ont  possédé  la  seigneurie,  quçls  personnages  dis- 
tingués, quels  souvenirs  bi&toriques  recommandent  chaque  loc;^- 
lité.  A  chaque  page  des  gravures  sur  bois  qui  rappellent  les  dé^ 
tails  curieux  des  édifices,  les  inscriptions^  les  pierres  tupiulair^, 
les  armoiries.  La  devise  de  Fauteur  semble  être  :  Ni  trojg  ni  Irçp 
jusu.  Sans  doute  il  a  trouy^  de  bons  auxiliaires  dans  V.  Bouet  le 
dessinateur,  dans  les  membres  de  tant  de  Sociétés  savantes  à  }a 
reconnaissance  desquelles  il  s'est  créé  d'n^contestables  droite  ; 
ipais  le  plan,  le  choix,  la  disposition  des  matériaux  appartiennent 
au  savant  antiquaire  normand,  et  nous  faisons  des  vqsux  pour  que 
tous  les  départements  dç  la  France  spient  un  jour  dotés  d'une 
statistique  monumentale  comparable  à  c^Ue  que  possède  aujourr 
d'hui  le  Calvados. 

22.  Vingt  pages  auraient  suffi  pour  nous  dire  ppmment  la  petite 
ville  de  Cassis,  près  Marseille,  s'élevait  aujourd'hui  sur  l'emplace- 
ment du  Carcedif  p(n'tm  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  comment  il  ne 
restait  aucunes  traces  d'un  château  fépdal  construit  vers  le  xiv* 
siècle  par  la  maison  de  Baux,  et  comment  les  carrières  voisinçp» 
semblaient  avoir  été  exploitées  dès  |e  temps  de  la  domination 
romaine.  M.  Alfred  Saurel  nous  a  dit  cela;  mais  il  faut  le  cher- 
cher dans  les  trois  cents  pages  de  la  Statistique  de  la  çmfnune  de 
Cwis.On  sent  ici,  conmae  dans  la  plupart  de  nos  histoires  locales, 
le  défaut  de  mesure.  Cassis,  nous  répondra  M^  Saurçl,  ne  pouvait 
à  lui  seul  offrir  la  omtière  d'un  volume  :  eh  bien  !  ne  faites  dpi^p 
pas  de  volume. 
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23.  Le  modèle  offert  par  M.  de  Caumont  a  été  suivi  de  plus 
près  par  M.  le  comte  de  La  Ferrière-Percy ,  dans  V Histoire  du  eanUm 
d^Aihu,  département  de  VOme.  Ce  canton  ne  renferme  que  seize 
communes  et  près  de  dix  mille  habitants.  On  y  chercherait  même 
inutilement  un  seul  édifice  auquel  pût  s'attacher  un  véritable  in- 
térêt archéologique.  L'auteur  a  dû  suppléer  à  l'aridité  de  son 
sujet  en  s'emparant  avec  une  rare  sagacité  de  tout  ce  qui,  de  loin 
ou  de  près,  pouvait  s'y  rapporter.  Il  y  a  dans  le  canton  d'Athis 
quelques  centaines  de  disciples  de  Calvin  :  il  a  fait  une  étude  sé- 
rieuse sur  le  protestantisme  de  la  basse  Normandie.  Athis  ren^ 
ferme  plusieurs  filatures  :  M.  de  la  Perrière  nous  a  fait  connaître 
les  commencements  et  les  progrès  de  l'industrie  des  toiles  et  du 
coton  dans  toute  la  province.  D'ailleurs  on  peut  dire  que  l'élégant 
écrivain  a  dit  le  dernier  mot  sur  les  familles  de  quelque  considé- 
ration et  sur  les  écrivains  que  pouvait  revendiquer  le  canton 
d'Athis,  tels  que  le  sieur  de  Chandèville,  neveu  de  Malherbe, 
agréable  poète  des  premières  années  du  xww  siècle,  et  Yasteville 
de  Montchrétien,  mauvais  garçon,  grand  duelliste  et  séditieux  de 
la  pire  espèce.  A  ce  volume  M.  le  comte  de  La  Perrière  a  joint  une 
ttnde  $wr  la  famille  normande  de  La  Boderie.  C'est  un  chapitre  impor- 
tant distrait  de  l'histoire  du  canton  d'Athis,  longtemps  Abité  par 
4%tte  famille.  L'auteur  excelle  à  raconter  les  bons  et  honnêtes 
secrets  du  foyer  domestique  ;  d'ailleurs  la  fkmille  des  Lefèvre  la 
Boderie  méritait  une  histoire  particulière  :  elle  était  représentée 
dès  la  fin  du  xvi«  siècle  par  trois  frères  éminents,  les  deux  pre- 
miers, savants  orientalistes.  Je  troisième,  homme  d'État,c  hargé  de 
hautes  et  nombreuses  missions  diplomatiques,  qu'il  remplit  avec 
un  talent  égal  à  son  noble  caractère.  A  ces  personnages  viennent 
se  joindre  les  noms  d'un  agréable  poète,  Guy  le  Pèvre,  et  de 
M"*  Amauld  d'Andilly,  fille  de  La  Boderie,  l'ambassadeur.  M.  de  fat 
Perrière  s'est  ainsi  vu  forcé  de  toucher  aux  questions  de  jansé- 
nisme; mais  il  l'a  fkit  avec  une  grande  sobriété,  comme  s'il  eût 
craint  de  s'exposer  à  répéter  ce  que  d'autres  grands  écrivains  de 
notre  temps  avaient  déjà  dit  sur  le  même  sujet  et  pourraient 
dire  encore. 

24.  Ces  recherches  sur  les  familles  nobles  du  petit  canton  tf  A- 
this  nous  conduisent  aux  envois  rehttif^  à  la  science  autrefois 
tant  prisée  du  héraut  d'armes.  La  recherche  des  armoiries  fkit 
partie  des  études  archéologiques,  puisqu'eUe  a  souvent  permis  de 
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reconnaître  Fftge,  le  caractère  et  l'intention  des  monuments.  Votre 
Commission,  avaity  dans  un  précédent  concours,  accordé  la  pre- 
mière de  ses  mentions  très-honorables  à  M.  BouiUet,  de  Clermont- 
Ferrand,  pour  son  Grand  NoèiUaire  d* Auvergne.  Le  même  auteur 
envoie  cette  année  deux  ouvrages  :  d'abord  le  Diclionnaire  ft^ol- 
dique  de  V  Auvergne  :  c'est  le  complément  du  Nobiliaire^  puis  THis- 
tcire  des  cammunauiéB  des  arts  et  méliers  de  F  Auvergne^  accompagnée 
des  armoiries  qae  poriaieni  ces  commwMiatés.  Nous  trouvons  ici  Tana- 
lyse  des  statuts  de  chaque  corporation,  Thistoire  de  leur  réunion 
à  d*autres  confréries^  le  nom  des  patrons,  le  dessin  colorié  des 
bannières  ;  mais  nous  regrettons  un  abus  de  considérations  géné- 
rales que  ne  rachètent  pas  toujours  la  correction  de  la  forme  ou 
lanouveauté  du  fond.  Le  sujet  était  bien  choisi  ;  il  pouvait  être 
mieux  traité. 

25.  Quant  à  V Armoriai  du  BowtbannaiZy  envoyé  par  M.  le  comte 
Georges  de  Soultrait,  c'est  un  livre  bien  fait,  dont  les  antiquaires 
pourront  tirer  un  grand  profit.  L'auteur  ne  prétend  pas  ici  cares- 
ser de  petites  vanités  ;  il  sait  que  les  symboles  héraldiques  étaient 
autrefois  do  droit  conmiun  et  n'avaient  pas  de  lien  essentiel  avec 
la  noblesse  de  race.  Autrefois  il  n'étajt  pas  un  marchand,  un  cha- 
pelain, un  barbier,  qui  ne  fit  usage  d'un  seing  armorié;  mais 
Louis  XIY,  en  attribuant  à  l'État  le  droit  fiscal  de  constater  les 
armoiries,  transforma  en  une  sorte  de  privilège  l'innocente  li- 
berté, jusque-là  commune  à  tous,  de  choisir  son  cachet  et  sa  de- 
vise. M.  de  Soultrait  a  visité  tous  les  lieux,  toutes  les  maisons 
pour  ainsi  dire  de  Tancien  Bourbonnais  \  il  a  relevé  toutes  les  fi- 
gures héhddiques  que  le  verre,  le  marbre,  le.  bois,  la  pierre,  la 
cire  et  les  métaux  avaient  conservées,  et  de  cette  riche  mois- 
son il  a  formé  son  ArvMirtal-  U  dit  où  se  trouve  chaque  pièce,  l'âge 
et  le  caractère  des  monuments  qui  les  fournissent,  si  les  familles 
sont  ou  ne  sont  pas  éteintes.  Quelques  opinions  de  l'auteur  pour- 
ront étonner  ceux  qui  se  piquent  de  bien  connaître  toutes  les 
profondeurs  du  blason  ;  mais  enfin  VArmeriai  éa  Bourbonnais  n'en 
doit  pas  moins  être  signalé  comme  le  meilleur  moyen  de  réconcilier 
les  curiosités  héraldiques  avec  la  saine  érudition. 

26.  Revenons  aux  travaux  qui  se  rapportent  à  l'histoire  des 
villes  et  des  provinces,  et  commençons  par  les  Études  ^lUstoire  et 
de  topographie  de  t Algérie^  par  M.  Azéma  de  Montgravier,  corres- 
pondant de  l'Académie.  Le  DahraeeX  une  contrée  montueuse  com- 
n.  24 
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prise  mt^  h  aiédUermiéa  et  le  Ckéltf.  il  n'en  mkxAi  fês  4e 
cane  ^  elle  ^taU  eooere,  il  y  a  peu  4'aiuiéeB,  fermée  am  e^^rt^ 
tion$  isolées,  Le  nouveau  Mémoire  déovit  en  eix  chapitres  l'aspeet 
géaéral  4e  la  contrée,  les  cours  d*eau  et  les  acoidents  4e  tern^, 
le  caractère,  les  coutumes,  le  langage,  Thisteire  ancienne  des  ha- 
letants et  les  plus  curieuses  eireonstances  4e  la  conquête  fran» 
çaise*  Nous  suivons  pas  à  pas  raneienne  Toie  romaîBe  du  Dahm, 
çontimi^tion  4e  celle  qui,  d'après  ruinéraire  4'Antonin,  partait 
4e  Tanger  pour  aboutir  à  Carthage.  Une  carte  hien  exéeutét 
accompagne  cet  important  Mémoire ,  4igne  de  tout  l'intirlt  de 
rAcadémie. 

21,  Le  l<v  volume  de  VHktekt  d$  Ckâorirm,  par  M.  de  LépiaoiSy 
avait  obtenu  une  mentioa  honorable  dans  le  eoneoure  de  1665. 
L'auteur  a  profité  des  observations  que  la  Commission  \m  avait 
alors  a4ressée£y  et  son  livre  trouvera  des  lecteurs  dans  toute  la 
France,  bien  que  Tauteur  ait  mis  un  judicieux  so^pule  à  n'y  rien 
mêler  de  ce  qui  n'appartenait  à  la  ville  que  pour  avoir  été  du 
domaine  de  l'hi^ire  générale.  On  peut  regretter  que  M.  de  Lépi- 
Oûis  ait  parlé  tr(9  rapidement  des  hommes  distingués  originaires 
du  pays  Chartrain  ou  qui  par  leurs  fonctions  hii  avaient  ai^partenu. 
Des  évéques  commA  Léonor  d'Étampes  de  Yalençuy,  Lescot  oit 
(iodet  des  Marets  ;  des  gouverneurs  comme  les  Soiâtiis  on  les  La 
Frette9  des  poètes  comme  Desportes  et  son  neveu  Régnier,  des 
Avîtiques  comme  ka  deux  Félibien^  méritaient  assurément  autant 
d'études  particulières  devant  lesquelles  M.  de  Lépinois  a  souvent 
rf£i|lé>  comme  ei  la  iàligue  li^mtt  surpris  un  peu  trop  tôt  dans  la 
dernière  partie  de  son  travail. 

M,  Afbois,  patrie  de  Piehegru,  plus  célèère  par  ses  cloches, 
ses  ^ns  vins  et  la  vivacité  d'esprit  de  ses  habitants,  que  par  ses 
moaunenls  et  ses  antiquités,  a  rencontré,  pour  la  première  fois, 
un  historien  dans  M.  Bousson  de  Mairet.  Après  une  bonne  intro- 
duction, dégagée  des  lieux  communs,  nous  trouvons  la  biographie 
des  Arboisiens  de  quelque  célébrité  ;  puis  TMatoire  des  événe- 
ments dont  le  souvenir  pouvait  au  mmns  intéresser  les  habitants 
de  cette  ville.  On  ne  peut  toutefois  ftiioiter  l'estimable  auteur 
d'être  allé  demander  à  la  langue  critique  Torigine  du  nom  tf  Ar- 
bois,  quand  il  était  si  facile  d'y  reeoimattre  un  lieu  planté  d'arbres, 
V4irboU  ou  Varhiê  de  l'anàen  français. 

W.  Voici  mainteoant  un  travail  important.  M.  Mahul,  après 
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aTofa*  flgnré  honônMement  dans  nos  assemblées  MffislaMves^  eois 
sacre  aujourd'hui  ses  loisirs  à  dépouiller  le  Cartulaire  et  tes  Archi- 
t^  des  communes  d&  Fûncien  âioeèse  et  de  Vamméissement  d^  Carciui^ 
Motme,  Le  modèle  qu'il  s'est  proposé  de  suirre  est  Y  Histoire  ecclé- 
siastique et  civile  à»  diocèse  dé  Paris.  Gomme  le  savant  abbé  LebettT; 
0  tient  compte  de  tous  les  documents;  il  décrit  les  villes;  villa^, 
églises,  abbayes  et  châteaux  ;  il  n'oublie  ni  la  biographie  des 
hommes  distingués,  ni  la  généalogie  des  familles  otmaidérables. 
Msâs  on  peut  regretter  une-  certaine  faiblesse  ou  pour  le  moins 
une  grande  négligence  dans  l^ppréciatfon  des  documents  et  dans 
la  description  des  édifices.  L'unique  gravure  qui  fasse  ici  coneur* 
rcnce  avec  les  blasons  armoriés  offre  le  portrait  d'un  membre  de 
la  Convention  nationale.  On  était  en  droit,  dans  le  Cartulaire  d'un 
diocèse  et  d'un  arrondissement,  d'espérer  tout  autre  chose.  Mais, 
pour  porter  un  jugement  définitif  du  travail  de  M.  Mahul,  nous 
devons  attendre  que  le  dernier  volume  ait  paru,  et  qu'une  bonne 
table  permette  de  consulter  sans  fatigue  ce  précieux  et  laborieux 
répertoire. 

30.  M.  Lepage,  archiviste  du  département  de  la  Meurthe,  a  pré- 
senté le  Trésor  des  Chartes  de  Lorraine.  Les  archives  de  cette  pro- 
vince, après  avoir  été  l'objet  de  l'ancienne  sollicitude  des  ducs 
Charles  Ilf  et  Charles  lY,  ont  subi  le  contre-coup  des  événements 
qui  firent  de  la  Lorraine  une  province  française.  Nous  trouvons 
ici  l'histoire  de  ce  précieux  dépôt  et  des  atteintes  successives  qui 
lui  furent  portées  par  Louis  XIV,  par  Louis  XV,  et  surtout  par  la 
Convention  nationale,  dont  un  décret  recommandait,  comme  on 
sait,  pour  trouver  l'utile  emploi  des  parchemins  rassemblés  dans 
les  dépdts  publics  et  particuliers,  de  les  découper  en  gai^ousses. 
La  relation  de  M.  Lepage  est  écrite  avec  une  chaleur  de  patrio- 
tisme lorrain  dont  on  ne  peut  savoir  mauvais  gré  à  l'archiviste  de 
Nancy,  et  nous  demanderons  pour  lui  une  nouvelle  mention  très- 
honorable  ajoutée  à  celles  qu'il  a  déjà  méritées  de  votre  Conunis- 
sion. 

31,  32.  Une  nouvelle  mention  très-honorable  est  également  due 
à  M.  d'Arbois  de  JubainvUle,  archiviste  de  Troyes,  pour  avoir  dé- 
pouillé les  titres  des  quatre  petits  hôpitaux  de  l'ancienne  capitale 
de  la  Champagne.  Les  documents  s'arrêtent  avec  l'année  1285, 
date  de  la  réunion  du  comté  à  la  France.  M.  de  Jubainville  accom- 
pagne cet  Inventaire  d^une  exposition  historique  nette  et  judi- 
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cieuse;  iliût  sentir  l'intérêt  des  pièces  qu'il  analyse,  sans  en  exa- 
gérer l'importance.  Au  travail  de  cet  honorable  archiviste  nous 
yignons  celui  de  M.  Desdiamps  de  Pas,  qui  nous  a  envoyé  une 
cussertation  sur  les  Sceaux  des  comtes  é^ArtoiSy  de  1236  à  1382.  Ces 
sceaux,  d'un  excellent  travail,  sont  parfaitement  conservés  dans 
le  dépôt,  des  archives  de  Saint-Omer,  et  M.  de  Pas  a  ûdt  graver 
avec  le  plus  grand  soin  ceux  qui  présentaient  le  plus  d'intérêt 
sous  le  double  point  de  vue  de  l'art  et  de  l'histoire.  Nous  re- 
grettons qu'une  certaine  négligence  de  style  et  quelques  for- 
tes méprises  de  chronologie  déparent  un  peu  cet  estimable 
travail. 

33.  Un  autre  savant  archiviste,  M.  Charles  de  Beaurepaire, 
ayant  comparé  les  anciens  manuscrits  et  les  éditions  du  Cautunder 
de  la  Vicomte  de  l'eau  de  Rouen,  reconnut  dans  les  manuscrits  de 
nombreuses  variantes  et  dans  les  éditions  des  lacunes  assez  gra- 
ves, n  "^en  prépara  un  meilleur  texte,  auquel  il  joignit  celui  des 
anciennes  coutumes  d'Oléron,  en  faisant  précéder  l'un  et  l'autre 
d'une  étude  intéressante  sur  l'ancienne  juridiction  connue  sous 
le  nom  de  la  Vicomte  de  Veau.  Ce  livre  prendra  rang  dans  la  bi- 
bliothèque des  jurisconsultes.  La  lecture  en  eût  été  plus  at- 
trayante si  l'auteur,  au  lieu  de  faire  une  histoire  de  la  Vicomte  de 
VeaUy  eût  présenté  le  résultat  de  ses  recherches  sous  la  forme 
d'un  commentaire  perpétuel  ;  il  eût  ainsi  prévenu  d'inévitables 
redites.  D'ailleurs  on  reconnaît  encore  ici  Tinfluence  salutaire  de 
notre  École  des  Chartes.  La  critique  marche  constamment  guidée 
par  le  flambeau  des  cartulaires  et  de  tous  les  instruments  publics. 
Il  faut  seulement  avertir,  non  pas  M.  de  Beaurepaire,  mais  en 
général  les  nouveaux  diplomatistes,  que  tous  les  actes  dont  la 
réunion  forme  un  cartulaire  ne  sont  pas,  pour  cela  seul,  néces- 
saires à  l'avancement  des  études  historiques,  et  qu'im  certain 
nombre,  ceux-là  surtout  qui  n'offrent  que  des  répétitions,  pour- 
raient demeurer  inédits  sans  trop  d'inconvénient.  Les  cartulaires , 
sont  une  source  à  laquelle  on  fait  bien  de  recourir,  mais  que 
peut-être  il  ne  faudrait  pas  épuiser. 

34.  Si  M.  Melleville  avait  accordé  plus  de  place  aux  antiquités 
monumentales  dans  le  Dictionnaire  historique,  géographique  et  gé- 
néalogique  du  département  de  l'Aisne^  nous  aurions  mis  sans  la 
moindre  hésitation  son  livre  au  premier  rang  du  concours.  On  y 
trouve,  en  effet,  le^  renseignements  les  plus  exacts  sur  tous  les 
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lieux  du  département,  sur  la  population,  Tancien  et  le  nouvel 
état  des  communes.  Pour  arriver  à  de  si  bons  résultats  il  a  fallu 
de  longues  années  de  recherches  et  d'examen  :  M.  Melleville  a 
pourtant  donné  généralement  trop  peu  d'attention  aux  questions 
archéologiques.  Des  notices  précédemment  publiées  sur  les  châ- 
teaux de  Coucy,  de  Montaigu,  de  Pierrepont,  et  sur  les  églises  de 
Laon,  ne  pouvaient  le  dispenser  de  décrire  ici  les  autres  curieux 
monuments  que  possède  en  si  grand  nombre  le  département  de 
TAisne.  Nous  ne  blâmerons  pas  le  soin  que  Fauteur  a  pris  de 
joindre  à  son  travail  la  gravure  des  armoiries  de  toutes  les  an- 
ciennes familles  du  pays  ;  mais  pourtant  le  moindre  trait  d'église 
ou  de  forteresse  romane  ou  ogivale,  le  moindre  fac-stmile  de 
pierre  ou  d'inscription  tumulaire  auraient  été  bien  mieux  notre 
affaire.  Par  exemple,  on  retrouve  dans  l'église  de  Nogent-l'Artaut 
la  tombe  du  fondateur  de  cette  petite  ville  :  c'est  un  monument 
curieux  de  l'art  du  xii«  siècle.  Avant  notre  grande  révolution, 
chaque  nouvelle  mariée  venait,  le  lendemain  de  ses  noces,  baiser 
la  tête  figurée  sur  cette  pierre  ;  et  si  Ton  tient  à  savoir  comment 
maître  Ertaut  était  devenu  le  patron  des  jeunes  mariées  de  No- 
gent,  Joinville  va  nous  l'apprendre  : 

Ertaus  de  Nagent^  dit-il,  fU  le  borgoi»  du  monde  que  le  comte  Henri 
le  Large  créoit  le  plus,  et  tant  fu  riches  que  il  fisï  de  ses  deniers  le 
chastel  de  Nogent  r  Ertaut.  Or  advint,  un  Jour  y  que  le  comte  Henri  dés- 
cendi  de  ses  salles  de  Troies  pour  aller  m  messe  à  Saint-Étienne.  Au 
pu  des  degrés  s'agenoUla  un  povre  chevalier.  SifB^  fil-Hy  je  vous  pri 
pour  Dieu  que  me  donés  du  vostre,  par  quoi  je  puisse  marier  mes  deus 
fUetesque  vées-ci.  Ertaus^  qui  aloit  derrières  le  comte^  dit  au  povre  che- 
valier :  Sire  chevalier  y  vous  ne  faites  mie  que  courtois  quant  denumdés 
à  monseigneur;  û  a  tant  doné  que  il  n'a  mes  à  doner.  Le  large  comte  se 
tourna  lors  vers  Ertaus.  Sire  vilain^  dist-Uy  vous  ne  dites  mie  voir  que 
je  n'ai  mes  que  doner;  si  ai-je  bien  vous-meismes.  Tenés,  idre  chevalier, 
je  le  vous  donc  et  serai  vostre  garant.  Le  chevalier  ne  fu  pas  esbahi  ;  il 
prist  Ertaut  'par  la  chappe,  et  dist  qiUl  ne  le  lairoit  que  U  n'eust  fine  à 
U,  et  Ertaus  fina  decinccens  livres,  dont  furent  mariées  les  deus  fuies 
du  povre  chevalier. 

Eh  bien!  cette  tombe  d^rtaut,  que  le  temps  et  les  révolutions 

,ont  respectée  et  qui  représente  un  souvenir  précieux  des  mœurs 

anciennes,  méritait  assurément  de  figurer  dans  le  livre  de  M.  Mel- 

leville  à  meilleur  titre  que  la  plupart  des  armoiries  de  familles 


làbsoures  qui  lui  ont  été  préférées.  Td  a,  du  moûis»  été  tsnia  de 
TOtre  €ommi6sioii. 

35.  Les  observatloas  su^érées  par  un  travail  de  M,  Staidslas 
Prioux  sur  la  vUla  Breunacum  sont  d'une  autre  nature.  Cet  anti- 
quaire, dont  les  redbierches  ont  été  souvent  plus  heureuses^  veut 
4iue  le  PalaUum  Brennacum^  fréquemment  mêlé  à  l'histoire  des  rois 
mérovingiens,  soit  le  même  lieu  que  le  Castrùm  Braina  de  Flo- 
doard  et  des  diplômes  carlovingiens,  c'est-à-dire  de  la  petite  ville 
de  Braine-sur^VesIew  Le  savant  abbé  Lebeuf  avait  soutenu  le  con- 
traire, et  son  excellente  dissertation,  insérée  dans  les  Mémoires 
de  l'ancienne  Académie^  n'a  rien  perdu  de  sa  force  en  présence 
des  arguments  de  M.  Prioux.  Lie  palais  de  Brenne  restera  donc 
mi  delà  de  Soissons,  vers  Paris,  et  le  château  de  Braina  en  deçà  de 
£k)issons,  vers  Reims.  Un  seul  passage  des  Geita  Beg^m  présentait 
quelque  incertitude,  mais  il  s'explique  mieux  encore  dans  le  sys- 
tème de  V%bbé  Lebeuf  que  dans  celui  de  M.  Prioux. 

36.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  Essais  sur  V  invraisemblance  4m 
règne  commun  et  simultané  de  Louis  III  et  CarlonaUf  pendant  l'an- 
née 879.  La  thèse  est  mal  soutenue,  l'auteur  alléguant  plus  d'une 
fois  des  textes  qui  ne  parlaient  ni  du  règne  séparé  ni  du  règne 
simultané  des  deux  frères.  U  est  certain  qu'ils  ne  firent  le  par- 
l|ige  régulier  de  la  monarchie  que  onze  mois  après  la  mort  de  leur 
pj«^  Louis  le  Bètuev.  jMnsi  la  question  reste  au  point  au  l'auteur 
l'avait  abordée^ 

37.  11  n'en  est  p9^  ainsi  de  la  dissertation  de  M.  Rabanis  inti- 
tulée :  Clément  Y  etPh^ppe  le  Bel.  Ce  travail,  nouvellement  pu- 
blié, date  en  effet  de  dix  9m,,  L'auteur  avait  présenté  le  résultat 
de  ses  recherches  dan^  le  cours  d'histoire  qu'il  professait  avec 
éclat  dans  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux  ;  il  en  avait  com- 
muniqué  le  manuscrit  à  plusieurs  amis,  si  bien  qu'aujourd'hui  les 
conclusions  du  Mémoire  ont  pris  place  dans  Thistoire,  et  qu'il 
n'est  plus  permis  à  personne  d'alléguer  la  fameuse  entrevue  de 
Philippe  le  Bel  avec  Bertrand  de  Goth,  peu  de  temps  avant  l'élec- 
«tion  de  cet  archevêque  de  Bordeaux  au  souverain  pontificat.  On 
se  voit  en  même  temps  forcé  de  reléguer  au  rang  des  fables  les 
conditions  simoniaques  qui  auraient  été  imposées  à  l'ambitieux 
prélat.  L'archevêque  de  Bordeaux  n'a  pas  juré  sur  Vhostie  de 
^ndanmer  la  mémoire  de  Boniface  YIII,  de  lever  les  censures  ea- 
oMiruei  à  la  suite  de  l'attentat  d'Anagni^  de  supprimer  les  Tem- 
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plîerst  d'abandomiep  pendant  neuf  ans  la»  déemei  ecdésias^ 
ques;  BiUiA  parler  d'uae  dernière  e(Nidhkm  que  le  roi  sê  réservait 
de  flaire  connaître  plus  tard  et  que  le  futur  pape  aurait  cependant 
accordée  les  yeux  fermés. 

C'était  là,  on  peut  le  dire,  un  des  épisodes  les  plus  étranges  de 
rhistoire  de  l'Église,  l^illani,  éeriTain  presque  contemporain,  lui 
avait  donné  pkce  dans  ses  annales,  et,  depuis  Yillani,  tous,  enne- 
mis ou  partisans  de  la  cour  de  Rome,  l'avaient  accepté  sans  hési- 
tation. M.  Rabanis  a  porté  sur  ce  point  la  clarté  la  plus  vive.  Dans 
les  archives  de  la  Gironde  se  trouvait  un  document  qui,  jour  par 
}our,  heure  par  heure,  offrait  le  procès-veriMl  des  actes,  des  al- 
lées et  venues  de  l'archevôque  de  Bordeaux  pendant  Tannée  qui 
précéda  son  élection  h  la  papauté.  Cette  année,  dans  laquelle  de-* 
vait  être  nécessairement  placée  la  fameuse  entrevue,  le  prélat 
Favait  consacrée  tout  entière  à  la  visite  de  sa  province  ecclésias*' 
tique.  Mais,  dira-t-on,  llmmme  capable  d'acheter  le  saint*siége 
pourrait  bien  avoir  falsifié  les  procès^<verbaux  ;  soit  :  d'antres  re- 
(dierches  non  moins  sûres  et  non  moins  fécondes  ont  fietit  connaî- 
tre à  M.  Rabanis  les  afférents  séjours  du  roi  de  France  à  Fépoque 
présumée  de  l'entrevue,  et  l'on  est  forcé  d'en  conclure  une  se^ 
conde  fois  que  Philippe  et  Bertrand  de  Coth  ne  s^étaient  rencon- 
trée ni  à  Saint^ean  d'Angdy  ni  ailleurs,  et  que  fun  et  Tautre 
pouvaient  opposer  un  alibi  de  la  plus  parfaite  notoriété.  Ces  preuves 
sont  devemies  la  base  du  Mémoire  de  M.  Rabd^is,  et  c'est  un  vé- 
ritable modèle  de  style  et  d'argumentatkm.  A  la  suite  du  Mé- 
noire  on  ht,  traduit  pour  la  première  lofe,  le  procèd-verbal  de 
visite,  et  ee  procès- verbal  devient  pour  notre  auteur  l'occasfOfl 
d'une  nouvelle  étude  historique.  II  examine  alors  les  conséquen- 
ees  du  long  séjour  des  papes  dans  Avignon  ;  il  soutient  que,  loin 
d'avoir  affaibli  leur  autorité  temporelle  si  chanceismte  dans  les 
murs  de  Rome,  c'est  à  partir  de  leur  retraite  dans  le  Comtat 
qu'on  seDtit  le  besoin  d'assurer  leur  indépendance  et  leur  pouvoir 
dans  la  viUe  étemelle.  Suivant  notre  auteur,  les  papes  pouvaient 
bien  donnei^  et  retirer  des  couronnes,  compter  des  rois  |nirmi  les 
vassaux  du  saist-siége,  mais  ils  n'avaieftS  Tadminlstration  immé- 
diate d'aucun  domaine,  il  ne  figuraient  pas  au  nombre  des  puis^ 
sauces  vraiment  temporelles.  Cette  denrière  assertioB  nous  a  paru 
ceadttire  à  des  conséquences  exagérée»,  et  nous  persistons  à 
croire  qu'à  partir  du  xi«  siècle  les  pape»  ont  toujours  exercé,  au 
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moins  dans  la  campagne  de  Rome,  les  droits  de  la  souveraineté. 
La  Commission  s*est  pourtant  accordée  à  reconnaître  dans  l'ouvrage 
de  M.  Rabanis  un  mérite  supérieur  aja  dissertation  sur  les  Mérovin- 
giens d'Aquitaine  et  sur  la  Charte  d'Alaon,  qui,  dans  un  précédent 
concours,  avait  fait  décerner  au  même  auteur  une  troisième  mé- 
daille ;ellelui  assigne  lepremierrangdansleconcoursdecette  année. 
38.  L'ouvrage  qui,  par  l'intérêt  des  événements  et  par  le  talent 
de  l'exécution,  nous  a  paru  le  plus  approcher  de  celui  de  M.  Ra- 
banis, est  l'Histoire  de  la  Ligue  en  Bretagne.  M.  Grégoire,  après 
avoir  étudié  son  sujet  et  recueilli  tous  les  documents  qui  se  rap- 
portaient à  cet  épisode  importmtde  notre  histoire,  coordonna  ses 
matériaux,  composa  son  livrt  et  le  présenta  comme  thèse  pour  le 
doctorat.  Libre  des  préoeeu|ations  d'un  parti  pris  à  l'avance,  il 
n'est  pour  le  roi  ni  pour  J  Ligue,  pour  la  séparation  ni  pour  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  France.  Il  admet  bien  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  dogme  de  a  centralisation,  mais  cette  con- 
viction ne  l'aveugle  pas  sur  les  bonnes  raisons  qu'on  pouvait 
avoir  à  la  fin  du  xvi«  siècle  de  ne  pas  y  croire.  La  Ligue  en  Bre- 
tagne est,  à  proprement  parler,  rhistoire  des  tentatives  du  duc 
de  Mercœur  pour  fonder  dans  cette  province  une  souveraineté 
indépendante.  Le  prince  lorrain  fut  en  effet,  pendant  plus  de  six 
années,  le  roi  du  diocèse  de  Nantes,  et,  après  une  lutte  acharnée 
contre  les  meilleurs  capitaines  du  Béarnais,  il  fallut  l'arrivée  de 
Henri  lY  pour  l'obliger  au  sacrifice  de  ses  prétentions.  Rien  d'im- 
portant ne  semble  avoir  échappé  aux  recherches  du  nouvel  his- 
torien ;  nous  aurions  pourtant  désiré  dans  la  narration  plus  de 
rapidité  et  plus  de  sobriété  dans  les  citations,  qui,  prises  de  tous 
les  côtés^  déroutent  le  lecteur  fatigué  de  cette  mosaïque  souvent 
discordante  de  sentiments  et  de  styles.  C'est  un  des  écueils  que 
n'évite  pas  facilement  l'école  moderne  :  on  reconnaît  daiis  les 
nouvelles  études  historiques  les  qualités  de  l'antiquaire,  de  l'éru^ 
dit,  du  philologue  ;  on  n'y  sent  pas  assez  cet  heureux  souffle  de 
l'écrivain  qui  nous  avait  frappés  dans  le  Mémmre  de  M.  Rabanis. 
M.  Grégoire,  tout  en  rendant  volontiers  justice  aux  historiens  qui 
l'avaient  précédé,  regrette  de  n'avoir  trouvé  chez  eux  que  Vexae^ 
Utude  (f  ttfitf  compilation  sèche  et  sans  chalenr.  C'est  que  le  secret  de 
raconter  avec  une  émotion  conmiunicative  n'est  pas  accordé 
tous  les  auteurs  et  que  les  plus  fortes  études  ne  suffisent  pas  tou- 
jours pour  nous  l'apprendre. 
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39.  WvA  autre  cdté,  û,  pour  ciHnposer  un  excellent  ouvrage,  il 
suffisait  de  l'heureux  choix  du  sujet,  d'un  style  abondant,  de 
longues  et  patientes  recherches,  nous  n'aiurions  à  donner  que 
des  éloges  à  V Histoire  du  parlement  de  Bourgogne  depuis  son  origine 
iusqu'à  sa  chvde.  L'honorable  auteur,  investi  d'une  des  plus  hautes 
chaînes  de  la  magistrature,  semble  n'avoir  rien  épargné  pour 
donner  à  son  livre  toute  la  perfection  qu'il  pouvait  à  ses  yeux 
comporter.  Il  avait  l'intention  de  montrer  une  grande  bienvefl- 
lance  pour  les  hommes  et  pour  les  choses;  on  n'en  peut  douter 
en  lisant  ces  premières  phrases  de  l'avant-propos  :  «  L'histoire 
c  d'un  parlement,  comme  celle  des  grands  corps  politiques,  est 
c  le  tableau  de  l'humanité.  Les  plus  sages  sont  ceux  qui  ont 
«  commis  le  moins  de  fautes,  et  le  meilleur  est  de  les  juger  avec 
t  indulgence.  Ce  sentiment  est  celui  qui  a  guidé  ma  plume, 
<  comme  aussi  mon  amour  professionnel  pour  la  vérité.  » 

Eh  bien  !  nous  le  disons  à  regret,  cette  indulgence  qu'il  recom- 
mandait, l'auteur  a  certainement  oublié  de  la  mettre  en  pratique. 
Son  livre  n'est  pas  une  histmre,  mais  un  violent  réquisitoire 
dressé  contre  tous  les  parlements  et  contre  celui  de  Bourgogne 
en  particulier.  Que  les  magistrats  de  cette  cour  souveraine  aient 
à  lutter  contre  les  échevins  de  la  ville  ou  contre  le  gouvernement 
du  roi,  qu'ils  cèdent  au  maire  ou  qu'ils  s'inclinent  devant  la  ma- 
jesté du  prince,  ils  ont  toujours  tort,  ils  fent  toujours  acte  d'usur- 
pation ou  de  servilité.  Gomme  parlement,  l'auteur  réduit  leurs 
prérogatives  au  droit  de  connaître  des  causes  civiles  et  criminel- 
les; mais,  qu'ils  demeurent  dans  les  bornes  qui  leur  sont  posées 
ou  qu'ils  essaient  de  les  franchir,  le  nouvel  historien  semble  tou- 
jours persuadé  qu'en  les  condamnant  on  ne  saurait  manquer  de 
discernement  et  de  justice.  C'est  là  reprendre,  en  l'exagérant,  la 
alèse  historique  de  Saint-Simon.  Assurément  il  est  permis  de 
penser  que  les  clercs  du  pariement  avaient  commencé  par  être 
de  simples  officiers  de  la  justice  royale;  mais,  à  défaut  des  grands 
vassaux  anéantis,  des  états  généraux  non  convoqués,  les  gens 
du  pariement,  chargés  de  contrôler  et  enregistrer  les  ordonnances 
de  nos  rois,  ont  été  suffissunment  autorisés  à  prendre  au  sérieux 
leur  nom  de  conseillers,  à  présenter  des  remontrances,  à  retarder 
de  tous  leurs  moyens  l'exécution  des  édits  qu'ils  désapprou- 
vaient. Il  (allait  donc  leur  savoir  gré  d'avoir  souvent  représenté 
les  véritables  sentiments  de  la  France^  et  plus  d'une  fois  déchiré 


des  inMê  coAdvi  le  iCTteute  d'ut  défiiîlt^  Mttto  n^fltle^^  en 
les  exagéfftiit,  Uros  leisi  torts  de  ces  grandes  coiDf«ig&ie»^  Sâm 
opposer  à  ces  reproches  les  actes  de  loyauté»  de  eourage  et  de 
fidélité  qui  les  honorent,  Cest  écrire  non  pas  une  histoire,  mais 
un  acte  d'aceusa^Ui  II  est  vrai  qu'un  de  ces  magistrats  de  IMioa 
est  présenté  sous  un  favorable  jour  dans  le  livre  dont  nous  vevs 
rendons  compte  ;  mais  encore  M  Fauteur  semble  avoir  man^tié 
de  mesure.  Nous  aurions  souhaité  que  le  premier  présidem  Bru»^ 
lard  fût  loué  avec  moins  d'emphase^  et  que  l'on  nous  épargnftt 
quelques  menus  détails  des  crimes^  du  procès,  de  la  torture  et  du 
supplice  de  Todieux  président  Girauu  Gonri^ien  il  eût  nyeut  valu 
reposer  Tesprit  du  lecteur  sur  tous  ces  ma^rats  du  parlement 
de  Bourgope  qui  laissèrent  une  réputation  méritée  de  savants 
critiques,  de  bons  éorivains,  d'amis  et  de  protecteurs  des  lettres, 
tels  que  les  Bouhler,  les  Longeplerre,  les  Pieardet»  les  Lamare, 
les  de  Brosse,  les  Fontette  et  les  Jannonl  Ces  honon^les  person- 
nages ne  sont  même  pas  tous  nommés  dans  la  nouvelle  histoire  ; 
l'auteur,  ainsi  qu'il  met  une  sorte  d'orgueil  à  le  dédarer;  ntapmtt 
fOi  oipiré  au  mérite  HUértâfâ,  Nous  devons  ajouter  que  quelqvei 
morceaux  sont  pourtant  à  la  hauteur  du  su|et,  dérarme  le  récit  de 
l'emprisonnement  et  de  l'assassinat  juridique  du  nHvéehal  de 
Marillac,  et,  dans  VtntroiudUm^  l'exposé  des  andennes  franefaises 
municipales  de  Dijon.  Ces  pages  sufAront  assurément  po«r  tirer 
YHUtoitê  du  parlement  ie  Bourgogne  de  la  foule  des  HvrCB  médie^ 
cres;  mais  le  style  laisse  trop  à  désirer^  et  la  passion  a  trof  som^ 
vent  dirigé  la  plume  de  rhistorien  pour  que  aetis  oskm»  voua 
proposer  d'accorder  une  approbation  sans  réserve  à  l'tiissmMe 
de  cet  ouvrage  singuUerl 

40«  M.  le  général  Jacquemin  nous  a  envoyé  des  Beeketckee  hêeùh 
riqueif  chronologiquee  et  aneodt^tiques  muf  k  hattuiehemet^  C'eét  assu^ 
rément  l'ouvrage  d'un  homme  de  beaucoup  d'esprit  :  quaad 
Férudition  lui  fsAi  défkut,  la  sagacité,  ^expérience  persotedle  ia 
l'auteur  en  isennent  lieu,  et  parfois  sans  trop  de  désavantage. 
Nous  croyons  que  le  zèle  archéologique  de  M.  legéitéiul  Jacques 
min  aurait  eu  besoin  d'une  plus  longue  préparatîoi»,  pour  appreih 
dre  à  dtetinguer  nettement  la  date  et  le  jurte  degré  d'inqKHrtaveé 
des  monuments  figurés  qu'il  citait  à  l*appiâ  de  ses  tliéoi^os;  mail 
n  a  fidlu  tenir  compte  des  difficultés  d'uh  paoreii  sujet.  C'est  la 
prefiAidre  fdis  qu'on  lltt  des  rcefaérehes  sérieuses  s«r  Vâti  ûeh  sel» 
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lier  et  bwt  toutee  lee  parties  du  harnachement  ;  û  bien  que  le  mot 
Itti-mêmey  tout  néeesaaire  qu'il  paraisse,  n*est  pas  encore  admis 
dans  le  SHctionnwrô  de  V Académie, 

AU  Deux  Mémoires  qui  touchent  à  l'histoire  de  la  littérature 
du  moyen  âge  ont  été  envoyés  par  M.  Gauthier  et  par  M.  Cam>' 
bouliu.  Durant  un  voyage  récemment  fait  en  Italie,  M.  Gauthier, 
ancien  élève  de  TÉcole  des  chartes,  reconnut  dans  la  bibliothèque 
de  Saint*Marc,  à  Venise,  un  ancien  poème  qu'il  a  désigné  sous  le 
titre  de  ï Entrée  en  Espagne,  G'est  une  anci^ne  chanson  de  geste 
dont  le  siyet  appartenait  au  cycle  de  Roland,  et  qui  avait  été 
remaniée  par  un  trouvère  italien  du  xiii*  siècle,  nommé  Nicolu 
de  Padoue.  Maître  Nicolas  avait  voulu  se  faire  honneur  de  l'eu» 
vrage  lui-môme,  et,  pour  y  parvenir,  avait  enfermé  la  chanson 
Mîginale  dans  un  certain  nombre,  de  méchants  couplets  de  sa 
composition.  Il  était  aisé  de  séparer  les  deux  parties  de  la  copie 
manuscrite,  et  de  restituer  la  plupart  des  anciens  vers  corrom-^ 
pus  par  le  plagiaire  italien.  M/Gauthier  ne  l'a  pas  essayé;  il  s'est 
contenté  de  présenter  l'analyse  du  poëme,  d'en  multiplier  les 
citations  et  de  faire  aux  Italiens  le  reproche  d'avoir  longtemps 
revendiqué  l'origine  de  toutes  nos  grandes  compositions  roma- 
nesques; mais,  ce  reproche,  les  Italiens  avaient  déjà  depuis  quel* 
que  temps  cessé  de  le  mériter. 

42.  M.  GambouUu»  auteur  des  Recher(^he8  sur  la  renaiêêanee  de  la 
poésie  provençale  à  Toulouse  et  iur  Clémence  Isaure^  est  déjà  connu 
par  un  Essai  sur  la  Littérature  catalane.  Le  nouveau  Mémoire  se 
recommande  par  une  grande  netteté  d'exposition  et  un  véritable 
sentiment  littéraire.  M.  Gambouliu  rend,  comme  bien  d'autres, 
la  croisade  des  Albigeois  responsable  de  la  première  ruine  de  la 
poésie  provençale  ;  il  voit  poindre  la  pâle  aurore  d'une  renais- 
sance dans  l'appel  fait,  vers  le  milieu  du  xiv«  siècle^  aux  amis  de 
la  gaie  science,  par  sept  bourgeois  notables  de  Toulouse.  Le  prix 
qu'ils  offraient  au  meilleur  poète  était  une  violette  d'or.  Quant  à 
Glémence  Isaure,  M.  Gambouliu  se  range  du  parti  de  ceux  qui  ne 
croient  pas  à  son  influence  ni  même  à  son  existence  ;  ce  serait 
une  méprise  assez  moderne,  et  voici  comment  il  l'explique.  Dans 
les  Chants  royaux  couronnés  chaque  année,  on  vantait  la  bonté, 
le  crédit,  la  clémence  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  dernier  de  ces  attri- 
buts devint  le  nom  d'une  dame,  bienfaitrice  des  jeux  Floraux.  Le 
système  est  exposé  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'agrément,  mais  il 
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ne  nous  a  pas  convaincus.  Il  est  malaisé  de  croire  que,  dans  une 
ville  constamment  préoccupée  de  luttes  poétiques,  on  ait  assez 
facilement  pris  le  change  sur  un  des  cent  attributs  de  la  Vierge 
Marie  pour  n'y  plus  voir  que  le  nom  chimérique  de  la  fondatrice 
des  jeux  Floraux.  M.  Cambouliu  n'a  donc  rien  prouvé.  Si  la 
poéde  des  troubadours  n'a  plus  jeté  de  vives  lueurs  à  partir  du 
règne  de  Philippe  le  Bel,  elle  eut  cela  de  commun  avec  ht  poésie 
des  trouvères  :  toutes  deux  moururent  d'épuisement  et  de  leur 
beUe  mort.  Puis,  un  siècle  plus  tard,  il  y  eut  pour  l'une  et  l'autre 
une  sorte  de  renaissance  pénible  et  factice,  grâce  aux  Puis,  aux 
jeux  Floraux^  aux  Palinods.  Mais,  si  le  xrv«  siècle  porta  malheur 
À  la  poésie  des  trouvères,  ce  ne  fut  pas  assurément,  dans  les 
provinces  du  Nord,  la  faute  des  croisés  albigeois. 

43.  Nous  terminerons  cette  longue  revue  des  ouvrages  envoyés 
au  concours  avec  VHiitaire  det  mœmrê  et  de  la  fU  privée  éee  Fram^ 
çaii  dans  Ut  premiers  tiècleê  de  la  mmarehiey  par  M.  Emile  de  La 
BédoUière.  Ce  livre,  dont  le  titre  seul  a  été  quelque  peu  modffié, 
compte  pour  le  moins  dix  années  d'existence  et  a  demandé  de 
longues  études  ;  il  eût  cependant  gagné  à  être  plus  longuement 
préparé,  car  on  sent  que  l'auteur,  tout  en  multipliant  les  cita- 
tions, n'a  pas  toi^ours  eu  le  temps  de  les  vérifier  aux  sources 
originales.  Il  n'y  a  pas  assez  d'ordre  ni  d'assez  justes  proportions 
dans  le  choix  et  dans  la  distribution  des  matières.  Certains  souve* 
nirs  historiques  qu'il  suffisait  d'indiquer  sont  développés  dans 
plusieurs  longs  chapitres  et  semblent  tenir  la  place  de  traits  plus 
essentiels  au  tableau  des  moeurs  générales.  On  sent  que  la  fatigue 
a  surpris  l'auteur  avant  la  fin  de  sa  pénible  tâche.  Tel  qu'il  est, 
cependant,  l'ouvrage  se  recommande  par  des  qualités  très-esti- 
mables. M.  de  La  Bédollière  n'est  le  détracteur  ni  le  panégyriste 
de  cette  obscure  partie  du  moyen  âge  dans  laquelle  il  nous  aide 
à  pénétrer  un  des  premiers;  car  Le  Grand  d'Aussy,  dont  les 
études  étaient,  il  faut  l'avouer,  plus  solides,  n'avait  traité  dans 
la  Vie  privée  de$  Fronçai»  que  le  chapitre  du  costume  et  celui  de 
la  cuisine.  Pour  l'ingénieux  et  savant  Monteil,  il  avait  commencé 
VHietùire  des  Français  des  divers  états  avec  le  xiv*  siècle,  c'est-à- 
dire  au  point  où  M.  de  La  Bédollière  achevait  la  sienne,  n  fkut 
donc  savoir  gré  au  nouvel  historien  de  s'être  engagé  dans  une 
route  aussi  difficile,  conune  pour  donner  à  d'autres  l'envie  d'y 
marcher  d'un  pas  mieux  assuré. 
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ne  noQs  a  pas  convaincHS.  Il  est  malaisé  de  croire  que,  dans  une 
ville  constamment  préoccupée  de  luttes  poétiques,  on  ait  assez 
facilement  pris  le  change  sur  un  des  cent  attributs  de  la  Vierge 
Marie  pour  n'y  plus  voir  que  le  nom  chimérique  de  la  fondatrice 
des  jeux  Floraux.  M.  Gambouliu  n'a  donc  rien  prouvé.  Si  la 
poésie  des  troubadours  n'a  plus  jeté  de  vives  lueurs  à  partir  du 
règne  de  Philippe  le  Bel,  elle  eut  cela  de  commun  avec  la  poésie 
des  trouvères  :  toutes  deux  moururent  d'épuisement  et  de  leur 
belle  mort.  Puis,  un  siède  j^us  tard,  il  y  eut  pour  l'une  et  l'autre 
une  sorte  de  renaissance  pénible  et  factice,  grâce  aux  Puis,  aux 
jeux  Floraux^  aux  Palinods.  Mais,  ^  le  xiv«  siècle  porta  malheur 
à  la  poésie  des  trouvères,  ce  ne  fut  pas  assurément,  dans  les 
provinces  du  Nord,  la  faute  des  croisés  albigeois. 

43.  Nous  terminerons  cette  longue  revue  des  ouvrages  envoyés 
au  concours  avec  VHistoire  des  fMsurs  et  de  Ui  vie  privée  de$  Fron- 
çai» dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchiey  par  M.  Emile  de  La 
Bédollière.  Ce  livre,  dont  le  titre  seul  a  été  quelque  peu  modifié, 
compte  pour  le  moins  dix  années  d'existence  et  a  demandé  de 
longues  études  ;  il  eût  cependant  gagné  à  être  plus  longuement 
préparé,  car  on  sent  que  l'auteur,  tout  en  multipliant  les  cita- 
tions, n'a  pas  toujours  eu  le  temps  de  les  vérifier  aux  sources 
originales.  Il  n'y  a  pas  assez  d'ordre  ni  d'assez  justes  proportions 
dans  le  choix  et  dans  la  distribution  des  matières.  Certains  souve- 
nirs historiques  qu'il  suffisait  d'indiquer  sont  développés  dans 
plusieurs  longs  chapitres  et  semblent  tenir  la  place  de  tradts  plus 
essentiels  au  tableau  des  mœurs  générales.  On  sent  que  la  fatigue 
a  surpris  l'auteur  avant  la  fin  de  sa  pénible  tâche.  Tel  qu'il  est, 
cependant,  l'ouvrage  se  recommande  par  des  qualités  très-esti- 
mables. M.  de  La  Bédollière  n'est  le  détracteur  ni  le  panégyriste 
de  cette  obscure  partie  du  moyen  ftge  dans  laquelle  il  nous  aide 
à  pénétrer  un  des  premiers;  car  Le  Grand  d'Âussy,  dont  les 
études  étaient,  il  faut  l'avouer,  plus  solides,  n'avait  traité  dans 
la  Vie  privée  des  Français  que  le  chapitre  du  costume  et  celui  de 
la  cuisine.  Pour  l'ingénieux  at  savant  Monteil,  il  avait  commencé 
VHistoire  des  Français  des  éUvers  états  avec  le  xiv*  siècle,  c'est-à- 
dire  au  point  où  M.  de  La  Bédollière  achevait  la  sienne.  Il  faut 
donc  savoir  gré  au  nouvel  historien  de  s'être  engagé  dans  une 
route  aussi  difficile,  comme  pour  doodier  à  d'autres  l'envie  d*y 
marcher  d'un  pas  mieux  assuré. 


^ 
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MessieurSy  le  nombre  et  Fimportance  des  ouvrages  dont  nons 
▼0U8  avons  rendu  compte  témoignent  assez  de  l'autorité  de  vos 
arrêts  dans  les  domaines  de  l'histoire  et  de  l'archéologie,  comme 
aussi  du  prix  que  l'on  attache  en  France  aux  encouragements  que 
vous  avez  la  mission  de  décerner.  L'année  dernière,  les  ouvrages 
reçus  par  la  Commission  des  Antiquités  nationales  ne  dépassaient 
pas  le  nombre  de  vingt-six  ;  ils  s'élèvent  cette  année  au  nombre 
de  soixante-quatre,  bien  que  les  sympathies  et  la  sollicitude  éclai- 
rée du  gouvernement  aient  multipHé  les  concours  et  l'honorable 
attrait  des  récompenses,  pour  les  mieux-Êùsants  dans  ces  tournois 
littéraires.  L'Académie  verra  sans  doute  avec  satisfaction  la  défé- 
rence pour  ses  décisions  croître  en  raison  de  la  facilité  toujours 
plus  grande  que  chacun  aurait  de  s'en  passer  ;  et,  quant  à  votre 
Commission,  elle  croit  avoir  fait  ce  qui  dépendait  d'elle  pour  jus- 
tifier la  confiance  que  les  savants  de  tous  les  points  de  la  France 
avaient  mise  dans  vos  lumières  et  dans  votre  impartialité. 

Nous  vous  proposons  de  décerner  les  trois  médailles  de  cette 
année,  les  rappels  de  médailles  et  les  deux  degrés  de  mentions 
honorables,  dans  l'ordre  suivant. 

{Voir  lesjngemenU  des  concours  dans  l'avant-propos.) 


Séaaee  d«  !•  ■•vemtee. 


H.  Flourens,  Secrétsdre  perpétuel  de  rAcadémie  des 
sciences,  demande,  par  message  du  17  courant,  que  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  veuille  bien  désigner 
un  ou  plusieurs  membres  pour  s'adjoindre  à  une  Commis- 
sion nommée  par  l'Académie  des  sciences  pour  l'examen 
d'un  mémoire  de  H.  de  Paravey  sur  un  zodiaque  cbaldéen  : 
cette  Commission  se  compose  de  MM.  Biot,  Mathieu  et  De- 

LAUNAT. 

L'Académie,  sur  la  proposition  du  Bureau  qu'elle  auto- 
rise à  prendre  l'initiative  de  la  nomination,  désigne 
MM.  Renan  et  Maurt. 

Il  est  donné  lecture  de  deux  lettres  de  MM.  Munk  et  Beulé 
qui  se  portent  comme  candidats  à  la  place  d'académicien 
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ordinaire  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  F.  Laiard. 
Ces  deux  noms  sont  inscrits  sur  la  liste. 

M.  Ernest  Desjardins  écrit  à  H.  le  Secrêtaibe  perpétuel 
pour  le  prier  de  faire  hommage,  en  son  nom,  d'un  exem- 
plaire de  son  travail  modifié  sur  Alesia  et  de  lire  à  l'Aca- 
démie les  dix  premières  lignes  de  la  préface,  afin  que  la 
publicité  des  comptes»rendus  des  séances  dans  la  Revm  cU 
l'instruction  puMique  vienne  s'ajouter  à  celle  de  son  livre^ 
désirant  donner  le  plus  de  notoriété  possible  au  désaveu  da 
ce  qui  a  pu  déplaire  à  Mesmeurs  les  membres  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  France  dans  la  forme  de  son 
article  du  Moniteur  univerêel  du  18  octobre  dernier. 

M.  le  Secrétaire  perpétdei  donne  ensuite  lecture  du 
commencement  de  la  préface  de  l'ouvrage  que  le  libraire 
Didier  vient  de  publier  et  qui  porte  pour  titre  :  Alesia 
(  VIl^  campagne  de  Jules  César).  Bésumé  du  débats  réponse 
à  C article  de  la  Revue  des  Deux  Mondes  du  1"  mai  lS&8t 
conclusion;  suivie  d'un  appendice  renfermant  des  notes 
inédites  écrites  de  la  main  de  Napoléon  I^  sur  les  Comment 
taires  de  Jules  César, 

a  L'étude  que  nous  offrons  au  public  sur  Alesia  a  été 
insérée  dans  le  Moniteur,  en  huit  articles,  du  12  au  19  oc- 
tobre 1858. 

«  D'honorables  susceptibilités  nous  ont  engagé  à  modi- 
fier sur  quelques  points  la  forme  de  ce  travail.  L'entrafne- 
ment  de  la  polémique  avait  trahi  nos  intentions.  En  nous 
empressant  de  désavouer  ce  qui,  dans  nos  articles,  a  paru 
oiTenser  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Francei  nous 
conservons  notre  opinion  entière  sur  le  mémoire  couronné 
et  sur  l'ensemble  du  débat.  Mais  nous  sommes  heureux  de 
renouveler  publiquement  ici  l'expression  du  respect  que 
nous  professons  pour  la  Commission  et  pour  l'Académie  qui 
Fa  nommée,  et  dont  nous  avons  reçu  nous-même  tant  de 
témoignages  de  bienveillant  intérêt.  » 

M.  Giraud,  ancien  député  de  la  Drôme,  à  Romans, 
écrit  pour  demander  l'admission  au  concours  des  Antiquités 
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d9  la  France»  €n  iSM,  de  son  Es$ai  historique  sur  t abbaye 
de  Saint-Bernard  et  sur  la  ville  de  Romans^  première  par- 
tie, 2  vol.  iD-6,  Lyon,  1856. 

MM.  Levot,  Jules  Gauvet  et  Jules  Séranon  présentent  au 
même  concours  : 

Le  premier  :  la  Biographie  bretonne,  2  vol.  gr.  in-8; 

Le  second  :  Le  Collège  des  droits  de  r ancienne  université 
de  Caen;  essai  historique,  br.  in-8; 

Le  troisième  :  Les  Villes  consulaires  et  les  républiques  de 
Provence  au  moyen  âge,  br.  in-8. 

H.  de  V/kVLLY  présmte,  pour  le  même  concours,  de  la 
part  de  Fauteur,  M.  Bigot,  un  volume  in-8  ayant  pour  ti- 
tre e  Essai  historique  sur  les  monnaies  du  royaume  et  du 
duché  de  Bretagne. 

Renvoi  de  ces  cinq  ouvrages  à  la  future  commission. 

M.  Tabbé  Barranger  demande  qu'il  lui  soit  permis  de 
substituer  deux  nouveaux  exemplaires  de  son  Odyssée  éty- 
mologique gallo-grecque  à  ceux  qui  ont  été  admis  au  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France  pour  1859.  Cette  de- 
mande est  admise. 

M.  Hanoteau  écrit  pour  demander  l'admission  au  con- 
cours du  prix  Volney  de  son  Essai  de  grammaire  kabile, 
1  vol.  in-8. 

Renvoi  à  la  Commission  mixte  du  prix  Volney. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  : 

Par  M.  Stanislas  Juuen ,  le  tome  II  du  Mémoire  sur  les 
contrées  occidentales,  traduit  du  sanscrit  en  chinois,  en 
tan  648,  et  du  chinois  en  français;  ln-8. 

Par  M.  Éd.  Labouulye,  La  Liberté  religieuse;  1  vol. 
in-12. 

Études  sur  la  propriété  littéraire  en  France  et  en  An- 
gleterre, suivie  de  trois  discours  prononcés  au  parlement 
d'Angleterre  par  sir  T.  Noon  Talfourd,  traduits  de  l'an- 
glais par  M.  Paul  Laboulaye,  fils  du  savant  académicien. 

Histoire  des  classes  agricoles  en  France,  par  M.  C.  Da- 
reste  de  La  Chavanne  ;  deuxième  édition,  1  vol.  in-8. 
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Térence  traduit  en  vers  français,  par  le  major  Taanay  ; 
2  vol.  in-12. 

La  guerre  des  Gaules  de  César  (68-58  av.  J.  C),  traitée 
mi  point  de  vue  stratégique  et  philologique,  par  M.  le  baron 
Auguste  de  Goeler,  colonel  aide-de-camp  de  S.  A.  A.  le 
grand'dQC  Frédéric  de  Bade  (texte  allemand}. 

Essai  sur  C histoire  de  la  médecine  chez  les  Indous,  par 
H.  G.  Liétard  ;  br.  in-S. 

Coup  d'œil  sur  la  médecine  des  anciens  Indiens,  par 
M.  René  Briau  ;  br.  in-8. 

Le  n°  à6  de  la  Feuille  de  Provins,  contenant  un  article 
de  M.  le  docteur  Frisson,  intitulé  :  A  propos  de  Biote. 

M.  Le  Gusbg,  en  faisant  hommage,  de  la  part  de  M.  Ed- 
mond Le  Blant,  d'unç  brochure  intitulée  :  La  Question  du 
vase  de  sang,  fait  observer  qu'il  s'agit  dans  ce  travail  d'une 
des  questions  d'archéologie  chrétienne  qui  ont  le  plus  pas- 
sionné les  controversistes,  dans  la  recherche  et  l'examen 
des  monuments  originaux  de  la  religion  portant  des  indices 
auxquels  on  peut  reconnaître  les  tombeaux  et  les  reliques 
des  martyrs.  Déjà  D.  Mabillon  avait  introduit  la  lumière 
dans  ces  ténèbres,  et  combattu  les  erreurs  qui  faisaient 
prendre  pour  les  instruments  du  martyre  les  outils  des  di« 
verses  professions  figurés  sur  les  pierres  sépulcrales.  Les 
palmes  ont  causé  de  semblables  méprises.  Il  en  est  de  même 
des  fioles  ou  ampoules  de  sang  qui  se  trouvent  en  si  grand 
nombre  dans  les  sépultures,  quelquefois  encastrées  dans 
les  murs. 

H.  Le  Blant  ne  se  refuse  pas  à  admettre  que  ces  vases 
aient  servi  à  recueillir  le  sang  des  martyrs,  et  que  les 
fidèles  en  aient  fait  des  espèces  d'amulettes  et  de  phylao» 
tèreSy  mais  non  pas  des  signes  spécialement  et  exclusive- 
ment affectés  à  des  tombes  de  martyrs.  ^ 

A  cette  occasion,  M.  Le  Cleeg  recommande  de  recher- 
cher dans  les  traditions  du  moyen  âge  l'explication  par 
analogie  des  coutumes  et  des  pratiques  de  temps  plus  an- 
ciens, et  il  cite  comme  exemple  de  ces  Ampullœ  sanguinist 
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le  poème  d*un  trouvère  picard  du  xn*  siècle,  sur  le  mar- 
tyre de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  poôme  lu  trois  années 
de  suite  sur  le  tombeau  du  saint»  et  qui  nous  apprend  que 
des  milliers  de  pèlerins  emportaient  de  ce  lieu  des  vases  de 
sang,  et  que  Henri  II,  après  avoir  fait  pénitence  au  tom- 
beau de  sa  victime,  sortit  de  l'église  a  ampulla  mnguinit 
insignitus,  » 

La  dissertation  de  H.  Edmond  Le  Blant  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'esprit  de  sage  critique  qui  se  concilie  dans  ses 
ouvrages  avec  un  profond  respect  de  la  religion. 

M.  JoMARD  offre  au  nom  de  M.  Malte-Brun  une  brochure 
intitulée  :  Résumé  historique  de  l* exploration  faite  dans 
V Afrique  centrale,  de  1853  à,  1856,  par  M.  le  docteur 
Edouard  Yogel.  Le  secrétaire-adjoint  de  la  Commission 
centrale  de  la  Société  géographique  a  fût  usage,  pour  com- 
poser cet  opuscule,  de  tous  les  renseignements  que  lui  ont 
fournis  les  recueils  scientifiques  de  Berlin  et  de  Londres, 
les  publications  de  Petermann  et  autres  savants  géographes. 
La  carte  qui  accompagne  cette  brochure  est  dressée  et  ap- 
puyée sur  60  observations  de  latitude  et  de  longitude.  Tout 
ce  que  nous  savons  des  voyages  du  docteur  Yogel,  au  sud 
et  à  l'est  du  lac  de  Tchad,  a  été  consigné  sur  cette  carte 
jusqu'au  point  où  s'arrêtent  les  renseignements  qui  nous 
sont  parvenus  sur  ce  voyageur  ;  or  nous  savons  qu'il  s'est 
dirigé  vers  le  Ouâday ,  et  depuis  plus  d'une  année  on  a  cessé 
de  recevoir  de  ses  nouvelles. 

H.  GuiGNUuT  présente,  de  la  part  de  M.  Gherard,  corres- 
pondant de  l'Académie,  à  Berlin,  une  brochure  intitulée  : 
Teofania  nuziale  diDioniso  e  Cota  (extrait  des  AnnalidelC 
Instituto  di  corrispondenza  archeologica  de  Rome,  1866). 
Ce  travail,  dit  le  savant  symboliste,  est  un  résumé  substan- 
tiel des  connaissances  archéologiques  que  l'on  possède  sur 
l'union  de  Bacchus  et  de  Proserpine,  s*élevant  de  terre  à 
l'époque  du  printemps,  figures  symboliques  de  la  fête  des 
Anthestéries^  dont  la  représentation  est  peinte  sur  une  am- 
phore de  Géré  (planche). 

n.  25 


Ce  qiii  ajoute,  poursuit  M.  Guignuut,  k  Tmi^rAt  46  cqi 
écrit,  c'est  qu'il  a  été  composé  pour  oélét)rer  le  ciuquau- 
tiëme  anniversaire  de  M*  Thiersçh,  touchante  solennité  lit- 
téraire dont  il  est  regrettable  que  l'usage  ne  se  soit  pas 
introduit  en  France  cQuune  il  Test  en  Allemagne  et  en 
Italie. 

M.  Gargxn  de  Tasst  se  rend  l'interprète  de  U,  Léon  d^ 
Roany,  pour  oflErir  le  iM^emier  mémoire  de  la  iïew<#  uméri- 
emne  orientale  et  pour  promettre  k  la  Compiigme  rhow-» 
mage  des  numéros  qui  suivront* 

ie  môme  membre  présente,  de  la  part  de  M*  Uortreuil, 
une  brochure  intitulée  :  Ancienne»  industries  nmrseiUaisea  ; 
fmences,  verres,  porcelaines  ;  in-8. 

M,  Ernest  Renan  présente,  de  la  part  de  M«  Munki  la 
première  livraison  des  Mélanges  (te  philosophie  juive  ei 
ar^bot  qui  contient  des  extraits  méthodiquement  reproduit^ 
de  la  Source  de  vie  d'Aviçebron,  traduits  de  l'arabe  en  hé- 
breu par  Scham  Tob-Ibne  Salaopiéra,  et  de  l'hébreu  en 
français,  par  l'auteur  de  ces  mélanges,  avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  ce  philosophe,  l^  articlea  de  ce  vo^ 
lume  avdent  ét$  déjà  publiés  dans  le  Dictionnaire  phUoso^ 
phique  de  M,  Franck  ;  Us  ^o^t  réédités  avec  de  nouveaux 
développements,  et  ils  font  connaître  le  philosophe  le  plu» 
original  et  le  plus  autorisé  de  Técole  arabe  ;  les  autres  ne 
sont,  à.  vrai  dire,  que  des  commentateurs  et  dçs  cgtnpiUu 
teurs. 

M.  le  Secrétaire  PEaPÉTuçi.  rappelle  au  souvenir  de  la 
Compagnie  qu'il  lui  a  été  adressé  par  M,  Edmond  Caillette 
de  L'Hervilliers  une  dissertation  manuscrite  sur  des  anti^ 
quités  trouvées  dans  le  territoire  de  Provins,  avec  de^ 
mande  de  la  communiquer  ^  l'Académie,  Il  fut  répondu  tk 
l'auteur  que  le  bureau,  an«  termes  du  règlement  et  des 
usages  de  la  Compagnie,  examinerait  s'il  y  avait  lieu  de 
donner  lecture  de  cette  dissertation.  On  reçoit  aujourd'hui 
au  secrétariat  un  numéro  du  Journal  de  Provins  dans  le.- 
quel  il  est  dit  que  M.  de  L'Hervilliers  affirme,  sans  doutepar 
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suite  d'wB  erreur  d'interprétation»  que  F  Académie  a  icQvté 
avec  intérêt  cette  communication. 

M.  le  SscR^ÀiRi  fEBPËTUBi  p^uie  qa'&  ne  convient  paa 
que  la  Compagnie  se  mêle  au  débat  soulevé  dans  le  dépar» 
temest  de  Seineret-Hame  entre  lea  archéologues  de  ce 
paya*  Il  insista  sur  la  difficulté  et  le  péril  qui  résulteraient 
pour  l'Académie,  et  même  pour  la  CommisBion  des  Anti^* 
quitôs  de  la  France,  de  discuter  ces  questions  de  faite  et  de 
donner  son  avis  sur  les  mémoires  dans  lesquels  l'examen 
des  textes  est  combiné  avec  l'étude  des  lieux  et  dea  monu* 
ments  encore  inédits. 

Un  Membre  rapporte  qu'il  a  lui<-mdme  visité  récemment, 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  curieux  et  d'amateurs, 
les  lieux  où  se  trouvent  les  antiquités  dont  il  s'agit  II  y  a, 
en  effet,  sur  le  sol  des  restes  considérables  d'édifices,  ou- 
vrages des  Romains,  dignes  d'être  étudiés,  mais  sur  U  des- 
tination desquels  Topinion  n'est  pas  encore  fixée. 

Quelques  Membres  voudraient  qu'on  ènvoyftt  le  mémoire 
à  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu,  objecte  M.  le  Secrétaire  perpétueli  sans 
une  demande  expresse  de  Fauteur. 

Un  Mammi  ajoute  que  l'autaur  ayant  erji  que  sa  commu* 
nication  avait  été  écoutée  avec  intérêt,  il  a  ce  qu'il  .d^ 
mande  et  qu'il  n'y  a  pas  Ueu  d'aller  plus  avant. 

Un  autre  Uembrs  fait  remarquer  toutefois  que  et  n'ert 
pas  l'auteur  du  mémoire,  mais  Tauteur  de  Tartiele  qui 
avance  ce  fait  inexact 

Le  Bureau  étant  chargé  seul  de  décider  s'il  y  a  lieu  d'au- 
toriser la  lecture  des  mémoires  étrangers  à  la  Compagnie» 
il  est  arrêté  que  c'est  à  lui  de  statuer  sur  le  présœt 
travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  de  la  Con^ 
mission  d'impression,  aux  termes  de  l'article  àS  du  règle* 
ment,  par  suite  de  l'achèvement  et  de  la  présentation  faite 
dans  la  séance  du  15  octobre  de  la  seconde  partie  du  vingt- 
troisième  volume  des  Mé^ioires, 


S88  SÉANOES  DU  MOIS  DE  tfOYEMBRE. 

Cette  Commission,  composée  de  cinq  membres,  est  nom- 
mée au  scrutin  secret.  Le  dépouillement  donne  les  noms 
suivants  :  MM.  Hase,  Le  Clerc,  GmciOAur,  Mohl,  La- 

BOULAYE. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  l'élection  d'un  membre 
pour  la  Commission  permanente  de  l'histoire  littéraire  de 
la  France.,  en  remplacement  de  M.  Lajard. 

L'Académie  procède,  au  scrutin  secret,  à  la  nomination 
de  ce  membre.  M.  Ernest  Renan,  ayant  obtenu  l'unanimité, 
moins  deax,  des  suffrages,  est  proclamé  membre  à  vie  de 
cette  Commission  '. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


Stesee  é.m  »•  Movcnfcre. 


MM.  Carlier  et  Bélisaire  Ledain  écrivent  pour  demander 
l'admission  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Henri  d'Oisy.  Frag-^ 
mente  d'études  historiques  sur  les  seigneurs  de  Dunkerque, 
de  Bour bourg,  de  Gr avelines,  de  Cassel,  de  Dieppe ^  etc., 
in-S. 

Le  second,  d'une  Histoire  de  la  ville  de  Parthenay,  de  ses 
anciens  seigneurs  et  de  la  gâtine  du  Poitou,  depuis  tes 
temps  les  plus  reculés  jusqu^ à  la  Révolution,  in-8. 

Renvoi  à  la  future  Commission  de  1869. 

Ont  été  remis  au  secrétariat  pour  être  offerts  en  don  •: 
Poséidon  basileus  und  Athene  Sthemas  nebst  einetns  Kor- 
wort  zu  einem  Vasenbild  der  Kerkopen.  Siebzehntes  Pro^ 
gramm  zum  Winckelmanns  Feit  der  archaeologischen  Ge- 
sellschaft  zu  Berlin,  von  Theodor  Panofka  ;  Berlin,  1857, 
br.  in«A. 

*  C'est  la  seole  Gommiittion  permanente  de  fAcadémie  avec  celles  des  in- 
scriptions et  médaiUes,  et  la  Commission  mixte  du  prix  Volney.  Les  troia 
antres  membres  qui  la  composent  sont  BQI.  Le  Clerc,  Paulin  Paris,  Littré. 
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Lecture  des  textes  cunéiformes,  par  M.  le  comte  A.  de 
Gobineau,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences^  belles-iettres  et  arts 
du  département  du  Var,  25*  et  26*  années  (1857-1858), 
in-8,  accompagné  de  la  Séance  publique  annuelle  de  cette 
société  pour  Tannée  1857. 

Revue  de  l'art  chrétien,  novembre  1858. 

M.  Hase  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  J.  Overbeck, 
professeur  à  Leipzig,  une  Histoire  de  l'art  plastique  des 
Grecs ^  en  2  vol.  in-8.  C'est  un  résumé  bien  fait  de  l'histoire 
de  la  sculpture  grecque  depuis  Forigine  jusqu'au  temps  de 
Septime  Sévère  et  même  de  Théodose.  L'auteur  a  profité 
des  travaux  précédents,  et  en  particulier  de  ceux  de 
BIM.  Lenormamt,  de  Roug£,  de  Longpérier  ;  l'ouvrage,  im- 
primé avec  un  certain  luxe,  est  enrichi  de  planches,  et  mé- 
rite l'attention  de  l'Académie. 

M.  de  Waillt  présente,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Rail- 
lard,  une 'brochure  dans  laquelle  il  prouve,  par  les  nou- 
veaux documents  qu'il  a  découverts,  l'existence  des  quarts 
de  ton  dans  la  musique  d'église,  que  M.  Vincent  avait 
fflgnalée  avant  lui  d'après  un  manuscrit  de  Montpellier. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion 
des  titres  des  candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  par  la 
mort  de  M.  Lajard. 


MOIS  DE  DÉCEMBRE. 


SteBce   dn  S   déecmbre* 


M.  Douniol,  librdre  éditeur,  fait  déposer  six  exemplah^s 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  France,  par  Emile  Keller, 
et  demande,  au  nom  de  l'auteur,  qu'il  soit  admis  au  con^ 
cours  du  prix  Gobert. 


•90  llAlICBi  DO  MOIi  M  hÈOSMSVÈ. 

At  dépoBM  sur  le  bufesQ»  pour  être  otkrtJê  en  don  ï  La 
Chronique  de  Charles  VII,  roi  de  France,  pat  Jean  Char-' 
tiMr,  nouvelle  édition  revue  sur  les  maDUftcrlts^  fttdvid  de 
dhrei'A  fragments  inédits^  publiée  &vôe  notes,  notices  et 
«ûlaircissementSy  par  M.  Vallet  de  Viriville^  5  yoL  iû-12. 

H.  le  vicomte  de  Rougé,  en  faisant  hommage  de  son  livre 
intitulé  :  Étude  èur  une  $tèie  égyptienne  appartenani  à  la 
Miàliothêquè  impériale^  appelle  l'attention  de  l'Académie 
lur  le  BOio  qu'il  a  pris  de  donner  les  preuves  grammaticales 
et  les  àémonstrationa  à  l'appui  de  sa  traduction.  Il  fait  re- 
marquer qu*il  est  le  seul,  depuis  Salvolini,  qui  ait  produit 
pte"  l'impression  des  analyses  des  textes  expliqués,  et  il  at*^ 
tache  la  plus  grande  importance  à  ce  qu'il  soit  tenu'  compte 
de  ce  genre  nouveau  d'exposition. 

H4  GuiONUtrr  &it  hommage  »  de  la  part  de  M«  Lottin 
de  Laval^des  livraisons  24  à  32,  texte  et  planches,  du  Voyage 
dimêla  péninsule  arabique,  lesquelles  donnent  la  suite  et  la 
fin  du  récit  ;  de  plusi  un  commencement  de  Y  Itinéraire  en 
Egypte  et  chez^  les  tribus  de  la  péninsule  et  du  mont  Sinai, 
Les  monum^ts  des  sultans  f  sont  reprodiûts  par  l'auteur 
sur  les  moulages  pris  sur  les  lieux  d'après  un  procédé  de 
•on  invention^ 

IL  LsNOAMAirr,  de  retour  de  son  vOyage  à  Rome,  prâ^ 
sente  un  ouvrage  intitulé  :  Vetri  ornati  di  figure  in  ûro 
trovati  nei  cimeteri  dei  cristiani  primitivi  di  Borna,  rac» 
colti  e  spiegati  da  Raffaele  Gamicci.  Le  sénateur  Buona- 
rotti  avait  déjà  traité  ce  sujet  avec  une  grande  autorité  ; 
toutefois  le  livre  du  P.  Gamicci  est  plus  complet,  et  il  a 
joint  au  texte  des  planches  beaucoup  mieux  exécutées.  Son 
introduction  offre  le  résumé  de  toutes  les  notions  acquises 
sur  cette  partie  de  l'archéologie  chrétienne  ;  seulement  il 
est  douteux  que  ces  signes  de  reconnaissance  pour  la  sépul- 
ture des  morts  aient  été,  comme  Tafllrme  l'auteur,  exclusi- 
vement réseiVés  aux  chrétiens  et  ne  se  soient  trouvés  que 
dans  les  catacombes* 

M.  Lenormant  annonce  que  le  premier  Volume  du  grand 
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ouvrage  ié  M.  le  chevalier  de  Rotôi  Éur  les  indcriptions 
chrétiennes  va  paraître.  Il  en  a  vu  80  bonnes  feuilles'. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel^  fait  hommage,  de  la 
part  de  M.  le  comte  de  Circourt^  un  des  amis  de  l'illustre 
Aug.  Thierry,  d'une  brochure  intitulée  !  Une  visite  au 
champ  de  bataille  de  Hastings,  Plus  d'une  fois  le  célèbre 
historien  de  la  Conquête  de  C Angleterre  avait  exprimé 
dans  ses  conversations  le  regret  de  n'avoir  pas  pu  s'éclairer 
par  la  vue  des  lieux  od  se  livra  cette  bataille,  qui  décida 
du  sort  de  l'Angleterre,  et  qui  tient  une  place  si  hnportante 
dans  son  livre.  «  Hastings  fait  partie  du  gouvernement  des 
cinq  ports,  une  des  contrées  les  plus  curieuses  de  l'Angle- 
terre par  la  beauté  des  sites,  par  les  créations  du  travail  de 
l'homme  dans  le  paysage,  par  l'aspect  des  ruines  et  des 
restes  encore  debout  des  demeures  féodales,  par  les  souve- 
nirs historiques  du  moyen  âge,  que  les  lieux  et  les  édifices 
réveillent  à  chaque  pas.  Rien  n'est  oublié  dans  le  récit  de 
M.  de  Gircourt,  qm  a  profité  des  ressources  d'une  érudition 
aussi  sûre  que  variée  pour  rendre  cette  lecture  non  moins 
instructive  qu'intéressante.  » 

M.  Lenormant  communique  à  la  Compagnie  une  lettre 
qui  lui  est  adressée  par  M.  Victor  Brongniart,  petit-fils  de 
feu  Alexandre  Brongnurt,  de  TAcadémie  des  sciences,  et 
chef  de  la  mission  militaire  française  en  Perse.  Il  désire 
être  guidé  par  les  conseils  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  dans  ses  études  et  ses  acquisitions  archéolo- 
giques. M.  Lenormant  demande  qu'il  soit  donné  des  instruc- 
tions à  M.  Victor  Brongniart,  qui  fera  tm  séjour  de  quatre 
ans  en  Perse. 

Une  commission  sera  nommée  à  cet  efifeti 


4  n  ft*ftglt  dans  ee  preftiiei'  Yoltittd,  ttoR  de  la  série  des  inscriptions  chré- 
ttennes  de  la  Rome  souteiraine,  qui  s'élèTent  à  plus  de  iO»000,  mais  de  l'e»- 
posé  général  de  la  méthode  de  M.  de  Rossi,  méthode  à  Taide  de  laquelle  U 
parvient  à  fixer  la  date  des  Inscriptions,  et  donne  le  critérium  qol  permet  de 
reconnaître  répoque  de  chacune  d'elles.  Les  inscriptions  classées  par  époque 
seront  ensuite  publiées  d&ns  te  second  volume  et  les  suivants. 
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L'Académie  procède  à  la  nomination,  au  scrutin  secret  et 
à  la  majorité  absolue,  d'un  membre  ordin^dre  au  fauteuil 
laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  Lâjard. 

M.  MuNK  ayant  réuni  la  majorité  absolue,  est  nommé 
académicien  ordinaire  '• 

.  ^  Le  fauteuil  laissé  racant  par  M.  Lajard  a  été  rempli  par  :  1*  De  La  Cha« 
pelle,  en  1663,  époque  de  sa  création,  mort  en  1604  ;  —  2*  De  La  Loubère, 
1694-1705,  mort  en  1720;  —  3»  Simon,  1705-1712,  mort  en  1710;  —  4*  Mo- 
reau  de  Mautour,  1712-1736,  mort  en  1737;  —  5»  Fréret,  1736-1740;  — 
6«  Bonamy,  1740-1770;  —  7»  De  Sigrais,  1770-1701  ;  —  8-  D^Ansse  de  Vil- 
loison,  1701-1703,  nommé  de  nouveau  en  1802,  mort  en  1805  :  —  0*  Dom 
Brial,  mort  en  1828;  le  fauteuil  reste  vacant  deux  ans  ;  —  10*  Lajard,  1830. 

NOnCB  BDUOGEAPHIQUX  SOE  M.  HUHK. 

(Nous  empruntons  au  Courrier  de  Paris,  du  16  février  1858,  une  partie  des 
détails  bibliographiques  qui  suivent,  et  qui  ont  été  insérés  dans  cette  feuille 
par  M.  de  Saulcy.) 

M.  Munk  (Salomon)  est  né  à  Glogau  (Silésie  prussienne],  en  1805  *.  A  Tàge 
de  vingtpcinq  ans,  il  quitta  son  pays  natal  et  vint  s'établir  en  France.  Ai;^oar- 
d*hui  M.  Munk  est  Français,  et  c*est  moins  la  loi  qui  Ta  naturalisé  que  la 
carrière  littéraire  qu'il  a  suivie  avec  tant  de  distinction,  qui  l'a  fait  notre 
compatriote.  Tous  ses  ouvrages  sont  écrits  en  français.  Après  avoir  terminé 
ses  premières  études  à  l'université  de  Berlin,  où  il  suivit  les  cours  de  phUo« 
logie  classique  et  de  philosophie  de  Boekh  et  de  H^el,  il  vint  à  Paris  vers 
1830,  afin  de  se  livrer  avec  ardeur  à  son  goût  dominant  pour  les  langues 
orientales.  Sylvestre  de  Sacy,  le  véritable  créateur  et  l'honneur  étemel  des 
études  orientales  en  France,  professait  alors  à  la  fois  l'arabe  et  le  persan. 
M.  Munk  se  nourrit  de  ses  leçons;  et,  comme  cette  double  étude  était  infuffi- 
sante  pour  occuper  l'esprit  infatigable  du  Jeune  étudiant»  il  consacra  ce  qui 
lui  restait  de  temps  à  suivre  le  cours  de  sanscrit  de  M.  de  Chéxy, 

Ce  ne  fut  qu'après  quelques  années  de  patientes  et  modestes  études,  qu'il  se 
décida  à  affronter  la  publicité,  et  le  premier  recueil  dans  lequel  il  débuta  fut 
le  Journal  le  Temps,  dans  le  feuilleton  duquel  il  publia  une  série  d'articles 
pleins  d'intérêt,  sur  les  littératures  arabe,  persane  et  sanscrite.  Parmi  ces 
articles,  on  doit  signaler  avec  une  distinction  toute  particulière  un  exposé  de 
la  philosophie  indienne,  et  surtout  une  analyse  du  Mahâbhâarata,  de  cette 
célèbre  épopée  sanscrite  dont  le  texte  venait  d'être  publié  à  Calcutta. 
M.  Munk  a  l'honneur  d'avoir  le  premier  fait  connaître  en  Europe  ce  poème 
dont  on  s'est  tant  occupé  depuis. 

A  cette  même  époque,  le  savant  traducteur  de  la  Bible,  M.  €aben,  com- 
mençait sa  précieuse  publication  et,  aur  sa  demande,  M.  Munk  rédigea  plu- 
sieurs mémoires  fort  importants  destinés  à  y  être  insérés.  Ainsi  le  tome  lY 
renferme  des  Réflexions  sur  le  culte  des  anciens  Hébreux  dans  ses  rapports 

*  Et  non  à  Bi'esUu  en  1807,  comme  le  porte  le  Vletiomuire  du  CmUemporpim. 
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Cette  élection  sera  soumise  à  Tapprobation  de  S.  H.  TEm-  ' 
pereur.  • 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

H.  Te3U£R  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  qtLclques  monuments  des  premiers  temps  du  chnstia' 
nisme. 


avec  le$  autres  eidten  de  l'antiqtHté^  et  elles  sont  suivies  d*oDe  tradaetioii 
enricbie  de  notes  d'une  notable  portion  du  tivre  sanscrit  connu  sons  lé  nom 
de  Lois  de  Manou;  le  tome  IX  contient  on  mémoire  sur  différentes  versions 
arabes  et  persanes  de  TÉcrîtare  sainte;  et  le  tome  XJI,  nn  savant  commen- 
taire Sur  le  prophète  Habacuc. 

En  f  840,  M.  Munk  fut  appelé  à  la  Bibliothèque  impériale  pour  y  remplacer 
rindianiste  Lojrseleur  des  Longchamps,  et  il  fut  immédiatement  chargé  de 
rédiger  le  catalogue  des  manuscrits  bouddhiques  et  védiques  dont  ce  magni- 
fique établissement  venait  de  s'enrichir.  U  profita  de  cette  occasion  pour  exé- 
cuter un  catalogue  complet  de  tous  les  manuscrits  sanscrits  qui  faisaient 
partie  des  trésors  entassés  dans  ce  riche  dépôt  de  tous  les  produits  littéraires 
de  l'esprit  humain. 

Cette  fois  encore,  il  ne  se  contenta  pas  de  la  tâche  qui  lui  était  in^HMée, 
et  il  la  doubla  volontairement,  en  rédigeant  des  notices  détaillées  sur  tous  les 
manuscrits  des  nouveaux  fonds  hébreux* 

Dans  cette  même  année,  M.  Munk  fit  un  voyage  en  Orient,  et  il  en  profita 
pour  compléta  l'érudition  biblique  qu'il  avait  depuis  longtemps  puisée  dans 
ses  lectures.  Rien  ne  peut  suppléer  la  vue  de  la  Terre  Sainte  pour  ceux  qui 
s'occupent  des  Écritures  sacrées,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  la  supériorité 
incontestable  avec  laquelle  IL  Munk,  cinq  ans  plus  tard  (en  1845),  publia 
l'excellent  livre  intitulé  :  Paltitine,  deecriptUm  géograpMque^  historique  et 
archéotogique,  >  Comme  j'ai  moi-même  lu,  ijoute  M.  de  Sauley,  la  plus 
grande  partie  des  livres  anciens  et  modernes  concernant  cette  illustre  con- 
trée, comme  je  l'ai  parcourue  avec  amour,  Je  pms  le  dire,  et  avec  le  plus 
ardent  désir  de  voir  et  de  bien  voir,  j'ai  quelque  droit,  ce  me  semble,  d'af- 
firmer que  le  livre  que  je  viens  de  citer,  avec  son  allure  modeste  qui  ne  se 
dément  jamais, -est  un  livre  du  premier  mérite;  toutes  les  questions,  petites 
et  grandes,  se  rattachant  à  l'histoire  et  aux  antiquités  hébraïques  y  sont 
traitées  avec  la  plus  remarquable  sagacité  et  avec  tous  les  développements 
qu'elles  méritent,  précisément  parce  qu'elles  se  rapportent  intimement  à  la 
foi  religieuse  de  tous  les  peuples  monothéistes.  L'exégèse  biblique  y  est 
traitée  avec  un  soin  extrême.  » 

M.  Munk  a  une  belle  part  à  revendiquer  dans  les  progrès  qui,  depuis  quel* 
ques  années,  ont  signalé  les  études  phéniciennes,  c^  le  Journal  asiatique  a 
inséré  dans  ses  colonnes  deux  beaux  mémoires  sur  les  textes  phéniciens,  vé- 
ritablement importants,  connus  du  monde  savant  sous  les  noms  d'inscrip- 
tloDsds  Marseille  et  de  Sidon.  La  première  est  un  ritael  des  sacrifices  rédigé 


SH  {AMCU  VU  MOU  BB  blCRlRIlK. 


SéaBee  d«  tO  décenMbre. 


M.  l^EtouZE,  président  de  là  Commîêttion  des  tobhnaieâ  et 
médailles,  prie  T  Académie  des  itisôriptim»  et  belles-lettres 
de  composer  des  inscriptions  françaises  pour  être  placées 
en  légende  et  en  exergue  de  deux  médailles  du  module  de 
©8  millimètres,  qui  doivent  être  frappées  en  commémora- 
tion, Tune  de  l'exposition  universelle  de  1865,  l'autre  de  la 
construction  des  halles  centrales. 

]MUf  un  temple  de  Bftâl  qui  existidt  dans  la  oolooie  phooéetme  de  MArseiUe 
La  seconde  est  Tépitaphe,  en  style  éminemment  bibûqne^  du  to\  de  Sidos, 
Esmooneieré  Citons  encoi^ ,  parmi  les  articles  dont  M.  Munk  a  enrichi  le 
/dtimal  oilaUiiue,  un  Mémoire  sur  les  andens  grammairlenB  hébreux,  Mé- 
moire qui  a  remporté  un  des  prix  Voiney  en  1851* 

n  est,  du  reste,  une  spéciaUté  dont  M.  Munk  paraH  e*dtre  occupé  atec  tne 
prédilection  marquée,  c*est  la  philosophie  dos  Arabes  et  des  JuiA  du  moyen 
âge.  Aussi  trouvons^ous  bon  nombre  d'articles  de  lui  sur  ces  matières,  dans 
H  Dictionnaire  des  ideneéê  phitoMpM^ues,  et  ces  articles  sont  dtés  eonstam* 
ment  dans  les  ouvrages  publiés  depuis  leur  apparition  et  qui  eonteroeot  la 
^ilosopfaie  du  moyen  âge.  Il  préludait  ainsi  à  des  ounages  beaucoup  plus 
Importants^  et  dont  il  préparait  la  publication,  lorsqu'il  se  vit  entravé,  on  ne 
peut  pas  dire  arrêté^  dons  sa  marche,  par  l'affreuse  calamité  qui  tenait  pour 
toujours  fermer  ses  yeux  &  la  lumière.  C'est  eii  luttant  avec  une  énergie  sana 
exemple,  peut-être,  contre  la  cédté  qui  venait  de  le  frapper*  qu'il  a  entrepris 
la  publication  du  texte  arabe»  avec  traduction  française  et  notée  explioatfvesi 
du  grand  ouvrage  philosophique  de  MiUmonide*  intitulé  le  Quiâe  des  é^rH$ 
le  tome  I*'  a  paru  en  1856* 

Bien  plus  récemment  encore,  M.  Munk  a  fait  connaître  au  monde  savant 
une  œuvre  célèbre  que  l'on  croyait  à  tout  Junais  perdue  s  lé  Fom  tike  d*Avi* 
eebron,  dont  l'apparition  fit  une  si  grande  sensation  parmi  les  scolâstlques 
du  xm«  et  du  xiv«  siècle.  Retrouver  et  publier  ce  livre  prédeux,  c'était 
rendre  un  émlnent  service  à  l'histoire  des  scienèes  t  aussi  son  apparition 
a-t-elle  été  Un  véritable  événement  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  phi- 
losophie du  moyen  ftge;  témoin  les  savants  articles  de  MM.  FTanek,  dellii- 
stitut,  et  Jourdain,  publiés  dans  le  Moniteur  et  dans  la  Revue  eoniemporttine, 
à  propos  du  Fons  vitœ  d'Avicebron,  dont  la  résurrection  est  due  à  M.  Munk. 

Nous  devons  ajouter  à  l'honneur  de  M.  Munk  et  de  la  dignité  des  lettres 
que  le  Arère  du  eélèbre  eon^JOsKetir  Meyer»>Beer,  Michel  Béer,  le  poète,  son 
ami  inthne,  l'avait  institué  son  légatAire;  mais  à  la  mort  de  Michel  Béer, 
en  1688,  M.  Munk  refhsa  d'accepter  cet  héritage  par  un  icrupule  d'etcéssive 

àéileaftesee  detti  aurait  pu  le  dlspensef^  la  fonune  Meh  eennueiKwïteut  fttreé 
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.  fteftvoi  à  la  Gommifl^on  d^  itiscriptioni  et  môdalltes. 

MM.  l'abbé  €^iieU  vicaire  de  Saint-Atidrô,  à  Lille,  Alffed 
Jaeobs,  dootetir  ës-lettres,  élève  de  l'École  des  chartes, 
Mîgnard,  de  Dijon,  Victor  de  Beauvîllé,  écrivent  pour  de- 
mander Fadmisi^on  au  concours  des  antiquités  de  France  : 

Le  premier,  d'une  Notice  sur  les  Chants  titurjftques 
tFAddtn  de  la  Bassie,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  à  Lille,  au  xui*  siècle,  br.  in-8  ; 

Le  deuxième,  d'une  brochure  intitulée  t  Géographie  de 
Grégoire  de  Tours,  in^^S  ;  et  d'une  dissertation  latine  inti- 
tulée: Gailia  ab  anonytno  Bavennate  descripta,  iU'^S; 

Béer,  fils  toas  deux,  comme  on  sait,  du  banquier  allemand  Jacques  Béer. 
Nous  devons  la  connaissance  de  ce  trait  honorable  à  un  ami  de  M.  Munk,  et 
O0U8  craignons  presque  de  déplaire  au  savant  et  modeste  acadômieien  en  ren- 
dant public  un  fait  dont  il  n'a  jamais  parlé. 

OUVRAGES  DE  M.  MDNKi 

l"*  Palestine^  description  géographique,  hiitorique  et  archéologique,  Paris, 
Firmin  Didot,  1845  (grand  in-8,  700  p.  à  deux  colonnes).  Cet  ouvrage  fait 
partie  de  VUnlvers  pittoreêque, 

2*  Réflexions  sur  le  culte  des  anciens  Hébreux,  dans  su  rapports  aveu  ks 
autres  cultes  de  Vantiquité,  suivies  du  V*  livre  des  Lois  de  Manou,  traduit  lit- 
téralement  du  sanscrit  et  accompagné  de  notes,  1833.  (Ce  Mémoire  est  inséré 
dias  le  tome  IV  de  la  Bible  de  M.  Gahen.) 

3«  Notice  sur  Rabbi  Saadia  Gaon  et  sa  version  arabe  d^Isaïe^  et  tUf  une  Mr- 
êion  persane  manuscrite  de  la  Bibliothèque  royale,  1888. 

Cet  écrit,  inséré  dans  le  tome  IX  de  la  même  Bible,  est  le  seul  où  l*on 
tnmve  des  détails  sur  les  vendons  persanes  de  TAnden  Testament  conservées 
à  la  Bibliothèque  impériale. 

4«  Commentaire  de  R,  Tan'houm,  de  /éniiolem,  sur  le  Hvre  d'Habakkouk 
iHabacuc),  publié  en  arabe,  sur  un  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque 
Bodléienne^  et  9ee^mpa§ni  d^une  traduction  fl^ncaiêe  ei  de  nntesé  (Fbid,^ 

L  xn.) 

8^  Notke  êur  Jeeeph  BeW^^iotute^  diseipk  de  Matmonide.  1861  [Journal 
êeiatique,) 

Get  éeril  renferme  de  nombreux  docoments  inédits  sur  Maimonide  et  but 
le  disciple  potir  lequel  il  composa  son  Guide  des  égarés, 

e*  LHnecription  phénicienne  de  Marseille  traduite  et  commentée.  18&7. 
{tournai  asiati^,) 

T*  Notice  sur  Aboul-Wùlid^moânMbf^manâh  et  eut  quelques  autres 
frammatriens  hébreux  tlu  x*  et  du%l^  siècleé  1861.  (Voy.  Journal  atlati4uey 

1850, 1851.) 
Ce  Mémoire  a  obtena  en  1851  Tun  des  prix  Volney. 
8*  Une  série  d'articles  sur  la  philosophie  des  Arabes  et  des  Joifs.  (Ces 
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Le  troisièsoet  d'une  édition  du  Poëme  de  Girard  de  Ros'- 
iillon,  précédée  d'une  introduction  concernant  l'influence 
de  ce  genre  de  production  sur  la  langue  française  et  suivie 
d'une  Histoire  de  la  féodalité,  1  vol.  in*8  ; 

Le  quatriëmey  d'une  Histoire  de  la  ville  de  Montdidier, 
8  voL  in-i. 

Il  a  été  déposé  au  secrétariat,  pour  ce  même  concours» 
par  M.  Lallemand  : 

1®  Les  Originel  historiques  de  la  ville  de  Vannes,  de  ses 
monuments;  et  2»  Médailles  de  la  ville  romaine  de  Lodo, 
prés  Penboch,  commune  d'Arradon. 

Tous  ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  la  future  Commission 
de  1850. 

Ont  été  déposés  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
les  ouvrages  smvants  : 

Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  h*  année, 
6%  T  et  S*  livraisons,  1858,  in-8  ; 

Revue  numismatique,  publiée  par  MM.  J.  de  Witte  et 
Adr.  de  LoNGPÊRiER  ; 


des,  rédigés  d'après  les  écrits  originaux,  ont  été  insérés  dans  le  JHùHonnaire 
é€i  icieneei  pMloiophique»,] 

0»  Une  série  d'articles  de  littérature  orientale  (notamment  sur  la  poésie  e^  la 
philosophie  des  Indoos),  insérés  dans  le  Journal  le  Tempt^  et  dans  divers  re- 
cueils périodiques,  de  183AàlS38(Kotr  Adelung,Bièlto<JÎeca«atucrtla,  passte)* 

10*  Diverses  notes  concernant  la  part  qu'ont  eue  les  Arabes  àladécourerte 
des  inégalités  du  mouvement  de  la  lune.  1843.  (Comptes-rendus  des  séances 
de  l'Académie  des  Sciences,  tomes  XVI  et  XVn.) 

11*  Etsai  sur  rinseription  du  sûreophage  â^Eêchmtntn'EikÊry  roi  de  5iûfoii. 
1850.  {Journal  oHatiçue,) 

12*  Le  Guide  des  égarés^  iraUé  de  théologie  et  de  philosophie^  par  Moïse 
ben  MtUfnoun,  dit  Maïmonide  publié  pour  la  première  fois  dans  l'original 
iarabe  et  accompagné  d^une  traduction  franpaist  et  de  notes  critiques  liUé- 
rairestt  explicaiives,  Gr.  in-8,  tome  I***.  Paris,  1860,  chez  A.  Fraûck. 

13*  Mélanges  de  philosophie  juive  et  arabe.  Première  livraison  renfermant 
des  extraits  méthodiques  et  une  analyse  détaillée  de  la  Source  de  vte  de  Sa- 
lomon  nm^birol,  dit  Avicebron.  In-8.  Paris»  chez  A.  Franck,  1857. 

La  deuxième  livraison  de  ces  Mélançes  doit  paraître  très-prochainemaiit. 
Elle  renfermera  (comme  l'annonce  la  préface  de  la  première  livraison)  la 
suite  du  Mémoire  sur  Ibn«Gébirol  et  divers  autres  articles  sur  la  philosophie 
srabe. 
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Vie  de  Jean  de  Ferriêres^  vidame  de  Chartres,  seigneur 
de  Maligny  ;  par  un  membre  de  la  Société  des  sciences  his- 
toriques et  naturelles  de  l'Yonne,  1  voL  in-8  ; 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  inscrip* 
lions  et  belles4ettres  de  Toulouse,  5*  série,  t.  II,  in-8; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année 
1858,  n«  3,  in-8; 

Versûumteschulung....  Programme  d'un  livre  qui,  so^s 
le  titre  d'Études  scolaires  négligées,  s'adresse  aux  personnes 
qui  commencent  à  se  livrer  aux  recherc|;ies  d'archéologie» 
par  Charles-Auguste  Erb.,  in-8; 

Catalogue  des  monnaies  antiques  grecques  et  romaines 
composant  la  précieuse  collection  de  M.  Tochon  d'Annecy, 
hv.  in-8  ; 

M.  Achille  Jubinal  soumet  à  l'examen  de  l'Acadteûe  cinq 
inscriptions  en  caractères  runiques  qu'il  a  photographiées. 
Elles  sont  gravées  sur  les  faces  de  ce  qu'il  croit  être  une 
masse  d'armes  en  fer  et  de  forme  hexagone  ou  pentagone 
dans  sa  longueur,  laquelle  provient  d'une  vente  de  débris 
de  toute  sorte  faite  par  le  ministère  de  la  marine  à  la  suite 
de  l'expédition  de  la  Baltique. 

Le  bureau  désigne,  avec  l'assentiment  de  la  Compagnie, 
les  membres  de  la  Commission  qui  devra  examiner  ces  in- 
scriptions :  ce  sont  MM. .  Lenormant,  Ad.  Régnier,  Léon 
Renier  et  Maury. 

H.  Prévost,  capitaine  du  génie,  à  Montpellier,  oQre  deux 
exemplaires  d'un  ouvrage  sur  le  Blocus  d'Alesia  \ 

VLf  JoBiARD  fait  h#mmage,  au  nom  de  M.  l'abbé  Brasseur 
de  Bourbourg,  des  t  IIP  et  IV®  de  \ Histoire  des  nations 
civilisées  du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale  avant 
Christophe  Colomb,  2  vol.  in-8.  «Il  faudrait  occuper  une 
partie  considérable  de  la  séance  si  l'on  voulait  indiquer  et 
faire  apprécier  tout  ce  que  ce  livre  renferme  d'observations 
curieuses  et  instructives  autant  que  nouvelles  sur  les  anti- 

*  M.  Prévost  est  favorable  à  l'opinion  bourgoignonne  et  répond,  dans  un 
appendice,  aux  articles  publiés  par  nous  dans  le  Moniteur  du  13  au  18  octobre. 


b*B 
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quité9,  l'hiitoire  et  la  géographie,  sur  les  institutions  corn- 
mercialça,  sur  les  langues,  les  usages  et  les  mœurs  publi- 
ques et  privées^  sur  les  trayaux  publics,  eto.  M.  Brasseur  de 
Bourbourg  justifie  ici  l'excellente  opinion  que  l'Acadéniie 
avait  conçue  de  son  zôle  et  de  ses  lumières  en  entendant  ses 
précédentes  oommunioationa.  Son  livre  doit  6tre  mis  au 
rang  des  plus  importants  qui  aient  paru  sur  le  Blexlqua  et 
les  pays  environnants.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  peut^tre,  dans  le  troi- 
sième volume,  dit.M«  Jomard,  est  ce  qui  concerne  le  corn-- 
merce  du  Mexique  et  ses  coutumes,  les  caravanes  et  leurs 
voyages,  les  moonaies,  les  poids  et  les  mesures;  pm*s  en- 
core des  renseignements  sur  l'état  de  la  propriété;  le  com- 
merce était  organisé  en  compagnies.  Il  nous  apprend  que 
les  princes  conféraient  quelquefois  la  noblesse  et  les  titres 
aux  négociants. 

La  question  du  langage  n'est  point  oubliée  dans  cet  im« 
portant  ouvrage,  pas  plus  que  celles  du  calendrier  des  Mexi- 
cains, de  leur  astronomie  et  de  leurs  observations. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Deux  places  sont  vacantes  dans  l'ordre  des  cor- 
respondants étrangers  par  la  promotion  de  M.  Weiker  au 
rang  d'associé  étranger  et  par  le  décès  de  M.  Th.  Panofka. 

La  Commission  est  chargée  de  préparer  les  deux  listes  de 
trois  noms  chacune.  Cette  Commission  sera  nommée  dans 
la  prochaine  séance. 

La  séance  devient  secrète. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Tbxsr  donne  lec- 
ture, à  titre  de  communication,  d'une  Note  sur  les  anté fixée 
en  style  d^architeeture. 

Séance  da  tV  décembre. 

Leotoro  est  donnée  de  la  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
riastruetion  publique  et  des  cultes  qui  transmet  ampliatioii 
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du  décret  du  11  décembre  portant  approbation  de  Télection 
de  M.  MimK  pour  remplir  la  place  de  M.  La;arq,  décédé. 
Après  avoir  lu  le  décret,  M,  le  Secrétaire  perpétuel  intro- 
duit M.  MuNK  dans  la  salle  des  séances* 

Mf  le  Président  invite  Mt  Munk  h  prendre  séance  parmi 
sç8  confrères, 

MSI*  Yanjiende  et  d'Auriac  demandent  l'admission  au 
concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Le  premier,  de  son  ouvrage  intitulé  :  ^umirniatique  /lY* 
iQise  ou  description  des  monnaies^  médailles,  méreaux^ 
jetons,  etc.,  de  Lille,  1  vol.  in-8| , 

Le  second^  de  Y  Histoire  d^  ('ancienne  cathédrale  et  des 
évêques  d'Alby,  depuis  les  premiers  temps  connus  jusqu'à 
(a  fondation  de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Céciles  1  vol. 

lia  été  déposée  pour  le  même  concours,  le  second  vo*- 
lume,  avec  Introduction  à.  mettre  en  tête  du  premier,  du 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Nçtre-JDam^  des  VauoHte^Cer^ 
nay,  de  l'ordre  de  CitmuXs  au  diocèse  de  Paris,  par  MM<  Lu- 
cien Merlet  et  Auguste  Moutié,  ouvrage  dont  la  première 
partie  a  été  mentionnée  dans  le  concours  de  cette  année, 

Renvoi  des  trois  ouvrages  à  la  future  Commission* 

H.  d' Avezac  fait  hommage  des  quatre  ouvrages  intitulés  ; 
Grands  et  petits  géographes  grecs  et  latins,  brochure  in-8; — 
Cotmdératiçns  géographiques  sur  l'histoire  du  Brisil\  — 
hes  voyages  d'Americ  Vespuce  au  compte  de  l' Espagne,  t\c^ , 
br.  in-S;  —  Anciens  témoignages  historiques  relatifs  à  la 
boussole^  trois-quarts  de  feuille  in-8, 

M.  le  Recteur  de  l'iiniversité  d'Helsingfors  adresse  à 
rinstitut  de  France  une  médaille  frappée  en  1857  pour  ce» 
lébrer  l'anniversaire  séculaire  de  l'introduction  du  chris- 
tianisme en  Finlande. 

M.  Fauche,  dans  ime  lettre  (qui  s'était  trouvée  égarée  & 
l'arrivée,  le  30  juin),  en  offrant  le  neuvième  et  dernier  vo^ 
lume  de  sa  traduction  du  Ramayanà,  espère  que  cette  tra- 
duction de  50,000  vers  sera  un  titre  asse^  recommandabte 
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peut-ôtre  pour  justifier  un  jour  sa  candidature  k  la  place 
d'académicien. 

Ont  été  remis  au  secrétariat,  pour  être  offerts  en  don, 
les  ouvrages  suivants  : 

Catalogus  senatus  academici  et  eorum  qui  munera  et 
officia  gesserunt^  quique  alicujus  gradus  laurea  donatisunt, 
in  universitate Harvardiana  CantabrigiœinrepublicaMaS" 
sachmettemii  in-8  (transmis  par  M.  Gargin  de  Tasst,  au 
nom  de  M.  R.  Walsh). 

Bulletin  monumental^  dirigé  par  M.  de  Caumont,  n^  8^ 
8'  série,  t.  lY,  xxiv^  volume. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  2*  et 
8*' trimestres  de  1868,  numéro  80^  in-8. 

De  la  part  de  M.  R.  Ghalon  t  1»  Nouvelle  classification 
des  monnaies  de  Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  trois-quarts 
de  feuille  in-8  ;  —  2*  Un  jeton  de  Nicolas  du  Chatelet,  sei- 
gneur de"  Vauvillars,  un  quart  de  feuille  in-8  ;  —  8»  Une 
monnaie  de  Blankerberg,  une  demi-feuille  in-8. 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  4»  série,  t  V, 
l*'  livre,  septembre  et  octobre  1858,  in-8. 

M.  LrrTBÉ  offre,  de  la  part  de  M.  Daremberg,le  Traité  de 
Philostrate  sur  la  gymnastique,  texte  et  traduction.  Le  sa- 
vant éditeur  publie  l'un  et  l'autre  d'après  une  copie  déposée 
au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  par 
H.  Minoïde  Mynas,  qui  avait  rapporté  de  Grèce  le  manuscrit 
original,  et  qui  fait  aujourd'hui  paraître  en  même  temps  que 
H.  Daremberg  le  texte  et  la  traduction'.  Ce  traité  contient 
beaucoup  de  détails  instructifs  sur  l'ancienne  athlétique  ;  le 
texte  est  fort  difficile,  surtout  à  cause  du  style  singulier  de 
Philostrate  et  de  son  affectation  des  formes  elliptiques. 

t  On  sait  qoe  M.  Minoide  Mynas  a  toi^oun  obstinément  refusé  decommuni- 
qner  l'original,  de  le  montrer  mômoy  quoiqu'il  ait  été  rapporté  par  lui  d'une 
mission  rétribuée  par  l'État.  La  copie  qu'il  a  déposée  au  ministère,  et  d'après 
laquelle  If.  Daremborg  a  fait  son  édition,  n'est  pas  de  tout  point  confonne 
au  texte  que  publie  aujourd'hui  M.  Bfinolde  Mynas.  L'histoire  de  cet  accapa- 
rement a  été  racontée  en  détail  dans  l'article  de  M.  Guardia,  publié  dans  la 
Bévue  de  Vmtiruetion  publiçue^  du  16  décembre  1858. 
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M.  Daremberg  a  lutté  avec  succès  contre  les  principales  dif- 
ficultés. 

La  Commission  chargée  de  dresser  deux  listes  de  trois 
noms  chacune  pour  l'élection  aux  deux  places  vacantes  dans 
Tordre  des  correspondants  étrangers  est  nommée  au  scru- 
tin secret.  Elle  se  compose  de  MM.  Rbinâud,  Guigniaut, 

LeNOIUM  ANT  et  MOHL. 

Les  quatre  coounissaires  désignés  pour  rédiger  les  in- 
structions demandées  par  M.  Y.  Brongniart  sont  MM.  Hase^ 
Reinaud,  Gargin  de  Tassy  et  Mohl.  (Voy.  la  séance  du  3.) 

H.  Egger  reprend  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


Sé««c«  du  t4  décembre. 

MM.  Ghaudruc  de  Crazannes,  correspondant  regnicole 
de  l'Académie,  à  Castel-Sarrazin  ;  Louis  Dussieux,  profes- 
seur d'histoire  à  l'École  militaire  de  Saint-Cyr;  J.  Lion, 
conducteur  des  ponts-et-chaussées  ;  le  comte  de  Soultralt, 
écrivent  pour  présenter  au  concours  des  Antiquités  de  la 
France  de  1850  : 

Le  premier,  une  brochure  intitulée  :  Numismatique  mé- 
rovingienne, monnaies  de  Metz  et  de  Saintes^  in-8; 

Le  deuxième,  la  seconde  édition  des  Artistes  français  à 
f  étranger,  1  vol.  in-8  ; 

Le  troisième,  une  brochure  sur  le  Diocèse  de  Boulogne, 
l'église  d'Auchi,  le  combat  de  Bois-Guillaume,  in-8  ; 

Le  quatrième,  un  Essai  sur  la  numismatique  bourbon- 
naise, in-8. 

11  a  été  déposé  au  secrétariat,  pour  le  même  concours»  un 
ouvrage  intitulé  :  Les  inondations  en  France  depuis  te 
Vf  siècle  Jusqu'à  nosjours[  par  M.  Maurice  Champion,  t.  I, 
in-S. 

11.  26 
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Renvoi  à  la  future  Commission  de  185& 

M.  de  Rosny  offre  le  second  numéro  de  la  Bévue  améri- 
caine et  orientales  par  l'entremise  de  M.  Gamqn  de  Tassy. 

Sont  offerts  en  don  les  ouvrages  suivants  : 

Histoire  des  usages  funèbres  et  des  sépultures  des  peu- 
ples anciens,  par  M.  Ernest  Fcydeau,  liv.  17  à  19,  in-4. 

Lettres  sur  la  Turquie,  par  M.  P.  de  Tchihatchef,  br.  in-8. 

Université  de  Gand.  Année  académique  1858-59.  Ouver- 
ture solennelle  du  cours,  etc.  Discours  et  rapport  du  rec- 
teur, par  M.  J.  Roulez,  correspondant,  br.  in*8. 

Revue  de  l'art  chrétien,  dirigée  par  M.  l'abbé  Gorblet, 
décembre  1858,  in-8. 

U Investigateur,  journal  de  Tlnstitut  historique,  octobre 
1858,  in-8. 

Le  cabinet  historique  de  M.  L.  Paris,  novembre  1858. 

Il  est  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Ernest  Renan,  de  son 
nouvel  ouvrage  intitulé  :  Le  Livre  de  Job,  traduit  de  F  hé- 
breu, précédé  d'une  étude  sur  l'âge  et  le  caractère  du 
poëme,  «  livre  qui  ajoute  h.ï  Histoire  des  langues  sémitiques 
un  remarquable  complénjent  et  un  chapitre  d'exégèse  aussi 
intelligente,  au  dire  des  juges  compétents,  qu'éloquente,  au 
sentiment  de  tous  les  lecteurs  » 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  inscriptions  runi- 
ques  de  lUl.  Jubinal  demande  à  s'adjoindre  iM.  de  Saulgy. 
Cette  adjonction  est  autorisée^ 

Les  membres  de  la  Commission  chargés  de  préparer  les 
jugements  sur  Je  concours  duprixGobert,  nommés  au  scru- 
tin secret,  sont  MM.  Magnin,  de  Che^rier,  Alexandre,  De- 

LISLE. 

L'Académie  se  forme  eu  comité  secret  pour  entendre  le 
rapport  de  la  Commission  chargée  de  dresser  les  listes  de 
noms  pour  les  deux  places  de  correspondants  étrangers  à 
nommer  en  décembre. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  le  résultat  du  scrutin 
est  proclamé  : 

Le  correspondant  élu  à  la  majorité  absolue  et  au  scrutin 
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secret,  pour  remplacer  M.  Welcker,  est  M.  Kiiri-Richard 
Lepsius^  de  Berlin. 

Le  correspondant  élu  pour  rempiler  M.  Panofka  est 
M.  Max  Muller,  à  Oxford  '. 

M.  Egger  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 
sur  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 


Séance  du  mercredi  tSI  décembre 

(remplaçant  celle  du  vendredi  31). 


M.  Huillard  Bréholles  écrit  pour  annoncer  à  la  Compagnie 
qu'il  soumet  de  nouveau  au  concours  du  prix  Gobert  son 
Historia  diplanmtica  Frederici  secundi;  il  a  déposé  en 
outre  sur  le  bureau  six  exemplaires  du  troisième  et  dernier 
fascicule  de  l'introduction,  dans  laquelle  il  a  cherché  àfaire 


>  RiCHABD  L^SIUS. 

Le  docteur  Karl-Richard  Lepsius,  fils  de  rbistorien  de  ce  nom,  est  né  à 
Naumburg,  le  20  décembre  1813.  H  fit  ses  études  philologiques  à  Leipzig,  à 
GOttingcn  et  à  Berlin,  où  il  reçut  les  conseils  et  suivit  la  direction  de  Tillustce 
Bopp.  l\  fut  admis  au  grade  de  docteur  en  1833,  et,  cette  annô^-là  môme,  il 
vint  à  Paris,  muni  de  lettres  de  recommandation  de  M.  de  Hnmboldt.  Lla- 
stitutlui  décerna  le  prix  Volney  en  183/i.En  1835,  il  partit  pour  l'Italie,  où  il 
se  livra,  dans  les  bibliothèques  de  Turin,  de  Pise  et  de  Côroc,  à  d*importants 
travaux.  C'est  alors  qu*il  publia  sa  fameuse  lettre  à  M.  Rosellini,  qui  fait 
époque  dans  )a  science  de  Tégyptologie  et  qui  fut  la  première  tentative  faite, 
après  la  malheureuse  confusion  produite  dans  la  science  par  SalvoUni,  pour, 
introduire  une  méthode  plus  rigopreuse  dans  l'application  des  découvertes  de 
CbampoUion  au  déchiffrement  des  écritures  égyptiennes.  L'anal^'se  plus  lo- 
gique des  éléments  de  récriture  hiéroglyphique,  analyse  exposée  dans  cette 
lettre,  a  beaucoup  contribué  aux  progrès  immenses  que  la  science  a  Mts  de- 
puis cette  époque.  If  s'occupa  encore  quelque  tetnps  des  antiquités  italienneii  ; 
mais  ayant  été  envoyé  en  Angleterre  en  1838,  il  y  foirma,  de  concert  avec 
M.  Bunsen,  le  plan  d'un  grand  voyage  en  Egypte,  que  le  roi  de  Prusse,  sur 
les  pressantes  sollicitations  de  HM .  Eichoni  et  de  Humboldt,  conseatit  à  (aire 
exécuter.  L'expédition  partit  au  mois  éa«^temhrd  1S62.  611o  proloi^gea  son 
séjour  en  Egypte  pendant  quatre  années  et  eut  les  meilleurs  résultats.  2)o 
retour  en  Allemagne,  M.  Lepsius  fut  nommé  professeur  titulaire  à  Eerlio,  et, 
en  1850,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  dont  il  a  cnriç})i 


L_ 
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ressortir  les  faits  qui  lui  ont  semblé  propres  à  éclairer  l'hiâ* 
toire  étrangère  et  notre  histoire  nationale. 

M.  Barthélémy  Hauréau  dépose,  pour  le  même  concours, 
le  quatrième  et  dernier  fascicule  du  tome  XIV  du  Galtia 
cAristiana,  qui  sera  complété  avant  que  ]a  Commission  ait 
commencé  son  examen,  par  Taddition  du  feuillet  de  la  table. 
Il  joindra  à  cet  envoi  le  manuscrit  de  la  partie  principale  du 
t.  XV,  comme  témoignage  de  la  persistance  de  ses  eflbris 
pour  se  rendre  digne  des  encouragements  de  T Académie. 


'  le  musée  de  précieuses  collections.  Depuis  ce  temps,  il  s*est  constamment 
occupé  de  publier  les  résultats  de  son  voyage  et  de  ses  traraux  sur  Thi^toire, 
la  géographie,  la  chronologie,  l'art,  les  langues,  la  littérature  et  la  religion 
des  anciens  Égyptiens,  et  s*est  placé  par  Timportance  de  ses  études  à  un  rang 
honorable  parmi  les  successeurs  de  Champollion  et  de  Rosellini,  dans  cette 
science  nouvelle  de  Tégyptologie  qui  ddt  à  la  France  son  fondateur  et  quel- 
ques-uns de  ses  plus  dignes  représentants  :  HM.  de  Rougé,  Mariette,  Lenor- 
mant  et  Cbabas. 

G*est  beaucoup  moins  comme  traducteur  des  textes  et  comme  excellant 
dans  Tart  de  Tinterprétation,  pour  lequel  MM.  Hincks,  de  Dublin,  Birch,  du 
Briiish  Muséum^  et  Brugsch  partagent  le  premier  rang  avec  M.  de  Bougé, 
que  comme  archéologue  et  historien,  que  M  Lepsius  a  rendu  d'importants 
services  à  la  science.  Son  mente  est  surtout  :  lo  d'avoUr  éclaire!  plusieurs 
points  d'histoire  et  notamment  la  XU«  dynastie;  2»  d'avoir  publié  de  nom- 
breux monuments  ;  3^  d'avoir  élucidé  les  éléments  grecs  de  la  chronologie 
égyptienne.  Quant  à  son  système  chronologique  en  lui-môme,  il  n'a  été  Jus- 
qu'à ce  jonr  adopté  par  aucun  égyptologue. 

oirmAGU. 

De  TabuUs  BugubiniSy  Berlin,  1833. 

Die  Palaeogrt^ie  al$  Miitel  der  Spraehfonckung,  Berlin,  1834  ;  —  ^  édi- 
tion, Leipzig,  1843.  (La  pal4ographie  ofpUquée  aux reehereket  de  la  linguis- 
tique), prix  Voloey  de  1834. 

Rapport  dei  alphabets  iémitique,  indien^  vieux  persan,  vieux  égyptien, 
éthiopien  {Ueber  die  Ânardnung  und  Venoandtêchafl  der  umisiiehen^  etc., 
Alphahêle),  Berlin,  1835.  —  Sur  Vorigine  et  la  rapports  des  noms  de  nombre 
dans  les  langues  indo-ifernumiques,  sémitiques  et  cophles  (Ueber  den  Ursprung 
und  die  Verwandtsehaft  der  Zahlufoerter^  etc.),  Berlin,  1835.  Ces  deux  iné- 
ttioires  ont  paru  dans  la  eollectioQ  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Lettre  à  M.  Rosellini  sur  l'alphabat  hiéroglyphique^  Rome,  1835.  (Extrait 
4es  AnnaH  delV  !nstituto  di  t)orrispondên%a  areheologiea.) 

Ihtiee  sur  deux  statuas  égyptiannes  représentant^  Vune^  la  mère  du  roi 
Batusê»  fSéiottris),  Vautre,  le  roi  j4m<rs»,  Rome,  1858.  (Extrait  dos  Àn/Htli 
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MM.  le  chevalier  de  L'Épinois,  Melleville  et  Lejosne 
écrivent  pour  demander  l'admission  au  concours  des  Anti- 
quités de  la  France  de  1859  : 

Le  premier,  de  ï  Histoire  de  la  ville  et  des  sires  de  Coucy, 
4  vol.  in-8  ; 

Le  second,  de  dieux  brochures  in-8  :  !•  Histoire  de  l'af- 

deW  Imtituto  di  eorrisp,  aich»).  Premier  essai  de  traduction,  tenté  par  M.  Lep- 
sias,  d*une  inscription  égyptienne. 

5iir  Vuioge  de  V ogive  répandu  en  Allemagne  dansUix*  et  xi^ëièele  (Ueber 
die  Atugedehnie^  etc.),  Leipzig,  1841* 

Jnseripliones  umhricœ  et  oscŒy  avec  un  commentaire;  Ldpxig,  18A1,  in-8. 

Mémoires  :  Sur  les  Péla$ge$  Tyrrhéniens  en  Étrurie^  —  et  5tir  Vorigine 
étrusque  du  système  des  monnaies  italiennes^  Leipzig,  1842,  in-8. 

Rituel  funéraire  des  Égyptiens  d'après  le  papyrus  hiéroglyphique  de  Turin 
[Dos  Todlenbueh  der  Aegypter  naeh  dem  hieroglyphischen  Papyrus  in  Turin)  ^ 
texte  du  monument  et  préface,  Leipzig,  1842. 

Sur  le  mode  de  construction  des  pyramides  (Ueber  den  Bauder  Pyramiden), 
Cairo,  im  Mai,  1843.  Excellent  travail  arcbitectonique  (très-rare). 

Voyage  de  Thèbes  au  Sinaï  (Reise  des  Professors  Dr.  R.  Lepaius  von  Theben 
nach  der  Halbinsel  des  Sinaï^  vom  im  Mar%  %um  14  April  1845],  Berlin,  1846. 
Relevé  complet  de  tous  les  monuments  égyptiens  de  la  presquMle  du  Sinal. 
M.  Lepsius  conteste  la  position  donnée  Jusqu^alors  au  Sinaî,  qu*il  croit  re- 
connaître dans  le  sooimet  du  SerbaL 

Sur  les  conditions  nécessaires  pour  restituer  la  chronologie  des  Égyptiens, 
et  sur  la  possibilité  de  cette  restitution  (Ueber  die  Vorbedingungen  %ur  Ents- 
tehung  einer  Chronologie  bei  den  Aegypiem,  etc.),  Berlin,  1848. 

Dans  cette  introduction  à  la  chronologie  des  Égyptiens,  Tauteur  examine 
les  connaissances  de  ce  peuple  en  astronomie  et  il  discute  les  documents  que 
les  Grecs  nous  ont  laissés  sur  TÉgypte  à  ce  sujet  Ce  qui  fait  surtout  Tintérôt 
de  cet  ouvrage,  c-estle  tableau  des  décans  égyptiens,  très-heureusement  iden- 
tifié avec  la  liste  grecque  conservée  dans  l'ouvrage  d'Héphestion.  On  y  voit 
figurer  une  trentaine  de  noms  bilingues. 

Die  Chronologie  der  Aegypter,  etc.  (Chronologie  des  Égyptiens)^  Berlin, 
1809.  Suite  du  précédent  ouvrage,  critique  approfondie  des  textes  de  Mané- 
thon,  des  récits  d*Hérodote  et  de  Diodore.  Étude  consciencieuse  et  savante 
des  éléments  chronologiques  de  la  Bible  pour  les  temps  parallèles  à  Thistoirc 
d'Egypte. 

Denkmaeler  aus  Aegypten  und  Aethiopien  nach  den  Zeichnungen  der  von 
S,  M.  dem  Koenigs  von  Preussen  F.  W.  /K,  Berlin,  annonce  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  monuments. 

Denkmaeler  aus  Aegypten  und  Aethiopien^  grand  in-folio,  Berlin.  Ce  magni- 
fique ouvrage,  publié  avec  un  luxe  et  une  perfection  tout  exceptionnels,  com- 
prend déjjà  plusieurs  livraisons.  Ces  planches  sont  d'une  incomparable  beauté. 
La  collection  comprendra  la  reproduction  de  tous  les  monuments  hiérogly- 
phiques de  l'Égyple  et  de  l'Ethiopie* 
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franclmsanent  communal  dans  les  anciens  diocèses  de  Laon, 
Soissons  et  Noyon;  2*  Histoire  de  la  commune  du  Laonnois; 

Le  troisiëme«  d'un  Mémoire  inanuscrit  s^r  la  géographie 
ancienne  du  Bouêsillon. 

Il  a  été  déposé  au  secrétariat,  pour  le  même  concom^s, 
un  ounage  intitulé  :  Des  Cvriolosites,  de  Vimportmice  de 
Corseult  au  temps  de  la  domination  romaine;  par  M.  Bizeul 
(de  Blain),  in-8. 

M.   Paulin  Paris  piésenie  pour  le  môme  concourst  au 


Ueber  deh  ersten  Aegypihchm  Goeiierkreis  und  seine  geschichtUeh-mytho- 
logische  Entstehung^  Berlin,  1S51.  Dissertation  sor  les  cycles  de»  di?inité9 
égyptiennes,  dans  laquelle  fauteur  essaie  de  retroater  les  douze  grands  dieux 
égyptiens.  II  y  Mi  connaître  les  groupes  de  dieux  adorés  dans  los  diforses 
localités. 

Driefe  ans  Aegypten,  Aeihiopien  und  der  hclbimtl  des  Sinai,  Berlin,  1852. 
Lettre  renfermant  le  compte-rendu  d'une  partie  de  son  voyage  en  Égypte« 

Ueber  einige  Ergebnisse  der  Aegyptisehen  Denkmaekr  fuer  die  KentUrnss 
der  Ptoletnâergeschichte,  Berlin,  1853.  Traité  sûr  la  chronologie  des  Ptolé- 
mues,  dans  lequel  Tautcur  tire  des  ùionuments  égyptiens  un  complément  pré- 
cieux pour  rhistoire  des  Lagides. 

Deux  brochures  extraites  du  Journal  de  la  Société  orientale  de  Leipsig^  sur 
le  cycle  d'Apis  (texte  allemand),  Berlin,  1858. 

Ueber  die  %woelfte  Aegyptische  Koenigs  Dynastie  (Dissertations  sur  la  xii* 
dynastie)  y  Berlin,  1853.  Cette  période  y  est  remai^uaMement  étudiée. 

Ueber  eine  hieroglyphische  Inschrift  am  Tempel  von  Edfu  (sur  une  mw- 
cripdon  hiéroglyphique  du  temple  d'Èdfou),  Berlin,  1855.  (Extrait  des  Mé* 
moires  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,) 

Ueber  die  Goetter  der  vier  Eléments  bei  den  Aegypiêm  (sur  les  dieux  des 
quatre  éléments  che%  les  Égyptiensjy  Berlin,  1856.  (Extrait  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Berlin) 

Koenigsbuch  der  alten  Aegypter^  Berlin,  1858.  Collection  complète  de  la 
liste  de  tous  les  cartouches  royaux.  Comparaison  du  système  chronologique 
de  Manéthon  avec  le  système  de  fauteur.  C'est  la  suite  exacte  de  tous  les 
rois  d'Egypte.  Quant  aux  dates,  elles  sont  fondées  sur  la  période-sothiaque 
qui  n'est  généralement  pas  regardée  comme  réelle.  Les  détails  historiques 
paraîtront  ultérieurement. 

(La  plupart  des  documents  bibliographiques  et  les  jugements  qui  les  accom* 
l>agncnt  sont  dus  à  l'obligeante  communication  de  M.  le  vicomte  de  Bdagé.) 

MAX  MOLLSa. 

Frédéric  Max  MuUer,  flls  du  poète  Wîlhelm  Muller,  est  né  à  Dessao^ 
le  6  décembre  1823.  U  termina  ses  études  à  TUniversité  de  Leipzig  et  se  livra 
à  l'étude  du  sanscrit  avec  les  conseils  et  sous  la  direction  de  M.  Hermaan 


SÉiU^GES   DU    MOIS   DE   DÉCEMBRE.  A07 

t 

nom  de  M.  Doublet  de  BoistbibauU»  un  ouvrage  manuscrit 
intitulé  :  Fouilles  et  découvertes  faites  en  1858  iam  l'an-- 
cien  monastère  de  Saint^Martin-lès-C/utrtres  (Eure-et- 
Loir).  Mémoire  descriptif  et  historique. 

Renvoi  à  la  future  Commission  de  1859« 

II  a  été  remis  au  secrétariat  un  knëmoire  anonyme  ma- 
nuscrit ayant  pour  titre  :  Histoire  des  guerres  de  religion  et 
delà  Société  protestante  dans  les  Hautes-Alpes^  1662-1789, 
avec  un  pli  cacheté.  Comme  ce  manuscrit  ne  se  rapporte  à 


Brockhaus.  H  suivit  à  Berlin  les  cours  de  M.  Bopp,  puis  vint  à  Paris  où  il 
assista  aux  leçpns  d*Engèiie  Bumouf»  Il  lutètft,  afec  ce  tiAltra  éttineat,  le 
plan  d'une  édition  du  Rig»Véia,  et  du  conuneolaire  âe  Sâ^nàcârya.  Il  se 
rendit  en  1846  en  Angleterre  où  il  fut  recommandé  par  le  savant  Wilson  à  la 
Compagnie  des  Indes  orientales.  Pendant  qu*il  travaillait  à  son  édition  du 
Rig-Véda,  publiée  aux  frais  de  la  Compagnie,  il  fut  nommé  à  Oxford,  en  1850, 
professeur  des  langues  ^i  des  littératuris  eafapéenneSf  et«  en  1851,  membre 
honoraire  de  TUniveraité.  A  la  même  époque,  il  était  élu  membre  de  l'Aca- 
démie de  Munich,  et  en  1858,  fellou)  à  Allsouts-college, 

M.  Max  Muller,  âgé  seulement  de  S5  tùAS,  est  aujourd'hui  un  deb  pius  émi- 
nenta  philologues  et  Tan  des.  plus  ^vati4s  indiablsted  de  l'Europe» 

Hitopadesay  traduction  allemande,  Leipzig,  IBAft. 

M^^âdûta  de  Kalidma,  tradactioti  en  vera  aDemandâ,  Ktei^kevg,  I8&d. 

On  the  relation  of  the  Bengali  to  the  arian  and  aboriginal  language  of 
îndiGy  dans  le  «  Report  of  the  British  association  for  1847.  » 

De  la  philologie  comparée  des  langues  indo-européennes  par  rapport  à 
tèttf  influencé  sur  Ut  dtiHsation  ptîndiive  de  VHmnanUé  (On  tkë  ^emparaiive 
philology,  etc.),  prit  Volney,  1940. 

Rig-Véda,  texte  des  hymnes  et  dû  commentaire  de  Sâymia  {ûsm  traduc- 
tion), Oxford,  1. 1, 1849;  t.  II,  1SS41  ^  ^h  ÎSM*  GeCle  puUiotttlon»  qui  n>est 
pas  encore  adierée  en  Angleterre^  é  été  i^prlM«n  AUemagne^  mai»  l'édition 
allemande  ne  renferme  qoe  le  texte  des  hymfies,  sans  le  eommentaire^  elle  va 
jusqu'à  la  fin  du  premier  mandata  et  ne  se  continue  pM^  Leipsig,  18S6-1857, 
avec  une  inttrodnction  comprenant  le  ptëttàet  livré  du  Préticâkhjta  du 
Rig-Véda, 
'  Proposais  for  a  Missionary  alphabet^  1854. 

The  last  resuUs  of  the  persian  PéÈeétrehes  in  eon^arative  philology;  the 
last  resuit  of  the  Sanscrit  researches  in  comparative  pkilohgy  ;  the  last  re- 
sults  of  the  researchei  respecting  fmiUy  of  the  tuiranian  languages,  publiés 
dans  «  Outlines  ofthe  Philosophy  ofuniversal  history  applied  to  language  and 
religion  »  de  Bame»,  London,  1854  ;  Tome  I**. 

[Jeber  Todtenbestallung  und  Opfergebrûuehe  im  Veda^  Leipzig»  1853. 
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aucune  des  questions  mises  au  concourSi  M.  le  Secrélaîre 
perpétuel  est  autorisé  à  ouvrir  le  pli  et  à  demander  à  l'au- 
teur, dont  le  nom  doit  apparemment  s*  y  trouver  écrit,  quelles 
sont  ses  intentions  relativement  à  son  travail^  et  s'il  entend 
l'envoyer  à  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France,  le 
seul  concours  auquel  le  sujet  du  Mémoire  puisse  se  rap- 
porter.^ 

L'Académie  royale  det  lettres  et  des  sciences  de  Bavière 
invite  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  à  honorer 
de  sa  présence,  par  députation,  la  solennité  qui  aura  Heu  à 
Munich  le  28  mars  1850  et  jours  suivants. 

H.  de  LoNGPÉRiER  annonce  l'envoi,  pour  le  concours  des 
Antiquités  de  laFrance,  de  neuf  ouvrages  de  M.  Ch.  deUnas, 
qui  ne  peut  les  faire  parvenir  avant  le  31  décembre,  par 
une  circonstance  indépendante  de  sa  volonté. 

Il  est  accordé  un  délai  de  grâce  pour  tous  les  concours 
jusqu'à  la  première  séance  de  janvier. 

Sont  offerts  en  don  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  VI,  in  é. 

/otir/uz/o^iVi^t^u^,  cinquième  série,  t.  XII,  n^'A?,  octobre 
et  novembre  1858,  in-8. 

M.  Egger  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire 


The  lançuages  ofthe  seat  of  war  in  the  eoMi,  with  a  Mirv6y  ofiht  tkrte 
families  of  language,  $emiticy  arian  and  turanian^  London,  1855. 

Comparative  mythology,  dans  le  «  Oxford  Essays  >,  de  1856,  publié  en 
français  par  la  Revue  germanique,  année  1858. 

On  inâian  logic,  publiée  dans  «  D^  Thornson^i  Laws  ofThauçhtn,  1857. 

Buddhiim  and  buddhiit  pilgrims,  with  a  Utter  on  the  original  meaning  of 
Nirvana^  London,  1857. 

The  german  elasncs  from  the  fourth  to  the  nineteenth  Ceniur^  a  gtrman 
teadinghooky  etc«  London,  1858,  in-12. 

C'est  un  recueil  de  morceaux  choisis  dans  la  littérature  allemande,  depuis 
le  gothique  et  l'ancien  haut  allemand.  Jusqu'au  moyen  haut  allemand  et  au 
haut  allemand  moderne. 

Cet  ouTrage  est  précédé  d'une  introduction  sur  l'histoire  de  la  littérature 
allemande. 

(C'est  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Adolphe  Régnier  que  nous  devons 
la  plupart  de»  renseignements  qui  prëcèiient.) 
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«<r  les  traités  internationaux  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. 

M.  Texier  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire 
sur  quelques  monuments  des  premiers  temps  du  christia-* 
nisme. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


niM    DES    SÉANCES. 


NOTICRS 


BIBLIOGRAPHIQUES 


POl^R    L*\NNÉE    1857 


(Appeo4lc«  aa  premier  votooM). 


LE  BARON  DE  IIÂMMËR-PURGSTALL. 

ffonmiè  associé  étranger  en  1835,  mort  à  la  fin  de  1856.  Uoi'i- 
gine  de  ce  fauteuil  ne  remonte  qu'à  Tannée  1803.  Il  a  été  occupé  : 
lo  par  M.  Wildfort,  membre  de  la  société  de  Calcutta,  —  2f  par 
le  baron  Wilkelm  de  Humboldt»  en  1825,  ^  3<>  par  le  barou  de 
Hammër-Purgstall,  en  1835. 

M.  de  Hammer  a  été  remplacé  par  IL  Bopp,  en  1857. 

Jos^  bajron  de  HAnma-PuROfiTÀLL  est  né  en  1774,  dans  la  Sty- 
lie^  à  GraetZy  où  son  père  était  conseiller  provincial.  11  fit  ses 
études  à  TAcadémie  orientale  de  Vienne. 

En  1796,  il  devint  secrétaire  particulier  du  baron  de  Jenisch, 
rapporteur  de  la  section  d'Orient  au  ministère  des  aCfiaires  étran- 
gères. 

Envoyé  comme  interprète  à  Gonstantinople,  il  passa  de  là  en 
Egypte  d'où  il  rapporta  diverses  curiosités  et  de  précieux  manu- 
scrits arabes  déposés  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

Il  fit,  en  1800,  la  campagne  d'Egypte  contre  le  général  français 
Menou,  sous  les  ordres  de  Hutchinson,  de  Sidney-Smitb  et  de 
Yusuf-Padia.  Use  rendit  l'année  suivante  en  Angleterre.  En  1802, 
il  fut  envoyé  de  Vienne  à  Gonstantinople  comme  conseiller  d'am- 
bassade sottsle  baron  deStûrmer,  et,  en  1806,  il  fut  employé  comme 
agent  consulaire  en  Moldavie.  En  1807,  il  fut  nommé  conseiller 
intime  à  la  GhanceUerieimpériale^et,  dix  ans  plus  tard,  conseiller 
particulier  de  l'Empereur,  1817.  En  1836,  il  aebeta  les  biens  de  Ig 
dernière  comtedse  de  PurgataU  dans  le  Tyrol,  et  reçut  le  titre  de 


i. 
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baron.  Il  fat  nommé  ensuite  conseiller  d'État  en  service  extraor- 
dinaire, au  département  des  affaires  étrangères  ;  en  1848,  il  fut 
élu  président  de  la  nouvelle  Académie  impériale.  L'âge  le  fit  re- 
noncer deux  aus  après  à  cette  dignité.  11  mourut  le  23  novembre 
1856. 

On  trouve  dans  le  Journal  asiatique  du  mois  de  janvier  1857,  des 
détails  touchants  sur  les  derniers  moments  de  M.  de  Hammer, 
transmis  par  sa  fille  à  M.  Reinaud. 

OUVRAGES. 

M.  de  Hammer  collabora,  très-jeune  encore,  à  la  nouvelle  édition 
du  Dictionmirearabe-persan-tiNrCy  de  Menin^y. 

n  composa  aussi,  dans  sa  jeunesse,  un  certain  tiombre  de  poé- 
sies allemandes  qui  furent  publiées  dans  le  Mercure  allemand  *de 
Wieland  ;  et  traduisit  des  poésies  turques. 

Administratim  et  constUiUianpoUtiqueda  royaume  ottoman  {Osman. 
Bekhs  Staatsverfasstmg  nnd  Staatsvmifaltung)  ;  Tubingen,  1816;  2 
vol. 

Voyage  de  Constantinople  à  Brousse  (Vmèlick  auf  einer  Reise  von^ 
etc.)  Tubingen,  1818. 

Histoire  des  assassins  [Geschickte  der  Assassinen) ,  Stuttgart  et TuUn- 
gen,  1818,  ouvrage  dont  il  été  publié  une  traduction  firançaise. 

Histoire  de  la  poésie  chez  les  Persans  (GescMchte  der  Schoenen  Bedô- 
kOnste  Persiens)^  Tubingen,  1818. 

Constantinople  et  le  Bosphore  ;  Pesth,  1821,  2  vol. 

La  traduction  de  plusieurs  poèmes  arabes,  persans  ou  turcs, 
tels  que:  Le  Dimn  de  Hafiz,  1813;  —  Motenebbiy  1823;  ?- les 
Odes  de  Baki,  1825. 

n  a  composé  un  poème  oilginal  intitulé  le  Chant  de  Memnon. 
(Memnon's  Dreiklang),  Vienne,  1823,  et  des  poésies  en  langues 
turque  et  persane.  Il  a  même  écrit  une  traduction  dans  cette  der- 
nière hxïg^xeàes  Réflexions  de  Maro-Aurèley  Vienne,  1831. 

Histoire  de  l'empire  <4toman  (Geschichte  des  Osman  Reichs)^  Pesth, 
1827-1834,  10  vol.  ;  2>  édit..  1^5-1836.  Ouvrage  capital,  cominla- 
tion  savante.  Il  en  a  paru  deux  traductions  firançaises,  dont  une 
par  M.  Hellert.  18  vol  in-8  avec  1  bel  atlas. 

Des  éditions  turques  ou  persanes,  entre  autres  :  Gêl  et  JBiiM 
du  poète  Fasli  ;  Leipzig  et  Pesth,  1834. 

les  Colliers  d'or,  du  poète  arabe  Zamacbschari,  Vienne,  1835. 
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Hist&ire  de  la  poésie  turque  (Geêchite  der  Oeman.  DicMkunst)y  Pesth, 
1836^1858,  4  vol.  Recueil  qui  contient  un  grand  nombre  d'ana- 
lyses d'ouvrages  inédits  en  Europe. 

M.  Hammer  est,  en  outre,  Tauteur  de  plusieurs  mémoires  qui 
jetèrent  un  grand  jour  sur  Tétat  de  l'empire  ottoman. 

Il  a  puMié  encore  : 

Les  Roses  diu  my$tère  (Rosenflor  des  Geheimnisses,  en  persan^  gui- 
schen  raz),  Pesth,  1838,  poème  mystique  persan,  par  Mahmoud 
Shebisteri. 

Histoire  de  la  Fauconnerie  (der  Falknerkiee)y  Vienne^  1840. 
.   Le  Musée,  eu  Notice  des  principaux  souverains  musulmans  {Cemaei^ 
desad  moslemischer  Uerrscher).  Darmsladt,  1837-1839,  6  voL 

Histoire  de  la  Horde  d*Or  (Geschichte  dei  gMenen  Horde),  ou  His- 
toire des  Empereurs  mongols  du  KaptchaCy  Pesth,  1840  ;  un  gros 
vol.  in-8. 

Histoire  des  Ehans  Mongols  de  Perse  (^Cesohichte  der  Ilkh(ine), 
Darmstadt,  1843;  2  vol.  in-8. 

Histoire  de  Khlesl,  lei>ardinal  (Khlel's  desCardinals  Lebea),  Vienne, 
1848-1861,  4  voL 

Histoire  des  Khans  de  Crimée  (Geschichte  des  Chaneder  Krim),  sous 
la  domination  ottomancy  ouvrage  servant  de  supplément  à  YHis- 
toire  de  V Empire  o'toman;  Vienne,  1856, 1  vol.  grand  in-8. 

Histoire  de  la  Uttérature  arabe  (Geschichte  der  arab  Liileraiur]^ 
Vienne,  1850-1856,  in-4,  t.  I-VIU  Cet  ouvrage,  qui  devait  former 
douze  volumes,  s'arrête  au  xin*  siècle.  Le  dernier  volume  n'a 
paru  qu'après  la  mort  de  Tauteun 

Histoire  des  Mongols,  par  Wassaf  {Geschichte  Wassaf*.*,  etc.),  texte 
persan  et  traduction  allemande;  Vienne,  1856,  in-4, 1. 1.  Le  tome 
deuxième  et  dernier  existe  en  manuscrit.  11  est  à  espérer  que 
l'Académie  impériale  de  Vienne,  qui  a  payé  les  frais  d'impression 
du  premier  volume,  se  chargera  de  la  publication  du  dernier. 

Telles  sont  les  principales  publications  de  M.  de  Hammer.  Il  a 
présidé  à  la  composition  du  recueil  :  Les  Mines  de  VOrient  (Fund" 
gruben  des  Orients),  Vienne,  1810-18(9,  6  vol.  in-f«.  Il  a  de  plus  in- 
séré de  nombreuses  dissertations  dans  divers  journaux  et  recueils 
scientifiques,  notamment  dans  les  Annales  de  littérature  et  dans  les 
Mémoires  et  comptes-rendus  de  l* Académie  det  Sciences  de  Vienne, 

M.  de  Hammer  connaissait  à  fond  l'arabe,  le  pei*san  et  surtout 
le  turc.  Son  activité  était  infatigable,  et  c'est,  sans  contredit,  l'o- 
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SystètM  cowiplet  de  la  Umgve  iOMcrite  {Amf&hrlkhes  Ijêkrgibaeuée 
der  Sanskrita-ipraehe),  Berlin,  1827,  1  vol.  in-4. 

GrammaticacrUica  Imguœ  $anscritee,  Berlin^  1829, — 2«édit.,  1832, 
I  vol*  in-8* 

Le  grand  ouvrage  de  Bopp,  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  ré- 
pandre les  vrais  principes  de  la  philologie  comparative,  c'est  sa 
fameuse  Grammaire  comparée  des  langues  sanscrile,  zende,  grecque, 
latine,  lUhuanienne,  slave  ancienne,  gothique  et  allemande  {Verglei- 
chende  Grammalik  des  Sanskrit,  Zend,  Griechischen,  etc.),  Berlin, 
1833-1849,  in-4;  le  1"  vol.  de  la  2«  édit.  de  la  grammaire  com- 
parée est  de  1857;  la  1^  moitié  du  2-  vol.  a  paru  en  1858.  Cette 
2^  édit.  renferme^  de  plus  que  la  première,  l'arménien.  Cette  gram- 
maire présente  l'analyse  complète  des  formes  grammaticales  des 
langues  indo  européennes  moins  toutefois  les  langues  celtiques. 

Précis  de  la  grammaire  critique  de  la  langue  sanscrite  (Krilische 
Grammalik  der  Sanskrita-sprache  in  kûsserer  Fassung),  Berlin,  1834, 
2«  édit., M 846. 

Glossarium  sanscritum,  in  quo  omnes  radiées  et  vocaMa  usitatissima 
explicantuf,  et  cum  vocabulis  grœcis,  lalinis,  germanicis,  lUhuanicis, 
slavicis,  celticis,  comparaniur.  Ouvrage  qui  contient  beaucoup  de 
recherches  d'étymologie  comparative.  La  l'«  édit.  est  de  1830  — 
(editio  nova,  Berolini,  1840-1847). 

Véber  einige  Demonstrativstaemme  und  ihren  Zusammenhang  mit 
verschiedenen  Praepositionen  und  Conjunctionen  im  Sanskrit  und  den 
mit  ihm  verwandten  Sprachen.  Berlin.  1830. 

Ueber  den  Einfluss  der  Prùnoudna  au f  die  Wortbildung  im  Sanskrit 
und  den  mit  ikmverivanéUen  Spraohen.  Berlin.  1832. 

VocalismusodersprachvergleichendeKritikeniiberJ.  Grimms  deutsche 
Grammatik  und  Graff's  althechdetUschen  [Sprachsckati.  Berlin,  1836. 

Us  langues  celtiques  (ùie  Celtischen  Spraehen  in  ihrem  Verhaeltnisse 
zum  Sanskrit,  Zend,  Griechischen,  etc)  Berlin,  1839. 

Des  rapports  des  langues  maUiisopolgnénqHes  avec  les  langues  indo- 
germaniques  {Ueber  die  Verwandtichafl  der  malayisch-polynesischeti 
Spraehen  mit  den  indisch-europaeischen,  Berlin,  1841. 

Les  Membres  caucasiens  du  système  des  langues  indo-européenius 
{Oie  Kaukasischen  Glieder  des  indo-europaeischen  Sprachstamms).Ber- 
lin,  1847. 

Véber  die  Sprache der  alten  Premsen  in  ihren  verwandtschaftltiken 
Beiiehungen,  Berlin»  18.53. 
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U^fer  dos  Albaneiiêche  iuseinem  verwandtschaplidien  Beziehnngen. 
BerUn,  18â5. 

Yerglekhende$  AccerUmtUm$9ysten,  Berlin,  1854. 

Ces  sept  derniers  ouvrages  sont  extraits  de  la  Collection  des 
Mémoires  de  FAcadéraie  de  Berlin. 

II.    TftÀDUCTlONS. 

Çrlmahâbhdrate  Naldpdkhydnam,  ou  Nalus,  Carmen  samcritum  e 
Mahabharato^  latine  vertit  et  annotationibus  illustravit  F.  Bopp. 
Londres,  1819;  2r  édit.,  Berlin,  1832;  traduit  en  vers  métriques. 
La  traduction  en  vers  allemands  des  chants  ixà  xii  de  Nalus  avait 
déjà  paru  dans  Ylndralûkàgamanam. 

Indralûkâgamanam,  c'est-à-dire  le  voyage  d*Ardjouna  au  ciel  d'In^ 
dra,  avec  d'autres  épisodes  du  Mahàbhârata  {Ardschuna's  Reise  zu 
Indra's  Himmel)\  Berlin,  1824,  publié  pour  la  première  fois  dans 
la  langue  originale  et  accompagné  d'une  traduction  en  vers  alle- 
mands et  de  notes. 

Diluvinm  cum  tribus  aliii  MahdbhdroHprœsiantissimis  episodOs.  Ber- 
lin, 1829.  Die  Sûnd/lut  nebst  drei  andern  der  wichtigsten  Episoden  des 
Mahâ'Bhdrata.  Aus  der  Ursprache  nbersetzt.  Berlin,  1829.  (Traduc- 
tion du  précédent.) 

La  plupart  des  indications  bibliographiques  qui  précèdent  sont 
dues  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Adolphe  Régnier.  Les  rensei- 
gnements biographiques  sont  puisés,  en  partie  du  moins^  dans  le 
Dictionnaire  des  Contemporains. 


BUREAU  DE  LA  MALLE. 

Élu  le  16  octobre  1818,  décédé  le  17  mai  1857. 

Le  fauteuil  qu'il  occupait  avait  sa  première  origine  en  1785.  Le 
premier  de  ses  prédécesseurs  était  Camus,  nommé  associé  libre 
par  le  roi,  1785-1793.  Le  même  avait  été  nommé  en  1795  à  la 
4*  section,  3*  classe  de  l'Institut  national;  puis,  en  1803,  à  la 
3*  classe  de  l'Institut,  mort  en  1804.  —  Millin  l'avait  remplacé  de 
18(M  à  1818.  —  M.  Bureau  de  La  Malle  avait  succédé  à  Millin  en 
1818.  Il  est  mort  en  1857.  —  Ain*ed  Maury  l'a  remplacé,  1837. 
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Système  complet  de  la  langue  $anscrUe  {AmfUhrlkhes  Ijekrgeboeude 
der  Sanskritaspràche),  Berlin,  1827,  1  vol.  iii-4. 

GrammaticacrUka  Imguœ  saMcHtm,  Berlin^  1829, —2«édit.,  1832, 
i  vol.  iii-8* 

Le  grand  ouvrage  de  Bopp,  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  ré- 
pandre les  vrais  principes  de  la  philologie  comparative,  c'est  sa 
lameuse  Grammaire  comparée  des  langues  sanscrile,  zende,  grecque, 
latine,  lithuanienne,  slave  ancienne,  gothique  et  allemande  {Verglei- 
chende  Grammalik  des  Sanskrit,  Zend,  Griechischen,  etc.),  Berlin, 
1833-1849,  in-4;  le  l""*  vol.  de  la  2»  édit.  de  la  grammaire  com- 
parée est  de  1857;  la  1""  moitié  du  2'  vol.  a  paru  en  1858.  Cette 
2^  édit.  renferme^  de  plus  que  la  première,  l'arménien.  Cette  gram- 
maire présente  l'analyse  complète  des  formes  grammaticales  des 
langues  indo  enropéei^Bes  moins  toutefois  les  langues  celtiques. 

Précis  de  la  grammaire  critique  de  la  langue  sanscrile  (Krilische 
Grammalik  der  Sanskrita-sprache  in  kêsserer  Fassung),  Berlin,  1834, 
2«  édit.,»1846. 

Glossarium  sanscritum,  in  quo  omnes  radioes  et  voeabula  usitatissima 
explicantur,  et  cum  vocabuUs  grœds,  latinis,  germanicis,  lithuanicis, 
slavids,  celtids,  comparantur.  Ouvrage  qui  contient  beaucoup  de 
recherches  d'étymologie  comparative.  La  i'^  édit.  est  de  1830  — 
(editio  nova,  Berolini,  1840-1847)< 

Ueber  einige  Demonstratwstaemme  und  ihren  Zusammenhang  mit 
verschiedenen  Praepositionen  und  Conjunctionen  im  Sanskrit  und  den 
mit  ihm  verwandten  Spraehen.  Berlin.  1830. 

Ve^er  dm  Einfluss  der  Pronondna  aufdie  WortbUdung  im  Sanskrit 
und  den  mit  ihmveritHmdten  Spraohen,  Berlin.  1832. 

VocalismusodersprachvergldchendeKritikenuberJ.  Grimm's  deutsche 
Grammalik  und  Graff's  aHhochdeutschen  [l^rachschatz.  Berlin,  1836. 

les  langues  celtiques  {ùie  CeUischen  Sprachen  in  ihrem  Verhaeltnisse 
zum  Sanskrit^  Zendy  Griechischen,  étc)  Berlin,  1839. 

Des  rapports  des  langues  malaisopolgnésiqnes  avec  les  langues  indo- 
germaniques {Veber  die  Verwandltchafl  der  malayisch-poiynesischett 
Sprachen  mit  den  indisch-europaeischen.  Berlin,  1841. 

Les  Membres  caucasiens  du  système  des  langues  indo-européennes 
{Oie  Kaukasischen  Glieder  des  indo-europaeischen  Sprachstamms). Ber- 
lin, 1847. 

Véber  die  Sprache der  alten  Preussen  in  ihieu  tterwandtschaftliiheu 
Beziéhungen,  Berlin,  1853. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES.  Al7 

U^fer  dos  AWmmiiche  inseinem  verwandtschaplidien  Beziehnngen. 
BerUn,  18â5. 

Yerglekhende$  AccerUmtionssysten.  Berlin,  1854. 

Ces  sept  derniers  ouvrages  sont  extraits  de  la  Collection  des 
Mémoires  de  FAcadéraiede  Berlin. 

II.    TftÀDUCTlONS. 

Çrtmahâbhdrate  Nalôpàkhydnam,  ou  Mlns,  Carmen  sanscritum  e 
Mahabharaio^  latine  vertit  et  annotationibus  illustravit  F.  Bopp. 
Londres,  1819;  2^  édit.,  Berlin,  1832;  traduit  en  vers  métriques. 
La  traduction  en  vers  allemands  descbants  ixà  xii  de  Nalus  avait 
déjà  paru  dans  VIndralokâgamanam. 

Indralûkâgamanam,  c'est-à-dire  le  voyage  é*Arâjouna  au  ciel  d'In^ 
dra,  avec  d'autres  épisodes  du  Mahàbhârata  {Ardschuna's  Retse  su 
Indra's  Himmel)]  Berlin,  1824,  publié  pour  la  première  fois  dans 
la  langue  originale  et  accompagné  d'une  traduction  en,  vers  alle- 
mands et  de  notes. 

Diluvium  cum  tribus  aliii  Mahdbhdratiprœsiantiisimis  episodUs.  Ber- 
lin, 1829.  Die  Sûndflut  nebst  drei  andern  der  wichtigsten  Episoden  des 
Mahd'Bhdrata,  Aus  der  Ursprache  ûbersetzt.  Berlin,  1829.  (Traduc- 
tion du  précédent.) 

La  plupart  des  indications  bibliographiques  qui  précèdent  sont 
dues  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Adolphe  Régnier.  Les  rensei- 
gnements biographiques  sont  puisés,  en  partie  du  moins^  dans  le 
Dictionnaire  des  Contemporains. 


BUREAU  DE  LA  MALLE. 

Élu  le  16  octobre  1818,  décédé  le  17  mai  1857. 

Le  fauteuil  qu'il  occupait  avait  sa  première  origine  en  1785.  Le 
premier  de  ses  prédécesseurs  était  Camus,  nommé  associé  libre 
par  le  roi,  1785-1793.  Le  même  avait  été  nommé  en  1795  à  la 
4*  section,  3«  classe  de  l'Institut  national;  puis,  en  1803,  à  la 
3«  classe  de  l'Institut,  mort  en  1804.  —  MiUin  l'avait  remplacé  de 
1804  à  1818.  —  M.  Bureau  de  La  Malle  avait  succédé  à  Millin  en 
1818.  Il  est  mort  en  1857.  —  Ain*ed  Maury  l'a  remplacé,  18^7. 
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Dureau  de  La  Malle  (Adolphe-Jules-^CésaivAuguste)  est  né  à 
Paris,  le  2  mars  1777.  Il  est  fils  du  traducteur  de  Tacite  et  de 
Salluste,  membre  de  TAcadémie  française.  Il  mourut  le  18  mai 
1857. 

M.  Dureau  de  La  Malle,  qui  n'exerça  aucune  fonction  publique, 
se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres  savantes  et  de  la 
poésie,  il  appliqua  aussi  les  connaissances  en  histoire  naturelle 
qu'il  avait  acquises  en  suivant  les  cours  de  Guvier  et  de  Desfon' 
taines,  à  l'histoire  des  sciences  physiques  dans  l'antiquité.  Élu 
d'abord  correspondant  de  la  3«  classe  de  l'Institut  impérial,  ea 
1814,  U  succéda  à  Millin,  en  1818. 

OUTRAGES. 

« 

Mémoire  sur  la  position  des  villes  et  du  pays  qu'kakitait  PJUnée, 
fils  d^Agénor,  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  Millin,  1803. 

Sur  les  espèces  de  frênes  connus  des  anciens,  (Vf*  vol.  des  Annales 
du  Muséum  d'hist.  naturelle,  1804.) 

Géographie  physique  de  la  mer  Noire,  de  l^intérieur  de  r Afrique  et 
de  là  Méditerranée,  1807. 

Récit  en  vers  de  son  Voyage  dans  les  Pyrénées,  précédé  d'un 
Voyage  à  Vignemale,  et  dune  description  des  vallées  d^Azun,  de  Cau- 
terets,  et  de  Lectoure,  1818,  in-18. 

M.  Dureau  (Adolphe)  acheva,  à  cette  époque,  la  traduction  que 
son  père  (mort  en  1807)  avait  commencée,  de  Tite-Live  et  de 
l'Argonautique  de  Valérius  Flaccus.  en  vers. 
.  Il  a  fait,  seul,  la  traduction  de  V Épisode  de  Françoise  de  Rimini, 
de  l'Enfer  de  Dante. 

Mémoire  sur  la  position  de  la  Roche-Tarpéienne  présenté  à  l'Ins- 
titut. 

Mémoire  sur  la  prononciation  du  grec  et  du  latin,  présenté  k 
l'Institut. 

PoUorcétique  des  anciens  ou  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places 
avant  ^invention  de  la  poudre,  avec  atlas  de  7  pL,  1819,  in-8. 

Bdgard  ou  la  conquête  du  Milanais,  poème  en  douze  chants  de 
9  à  10,000  vers  (1823).  2  vol.  in-18. 

Description  du  Bocage  percheron,  des  mœurs  et  coutumes  des  habi- 
tans  et  de  l'agriculture  de  M.  Beaujeu.  (Extr.  des  Annales  de  rindut- 
trie.  1823,  in-8.)  { 

Parmi  ses  nombreuses  dissertations  insérées  dans  les  Mémoires 
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de  rAcadémie  des  inscriptions  et  dans  ceux  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  la  plupart  sont  relatives  à  Thistoire 
de  la  société  romaine  : 

Mémoire  sur  la  Population  libre  de  r Italie  sous  la  domination  de  la 
république  romaine^  t.  X,  p.  461  de  la  nouvelle  série  des  Mémoires 
de  r Académie  des  inscriptions. 

Recherches  sur  rétendue  et  la  population  de  Aome/1825,  t.  XII,  id., 
p.  237. 

Reclierches  sur  l* affaiblissement  de  la  population  et  des  produits  de 
VltaUe  pendant  le  VII^  siècle  de  Rome,  1824.  Id.,  ibid.  p.  328. 

Mémoire  sur  le  système  métrique  des  Romains  y  suivi  de  il  tables 
.pour  la  conversion  des  mesures  grecques  et  romaines  en  mesures  fran-- 
çaises,  anciennes  et  nouvelles,  1826,  id.  ibid,  p.  286. 

Mémoire  sur  les  lois  agraires  et  celles  qui  ont  établi  chez  les  Romains 
les  distributions  gratuites  de  blé,  1828.  Id.,  ibid.,  p.  404. 

Mémoire  sur  F  administration  romaine  en  Italie  et  dans  les  provinces 
pendant  le  dernier  siècle  de  la  république^  1828.  Id.  ibid.,  p.  3ô6. 

Celui  de  ses  mémoires  que  Ton  peut  considérer  comme  un  des 
plus  importants  est  intitulé  :  Mémoire  sur  l  agriculture  romaine 
depuis  Caton  le  Censeur  jusqu'à  Columelle/m-Â,  27  avril  1829,  t.  XIII, 
p.  413,  de  la  collection  des  Mém.  de  l'Acad.  des  inscrip.  et  belles- 
lettres. 

Exatêkn  des  causes  générales  qui,  chez  les  Grecs  et  les  Rommns, 
durent  s*opposer  au  développement  de  la  population  et  en  favoriser 
V accroissement  dans  Vempire  persan.  (Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions,  t.  XIV,  p.  305.) 

Mémoire  sur  les  causes  de  l'extension  du  droit  de  cité  chez  Us  Ro- 
mains. {È!ém.  de  l*Acad,  des  sciences  morales  et  politiques,  1. 1,  p.  220.) 

Mémoire  sur  la  population  de  la  France  au  XIV''  siècle.  {Mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions),  1829,  t.  XIY,  p.  36.) 

Recherches  sur  ^histoire  de  la  colonisation  d^ Alger,  in-8;  rédigées 
au  nom  d'une  commission  de  l'Institut  sur  la  demande  du  minis- 
tère de  la  guerre. 

Économie  politique  des  Romains.  Paris,  1840,  2  vol ,  in-8. 

Climatologie  comparée  de  CItalie  et  de  l'Andalousie  anciei$es  et 
modernes.  Paris,  1849,  ia-8. 

L* Algérie,  hUtoire  des  guerres  des  Romains,  des  Byzantins  et  des 
Vandales,  accompagnée  d^esamens  sur  les  moyens  employés  af^cienne- 
ment  pour  la  conquête,  etc.  Paris,  1852,  in-18. 


A22  ^OTIG£S  BIBUOGRAPHIQCES. 

C'est  ce  Mémoire  qui  servit  de  c  germe  t ,  comme  dit  Tauteur  lui- 
même,  à  un  second  travail  sur  la  même  matière,  beaucoup  plus 
étendu  que  le  premier,  et  intitulé  : 

Les  Forêts  de  la  France  dans  rantiquité  et  au  moyen  âge,  nouveaux 
Essais  sur  leur  topographie,  leur  histoire  et  la  législation  qui  tes  régis- 
sait^  couronné  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1854,  et  inséré  en  1856 
dans  le  tome  IV,  2«  série,  1«  partie  des  Mémoires  présentés  par  di^ 
vers  savants  à  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Les  Fées  da  moyen  âge,  1844,  in-12. 

Aa  Terre  etVHomme,  1856,  in-12.  Résumé  des  plus  récentes  con- 
naissances géographiques,  ethnographiques,  philologiques,  pour 
servir  d'introduction  à  la  collection  de  VHistoire  universelle  de 
M.  Duruy.  Voy,  la  très-judicieuse  critique  que  M.  de  Quatrefages 
a  faite  de  ce  livre  à  la  Commissioi^ centrale  de  la  Société  de  géo- 
graphie. {Bulletin  de  février  1857.) 

Histoire  des  Religions  de  la  Grèce  antique,  Paris,  1857-1859.  3  vol. 
in-8».  Cest  l'ouvrage  capital  de  M.  Maury.  Le  dernier  volume  vient 
d'être  publié  et  présenté  à  l'Académie. 

M.  Maury  a  publié  les  derniers  volumes  du  Mu^ée  de  sculpture 
ancienne  et  moderne,  de  son  ami  le  comte  de  Clarac,  d'après  les 
manuscrits  laissés  par  celui-ci.  Il  a  encore  été  le  collaborateur 
de  M.  Guigniaut  pour  les  deux  derniers  volumes  des  Religions  de 
l'Antiquité, 

Il  a  lu  à  l'Académie,  en  1857  et  1858,  deux  Mémoires,  encore  iné- 
dits, sur  la  langue  étrusque,  dont  ce  recueil  a  donné  TAnalyse.  De 
plus,  un  Mémoire  ou  plutôt  leflragment  d^un  Mémoire  svr  r Histoire  de 
Vastrologie  et  delà  magie  dans  Pantiquilé  et  au  moyen  âge,  dont  nous 
avons  également  donné  l'analyse  et  qui  a  été  publié  in  extenso  dzn% 
la  séance  publique  annuelle  du  vendredi  i2  novembre  1858,  chez  Didot. 

M.  Maury  a  donné,  en  outre,  un  nombre  considérable  de  Mé- 
moires, articles  de  critique  ou  biographiques,  rapports,  etc.,  dans 
une  foule  de  recueils,  tels  que  :  1«  le  Bulletin  de  la  Société  de  géogra^ 
phi*,  qui,  indépendamment  des  fréquentes  analyses  critiques  qu'il 
y  insère  depuis  plusieurs  années  et  des  communications  qu'il  y  re- 
produit, renferme  les  rapports  annuels  du  savant  philologue  sur 
les  progrès  des  sciences  géographiques,  revue  rapide,  mais  en 
généra]  complète,  des  voyages,  des  découvertes  et  des  travaux 
accomplis  sur  tous  les  points  du  globe. 


NOTICES  BIBLIOGEAPHIQDES.  A23 

Parini  les  travaux  que  M.  Maury  a  publiés  dans  le  BiUletin  qu'il 
dirige  aujourd'hui,  nous  citerons  son  Méfooire  sur  la  route  que  le» 
Arabes  smvireniau  moyen  âge  pour  aller  en  Chine,  Les  idées  exposées 
dans  ce  remarquable  Mémoire  ont  été  confirmées  et  adoptées  de- 
puis. Le  Bulletin  est  d'ailleurs  rédigé  soit  par  lui,  soit  sous  sa  di- 
rection. 

2«  Le  Recueil  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquaires, 
Société  dont  il  a  été  président  en  1843. 

Il  y  a  notamment  inséré  :  des  Observations  sur  la  forêt  de  Seissy  et 
les  Origines  du  Mont'Saint'MicheljfiOuyeWe  série,  t  ¥11,1844.  —Un 
Mémoire  sur  le  dieu  Camulus^  quia  obtenu  la  2«  mention  honorable 
au  concours  des  antiquités  nationales  de  1849.  —  Des  Rechtrchessur 
répoque  à  laquelle  a  été  composé  rÊvangile  de  Nicodème^  nouvelle 
série,  t.  XX,  1850.  Ce  travail  avait  d'abord  été  publié  moins  com- 
plet dans  la  Revue  de  Philologie^  dirigée  par  M.  L.  Renier,  —  etun 
Mémoire  intitulé  :  Des  Ossements  humains  fossiles  et  des  vestiges  de 
travaux  de  main  d^homme  découverts  dans  les  anciennes  couches  du 
globe,  nouvelle  série,  t.  XXI,  1852. 

11  a  publié  dans  V Annuaire  de  cette  Société,  en  1853,  un  Tableau 
de  tous  les  calendriers  anciens,  —  et  d^  Questions  sur  r Ethnologie  an* 
cienne  de  la  France. 

3"^  La  Revue  archéologique,  1844-1852. 

C'est  dans  ce  recueil  que  M.  Maury  a  peut-être  publié  ses  ar- 
ticles les  plus  importants.  Aussi  donnons-nous  l'énumération 
complète  des  travaux  qu'il  y  a  insérés  : 

Sur  une  peinture*  symbolique  de  V Annonciation,  I,  462;  —  Divers 
articles  sur  la  Psyehostasie  ou  pèsement  des  âmes,  l,  235^  291,  H, 
707;  —  Sur  les  divinités  psychopompes,  l,  50i,  581,  657,  II,  229,  289; 
—  Sur  V arbre  de  Jessé,  I,  755,  III,  542  ;  —  Analyse  d'un  Mémoire 
surl'Ogive,  II,  30;  —  Analyse  de  VHistoire  des  Gaulois,  de  M.  Am, 
Thierry,  II,  119;-^ Des  recherches  surles  Augustales,  de  M.  Egger, 
H,  316  ;  —Sur  le  mythe  du  lion  de  Némée,  II,  521  ;  —  Sur  Varchi-- 
lecture  religieuse  en  Russie,  II,  773  ;  ~  Dissertation  sur  wi  miroir  ma- 
gique et  recherches  sur  rhistoire  des  sciences  occultes,  III,  154  :  — 
Explication  d^un  bas-relief  persépolitain  relatif  à  Darius,  III,  549  ;  — 
Notice  sur  M.  de  Clarac  et  ses  travaux,  III,  754;  —  Sur  une  statue 
du  Dieu  Aschmoun,  III,  763;  —  Du  personnage  de  la  Mort,  lY,  305, 
686,  737, 784,  V,  287  ;  -  Légende  de  saint  Nicolas,  IV.  613  ;  —  No- 
tice sur  uns  corne  à  boire  en  ivoire  sculpté,  N,  251  ;  —  Sur  les  déesses 


A22  NOTICES  BIBUOGRAPHIQUES. 

C'est  ce  Mémoire  qui  servit  de  c  germe  t ,  comme  dit  Fauteur  lui- 
même,  à  un  second  travail  sur  la  même  matière,  beaucoup  plus 
étendu  que  le  premier,  et  intitulé  : 

Les  Forêts  de  la  France  dam  raniiquité  et  au  moyen  âge,  nouveaux 
Essais  sur  leur  topographie,  leur  histoire  et  la  législation  qui  les  régis^ 
saity  couronné  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1854,  et  inséré  en  1856 
dans  le  tome  IV,  2«  série,  1«  partie  des  Mémoires  présentés  par  di- 
vers savants  à  r Académie  des  inscriptions  et  beUes-lettres. 

Les  Fées  du  moyen  dge^  i  844^  in-12. 

Afl  Terre  etVHomme,  1856,  in-12.' Résumé  des  plus  récentes  con- 
naissances géographiques,  ethnographiques,  philologiques,  pour 
servir  d'introduction  à  la  collection  de  l'^wfoire  universelle  de 
M.  Duruy.  Voy,  la  très-judicieuse  critique  que  M.  de  Quatrefages 
a  faite  de  ce  livre  à  la  Commissioi^ centrale  de  la  Société  de  géo- 
graphie. {Bulletin  de  février  1857.) 

Histoire  des  Religions  de  la  Grèce  antique.  Paris,  1857-1859.  3  vol. 
in-8».  Cest  l'ouvrage  capital  de  M.  Maury.  Le  dernier  volume  vient 
d'être  publié  et  présenté  à  l'Académie. 

M.  Maury  a  publié  les  derniers  volumes  du  Mu^ée  de  sculpture 
ancienne  et  moderne,  de  son  ami  le  comte  de  Clarac,  d'après  les 
manuscrits  laissés  par  celui-ci.  Il  a  encore  été  le  collaborateur 
de  M.  Guigniaut  pour  les  deux  derniers  volumes  des  Religions  de 
VAntiquité, 

Il  a  lu  à  l'Académie,  en  1857  et  1858,  deux  Mémoires,  encore  iné- 
dits, sur  la  langue  étrusque,  dont  ce  recueil  a  donné  TÀnalyse.  De 
plus,  un  Mémoire  ou  plutôt  le  fragment  d^un  Mémoire  sur  F  Histoire  de 
Vastrologie  et  delà  magie  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  dont  nous 
avons  également  donné  l'analyse  et  qui  a  été  publié  m  extenso  û^lm 
la  séance  jmblique  annuelle  du  vendredi  i2  novembre  1858,  chez  Didot. 

M.  Maury  a  donné,  en  outre,  un  nombre  considérable  de  Mé- 
moires, articles  de  critique  ou  biographiques,  rapports,  etc.,  dans 
une  foule  de  recueils,  tels  que  :  I*  le  Bulletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie, qui,  indépendamment  des  fréquentes  analyses  critiques  qu'il 
y  insère  depuis  plusieurs  années  et  des  communications  qu'il  y  re- 
produit, renferme  les  rapports  annuels  du  savant  philologue  sur 
les  progrès  des  sciences  géographiques,  revue  rapide,  mais  en 
général  complète,  des  voyages,  des  découvertes  et  des  travaux 
accomplis  sur  tous  le«  points  du  globe. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES.  A23 

Parini  les  travaux  que  M.  Maury  a  publiés  dans  le  BiUletin  qu'il 
dirige  aujourd'hui,  nous  citerons  son  Mémoire  sur  la  route  que  les 
Arabes  smvireni  au  moyen  âge  pour  aller  en  Chine,  Les  idées  exposées 
dans  ce  remarquable  Mémoire  ont  été  confirmées  et  adoptées  de- 
puis. Le  BuUetin  est  d'ailleurs  rédigé  soit  par  lui,  soit  sous  sa  di- 
rection. 

2<»  Le  Recueil  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  antiquaires. 
Société  dont  il  a  été  président  en  1843. 

11  y  a  notamment  inséré  :  des  Observations  sur  la  forêt  de  Seissy  et 
les  Origines  du  Mont-Saint'Michel'inouyeWe  série,  t.  YII,1844.  —Un 
Mémoire  sur  le  dteu  Camulus^  qui  a  obtenu  la  2«  mention  honorable 
au  concours  des  antiquités  nationales  de  1849.  —  Des  Rechtrchessur 
Pépoque  à  laquelle  a  été  composé  rÊvangile  de  Nicodème,  nouvelle 
séné,  t.  XX,  1850.  Ce  travail  avait  d'abord  été  publié  moins  com- 
plet dans  la  Revue  de  Philologie^  dirigée  par  M.  L.  Renier,  —  etun 
Mémoire  intitulé  :  Des  Ossements  humains  fossiles  et  des  vestiges  de 
travaux  de  main  d^homme  découverts  dans  les  anciennes  couches  du 
globe,  nouvelle  série,  t.  XXI,  1852. 

11  a  publié  dans  V Annuaire  de  cette  Société,  en  1853,  un  Tableau 
de  tous  les  calendriers  anciens,  —et  des  Questions  sur  r  Ethnologie  an* 
tienne  de  la  France, 

30  La  Revue  archéologique,  1844-1852. 

C'est  dans  ce  recueil  que  M.  Maury  a  peut-être  publié  ses  ar- 
ticles les  plus  importants.  Aussi  donnons-nous  l'énumération 
complète  des  travaux  qu'il  y  a  insérés  : 

Sur  une  peinture*  symbolique  de  V Annonciation,  I,  462;  —  Divers 
articles  sur  la  Psychostasie  ou  pèsement  des  âmes,  l,  235^  291,  II, 
707;  —  Sur  les  divinités  psychopompes,  1, 501^  581,  667,  II,  229,  289; 
—  Sur  l^arbre  de  Jessé,  I,  765,  III,  542  ;  —  Analy3e  d'un  Mémoire 
sur  l'Ogive,  II,  30;  —  Analyse  de  l'Histoire  des  Gaulois,  de  M.  Am. 
Thierry,  11,  119;-^  Des  recherches  sur  les  Augustales,  de  M.  Egger, 
H,  316  ;  —  Sir  te  mythe  du  lion  de  Némée,  II,  521 ,-  —  Sur  Varchi- 
tecture  religieuse  en  Russie,  II,  773  ;  -  Dissertation  sur  un  miroir  ma- 
gique et  recherches  sur  rhistoire  des  sciences  occultes,  III,  154  :  — 
Explication  d^un  bas-relief  persépolitain  relatif  à  Darius,  III,  549  ;  — 
Notice  sur  M.  de  Clarac  et  ses  travaux,  III,  754;  —  Sur  une  statue 
duDieuAschmoun,  III,  763;  —  Du  personnage  de  la  Mort,  IV,  305, 
686,  737, 784,  V,  287  ;  -  Légende  de  saint  Nicolas,  IV.  613  ;  —  No- 
tice sur  uns  corne  à  boire  en  ivoire  sculpté,  V,  251  j  —  Sur  les  déesses 


à2à  NOTICES  BIBLIOÛBAPUIQDES. 

FATCJiE  OU  Mâtronjb  ct  iu  Féei^  V,  3^S  ;  —  Sur  le  Neptune  phénicien 
et  ses  analogues  dans  diverses  traditions^  Y,  645  ;  <—  Sur  le  dieu  Pok 
chez  les  Égyptiens  et  les  Grecs;  recherches  sur  les  noms  volgaireset 
sacerdotaux  des  villes  d'Egypte,  V,  6U0  ;  —  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Letronne,  Y,  637;  —  Sur  un  des  noms  d'Adonis^  Y» 
C95  ;  —  Notes  sur  les  sculptures  phéniciennes  trouvées  en  Algérie,  Yl, 
22  ;  —  Compte-rendu  de  l'ouvrage  de  M.  de  Laborde  sur  les  arts  et 
l'industrie  au  xv«  siècle,  YI,  124;  —  Temple  appelé  Sosthenium,  près 
de  Consianlinople,  YI,  144,  YII,  257;— Sur  VHercule  Magusanus.  YI, 
236  ;  —  Analyse  du  rapport  de  M.  Leemans  sur  le  musée  de  Leyde« 
YI,  421  ;  —  Examen  de  l'ouvrage  de  M.  Egger  sur  l'histoire  de  la 
critique  chez  les  Grecs,  YI,  743  ;  Sur  la  Cosmogonie  orphique,  YII, 
Z4Ù', -^  Lettre  sur  sainU  Véronique,  YII,  484;  —  Sur  Us  Dynasties 
égyptiennes,  YII,  691  ;  —  Examen  des  derniers  travaux  sur  la  chro- 
nologie et  la  philotogie  égyptiennes,  Ylll,  159,  273, 692;  —  Étude 
sur  les  documents  mythologiques  contenus  dans  les  PhUosophumena 
d^Origène,YlU,  233,  36i,  635,  IX,  144  ;  -*  Sur  la  danse  macalfre,  IX, 
125  ;  —  Examen  d'un  ouvrage  sur  le  commerce  et  la  fabrication 
des  étoffes,  IX,  318;  —  Compte-rendu  d'un  travail  inédit  de 
M.  Letronne,  IX,  518;  —  Essai  historique  sur  lu  religion  des  Aryus^ 
IX,  689,771,  X,  1,129. 

4«  UEncyclopédie  moderne,  publiée  par  MM.  Didot,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Léon  Renier.  Recueil  dans  lequel  il  a  été  spécialement 
chargé  des  article  sur  les  religions.  Ils  sont  fort  nombreux. 

5«  UAthenœum  français,  1852  et  suiv. 

6o  le  Moniteur  universel,  1849-1855.  Nous  signalerons  ses  Études 
sur  Letronne,  ChampoUion,  Sihes^e  de  Sacy,  Visconti^  h  Musée  de 
sculpture  du  Louvre. 

7®  La  Revue  des  Deux-Mondes,  1852-1855.  —  les  i^rmmsM  les 
Jrvingiens.  —  Les  Stigmatisés,  — les  derniers  travaux  sur  l* Egypte.'-^ 
Des  progrès  de  la  philologie  comparée. 

S^  Les  Annales  médico-psychologiques,  1846-1855«  Du  système  ner- 
veux;— Sur  les  hallucinations  ;  —  Sur  les  hallucinations  l^pnagogiques; 
—  Des  analogies  du  rêve  et  de  Ifi  folie  ;  —  Its  mystiques  extatiques  ^— 
Corybantiasme, 

9*  La  Revue  de  philologie  et  d'histoire  ancienne.  1845-1846.  — ^ 
Étude  sur  Eusèbe,  évêque  de  Césarée;  —  sur  un  met  de  César  ;  —  ittr 
une  inscription  latine  de  Consiantine  ;  —  sur  Pesercùfc  de  la  médecim 
dans  les  temples  anciens. 


NOTICES  BJBUOGRAPHIQOES.  A^& 

10»  La  Bibliothèque  universelle  de  Genève^  18ô8-1859. 

11»  La  Heime  germanique,  1858-1860. 

Il  a  été,  en  outre,  eollai)oratrar  de  Y  Annuaire  de  la  Société  en 
Antiquaires  de  la  France  (1847-1854)  ;  de  la  Biographie  universeUe, 
2"  édition  ;  du  Bulletin  de  la  Société  elhnologique  (1846-1847)  ;  de  la 
Be9ue  umverêelle  (1840);  de  V Encyclopédie  du  XIX*  siècle  (1837- 
1839,  ;  de  V Encyclopédie  nouvelle,  dirigée  par  MM.  P.  Leroux  et 
J.  Reynaud  (article  EMase,  1844);  du  BU^ionnaire  du  Com- 
merce^ etc. 


BOISSONADE. 


(Voyez,  pour  les  détails  biographiques,  la  Notice  lue  à  la  séance 
annuelle  de  FAcadémie  du  12  novembre  1858,  par  H.  Naudet,  se- 
crétaire perpétuel.) 

Le  fauteuil  de  M.  Boissonade  avait  sa  première  origine  en  1716, 
et  avait  été  occupé  par  :  1»  Fréret,  nommé-fensionnaire  en  1730  ; 
2*  De  Nicolaï,  1730,  nommé  vétéran  en  1756  et  mort  en  17^; 
3*Dupuy,  1756,  secrétaire  perpétuel  en  1772,  nommé  pension-' 
naire  en  1778;  4*'  Larcher,  1778-1793,  nommé  à  la  3«  classe,  2"  sec- 
tion de  rinstitut  national  en  1796,  en  remplacement  de  Silvestrc 
de  Sacy,  puis  de  la  3*  classe  de  Tliistitut  en  1803,  mort  en  1813  ; 
5«  Boissonade,  1813,  mort  en  1857,  et  remplacé,  cette  même  année, 
par  M.  Ch.  Alexandre. 

La  notice  de  M.  Naudet  renferme  Tindication  des  principaux  ou-» 
vrages  de  M.  Boissonade;  mais  Pétude  bibliographique  complète  de 
toutes  les  productions  du  savant  helléniste  ne  pouvait  trouver 
place  dans  un  éloge  académique.  Nous  devons  donc  sgouter  ici  ces 
renseignements  complémentaires  empruntés  à  l'article  publié  par 
M.  Ph.  Le  Bas,  dans  la  Bévue  de  l'Instrudion  puMque  ;  août  1857. 
Nous  diviserons  cette  liste  en  deux  parties  :  1*  Ouvrages  ;  2^  Arti- 
cles de  journaux. 

!.    OUVRAGES. 

Traduction  en  vers  f^ançiûs  de  quelques  épigrammes  de  Mar- 
tial, insérée  d'abord  dans  les  Soirées  littéraires  de  Coupé,  et  réim- 
primée par  Auguis,  dans  le  Marital  de  Simon,  Paris,  Guitel»  1819, 
trois  volumes  in-8. 


i2d  NOTICES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

La  Héraiqueë  de  PMoBlraU,  1806. 

Mémoire  swr  le$  lettres  inédites  attribuées  à  Diogène  le  clique.  1813. 
(Lu  à  rÂcadémie  des  inscripUons  et  belles-lettres.)  Tome  X  des 
Notices  et  extrait»  des  manuscrits ,  pag«  122-298. 

Notice  sur  les  lettres  attribuées  à  Cratès  le  cynique.  1814.  (Lu  à  rA- 
cadémie des  inscriptions.)  Tome  XI  des  iVo(û^  et  extraits  des  manm- 
scrits,  pag.  1  et  suiv.  1827. 

Dissertation  lue  à  TAcadémie  sur  les  surnoms  d' Apollon.  1815,  iné- 
dite. Le  Magasin  encyclopédique  en  a  donné  une  analyse,  t.  IV, 
p.  344  et  suiv. 

Animadversiones  in  inscriptionem  Eliacêm  insérées  dans  le  Classical 
journal,  t.  XX,  n*»  40.  Voy.  encore  le  Corp,  inscr.  gr.,  n°  2.  (Lue,  en 
français,  à  l'Académie  en  1816.) 

Commentatio  ad  inscriptionem  acUacam,  Traduction  d'un  mémoire 
lu  à  l'Académie  sur  une  inscription  trouvée  près  d'Aetium.  Sous 
sa  forme  latine,  ce  travail  est  imprimé  à  la  suite  des  lettreftd'Hols- 
tenius.  Réimprimée  dans  le  Classical  journal,  t.  XVII,  p.  336.  (Voy. 
Corp.  inscr.  gr.,  n*  1793.) 

SchoUes  inédites  de  Bazile  de  Césarée,  Sur  saUU  Grégoire  de  Nth 
zianze,  dédiées  à  Constantin  PorphyrQgénète.  Tome  XI  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits,  p.  55  et  suiv. 

Traité  alimentaire  du  médecin  Hiérophile.  Tome  XI  des  No'ices  et 
exUmts  des  manuscrits,  p.  178  et  suiv.  1827. 

Le  Poème  moral  de  Georges  LapUhès,  Tome  XII,  ibid.,  2«  partie^ 
p.  3  et  suiv. 

Lexique  des  synonymes  grecs,  publié  d'après  un  manuscrit  de  la 
BiblioUièque  impériale,  t.  XIII,  ibid.,  p.  133  et  suiv. 
,  Marini  vita  Procli.  Lipsiae,  1814,  in-8. 

Tiberius  Rhetor  de  Figuris  una  cum  Rufi  arte  Rhetorica.  Londini, 
1815,  in-8. 

.  iMcœ  Holstenii  Epislola  ad  diverses  ;  accedit  Commentatio  in  ins- 
criptionem i)fr(Bcam.Parisiis,  1817,  in-8.  (C'est  l'inscription  d'Aetium.) 

Herodiani  Pwrtitiones  e  codd.  parisinis  edidit  J.  Fr.  Boissonade. 
Londini,  1819,  in-8. 

Nicetœ  Eugeniani  narralionem  amatoriam  et  Constantini  Manassis 
pragmenta  eéiàxX,  etc.,  J.-Fr.  Boissonade.  Parisiis,  1819,  2  volumes 
in-12. 

Extraits  des  scholies  de  Produs  sur  k  Cratyle  de  Platon.  Leipsig, 
1820. 
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Aristœneti  epUtolœ^  ad  fid.  cod.  Yindob.  recensuit,  Tflrior.  notis 
suisqne  instnix.  J.-Fr.  Boissonade.  Lutetiae»  1822,  iii-8. 

Eunapii  sardiani  vitas  sophistanm  et  flragmmta  hisUfriar.  recensait 
notisque  illustrav.  J.-Fr.  Boissonade.  Aecedit  annotatio  Dan.  Wyt-  ' 
tenbach.  Âmstelod,  1822,  2  vol.  in^. 

PubliiOvidu  Nasonis  metamorphoseonlih.  XV,  grœcevem  a  Maaimo 
Planude  et  nuncprimum  editi  a  J.-Fr.  Boissonade,  1822,  in«8. 

Poetarum  grcecorun  s^Uoge,  Parisiis,  1823.  Vingt-quatre  volumes 
in-32  publiés  par  Lefèvre  ;  aujourd'hui  propriété  de  M.  Hachette. 
Cette  collection  comprend  :  1«  AnacreontU  reliquiœ,  i  vol.  (2"  édit., 
1831)  ;  2*  Theocritus,  BUm,  Moschus,  1  vol.  (2r  édit.,  ia37);  3°  Poetm 
grœei  gnovùciy  1  vol.;  4«  Homeri  opéra,  4  vol.;  5«  CalUmnchuSj  etc. 
1824, 1  vol.;  f5o  Hemdus,  1824,  t  vol.;  7«  Sophocles,  182i,  2  vol.  ; 
8»  jEschylus,  1825,  2  vol.;  9*  Lyrid,  1825, 1  voL;  10»  EttHpides,  1825, 
a  vol.;  ii^  Amtophanes,  1820,  4  vol. 

IHctioHnaire  de  ta  langue  française  par  €h.  Layeaux,  2«  édition 
revue  par  un  anonyme,  pour  le  premier  volume,  et  par  M.  Boisso- 
nade, pour  le  second.  Paris,  1828. 

DeSynIipa  et  Cyri  filh  Andreopuli  nafratio,  e  codd.  pariss.  édita  a 
Jo.  Boissonnade.  Paris,  1828,  in»12. 

Anecdoia  grœca  e  codicihus  regiis  descripsit,  annotatione  illus* 
travit,  J.-Fr.  Boissonade.  Parisiis,  1829-1833,  5  vol.  in-8. 

Theophylacti  Simocattœ  QuœsiioneB  phtjsicas  et  Eputolas  ad  Codd. 
recensuit  et  notis  instruxit  Jo.-Fr.  Boissonade.  Paris,  1835,  in-8. 

^neas  Gazœus  et  Zacharias  MUylenams  de  immortalUate  animœ  et 
mundi  con^ummatUme,  ad  Codd.  recensuit  et  notas  addidit  Jo.  Boissê- 
nade.  Parisiis,  1836,  in-8. 

Michael  PseUus  de  operatione  Dœmonum,  cum  notis  Catt^mini,  curante 
Jo.-Fr.  Boissonade.  Accedunt  inedita  opuscula  Pselli.  Norimber- 
gae,  1838,  in-8. 

Philoslrati  epistolœ  quas  ad  Codd.  recensuit  cum  notis  Olearii,  suis^ 
que  instruxit.  Jo  -Fr.  Boissonade.  Parisiis  et  Lipsis,  1842,  in-8. 

Anecdota  nova  descrips.  et  annotav.  Jo.-Fr.  Boissonade .  Paris, 
1844,  in-8. 

Babrii  fabulœ  iambicœ  CXXIIl  unnc  primum  editœ.  Jo.-Fr.  Boisso- 
nade recensuit,  latine  convei*tit,  annotavit»  Parisiis,  1844,  in  8; 
2«  édit.,  même  année. 

Choridi  Gazœi  orationesy  devlamationes^  fragmenta.  Insunt  ineditœ 
orationes  duœ.  Parisiis,  1816,  in-8. 


i28  nOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

G.  PaekffmerU  Deckmatianei  XIII  quorum  XII  inediim.  HieroclU  et 
PhiUtgri  oiaoteacis  Umge  masimtm  partem  ineditus^  curante  Jo.-Fr. 
Bomouade^  Paris,  1848,  in-8. 

TeUœ  AiUgmœ  Iliadit.  AoceduiU  PseUs  AUegorUB  quorum  unu 
iuediUa.  Gitr.  Jo.-Fr.  Boisssonade.  Lutetia,  1851,  in-8 

NkOm  EuffenknUDrosiUœ  et  Chariclis  rerum  UIni  IX,  nunc  integros 
edld.  Jo*-F.  Boissonade. 

M.  Boissonade  a  travaillé  encore  à  l'Athenée  de  Schweighœuser, 
1801-1806;  — à  l'édition  de  Grégmre  de  Ofrintke  sur  les  dialectes 
grecs,  donnée  en  1811  par  Schefer;  —  à  VEur^iide  de  Matthiae, 
182M829;— Au  Umgus  d'Ed.  Seiler,  en  1835;  —  au  Thésaurus  Un- 
guœ  grœcm  de  Henn  Estienne,  réimprimé  à  Londres  par  Valpy,  et 
à  la  nouvelle  édition  de  ce  dictionnaire,  donnée  à  Paris  par 
M.  Didot. 

11  donna  en  1820  des  soins  à  la  réimpression  du  texte  de  Déwèos-- 
ikènes  et  d^EscUne^  accompagnant  la  tiuduction  française  de  l'abbé 
Auger,  1819-1821,  10  vol.  in-8. 

M.  Boissonade  a  encore  publié,  en  1802,  les  Lettres  inédites  de 
VoUoire  à  FTidéric4e-Graudy  roi  de  J^usse^  in-8  et  in-12;  —les 
CEtmres  complètes  de  BerUn,  avec  notes  et  variantes,  1824,  in-8;  — 
Jas  A»euiures  de  Télémaque,  par  Fénelon,  avec  un  commentaire 
indiquant  les  emprunts  &its  par  l'auteur  à  l'antiquité  classique, 
1824, 2  vol.  in-8;  — >  les  Œuvres  choisies  de  Pamy,  augmentées  de 
variantes,  de  textes  et  de  notes,  1827,  in-8. 

Traduction  du  GoupiUon^  poème  béroî-comique,  du  Portugais 
Antonio  Dinys,  1828,  in-32. 

II.   LISTE  DES  ARTICLES  INSÉRÉS 

Dans  les  Journaux  flrancais. 
i^.  ^  Magasin  encyclopédique. 

1798  (iv«  année), 

T.  lU,  p.  215.  Lettre  au  C.  Millin  sur  Fessai  d'une  nouvelle  édi- 
tion des  Lettres  d'Aristénète,  par  M.  Bast. 

T.  y,  p.  466.  Lettre  au  C.  Millin  sur  l'époque  de  la  découverte 
des  lunettes  et  sur  l'opinion  de  Boyie,  que  les  plantes  ne  tirent 
leur  nourriture  que  de  l'eau. 

T.  VI,  p.  271.  Lettre  au  C.  Millin  sur  l'édition  stéréotype  de 
J.-B.  Rousseau. 
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T.  Yl,  p.  274.  Lettre  au  C.  MiUm  sur  le  mot  Bnstula. 

T.  Yl,  p.  380.  Lettre  au  C  Millin  sur  une  anecdote  rapportée 
par  Champfort. 

T.  Yl,  p.  482.  Courte  notice  sur  le  projet  d'une  traduction  de 
l'Histoire  des  animaux  d'Élien.  * 

I79Q  (v«  année). 

T.  I,  p.  450.  Préface  d'une  traduction  manuscrite  des  Lettres 
erotiques  d'Aristénète. 

T.  lY,  p.  390.  Lettre  au  G.  Millin  sur  deux  passages  des  Carac- 
tères de  Théophraste. 

1800  {vi«  année). 

T.  Il,  p.  502.  Sur  les  Poésies  de  Némésien,  et  sur  les  Soirées 
littéraires  de  Coupé. 

T.  !Y,  p.  76.  Obsenratîons  sur  la  traduction  que  J.-B.  Gail  a 
donnée  du  Traité  de  la  chasse  de  Xénophon.  B... 

T.  lY,  p.  279.  Sur  les  Racines  grecques  de  Gail. 

T.  lY,  p.  282.  Sur  l'Anthologie  poétique  grecque,  par  J.-B.  Gail. 

T.  lY,  p.  312.  Sur  le  De  emendanda  ratione  grammatieœ  grœcœ 
de  God.  Hermann. 

T.  lY,  p.  423.  Sur  tHysse,  poème  grec  de  Giraudeau. 

1802  (yiii«  année). 
T.  I^  p.  355.  Sur  le  poëmè  grec  de  Polyzoïs  Condos. 

•     1812. 

T.  lY,  p.  226.  (Euvres  choisies  de  Quinault,  édition  stéréotype. 
T.  lY,  p.  457.  Théâtre  de  La  Fontaine,  édition  stéréotype. 

1814. 
T.  111,  p.  52.  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  M.  Larcher. 

2<».  —  Mercure. 

1803. 

T.  XIII,  p.  295,  Sur  la  Politique  d'Âristote. 
T.  XIII,  p.  583.  Les  poésies  de  La  Chabeaussière. 
T.  XIY,  p.  55.  Horace  traduit  par  Batteux  et  Peyrard. 
T.  XIY,  p.  81.  La  Clytemnestre  de  Sophocle. 
T.  XIY,  p.  151.  Annales  des  Aides,  par  Ant^-Aug,  Renonard. 
.  T.  XIY,  p.  341.  Agricola  de  Tacite,  trad.  par  d'Ambreville. 
T.  XIY,  p.  446.  L'Enéide  trad.  en  vers. 
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Novembre,  30.  Grammaire  française  simplifiée,  par  J.-N.  Blon- 
din. 

1809. 

Janvier,  2.  Principes  généraux  et  particuliers  de  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  de  Wailly.  —  Eléments  de  grammaire  française,  par 
B.-J.  Crcpel. 

Janvier,  14.  The  School  for  Scandai,  by  Sheridan. 
—       16.  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  déri- 
vés du  grec,  par  J.-B.  Morin  ;  deuxième  édition.  (Voy.  6  mars 
1803.) 

Février,  1.  Fabliaux  et  contes  des  poètes  français  des  xi®,  xii% 
xiii%  xiv^  et  XV*  siècles,  nouvelle  édition,  par  M.  Méon. 

Mars,  11.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  M.  de  Wailly,  4« 
édition. 

Avril,  6.  Article  nécrologique  sur  M.  de  Sainto-Croix. 

—  22.  Demostbenis  oratio  de  Corona;  édition  J.-P.  Janet.  — 
Dictionnaire  des  homonymes  latins,  par  A«-M.-J.  Simonin.  — 
Essai  d'une  grammaire  latine  etraisonnéc,  par  L.-F.  Maréchal. 

Mai,  13.  Grammaire  ft*ançaise  analytique  et  littéraire,  par  M.-F. 
Collin  d'Ambly. 

Mai,  15.  Lettres  choisies  de  Mme  de  Sévigné,  en  français  et  en 
anglais.  ^NouTelle  grammaire  anglaise,  parTumer. 

Mai,  29.  Isocrate,  publié  par  Goray. 

Juin,  20.  Dictionnaire  grec-firançais  de  M.  Planche  (!«' article). 

Juillet,  20.  Nouveau  dictionnaire  portatif  de  bibliographie,  par 
Fr.-ïgn.  Fournier. 

Août,  9.  Raison  de  la  syntaxe  des  participes  dans  la  langue 
française,  par  J.-B.  Bertrand. 

Août,  27.  L'Iliade  d'Homère,  traduite  du  grec  par  M.  le  duc  de 
Plaisance.  2*  édition. 

Septembre,  7.  Traité  de  divers  sujets  nourris  d'érudition,  par 
M.  S.  B. 

Septembre,  25.  Dictionnaire  historique,  par  l'abbé  F.-X.  FcUer,. 
2«  édition. 

Septembre,  27.  L'esprit  de  Milton,  ou  traduction  en  vers  fran- 
çais du  Paradis  ÎPerdu  dégagé  des  longueurs  et  des  su  péril  uités 
qui  déparent  ce  poème. 

Octobre  31.  Nouveau  vocabulaire,  ou  Dictionnaire  portatif  delà 
langue  française,  par  J.-F.  Rolland. 
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Novembre,  2.  Bibliothèque  historique  à  Tusage  des  jeunes  gens, 
par  M.  Breton. 

Novembre,  20.  Dictionnaire  grec-français  de  M.  Planche  (2«  ar- 
ticle). 

Décembre,  11.  Le  Trépied  étymologique,  par  A.-O.  de  rOrnc. 

—  17.  Dictionnaire  de  la  langue  française,  par  Grégoire 
GeorgiadèsZalikoglou  de  Thessalonique. 

1810. 

Janvier,  ô.  Manuel  du  libraire  et  de  l'amateur  de  livres,  par  J.- 
€.  Brunet. 

Janvier,  9.  Nouveaa  dictionnaire  universel  des  synonymes  de  la 
langue  française,  par  M.  F.  Guizot. 

Février,  16.  Les  Orphelines  de  Werdenberg,  par  M.  Lewis,  au- 
teur du  Brigand  de  Venise,  du  Moine,  etc.,  traduit  de  l'anglais  par 
R.  J.  Durdent. 

Mars,  4.  L'art  de  parler  et  d'écrire  correctement  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  l'abbé  de  Lévizac. 

Mars,  9.  Spécimen  virtutum  ;  auctore  Â.-J.-B.  Bouvet-Naudot. 

—  A  Select  Collection  of  Dramas  and  Taies. 

Mars,  13.  Tablettes  biographiques  des  écrivains  (hmçais,  par 
N.  A.  G.  D.  B.  2«  édition. 
Mars,  20.  1«  Grammaire  simplifiée,  par  M.  F.  Collin  d*Ambly. 

—  2»  Principes  de  la  langue  française  rappelés  à  leurs  plus  simples 
éléments,  etc.  —  3»  Grammaire  française,  par  M.  Roy. 

Mars,  31.  Dictionnaire  portatif  de  la  langue  française,  par 
M.  L.  Philipon  de  la  Madeleine. 

Avril,  2.  Hymnes  de  Callimaque  le  Gyrénéen,  traduits  du  grec 
en  vers  latins,  par  M.  Petit-Radel. 

Avril,  13.  William  Shakspear's  selected  plays. 

—  17.  Dictionnaire  de  rimes ,  par  M.  Richelet ,  retouché 
en  1761  par  Bérthelin.  Nouvelle  édition  par  M.  Barthélémy.  — 
Difûcultés  de  la  langue  française  résolues  d'après  le  dictionnaire  de 
l'Académie,  par  A.-F.  Pomin. 

Mai,  3.  Gradus  ad  Pamassum,  par  M.  Noël. 

-~  20.  Dictionnaire  universel,  histoiûque,  critique  et  bibliogra- 
phique, d'après  la  8«  édition,  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Dclan- 
dine.  9*  édit.,  etc.  (1"  article). 

Mai,  30.  Syntaxe  fhmçaise,  par  M.  l'abbé  Fabrc. 

Juin,  3.  Précis  d'histoire  universelle,  politiqiie,  ecclésiastique 
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Novembre,  30.  Grammaire  française  simplifiée,  par  J.-N.  Blon- 
din. 

1809. 

Janvier,  2.  Principes  généraux  et  particuliers  de  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  de  Wailly.  —  Eléments  de  grammaire  française,  par 
B.-J.  Crcpel. 

Janvier,  14.  The  School  for  Scandai,  by  Sheridan. 
—       16.  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  déri- 
vés du  grec,  par  J.-B.  Morin  ;  deuxième  édition.  (Voy.  6  mars 
1803.) 

Février,  1.  Fabliaux  et  contes  des  poètes  français  des  xi®,  xii% 
xiii*,  XIV*  et  XV*  siècles,  nouvelle  édition,  par  M.  Méon. 

Mars,  11.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  M.  de  Wailly,  4« 
édition. 

Avril,  6.  Article  nécrologique  sur  M.  de  Sainto-Croix. 

—  22.  Demostbenis  oratio  de  Corona  ;  édition  J.-P.  Janet.  — 
Dictionnaire  des  homonymes  latins,  par  A«-M.-J.  Simonin.  — 
Essai  d'une  grammaire  latine  etraisonnée,  par  L.-F.  Maréchal. 

Mai,  13.  Grammaire  française  analytique  et  littéraire,  par  M.-F» 
GoUin  d'Ambly. 

Mai,  15.  Lettres  choisies  de  Mme  de  Sévigné,  en  français  et  en 
anglais.  ^Nouvelle  grammaire  anglaise,  par  Tumer. 

Mai,  29.  Isocrate,  publié  par  Coray. 

Juin,  20.  Dictionnaire  grec-firançais  de  M.  Planche  (1"  article). 

Juillet,  20.  Nouveau  dictionnaire  portatif  de  bibliographie,  par 
Fr.-Ign.  Fournier. 

Août,  9.  Raison  de  la  syntaxe  des  participes  dans  la  langue 
française,  par  J.-B.  Bertrand. 

Août,  27.  L'Iliade  d'Uomèi^e,  traduite  du  grec  par  M.  le  duc  de 
Plaisance.  2*  édition. 

Septembre,  7.  Traité  de  divers  sujets  nourris  d'érudition,  par 
M.  S.  B. 

Septembre,  25.  Dictionnaire  historique,  par  Tabbé  F.-X.  Fcller, 
2«  édition. 

Septembre,  27.  L'esprit  de  Milton,  ou  traduction  en  vers  fran- 
çais du  Paradis  Perdu  dégagé  des  longueurs  et  des  superfluités 
qui  déparent  ce  poème. 

Octobre  31.  Nouveau  vocabulaire,  ou  Dictionnaire  portatif  de  la 
langue  française,  par  J.-F.  Rolland. 
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Novembre,  2.  Bibliothèque  historique  à  l'usage  des  jeunes  gens, 
par  M.  Breton. 

Novembre,  20.  Dictionnaire  grec-français  de  M.  Planche  (2«  ar- 
ticle). 

Décembre,  11.  Le  Trépied  étymologique,  par  A.-O.  de  TOrne. 

—  17.  Dictionnaire  de  la  langue  française,  par  Grégoire 
GeorgiadèsZalikoglou  de  Thessalonique. 

1810. 

Janvier,  ô.  Manuel  du  libraire  et  de  Tamateur  de  livres,  par  J.- 
€.  Brunet. 

Janvier,  9.  Nouveaa  dictionnaire  universel  des  synonymes  de  la 
langue  française,  par  M.  F.  Guizot. 

Février,  16.  Les  Orphelines  de  Werdenberg,  par  M.  Lewis,  au- 
teur du  Brigand  de  Venise,  du  Moine,  etc.,  traduit  de  l'anglais  par 
R.  J.  Durdent. 

Mars,  4.  L'art  de  parler  et  d'écrire  correctement  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  l'abbé  de  Lévizac. 

Mars,  9.  Spécimen  virtutum  ;  auctore  Â.-J.-B.  Bouvet-Naudot. 

—  A  Select  Collection  of  Dramas  and  Taies. 

Mars,  13.  Tablettes  biographiques  des  écrivains  (hmçais,  par 
N.  A.  G.  D.  B.  2*  édition. 
Mars,  20.  1«  Grammaire  simplifiée,  par  M.  F.  CoUin  d*Ambly. 

—  2»  Principes  de  la  langue  française  rappelés  à  leurs  plus  simples 
éléments,  etc.  —  S»  Grammaire  française,  par  M.  Roy. 

Mars,  31.  Dictionnaire  portatif  de  la  langue  française,  par 
M.  L.  Philipon  de  la  Madeleine. 

Avril,  2.  Hymnes  de  Gallimaque  le  Cyrénéen,  traduits  du  grec 
en  vers  latins,  par  M.  Petit-Radel. 

Avril,  13.  William  Shakspear's  selected  plays. 

—  17.  Dictionnaire  de  rimes,  par  M.  Richelet,  retouché 
en  1761  par  Bêrthelin.  Nouvelle  édition  par  M.  Barthélémy.  — 
Difficultés  de  la  langue  française  résohies  d'après  le  dictionnaire  de 
l'Académie,  par  A.-F.  Pomin. 

Mai,  3.  Gradus  ad  Pamassum,  par  M.  Noël. 

~  20.  Dictionnaire  universel,  historique,  critique  et  bibliogra- 
phique, d'après  la  8«  édition,  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Dclan- 
dine.  9*  édit.,  etc.  (1"  article). 

Mai,  30.  Syntaxe  fhmçaise,  par  M.  l'abbé  Fabrc. 

Juin,  3.  Précis  d'histoire  universelle,  politiqiie,  ecclésiastique 


436  NOTICES   B1DU0GBAPHIQU£S. 

et  littéraire,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  paix  de 
Schœnbrunn.  Trad.  de  Tallemand  d'après  la  20^  édit.  de  J.-H.  Zopf. 

Juin,  7.  Rudiments  de  la  traduction,  ou  TArt  de  traduire  le  latin 
en  français,  par  J.-L.  Ferry  de  Saint-Constant. 

Juin,  U.  Méthode  théorique  et  pratique  d'orthographe,  etc.,  par 
M.  G.  Petitpoisson.  —  Réflexions  analytiques  sur  la  déclinabiliti^ 
et  rindéclinabilité  des  participes,  par  J.-F.  Tissot  le  jeune. 

Juin,  15.  Bibliographie  agronomique,  par  M.  Demusset-Parthey. 

Juillet,  17.  Grammaire  arabe ,  par  A.-I.  Silvestre  de  Saey. 
—     23.  Dictionnaire  universel  de  Ghaudon  et  Delandine. 
(2«  article). 

Juillet,  31.  1<>  De  Tinvention  de  Timprimerie,  par  M.  Meerman; 
—  2*  Essai  historique  sur  Timprimerie,  par  Jules  Porthmann. 

Août,  7.  La  famille  de  Popoli,  Mémoires  de  M.  de  Gantelmo,  son 
frère,  publiés  par  lady  Hamilton. 

Septembre,  3  et  10.  Ossian,  barde  du  iii«  siècle.  Poésies  galli- 
ques,  en  vers  français,  par  P.-M.-L.  Baour-Lormian. 

Septembre,  23.  Iconographie  grecque ^  par  E»-Q.  Visconti 
(1"  art.). 

Septembre,  24.  Longus,  traduit  en  vers  latins,  par  M.  Petit- 
Radel. 

Septembre,  27.  Le  Manuel  des  grammairiens  de  Nicolas  Mer- 
cier, nouvelle  édition.  —  Abrégé  de  l'histoire  et  des  antiquités 
romaines,  par  M.  Boinvilliers. 

Octobre,  17.  Iconographie  grecque  (2«  art.). 

Novembre,  3.  Bibliothèque  historique  à  l'usage  des  jeunes 
gens,  par  M.  Breton. 

Novembre,  5.  Répertoire  de  bibliographies  spéciales,  par  Ga- 
biiel  Peignot. 

Novembre,  12.  Tibulle,  traduction  de  G.-L.  MoUevaut,  3«édit. 

—  14.  Grammaire  française,  par  M,  Roy,  2"  édition. 

—  19.  Iconographie  grecque  (3«art.). 
Décembre,  15.  Encyclopédie  grammaticale,  par  M.  Fréville. 

—  30.  Publii  Syri  sententiae,  cura  Francise!  Levasseur, 

—  31.  Anacréon,  traduit  en  vers  français  par  M.  de 
Saint-Victor  (1^  art.). 

1811. 

Janvier,  12.  Nouvelle  grammaire  française,  par  M.  Regnault, 
3c  édition. 
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Janvier,  14.  Cours  analytique  d'orthographe  et  de  ponctuation, 
par  Boinviliiers.  —  Revueorthographique^  par  le  même. 

Janvier,  25.  Odesd'Anacréon,  traduites  en  vers,  par  M.  de  Saint- 
Victor  (2"  article). 

Février,  6.  Prosodie  latine,  par  G.  R. 
—     20.  Abrégé  de  Boudot,  par  M.  Auvray. 

Mars,  l*^.  Extrait  d'une  grammaire  pittoresque  et  amusante, 
par  R.-M.  Thiberge.  —  Premiers  éléments  de  la  grammaire  ft*an- 
çaise,  par  F.  Gaillard. 

Mars,  8.  Sur  un  passage  où  La  Hai^  dit  qu'Aristote  ne  Ait  ni 
orateur  ni  poète. 

Avril,  7.  Odes  d'Anacréon,  traduites  en  français  par  S.  D. 
^    13.  D'Orphée»  à  l'occasion  d'un  passage  du  Cours  de  La 
Harpe. 

Avril,  27.  La  Langue  française  et  l'Orthographe  enseignées  par 
principes  en  24  leçons. 

Avrils  29.  Traité  de  prosodie  française,  par  Tabbé  d'OHvet^  suivi 
du  Traité  de  la  ponctuation,  par  Beauzée. 

Mai,  3.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  MM.  de  Wailly. 

—  9.  Iconographie  grecque  (4«  article). 

—  12.  Sur  rimitation  de  Jésus-Christ. 

—  19.  Poésie  di  Antonio  Buttura. 
Juin,  2.  La  Famille  de  Popoli.  2«  édition. 

—  21.  Letters  from  Juliet  lady  Catesby,  traduites  du  français 
de  M>n«  Riccoboni.  —  The  Death  of  Abel  translated  from  tho 
german. 

Juin,  27.  Origines  de  l'imprimerie,  par  P.  Lambinet 
Juillet,  8.  La  Chine  en  miniature,  par  M.  Breton. 

—  14.  Éléments  de  la  conversation  anglaise,  par  John 
Perrin.  —  The  Guide  of  english  conversation»  par  L.-J.  Mabire. 

Juillet,  23.  Éloge.historique  de  JeanGensfleisch,  ditGuttenberg, 
par  M.  J*-F.  Née  de  la  Rochelle. 
Août,  4.  Œuvres  choisies  de  Dancourt. 

—  10.  Les  Aventures  de  Télémaque,.  nouvelle  édition ,  par 
J.-F.  Adry. 

Août,  17.  Horace  éclairé  par  la  ponctuation,  par  le  chevalier 
Kroft. 

Août,  23.  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'Egypte, 
par  Et.  Quatremère. 
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et  littéraire,  depuis  la  création  du  inonde  jusqu'à  la  paix  de 
Schœnbrunn.  Trad.  de  l'allemand  d'après  la  20«  édit.  de  J.-H.  Zopf. 

Juin,  7.  Rudiments  de  la  traduction,  ou  l'Art  de  traduire  le  latin 
en  français,  par  J.-L.  Ferry  de  Saint-Constant. 

Juin,  U.  Méthode  théorique  et  pratique  d'orthographe,  etc. «par 
M.  C.  Petitpoisson.  --  Réflexions  analytiques  sur  la  déclinabilitt^ 
et  l'indéclinabilité  des  participes,  par  J.-F.  Tissot  le  jeune. 

Juin,  15.  Bibliographie  agronomique,  par  M.  Demusset-Parthey. 

Juillet,  17.  Grammaire  arabe ,  par  A.-I.  Silvestre  de  Saey. 
—     23.  Dictionnaire  universel  de  Cbaudon  et  Delandine. 
(2«  article). 

Juillet,  31.  1<>  De  l'invention  de  l'imprimerie,  par  M.  Meerman; 
—  2*  Essai  historique  sur  rimprimerie,  par  Jules  Porthmann. 

Août,  7.  La  famille  de  Popoli,  Mémoires  de  M.  de  Cantelmo,  son 
frère,  publiés  par  lady  Hamilton. 

Septembre,  3  et  10.  Ossian,  barde  du  m*'  siècle.  Poésies  galli- 
ques,  en  vers  français,  par  P.-M.-L.  Baour-Lormian. 

Septembre,  23.  Iconographie  grecque»  par  E»-Q.  Visconti 
(t"  art.). 

Septembre,  24.  Longus,  traduit  en  vers  latins,  par  M.  Petit- 
Radel. 

Septembre,  27.  Le  Manuel  des  grammairiens  de  Nicolas  Mer^ 
cier,  nouvelle  édition.  —  Abrégé  de  l'histcwre  et  des  antiquités 
romaines,  par  M.  Boinvilliers. 

Octobre,  17.  Iconographie  grecque  (2«  art.). 

Novembre,  3.  Bibliothèque  historique  à  l'usage  des  jeunes 
gens,  par  M.  Breton. 

Novembre,  5.  Répertoire  de  bibliographies  spéciales,  par  Ga- 
biiel  Peignot. 

Novembre,  12.  Tibulle,  traduction  de  C.-L.  MoUevaut,  3*  édit 

—  14.  Grammaire  française,  par  M,  Roy,  2*  édition* 

—  19.  Iconographie  grecque  (3«  art.). 
Décembre,  15.  Encyclopédie  grammaticale,  par  M.  Fréville. 

—  30.  Publii  Syri  sententiae,  cura  Francisci  Levasseur, 

—  31.  Anacréon,  traduit  en  vers  français  par  M.  de 
Saint- Victor  (i^  art.). 

1811. 

Janvier,  12.  Nouvelle  grammaire  française,  par  M.  Regnault, 
3«  édition. 
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Janvier,  14.  Cours  analytique  d'orlhographe  et  de  ponctuation, 
par  Boinvilliers.  —  Revueorthographique^  par  le  même. 

Janvier,  25.  Odes  d'Anacréon,  traduites  en  vers,  par  M.  de  Saint- 
Victor  (2"  article). 

Féyrier,  6.  Prosodie  latine,  par  G.  R. 
—     20.  Abrégé  de  Boudot,  par  M.  Auvray. 

Mars,  l*^.  Extrait  d'une  grammaire  pittoresque  et  amusante, 
par  R.-M.  Thiberge.  —  Premiers  éléments  de  la  grammaire  ft*an- 
çaise,  par  F.  Gaillard. 

Mars,  8.  Sur  un  passage  où  La  Hai^  dit  qu'Âristote  ne  Ait  ni 
orateur  ni  poète. 

Avril,  7.  Odes  d'Anacréon,  traduites  en  français  par  S.  D. 

—  13.  D'Orphée,  à  l'occasion  d'un  passage  du  Cours  de  La 
Harpe. 

Avril,  27.  La  Langue  française  et  l'Orthographe  enseignées  par 
principes  en  24  leçons. 

Avrils  29.  Traité  de  prosodie  française,  par  l'abbé  d'OHvet,  suivi 
du  Traité  de  la  ponctuation,  par  Beauzée. 

Mai,  3.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  MM.  de  Wailly. 

—  9.  Iconographie  grecque  (4«  article). 

—  12.  Sur  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

—  19.  Poésie  di  Antonio  Buttura. 
Juin,  2.  La  Famille  de  Popoli.  2*  édition. 

—  21.  Letters  from  Juliet  lady  Catesby,  traduites  du  français 
de  Mme  Riccoboni.  —  The  Death  of  Abel  translated  firom  tho 
german. 

Juin,  27.  Origines  de  l'imprimerie,  par  P.  Lambinet 
Juillet,  8.  La  Chine  en  miniature,  par  M.  Breton. 

—  14.  Éléments  de  la  conversation  anglaise,  par  John 
Perrin.  —  The  Guide  of  english  conversation»  par  L.-J.  Mabire. 

Juillet,  23.  Éloge.historique  de  JeanGensfleisch,  ditGuttenberg, 
par  M.  J.-F.  Née  de  la  Rochelle. 
Août,  4.  Œuvres  choisies  de  Dancourt. 

—  10.  Les  Aventures  de  Télémaque,.  nouvelle  édition ,  par 
J.-F.  Adry. 

Août,  17.  Horace  éclairé  par  la  ponctuation,  par  le  chevalier 
Kroft. 

Août,  23.  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'Egypte, 
par  Et.  Quatremère. 


A38  NOTICES   BIBUOGRAPHIQUES. 

Août,  dOé  Abrégé  de  ia  grammaire  f^n^ise,  par  Jacquemard. 
Septembre,  H.  Relation  de  TÉgypte  par  Abd-AUatif,  trad.  par 
Siivestre  de  Sacy.  (I"  article). 
Septembre,  16.  Œuvres  cboisies  de  Piron. 

—  27.  Cours  de  langue  française,  par  Drapeyron. — 
Clef  des  participes,  par  Y.-A.  Vanier. 

Octobre,  8.  Dictionnaire  abrégé  de  la  fable. 

—  13.  Relation  de  FÉgypte,  par  Abd-Allatif.  (2«  article), 
~      22.  GBuvres  choisies  de  Lagrange-Chancel. 

Novembre,  4.  Nouvelle  méUiode  pour  ensmgner  le  français  aux 
demoiselles,  par  Mlle Yauvilliers.  —Cours  de  grammaire  fran- 
çaise, par  Lehodey. 

Novembre,  8.  GBuvres  choisies  deOampistron. 

—  11.  CEuvres  choisies  de  Dufresny. 

^      17.  Article  nécrologique  sur  M.  Bast. 
Décembre,  2.  CEuvres  choisies  de  La  Chaussée. 
'•^     ,  10.  GBuvres  choisies  de  Bernard. 

—  14.  Quelques  particularités  sur  J.-J.  Rousseau. 

—  17.  The  Beauties  of  history,  by  L.-M.  Strelch.  —  Easy 
Lessons for  young  children^  by  Mrs  Trimmer.  —Contes  de  Fher- 
mitage,  en  anglais,  avec  une  traduction  italienne  de  Peretti. 

1812. 

Janvier,  5.  GBuvres  cho^ies  de  Quinault. 

—  8  et  15.  Œuvres  choisies  de  Barthe.  —Quelques  parti- 
cularités sur  Voltaire. 

Février^  3.  Dictionnaire  de  la  bibliographie  française,  t  I  et  II. 

—  7.  Scelta  di  poésie  liriche  di  Gasparo  MoUo  de*  duchi  di 
Lusciano. 

Mars,  5.  Mélanges  de  critique  et  de  philologie,  par  S.  Chardon 
de  La  Rochelle  (l*'  article). 
Mars,  9.  Iconocographie  grecque  de  Visconti  {5«  article). 

—  25.  Novelle  morali  di  Francesco  Soave.— Racconli  istorici. 

—  27.  Éléments  de  chronologie  historique,  par  Fred.  Schœll. 
Avril,  2.  The  monlhly  Reperlory  of  english  literature,  n»  67. 

^     9  et  10.  Mélanges  de  critique  et  de  philologie  (2*  art.;. 

—    12.  La  Femme,  ou  Ida  l'Athénienne,  roman  traduit  de  l'an- 
glais de  miss  Owenson. 
Avril,  13.  Répertoire  bibliographique  de  Gabriel  Peignot 
Mai,  8.  Théâtre  de  La  Fontaine. 
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—  17.  Principes  de  botanique,  par  Yentenat. 

—  19.  Mélanges  de  critique  et  de  philologie  (3«  article). 
Juin,  3.  Œuvres  choisies  de  Iloudart  de  La  Motte. 

—  6.  Â  history  of  England  by  lord  Lyttelton  and  Dr.  Golds- 
mith. 

Juin,  9.  Œuvres  choisies  de  Saurin. 

—  13.  Dei  saluti  del  mattino  e  délia  sera,  improwisati  dal 
signer  F.-R.  Gianni. 

Juillet,  8.  Abrégé  des  géoponiques. 

—  23.^  Novelle  morali  e  mitologia  di  Fr.  Soave. 

Août,  11.  Le  Paradis  perdu  de  Milton,  trad.  par  J.  Mosneron. 
4«  édition. 
Octobre,  4.  Sur  Babrius,  fabuliste  grec. 

—  23.  El  Diabolo  coxuelo  (le  Diable  boiteux),  par  Louis 
Perez  de  Guevara. 

Octobre,  27.  Diccionario  frances-espanol  y  espanol-frances,  par 
Nunes  y  Taboada. 
Novembre,  l•^  OEuvres  choisies  de  Destouches. 

—  14.  Nouveau  dictionnaire  firançais-latin ,  par  Fr. 
Noël. 

Novembre,  29.  Nouveau  dictionnaire  de  rimes,  par  de  Wailly 
et  Drcvet. 
Décembre,   3.  De  Sapho  à  l'occasion  d'un  passage  de  La  Harpe. 

—  14.  Monthly  Repertory  of  english  literature,  n®»  62 
à  74. 

Décembre,  24.  Annales  de  Timprimerie  des  Aides,  par  Ant.-Aug. 
Renouard. 

1813. 

Janvier,  10.  Monthly  Repertory  of  english  literature,  no67. 
—      11.  Sur  Tumus,  satirique  latin,  à  Toccasion  dlm  pas- 
sage de  Lydus. 

Février,  2.  Dictionnaire  universel  de  la  langue  française,  par 
Boiste. 

Février,  6.  De  Simonide,  à  Toccasion  d'un  passage  de  Berquin. 

—  17.  Dictionnaire  des  synonymes  anglais,  par  Poppleton. 
Mars,  5.  Vocabulaire  ou  Dictionnaire  portatif  de  la  langue  fran- 
çaise, par  MM.  R.  et  L. 

Mars,  1S.  Platon  devant  Critias. 
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1W4. 

T.  X¥,  p.  25.  Poème  de  Polyzoîs  Gondos. 

T.  XY,  p.  53.  L'Art  d'aimer  d'Ovide. 

T.. XV,  p.  155.  Tablettes  chronologiques  de  Serleys  (l^*  art.). 

T.  XV,  p.  257.  Monuments  inédits  de  Millin. 

T.  XV,  p.  307.'  Observations  sur  Codrica. 

T.  XV,  p.  343.  Sur  Ménandre. 

T.  XV,  p.  547.  L'Histobre  du  Bas-Empire  de  Royou. 

T.  XVI,  p.  22.  Satires  d'Horace  en  vers. 

T.  XVI,  p.  115.  Harangue  de  Périclès,  édit.  Gail. 

T.  XVI,  p.  213.  Julius  Sacrovir,  par  J.-A.  Rosny. 

T.  XV!,  p.  265.  Tablettes  chronologiques  de  Serleys  (2«  art.). 

1805. 

T.  XVH,  p.  29.  Extraits  d'Homère,  par  Gail. 
T.  XIX,  p.  596.  Apollodore,  traduit  par  Clavier. 
T.  XX,  p.  161.  Examen  des  historiens  d'Alexandre,  par  Sainte- 
Croix. 
T.  XX,  p.  315.  Dictionnaire  historique  de  Prudhomme. 
T.  XX,  p.  410.  Article  nécrologique  sur  Villoison. 
T.  XXI,  p.  130.  Monuments  inédits  de  MiUin  (2»  art.). 
T.  XXI,  p.  598.  Homère  de  Gail. 

1807. 

T.  XXX,  p.  93.  Lettre  sur  l'Héroîde  latine. 

d^,  — Journal  des  Débâts,  depuis  1806  Journal  ds  l'Empire. 

1802.   . 

Novembre,  24.  Sur  une  traduction  de  la  comédie  de  Plante  in- 
titulée :  MoêUUaria. 

Novembre,  28.  Sur  une  traduction  du  Pro  Marcello  de  Cicéron, 
par  M.  Bousquet. 

Décembre,  15  et  16.  Sur  l'Histoire  des  expéditions  d'Alexandre, 
par  ArrieUy  trad.  par  Chaussard. 

1803. 

Janvier,  26.  De  l'agriculture  des  Anciens,  par  Dickson. 

—  29.  Satire  de  Pétrone,  nouvelle  traduction,  par  Durand. 
Février,  5.  Satires  de  Juvénal,  traduites  par  J.  Dusaulx. 

—  16.  Dissertations  de  Maxime  de  Tyr,  trad.  par  Combes- 
Dounous. 
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Février,  20»  Spicilége  de  littérature  ancienne  et  moderne,  par 
J.-L.  Coupé. 

Mars,  5.  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  dérivés 
du  grec,  par  Morin. 

Mars,  19.  Sur  l'examen  oratoire  des  églogues  de  argile,  par 
Gausset. 

Avril,  18.  Art  poétique  d'Horace,  traduit  en  vers  français,  par 
Cornette. 

Mai,  2.  Les  Éthiopiennes  ou  Théagènes  et  Chariclée,  roman 
traduit  du  grec  d'Héliodore,  par  Quenneville. 

Mai,  6.  Pensées  extraites  des  satires  de  Juvénal,  par  P.-N.  G. 
(Pierre-Nicolas  Guérin). 

Mai,  7.  Éloge  d'Hélène,  traduit  d'Isoerate,  par  Courrier. 

1806. 

Février,  14-23.  Sur  le  prodrome  de  la  bibliothèque  grecque 
de  Coray,  contenant  l'Histoire  variée  d'Élien,  les  Fragments  d'Hé- 
raclide  de  Pont  et  de  Nicolas  de  Damas. 

Février,  20.  Sur  Lycophron. 

Avril,  6.  Sur  le  Cresphonte  d'Euripide. 

—  13.  Sur  les  Nuées  d* Aristophane,  d'après  une  remarque 
de  M.  Brunck. 

Mai,  i^.  Sur  le  IV*  livre  de  Tibulle. 
—  15.  Les  dix  livres  des  Éthiopiques  d'Héliodore,  publiés  en 
laveur  des  Grecs,  avec  des  remarques,  etc.,  par  Coray. 
Juin,  12.  Grammaire  hébraïque  en  tableaux,  par  P.-G.  Audran. 
Juillet,  5.  Sur  Ausone,  d'après  une  dissertation  de  M.  Heyne. 

—  7.  Sur  Ammien  Marcellin,  d*après  une  dissertation  la- 
tine de  M.  Heyne. 

Juillet,  19.  Les  Tristes,  ou  Mélanges  tirés  des  tablettes  d'un 
suicidé,  publiés  par  Ch.  Nodier. 

Août,  20.  Sur  le  siècle  des  Ptolémées,  d'^après  M.  Heyne. 

Septembre,  2.  Les  Bucoliques  de  Virgile,  précédées  de  plusieurs 
idylles  de  Théocrite,  de  Bion  et  de  Moschus,  traduites  en  vers 
français  par  Firmin  Didot. 

Septembre,  7.  Sur  l'hymne  d^Homère  à  Gérés. 

Octobre,  11.  Flore  française,  ou  Description  succincte  de  toutes 
les  plantes  qui  croissent  naturellement  en  France,  par  MM.  J.«^B.  de 
Lamark  et  de  Candojle. 
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Octobre,  21  et  30.  Elégies  de  TibuUe ,  traduites  en  vers  par 
C.-L.  Mollevaut. 

Novembre ,  4.  Sur  Tbistoire  littéraire  de  la  Grèce ,  d'après 
M.  Auguste  Matthiae. 

Novembre,  18.  Sur  quelques  cbansons  figurées  dé  Capelle,  insé- 
rées dans  le  Caveau  moderne  ou  Rocber  de  Cancale. 

Décembre»  3.  Histoire  universelle  de  Justin,  traduite  par  Tabbé 
Paul. 

Décembre,  19.  Hecbercbessur  les  peuples  Cambiovicences,etc., 
de  la  carte  de  Peutinger,  par  J.-F.  Baraillon. 

Décembre,  27.  Sur  quelques  ouvrages  singuliers  des  anciens. 

1807. 

Janvier,  3.  Monuments  antiques  inédits,  par  A.-L.  Millin. 

—  6.  Apologie  de  Socrate  d*après  Platon  et  Xénopbon, 
par  Fr.  Tburot. 

Janvier,  10.  Histoire  de  la  guerre  des  Esclaves  en  Sicile,  sens 
les  Romains,  par  S.  Scroûmi,  traduite  par  J.  Naudet. 

Janvier,  12.  Il  Bardo  délia  Selva-Nera,  par  Monti. 

Février,  3.  Principes  raisonnes  de  la  langue  française,  par 
J.-B.  Morin.  —Éléments  de  la  grammaire  française,  par  M.  Girard. 

Février,  5.  Sur  la  littérature  des  Arabes,  d'après  M.  Schultens. 

—  8.  Tbe  Râpe  of  the  lock,  and  otber  poems  by  Alex. 
Pope. 

Février,  10.  Dictionnaire  des  jeux  de  Tenfance  et  de  la  jeunesse 
cbez  tous  les  peuples,  par  J.-F.  Adry. 

Février,  13.  La  Fontaine,  Fables,  now  first  translated  from 
the  french,  by  Robert  Thomson. 

Février,  28.  Sur  le  catalogue  des  auteurs  classiques  grecs  fait 
par  l'école  d'Alexandrie,  d'après  M.  Ruhnckenius. 

Bbrs,  26.  Nouvelle  grammaire  grecque  de  M.  Gail.  (Annonce). 

Avril,  11.  Les  Écrivains  de  l'histoire  auguste,  traduits  en 
français  par  M.  Guillaume  de  Moulines. 

Avril,  28.  Louise,  ou  la  Chaumière  dans  les  Landes,  par  M*^  El. 
Hdme. 

Mai,  7.  The  Yicar  of  Wakefield,  by  Oliver  Goldsmith. 

Juin,  12,  The  Bian  of  feeling,  par  Mackenzie. 

Juillet,  ê.  Tableau  des  révolutions  de  l'Europe,  depuis  le  bon- 
leversem«nt  de  l'empire  romain  en  Occident  jusqu'à  nos  jours,  par 
M.  Koch. 
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Juillet,  8.  Thucydide,  etc.,  par  M.  Gail. 
Août,  20  et  30.  La  Fontaine  et  tous  les  fabulistes,  par  M.  N.-S. 
Guillon. 
Septembre,  27.  Tbe  Monk ,  romance  in  tree  yolums,  by  M.-G. 

Lewis. 

'    Octobre,  21.  Grammaire  des  gens  du  monde,  par  L.  Philipon 

de  La  Madeleine. 

Novembre,  29.  Le  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu,  nouvelle  édi- 
tion; par  P.-X.  Leschevin. 

Décembre,  6.  Élégies  de  Tibulle,  traduites  en  vers  par  €.-L. 
Mollevaut  ;  2*  édit. 

Décembre,  15.  Dictionnaire  du  bas  langage.  — Dictionnaire  des 
expressions  vicieuses  ;  par  J.-F.  Michel. 

1808. 

Janvier,  20  et  27.  Œuvres  choisies  de  Pope. 

Février,  20.  Dictionnaire  grec-français,  par  M.  Quesnon. 

Mars,  6.  Dictionnaire  raisonné  des  onomatopées  françaises,  par 
Ch.  Nodier. 

Mars,  16.  The  Children  of  the  Abbaye,  by  Regina  Bfaria  Roche. 
•^  Rose  et  Damète,  roman  pastoral  traduit  du  j^ollandais. 

Mai»  6.  Histoire  grecque  de  Thucydide,  par  M.  Gail. 

—  15.  Les  Saisons,  poème  de  Thompson,  traduit  par  M.  Fré- 
min-Beaumont. 

Mai,  27.  Répertoire  de  littérature  ancienne,  par  Fréd.  Schœll. 

Juin,  20.  Recherches  critiques  et  historiques  sur  la  langue  et  la 
littérature  de  TÉgypte^  par  Etienne  Quatremère. 

Juin,  25.  Dictionnaire  des  expressions  vicieuses,  etc.,  avec  un 
supplément,  par  J.-F.-Michel. 

Juillet,  22.  Quelques  remarques  sur  VEsprit  des  lois^  extraites 
d'une  dissertation  d'Ernesti. 

Juillet,  29.  A  Simple  Story,  by  Mrs  Inchbald. 

Août,  11.  Glossaire  de  la  langue  romane,  par  J.-B.  Roquefort. 

—  24.  Chronologie  d'Hérodote. 

Septembre,  1  i  et  20.  Atala,  traduite  en  grec  moderne. 

Octobre,  7.  Nouveau  dictionnaire  grammatical,  par  C.-P. 
Chapsal. 

Octobre,  31.  Idiotismes  de  la  langue  grecque,  par  J.-B.  Gail. 

Novembre,  16.  The  mysteries  of  Udolpho,  by  mistress  Anna 
Radcliffe.  —  Evelina,  by  miss  Burney. 

H.  28 


àià  NOTlG£S   BIBLIOGRAPHIQUES. 

Novembre,  30.  Grammaire  française  simplifiée,  par  J.-N.  Bion- 
din. 

1800. 

Janvier,  2.  Principes  généraux  et  particuliers  de  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  de  Wailly.  —  Eléments  de  grammaire  française,  par 
B.-J.  Crcpel. 

Janvier,  14.  The  School  for  Scandai,  by  Sheridan. 
—       16.  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  déri- 
vés du  grec,  par  J.-B.  Morin  ;  deuxième  édition.  (Voy.  6  mars 
1803.) 

Février,  1.  Fabliaux  et  contes  des  poètes  français  des  xr,  xii% 
xiii%  XIV*  et  xv«  siècles,  nouvelle  édition,  par  M.  Méon. 

Mars,  11.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  M.  de  Wailly,  4« 
édition. 

Avril,  6.  Article  nécrologique  sur  M.  de  Sainto-Croix. 

—  22.  Demosthenis  oratio  de  Gorona;  édition  J.-P.  Janet.  — 
Dictionnaire  des  homonymes  latins,  par  Ai-M.-J.  Simonin.  — 
Essai  d'une  grammaire  latine  etraisonnée,  par  L.-F.  Maréchal. 

Mai,  13.  Grammaire  française  analytique  et  littéraire,  par  M.-F. 
Collin  d'Ambly. 

Mai,  15.  Lettres  choisies  de  Mme  de  Sévigné,  en  français  et  en 
anglais.  ^Nouvelle  grammaire  anglaise,  parTumer. 

Mai,  29.  Isocrate,  publié  par  Goray. 

Juin,  20.  Dictionnaire  grec-français  de  M.  Planche  (1«' article). 

Juillet,  20.  Nouveau  dictionnaire  portatif  de  bibliographie,  par 
Fr.-Ign.  Fourniep. 

Août,  9.  Raison  de  la  syntaxe  des  participes  dans  la  langue 
française,  par  J.-B.  Bertrand. 

Août,  27.  L'Iliade  d'Uomèi^e,  traduite  du  grec  par  M.  le  duc  de 
Plaisance.  2*  édition. 

Septembre,  7.  Traité  de  divers  sujets  nourris  d'érudition,  par 
M.  S.  B. 

Septembre,  25.  Dictionnaire  historique,  par  l'abbé  F.-X.  Feller,. 
2«  édition. 

Septembre,  27.  L'esprit  de  Milton,  ou  traduction  en  vers  fran- 
çais du  Paradis  Perdu  dégagé  des  longueurs  et  des  superfluités 
qui  déparent  ce  poème. 

Octobre  31.  Nouveau  vocabulaire,  ou  Dictionnaire  portatif  de  la 
langue  française,  par  J.-F.  Rolland. 
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Novembre,  2.  Bibliothèque  historique  à  Tusage  des  jeunes  gens, 
par  M.  Breton. 

Novembre,  20.  Dictionnaire  grec-français  de  M.  Planche  (2«  ar- 
ticle). 
Décembre,  11.  Le  Trépied  étymologique,  par  A.-O.  de  TOrne. 
--         17.  Dictionnaire  de  la  langue  française,  par  Grégoire 
Georgiadès  Zalikoglou  de  Thessalonique. 

1810. 
Janvier,  5.  Manuel  du  libraire  et  de  Tamateur  de  livres,  par  J.- 
C.  Brunet. 

Janvier,  9.  Nouveau,  dictionnaire  universel  des  synonymes  de  la 
langue  française,  par  M.  F.  Guizot. 

Février,  16.  Les  Orphelines  de  Werdenberg,  par  M.  Lewis,  au- 
teur du  Brigand  de  Venise^  du  Moine,  etc.,  traduit  de  Tanglais  par 
R.  J.  Durdent. 

Mars,  4.  L'art  de  parler  et  d'écrire  correctement  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  Tabbé  de  Lévizac. 
Mars,  9.  Spécimen  viitutum  ;  auctore  Â.-J.-B.  Bouvet-Naudot. 

—  Â  Select  Collection  of  Dramas  and  Taies. 

Mars,  13.  Tablettes  biographiques  des  écrivains  français,  par 
N.  A.  G.  D.  B.  2«  édition. 
Mars,  20.  i^  Grammaire  simplifiée,  par  M.  F.  Gollin  d*Ambly. 

—  2»  Principes  delà  langue  française  rappelés  à  leurs  plus  simples 
éléments,  etc.  —  3o  Grammaire  française^  par  M.  Roy. 

Mars,  31.  Dictionnaire  portatif  de  la  langue  française,  par 
M.  L.  Phiiipon  de  la  Madeleine. 

Avril,  2.  Hymnes  de  Callimaque  le  Cyrénéen,  traduits  du  grec 
en  vers  latins,  par  M.  Petit-Radel. 

Avril,  13.  William  Shakspear's  selected  plays. 
—    17.  Dictionnaire  de  rimes,  par  M.  Richelet,  retouché 
en  1761  par  Bèrthelln.  Nouvelle  édition  par  M.  Barthélémy.  — 
Difficultés  de  la  langue  française  résolues  d'après  le  dictionnaire  de 
l'Académie,  par  A.-F.  Pomin. 

Bfai,  3.  Gradus  ad  Parnassum,  par  M.  Noël. 

—  20.  Dictionnaire  universel,  historique,  critique  et  bibliogra- 
phique, d'après  la  8«  édition,  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Delan- 
dine.  9*  édit.,  etc.  (1*'  article). 

Mai,  30.  Syntaxe  fhmçaise,  par  M.  l'abbé  Fabre. 

Juin,  3.  Précis  d'histoire  universelle,  politique,  ecclésiastique 
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Novembre,  30.  Grammaire  française  simplifiée,  par  J.-N.  Bien- 
din. 

1800. 

Janvier,  2.  Principes  généraux  el  particuliers  de  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  de  Wailly.  —  Eléments  de  grammaire  française,  par 
B.-J.  Crcpel. 

Janvier,  14.  The  School  for  Scandai,  by  Sheridan. 
—       16.  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  déri- 
vés du  grec,  par  J.-B.  Morin  ;  deuxième  édition.  (Voy.  6  mars 
1803.) 

Février,  1.  Fabliaux  et  contes  des  poètes  français  des  xi*»,  xu% 
xni*,  XIV*  et  xv«  siècles,  nouvelle  édition,  par  M.  Méon. 

Mars,  11.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  M.  de  Wailly,  4« 
édition. 

Avril,  6.  Article  nécrologique  sur  M.  de  Sainto-Croix. 
—     22.  Demosthenis  oratio  de  Corona  ;  édition  J.-P.  Janet.  — 
Dictionnaire  des  homonymes  latins,  par  Ai-M.-J.  Simonin.  — 
Essai  d'une  grammaire  latine  etraisonnée,  par  L.-F.  Maréchal. 

Mai,  13.  Grammaire  française  analytique  et  littéraire,  par  M.-F. 
Collin  d'Ambly. 

Mai,  15.  Lettres  choisies  de  Mme  de  Sévigné,  en  français  et  en 
anglais.  ^Nouvelle  grammaire  anglaise,  parTumer. 

Mai,  29.  Isocrate,  publié  par  Goray. 

Juin,  20.  Dictionnaire  gree-français  de  M.  Planche  (1«»  article). 

Juillet,  20.  Nouveau  dictionnaire  portatif  de  bibliographie,  par 
Fr.-Ign.  Fournier. 

Août,  9.  Raison  de  la  syntaxe  des  participes  dans  la  langue 
française,  par  J.-B.  Bertrand. 

Août,  27.  L'Iliade  d'Uomèi^e,  traduite  du  grec  par  M.  le  duc  de 
Plaisance.  2*  édition. 

Septembre,  7.  Traité  de  divers  sujets  nourris  d'érudition,  par 
M.  S.  B. 

Septembre,  25.  Dictionnaire  historique,  par  Tabbé  F.-X.  Feller, 
2«  édition. 

Septembre,  27.  L'esprit  de  Milton,  ou  traduction  en  vers  fran- 
çais du  Paradis  Perdu  dégagé  des  longueurs  et  des  superfluités 
qui  déparent  ce  poème. 

Octobre  31.  Nouveau  vocabulaire,  ou  Dictionnaire  portatif  de  la 
langue  française,  par  J.-F.  Rolland. 
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Novembre,  2.  Bibliothèque  historique  à  l'usage  des  jeunes  gens, 
par  M.  Breton. 

Novembre,  20.  Dictionnaire  grec-français  de  M.  Planche  (2«  ar- 
ticle). 
Décembre,  11.  Le  Trépied  étymologique,  par  A.-O.  de  TOrne. 
--         17.  Dictionnaire  de  la  langue  française,  par  Grégoire 
Georgîadès  Zalikoglou  de  Thessalonique. 

1810. 
Janvier,  5.  Manuel  du  libraire  et  de  Tamateur  de  livres,  par  J.- 
€•  Brunet. 

Janvier,  9.  Nouveau,  dictionnaire  universel  des  synonymes  de  la 
langue  française,  par  M.  F.  Guizot. 

Février,  16.  Les  Orphelines  de  Werdenberg,  par  M.  Lewis,  au- 
teur du  Brigand  de  Venise^  du  Moine,  etc.,  traduit  de  Tanglais  par 
R.  J.  Durdent. 

Mars,  4.  L'art  de  parler  et  d'écrire  correctement  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  l'abbé  de  Lévizac. 
Mars,  9.  Spécimen  viitutum  ;  auctore  A.-J.-B.  Bouvet-Naudot. 

—  Â  Select  Collection  of  Dramas  and  Taies. 

fifars,  13.  Tablettes  biographiques  des  écrivains  firançais,  par 
N.  A.  G.  D.  B.  2«  édition. 
Mars,  20.  1»  Grammaire  simplifiée,  par  M.  F.  Gollin  d'Ambly. 

—  2p  Principes  delà  langue  française  rappelés  à  leurs  plus  simples 
éléments,  etc.  —  S»  Grammaire  française,  par  M.  Roy. 

Mars,  31.  Dictionnaire  portatif  de  la  langue  française,  par 
M.  L.  Philipon  de  la  Madeleine. 

Avril,  2.  Hymnes  de  Callimaque  le  Cyrénéen,  traduits  du  grec 
en  vers  latins,  par  M.  Petit-Radel. 

Avril,  13.  William  Shakspear's  selected  plays. 
—    17.  Dictionnaire  de  rimes ,  par  M.  Richelet ,  retouché 
en  1761  par  Berthelin.  Nouvelle  édition  par  N.  Barthélémy.  — 
Difficultés  de  la  langue  française  résolues  d'après  le  dictionnaire  de 
l'Académie,  par  A.-F.  Pomin. 

Mai,  3.  Gradus  ad  Parnassum,  par  M.  Noël. 
—  20.  Dictionnaire  universel,  historique,  critique  et  bibliogra- 
phique, d'après  la  8«  édition,  publiée  par  MM.  Ghaudon  et  Delan- 
dine.  9*  édit.,  etc.  (1*'  article). 

Mai,  30.  Syntaxe  française,  par  M.  l'abbé  Fabre. 

Juin,  3.  Précis  d'histoire  universelle,  politique,  ecclésiastique 
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et  littéraire,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  paix  de 
Schœnbrunn.  Trad.  de  Tallemand  d'après  la  20<'  édit.  de  J.-H.  Zopf. 

Juin,  7.  Rudiments  de  la  traduction,  ou  l'Art  de  traduire  le  latin 
en  français,  par  J.-L.  Ferry  de  Saint-Constant. 

Juin,  9.  Méthode  théorique  et  pratique  d'orthographe,  etc.,  par 
M.  C.  Petitpoisson.  —  Réflexions  analytiques  sur  la  déclinabilitt^ 
et  l'indéclinabilité  des  participes,  par  J.-F.  Tissot  le  jeune. 

Juin,  15.  Bibliographie  agronomique,  par  M.  Demusset-Parthey. 

Juillet,  17.  Grammaire  arabe ,  par  Â.-I.  Silvestre  de  Saey. 
—     23.  Dictionnaire  universel  de  Ghaudon  et  Delandine. 
(2«  article). 

Juillet,  31.  1°  De  l'invention  de  l'imprimerie,  par  M.  Meerman; 
~  2°  Essai  historique  sur  l'imprimerie,  par  Jules  Porthmann. 

Août,  7.  La  famille  de  Popoli,  Mémoires  de  M.  de  Gantelmo,  son 
frère,  publiés  par  lady  Hamilton. 

Septembre,  3  et  10.  Ossian,  barde  du  iir  siècle.  Poénes  galli- 
ques,  en  vers  français,  par  P.-N.-L.  Baour-Lormian. 

Septembre,  23.  Iconographie  grecque ^  par  E.-Q.  Visconti 
(1"  art.). 

Septembre,  24.  Longus,  traduit  en  vers  latins,  par  M.  Petit- 
Radel. 

Septembre,  27.  Le  Manuel  des  grammairiens  de  Nicolas  Mer- 
cier, nouvelle  édition.  —  Abrégé  de  Thistoire  et  des  antiquités 
romaines,  par  M.  Boinvilliers. 

Octobre,  17.  Iconographie  grecque  (2«  art.). 

Novembre,  3.  Bibliothèque  historique  à  l'usage  des  jeunei) 
gens,  par  M.  Breton. 

Novembre,  5.  Répertoire  de  bibliographies  spéciales,  par  Ga- 
briel Peignot. 

Novembre,  12.  Tibulle,  traduction  de  G.-L.  MoUevaut,  3«édit. 
-—        14.  Grammaire  française,  par  M,  Roy,  2«  édition. 

—  19.  Iconographie  grecque  (3«art.). 
Décembre,  15.  Encyclopédie  grammaticale,  par  M.  Fréville. 

-—        30.  Publii  Syri  sententiae,  cura  Francise!  Levasseur. 

—  31.  Anacréon,  traduit  en  vers  français  par  M.  de 
Saint-Victor  (l^"^  art.). 

1811. 

Janvier,  12.  Nouvelle  grammaire  française,  par  M.  Regnault, 
S^"  édition. 
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Janvier,  14.  Cours  analytique  d'orthographe  et  de  ponctuation, 
par  Boinyilliers.  —  Revue  orthographique,  par  le  même. 

Janvier,  25.  Odesd'Anacréon,  traduites  en  vers,  par  M.  de  Saint- 
Victor  (2»  article). 

Février,  6.  Prosodie  latine,  par  G.  R. 
—     20.  Abrégé  de  Boudot,  par  M.  Auvray. 

Mars,  1«'.  Extrait  d'une  grammaire  pittoresque  et  amusante, 
par  R.-M.  Thil)erge.  —  Pruniers  éléments  de  la  grammaire  firan- 
^ise,  par  F.  Gaillard. 

Mars,  9.  Sur  un  passage  où  La  Harpe  dit  qu'Aristote  ne  fût  ni 
orateur  ni  poète. 

Avril,  7.  Odes  d'Anacréon,  traduites  en  français  par  S.  D. 

—  13.  D'Orphée,  à  l'occasion  d'un  passage  du  Cours  de  La 
Harpe. 

Avril,  27.  La  Langue  française  et  l'Orthographe  enseignées  par 
principes  en  24  leçons. 

Avril,  29.  Traité  de  prosodie  française,  par  l'abbé  d'Olivet,  suivi 
du  Traité  de  la  ponctuation,  par  Beauzée. 

Mai,  3.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  MM.  de  Wailly. 

—  9.  Iconographie  grecque  (4«  article). 

—  12.  Sur  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 

—  19.  Poésie  di  Antonio  Buttura. 
Juin,  2.  La  Famille  de  Popoli.  2*  édition. 

—  21.  Letters  frora  Juliet  lady  Catesby,  traduites  du  français 
de  M««  Riccoboni.  —  The  Death  of  Abel  translated  firom  the 
german. 

Juin,  27.  Origines  de  l'imprimerie,  par  P.  Lambinet 
Juillet,  8.  La  Chine  en  miniature,  par  M.  Breton. 

—  14.  Éléments  de  la  conversation  anglaise,  par  John 
Perrin.  —  The  Guide  of  english  conversation»  par  L.-J.  Mabire. 

Juillet,  23.  Éloge  historique  de  JeanGensfleisch,  ditGuttenberg, 
par  M.  J--F.  Née  de  la  Rochelle. 
Août,  4.  Œuvres  choisies  de  Dancourt. 

—  10.  Les  Aventures  de  Télémaque,.  nouvelle  édition ,  par 
J.-F.  Adry. 

Août,  17.  Horace  éclairé  par  la  ponctuation,  par  le  chevalier 
Kroft. 

Août,  23.  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'Egypte, 
par  Et.  Quatremère. 
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et  littéraire,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  paix  de 
Schœnbrunn.  Trad.  de  Tallemand  d'après  la  20<'  édit.  de  J.-H.  Zopf. 

Juin,  7.  Rudiments  de  la  traduction,  ou  TArt  de  traduire  le  latin 
en  français,  par  J.-L.  Ferry  de  Saint-Constant. 

Juin,  9.  Méthode  théorique  et  pratique  d'orthographe,  etc.,  par 
M.  C.  Petitpoisson.  —  Réflexions  analytiques  sur  la  déclinabilitc^ 
et  l'indéclinabilité  des  participes,  par  J.-F.  Tissot  le  jeune. 

Juin,  15.  Bibliographie  agronomique,  par  M.  Demusset-Parthey. 

Juillet,  17.  Granmiaire  arabe ,  par  A.-I.  Silvestre  de  Saey. 
—     23.  Dictionnaire  universel  de  Ghaudon  et  Delandine. 
(2«  article). 

Juillet,  31.  1°  De  l'invention  de  l'imprimerie,  par  M.  Meerman; 
—  2°  Essai  historique  sur  Timprimerie,  par  Jules  Porthmann. 

Août,  7.  La  famille  de  Popoli,  Mémoires  de  M.  de  Cantelmo,  son 
frère,  publiés  par  lady  Hamilton. 

Septembre,  3  et  10.  Ossian,  barde  du  iii<^  siècle.  Poénes  galli- 
ques,  en  vers  français,  par  P.-M.-L.  Baour-Lormian. 

Septembre,  23.  Iconographie  grecque  «  par  E.-Q.  Visconti 
(1"  art.). 

Septembre,  24.  Longus,  traduit  en  vers  latins,  par  M.  Petit- 
Radel. 

Septembre,  27.  Le  Manuel  des  grammairiens  do  Nicolas  Mer- 
cier, nouvelle  édition.  —  Abrégé  de  l'histoire  et  des  antiquités 
romaines,  par  M.  Boinvilliers. 

Octobre,  17.  Iconographie  grecque  (7r  art.). 

Novembre,  3.  Bibliothèque  historique  à  l'usage  des  jeunes 
gens,  par  M.  Breton. 

Novembre,  5.  Répertoire  de  bibliographies  spéciales,  par  Ga- 
biiel  Peignot. 

Novembre,  12.  Tibulle,  traduction  de  G.-L.  MoUevaut,  3«édit. 

—  14.  Grammaire  française,  par  M.  Roy,  2«  édition* 

—  19.  Iconographie  grecque  (3«  art.). 
Décembre,  15.  Encyclopédie  grammaticale,  par  M.  Fréville. 

—  30.  Publii  Syri  sententi»,  cura  Francisci  Levasseur, 

—  31.  Anacréon,  traduit  en  vers  français  par  M.  de 
Saint- Victor  (1^  art.). 

1811. 

Janvier,  12.  Nouvelle  grammaire  française,  par  M.  Regnault, 
3«  édition. 
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Janvier,  14.  Cours  analytique  d'orthographe  et  de  ponctuation, 
par  Boinyilliers.  —  Revue  orthographique^  par  le  même. 

Janvier,  25.  Odesd'Anacréon»  traduites  en  vers,  par  M.  de  Saint- 
Victor  (2»  article). 

Février,  6.  Prosodie  latine,  par  G.  R. 
—     20.  Abrégé  de  Boudot,  par  M,  Auvray. 

Mars,  i^.  Extrait  d'une  grammaire  pittoresque  et  amusante, 
par  R.-M.  Thiberge.  —  Pruniers  éléments  de  la  grammaire  firan- 
^ise,  par  F.  Gaillard. 

Mars,  8,  Sur  un  passage  où  La  Hai^  dit  qu'Aristote  ne  fût  ni 
orateur  ni  poète. 

Avril,  7.  Odes  d'Anacréon,  traduites  en  français  par  S.  D. 

—  13.  D'Orphée,  à  l'occasion  d'un  passage  du  Cours  de  La 
Harpe. 

Avril,  27.  La  Langue  française  et  l'Orthographe  enseignées  par 
principes  en  24  leçons. 

Avrils  29.  Traité  de  prosodie  française,  par  l'abbé  d'Olivet,  suivi 
du  Traité  de  la  ponctuation,  par  Beauzée. 

Mai,  3.  Nouveau  vocabulaire  français,  par  MM.  de  Wailly. 

—  9.  Iconographie  grecque  (4«  article). 

—  12.  Sur  rimitation  de  Jésus-Christ. 

—  19.  Poésie  di  Antonio  Buttura. 
Juin,  2.  La  Famille  de  Popoli.  2«  édition. 

—  21.  Letters  frora  Juliet  lady  Catesby,  traduites  du  français 
de  Mb«  Riccoboni.  —  The  Death  of  Abel  translated  firom  the 
german. 

Juin,  27.  Origines  de  l'imprimerie,  par  P.  Lambinet. 

Juillet,  8.  La  Chine  en  miniature,  par  M.  Breton. 
~      14.  Éléments  de  la  conversation  anglaise,   par  John 
Perrin.  —  The  Guide  of  english  conversation»  par  L.-J.  Mabire. 

Juillet,  23.  Éloge.historique  de  JeanGensfleisch,  ditGuttenberg, 
par  M.  J.-F.  Née  de  la  Rochelle. 

Août,  4.  Œuvres  choisies  de  Dancourt. 

—  10.  Les  Aventures  de  Télémaque,.  nouvelle  édition ,  par 
J.-F.  Adry. 

Août,  17.  Horace  éclairé  par  la  ponctuation,  par  le  chevalier 
Kroft. 

Août,  23.  Mémoires  géographiques  et  historiques  sur  l'Egypte, 
par  Et.  Quatremère. 
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Études  9ur  la  c<mdUion  de  la  classe  agrieole  et  Vétat  de  PagricuUure 
en  Normandie  an  moyen  âge.  (Ouvrage  couronné  et  publié  par  la 
Société  de  l'Eure.  Évreux,  1854,  in-8  de  lti  et  758  pages.  Prix 
Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1851  et 
1852.) 

Magnirotuli  scaccarH  Normaniœde  anno  Domini  ut  videtwrii84  frag- 
menium.  €aen,  1851,  in-8  de  55  p.  (Extr.  des  Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Normandie). 

Mémoire  sur  les  baillis  du  Cotentin.  Caen,  1851,  in-4  de  58  p. 
(Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.) 

CartuUUre  normand  de  PhUippe-Auguste,  Louis  VIII,  Sain^Louîs  et 
Philippe  le  Hardi.  Caen,  1852,  in*l  de  xl  et  386  p.  Forme  la  seconde 
partie  du  tome  XYI  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor^- 
mandie. 

Notices  sur  la  vie  et  lès  ouvrages  de  M.  de  Gerviile.  Yalognes,  1853, 
in-8  de  54  p. 

Vie  de  Gauzlin^  abbé  de  Fleury  et  archevêque  de  Bourges,  par  André 
de  Fleury.  Orléans,  1853,  in-8  de 06  p.  (Extr.  du  t.  H.  des  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais.) 

Examende  treize  chartes  de  Tordre  de  Grammont.  Caen,  1854,  in-8 
de  53  p.  (Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Norman- 
die). 

Notice  sur  Orderic  Vitd.  Paris,  1855,  in-8  de  107  p.  (Extr.  de 
l'édition  d'Orderic  Yital  publiée  par  M.  Le  Prévost  pour  la  Société 
de  r Histoire  de  France.) 

Mémoire  sur  une  lettre  inédite  adressée  à  la  reine  Blanche  par  unhtdn- 
tant  de  la  Rochelle.  Paris,  1856,  in-8  de  47  p.  (Extr.  de  la  Bibliothè- 
que de  VÉcole  des  chartes.) 

Catalogue  des  actes  de  Phiiippe-Auguste,  avec  une  introduction  sur  les 
caractères  et  l'importance  historique  de  ces  documents.  Paris,  Durand» 
1856,  in-8  de  cxxvii  et  655  p. 

Mémoire  sur  les  actes  d^ Innocent  III ^  suivi  de  P itinéraire  de  ce  pontife. 
Paris,  Durand,  1857,  in-8  de  108  p. 

En  ontre  quelques  mémoires  ou  articles  dans  les  recueils  sui- 
vants :  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  Athenœum  français.  Corres- 
pondant, Revue  des  sociétés  savantes,  BuUeiin  monumental.  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France,  Mémoires  de  la  Société  des  anii-* 
quaires  de  Normandie,  Mémoires  de  la  société  de  l'Eure,  Annuaire  de  ta 
Manche,  Revue  de  l'Anjou. 
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FONTANIER. 

Il  avait  été  [éAn  correspondant  regnicole  le  23  décembre  1846.  Il 
a  été  remplacé  par  M.  Arthur  Dinaux,  le  22  janvier  1858. 

Fontanier  (Victor),  voyageur  français,  né  en  Auvergne  vers 
1796,  s'occupa  d'abord  de  pharmacie.  Admis  à  l'École  normale  sous 
la  restauration,  ses  opinions  libérales  le  forcèrent  d'en  sortir.  En 
1819,  il  entra  à  l'École  des  naturalistes  voyageurs,  et,  de  1822  à 
1829,  exécuta,  par  ordre  du  gouvernement  français,  un  premier 
voyage  en  Orient  dont  il  a  donné  la  relation.  Après  avoir  passé  par 
les  degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie  consulaire,  M.  Fontanier 
exerçait  les  fonctions  de  consul,  par  intérim,  lorsqu'il  fut  mis  à 
la  retraite  de  1840,  pour  s'être  permis  de  rompre  de  son  propre 
chef,  avec  le  consul  anglais^  A  l'occasion  du  mariage  du  duc  de 
Montpensier,  1846,  il  fut  nommé  consul  à  Singapore.  U  est  mort 
en  1857,  consul  à  Civita-Vecchia. 

OUVRAGES. 

Voyage  en  Orient,  1829, 2  voL  ia-8. 
Voyage  en  Orient  pendant  les  années  1831-32.  (1834,  in-6.) 
Voyage  dans  F  Inde  et  dans  le  golfe  Persique  par  VÉgypte  et  la  mer 
Rouge.  1844-1847,  3  vol.  in-8. 
Voyage  dans  Farchipel  indien.  1853,  in-8. 
M.  Fontanier  a  écrit  dans  la  Revue  de  V Orient. 
(Extrait  du  Dictionnaire  des  Contemporains.) 


CREUZER. 

Nommé  associé  étranger  en  1825.  —  L'origine  de  ce  fauteuil  ne 
remonte  qu'à  l'année  1803.  Il  a  été  occupé  :  1»  par  Niebuhr,  Da- 
nemark, mort  en  1814  ;  2»  par  Frédéric- Auguste  Wolf,  1819,  mort 
en  1824  ;  3»  par  Creuzer,  à  Heidelberg,  1825,  mort  en  1858. 

M.  Creuzer  a  été  remplacé  par  M.  Welcker,  de  Bonn,  en  1858. 

Georges-Frédéric  Creuzer  est  né  à  Marbourg  dans  la  Hesse, 
le  10  mars  1771.  Après  avoir  fait  des  études  très-complètes  à 
Marbourg,  à  léna,  à  Wettereau,  à  Leipzig,  il  obtint,  en  1802,  une 
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chaire  à  l'université  de  Marbourg,  puis  fut  nommé,  en  1804,  pro- 
fesseur de  philologie  ancienne  et  d'histoire  à  Puniversité  de  Hei- 
delberg.  Il  a  occupé  cette  chaire  pendant  près  de  44  ans  de  la 
manière  la  plus  distinguée.  Il  est  le  fondateur  du  séminaire  de 
philologie  de  cette  ville. 

Toute  la  vie  de  M.  Creuzer  a  été  consacrée  à  l'étude  de  l'anti- 
quité. Son  ouvrage  principal  est  là  Symbolique,  que  la  remarquable 
traduction  de  M.  Guigniaut  a  fait  connaître  en  France  par  une 
interprétation  souvent  originale.  Bien  que  le  savant  professeur 
français  ait  ajouté  des  idées  nouvelles  à  l'ouvrage  allemand  et  ait, 
le  premier,  suivi,  dans  l'étude  des  religions,  une  marche  parfois 
opposée  au  système  de  M.  Creuzer,  ce  travail  n'en  reste  pas  moins 
comme  un  des  travaux  les  plus  importants  de  la  science  moderne 
sur  cette  matière.  Il  a.  été  d'ailleurs  l'objet  de  sérieuses  attaques 
en  Allemagne.  M.  G.  Hermann  a  combattu  les  opinions  et  la  mé* 
thode  de  l'auteur  dans  ses  Lettres  sur  Homère  et  sur  Hésiode  (Hei* 
delberg,  1818),  etdan3  son  écrit  sur  r Essence  de  la  mythologie  et  la 
manière  de  la  traiter;  J.-H.  Voss  a  publié  à  Stuttgard,  en  1824-1826, 
une  Antisymbolique  ;  M.  Lobeck,  de  Kœnigsberg,  a  dirigé  contre 
M.  Creuzer  et  sa  doctrine  le  célèbre  ouvrage  intitulé  Aglaophamus; 
enfin,  M.  Welcker,  comme  M.  Guigniaut,  est  entré  dans  la  voie  ou- 
verte par  la  philologie,  en  rattachant  à  l'Inde  Forigine  des  reli- 
gions que  M.  Creuzer  plaçait  dans  l'Egypte  et  l'Asie  occidentale.— 
Il  faut  consulter  d'ailleurs,  sur  le  rôle  important  que  M.  Creuzer 
a  joué  dans  la  science  de  la  symbolique  au-  xix*  siècle,  le  remar- 
quable article  de  M.  Guigniaut  publié  dans  VEnqfclopédiê  des  gens 
du  monde  :  Voy,  Mythologie.  —  Voy.  aussi  les  deux  articles  publiés 
dans  les  Débats,  sur  M.  Creuzer  ;  l'un  par  M.  Renan,  dans  le  nu* 
mérodu22  février  1854;— l'autre  par  M.  Laboulaye,  dans  le 
numéro  du  28  avril  1857. 

0UVR4GES. 

M.  Creuzer  a  composé  lui-même  sa  notice  biographique,  suivie 
d'une  table  chronologique  de  tous  ses  ouvrages,  en  1848,  sous  ce 
titre  :  Sur  la  vie  d'un  vieux  professeur  (Aus  dem  Leben  eines  alten  Pr<h 
fessors),  Leipzig  und  Darmstadt.  La  table  de  ses  publications  est 
à  peu  près  complète  ;  il  n^y  manque  en  effet  qu'un  ouvrage,  le 
seul  à  la  publication  duquel  il  ait  contribué  depuis. 

Herodot  md  Thukydiies.  Versuch  einer  uftheren  Wûrdigung  eini- 
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ger  Ihrer  bistoriscben  Gnindsàtze,  mit  Rûcksicht  auf  Xukians 
Schrift  :  Wie  man  Geschicbte  schreiben  musse.  Leipzig,  1798,  in^^. 

De  Xenophonte  historkOf  Leipzig,  1799,  in-8. 

Deutsch  Chrestomathie,  Giessen  und  Darmstadt,  IfiOO,  in-8  ;  2*  éd. 
1820  ;  3«  éd.,  1825. 

Epochen  der  griechischen  LUeraturgeêohichtey  Marburg,  1802,  in-8. 

Memoria  Mich:  Conr.  Curtii,  a  Consil.  just.  iûtim,,  bistor.,  elo» 
quent.  et  poes.  prof.  ;  Marburg,  18Q2,  in-4. 

Progr.  I  et  II  Mytharum  ab  artium  operibus  profeotorum  exemplum 
sistens,  Marburg,  1803,  in-4. 

Memoria  CaroU  WUh.  Bobertir  in  suprem.  Provocation,  curia, 
quae  CaseUis  est,  consil.  quondam,  jurispr.  dr.  et  prof.  Marbur- 
gens.;  Marburg,  1803,  in-4. 

Memoria  Dieter.  Tiôdemanni,  pbilos.  prof.  publ.  ord.  ;  Marburg, 
1803,  in-4. 

De  Friderici  Sylbvrgii  i^a  et  icriptu,  oratio  dicta  iu  Elector.  Has- 
siaci  natalitiis  ;  Marburg,  1803. 

Die  hUtorUche  Kumt  der  Greichen  in  ihrer  EtUstehimg  und  Fort- 
bildunçy  Leipzig,  1803,  in-8. 

Memoria  GeorgU  Wilk.  Steinii,  medic.  dr.  et  prof.  ord.  ;  Mar- 
burg, 1803,  in-4. 

Memona  Jo.  WUh.  Dieter.  DmmgH,  philos,  prof,  ord.,  Mar- 
burg, 1804. 

Memoria  Em.  Godof.  Baldingeri,  consil.  int.  dr.  et  prof.  med.  ; 

Marburg,  1804. 

Studim  von  Cari  Daub  und  Friedr,  Creuzer;  Frankfurt  und 
Heidelberg,    1805-1811,  6   vol.,    renfermant  3  Di$$ertation$  de 

Creuier. 

V  Dos  Sttidiim  des  Alterthum  aU  Vorbereitung  xur  Philosophie; 

2*  Plotinoê  von  der  Natur,  von  der  Betrachtung  und  von  dem  Einen 
(avec  une  introduction  et  des  notes).  —  T.  L 

3^  Idée  und  Probe  alter  SymboHk,  t.  II. 

Historicorum  grœcomm  antiquissinwrum  fragmenta  collegit,  emen- 
davit,  explicuit  ac  de  cigusque  scriptoris  aetate,  ingenio,  flde 
commentatus  est  Fr.  Cr,;  Heidelberg,  1806,  in-8. 

Philosophorum  veterum  loci  de  providentiadivina  itcmque  de  fato,  etc.  ; 

Heidelberg,  1806,  in-8. 
Doi  akademische  9iudim  de$  Alterthums.  Heidelberg*  1807,  in-8; 

2t  éd.,  1848. 
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CammentaUo  de  cousis  rerum  Bacchicarum  et  Orphkarum.  Expli* 
cantur  vasa  sacra  Baccbica^    Orphica.  Heidelberg»   1807,  in-4. 

Philologie  und  Mythologie  in  ihrem  Stufengang  und,  weohselseiligen 
Verhalten.  Heidelb.  Jahrbuch  d.  Lit.  I^  1,  p.  3  bis,  24,  im  I,  Jahrg- 
ang,  in-8. 

Recension  von  J.  J.  Wagners  Ideen  einer  dUgemeinen  Mythologie 
der  (Uten  WeîL  Ibid. 

Progr,  inest  excursus  de  cratère  sidereo.  Heidelberg,  1808,  in-8. 

Dionysus  s.  commentationes  academicœ  de  rerum  Bacchicarum  Orphi- 
carumque  originibus  et  causis.  Heidelberg,  1809,  in-4. 

Spécimen  ohservaUonum  ex  prisas  scriptorUms  ad  novissimam  ope* 
rum  Joannis  Winckelmanni  editUmem.  Heidelberg,  1800,  in-4. 

M.  Antonii  Mureti  Scripta  selecta.  Cur.  €.  Ph.  Rayser  (accedit  Fr. 
Creuzeri  epistola  ad  editorem).  Heidelbei^,  1809,  in-8. 

Oratio  de  civitate  Athenaf*um  omnis  humanitatis  parente,  qua  littera-- 
rum  grœcarum  cathedram  in  Academia  Leidensi  auspicaturus  erat. 
Lugd.  Batav.,  1809,  in-8;  Francof.  1826. 

Nonni  Dionyss.  libri  VI,  éd.  G.  H.  Moser,  praefatusest  Fr.  Greuzer. 
Heidelberg,  1809. 

Symbolik  und  Mythologie  der  alten  Volker,  besonders  der  Griechen. 
Leipzig  und  Darmstadt,  1810-1812,  4  vol.,  2«  édit.,  1819-1822; 
3«  édit.,  1837-1843.  Traduction  française  par  M.  Guigniaut,  Paris, 
1825  ;  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  fait  par  Moser,  a  paru  à  Darmstadt, 
1822. 

Ploiini  liber  de  pulchriiudine  ad  Codicum  fidem  emendavU,  annota^ 
tionem  perpelmm  interjectis  Dan,  Wyttenbachii  notis,  epistolamque  ad 
eumdem  ac  prœparationem  cum  ad  hune  lihrum  tum  ad  reliques  adjecU 
Fr.  Greuzer.  Âccedunt  anecdota  graeca  :  Procli  disp.  de  unitate  et 
pulchritudine,  Nicephori  Nathanaelis  Antitheticus  adversus  Ploti- 
num  de  anima,  itemque  lectiones  platonicae  maximam  partem  ex 
Godd.  mss.  enotatae.  Heidelberg,  1814,  in-8. 

Ephori  cum  fragm,  coU,  Marx.  Praefatus  est  Fr.  Greuzer.  Garlsruhe, 
1815. 

Melelemata  e  disciplina  antiquttatis,  P.  J.  Anecdota  graeca  ex 
codicibus  maxime  palatinis  deprompta  cum  notitia  illorum  libro- 
rum  et  animadversionibus. 

n  a  été  publié  sous  cet^iutre  titre  :  Optiscula  mythologica,  histo- 
rica  et  grammaUca  ex  Godd.  maxime  palatinis ,  etc.  Leipzig,  1817. 

Véber  einige  mythologische  und  artistische  Schriften  ScheUings, 
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Owaroffk,  MUkns  und  Wdckers.  Âus  den  Heidelb.  Jahrbb.  beson* 
ders  abgedruckt.  Heidelberg,  1817. 

Rcc  van  v.  Savigny  Ueber  die  sacra  der  Romer.  Heidelb.  JabrU)* 
1817.  N.  72  und.  78. 

Briefe  ûber  Homer  und  Hesiod,  Varzûglich  dîber  die  Théogonie  von 
Gottfr.  Hennann  und  Friedr.  Greuzer.  Heidelberg.  1818. 

M.  TuUii  Ciceronis  lUn'i  très  de  natwra  Deorum  ex  recensione  J.  A. 
Ernesti  et  cum  omnhim  eruditorum  notis,  quas  J.  Davisii  editio 
ultima  babet.  Accedlt  apparatus  criticus  ex  xx  amplius  codicib. 
mss.  nondum  collatis,  digestus  a  G.  H.  Mosero»  Ulm  prof,  qui  idem 
suam  annotationem  interposuit.  Copias  criticas  congessit ,  Da- 
nielis  Wyttenbacbii  selecta  scbolarum  suasque  animadversiones 
a(]yecit.  Frid.Creuzer.  Lips.,  1818,  in-8. 

AnnoUUiones  ad  Jos,  Bekkeri  spécimen  variar.  lection,  et  observ.  ad 
Philostrati  vitam  Apollon.  Lib.  I.  Heidelb.»  1818. 

Commentationes  Herodoteœ  :  JSgyptiaca  et  Hellenica.  P.  I.  Subji- 
ciuntur  ad  calcem  summaria>  scbolia,  varîaeque  iectiones  Codicis 
Palatini.  Lips.,  1818,  in-8. 

Initia  phUosopMœ  et  theologiœ  ex  Platonids  fontibus  dncta  sive  Procli 
Diadochi  et  Olympiodori  in  Platonis  Akibiadem  ConmentarU.  Ex  cod. 
mss.  nune  primum  graece  edidit  itemque  ejusdem  Procli  instit. 
tbeolog.  integr.  emendat.  adjecit  Fr.  Creuzer.  Pars  I,  II,  III. 
Francof.  ad  M.  1820-1822,  tn-8. 

Roemischer  Legionsadler  im  Besitz  des  Grafen  Franz,  v.  Erbach. 
Runstblatt,  1822,  N.  22. 

Settfstlnographie  Fr.  Creuzer's  in  den  Zettgenossen.  Leipzig,  1822. 

Ueber  einen  bei  HeideWerg  gefUndenen  rônUschen  Grabstein.  Kunst- 
blat,  1822. 

Choix  de  Médailles  antiques  d'OUnopoUs ,  etc.  Paris,  Heidelb. 
Jahrbb,  1822,  N.  78. 

Becension  von  M.  TuUii  Ciceronis  de  BepubUca  quae  supersunt,  éd. 
A.  Mai  in  den  Heidelberger  Jabrbtich  1823,  N.  4,  5. 

Anzeige  vonJomard's  Recueil  d'observations  et  de  Mémoires  sur  VÉ- 
gypie  ancienne  et  moderne.  Paris.  In  den  Heidelberger  Jahrbb,  1823, 
N.IO, 

Desgl.  Von  Leironne  s  Mémoire  sur  le  tombeau  d'Osymandias,  décrii 
par  Diodore  de  Sicile.  Paris,  1822.  —  Idem. 

Desgl.  Von  Fr.  Osann's  SyUoge  inscriptionum  antiquarum  grœcarum 
et  km,  fasc.  1,  2.  lena,  1822.  —  Idem,  N.  18. 
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De$gL  Von  Sesiini  Deêerizione  d'aleune  fuedagUe  grêche  M  Mu$eo 
part,  di  S.  A.  R.  M^»  €hristiano  Frederico,  pr.  ered.  di  Danimarca. 
Firenze,  1821.  ->  Idem. 

M.  TuUii  Ciceronis  de  legibus,  lib.  III.  cum  ad  Tarnebi  Gommeate- 
rio,apologia  et  omninm  erudit.  noti8,quas  J.  Davisii  editio  altima 
habet.  Textum  denno  receoft.  suasque  animadveraiones  adjeett 
G.  H.  Moser.  Acced.  copias  crit,  ex  cod.  mss.  nondum  antea  col- 
latis,  itemque  annotât,  ineditœ  P.  ^ctorii,  1.  G.  Grssvii,  D.  Wyt» 
tenbachii  et  aliorum.  Apparatum  cod.  et  ineditor.  Congessit  suas* 
que  notas  addidit  Fridr.  Creuzer.  Francof.,  1824,  in-8. 

AbriM  der  roemiêchen  AntiquUaeten  zum  Gebrauch  bel  Vorlemngen, 
Dannstadt,  1824;  2  éd.  1829,  in-8. 

Recens,  Von  de  Jorio*8  Bicerche  m/  Tempio  di  Sêrtipide  in  Poisuoli 
Napoli,  1820.  Heidelberger  Jahrb.,  1824,  N.  23. 

Recens.  Von  Hausmanns  Comment,  de  ConfeoHone  Vawmm  miiquo* 
ftfm  fictilium  quœ  vulgo  Eitruêcaappellantnr.  Goeting.,  182S. — //iem. 

Deêgl.  Von  Sappho  und  Atkaioi,  dn  aU-griechischeê  Va$engemaelde. 
Wîen,  1822.  —  Idem.  n.  34. 

Desglekh.  Von  Tischbein  undSchoms  Borner  naeh  AnHken.  Stuttg. 
und  Tûbingen,  1821-1823.  —  Idem,  N.  34, 35. 

Deigl.  Von  Fr.  Schlegels  SaemtL  Werken.  Band  3,  4,  6.  Wîen, 
1822, 1828.  —  Idem,  1825,  N.  7. 

M,  Tullii  Ciceronis  de  republica  lib.  ab  A.  Majo  mper  reperd  et  ediii, 
cum  ejusdem  prœfàtione  et  commentariis,  etc.  G.  H.  Moser.  Accedit 
Fr.  Creuzeri  annotatio.  Francof.,  1826.  N.  42. 

Recens.  Von  Broenstedt,  Reisenund  VntersuchtmgeninGriechenknd, 
entes  Buch.  Stuttgart.  In  den  Heidelb.  Jahrb.  186.  N.  42. 

Desgl.  Von  Boetiger's  Amalthea.  —  Idem,  S.  74,  94. 

Desgl.  Von  Beottiger*s  Ideen  iur  Kunstmythologie,  1  Cursus.  Di'esden 
und  Leipzig,  1826.  — /(^m,  1827,  S.  529  bis,  552. 

Friderid  Sylburgii  Epistolœ  qtUnque  ad  Paitlm  MeUssum.  Ed.  Fr. 
Creuzer,  Francof.  1827,  in-8. 

M.  Tullii  Ciceronis  de  Divinatione  et  de  fMo  libri,  ewn  amninmerudi^ 
tor.^etc.Textntû....  recognovit  Fr.  Creuzer,  etc.  Francof  ad  Moen., 
1828,  in-8. 

Michaelis  Pselli  Epistolœ  ineditœ  (ex  cod.  Palatino  Heidelbergensi, 
éd.  Frid.  Creuzer),  etc.  Wittemberg,  1828.  In  Friedèmamii  et 
Seebodii  Miscellann.  Max.  part,  critie.  VoL  II»  part»  tw,  p.  001- 
623. 
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StuartundRevetl,  Altertbûmer  von  Athen,  a.  d.  Engl.  nach  der 
Lond.  Ausg.  1762,  1787,  1825,  von  Fr.  Creuzer,  th.  von  K.  Wag^ 
ner.  1  Band  1829. 

Ueber  Fr.  Tkierêch's  Epochen  derbildenden  Kunst  unier  den  Griechen, 
Wiener  Jahrb.  Band  LU,  1830. 

Platom  Sympomn.  Rec.  verscbiedener  Ausg.  in  den  Wiener  jahrb. 

1831.  vol.  LVI. 

Ein  aUnUkenisches  Gefaess  mit  Malerei  und  Inschrift,  etc.  Parm- 
stadt,  1832.    , 

Zur  Geschichie  der  Philologie.  Erster  Artikel.  Ein  Kick  auf  die 
Anfaenge  und  auf  die  Fortschritte  des  Studiums  der  altclassischen 
Literatur  in  der  rheinischen  Pfalz  und  in  den  ûbrigen  badiscben 
Landerï.  In  der  Schulzeitung,  1832,  S.  417. 

Zur  KrUik  der  Schriflen  desJuden  PJiHo.  In  den  theologisch.  Stu- 
dien  un  Kritik,  von  UUmann  und  Umbreit,  1832.  Band  I,  S.  3. 

/.  H.  Ch.  Schubarl  Quaestionesgenealog.histor.  inantiquit,  heroicam 
graecam»  Cum  praef.  Frid.  Creuzeri.  Marburg,  1832. 

Recens.  Von  Broenstedt,  Reisenund  Untersuchungen  in  Griechenland, 
in  den  Wiener  Jahrb.  1832.  Band  LYII. 

Desgl,  Von  v,  SiackeWerg,  der  Apollotempel  zu  Bassae.  Frankfurt, 
1826.  In  der  Darmst.  Allg.  Scbulz.  Abtb.  II,  1852,  N.  1-6. 

DesgL  Von  SchoelVH  Histoire  de  la  littérature  grecque  profane,  etc.  In 
den  Wiener  Jahrb.  1833.  Band  LXL 

Rec.  Von  C  T.  ZumpVs  Ausgaben  von  Cicero's  Verrinœ.  Wiener 
Jahrb.  1838.  Band  LXII,  p.  180-209. 

Zur  Kritik  der  roemischen  Kais&rgeÈchichte'.  Wiener  Jabrbuch. 
Band  LXII.  Anzeigeblatt,  p.  24-59. 1833. 

Zur  Geschichte  ait  roemischer  Cultur  am  Oberrhein  und  Neckar,  etc. 
Darmstadt,  1833. 

Ueber  Plotini  ad  Gnostieos  liber  grœce  éd.  G.  A.  Heigl.  Ratisbonae, 

1832,  in-8.  Recens,  in  den  Tbeologischen  Studien  und  Kritiken, 
von  Ulmann  und  Umbreit,  1834.  Band  II,  S.  337. 

Zur  Gemmenkunde  ;  antike  geschnittene  Steine  vom  Grabmal  der 
heiligen  Elisabeth  in  der  nach  ihr  genannten  Rirche  zu  Mar- 
burg in  Kurhessen;  Archaeologiscbe  Abhandlung.  Darmstadt, 
1834. 

C.  Theoph.  Schuch*s  Encyclopaedie  der  classischen  Alterthumskundey 
mU  einem  V&rwarte  von  Fr.  Rreuser.  Heidelberg,  1834. 

Ptolemœi  Hephœstionis  Novar.  kistoriar.  ad  var.  erudU  pertinenUum 
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excerpta  c  Photio,  éd.  Roulez.  Praefatus  est  Fr.  Creuzer.  Âachen, 
1834. 

Ueber  mehrere  Scriften  da$  Archaeolog  ImUM  in  Rom  betr.,  und 
Feuerbach'8  Vaticanischen  ApoUo.  Heidelb.  Jahrb.  1834,  N.  16, 17. 

Ueher  Suidœ  Lexicon  post  Lud.  Kusterum  rec.  Th.  Gaisford. 
Oxon.,  1834.  Heidelb.  Jahrb.,  1834,  S.  625  bis,  638. 

Ueher  Raoul'RochetWs  Monum.  inéd.  d'antiq.  figurée  grecque^ 
étrusque  et  romaine.  Wiener  Jahrb.  Band  54, 66, 67, 1830-1834. 

nXttTtvoo  ôfiravm.  Plottni  opera  omniaf  Parphyru  de  vUa  Plotini  cum 
Ifarsilii  Ficini  Gomment.,  etc.  Annotât. ...  add.  Dan.  Wyttenbach  et 
G.-H.  Moser.  Ad  ildem  Godd.  mss.  in  novae  recensionis  modum 
graecalatinaqueemend.,  indices explev.,  prolegomena,  introduct., 
annot.  explicandis  rébus  ac  verbis  itemque  Niceph.  Nathanaelis 
antitheticum  adv.  Plotinum  et  dialog.  graeci  scriptoris  ano- 
nymi  inédit,  de  anima  adjec.  Fr.  Greuzer.  3  vol.,  in-4,  Oxonii, 
1835. 

Uèber  scriptores  rerum  mythicarum  Latini,  éd.  G.-H.  Bode  ;  — 
Heidelb.  Jahrb.,  1835,  S.  23-36. 

Ueber  mehrere  Schriften  den  Pernus  hetr.  —  In  den  Wiener  Jahrb. 
1835,  Band  60. 

De  Vasculo  EercuUm  Buzygen  Minoemque  exhibente.  In  den  Annall 
dell'  Institutodi  corrispondenza  archeologica.Rom.  1835,  Band  YIl, 
p  92. 

Deutsche  Schriften,  neue  und  verbesserte.  Darmstadt,  1836.  —  Sym' 
bolick  und  Mythologie  der  dten  Voelker.  Darmstadt  und  Leipzig, 
1836-1843.— Ztfrroemisc^i»  Geschichte  und  Altertkumskunde.\Leipzif; 
und  Darmstadt,  1836,  in-8.  —  In's  Franzoesische  ûbersetzt  in  dem 
Mémoires  de  l'Institut  royal,  vol.  XTV.  Paris,  1840. 

Ueber  mehrere  archaed.  Schriften  des  Ducadi  Serra  difalcOy  FaWe, 
Mayer,  Strier,  Schorn,  Tt^ersch,  Ross,  Levezaw,  Toelken,  v.  Koehler, 
In  den  Heidelb.  Jahrb.  1836,  S.  353-379. 

Herodot  und  Ktesias  von  D'  K.-€.  Blum.  Heidelb.,  1836.—  Recens, 
in  den  Mûnchner  Gelehrten  Ânzeigen  1836,  N.  197-199. 

Die  Religion  der  Roemer  nach  den  Quellen  dargesieUt  von  J.-Â.  Har- 
tung.  Erlangen,  1836.  —  Reoens  in  den  Heidelb.  Jahrb.  1837, 
S.  113-131. 

Dos  Mithreum^  von  Neuenheim  bei  Heidelb.  Heidelb.,  1838;  — 
Heidelb.  Jahrb.  1838,  S.  625-830. 
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Rûckbliek  auf  j^ktische  SeiUn  des  antiken  Mûnzwesens.  la  von 
Cotta'sDeutscher  Yierteljahrsschria.  Hefl  II,  183a,  S.  1.  Ausfûhrli- 
cher  im  ersten  Bande  zur  Archaeologie. 

Ueber  einige  mythologische  und  archaeologische  Abhandlungen  von 
Preller,  Forchhammer,  Mûller,  Raoul-Rochette  und  Lajard.  — 
In  den  Mûnchner  Gelehrten  Anzeigen  1838. 

Schriften  Christlicher  PMosophen  Ûber  die  Seele;  —  In  den  Heidelb. 
Jahrb.  1838,  S.  243-288. 

Ueber  Abhandiungen,  Yasenmalerei  betr.  Von  Kramer,  Raoul-Ro- 
chette,  Panofka,  Gerhard.  ^  In  den  Mûnch.  Gel.  Anz.  1839, 
S.  219-2&6. 

Zur  GaUerie  der  alten  Dramatiker.  Heidelberg,  1839. 

Ueber  dos  Verhaeltnisg  der  Philologie  zu  unserer  Zeit.  —  In  den 
Yerhandl.  der  Yersammlung  deutscher  Philolog,  und  Schulmaen- 
ner  in  Mannbeim  1839,  S.  11. 

Anzeige  von  Boettîgeri  opuscula  et  carmna  latina*  Coll.  J.  Sillig; 

—  In  den  Heidelb.  Jahrb.  1840,  N.  22. 

Ueber  Abhandlungen,  VasenbUder  betr.  Von  Braun,  Gerhard, 
0.  Jahn,  Creuzer.  —  In  den  Heidelb.  Jahrb.  1840,  S.  90-95.   . 
Ueber  le  AntichUà  délia  SidUa  vom  Duca  di  Serra  di  Falco,  Tol .  III. 

—  In  den  Heidelb.  Jahrb.  1840,  S.  340. 

Katalog  einer  Privat-^AtUiken'Sammlung  mit  Naehweisungen  von 
Fr.  Creuzer,  1843. 

Die  BUderpertonalien  des  Varro;  —  In  der  Zeitschrtft  fur  Âlter- 
thumswissenschaft.  Decemb.  Blarburg,  1843. 

—  a.  Ger.  Zo,  VossU de HistoricisGrœcisUbn très.  Eà.k.Vf ester" 
mann.  Lips.,  1838. 

»  b.  M>6o7pà({)oi.  Scriplorespoetieœ  Mstoriœ  grœci.  Ed.  A.  Wester- 
mann.  Brunswig,  1843. 

—  e.  Fragmentahittoricor.grœcùr.,ete, Ed. C.eiTh.yLûWen, etc. 
Paris,  1841  ;  —  Rec.  in  den  Wiener,  Jahrb,  1844,  vol.  CV,  CVI, 
CVII,  CVIII. 

—  a.  nafA^o^o^po^ot.  Scriptores  rerum  nûrabilium grœci,  etc.  Ed.  A. 
Westermann.  Loudon,  1839. 

—  b.  Aiexandri  Magni  historiar,  scriptores  œlate  suppures.  Yitas 
enarrav.,  libr.  fragm.  colleg.,  etc.,  D'  Rob.  Geier.  Lips.,  1844.  — 
Recens,  in  den  Wiener  Jahrb.  vol.  GIK. 

Eine  roemUche  ïnschrifl  im  badischen  Unterrheinkreiss,  etc.  Baden, 
1844. 
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—  a.  Sirabonis  Geograi^iica*  Ree.,  etc.  G.  Kraner.  Fngmenu 
lilnr.  TII  Geognphicor.  Strab.  ill.  Th.  L.  F.  TafeL  Tûbing.  1844. 

Pausanke  descriptio  Gratis  reco^.  L.  I^dorf.  Paris,  1845. 

—  b.  Lettre  à  M.  Schom,  etc.,  par  M.  Raoal-Rochetle.  Paris, 
1845.  —  Rec.  ia  den  Wiener  Jahrb,  vol.  CXI,  1845. 

Ueber  die  Théologie  der  çriechisehen  Phiio»ophen  und  €mrmUu$;  — > 
In  Dllmaim's  und  Umbreit's  Theologisch.  Studien  ond  Kritiken 
Bd.  1, 1846. 

Luther  md  Grotm,  etc.  Heidelberg,  1846,  in-8. 

Zwei  Yartraege  und  ordioeologiMche  Bemerkëngen,  i»  den  FerfcMd- 
lungen  der  achten  Versammlung  deuischer  PhUologen  und  SchMlmae»ner 
in  Darmstadl.  Darmstadt,  1846. 

HerodoU  hist.  recogn.  Guil.  Dindorf.»  etc.  Paris,  Ed.  Didol  ;  ^ 
Rec.  in  den  Mûnchn.  Gel.  Anz.  1846,  N.  20-24. 

Fortsetzung  der  Deutschen  Schriflen,  teipsig  und  Dannstadt,  184&- 
1847.  Zweite  Abtheil.  3  voL,  Dritte  AbiheU,  2.  vol. 

M.  Tull,  Ciceronis  oratio  de  Prœtura  Siciliens,  etc.,  mit  kritisçben, 
spracblichen...  Ânmerknngen,  etc.,  von  Friedr.  Creuzer  und.  G.  H. 
Moser.  Goetting.  1847,  in-8. 

Mehrere  Schriften  roem.  MterthUmer  in  den  Rheinundlkma^Uaendem 
betr.  von  Lersch,  Steiner,  Graeff,  etc.;  —  Anzeige  in  den  Wiener 
Jahrb.  1847,  vol.  CXVII. 

Ueber  griechische  Monatskunde,  Abhandlungen  von  K.Fr.  Hermann 
und  Th.  Bergk;  —  Rec.  in  den  Mûnchn.  Gel.  Anz.  1847,  N.  29,  30. 

Recemionenund  Auftaetze  inSchmidt*sundSchwarÏ8  Bibliothek  der 
keologisch»  und  paedagog%9ch  lÀteraiur  ;  —  In  Wachler's  theolog. 
Annalen,  —in  den  Jenaer  und  Lelpsiger  Literaturzeitungen, — 
in  der  Darmstaedter  Schulzeitung  und  Zeitschrift  fiir  die  Alter- 
thupfis-Wissen3chaft,  —  in  Schom's  Kunstblatt,  —  in  den  Heidelb. 
und  Wiener  Jahrb.  der  Literatur,  —  und  in  den  Mûnohner  Gelehr. 
Anz. 

Aus  dem  Leben  eines  alten  professors.  Leipsig  und  Darmstadt. 
1848. 

Depuis  la  publication  de  ce  volume,  qui  comprend  le  catalogue 
de  tous  les  ouvrages  ou  articles  de  Creuzer,  Tillustre  professeur 
n'a  rien  publié  qui  lui  fût  entièrement  pers(mnel.  Son  nom  doit 
cependant  être  cité  à  propos  du  Plotin  de  H.  Moser,  chez  Didot. 
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LAJARD. 

Note  complémentaire. 

(  Vouez  sa  Bibliographie  à  la  page  279.) 

Mémoire  sur  deux  has-reliefs  mithriaqnes,  qui  ont  été  découverts  en 
Ttansyhanie  (avec  5  planches),  1830.  Ck)llect.  des  Mém.,  t  XIY, 
p.  54. 

Additions  à  ce  précédent  mémoire  (avec  une  planche).  Id.,  id., 
p.  178. 

Mémoire  sur  m  bas-retiermithriaque,  quia  été  découvert  à  Vienne 
(Isère),  (avec  deux  planches),  1841.  Id.,  t.  XY,  p.  201. 

Note  sur  l'emploi  et  la  signification  du  cercle  ou  de  la  couronne  et 
du  globe  dans  les  représentations  des  divinités  chaldéennes  ou  assy^ 
riennes  et  des  divinités  persanes,  1835.  Id.,  t.  XII,  p.  331. 

Indépendamment  de  la  longue  étude  sur  le  culte  du  cyprès 
pyramidal  que  nous  avons  citée  à  la  page  279,  M.  Lajard  avait 
comnmniqué  dès  Tannée  1843  à  F  Académie,  un  Mémoire  sur  le  culte 
du  cyprès  pyramidal  chez  les  peuples  civilisés  de  Fànliquité,  1843. 
Voy.  t.  XIV,  p.  100  de  la  coUect.  des  Mém. 

Observations  sur  Vorigine  et  la  signification  du  symbole  appelé  la 
Croix  anses  (avec  quatre  planches,  1844).  Gollect.  des  Mém.  de 
l'Acad.,  T.  XVII,  p.  348. 

Mémoire  sur  une  urne  cinéraire  du  musée  de  la  vUle  de  Rouen  (avec 
trois  planches),  1841.  Id*,  t.  XV,  p.  63. 


DE  PÉTIGNY. 

Note  complémentaire.  . 
{Voyez  sa  Bibliograpbie  à  la  page  60.) 

(M.  de  la  Saussaye  vient  de  faire  paraître  dans  1^  Revue  numis- 
matique^ nouvelle  série,  t..  IV,  1859,  une  notice  beaucoup  plus 
complète  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  de  Pétigny,  que  celle 
qu*il  avait  donnée  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes  à  laquelle  nous 
avions  emprunté  notre  première  bibliographie.  Ce  nouveau  tra- 
vail du  savant  académicien  nous  permet  de  compléter  le  nôtre.) 

OUVRAGES. 

Essai  sur  la  population  de  Loir-et-Cher  en  1833,  publié  d'abord 
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dans  les  Mémoires  de  la  société  des  sciences  et  des  lettres  de 
Blois,  mention  honorable  à  TAcadémie  des  sciences. 

Mémoire  9ur  le  recrutement. 

Mémoire  sur  V origine  de  la  féodalité  en  France.  T.  II  des  Mémoires 
de  la  Société  académ.  de  Blois. 

Articles  nombreux  dans  la  Bévue  numismatique ^  fondée  à  Blois. 
Yoif.  surtout  Tannée  1836,  p.  321-341^  valeur  de  l'argent  sous  les 
Mérovingiens.  — 1837,  p.  321  à  333,  sur  la  date  du  monnayage  des 
rois  francs.  —  En  1851,  3  articles  sur  le  monnayage  de  la  Gaule, 
du  V*  siècle  à  la  chute  de  l'empire  d'occident,  p.  113, 185,  301.  — 
En  1852,  sur  le  même  sujet,  p.  88.  —  En  1854,  deux  mémoires 
sur  le  monnayage  mérovingien,  à  propos  de  la  broch.  de  M.  Ch. 
Robert,  intitulée  :  Considérations  sur  les  monnaies  à  l'époque  romane. 
—En  1857,  dans  le  t.  Il  de  la  nouvelle  série,  p.  115-164  :  Mémoire 
sur  les  dispositions  légales  du  monnayage  mérovingien  et  la  lé- 
gislation monétaire  de  l'empire  romain,  où  l'auteur  prouve  que 
l'ère  mérovingienne  n'est  que  la  continuation  du  Bas-Empire 
(très-remarquable) . 

Articles  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  Charles  :  Notice  sur 
Jacques  Brunyer,  chancelier  d'Humbert  II,  dauphin  de  Viennois^  1. 1, 
p.  263.  —  Notice  sur  l'abbé  Vert,  t.  I,  2«  série,  p.  454.  —  Charte 
inédite  d^lsàbeau  de  Bavière,  avec  commentaire,  t.  Y,  2«  série, 
p.  329.  —  Testament  de  François  de  Vendôme^  vidame  de  Chartres^ 
avec  notes  explicatives,  t.  1,  3*  série,  p.  327.  —  Lettre  de  Robert 
d'Arbrisself  t.  V,  S»  série,  p.  209. 

Etudes  sur  Vhistoire,  les  lois  et  les  institutions  de  l'époque  mérovin- 
gienncy  1  vol.  en  1843.  —  Prix  Gobert  de  1845.  (Voy.  le  jugement 
qu'en  a  exposé  M.  Laboulaye,  rapporteur  du  concours  de  1845). 

Mémoire  sur  la  canalisation  du  Loir  y  Blois,  1840. 
'  Histoire  archéologique  duVend^hnois,  in-4, 1841. 

Vie  d'Abel  de  Brunyer,  médecin  de  Henri  IV.  (Mémoires  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  des  lettres  de  Blois,  1. 1,  p.  381-506.) 

Notice  sur  Edouard  de  Brunyer^  médecin  des  enfants  de  Louis  XVI. 

De  l'origine  des  différentes  rédactions  de  la  loi  des  Wisigoths.  Revue 
historique  du  droit  français  et  étranger,  1855,  p.  209. 

Considérations  sur  la  loi  des  Bavarois.  Ibid.,  1856,  p.  305  el  461. 

Nombreux  anicles  dans  les  journaux  du  département  de  Loir- 
etrCher,  et  dans  le  BuUetin  du  Comité  historique. 
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DES  AUTEURS  DE  MÉMOIRES 


COMMUNICATIONS  ET  RAPPORTS  FAITS  k  UAC 


ir^  h: 


PENDANT  l'année  1858 


BOIT  PAR  LIS  MBIIBRBS,  801T  PAR  LB8  iTRAN6IR8. 


Albin  de  GheraUet.  Origine  et  formaiUm 
de  la  langue  fraacaUe  (îMédition).  Oo- 
Trtge  offert  par  M.  LE  OIBRO,  p.  114.— 
S*  Unréat  du  prix  Oobert,  p.  125;  Pro- 
eUmé  àla  léance  pabliqae,  p.  290. 

ALEXANDRE  est  adjoint  à  M.  HASE  ponr  la 
tmblication  des  historiens  grecs  des  Croi- 
sades. p.57.~n  édite  Plètim^  Traiti  des 
toi«.etCM  offert  par  M.  VUIOEIT,  p.  110. 
—  Notice  bUbUogr.,  p.  442. 

Ajnari.  Storia  de^Muentmani  diSieilia  ;' ovl- 
▼rage  offert  par  H.  REINAUD,  p.  97. 

Arbois  de  Job^rilie  (d'),  arcbiriste.  Ju- 
gement sur  son  travail  relatif  anx  quaire 
petits  h(ipita%x  de  Tregea  ;  —  9»  men- 
tion très-honorable,  p.  xxiy. 

ArUnd.  De  la  eomèdte  mtkologique  d'Epi' 
charme  (2*  Mém.  sur  Epieharme).  Com- 
munication; analyse,  p.  213. 

AnmoDt-Villeqnier  (duc  d').  Lettre  à 
M.  BIOT  sur  la  chambre  où  était  le  so- 
diaque  de  Denderah,  p.  121. 

Aiéma  de  If  ongravier,  correspondant.  Ju- 
gement snr  ses  Êtudee  tfkitîeire  et  de  to- 
pograplàe  de  l'Algérie  y  envoyées  a4  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p.  869; 
—  3*  rappel  de  médaille,  p.  xxm. 


Barbier.  Yoigagê  en  KabyHe ,  transmis  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
à  TAcadémie,  p.  48. 

Bardin  et  de  Coynart  oihrent  deux  plans  en 
relief:  Tun  d'Alaise-lès-Salins,  Tautre 
d'Alise-Sainte-Reine,  p.  157, 

BAS  (LE).  Elu  président  pour  1858,  p.  3. 
—  Premier  examen  aune  inscription 
grecque  de  Samos ,  p.  45.  —  Discours 


prononcé  à  U  séance  annuelle  des  cinq 
académies  in  exteneoy  p.  229.  —  Dis- 
cours prononcé  i  U  séûce  annuelle  de 
rAcadémie  des  inscript,  et  b.  1.,  te  es- 
teneo^  p.  293. 
Beaurepaire  (de).  Etude  eur  Guillaame  de 
Saint-Pair,  préface  de  l'édit.  de  M.  Fr. 
Michel  du  Bman  damant  Saint-Miekel. 
Observation  de  M.  LE  OLEEO  reUtive- 
ment  à  cette  préface,  p.  91.  ^Jugement 
sur  son  onvr^  relatif  i  k  Vhmti  de 
FEan  de  Raam,  envoyé  au  concours  des 
antiquités  de  U  France,  p.  372.  —  12* 
menuon  très4ionorable,  p.  xnr* 
BédoUière  (  Emile  de  k  ).  Jugement  snr 
son  Bietoira  dee  mœare  et  de  la  vie  ari^ 
9èe   dee    Françaie   dane    les  première 
siècles  de  la  monarchie,  envoyé  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p.  380; 
—  ir«  mention  très-honorable,  p.  xxm. 
Benloew.  Aperça  général  de  la   etience 
comparative  des  langues,  pour  servir  d* in- 
troduction  à  un  traité  comparé  des  /•»- 
gués    indo-européennesi   ouvrage  offert 
_par M.  E66EB,  p.  58. 
BDU2XE  DE   XIvIIET.    Seconde  lecture 
d'une  notice  sur  «n  manuscrit  grec  du 
zm*  siècle,  conservé  à  la  bibliothèque  im>- 
pèriale  et  renfermant  le  Nouveau  Testa- 
ment, p.  53. 
Bergmann.  Les  Scythes,  ancêtres  dee  pen- 

ÎJes  germanijues  et  slaves;  offert  par 
(.  BEHAN^p.  114. 
Beulé.  Us  monnaies  iTM/Miiw  ;  ouvrage 
offert  par  M.  de  LOWffEEIEa,  p.  64.  — 
I       Candidature,  p.  381. 
Birch  (Samuel).  Histoire  de  l^POl^^JSt 
ligue;  ouvrage  offert  par  M,  de  MBvFB- 
BIERt  p.  56. 
Blant  (Edmond  Le).  Brochure  snr  la  met- 
tion  du  vase  de  sang;  oftrte  par  M.  LE 
OLBBO,  ^  384. 


TABU  ALTHUATIOOI. 


«lut  ur  H.  ■■«■,».  M. 
Jablul  tZehilLi)  ÈomAi  l'Andteit  m, 
ipKription  an  uncUra  nuiiiiu  ;  corn- 


KMhw  (Dg),  luréit  la  ceoeaan  de  nitmii- 
suUqàe  pour  Mo  oaTngt  na  l'BMtire 
it  II  mtiàtmslifu  dtt  têltmia  fretntt 
(■  fluije ,  etc.,  p.  Ut  ;  proclîmé  a  11 
iiuuc  poUlqiu,  p.  IH. 


__ Il  fn  KcccoTm;  oamge  offut, 

UUU  knt  1  K.  OniRiiiat  poor  iMt- 
mu  U  prioiiU  dvu  l'imtntititlai]  do 
lyilèBt  dM  cuullru  cuiAïIôniiiu  ré- 
**■*"*■'  «ugri  pu  H.  Oppert.  ComEUi- 
■kriioaUta  par  K.  gaUHUnqni  «• 
■UoM  k  dUtteDH  qui  lipin  Lu  iotsr- 
pÏMatlni  d*  H.  Li/lU  âa  nMtiM  ils 
il.(teMft,p.M.  -Sa  mort.  -  Nfltle« 
baïUsgn^Uqiw,  p.  tn  (twl. 

Ldnririn.  lUdiBitloD  bile  >a  taTanr  de 
M>  dfeaomtei  ta  mait  AUm  an  ujet 
delawmmnrleatinB  de  H.  SoTutiaiiol, 

par  M.  Bmiir  n  ranu,  p.  M. 

laUUUIT  tCluuls).  ueouit  Htobn  I 
Tfa  d>  U  ffibriw  <n  lutnlriinu  tl 
mUtUleiif.  7.  —  Conmanlutian  :  SUft 
dt  Perte  ^er  LtiUm -.tailjte,  p.  la. 
—  ffi(«nr  (reli  sMeiUtf  cemmumlnéei 
irÂoilmUrtr  M.  it  ythri;  uaijtii, 
f.  W.  —  BapporleordeUooInBitdotida 
aoDMim  da  pdi  uuuielfarUiTiuMIiHi 
deFilpUlMMlnicieiiieandat  trajwr- 
M—— 'i  p.  H.  —  VMwiPe  nr  la  iffe- 
wcUt  M  Miial  Ua  Um  lu  m/ëUrM 
rSIcwIr,' «nalrn,i|.  IW.  —  Rappocteor 


rUod    nr  Èpicbume 


rsrifiw  ckriUenu.^. 
imcrifUnt  dttlUfui:  unifie,  p.  K. 

4t  'Utitmét  Eto'jtie 
lBrtepulLCh.La4l 
CëttAmtdeU     " 

«HfÂUO  ie  M. 

p.  m. 

t^ag»,  anbiTiite.  iiueineiit  nu  nm  Trt- 
i*r  eu  duriti  ie  CtTiiiu  ;  eaToyl  id 
BBoermit  dei  uitïiiatUi  de  la  Fniiee, 
t.  171  i --  ' "- 


Itt  I:   brochure  tt- 
|,n.  J«.  - 

mÙailktll 
imK  Bfkrt—meatian 


LMaoiijlM.  Jogamaot  nrioB  l"  idni 
de  rHUÛin  é$  amtnr,  entoyi  an  m 


4e  11  conîiuulestiwi  de  ï(.  Aitiad  inr 

Xpichin»,  p.  Uï. 
Loonemar  (Dé).  Jefemeol  mr  aon  Eumi 
Uiltritat  nr  Vitlut  rviuic  it  cMègitU 
il  StiiU-BiUirt-le-GrHi  de  PttUtrt  ; 
toiojt  u  UDconn  dei  aatiqnhta  di  la 
Praon,  p.  sai;  — g*  msatian  hmonble, 


Kici,  pcefeoev  1  U  ficalli  dei  lettm  de 
QreiuUe.  IHinrtaMi  Jir  le  iWpMia, 
offerte  par  H.  flUmUUT,  p.  t. 

Uidun-Kiiidunai-Palinr,  inlenr  de  11 


M&dI. 


lugement  nu  un  tnTiil  relitîl  n 


etrMiàre 

ié  FimtiUitmaU  4t  Cem 
n;i  an  uineann  den  intio 


meullon   trlfr^o»- 


MiDST  (^tred).  Seani  mtmiUrt  «r  b 
Itmgtt  tinupte;  uiIth,  p.  (M.  — 
ZMiMrMflM  lar  rkuUirt  ie  l'eifraJafic 
tl  it  la  atfii  itt  le  ■••*«  IfCi  uia- 
lyn,  p.  Ut.  —  KoUm  biiUognpliiqiM, 

MaTrococdito.  S«r  b  Mr'*'*""  i<«  la**»; 
niTTiEt  ofert  par  IL  LE  BAL  p.  ». 

HellfTille.  Ju^eDwrt  inr  aon  BirlinaÊiri 
khlorijte,  fè»ir.  eltéiiil.iaiifrl.  M 
t'Àlate:  eatoji  la  eancmin  du  uti' 

ÎiiiUi  de  U  Praoce,  p.  171;  —  ^•  mat- 
ou irèt-hcDOEable,  p.  lun. 
HériUai  (De),  lientioii  henanble  an  eoo- 
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ii»M  {Lnd«D)  at  Annuls  Hootii.  Iu«- 
5^  rar  Imc  «rMoJn  de  l'éUne  U 
«Mrt-Dtme-da-rmi  4t  Cmuf;  eanjt 
n  coDCOui  iet  ultiqiiilét  <b  ta  PniKC, 
M  mt  lu  ditMrtilioni  ds  K.  Uerlet,  in- 
WnWei  !  (-  Sur  lu  tclr»  it  fitH  iMi 
ii,'f".  £*"''■«'«■■  (••"■(««(»*( 
rétal  cItU   ir  ÇWtndm,  p.    i»t.— 

ic  Sail-Pab-: 

OLESO,  p.  SI. 
MontiS  (AaguiUj   V»,.  M.rlrt  (Liuâeii). 
MnUef   IMai.]   t*ï  geriMii  e/nute»,  rtc.: 

onmn  sffdrt  pu  i.  Adatabc  UOnSK, 

Bomiaî  «irreipoudint,  p.  lia.  —  Noticia 
^■WioanphKpi»,  p.  (M. 
nn.  Candidature,  p.  3gi.  _  KJnfu 

''  M.  HEIAll,  p.  3«t;  —  Dommi  (uddmi- 
ei«n  ordinaift,  p.  an.  —  NoUcB  biblio- 
gri[*iqo(,  p.  aw. 


UDrar,  ncnULra  parpétod.  Rapport  mr 
Isa  tnTaux  dea  coBumaslana  da  pnhlica- 
liom  d«  l'Aradémia  pandant  la  t<  Irimu- 
tndaruuii(l«9T,p.  10.— Bippart  ini 
Ht  triDiu  d«  conuiltiiaiia  de  pnblica- 
tiODidsrAeidémiapandaatle  l^ieaes- 
tn  ie  ïaiiDée  ISSI.  p.  ise  ;  —obligé 
dlDtcrroiapn  au  fonctioDi  ponr  einu 
de  aanlé,  p.  I«l,  _  Obienitioiul  pro- 
poi  de  la  couminiiiciticin  de  Û.  Aitind 
lor  Eplehinoe.  p.  HT.— Notice  hijtori- 

tit  BUT  la  Tie  al  lea  tcaiioi  de  Bf .  BOIB- 
MADE.  t»  ctleiuii.  p.  i99.  -  iwppon 
anr  lealrivauideicommisuaiiade  1  Aca- 
démie peodanl  le  1*  iBBiutn  de  IB3S  ; 


Obij.  Da  ttreu»  il  raria  Immim  lein 
lu  Miui,  If  Periti  il  Ui  Hèimx . 
aamm  oITert  pif  M.  GQISIIAUT.  p,  Î80. 

Oppart  (Juki).  î.  liTniaou  de  ud  EifiJI- 
ftm  tclatUiue  t» .  MèstfolaMe ,-  oKh 
pu  M.  de  LOHFEUER.  p.  ^  -  ■'•  li. 
vraiiOQ  da  t.  D;  orerle  par  U.  SDI- 
Onilrr.p.  ».  — l'Uinliandat.  H, 
offeitepirlL  maUBT.  p.  IM. 

OTerbeck  (J,).  HUMrt  it  fart  tluOne 
da  Grta  ;  DuTiage  oEert  par  M.  BASE, 
p.  3««. 

P  et  « 

Pinolka  ITbéiidor],  comnmndant  ttnnier. 
Si  BMc^  p.  tït.  -  Notiee  blbllogra^i- 

Firaief   ÇDe).  Coinaliiion   nomDiée  potir 

duhUeii.  p.  3B1. 
PAUB  [FiuIId].  tUpport  d£  U  comaxiuiDB 
dei  intiqHltii  de  u  E'ruice,  in  eilnuo. 


Pighora 


P^M 


Umouia  de»  Attend,  a.  I«. 
Férîsr.  Fra/ÊKmU  eikiahifiju*  :  enTnn 

o&rtniH.JI)IIABD.n.IB. 
Perrot,  iUte  de  Vtëûie  dTAtbèiiea.  Son  tn< 
11ledeTtau>*,^iiiilni  et  jugé 
.iHiiiiiiwoRdel'£eole,p.3tl. 
ion  (De),  ludimieien  libre.  3aiuM, 
i,.  M. —Notice   bibliognphiqne,    p.  40 

Faqnat  (Abbi).  Jugement  me  >ea  S  bracfa. 
intituliei  :  |.  Nol^e  «r  rtflUt  ttMUU 
^Euema;  f  HiiMre  it  fàUawc  tt 
Stdfl-Uier  dt  Seiuent:  3-  PriàiTUI»- 
rtfme  II  nrciMegiqiu  di  Vic-nr-Aii*et 
*°  Palmt  de  la  Iraailtlwit  da  relina 
it  Mille  LttcadU.  far  GMier  ti  Caitct; 
&•  Deatripan  de  Kalre-Dami  itSotiêOiit; 
«•  Pnnifnade  archMosi  !ue  dam  la  m- 
timt  de  Soiueiu  :  enTojéi  au  eoncoiin 
dei  intiqiiiléa  de  la  France,  p.  100  ;  — 
10*  mention  boDOnble.  p.  trv. 

Prioiu  ISlaulilai].  JngemeDt  nu  M 
"'■ttiliUiHlaBrr 


labanu.  Jogeoient  nu  la  diiaertatiou  in 
tnUe  :  Clhunl  Vit  fldliffe  U  Bel:  < 
Toyje  an  (onconn  des  aotiquilji  de 


'Aittftdtla  CriM- 
luu»  uS  BeaaHim  ;  tmofi 

dei  intiiiBitéB  de  U  Fnnee, 

S.  .v,  .  «ntion  lÛDorable,  p.  hit. 
Ç  (De).  JngemenC'  (ur  le  rapport  fait  ui 
lujet  d  une  déctnerle  de  là»ia  cilU- 

tripui  prti  d'Hildeikelm:  enToyi  iuuid' 

conn  dea  iintiqniléi  de  U  France,  p.  JSÏ. 

Xaget  de  Belloguet.  EllmagHia  'gtaUiti ,- 


■r  M*  «MA-  JeliU' 


Uhlh/qiu  impiriait  eoutrKrtt  Jum.-* 
Méri-Amem  II;  mul)>r,    p.  «H.  —  n 
•tre  ua  traTiïl  inarimi  nr  l«  atnip 
IlljM  ,  p.  34W, 
lUwnal.  luKnMBl  nr  dcm  brDshnm  : 

il'mif  If  lire  nr  l'A  Itns  di  Ctmr,  rt  wn- 
tét-crriia  de  U  Hiilt  dn  (nt  Ht  itl- 
Utft  de  Mf,  trti  I*  htitilU  dt  Ka. 
cnf:  «nrnriei  ■Qoancnvn  diwuiUiTii- 
Ui<1*liFnncF.   p.  KR.  —  1*  ntipeia* 


r  U.  Adolphe  KE- 

]|.  lu  pnifeuenn 

«iiUtdt  froûlf- 
cmin  dM  utioB- 
i   -S'-UnréaU. 

Siinl-lTnbFii-ThfroiiMi'.  Mnition  bODori- 
hle  nii  roni'Duts  dit  lininùslïqiie,  p.  Î3i. 

8>OL0y  [lie).  RépoDM  aiit  ,.SjMtiantiU 
M.  BSlMn  DE  PRBGU.  i  propoi  Ax  la 
ImUiIIr  dp    Piri«.  pu  Lahitnui  ;   int- 


TASU   AlfHâBÉ'RQtrE. 

«rijTK,    p.    n.    —   SnBeittra 
d«  bu-nifch  tre«T<t  m  ifrimre  dn 
Régcnoi  de  Trt^,  d.  tUt.  —  Cami 
Ekatkin    ta  injet  dv  mot     ir*"?'^' 
p.  Mt.  —  ObaETTitiiRn  BOnTeuèi  qni 


■nr  WB  natrige  intl- 
a  TrtTt  dt  Din  ;  m- 
dn  nntifpilË'  de  U 


Coii*  ;  piiTmi  an 

(«(de  la  Frinrp, 

nmirhini.  jDirnipn' 

tnl*  :  U  paiz  n  , 

FTtMt,  p.  SM  ;  — 

Tibi^*  p.  mtT- 
Sadfli  urrtMajffK  dr  la  pmtirt  de  Cau- 

rtmrftlf.  Son  mimiiir»  "st    oSOI    par 

H.  l.  BEmEIl.  p.  «I. 
Snullrait  {1^  comte  GcoTfrs  dp).  Jngemuit 

mu™  linwriîf  ih  fhturimkiiia  -  mviiy* 

ms^roiirs  4i>s  ntiiiiiité!  de  la  Fnncp, 

p.  sut;  f  nvotiim  IiononUe,  u.  mT. 
SOTiMiannff.  Conuiraiiicitlon  ;  Sur  It  meiil 

Allitt.»tfia»ntifTti  et  laniaticHu 

U  tnn  UHhtli^gt' ;  ■mIjh',  p., M 
ainlvlif  ',  (ftCADOiin  de],  ji  ■.incy  :  Edi. 

l*or  d^rn  onmKP  in>itnl<  Flntn  ir  lia- 

—  Ûpnue  nHe  ï 

Townl  anpmjpulL . 

siqne  dn  ontcrit,  p.  TS. 


ÏÏgdnleu  (L'ilibf  &.).  IdiDéat  ds  cMicaan 

lia   ■nli^mitJMfl    pOOI    iOD    OBtTaU    Dl" 

tiUiU  Maurlfulli  matU  Puaiai^icMle . 
p.  18!  ;   piDcUmi  lU  BèaDUpablifoe. 


Talori(Ile]comnitmi4<n3médaiQeii: 

lUNT  M  charp  et  les  «ami 
tty   (Ton),  MaBOcrib  d<  ara  tdwc  «i 
•jtn.  Hit  i  la  diapoilHeD  del'Acadtiiie. 

-M.  —  r    ■  

b.M.  —  ! 

nuni&n. 


p.  M.  —  atmiAc  noie  Wbllographimie  , 
-  M.  —  Notie«  l*lie(!niplilqn«.  p.  107. 
■"'"1.  ObiprTatien  1  propos  dt  1» 
utioB  de  M.  Aitnid  mrSpi- 
charaw,  e.  It7. 

muailJlHB  [Le  Tkamte  tSRUXT  de 
U).  Mtmttn  tn-  me  iurcriplini  dt  Lt- 
marre  prf!  A<ray  [Meilifliin];  udjM, 
p-  M.  —  Efai  MiiMarïeini  hbn.  p.  **  : 
■— mUm  bi^)li•gTlphiml^  p.  W. 

TnmiT.  HM;Mr7aAMria  dei  neWI' 

Tiyjea  de  Sainl-MiTtio.  'cammuDicitioD  tnr 

la  SMme  de  PUliÊttt,  p.  tOS. 
Vogué  (De).  Ifnwirrf  w  «c  iiuervfreii 
'     £aUi,'  uuIth,   p.  Ml. 


WULW.flDT^ptéddent  ma  l«SB,'p.  3. 
—MtmârrnrIrêBintaittdtia-CkrM; 
anilTK,  p.  TT,  —  £<  <■  emimre  dur 
i  CETtnsUr,  etc.;  oornie  o(M  par 
At.  IIADINET.  p.IKT. 

n.  Vdll.de  la  hcnlM  deileBntde  Bcan- 
eoB,  Nouiellp  fditioo  d'Bseijle.  offme 
parM.enlGHIAIIT,  p.  S». 

WELCKSR  (Th.).  nommé  ixodé  étranger 
i,  Il  place  ai  IL  OUOUB,  p.  TO.—  No- 
tice Bibliogriphigoe.  p.  70. 

Tright  (Tb.1.  La  tau  mmeUh  mb- 
rtlla.  BditMB  noaielte;  eamae  eTerl 
paru.  DE  GLBRCr.  !<T' 


■  DE  U  XlËlM  klPHUfnOUC. 
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TABtE  AMLYTIÔUE 


ET  RAISONNÉE 


DES   COMMUNICATIONS   ET   DES  MÉMOIIIES  LUS  A    L'ACADÉHIK 


PERDANT  LES   AflNÊBS   1857     Tt  1958. 


PHILOLOGIE,  UNGUISTIOUIE  I^T  GRAUMAIRE- 

I 

Nouvelles  recherches  sur  la  langue  étrwqm  e  ; 

1°   Système  alphabétiqu  et.  t90tMmt^  ion  de  la  langue  étrusque 
(!•'  mémoire),  par  M.  Alfred  Maurt.  T.  I,  p.  96. 

2r  Mémoire  sur  la  langée  4tru9f}êe  (]  i«  mémoire),  par  M.  Al- 
fred Maury.  t.  Il,  p.  166. 
Remarques  «nr  récriture  Ubyqite  et  fe»    Mffétms  spécimeni  d$  cet 

alphabet,  noté  ccfnttnûnitpiée  pw  M.  Jbwl   rO.  t.  1,  p.  114. 
Rapport  de  Hf .  Adolphe  fteGNrt*  gw  fe    conconts  relatif  à  la  cm- 

posîiïon  et  at!  ccerattète  &es  MfférMs  h^  ymnes  ûu  Rig-Véia.  T.  1, 

p.  1.36. 
Recherches  sisr  les  nom  efe  notaire  dî»wy    les  iàUme$  indo-enr&pééns . 

Communication  de  M.  Benloew.  T.  ï,  pv .  270. 

Proposition  de  FAcadémie  de  Stanisku  s  de  Nancy,  relativement 

à  un  projet  d'enseignement  élémentaiWJ  du  sanscrit.  Réponse  de 

l'Académie  des  inscriptions  par  rorga«*  de  M.  le  Secrétaire  per- 
rftWEt.  T.  U,  p.  73v 

Rapport  de  M.  Lenormant  «iple'ciWi  «cours  relatif  à  Talphabet 

pbémcien.  Conelot  à  ra^ownemeiït.'  T.-  )  l^  p*  04. 

Lettre  de  M.  Lajar»  réclamant  la  ^  iorité  d'interprétation  du 

système  d'écritures  cunéiformes,  exposé  par  J,  Oppert.  Commum- 

eatioR  de  M.  GuigiXi A&r  qui  Mi  la  part  de  chacun  et  explique  la 

différenee  des  deox  systèmes  d'interprél  ation.  T.  II,  p.  05. 

Rapport  de  M.  Rein\ud  sur  un  Ess(à  de  çramÊMire  de  \a  kiifu^ 
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oonifê  tint  p»  M.  fUMUAUT,  p.  M. 
-^  NttU  biUiofnphiqw  lur  Mt  owni- 

MwSk  (Viconte  de).  Skt  iw#  «1^  </e  to  àé'' 
bliotheque  impèriaU  eoniermmi  Mmmè» 
Méri-Amm  ll\  anftlysp,  p.  IM.  -^  H 
offre  soo  tnyail  imprimé  nr  le  même 
siiiet  »  p.  3«e. 

RaMin^.  JugesMat  nir  deux  brodnires  ; 
Dt  Vopfidwm  ekex  hit  diteit  à  l'ocetnion 
ri*une  lettre  sur  PAlènia  de  César  y  etpro- 
€è*^erbëiue  ée  U  visUe  ie^  fet  dm  Uu^ 
Uê§ê  de IHmi  «V^  UhaUAUê  4$  Bo- 
cr^;  earoyées  ta  eo&ceors  des  tnttqu- 
tés  dé  k  France»  p.  Vb%»  —  1*  rappel  de 
midatUft,  p.  xxin» 


jtadous,  professeur  an  lycée  de  VeratiUeSf 
auteur  d^nne  tra  îuclUm  dt  fragments  du 
Uahaihratâ  ;  offerte  par  M.  Adolphe  KJE- 
ttNlEHf  p.  43. 

Saint-François-Xavier  [UH.  les  professenn 
dn  collège  de).  Incrément  sur  leur  ouvrage 
intitulé  :  la  vie  des  saints  de  FroMcke- 
Cornu  ;  CQVOf  é  au  concours  dea  antiqui- 
tés de  la  France,  p.  365  ;  —  3"  lauréats, 
p.  xxni. 

Saint-Hubert-Théroulde.  Mention  honora- 
ble nn  concours  de  lin^stimief  p.  235. 

8AUL0Y  (De).  Réponse  aux  objections  ûb 
M.  HBvIflT  DE  PRSSUS,  à  propos  de  la 
bataille  de  Paris,  par  Labiénus  ;  ana- 
lyse, p.  1(J. 

Sanrel  (Alflrd).  Jugement  sur  ion  outrage 
intitulé  :  Sifitlsti^e  rie  te  commune  de 
Gtn^ ,''  ehvo^^  an  concours  des  antiqui- 
tés de  la  France,  p.  367. 

Semichon.  Internent  sur  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Ln  pmx  9U  la  Trèvt  de  Dieu  ;  en- 
voyé an  concours  des  .intiqnîtés  de  la 
France,  p.  366  ;  —  2*  mention  trJ  s-hono- 
rable,  p.  iim. 

Sodé  le  urrhèoio^iifse  de  fa  province  de  Cou- 
.Tfffyffttf.  Son  annuaire  est  offert  par 
M.  L.  RENIER,  p.  91. 

Soultrait  (Le  comte  Georges  de).  Jugement 
sur  son  ArmûriftI  du  Bourbonkais  ;  envoyé 
an  concours  Ai*s  antiquités  de  la  France, 
p.  569î  V  mention  honorable,  p.  xirv. 

Sovastianotf.  Communication  :  suf  le  mont 
AthoSf  stimênnstfres  et  les  mamiêcrils 
ie  teur^  Witiêthéçues  ;  anabrse,  p.  .îl$. 

SiaMila^  {  (ACADEHIB  de],  k  Nancy  :  Edi- 
teur d'un  onvraRe  intitulé  Fleurs  de  lin- 
dCy  examiné  par  M.  Ad.  REfflllSR,  p.  43. 
—  Réponse  faite  à  cette  académie  relati- 
vement au  projet  de  renseignement  clas- 
sique dn  sanscrit,  p.  73. 


TDUER.  Mémoire  mr  ^tteipus  wtomimeRts 
éts  prewUers  temps  dm  ckristiamsme  ; 


Mriyfls,  p.  M.  —  En»ISetttoii  tnr 
des  bat-rettefs  trevrés  en  Afrique  dm  la 
Régience  de  TripoH,  p.  ISf .  —  Gommu- 
nkatioB  su  sujet  du  mot  yot^iikml, 
p.  266.  ->  Observations  nouvmies  qui  lui 
wmiadressées  rehtivement  à  son  mémoire 
sur  ^uet^ues  môumnents  des  première 
temps  du  cMstiainjmey  p.  267. 

Thenon,  élève  de  rSeole  d'Athènes.  Soo 
projet  de  ménioîre  sur  la  Crète,  p.  353. 

Tmt  (Le  eomte  Edouard  du).  Communica- 
tien  sur  des  bas-Telie£s  trouvés  f&  Afri- 
que, p.  152. 

V 

TTgdnlena  (L'abbé  (3v).  Lauréat  du  coùemrs 
de  mumismatifue  pour  «on  ouvrage  in-^ 
titulé  Memoriasulfe  monete  Funieo-Sieule , 
p.  163  ;  pioclamé  à  la  séance  publique, 
p.  296. 


Valori  (De)  communiqbe  3  médaiUesi  l'Aca- 
démie, dont  deux  sont  soi-disant  romû- 
ues,  <et  une  mérovingienne.  H.  UMS- 
MAÉT  se  chme  de  les  examiiier,  p.  29. 

Vi€«ty  (Feu).  Maamcrits  de  son  voyage  en 
€rr«ce.  Mis  à  k  disposition  de  l'Académie, 
p.  M.  —  Sim]ple  note  bibliographique  . 

^p.  52.  —  Notice  bft)li<^raphique,  p.  107. 

VlLLEMAfif.  Observation  à  propos  d^  la 
coauaunkaticQi  de  H.  Artaud  sur  Epi- 
charrae,  P2227.  

▼iUJaiARCMl  (Le  vKomte  EEREART  de 
la).  Mèmotre  sur  une  inscription  de  Lo^ 
wutree  prf'S  Atâvtf  (Moibihan);  analvse, 
p.  4ê.  —  Élu  aotofimicien  hbre,  p.  v4  ; 
—  notiee  bibliographique,  p.  H. 

VIRIENt.  Note  sur  la  théorie  des  eneUti- 
Jjues  ;  analyse,  n.  183. 

Vivien  de  Saint-Martin.  Communication  snr 
la  Sèrique  de  Ptolêmée,  p.  208. 

Vogué  (De).  Mémoire  sur  une  inscription 
phènieienue  4e  Smd^;  analyse,  p.  281. 

HT 

WALLOV,^  viteprésident  pour  1858/p.  3. 
^Mémoire  sur  les  onwèes  ée  Jésus-Ckrist; 
analyse,  p.  77.  ^  ^  *i  eroifanee  due 
è  rEvangile,  etc.;  ouvrage  offert  par 
M.  IIAtlDBT,p.l57. 

n.  Wcill,  de  la  nculté  des  lettres  de  Besan- 
con. Nouvelle  édition  d'Eschyle,  offerte 
iiar  M.  6UI6NIAUT,  p.  292. 

WELCKBR  (Th.),  nommé  associé  étranger 
à  la  place  de  m.  QUIVER,  p.  70.—  No- 
tice bibliographique,  p.  70. 

Wrigkt  CTh.).  Léo  cent  mmÊmUet  M»- 
veites,  fidJitieik  nouvelle;  ouvxage  offert 
par  M.  DE  CLERO,  p.  287. 
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TABLE  AMLYTIÔUE 


ET  RAISONNIÈE 


DES   GOBfMUNIGATIONS    ET   DES  MÉMODÎES   LUS  A    L'ACADÉMIE 


PBIIDANT  LES  AlINÉBS   1857    VT  1858. 


PHILOLOGIE,  LVVGUISTIQtliE  liT  GRAMMAIRE. 

Nouvelles  recherches  sur  la  langue  étrusqw^  e  ; 

1°   Système  alphabétiqu  ^  noMmli  m  de  la  langue  étrusque 
(!•'  mémoire),  par  M.  Alfred  Maurt.  T.  I,  p.  96. 

2r  Mémoire  sur  la  lansH^  étrujite  fi  i«  mémoire),  par  M.  Al- 
fred Maury.  t.  II,  p.  166. 
Remarques  sttr  técrUure  tibyqne  et  ïe»    Aifféren^  spécimens  d«  cet 

alphabet,  noté  ccfnttnûnitïtiée  pw  M.  Sûmà  rO.  t.  1,  p.  H  4. 
Rapport  de  M.  Adbîphe^  IteCNrett  gwfo    conconts  relatif  à  la  cm- 

positU>n  et  at!  cceractère  des  èifférerOs  ^  ymnes  du  Rig'-Véda.  T.  1, 

p.  L3ô. 
Recherutœs  sw  les  nom  (fcj  norhfre  âfaft0    les  idiomes  indo-européens. 

Communication  de  M.  Benloew.  T.  I,  pv .  270. 

Proposition  de  TAcadémie  de  Stanisfau  3  de  Nancy,  relativement 

à  un  projet  d'enseignement  élémentainô  du  sanscrit.  Réponse  de 

l'Académie  des  inscriptions  par  l'orgaiï*  de  M.  le  Secrétaire  per- 
rftWEt.  T.  Il,  p.  73v 

Rapport  de  M.  Lenorm ant  sur  le'  <iWi  ïicourB  relatif  à  Talphabet 

pbéHÎcien.  Conclut  à  l'ajournement.'  T.- 1  I^  {k  04. 

Lettre  de  M.  Lajard  réclamant  la  ^  iorité  d'interprétation  du 

système  d'écritures  cunéiformes,  exposé  par  J,  Oppert.  Communi- 

eatkm  de  M.  Guigî«aut  qui  fait  la  part  de  chacun  et  explique  la 

différence  des  deox  systèmes  À'interprél  ation.  T.  II,  p.  05. 

Rapport  de  M.  Rein\ud  sur  un  Essé  de  grammaire  ie  la  iMsgue 
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kabyle  et  sur  nn  mémoire  relatif  à  qndques  inscriptms  en  caracière 
tauarig,  par  M.  le  capit.  Hanoteau.  T.  I,  p.  142. 

Rhythioiique  et  accentuation' 

La  Rhythmique  chez  les  «Crées,  mémoire  commimiqué'par  M.  Ben- 
loew.  T.  I,  p.  87. 

Note  de  M.  Vincent  s-ar  la  théorie  des  enclitiques^  discussion. 
T.  n,  p.  183. 

SMMBOLIQVE. 

Mémoire  sur  les  spectacïes  ^ui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis, 
par  M.  Ch.  Lenormant.  T.  II,  p.  128. 

Dissertation  sur  rhistoir  'e  de  Vastrologie  et  de  la  magie  dans  Vanti" 
quité  et  au  moyen  âge,  par  M.  A.  Madry.  T.  U,  p.  268. 

mSTOlRE. 

1  .  Chronologie. 

Question  proposée  par  la  commission  au  choix  de  rAcadémie 
sur  \2i  chronique  d:Eusèbe.  l  :ile  est  repoussée.  T.  I,  p.  136-137. 

Mémoire  sur  le  calendrier  arabe  antérieur  à  l'islamisme  et  sur  V époque 
de  la  naissance  de  Mahomet  ;  communication  de  M.  Sidi-Mahmoud. 
T.  I,  p.  290. 

Mémoire  sur  les  années  d  e  Jésus-Christ,  par  M.  Wallon.  T.  Il, 
p.  77, 

II.  Histoire  critiqu   e  des  religions  et  des  doctrines 

p.  hilosophiques. 

Question  proposée,  disci  itée  et  mise  au  concours,  en  1857  pour 

!8fe9,  sur  le  Coran.  T.  I,  p.  139-140. 

Question  proposée  pour  ]  e  concours  et  discutée  sur  Finterpréta- 

t  ion  de  la  doctrine  bouddhiqt  \e  du  Nirvana.  Écartée  par  FAcadémie* 

r.  I,  p.  140. 

Question  proposée  pour  ]  le  concours  et  discutée,  sur  l'origine  de 
lu  philosophie  connue  sous  le  nom  de  soufisme.  Écartée  par  FAca- 
di^mie.  T.  1,  p.  140-141. 
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Mémoire iur  Sanchoniathon,  par  M.  E.  Renan.  T.  1,  p..285.— Notes 
x^mplémentaires.  T.  II,  p.  194  et  207. 

DisserlatUm  sur  rhistoire  de  V astrologie  et  de  la  magie  dans  Taiilt- 
qwUé  et  au  moyen  âge,  par  M.  A.  Maurt.  T.  Il,  p.  266. 

UL  Histoire  critique. 
Temps  imciens. 

Rapport  de  M.  Jomard  sur  le  concours  relatif  aux  peuples  de  la 
Gaule  avant  l'empereur  Claude.  Prorogation.  T.  II,  p.  123.  Ré- 
daction définitive  de  la  question.  T.  II,  p.  154. 

Rapport  de  M.  Egger  sur  le  concours  relatif  au  prix  Bordin  sur 
la  question  de  Thistoire  des  Osques.  T.  II,  p.  127. 

Observations  historiques  sur  la  fonction  de  secrétaire  des  princes  chez 
les  anciens.  Mémoire  de  M.  Egger  reproduit  in-extenso.  T.  II, 
p.  236. 

Moyen  âge. 

Projet  de  V empereur  Frédéric  II  de  coMliteer  une  église  indépen- 
dante de  Borne.  Communication  de  M.  Huillard-BréhoUes.  T.  I^ 
p.  132. 

Recherches  swr  les  institutiims  administratives  du  règne  de  Philippe  le 
Bel.  Concours  du  prix  Bordin.  —  M.  Boutarie,  lauréat  T.  U, 
p.  89. 

lY.  Histoire  de  l'Église. 

Note  sur  le  GaUia-Christiana  continué  par  M,  Hauréau.  T.  H, 
p.  124. 

y.  Histoire  littéraire  critique. 

Orient 

Mémoire  sur  SanchoniathoUy  par  M.  Em.  Renan.  T.  I.  p.  285.  -« 
Notes  complémentaires.  T.  U,  p.  194, 207. 

Grèce  et  Borne. 

Êpicharme  considéré  comme  philosophe  et  comme  moraliste,  commu- 
nication, par  M.  Artaud  (1«  mémoire).  T.  I,  p.  69. 

De  la  comédie  mythologique  d^Êpicharmey  communication  de 
M.  Artaud  (2«  mémoire).  T.  II,  p.  213.  Discussion,  p.  227. 


Rapport  de  M.  Le  Gumc  sur  le  concours  relatif  aux  narratûm$ 
ftdbwleuses  éanê  temtiqMé  ^[>rorogé).  T.  I,  p.  41<(. 

Question  proposée»  discutée  et  mise  ati  concours  par  f  Aeaiéfaie 
en  1857,  êurlafie  etles wnrn^eè êe  Fomm.  T.  I,  p.  196-iS7. 

La  tragédie  laiinê  4ht^Ue  été  représertlé^  9Wt  le  Hkéûtrt  fenêemt 
r0iiiptre^Ck)mniunication  par  M«  Boissier  et  discussion  à  laquelle 
elle  a  donné  lieu.  T.  1,  p.  262. 

Moyen  âge. 

la  vifiet  le9émrafef  4e  Wace,  ccmimunicaiiOA jpar  IL  Édélestaa 
Duméril.  T.  I,  p.  74. 

DécouyeU^  d'un  uMwuficrit  4e  la  plu3  an^iieane  viersion  «des 
psaumes  (xiii«  siècle)  annonacée  f9r  U*  Francisque  Hiicbel,  com* 
muiû(iuée  par  M.  Yiueiuui.  T.  J^  p.  283. 

Découyerte  dc9  poéw^^  de  Cbardry,  poète  de  la  Jbi  du  «w  siè- 
cle, faite  en  Angleterre  par  M.  Francisque  Miche).  Commui^iipaticuii 
de  M.  Le  Clerc  à  l'Académie.  T.  I,  p.  283. 

Temps  wicmfê* 

Découvertes  de  lettres  en  français  du  président  de  Thou,  an- 
noncée par  une  lettre  de  M.  Fr.  Michel,  communiquée  à  FAcadé- 
mft  par  M.  ViixEMAm.  T.  I,  p.  288. 

YI.  Histoire  des  mathématiques. 

Sur  un  point  de  rMMrê  de  ta  ffâométrk  chez  les  Grecs  et  sur  les 
prinfiip^  phUmphiqu^  de  cette  ecience,  Uéa^m  à^  IL  \uwn7, 

T.  I.  p.  104. 
Notice  complémentaire  sur  Pfoclus^  par  le  mIme.  T.  1.  p.  113. 

GÉOGRAPHIE. 

I.  Géographie  Ustoriqua  d^  l'Atta. 

Sur  la  géographie  grecque  et  tatinedeVInde  et  en  p(wticulier  sur  i*lnde 
de  Ptolémée  dans  sa  rapports  mm  la  géegrafkieMÊêmteeCommnni- 
cation  de  M.  Yiyien  de  St-Martin.  T.  I,  p.  377. 

Sur  la  Mériqu  ^  J^iddmée,  par  M.  Vivieii  de  ^.-Martin.  T.  11. 
p.  208. 


II.  Géographie  ancienne  et  comparée  de  TAfrique* 

Emplacement  de  7^<»(«,patriedeSt.-Augustin,etde  Madaare, 
patrie  d'Apulée,  découvert  par  répigrapbiâ«  CommuiUcAtion  de 
M.  l.  Renibr.  t.  I»  p.  82. 

Mémoire  sur  le  périple  de  Hannon,  par  M.  Etienne  QoiTaEMÀtR. 
T.  I,  p.  84, 

Question  proposée  par  la  commission  au  cboi\  de  rÀcadémia« 
sur  la  géographie  comparée  de  rAfirique  tropicale  en  1857;  elle  est 
écartée  par  la  compagnie.  T.  I,  p.  136-1S7. 

Mémoire  sur  les  populations  de  r Afrique  septenlrUmakf  leur  langage, 
leurs  croyances  et  leur  état  social  aux  différentes  époques  de  Fhistoirei 
par  M.  Reinaud.  T.  I,  p.  60. 

m.  Géographie  ancienne  arehéologique  et  comparée  de  la  Grèce. 

Rapport  de  M«  Gukîniaut.  secrétaire  de  la  commisaion  de  TÉcole 
d'Athènes,  sur  les  travaux  envoyés  en  1857.  T,  I,  p.  210,  Ca  rap- 
port, reproduit  in  extenso^  comprend  l'analyse  eritique  des  im^ 
moires  suivants  : 

a.  De  M.  Boutan,  sur  la  Triphylie.  IHd.^  p,211. 

b.  De  M.  Beuzey,  sur  la  région  de  l'Olympe.  Ibid^  p*  217. 
0.  De  M.  Delacoulonche,sui*  la  Macédoine. /frûi.,  p.  22(' 

'  Réception  des  envois  parvenus  en  1858.  T.  II,  p.  51, 

Rapport  de  M.  Guignuiit,  secrétaire  de  la  commission  de  TÉcole 
d'Athènes,  sur  les  travaux  envoyés  en  1858.  T.  11,  p.  317.  Ca  rap- 
port, reproduit  m  extenso,  comprend  l'analyse  critique  des  mé- 
moires suivants  : 

a.  De  M.  Heuzey  sur  TAcamanie.  Ibid,,  p.  318. 

b.  De  II.  Perrot  sur  l'Ile  de  Thaaos.  /Ud,,pu  341. 

c.  De  M.  Hinstin  sur  le  système  de  défense  de  rittiqu^^  /M(t„ 
p.  351. 

d.  Projet  de  mémoire  de  M.  Thenon  sur  l'Ile  de  Crète.  Ibid.^ 
p.  351. 

lY.  Géographie  historique  çt  archéologique  de  l'Italie  ancienne. 

Découverte  des  Aqmi^  AppMiMres\  recUfealUm  dm  h  Iruoà  des 
voies  romaines  de  VÊtrurie  méridionale  ;  véritable  emplacement  de  la 
i^ti/«  d^  Sabate.  Communication  faite  par  M.  Ernest  Desjardins, 
T.  I,  p.  305. 
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y.  Géographie  archéologique  de  la  Gaule  romaine. 

Des  viUes  gauloises  de  Lotum,  Juliobon\  et  Caracotinum  appar- 
tenant a»  pays  des  Calètes.  Communication  faite  par  M.  Fallue. 
T.  I,  p.  261. 

Essai  sur  Cenceinte  mUUaire  antique  de  Bière.  Communication  par 
M.  Fallue.  T.  I,  p.  254. 

a.  Fragment  d^une  excursion  dans  le  sud-est  de  la  France  :  Alise' 
Mémoire  communiqué  par  M.  Fr.  Lenormant.  T.  I,  p.  119. 

b.  Lettre  de  M.  Ernest  Desjardins  à  M.  Ern.  Renan  sur  FAIesia  de 
César.  Communication  faite  à  TAcadémie.  Discussion  à  laquelle 
elle  a  donAé  lieu.  T.  I,  p.  266. 

e.  Bemarques  sur  les  mouvements  stratégiques  de  César  et  de  Verctn- 
gétorix  avant  le  siège  d'AIésia.  Communication  de  M.  L.  Fallue. 

a.  La  première  bataille  de  Paris.  Communication  de  M.  de  Saulct 
sur  rinterprétation  géographique  de  la  campagne  de  Labiénus 
contre  les  Parisii  (xii«  livre  des  Commentaires  de  César).  T.  I, 
p.  300. 

b.  Objection  de  M.  Brunet  de  Presle  ,  à  l'explication  donnée 
par  M.  de  Saulcy  sur  le  nom  de  Metiosedum.  T.  I,  p.  312. 

e.  Observations  écrites  lues  par  M.  Brunet  de  Presle  sur  cet 
objet.  T.  I,  p.  315. 

d.  Discussion  sur  ce  sujet.  T.  I,  p.  318. 

e.  Réponse  aux  objections  de  M.  Brdnet/  de  Presle,  par 
M.  de  Saulct.  T.  lï,  p.  16. 

f.  Siège  de  Paris  par  Lafti^w.  Communication  de  M.  Lenormant. 
T.  n,  p.  18. 

Offre  ùùte  par  M.  Flament  de  Chamacé  de  produire  des  docu- 
ments sur  le  Portusltius  de  César.  T.  n>  p.  125. 

YI.  Géographie  historique  et  archéologique  de  l'Amérique. 

Voyage  de  Fabbé  Brasseur  de  Bourbourg  dans  FAméfique  ex- 
traie. Communication  faite  par  lui-même.  T.  I,  p.  7h 
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ARCHÉOLOGIE. 

r 

I.  Archéologie  égyptienne. 

Découvertes  de  M.  Mariette  en  f858.  Communication  faite  par 
M.  de  RouGÉ.  T.  I,  p.  115. 

Lettre  de  M.  le  duc  d'Aumont-Villequier  à  M.  Biot  sur  la  cham- 
bre du  Zodiaque  de  Denderah.  Explication  de  M.  Biot  à  ce  sujet. 

T.  Il,  p.  121. 

Sur  une  stèle  de  la  bibliothèque  impériale  concernant  Rarnsès-Meri- 
Amen  II.  Mémoire  de  M.  de  Bougé.  T.  Il,  p.  195. 

II.  Archéologie  africaine. 

Ck)m]numcation  de  M.  Ed.  du  Tour  sur  des  bas-reliefs  trouvés 
dans  la  régence  de  Tripoli,  et  explication  de  M.  Texier  sur  ces 
monuments.  T.  II,  p.  152. 

ni.  Archéologie  grecque. 

Le  stéphanépkore  d^ Athènes.  Mémoire  communiqué  par  M.  Beulé. 
T.  I,  p.  132. 

Communication  faite  par  M.  le  président,  au  sujet  des  manu- 
scrits de  Yietty  sur  son  voyage  archéologique  en  Grèce.  T.  11^  p.  52. 
—  Nouvelle  communication,  T.  II,  p.  107.  Travaux  de  Yietty.  Voy. 
sa  notice  biographique,  id. 

Mémoire  de  M.  Lenormant,  sur  les  spectacles  qui  avaient  lieu  dans 
lei  mystères  d^Éleusis.  Yoy.  à  la  symbolique. 

lY.  Archéologie  étrusque  et  romaine. 

Mémoire  sur  les  ports  situés  à  rembouchure  du  Tibre  :  le  port  d^Os- 
tie,  le  port  de  ClaudCy  le  port  de  Trajan.  Mémoire  de  M.  Texier.  T.  I, 
p.  98. 

Découverte  faite  de  tombeaux  étrusques  à  Yulci,  par  MM.  Noël 
Desvergers  et  Al.-François.  Lettre  dejM.  Desverçers,  correspon- 
dant, à  M.  de  LoNGPÉRiER,  et  communiquée  par  lui.  T.  I,  p.  110. 

Relation  de  cette  découverte  faite  par  M.  Desvergers  lui-même. 
T.  I,  p.  229. 
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Y.  Archéologie  grecque  et  romaine. 

Note  sur  deux  monumeats  relatifs  à  la  métrologie,  l'un  trouvé 
à  Poropéi  et  l'autre  à  Onsehak,  lue  par  N«  Egcer,  T.  I,  p.  iià. 

Communication  faite  par  M.  YmcsNT  d'une  lettre  de  M.  Carvalho 
à  propos  des  dessins  de  prétendues  antiquités,  soi-disant  décou- 
vertes en  Espagne  et  décrites  par  M.  Heraandez^  Discussion  au 
SQJet  de  cette  communication  :  MM.  Lei«oriiài<it,  de  Longpéribr, 
YiNCBirri  Eooift,  Reuiaub»  Guioniaut,  Lb  Bas,  Laboulaye.  T.  I, 
p.  117. 

YI.  Archéologie  gauloise  et  romaine. 

Fragment  d^une  excursion  dans  le  sud-est  de  la  France.  ^  Alise, 
*  Mémoire  communiqué  par  M.  Fr.  Lenomiant.  T.  I,  p.  119. 

Mémoire  sur  Varc  de  triomphe  d*Orange,  par  M.  Lenormant.  Lu  à  la 
séance  des  cinq  académies  en  1867.  (Aeproduit  in  extenso,)  T.  I, 
p.  232. 

Raj^rt  de  M.  Jomard  sur  le  pied  lYmiain  de  Yaison.  T.  Il, 
p.  264. 

YU.  Archéologie  du  moyen  âge. 

Rapport  de  M.  Lenormaint  sur  le  concours  relatif  à  Yoriginê 
et  au  caractère  de  rarehitêcture  Jf^umtihe.  T.  1«  p*  fSO. 

Découverte  ftdte  nu  monastëi^  de  8alni-Martin^aU'^Yal,  près  de 
Chartres,  de  fragments  d^architecture  romane  du  t«  et  du  xt«  siè- 
cle. Annonce  faite  à  l'Académie  par  M.  Douhlet  de  Bols-Thibaut. 
T.  n,  p.  42. 

Découverte  d'un  amphithéâtre  cru  de  l'époque  mérovingienne  à 
Champlieu  dans  le  Soissonnais.  T.  Il,  p.  43. 

YIII.  Archéologie  chrétienne. 

Mémoire  sur  p^elq^es  monuments  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme,  par  M.  Tbxier.  T.  II,  p.  99. 

tX.  Archéologie  bibliographique. 

Notice  sur  un  nunmscrit  grec  eu  Nouveau  Testament  consente  à  la 
bibliothèque  impériaU  (n»  200).  Mémoire  de  M.  Berger  de  Xivrbt. 
T.  I,  p.  83.  Seconde  lecture  achevée.  T.  II,  p.  53. 


TABIE   ANALYTIQUE.  &83 

Sur  le  mofU  Atho$,  \»e$  numasièret  et  le$  momêcrllê  de  leur$  MMio- 
thèques.  Communication  faite  à  TAcadémie  par  M.  P.  Sovastianoff. 
T.  Il,  p.  26. 

Défouvertes  faites  dans  les  mêmes  monastères  par  M  Lebarbier 
et  rappelées  par  M.  Brunet  de  Pkeslb.  T.  II,  p.  44. 

ÉPIGRAPHIË. 

I.  Ëpigraphie  égyptienne. 

Mémoire  sur  un  des  groupes  hiéroglyphiques  qui  servaient  à  désigner 
la  divinité  dans  l'écriture  des  anciens  Égyptiens,  Communication  par 
M.  le  Vicomte  de  Rougé.  T.  I,  p.  62. 

IL  Épigrapbie  phénicienne. 

Mémoire  sur  uns  inscription  phénicienne  de  SaidOy  par  M-  de  Vogiié. 
T.  n,  p.  282. 

m.  Épigrapbie  grecque. 

Sur  une  inscription  grecque  découverte  au  Serapeumpar  M.  Mariette, 
et  aujourd'hui  déposée  au  musée  du  Louvre.  Essai  de  restitution  et  d* in- 
terprétation. Mémoire  par  M.  Egger.  T.  I,  p.  68. 

Sur  une  inscription  grecque  en  vers  trouvée  près  du  temple  d'Erechtée. 
Mémoire  de  M.  Le  Bas.  T.  I,  p.  256. 

Sur  un  piédestal  en  marbre  trouvé  à  C ouest  du  PartMnon.  Mémoire 
de  M.  Pb.  Le  Bas.  T.  I,  p.  294. 

Premier  examen  fait  par  M.  Le  Bas  d'une  inscription  grecque  de 
Samos.  T.  n,  p.  44. 

Excursion  épigrapbique  dans  le  Péloponèse  par  les  élèves  de  l'é- 
cole d'Athènes.  T.  U,  p.  853. 

lY.  Épigrapbie  latine. 

Explication  donnée,  en  note,  par  M.  L.  Renier,  d'une  inscrip> 
tion  sur  le  conductor  quatuor  puhlicorum  dans  la  province  d'Afrique. 
T.  I,  p.  74. 

Inscription  déterminant  la  position  de  Tbagaste, patrie  de  sain! 


A86  TAMLt  AffAL\^iQi£. 

Discours  de  M^  IrnUU»  k  la^éuice  «ol«iui«lla  ée  TÂcadèmiepour 
1858,  tu  extenso.  T.  II,  p.  293. 

Notice  de  M.  NAtost,  8ecrétaii*e  perpétuel,  sur  M.  Bomoiiade, 
in  extôMo.  T.  Il,  p.  289. 

RAPPORTS  SEMESTRIELS  DE  M.  LE  SECRÉTAIRE 

PERPÉTUEL. 

Rapport  sur  les  trttaux  de  publioation  de  rAoadémie  pendant  le 
second  semestre  de  Tannée  1366.  T.  1,  p.  48. 

Rapport  sur  les  travaux  de  publication  de  l'Académie  pendant  le 
premier  semestre  de  l'année  18fi7.  T«  I,  p.  160. 

Rapport  sur  les  travaux  de  poblioation  derAcadémie  pendant  le 
second  semestre  de  Tannée  1857.  T.  II,  p.  10. 

Rapport  sur  les  travaux  de  putdieation  de  IfAeadéHHe,  pendant 
le  1«'  semestre  de  Tannée  1858.  T.  II,  p.  158. 

Rapport  sur  les  travaux  de  publication  de  TAcadémie  pendant 
le  2«  semestre  de  Tannée  1858.  T.  II,  p.  XVII. 

NOTICES  BIRLIOGRAPHIQtES. 

Borghesi,  correspondant.  Simple  note.  T.  1,  p.  108, 

Notice  bibliographique  du  même.  T.  II,  p.  73. 

Greppo^  correspondant,  simple  note.  T«  I*  p.  91. 

Abbé  Martigny,  simple  note.  T.  I^  p.  91. 

Heronlano  de  Carvaiho  (D.  Allessandroy,  nommé  correspondant 
étranger.  T.  II,  p.  14. 

Dinaux  (Aittaur),  nommé  oorrespondant  regnioole.  T.  11,  p.  14. 

Tietty  (feu).  Simple  note.  T.  Il,  p.  52.  Notice  biographique. 
T.  IIj  p.  107. 

PÉTiGNY  (feu  dej.  Académicien  libre.  Notice  bibliographique. 
T.  II)P.60ét46S. 

Welcker,  nommé  associé  étranger.  Notice  bibliographique. 
T.  II,  p.  70. 

ViLtfeMÀtiQiiÉ  (Vti  Hersart  de  La),  académicien  libi«.  Notice  bi- 
bliographique. T.  II,  p.  94. 

Panofka  (féu  Théodor),  correspondant  étranger.  Notice  biblio- 
graphique. T.  n,  p.  127. 
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LAiiH»,  i<3aidé9i.  oi>diBi  Noiioe  Inlritoffraplliqitc.  T»  11»  ^  S7§et 
4€3. 

MuNK,  acidém.  orcUn.  NoIlM  bibUogr.  T.  II,  p.  aM< 

Lepsius  (Karl-Richard),  correspondant.  Notice  bibliogr.  T.  Il, 
p.'403. 

Max  Muller,  correspondant.  Notice  bibliogr.  T.  Il,  p.  406. 

HAMittBr-PuiiGSfÀU.  (le  baron  de)  «  associé  étrang.  Notice  bibliogr. 
T.n,p.  411. 

Bapp,  associé  élraiig.  Notice  bibliogr*  T.  U,  p.  4t4* 

DoREAu  DE  La  Malle,  académ.  ordinaire.  Notice  bibliogr.  T<  11, 
p.  417. 

Maury  (Alfred),  académ.  ordin.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p.  421. 

BoissoNADE,  académ.  ordin.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p.  425. 

Delisle  (Léopold)^  acad.  ordin.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p.  451. 

Alexandre  (Charles),  académ.  ordinaire.  Notice  bibliog.  T.  II, 
p.  442. 

Quatremère  (Etienne),  académ.  ordin.  Notice  bibliog.  T.  II, 
p.  444. 

Fontanier,  correspondant.  Notice  bibliogr.  T.  U,  p.  453. 

Creuzer,  associé  étranger.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p4  453. 

JUGEMENTS  DES  CONCOIJUS. 

I.  Liste  des  récompenses  décernées  par  r Académie  en  1857. 

1<>  Discours  du  président,  M.  Rayaisson.  T.  I.  p.  169. 

2*  Rapport  de  M.  de  Longpêrier  sur  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  pour  1857.  T.  I,  p.  201. 

Prix  de  linguistique,  dits  prix  Volney,  décernés  en  1857,  à  la 
séance  des  cinq  académies.  T.  I,  p.  249. 

II.  Récompenses  décernées  par  1^ Académie  en  i858. 

i^  Prix  de  linguistique,  dits  prix  Volney,  décernés  en  1858  à 
la  séance  des  cinq  académies.  T.  II.  p.  234. 

2^  Discours  du  président  M.  Le  Bas.  T.  II,  p.  293. 

Z'*  Rapport  de  M.  Paulin  Paris  sur  le  concours  des' antiquités  de 
la  France  pour  1858.  T.  U,  p.  357. 
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Discours  de  M^  La Bm  k  la^éuice  «ol«iui«lla  ëe  rÂcadémiepour 
1858,  in  extenso.  T.  II,  p.  293. 

Notice  de  M.  NAtosY,  secrétftii*e  perpétuel,  sur  M.  Boimohaoe, 
in  extôMo.  T.  U,  p.  289. 

RAPPORTS  SEMESTRIELS  DE  M.  LE  SECRÉTAIRE 

PERPÉTUEL. 

Rapport  sur  les  tnttaux  de  puMioation  de  rAcadémie  pendant  le 
second  semestre  de  Tannée  1366.  T.  1,  p.  48. 

Rapport  sur  les  travaux  de  publication  de  rAcadémie  pendant  le 
premier  semestre  de  l'année  18fi7.  T.  I,  p.  lôO. 

Rapport  sur  les  travaux  de  publication  de  rAcadémie  pendant  le 
second  semestre  de  Tannée  1857.  T.  II,  p.  10. 

Rapport  sur  les  travaux  de  ptâdieation  de  VAeadéfoie,  pendant 
le  1«'  semestre  de  Tannée  1858.  T.  II,  p.  158. 

Rapport  sur  les  travaux  de  publication  de  TAcadémie  pendant 
le  2«  semestre  de  Tannée  1858.  T.  II,  p.  XVU. 

NOTICES  BlRLIOGRAPHIQrES. 

Borghefli,  correspondant.  Simple  note.  T.  1^  p*  108, 

Notice  bibliographique  du  même.  T.  II,  p.  73. 

Gfèppo,  eorre^ndant,  «impie  note.  T.  I»  p.  91. 

Abbé  Martigny,  simple  note.  T.  I>  p.  91. 

Herottlano  de  Carvaiho  (D.  Alles8andro)«  nommé  ourve«pondant 
étranger.  T.  II,  p.  14. 

Dinaux  (Arthur),  nommé  oorreHK)ndant  regnieole.  T.  Il,  p.  14. 

Tietty  (feu).  Simple  note.  T.  U,  p.  52.  Notice  biographique. 
T.  IIj  p.  107. 

PÉTiGNY  (feu  dej.  Académicien  libre.  Notice  bibliographique. 
T.  U»p.60et46S. 

Welcker,  nommé  associé  étranger.  Notice  bibliographique. 
T.  II,  p.  70. 

ViLtCMAtiQiiÉ  (Vti  Hersart  de  La),  académicien  libre.  Notioe  bi- 
bliographique. T.  II,  p.  94. 

Panofka  (feu  Théodor),  correspondant  étranger.  Notice  biblio- 
graphique. T.  n,  p.  127. 
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Luà^f  acadéoi.  oiidiBi  Notioe  biblîofrapbiqttc.  T»  11»  p«  S7§et 
4€3. 

MuNK,  académ.  orcUn.  NoIlM  bibUogr.  T.  II,  p.  aM< 

Lepsius  (Karl-Richard),  correspondant.  Notice  bibliogr.  T.  Il, 
p/403. 

Max  MuUer,  correspondant.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p.  406. 

HAHiiKii-PuiiGSfÀix  (le  baron  de),  associé  étrang.  Notice  bibliogr. 
T.n,p.  411. 

Bapp,  associé  étrang.  Notice  bibliogr*  T.  U,  p.  4M> 

DuRBAD  DE  La  Malle,  académ.  ordinaire.  Notice  bibliogr.  T-  II, 
p.  417. 

Maury  (Alfred),  académ.  ordin.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p.  421. 

BoissoNADE,  académ.  ordin.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p.  425. 

Delisle  (Léopold)^  acad.  ordin.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p.  451. 

Alexandre  (Charles),  académ.  ordinaire.  Notice  bibliog.  T.  H, 
p.  442. 

QuATREMÈRE  (Etienne),  académ.  ordin.  Notice  bibliog.  T.  Il, 
p.  444. 

Fontanier,  correspondant.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p.  453. 

Creuzer,  associé  étranger.  Notice  bibliogr.  T.  II,  p4  453. 

JUGEMENTS  DES  CONCOIJUS. 

I.  LÀête  des  récompenses  décernées  par  r Académie  en  1857. 

1<>  Discours  du  président,  M.  Rayaisson.  T.  I,  p.  169. 

2*  Rapport  de  M.  de  Longpêrier  sur  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  pour  1857.  T.  I,  p.  201. 

Prix  de  linguistique,  dits  prix  Volney,  décernés  en  1857,  à  la 
séance  des  cinq  académies.  T.  I,  p.  249. 

II.  Récompenses  décernées  par  P Académie  en  1858. 

i^  Prix  de  linguistique,  dits  prix  Volney,  décernés  en  1858  à 
la  séance  des  cinq  académies.  T.  U.  p.  234. 

2<»  Discours  du  président  M.  Le  Bas.  T.  II,  p.  293. 

Z""  Rapport  de  M.  Paulin  Paris  sur  le  concours  des*  antiquités  de 
la  France  pour  1858.  T.  U,  p.  357. 
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4*  Liste  générale  des  récompenses  décernées  par  rAcadémie  en 
185a  T.  II,  p.  XXII. 
5*  Sujets  proposés  pour  1659  et  1860.  T.  H,  p.  xxtu. 

ÉCOLE  D* ATHÈNES. 

Rapport  de  M.  Guigniaut  en  1857  [in  extenso).  T.  I,  p.  210. 
Rapport  de  M.  Guigniaut  en  1858  (m  extenso),  T.  II,  p.  317. 
Questions  proposées  à  PÉcoIe  française  d'Athènes  pour  1858- 
1859. 
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